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SOCIÉTÉ  NATIONALE 

D'ACCLIMATATION 


I>E    F'RANOE 


ORGANISATION  POUR  L'ANNÉE  1885 
Gnseil.  —  Délépéi.  —  Coiuiisiois.  —  Bimix  les  Seetioii. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION  POUR  4885 


BUI^EATJ 

Président 
MM.  H.  BOULEY  (G.  ^)y  Membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences) 
et  de  l'Académie  de  médecine,  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  inspecteur  général  des  Écoles  Yétérinaires. 

Vice-prémdmti. 
MM.  Ernest  COSSON(0.  i^),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences), 
ancien  conseiller  général,  membre  du  conseil  d'administration 
de  la  Société  botanique  de  France. 
Le  comte  d'ÉPRÉMESNIL  (^),  propriétaire. 
Dr  QUATREFAGES  (G.  ^)y  membre  de  l'Institut  (Académie  des 

sciences),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Le  marquis  de  SINÉTY,  propriétaire. 

Secrétaire  général. 

M.  Albert   GEOFFROY  SAINT-HILAIRE   {^)y  directeur  du  Jardin 
loologique  d'Acclimatation  du  Bois  de  Boulogne. 

Secrétaires. 
m.  E.  DtJPlN  (^)y  Secrétaire  pour  Vintérieury  ancien  inspecteur  dea 
chemins  de  fer. 
Maurice  GIRARD,  Secrétaire  du  Conseil^  docteur  es  sciences. 
G.  RAVERET-WATTEL  (*),    Secrétaire   des  séances,  chef  de 

bureau  au  ministère  de  la  guerre. 
P.-L.-H.  FLURY-HÉRARD  (*),  Secrétaire  pour  Cétranger,  banquier 
du  corps  diplomatique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


VI  SOCIJÈT^  NATIONALE  D' ACCLIMATATION. 

,;  I  Trésorier-  , 

M.  Saint-Yves  MÉNARD,  sous-directeur  du  Jardin  zoologique  d'Accli- 
matation du  Bois  de  Boulogne»  professeur  à  FÉcole  centrale 
des  arts  et  manufactures. 

Archiviste-bibliothécaire. 
M,  Amédée  BERTHOULE,  avocat,  docteur  en  droit. 


MCSMBFtSS   r>U    OONSEIL 

MM.  Camille  DARESTE,  docteur  es  sciences  et  en  médecine,  directeur 

du  laboratoire  de  tératologie  à  TÉcole  pratique  des  hautes 

études. 
A.  GRANDIDIER  (i{^),  Membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  science3). 
Henri  LABARRAQUE  (ijj*),  docteur  en  médecine,  propriétaire. 
Léon  LEFORT  (^),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine. 
Edouard  MÈNE  (^),  docteur  en  médecine,  médecin  de  la  maison 

de  santé  de  Saint- Jean-de-l^ieu. 
A.  MILNE  EDWARDS  {^),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 

sciences),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Aug.  PAILLIEUX,  propriétaire. 
P.-A.  PICHOT,  directeur  de  la  Revue  britannique. 
Edgar  ROGER,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes. 
Le  marquis  de  SELVE  (ijj*),  propriétaire. 

Léon  VAILLANT  {^),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Henry  de  VILMORIN  (^),  ancien  membre  du  tribunal  de  commerce 

de  la  Seine. 

Vice-président  honoraire. 
M.  RICHARD  (du  Cantal),  ancien  représentant  du  peuple,  propriétaire. 

Membre  honoraire  du  Conseil. 

MM.  Fréd.  JACQUEMART  (*),  manufacturier,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 


Agent  général. 
M.  Jules  GRISARD  (O  A.),  gérant  des  publications  de  la  Société, 
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ORGANISATION. 


Vil 


OÉLÉfiUÉS  DU  CONSEIL  EN  FRANCE 


Douaiy  L.  Maurice. 

La  Roche-sur-  Yon,       D.  Gourdin. 


Poitiers,  MM.  Malapert  père. 

Saint-Quentin,       Thbillier-Drs- 

JARDINS. 


DËLËQUÉS  DU  CONSEIL  A  LtTMNGER 


Bruxelles,     MM.  Comte  de  Liede- 

kerkb. 
Cemay (Abac«),  A.  Zurgher. 
Milan,  Ch.  Brot. 

Odessa,  P.  de  Bourakoff. 


Pesth  (Infriê),      MM.   Ladislas   de 

Wagner. 
RiO'Janeiro,  De  Capanema. 

Téhéran,  Tholozan. 

Wesserling,  Gros-Hartmann. 


COMMISSION  DE   PUBLICATION 

MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  membres  de  droit, 
D"^  E.  CossoN,  Vice-Président, 
E.  DuPiN,  Secrétaire  pour  V intérieur, 
Maurice  Girard,  Secrétaire  du  Conseil. 
Raveret-Wattel,  Secrétaire  des  séances, 
Flurï-Hérard,  Secrétaire  pour  Vétranger. 
Saint-Yves  Ménard,  Trésorier, 
Docteur  Ed.  Mène,  Membre  du  Conseil, 


COMMISSION  DES  CHEPTELS 

MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  membres  de  droit. 


Membres  pris  dans  le  Conseil, 

MM.  Amédée  Berthoulb. 
Maurice  Girard. 
Saint- Yves  Ménard. 
Docteur  Ed.  Mène. 
A.  Paillieux. 


Membres  pris  dans  la  Société, 

MM.  De  Barrau  de  Muratbl 
Xav.  Dybowski. 
Jules  Fallou. 
Jules  Gautier. 
E.  Joly. 


COMMISSION  DES  FINANCES 


MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  membres  de  droit. 


MM.  Amédée  Bbrthoule. 
Flurï-Hérard. 


MM.  Eug.  DupiN. 

Saint-Yves  Ménard. 
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VIII 


SOCIÉTÉ   NATIONALE   !>' ACCLIMATATION. 


«OmiISSMNI  iClNCAU 

MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  men^ei  de  droit. 

MM.  E.  Hardt.  I  MM.  Edouard  Mène. 

£.  Degroix.  Saint-Yves  Ménar». 


COMMUSISN  PEMIMIEIITE  DIS  KCCOIIfCNSES 

MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  membres  de  droit. 
Délégués  du  Conseil. 


MM.   Amédée  Berthoule. 
Maurice  Girard. 


MM. 


A.  Paîllieux. 
Raveret-Wattel. 


Délégués  des  sections. 

Première  section.  —  Mammifères.  —  MM. 
Deuxième  section.  —  Oiseaux,         — 
Troisième  section.  —  Poissons^eic,  — 
Quatrième  section.  —  Insectes.  — 

Cinquième  section.  —  Végétaux,       — 


Saint-Yves  Ménard. 
G.  Mathias. 
Léon  Vidal. 
Jules  Pallou. 
Docteur  E.  Mène. 


BUREAUX  DES  SECTieNS 


f*  0eeU«B.  -r-  Mammirère*. 

MM.  Geoffroy  St-Hilaire,  d,  du  Cons, 
E.  Decroix,  président, 
Mégnin,  vice-président, 
Daulreville,  secrétaire. 
Mailles,  vice-secrétaire, 

9"  0eeU«B.  —  «iMmiX. 
MM.  Edgar  Roger,  dél.  du  Conseil, 
Baron  d'Avène,  président, 
N***,  vice-président, 
E.  Joly,  secrétaire. 
Comte  d'Esterno,  vice- secrétaire. 


M*  0eeil«B.  —  P«lMMiB«,  ei«« 

MM.  L.  Vaillant,  délégué  du  Conseil 

et  président, 
DeBarrau  de  M uralel  jVice-président, 
Léon  Vidal,  secrétaire, 
Rathelot,  vice-secrétaire. 

4*  0eeti«B.  —  iBsectetf. 
MM.  Maurice  Girard, délégué  du  Con- 
seil et  président. 
Jules  Fallou,  vice-président. 
Mailles,  secrétaire. 
Sœbnlin,  vice-secrétaire. 


B*  0«etl«B.  —  Tésélanx. 

MM.  Henry  de  Vilmorin,  délégué  du  Conseil  et  président. 
Aug.  Pailliens,  vice^esident. 
Jules  Grisard,  secrétaire. 
Jean  Dybowski,  vice^secritaire. 
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LISTE  GENERALE 

DES  MEMBRES 


UE    LA 


Société  nationale  d'Acclimatation  de  France 

AU  5  JUIN  1885 


MEMBRES     PROTECTEURS 


EUROPE 


S.  M.  LéopoLD  II,  Roi  des  Belges. 

Espagne 

S.  M.  Alphonse  XII,  Roi  d'Espagne. 

Grande-Bre  ta^  ne 

S.  A.  R.  le  Prince  de  Galles,  à  Londres, 

Gréée 

S.  M.  Gborobs  I"  Roi  des  Hellènes. 

Italie 

S.  A.  R.  le  Prince  Eugène  de  Savoie-Carignan,  \memhTe  à  mt\* 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  \memhre  à  «te]. 

Pays-Bas 

S.  M.  Guillaume  III,  Roi  des  Pays-Bas. 

Portuflpal 
S.  M.  DoM  Lms  I",  Roi  de  Portugal. 

Roo  manie 

S.    M.  le  Roi  Charles  I"  de  Roumanie^  \memhre  à   t?te],    à  Bacarest. 

h. 
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ASIE 

S.   M.   Sondach-Préa-N6r6d6n-Pren-Ohan-Crung-Campuchea,  [,m€mbre 
à  vielf  Roi  du  Cambodge,  à  Phnom-Penh. 

Perse 

S.  M.  Na88Er-Ed-Din,  Schah  db  Pbrsb. 

Slam 

S.  M.  Phra  Bat  Soiidbtch  Phra:  Parambndr   Maha  Ghulalongkorn, 
Roi  de  Siam. 

AFRIQUE 

Kiçypte 

S.  A.  Ishaïl-Pacha,  imembre  à  vie],  ancien  khédive,  à  Naples  (Italie). 

£tats  barbaresqves 
S.   A.   MOHAMMBD  BS  SaDOK,   BeY  DB   TuNIS. 

Zuizlbsr 
S.  A.  Sbitd  BARaHACH  Ibn  Saïo,  saltan  de  Zanzibar. 


AMÉRIQUE 


Brésil 

S.  M.  DoM  Pbdro  II,  Empbrbur  du  Brésil. 

Salvador 

S.  Ecx.  Raphabl  Zaldivar,  [membre  à  rie],  Président  de  la  République 
du  Salvador. 
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LISTE    GENERALE 

DES  MEMBRES 


DE    LA 


Société  nationale  d'Acclimatation  de  France 


AbaraesBé  4ke  Wmjetmmwm  (Oastoo),  propnétaire,  au  château 
d«  Servigny,  par  Valognes Manche. 

khmje  (Léon),  au  chiteav  du  Tremblay,  par  Montreuil-Largillé.    Eure. 

Abbadie  (Antoine  d*),  meafare  de  l'Institut,  à  Urugne,  près 
Béhobîe,  et  rua  du  Bae,  120 P.  Basses-Pjrénées. 

Abrahaoi-Faeh»  (S.  Exe.  A.  K.),  [Membre  à  vU],  à  Beioos, 
près  CoDstantinople Torques. 

AbrsatéB  (le  ducd*),  au  château  de  Bailleul,  par  Gorran Mayenne. 

Absae  (le  général  marquis  d'),  [Membre  à  vie],  me  Belle- 
chawe,  44 P. 

Aela^oe  (André),  rue  de  Lisbonne,  53 P. 

kêmm  (Alexandre),  ancien  président  du  Conseil  général  du  Pas-de- 
Calais,  me  Yictor-Hugo,  18,  à  Boulogne-sur-Mer  i Pas-de-Calaifi. 


(Hippolyte),  banquier,  me  Victor  Hugo,  6,  à  Boulogne-sur- 
Mer Pas-de-Calais. 

kêmm  (Loiii»-0ustave),  [Membre  d  vie],  boulevard  Hausmaon, 
134 .^.     P. 

Aêmm  Ais  (Achille)  banquier,  rue  Victor  Hugo,  6,  à  Boulogne- 
sar-Mer * Pas-de-Calais. 


ém  Case-VlelUe  (le  yicomte  d'),  à   Saint- Maurice, 

par  Vezenobres ^ . .  é Gard. 

A^«a4o  (le  vicomte),   place  Vendôme,  10. P. 

AgnliTe-MlrmiB«ii  (Severo  de),  [membre   à  vie],  ingénieur,  à 

Saint-Sébastien i ëspaonb. 

Af«lrre>MratnfAr  (Juan),  [membre  à  vie^  à  Quiio Equateur. 

Afmirre^MoBtafBr  (Carlos),  [membre  à  vie'],  à  Quito Equateur. 

Alkm^ver^ae   (Prédénco\  [membre  à  vie'],  propriétaire,  Bsta- 

•ado  de  St-Bernardo,  À  Sao  Pauio Brésil. 

Alesia,  63,  avenue  de  Neuilly,  à   Neuilly Seine. 

JUUte  (Gaston),  me  Godot  de  Mauroy,  12 P. 

AUalre  (Emile),  ancien  notaire,  3,  rue  Jacques-Dulud,  à  Neuilly..  Seine. 

AllaHI  (Jules),  président  de  la  chambre  syndicale  des  ébénistes, 

rue  de  Laodres,  dO P. 

■e  d'),  rue  des  Matburins,  30 P. 
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XII 

AUen  (Le  vicomte  Alfred  de  Villar  d'),  propriétaire,  à  Porto Portugal. 

AUlgné  (Ch.),  propriétaire,  à  Vix Vendée. 

Amaral  (le   docteur  Antonio  Joaquim  Oomez  do),   [membre  à 

vie],  chirurgien-major,  à  Santarem  {Amazone) Brésil. 

Ameall  (Pierre),  négociant,  cours  de  Tlntendance,  22,  à  Bordeaux.  Gironde. 

Anatolle,  rue  des  Mathurins,  51 P. 

Andlipié  (le  eénéral  marquis  d')  ancien  pair  de  France,  sénateur,  au 

château  ae  Monet,  par  Beaufort-en-Vâllée,  et  rue  de  Lille,  77. . .  P.  Maine-et-Loire. 

Andlipié  (le  comte  Amédée  d*),  propriétaire,  rue  de  la  Chaise,  3. .  P. 

André  (Adrien),  référendaire  au  sceau  de  France,  rue  Montaigne,  9.  P. 
André  (Edouard),  [7n«m6re  à  vttfj,  architecte-paysagiste,  rédacteur 

en  chef  de  la  Revue  horticole,  rue  Chaptal,  30 Indre-et-Loire. 

André  (Edouard),  [membre  à  vie],   ancien  dénuté,  propriétaire 

au  château  de  Rentilly,  par  Lagny,  et  boulevard  Haussmann,  158.  P.  Seine-et-Oise. 

André  (Jean-Baptiste-Auguste),  propriétaire,  ru<>  de  la  Pépinière,^2I .  P. 

André  (le  baron  d*),  rue  de  Marignan,  17 P. 

Anlnat  (Antoine),  négociant,  boulevard  de  Courcelles,  70 P. 

Arbib  (Ange,  R.  de),  [membre  à  vie],  rue  du  Ponceau,  5 P. 

Arehime  (le  comte  d'),  au  château  de  Villiers-Saint-Paul,  par  Creil  Oise. 

Areos  (Santiago),  [membre  à  vie],  rue  Nitot,  14 P. 

Armand  [membre  à  i?te],dirccteur  de  TadiAiinistration  péniten- 
ciaire  à  Cayenne Guyane. 

Armand  (le  comte  Ernest),  ministre  plénipotentiaire,  au  château 

d'Arcis-sur-Aube  et  rue  Fortin,  1 P.  Aube. 

Amaet  de  Llsle,  industriel,  à  Nogent-sur-Marne Seine. 

Armienx  (Barthélémy),  [membre  à  vie],  ingénieur,  avenue  d' An- 
tin,  18 P. 

Armand  Bey  ^d'),  [membre  à  vie],  colonel  du  génie,  ancien  ingé- 
nieur en  chef  aes  tra  /aux  maritimes  et  du  barrage  du  Nil,  à  Chatou.  Seine-et-Oise. 

Amanlt  (Louis),   conseiller   maître  honoraire    à   la  Cour    des 

Comptes,  rue  du  Refuge,  14,  à  Versailles,  et  rue  Fontaine,  38  bis.  P:  Seine-et-Oise 

Aron  (Eugène),  boulevard  Magenta,  84 P. 

Aron  (Henri),  rue  de  Grammont,  14 P. 

Aronssohn  (le  docteur  Paul),  boulevard  Haussmaan,  130 P. 

Aronnsohn  (Léon),  à  Lagny-1«-Sec Oise, 

Aroaa  (Gustave),  [membre  à  vie],  rue  Prony,  5 P. 

Artln-Bey  (Joseph),  [mnembre  à  vie] 

Aaselln  (Alexandre),  éditeur,  place  de  TEcole-de-Médecine P. 

Assézat  de  Bontéyre  (Louis-Roger),  ]>roprié taire,  ancien  sous- 
préfet,  aux  Munots,  par  La  Chanté-sur-Loire Nièvre. 

Astalx  (Victor),  avocat,  propriétaire,  à  Romagnat,  par  Clermont- 

Forrand Poy^e-D6me. 

Anber  de  Peyrelon^ne  (Joseph  d*),  [i^iembre  à  vie],  au  châ- 
teau de  Fauche,  par  Marmande Lot-et-Garonne. 

Anberjonals  (Gusta\e),  propriétaire,  à  Lausanne,  canton  de  Vaud .  Suisse. 

Anbet  (Mathieu),  propriétaire,  à  Mounet,  par  Eauze Gers. 

Anbler  (Gaston),  {membre  à  vie],  propriétaire,  rue  d'Angouléme, 

à  Périgueux Dordogue. 

Anblgny  (le  baron  Arthur  d'),  rue  Barbet-de-Jouy,  17 p. 

Anbry  (Thomas),  place  de  la  Défense-de- Paris,  à  Courl):iyoie Seine» 

Anbttsson  (Louis  Maj^^aud  d'),  au  chàtciiu  de  l'aulaguat,  pur 
Rochefon-iViontagne,  et,  rut'  Lamennais,  3 p.  Puy-de-Dôme. 

Andap  (Alfred),  propriétaire,  h  la  Terre  de  la  Boulaie,  coramuue 
de  Haute-Goulaice Loire-Inférieure. 

Ande  (Sexiius),  [membre  à  vie],  trésorier  payeur  général,  a  Ajaccio.     Corse. 
AndeviUe  (André  d'),  au  château  d*Andecy,  par  Baye Marne. 
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AadilTred (François-Joseph),  [membre  à  vie],  avocat,  ancien  jugp 

au  Tribuoal  de  commerce  de  la  Seine,  boulevard  des  Gapucines,  8  P. 

Avgj  (Guillaume  d'),  rue  de  l'Arquebuse,  45,  à  Châlons-sui^Marne.  Marne. 

Avmale  (le  duc  d'),  [membre  à  r^V,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, domaine  de  Chantilly Oise. 

A«aio«t  (Paul),  propriétaire,  avenue  de  Messine,  4 P. 

AaréllmBO,  directeur  de  l'Ecole  centrale  d'agriculture  de  Rou- 
manie, à  Buccarest Roumanib. 

Awreeher  d'A.iicevvtlle  (le  marquis  Noé  d'),  [membre  à  vic\ 

propriétaire,  au  château  de  Martinville,  par  Ussy Calvados. 

Avène  (le  baron  Gustave  d'),  propriétaire,  au  château  de  Brinche, 

par  Trilport,  et  rue  de  TArcade,  14 P.  Seine-et-Marne. 

ATeniez  (Jules),  à  la  Chesnaye  en  Basse-Goulaine,  par  Vertoux.  Loire-Inférieure. 

Avtt  (Octave),  médecin-vétérinaire,  à  Ecouen Seine-et-Oise. 

Ayen   (le  duc  d*),  propriétaire,  au  château  de  Champlatreux,  par 

Mareil-en-France,  et  boulevard  Latour-Maubourg,  60 P.  Seine-et-Oise. 

Ayaié  (Léo),  substitut  du  Procureur  général,  à  Poitiers Vienne. 

Babaalt  de  Léplne,  à  Douvy,  par  Brézé Maine-et-Loire. 

Babert  de  Jalllé  (Alcide),  juge  d'instruction  à  Niort Deux-Sêvres 

Baehelez  (E.  Victor),  propriétaire,  rue  du  Marché,  34,  àNeuilly.  Seine. 

Bachelier  (Paul),  rue  des  Blathurins,  64 P. 

Baeiialas  (le  docteur  Eugène),  à  Troyes Aube. 

BalUar^eaii  (Léopold),  propriétaire,  à  Pontoise,  et  rue  Saint- 
Fiacre,  20 P.  Seine-et-Oise. 

Baillari^r  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  rue  de  l'Université,  8 P. 

BalUet  (Victor),  rue  de  Laborde,  40 P. 

Balllet  (Henri  de),  propriétaire,  à  Sireygeol,  par  Mouleydier Dordogne. 

Ballly  (I/>ui8-Joseph),  chef  d*escadron  en  retraite,  avenue  '  des 

Ternes,  21 P. 

Balliy  (Joseph),  avenue  de  Neuilly  85,  à  Neuilly Seine. 

Bâta,  pharmacien,  rue  de  Londres,  15 P. 

Baird  (le professeur  S:>encer  F.),  [membre  honoraire],  secrétaire 
de  rinstituUon  SmitLsonienne,  commissaire  général  des  pêche- 

riesdes Etats-Unis  à  Washington Etats-Unis. 

Balaaaa,  botaniste-voyageur,  h  Toulouse Haute-Garonne. 

Baliea  [membre  à  vie],  notaire,  à  Ginestas Aude. 

Balarre  (le  vicomte  âe)f[membreàme'] 

Balay  (René  de),    [membre  à  m'c],  ministre  plénipotentiaire  de 

France,  à  Téhéran Persb. 


(Aug^uste),  ancien  député,  manufacturier,  au  château  du 
Parc,  à  Chateauroux,  et  rue  de  la  Baume,  8 P.  Indre. 

Balaaa  (Charles),  manufacturier, au  château  du  Parc,  à  Chateauroux    Indre. 

Baltet  (Charles),  horticulteur-pépiniériste,  faubourg  Croncels,  14, 
à  Troyes Aube. 

Baraadlaraa  (G.   de),    [membre  à   vie],    ancien  ministre  du 
Mexiq[ue,  à  Vevey Suissb. 


*  (Rafaël)  [membre  à  de],  à  Quito Equatbur 

Barbeaa  (Louis- Adrien),  avenue  Wagram,  145 P. 

Barbey  (A),  de  New- York,  rue  de  la  Gare,  90,  à  Niort Deux-Sèvres. 
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•arbey  (Théodore),  ['i)iembre  a  vie],  armateur,  au  château  de 
SauJcy,  par  Saint-Dié,  el  rue  Auber,  7 P.  Vosgeg. 

Barbier  (Maxime)»  ancien  magiatrat,  avenue  de  Paris,  25,  à  Ver- 
sailles      Seine-et-Oise. 

Barbleux  (Jules),  receveur  des  hospices,  à  Abbeville Somme. 

Barb«««  4a  W^em^e,  professeur  à  TScoie  polytechnique  et  di- 
recteur du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Lisbonne Portugal. 

Bav^Mim  (de),  place  du  Palais-Bourbon,  9. P. 

BaHllet  (F.  ),  architecte-paysagiste,  avenue  du  Perreux,  30,  à 
Nogent-sur-Mame Seine. 

Bmmsby  (Robert-David),  directeur  du  Jardin  des  plantes,  nrofes- 
seur  suppléant  à  l'Ecole  de  médecine,  pharmacien  en  chef  de 
l'hospice  général,  à  Tours Indre-et-Loire. 

Baron  (Raoul),  professeur  de  zootechnie,  à  Técole  vétérinaire 
d'Alfort,  Villa  des  Fleurs,  3»  à  Charecton Seine. 

Baron  (Edgar),  propriétaire,  à  Fontenay-le-Comte Vendée. 

Barrachia,  [membre  à  vie},  rue  Saint-Florentin,  4 P. 

Barrât  (Maurice),  avenue  Frizac,  14,  à  Toulouse Haute-Oaronne. 

Barratt  (le  Rév.  A.  A  ),  Glenwood  Thames,  Ditton,  Surrey ANOLETBaRK. 


aa  de  Haratel  (Maurice  de),  [memJtre   à  vie],  membre  du 
conseil  général  du  Tarn,  propriétaire  à  Montagnet,  par  Sorèze,  et 

rue  de  Varenne,  51 P.  Tarn. 

Barros  (Francisoo  Aguiar  de),  [membre  à  t?i«],  à  Sâo  Paulo. . . .  Brésil. 

Barthélémy  (le  marquis  de),  ancien  préfet,  propriétaire,  à  Au- 

bagne,  et  rue  Cambacérès,  15. P.  Bouches-du-Rhône 

Bary  (François-Eléonore),  notaire,  à  Bouiogne-sur-Mer Pas-de-Calais. 

Basa  (W.  J,  M.  de),  notaire,  à  La  Haye Pats-Bas. 

Basset  (le  docteur),  boulevard  du  Temple,  12 P. 


V9  (Salvador),  [membr,e  à  me\  directeur  des  télégraphes,  à 

Cordoue Espagne. 

Bastard  (le  baron  de),  au  château  de  SaintrDenis,  par  Layrao..  Lotret-Oaroine. 

Bastide  (Scévôla),  au  château  d'Agnac,  par  Fabrègue Hérault 

Baudoin  (Henry),  rue  Royale,  8 P. 

Baadoaln  (Alexandre),  propriétaire,  place  de  la  Madeleine,  9...  P. 


Inel    (le  marquis  de  la),    à  Marooussis  et   rue    de 

Courcelles,  20 P.  Seine-^trOise. 

Baye  (le  baron  J.  de),  au  château  de  Baye,  à  Baye  et  avenue  de 

la  Grand-Armée,    58 P.  Marne. 

Baye  (le^baron   Christian  de),  [membre  à  vie],  au  château   de 

Baye,  à  Baye Marne. 

Baylen  (de),  [m,emibre  fondateur],  ancien  chef  de  la  division  des 

haras  au  ministère  de  l'agriculture,  rue  de  Vienne,  2 P. 

Béam  (le  prince  Henri-Gaston  de)  [membre  à  vie],  rue  Saint- 
Dominique,  39 p. 

Beanehalne  (Gustave)  à  Chatellerault Vienne. 

Beanehansp  (Louis  de),  avenue  d'An  Un,  1,  et  usine  de  Lhommaizé.  P.  Vienne. 

Beaofonr  (Charles),  rue  La  Boétie,  8 P. 

Beanmont  (comte  de),  rue  Washington,  20 P. 

Beaumoni  (le  marquis  de),  rue  de  Laborde,  11 P. 
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»Bt  (le  vicomte  F.  de),  [membre  à  vie],  rue  Galilée,  56. .  P. 

»Bt  (Henri  de),  rue  de  la  Faisanderie,  3  ter P. 

BeJUif|réma  (le  comte  de),  au  château  de  la  Rive-du-Bois ,  par 

NeuTÎlle-aux-Bois,   et  place  de  TOpéra,  6 P .  Loiret. 

Bemvreeaell  (le  comte  E.  Philibert  de),  au  château  de  La  Bran- 

choire,  par  Joué-les-Tours Loir-et-Cher. 

Beainpepalre-Roliaa  (le  maréchal  Henrique  de),  rue  de  laPraia, 
99,  à  Nicierohj  (Rio-Janeiro) BuàsiL. 

BewBTolr  (le  marquis  de),  rue  de  la  Baume,  3 P. 

Béf?faa(Ch.),  [membre  à  vie"}.  Le  général  commandant  supérieur 
des  troupes,  à  Saigon Cochinchine. 

Mhaini®  (le  comte  Octave  de),  [membre  à  vie},  avenue  Bos- 
quet,-22 P. 

Béhle  (Armand),  ancien  ministre,  président  de  la  Compagnie  des 
Messageries  maritimes,  rue  Volney,  6 P. 

Béllxml  (le  vicomte  Louis  de),  propriétaire,  au  château  des 
Granges,  près  Moncontour Côtes-div^lorA. 

BeUan^r  (Charles),  rue  de  la  Victoire,  58 P. 

Bellec^art  (Pierre  de),  rue  de  Miromesnil,  75 P. 

Belle^mrde  (marquis  Henri  dej,  chambellan  de  S.  M.  Tempereur 
d'Autriche,  au  Cnâteeu  de  KieDgeustein,  près  Gratz Autricbb. 

Belleaier  (Th.),  propriétaire,  quai  des  Chartrons,  52,  â  Bordeaux.    Gironde. 
Bell«t  (Smile),  propriétaire,  à  Poitiers Vienne, 

Bcll«t  de  Bnsy  (Adrien),  propriétaire,  boulevard  de  la  Reine,  81, 
à  Versailles Seine-ei-Oise. 

Ilelai««i«t  (Alfred),  propriétaire,  route  Nationale,  15,  à  Saint- 
Cloud Seine-et-Oise. 

«  BeHreHàfeiix  (Edouard),  directeur  du  Jardin  des  plantes,  à>  La 

Rochelle .^ Charente-Inférieure, 

Belvallette  (Alfred),  avenue  Bugeaud,  2 P. 

WéuwLwdmUj  (LéonidasDémétrius),  [membre  à  vie"],  propriétaire, 
au  château  de  Chambourg,  à  Longjuoieau Seine-et-Oise. 

Beneck,  propriétaire,  au  château  de  l'Abbaye,  à  Bièvre,  et  boule- 
vard St-Germain,  202 P.  Seine-et-Oise. 

Besedettl  (V.),  ancien  ambassadeur  de  France,  rue  de  la 
Ville-rEvêque,  32 P. 

Beni-Bnrde  (le  docteur),  avenue  de  Messine,  30 P. 

■«■•H  (Constant),  avoué,  avenue  de  l'Opéra,  4 P. 

Benolt-Cliampj  (Gabriel),  propriétaire,  au  pavillon  Thoureau, 
par  Montbard,  et  avenue  Niel,  87 •. P.  Côte-d'Or. 

Bérsird  (Edouard),  ancien  sous-préfet,  propriétaire,  boulevard 
Haussmann,  160 P. 

Berckelm  (le  général  baroiî  de),  rue  de  Berri,  22 P. 

■«renier  (le  vicomte  îlarie-Camille-Frédéric-OUivier  de)t[membre 
à  rtej,  rue  Christine,  29,  â  Cherbourg Manche. 

Bereni^r  (0.  Camille),  à  Monts-sur-Guesnes Vienne. 

BerlMidler  (P.-B.),  négociant,  à  Barbentane Bouches-4u-Rhdne, 

Bensmrd  (Emile),  négociant,  boulevard  Strasbourg,  46 P. 

Bcnuupd  (Salomon),  négociant,  avenue  de  Neuilly,  31,  à  Neuilly. .  Seine. 

Bensard-TalhMidller  (Henri),  industriel,  à  Ambert Puy-de-Dôme. 

Bender  (Emile),  [membre  à  vie],  juge  d'instruction  au  tribunal 
de  la  Semé,   boulevard  Saint-Michel,  85 P. 

BeniMi  (le  baron  P.  de),  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d*Etat,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  la  Drôme,  3,  rue  des 
Saints-Pèree P. 

BeFset  (de),  rue  Vlgnon,  56 ^ 
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Berthanlt,  au  chalet  de  Malgré-Tout,  Pornichet,  commune  d'Bs- 

coublac Loire-Inférieure. 

Berthéol  (Marius-Qabriel),  industriel,  rue  du  4  Septembre,  24. .    P. 

Berthols  (le  baron  Alphonse  de),  conseiller  référendaire  à  la  Cour 
des  Comptes,  rue  Saint-Lazare,  87 P. 

Berthonle  (Amédée),  avocat,  à  Besse,  et  rue  de  Seine,  87 P.  Puy-de-Dôme. 

BertoM  (Théodore),  ingénieur,  rue  Saint-Martin,  30,  à  Versailles.     Seine-et-Oi»e. 

Bept«Bl   (M dise),   rédacteur  de  la  Revue  scientifique  suisse,  à 
Lottigna  (Tessin) Sdissb. 

Bertosm  (Félix),  directeur  d*îs  Forges  d  Allichamp Haute-Marne. 

Bertrand  (Georges),  propriétaire,  rue  de  Labordère,  17,  à  Neuilly.    Seine. 

Bertrand   (Julien),    propriétaire,  à  Boukandoura,  commune  de 
TArbah,  près  Alger Algérie. 

Bessette  (le  docteur  Edmond),  à  Angoulême Charente. 

Béthane-Svllj  (le  comte  de),  au  château  de  Sully,  à,  Sully Loiret. 

Beiirges  (le   comte   de),   propriétaire,    boulevard  Latour-Mau- 
bourg,  39 P. 

BenrMS  (le  comte    Gaston  de),   propriétaire,  à  Yille-sur-Saulx, 
par  Saudnip Meuse. 

BesaasoB  (Charles),  [membre  à  vie],  à  Savigny Haute- Marne. 

BesaasoM  (Paul),  à  Breuches,  près  Luxeuil Haute-Saône. 

Blbeseo  (le  prince  Georges),  aux  soins  de  M.  Berge,  rue  de  la 
Victoire,  60 P. 

BlehelberMr  (Paul),  directeur  de   la  papeterie  de  Claire-Fon- 
taine, à  Eitival Vosges. 

Blekaell,  [membre  à  vie],  Onslow  Gardens,  33,  à  Londres Grandb-Bretagns.   ' 

Bleler  (Samuel),  directeur  de  l'Institut  des  cours  agronomiques 
du  canton  de  Vaud,  rue  Agassiz,  à  Lausanne Suxssb. 

Blgeaa  (Edmond),  [membre  à  vie],  château  de  Boumois,  com- 
mune de  Saint-Martin-de-la-Place,  par  Les  Rosiers Maine-et-Loire . 


Ilffa< 

The 


lOM   HLiOuig),    [membre  à   vie],  agriculteur-propriétaire,    à 
eneuilJe,  par  Cerilly,  et  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  12....    P.  Allier. 


BiMt,  ancien  vice-président  de   la   Société   entomologique    de 

France,  rue  Cambon,  27 P. 

BlUaad  (le  baron  Frédéric),  rue  Notre-Dame  de  Lorette,  39 P. 

Billet,  rue  Rossini,  20 P. 

BUUtzer  (Joseph),  rue  Scribe,  11 P. 

Blnder,   membre  du  conseil  municipal  de  Paris,    avenue    des 

Champs-Elysées,  102 P. 

Blnet,  jprofesseur  de   mathématiques  au  collège   Chapt^,  rue 

Léon  Oogniet P. 

Blnoax,  à  la  colonie  de  Çondé-sur-Veyre,  par  Houdan Seine-et-Oise. 

Blellay  (Paul-Emile),  [membre  à  vie],  conseiller  référendaire, 

à  la  Cour  des  Comptes,  boulevard  Malesherbes,  74 P. 

Blré  (le  général  de),  rue  de  l'Université,  101 P. 

iMnaaw  (Joseph-N.),  à  Ryswyk,  près  La  Haye Pays-Bas. 

Bla  eqne  (Alfred),  [membre  à  vie],  rue  du  Helder,  3 P. 

Blaln  (Maurice),  au  château  du  Cyprès,  à  Saint-Rémy-en-Provence  Bouches-du-Rhône. 

Blanehe^  (le  docteur),  rue  des  Fontis,  15.  « P. 

Blaneheta  ••  (^^-  ^®  H  ^  Cannes Alpes-Maritimes. 

BlMaehoM(A  .-Henri),  à  Etoile .*  Drôme. 

Blandln  (Ferdi/"^^^^»  ingénieur  civil,  manufactorier,  à  Nerers. .  Nièvre 


Digitized  by  VjOOQIC 


XVll 


(Antonio)»  profesMorà  Técole  d'agriculture,  Calle  de  los 

Moriscos,  d.  à  Copdoba  (Cordoue) Espagne. 

Blazy  (Léon),  négociant,  rue  Turbigo,  15 P. 

May  (Léon),  propriétaire,  à  Nallières,  arrondissement  de  Fontenay- 
le-Comte Vendée. 

lUgmléres  (Célestin  de),  propriétaire,  homme  de^lettres,  rue  de 
Longchaàips,  38,  à  NeuiUy Seine. 


(Emile),  me  du  Nord,  30,  à  Neuilly Seine. 

Bl««h  (Lucien),  négociant,  boulevard  Malesherbes,  81 P. 

Bl«eh  (Simon),  rue  Charlea-Laffitte,  40,  à  Neuilly Seine. 

M^eauiB  (Henri),  rue  des  Pyramides,  18 P. 

mit  (Alexandre),  rue  Charles-Lafflte,  62,  à  Neuilly Seine. 


_    (Hippolyte),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  membre 

de  1  Académie  de  médecine,  avenue  de  Messine  24 P. 

B«e^aet  (Jules),  avocat,  propriétaire,  rue  de  l'Université,  3 P. 

BoInYllIlers,  ancien  sénateur,  rue  Caumanin,  3 P. 

Bolshébert  (le  marquis  Jean  de),  [membre  à  vie],  au  château  de 

Sassetot,  par  Valmont-en-Caux,  et  rue  du  Bras-de-Fer,  7,à  Rouen.  Seine-Inférieure. 

BoUsard  (Yves),  propriétaire,  à  Dijon Côte-d'Or. 

Belsaiéres  (de),  propriétaire,  à  Audenge Oironde. 

Bol9S«B   (Mathieu),  représentant  des  frères  trappistes  du  monas- 
tère de  St-Paul-Trois-Fontaines,  près  Rome,   boulevard  Sébas- 

topol,  123 P. 

BaltteUe,    [membre  à   vie],  avenue  de  l*Opéra,  60 P. 

-Ketiro  (le  vicomte  de),  sénateur,  à  Rio-Janeiro BRésiL. 


(Adolphe  de),    à  Zaouia  SidlMedjar,  oued-el-Halleug 

par  Blidah Algérie, 

■•■aparté  (le  prince  Napoléon-Charles),  à  Rome Italie. 

Mmrnéj  (le  comte  de),  ancien  pair  de  France,  sénateur,  rue  Mon- 

talivet,  7 P. 

^•■■aric  (Joseph),  rue  de  Rome,  69 P. 

»BS  (Edouard),  président  du  Tribunal  civil,  à  AuriUac. . . .  Cantal. 

i(L.  Jules),  avenue  de  Neuilly,  149,  à  Neuilly Seine. 

Banda,  boulevard  Malesherbes,  37 P. 

Baataax  (Nosky),  directeur  des  mines  de  Pontgibaud,  à  Pontgi- 

baud Puy-de-Dôme. 

BaaYallei  (Jules),  28,  ne  du  Sentier,  à  Bois-Colombes Seine. 

Mmmj  (le  vicomto  Gaston  de),  au  château  de  Bujaleuf. Haute- Vienne. 

Bappe-Henalte,  propriétaire,  à  Nancy Meurthe-et-Moselle. 

(Paul  de),  à  Saint-Bonnet-de  Joux Saône- et-Loire. 

(Alphonse),  à  Saint-Qond,  commune  d'Oyes,  par  Baye Biarne. 

Bardier  (Frédéric),  juge  d'instruction,  à  Partkehay Deux-Sèvres. 

Bardier,  (le  docteur),  avenue  Marceau,  44 P. 

Bavalll  (Georges),   [membre   à   vie]   au  ehàteau  de  Vert-Pré, 
à  Sainte-Marguerite,  près  Marseille  et  Cours  Pierre  Puget,  29, 

à  Marseille Bouches-du-Rhône. 

(A.),  rue  Spontini,  7 p. 
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Borroméo  (comte  Giberto),  {membre  à  vie],  çhbce  Borroméo,  1 
à  Milan Italie. 

Sose  (le  comte  Charles),  [membre  à  vtd],  prc^riétaire,  président 
honoraire  du  Jardin  zoologique  de  Prancfort-sur-Mein,  a  Baden- 
Baden  (grand-duché  de  Bade). AujÊMAQm 

Bosq  (O.  P.  R.),  [membre  à  vie],  me  de  la  Fontaine,  9»  à  Ghâ- 
tillon-sous-Bagneux Seine, 

Bosqaette  (Albert),  propriétaire-gérant  de  VEoho  Vouzinois^  à 
Youziers Ardennes. 

Bosqalll«B  de  Jenlls  (Ernest),  {membre  à  vie],  attaché  d*am- 
bassade,  Villa  d'Oxelaëre,  par  Uaasel Nord. 

Bossot  (Benoit),  négociant,  à  Ciry-le-Noble Saône-et-Loire. 

BoMsat-PliehoB  (J.),  négociant,  Grande-Rue,  3,  à  Roubaix Nord. 

Bottey  (Louis),  à  Charroux Vienne. 

Bonehardat  (le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine, 
rue  du  Cloitre-Notre-Dame,   8 P. 

Bonehmvdi  de  Bassy  (le  comte  Loms  de)^  au  ehiteau  ^e  Rous- 
san,  par  St-Rémj Bouches-du-Rhône. 

Bovehereanx  (Alfred),  fabricant  d'appareils  d*élevage,  90,  rue  du 
Pont,  à  Choisy-le-Roi Seine. 

Bouchez  (Auguste),  [membre  à  vie]^  propriétaire,  à  Seurre Cdte-d*Or. 

Boudent  de  la  Aadellualére  (Auguste),  au  château  de  laGode- 
linière,  par  La  Haye-Pesnel Manche. 

Boadlnhoii  (Adrien),  [membre  à  vie],  ingénieur,  à  Saînt-Gha- 
mond Loire. 

Bonet,  (Hippolyte),  rue  des  Pontets,  21,  à  Bordeaux Gironde. 

Bouexie  de  la  DrlauBays  (Lionel  du),  [membre  à  vie],  rue 
Monceau,  29 , P. 

Boui^arel   (Julien),  propriétaire,  au   château    du  Parc,    rue   du 

Cherche-Midi,  à  Mf oulins Allier. 

Bouf^et  (J  ),  Degociant,  à  Huningue » . . . .  Alsaob^ 

BouIa  (G.)t  [membre  à  vie],  au  domaine  de  St-Jnlien,  par  Narbonne  Aude. 

Boulard  (l'abbé),  économe  à  TEcole  St- Joseph,  à  Reims Marne. 

Boulaye  (Paul  de  la),  ambassadeur  de  France,  à  Lisbonne Portooal. 

Bouley  (Henn),  membre  de  llnstitut  et  de  TAcadémie  de 
médecme,  prores9eur  au  Muséum  d*bistoire  nstareUe,  inspecteur 

général  des  Ecoles  vétérinaires,  rue  des  Saints-Pères,  81. ..... .  P. 

Bouley  (le  docteur  Paul),  vétérinaire,  ruQ  des  Saints-Pères,  61.  P. 

Boullay-Lambert,  négociant,  boulevard  Maillot,  40,  àNeuilIy..  Seine. 

Bourakoir  (Paul  de),  propriétaii^-agrioulteor,  membre  eonvspon- 
dant  de  Tlnstitut  du  ministère  des  domaines,  déléaué  de  la  So- 
ciété nationale  d* Acclimatation,  rue  de  la  Poste,  34,  à  Odessa. .  Russie. 

Bonrdals,  curé  de  Beaumont-en-Véron,  par  Avoine Indre-et-Loira. 

Bonrdel  (Antoine),  avenue  du  Roule,  60,  ^  NeuiUy Seine. 

Bonrs  ^le  marquis  Antonia  du),  au  château  de  Prie,  par  Saint-Be- 

uin-aÀzy,  et  rue  Pierre-Charron,  45 P.  Nièvre. 

B4Mir|^a  (Gabriel),  avocat,  boulevard  Saint-Germain,  106 P. 

BouFcarel    (Adrien),  [membre  à  vie],  vicen^msul  d'Espagne,  à 

Toulon Var. 

Bouri^ant  (Henry),  île  de  Puteaux Seine. 

Bourl«^  (A.),  avocat,  à  Angers ICaine-et-Loire- 

Bourran  (A.  Léonce  de),  ancien  receveur  principal  des  douanes, 
15,  rue  Louis-Philippe,  à  Neuilly Seine. 

Bonpfiler  (Charles),  aviculteur,  à  Houdan • Seine-et-Oise. 

Bonsslaeaa  (OUivier  de),  à  Sucé,  prés  Nantes Loire-Inférieure. 

Bouts  (Alfred),  rue  Saint-James,  8  hie,  à  Neuilly Seine. 

Bouvalst  (Alfred),  rue  de  la  Chaussée  d*Antin,  43 P. 

Bouvier  (Aimé),  [membre  à  vie],  voyageur  naturaliste,  avenue 
du  Roule,  42,   à  Neuilly Sehiê. 
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BMi¥ret  (Buf .),  dMf  du  seorétariat  de  la  compagnie  des  Chemins 

de  fer  du  Midi,  11,  passage  Massena,  à  Neuuly Seine. 

BMiy^vea  (Louis-Bugène),  receyeur  de  l'enregistrement,  à  Nonan- 

court Eure. 

BoyeBTml  (L.),  ancien  conseiller  général,  propriétaire,  au  château 

de  Bellecourt,  par  Chàtillon-sur-Loing,  et  avenue  d'Antin,  18. . .  P.  Loiret. 

Bojer- Vidal*  à  Besse Puy-de-Dôme. 

lier  (Ivan),  rue  Hazinelle,  à  Liège Bbloiqub. 


(Auguste),   [membre  à  vie\  notaire,  rue   du   Collège,  à 

Arras Pas-de-Calais. 

Brmalekl  (le  comte  Constantin),    [membre  à  vie\  rue  de  Pen- 

thièvre,  » P. 

Brmsseiir  (le  docteur  E.),  rue  Mogador,  6 P. 

i  (Alfred),  à  Rosheim Alsace-Lorraine. 


Bra«m  (le  capitaine  Gaston),  receveur  particulier  des  finances,  à 

U  Flèche Sarthe. 

■■«▼ardi  (J. -Alfred),  propriétaire,  maire  de  Orandrif Puy-de-Dôme. 

Bréhaai  (Paul),  boulevard  des  Sablons,  5,  à  NeuiUy Seine. 

ftt  (Léon),  rue  Denis  Gogue,  à  Clamart Seine. 


Sréfliare  (Ant.),  propriétaire,    ingénieur  civil,  à  TEcole  centrale, 
boulevard  Sébastopol,  18 P. 

BréBi«M4  (le  docteur  Paul),  rue  Caumartio,  67 P. 

BréHMBt-Ca^aé,   propriétaire,  au  moulin  des  Ormes,  à  Coupe- 
vflle,  par  Chaions-sur-Marne Marne. 


«1er  de  MoMtasoraad  (le  vicomte),  [membre  à  vie],  ancien 

ministre  plénipotentiaire  de  France,  à  Saint-Marcellin Isère. 

Breasea,  député,  propriétaire,  à  Monthureux Vosges. 

Bretenll  (le  marquis  Henri  de),  rue  François  l*\  t8 P. 

BretkeaieMi  (Aristide),  me  Monsieur- le-Prince,  22 P. 

Bretecq  (A.) directeur  de  la  Compagnie  d'assurance  la  Garantie^ 

avenue  de  rOpéra,  32 P. 

Brette  (Armand),  rue  Ouérous,  25,  à  Pierrefitte Seine. 

Brieard  (E .),  négociant,  boulevard  Arago,  2 P. 

Brldlers  (Ludovic  de),  rue  de  Valois,  2 P« 

Brierre,  [membre  à  i?t«],  aneien  receveur  pariioulier  des  douanes, 

propriétaire,  à   Saint-Hilaire  de  Ries,  par  Saint-Gilles. Vendée. 

Brlipede    de    KenàlaBdt   (le   vicomte  Henri     de),   avenue  de 

l'Aima,  65 P. 

Briflieat  (le  comte  A.  de),  au  château  de  Meslay-le-Vidame,  et 

rue  des  Belles-Feuilles,  48 P.  Eure-et-Loir. 

Brisay  (le  marquis  de),  à  Auray Morbihan 

Brlvia  (Paul),  ancien  notaire,  me  Guillaume-Tell,  25 P. 

Breeehl  (le  docteur  Paul),  à  Sèvres Seine-et-Oise. 

Brelasla  (le  comte  de),  au  château  de    Rochefort,  par  Aignaz- 

le-Duc Côte-d'Or. 

Breqaette,  à  Seine- Port Seine-et-Marne 

Bresse  (Gustave  de  la),  maire  de  Messeix Puy-de-Dôm'î 

Bresser  (Victor),  propriétaire,  rue  de  la  Briche,  90,  à  Saint-Denis.  Seine. 

Bret  (Charles),  [membre  à  vie'},  banquier;  délégué  de  la  Société 

nationale  d^AoolimataUon,  me  Alessandro  Biansoni,  14  à  Milan  Ital». 

Breasseaa  (Jean- Docile),  [membre  à  me],  membre  de  TAssera* 
blée  législative  du  Canada,  et  éditeur-propiiétairo  du  journal 

Le  Courrier  du  Canada,  k  Québec Canaua. 
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Broasset  (P.),  négociant,  à  Cette,  et  rue  Szazaia,  à  Tunis Hérault.  Tonmib 

Braee  (le  comte  Ch.  do),  propriétaire,  château  d*Argillemont,  par 

Launay-sur-Vence Ardennes . 

Braeker,  [membre  à  vie],  curé,  à  Bournan,  par  Trois-Moutiers  .  Vienne. 

Brni^alère  (Henri),  à  Louviers Eure. 

Bran  (F. -Eugène,  médecin-vétérinaire,  rue  Casimir  Perrier,  9,..  P. 

Bran  (Paul)  Avenue  du  Roule,  91,  à  Keuiliy Seine. 

Bramean  (Alcide),  propriétaire,  à  Thouart Deux-Sèvres. 

Branet  (Jules)  [membre  à  vie],  avenue  de  Neuilly,  107,  à  Neuilly.  Seine. 

Bueqnet  (L.-Th.),  négociant,  rue  Pavée-Marais,  13 P. 

Bahler  (A,-J.),  rue  Vignon,  30 P. 

Bnlsseret  (le  comte  A.  de),  rue  de  Ponthieu,  52 P. 

Balsseret  (comte  R.  de),  55,  rue  de  Satory,  à  Versailles Seine-et-Oise. 

Bureaa  (Albert),  boulevard  Haussraann,  TZ P. 

Bareaa  fils,  (Charles-Albert),  pharmacien,  rue  Saint- Aubert,  7,  à 

Arras Pas-de-Calais. 

BnFoaa  (le  docteur),  professeur  au  Muséum,  quai  de  Béthume,  24  P. 
Burky   (Jean),    £m^mbre  à  vie],  propriétaire,  à,   Longpraz-sur- 

Vevey Suissb. 

Basehe  (Paul),  rue  Taitbout,  80 P. 

Biissierre  (le  baron  Edmond  de),  rue  de  Lille,  84 P. 

Bttsslére  de  IVerey    receveur  de  réenregistrement  et  des  do- 
maines, à  Melun Seine-et-Marne. 

Butin  (Adolphe),  régisseur,  du  domaine  de  Dampierre Seine-et-Oise. 

Bttxnren   (Juan),    [membre   à   vie],  manufacturier,   calle  de  la 

Ciudad,  11,  1»,  a  Barcelone Espaonb. 

Bayer  4e  Hlneare  (le  comte  Fernand  de),  Grande-Rue,  102,  à 

Besançon Doubt. 

Cabanes  (Joseph),  avocat,  h  Aurillac Cantal. 

Caeand  (Richard),   ancien   notaire,  propriétaire,  à  Loudun Vienne. 

Cahen  (le  comte),  banquier,  rue  Boissy  d*Anglas,  9 P. 

Cahnzae  'H.),  proprié tai'-e,  avenue  Friedland,  30 P.  « 

Calllebotte  (Gustave),  boulevard  Haussmaun,  31 P. 

CalUlot  (René),  propriétaire,  rue  Monceau,  66 P. 

Calron  (de),  au  château  d'Amblie,  par  Creuilly Calvados. 

Callae  (le  comte  de),  [membre  à  vie] ,  au  château  de  la  Haye, 

par  Brain  et  rue  de  Varenne,  58 P.  XUe-et-Vilaine. 

Callat  (Ernest),  direteur  de   la  Garantie  générale^  rue  Vinti- 

mille,  19 P. 

Callat  (Artfène),  banquier,  avenue  Malakofi;  123 P. 

CalTet-Ro^nlaC  (comte),  au  ehâteau  de  Chamagnieu,  par  Cré- 

mieux Isère. 

Camboarif  (le  comte  de),  au  château  de  Marchais,  par  Thouarcé.  Maine-et-Loire. 

Camino  (Eduardo,  A.  del),  [membre  à  vie],  à  Cienfuegos  (Ile  de 

Cuba) Antillbs. 

Camondo  (le  comte  J.  de),  rue  Monceau,  61 P. 

Camozzl  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  à  Bergame Italiv. 

Camp  (Maxime  du),  homme  de  lettres,  rue  de  Rome,  62 P. 

Campana  He  docteur),  [membre  à   vie],  station  zoologique   de 

Naples,  à  Naples Italib. 

Camas  (le  docteur  Edouard),  au  Cateau Nord. 

Camnset  (Eugène),  avenue  MalakoiT,  141 P. 

Canelanx  (le  comte  de),  [membre  à  vie],   an  château  de  Mon- 

tuel,  par  Verneuil Eure. 

Candamo  (Carlos  Gonzalés),  ^membre   à   vie],  au   château    de 

Condé,  près  Breteuil,  et  rue  Beaujon,  26 P.  Eure. 
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Gsnesle  (Jales),  homme  de  lettres,  me  Pigalie,  58 P . 

Gaaisy  (le  vicomte  de),  avenue  Bageaud,  22 : P. 

C«al«  (Joseph  de),  propriétaire,  à  Tile  Saint-Michsl Açorbs  . 

Castrelle,  rue  Bertholet,  19 P. 

CsipmBeHia   (le  baron   de),    [membre   à    vie^ ,  délégué  de  la 

Société  nationale  d'Acclimatation  à  Rio- Janeiro Brésil. 

Capnuirtln  (Edmond),  pharmacien,  à  Blaye Gironde . 

Caremradee  (le  comte  A.  de)  au  château  de  Kérivon,  par}Lannion.    Côtes  du  Nord 

Cmrcenae  (Henri)  mairt;  du  2«  arrondissement,  i*ue  Neuve-des- 

Capucines,  20 P. 

Cardoso  (Domingo,  Perreira),  rua  do  Bomfin,  83,  à  Porto Portugal 

Cmr4«s«  (Edouard),  [membre  à  vie'],  boulevard  Beauséjour,  25..     P. 

Card«s«  fNuno  Aires  Pereira  de   Mello),  [membre  à  vie\  capi- 
taine de  la  marine  brésilienne,   à  Manaos  {Province  des  Ama- 

sonee) Brésil. 

CmrBiler-Adam  (Emile),  bananier,  délégué  de  la  Société  ncUio^ 

naU  d'Acclimatation,  à  BouJogne-sur-Mer Pas-de-Calais. 

Cmrmler  (Etienne),  banquier,  rue  Victor  Hugo,  6,  à  Boulogne- 

sur-Mer Pas-de-Calais. 

Carf^eaUer  (Fernaud),  au  château  de  Juvigny,  par  Soissons Aisne. 

Carely  (père),  avenue  du  Roule,  94,  à  Neuilly Seine 

Caraly  (fils),  rue  Charles-Laffitte,  14,  à  Neuilly Seine , 

Caraa  (Henri),  rue  du  Cirque,  23 « P. 

Carrière  (Louis-Auguste-Edouard),  rue  Borghèse,  5,  à  Neuilly. .  Seine. 

Cartier  (Hharies),  rue  Pergolès,  48 P. 

Cartier-St-Réaé  (Henry),  avenue  de  Neuilly,  53,  à  Neuilly Seine. 

Carael  de  Saint-Martin  (Didier  de)  [membre  à  vie],  avenue 

Hoche,  7 P. 

Carralhal  (le  comte  de),  [meinbre  à  vie],  propriétaire,  à  Tile  de 

Madère, Portugal. 

Carralke-Manteiro  (A.  de),  à  Lisbonne Portugal. 

Carralle  (Jules),  [membre  à  vie],  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées et  agriculteur,  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  56,  villa  Saîd,  19.    P. 

CasatI  (le  comte  Gabrio)  rue  Vicenzino,  8,  à  Milan Italw. 

Casaux  (le  marquis  de),  [membre  à  vie]  â  Bourron,  par  Ne- 
mours   Seine-et-Marne. 

Cassan-Floyrae   (le   comte  Denis  de),  propriétaire,  avenue   de 

Neuilly,  104,  à  Neuilly Seine. 

Castel  (Pierre),  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Aude, 

à  Carcassonne Aude. 

Caatriea  (le  duc  de),  rue  de  Varenne,  72 P. 

Caasana  (Paul  de),  au  Château  de  Relibert,  par  Ëvaux Creuse. 

Cavaré  (Gabriel),  boulevard  Malhesherbes,  35 P. 

Cave  (François),  au  château  de  Notz-Marafin,  par  Mézières-en- 

Brenne. Indre. 

Cavéllns  (Paul),  [membre  à  vie],  rue  de  La  Chapelle,  56 P. 

CaxenoYe  (Raoul  de),  propriétaire,  rue  Sala,  8,  à  Lyon Rhône. 

Céplan  (Camille  Don  de),  propriétaire,  Grand'Rue,  à  Carcassonne 

et  au  cnâteau  de  Vie,  par  Conques Aude. 

Ckabannes  (le  comte  Joseph  de),  à  Changaons,  par  Avranches  . .  Manche. 

Cha^rt  (Emile),  trésorier-payeur-général  à  Vannes Morbihan. 

Chabet  (le  comte  AugusteJean-François  de),  au  château  de  Parc- 
Soubise,  par  Mouchiunps Vendée. 

Ghabat  de  Feehebmn  (Joseph),  propriétaire,  à  Pontenay-le- 

Comte A Vendée. 
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Chabrler  (Ernest),  propriétaire,  au  château  de  Willemain,  pv 
Brie-Gomte-Robert  et  avenue  du  Coq,  4,  rue  Saint-Laiare,  89    P.  Seine-et-Marne. 

Cbabrol-CJlMuaéaBe  (Le  comte  de),  au  château  de  Saint-Patris, 
par  Tours,  et  rue  de  Lille,  81 P.  Indre-et-Loire. 

Chal^nean  (Félix),  propriétaire,  à  Vouvant Vendée . 

Chaîne  (Jules),  [membre  à  vie'],  rue  Lambrecht,  à  Courbevoie.  Seine. 

Challmbm«4  (Banoist),  [membre  à  in^],  ingénieur,  me  Pierre- 
Charron,  14 P. 

Cli«llaii4oM  (E.),  rue  du  Plat,  33,  à  Lyon Rhône. 

Cliallaiidloii,    château  de   la   Grandgrange,    à  Parcieux,  près 

Trévoux Ain. 

ChamalUard  (Urbain),  [membre  à  vie],  k  Saint-Remy-de-Sillé-le- 

GuiUaume ," Sarthe. 

Chanabran  (le  comte  A.  de),    sénateur,    rue  Monsieur,  12 P. 

Chambry  (Tristan)  sous-directeur  au  Dépôt  d'étalons,  à  Mortier- 

en-Der Haute-Marne. 

Chamlso  (le  comte  Henri  de),  à  Mantes Seine-et-Oise. 

ChamploMBiére  (docteur  Just),  rue  du  Faubourg  -  Poisson- 
nière, 50 P. 

ChampIaBBlère (Pierre),  propriétaire,  à  Braine,  près  Le  Pèlerin.  Loire-Inférieure. 

Chandelier  (Louis),  rue  de  Longchamps,  132 P. 

Chandése  (Gabriel),  rue  Nouvelle  de  Béthune,  à  Versailles Seine-ei-Oist. 

Chanieaa  (Maurice  de),  au  château  de  Peyrieu,  par  Belley Ain. 

Chantin,  horticulteur,  avenue  de  Chatillon,  32 P. 

Chantralne  (Paul),  propriétaire,  à  Rethel Ardennes. 

Chantrenll  (Paul),  brasseur,   au  Cateau. Nord. 

Chapelle  (de  la),  au  château  de  la  Brosse,  par  la  Celle^Bruère..  Cher. 

Chapelle  (Alphonse  Bohj  de  la),  ancien  préfet,  à  Champloret, 
par  Saint-Servan. ,» * Ille-et-Vilaine. 

Chapln  (Edmond),  au  château  de  Varrains,   par  Saumur Maine-et-Loire 

Chappelller  (Paul),  boulevard  Magenta,  8. .  ^ P. 

Charlel«  ancien  notaire,  à  Borest,  près  Senlis,  et  rue  Gk>unot,  5..     P.  Oise. 

Charlton-Parr,  [membre  à  vie],  Groppenhall  Heyes,  War- 
rington * ^ Grandb-Brbtaonk^ 

Charon  (Emile),  au  château  du  Petit-Chatenay,  commune  de  Saint- 
Valérien,  par  Lhermenault i * . . .  i .     Vendée. 

Charpentier  (Arthur),  professeur  agrégé  à  TEcole  de  médecine, 
rue  Miromesnil,  66 P. 

Charpentier  (Augustin),  rue  Jacques-Dulud,  41,  à  Neuilly. .....    Seine. 

Charvet  (Edouard),  rue  Jacques-Dulud,  70,  à  Neuilly Seine. 

Chassaln^,  pharmacien,  avenue  Victoria,  6.  < P. 

Chatard  (Alfred),  [membre  à  vie],  ingénieur  civil,  à  Coulongés, 
par  Damaiilé,  et  rue  de  Berlin, 40 4»é.i i.n    P.  Bure. 

Chaiel  (Victor),  propriétaire,  président  fondateur  du  comice  com- 
munal, agricole  et  horticole  de  Valcongrain,  à  Valcongrain,  par 
Aulnay-sur-Odon < Calvados. 

Chatln  (le  docteur),  [membre  à  vie],  membre  de  TAcadémie  de 
médecine,  directeur  de  TEcole  supérieure  de  pharmacie, 
avenue  de  TObservatoire,  4.  ^  ^ . . . .  é i P. 

Chanehat  (Emile\  au  château  d'Escorpain,  par  Laons,  et  rue  La 
Boétie,  20 *i P.  Eure-et-Loire. 

Chandordy  (le  comte  de),  ancien  député,  rue  de  FElysée,  22 P, 

Chaavassalipnes  (Frank),  [membre  à  «»«],  propriétaire,  au  châ- 
teau du  Theix,  par  Clermont-Ferrand Puy-de-Dôme, 

ChanYassalgnés  (Paul)  [membre  à  vie],  inspecteur  des  lignes 
télégraphiques,  rue  Kojû;  10 .*. P. 
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Chavrel^t  (Alfred),  propriétaire,  rue  des  Malhurins,  64 P. 

Chaavia  (Fabbé),  établissement  de  Saint-Martin  de  Beanpréau. . .  Maioe-ei-Loire. 

Chsui¥lm,  propriétaire,  à  Lannion Côtes-du-Nord. 

ChMnrItesia    (Ferdinand),    ancien  agent  de  change,  boulevard 

Haussmann,  1112 * P. 

Clunra^Bae  (le  comte  René  de),  rue  de  Paris,  66,  à  Moulins Allier. 

ChsiTt^ay  (Brnest  de)  à  Moulins Allier. 

ChaTt^ay  (Ch.  Leroy  de),  au  château  du  Riau,  par  Villeneuve-sur- 

Allier • Allier. 

Clieaselltor  (le  baron  Georges  de),   à  Blaison,   par  Brissac,  et 

boulevard  Berthier,  29 P.  Maine-et-Loire 

Ctemet  (Louis),  concessionnaire  du  buffet,  au  Jardin  Zoologique 

d'Acclimatation  du  Bois-de-Boulogne,  à  Neuilly Seine. 

Chena  (Charles),  au  Coteau,  par  Mehun-sur-Yèvre Cher. 

Cherleval  (le  vicomtç  Antoine  Jessé  de),  [membre  à  vie],  avo- 
cat, villa  àeneviève,  à  Sainte-Marguerite,  par  Marseille BoucheftKlu-Rhône. 

CliéroB  (P.-B.),  rédacteur  au  Ministère  du  Commerce,  56,  avenue 

de  NeuÙly,  à  Neuilly Seine. 

Cliéroa  (J.-F.),  à  Lardy Seino-ei-Oise. 

Chesnel  (A.  Henri)  rue  Montrosier,  5,  à  Neuilly Seine 

ClieTaller(Léon),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

rue  de  Rivoli,  216, P. 

ClieTmllereaa  (Qustave),  membre  du  Conseil  général  de  la  Ven- 
dée, h  Sainte-Hermine Vendée. 

CheTsllIer  (Adrien),  [membre  à  vie],  avenue  de  Messine,  7. . . .  P, 

Chewîgimé  (le  comte  Adhéaume  de),  avenue  Percier,  1 P. 

CheTt^aé  (le  comte  L.   de),    [membre   à  vie],    au  château  de 

Boursault,  près  Damery Marne. 

CheTre^-Kamemo*  [membre  à  vie],  sous-directeur  au  Ministère 

des  affaires  étrangères,  rue  Blanche,  23 P. 

Ckevrler«  pharmacien*  rue  du  Faubourg-Montmartre,  21 P. 

CUbret,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture  du  Cantal,    à  Au- 

riUac Cantal. 

Chll  (le  docteur  Qrégorio),  [membre  à  vie],  à  Palmas,  {Grcutde 

Canarie) *  * Cana&ibs. 

Ckolse«l-Dmllleeoiirt  (le  comte  Q.  de),  rue  de  l'Université,  57.  P. 

CteUet  (Maxime),  à  Coutençon,  par  Montigny-Lenooup Seine-et-Marne 

GkopplB  (Louis),  rue  Mogador  prolongée,  2 « P. 

Choaet,  juge  au  tribunal  de  commerce,  place  de  TOpéra,  8 P. 

GlMTOi  (Clément-Alexandre),  rue  Eugénie,  22^  à  Levallois-Perret.  Seine. 

ClBtré  (le  vicomte  de),  au  château  du  Breuil,  par  Bffendic,  et 

me  Las-Cases,  15 *. « P.  lile-et-Vilaine. 

Clarté  (Joseph),  [membre  à  vie],  rue  du  Port,  10  a  Baccarat...  Meurthe-et-Moselle. 

Clary  (le    vicomte  J.),  [membre  fondateur],  avenue    du  Tro- 

eadéro,  125.  * P. 

CUwsM  (Jules),  [membre  à  vie],  boulevard  Malesherbes,  77. . . .  P' 

CléfliMMt,  directeur  de  la  Société  générale  des  eaux  minérales  de 

VaU,à  Vai»..w.i ....;.;...*:..... ; ; Ardèchs. 

CléflÉeat  (A«  L.),  dessinateur^  rue  Laoépède,  34; .  i  ;  « . .  ; *  P. 

Cléai«t  (Benjamin),  curé  de  Vouneuil-^sous-fliard,  par  Poitiers..  Vienne  « 

Clera  (Urbain),  route  Nationale,  à  Hyères. . .  « Var. 
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Clerc  (Louis),  propriétaire,  à  Lavoncoart  par  Yaites Haute-Saône. 

Clereq  (Louis  de),  propriétaire,  rue  de  Masseran,  5 P. 

CleraioBt  (Gaston  de),  aux  Ormes,  par  Varennes Loiret. 

Clogenson  (Paul),  au  château  du  Pérou,  par  le  Chatelet Cher. 

Cloqaet  (Jules),  rue  du  Petit-Moulin,  9,  à  Sèvres Seine-et-Oise . 

Clos  (Dominique),  [membre  à  vie],  professeur  à    la  faculté   des 

sciences  et  directeur  du  Jardin  des  riantes  de  Toulouse,   allées 

des  Zéphirs,  2 Haute-Garonne . 

Clotten  (Gustave),  ancien  payeur  du  trésor,  passage  Masséna,  5, 

à  Neuilly Seine. 

Cocehl  (Igino),  [membre  à  vie],  prof«^sseur  de  géologie  à  l'Institut 

des  études  supérieures  de  perfectionnuement,  à  Florence Italie. 

Cochet  (Scipion),  [membre  à  vie],  pépiniériste,    à    Suines,  par 

Brie-Comte-Robert Seine-et-Marne 

CoétlosqUet  (Maurice  du),  propriétaire-agriculteur,  à  Ramber- 

villiers Vosges. 

Colnar4  (Octave),  [membre  à  vie],  garde  général  des  forêts  à 

Ssîblé-sur-Sarthe ,,    Sarthe. 

Coincy  (Léon  de),  à  Le  Roc,  par  Le  Mouleydier Dordogne. 

Colcombet  (Aimé),  quai  de  Tilsitt,  15»  à  Lyon Rhône. 

Colcombet  (François),  à  la  Séauve,  par  Saint-Didier-la-Séauve. .     Haute-Loire. 
Colette,  chef  des  travaux  aux  usines  du  Creusot,  propriétaire  à 

Marmagoe,  par  Montcenis Saône-et-Loire. 

ColleMOt  (Jean-Jacques),  propriétaire,  à  Semur Côte-d'Or. 

Collln  (A.  P.),  juge  de  paix,  à  Lussac-les-Châteaux Vienne. 

Colllnet  (Edmond),  Avenue  de  Neuilly,  53,  à  Neuilly Seine. 

Colpaert  (Emile),  [membre  à  vie],  à,  Cuzco Péroo  . 

Combe  (le  vicomte  de  la),  au  château  de  la  Bretèche.  près  Hédée, 

par  Monteuil-sur-Ille lUe-et- Vilaine . 

Condé  (Antonio)  [membre  à  vie],  propriétaire,  Galle  de  San  José 
de  Gracia,  13,  à  Mexico Mexique. 

ConfevroB  (de),ancien  receveur  particulier  des  finances,  a  Flagey 
par  Longeau Haute-Marne. 

CoBBolly  (A),  [membre  à  vie],  négociant,  à,  TuUaraore  (King's 
County)  {Irlande) Grandb-Brbtaqns. 

Conqalsta  (don  Jacinto  Ozellana  Pizarro,  marquis  de  la),  [memr 
bre  à  vie],  à  Trujillo  (Estrcmuidure) Espagne. 

Constats,  député  de  la  Haute-Garonne,  ancien  ministre  de  l'In- 
térieur, à  Toulouse  et  rue  de  Miromesnil.  18 P.  Haute-Garonne. 

Conte  (Gustave),  [membre  à  vie],  domaine  de  Sainte-Lucie 
d'Ausson,  commune  de  Boutenac,  par  Lezignan Aude. 

Conte  (Tony),  ministre  plénipotentiaire,  rue  du  Général-Foy.  37.    P. 

Contensenu  (Léon),  boulevard  Maillot,  46,  à  Neuilly Seine. 

Coqnerean  (Ch.),  négociant,  rue  Claude,  33  à  Alfort Seine. 

Coqnlilard  (Emile),  receveur  du  timbre  en  retraite,  avenue 
du  Maine,  6 P. 

Corbera  (le  baron  Louis-Antoine  de),  rne  de  Boulogne,  1 P. 

Corberon  (le  baron  de),  au  chÂteau  de  Saint-Maurice,  à  Trois- 
sereux,  par  Beauvais *. Oise. 

Corcelles  (de),  [membre  à  vie],  ancien  député,    à  Essai Orne. 

Cordler  (Gustave),  [membre  à  vie],  propriétaire,  à  Saint- 
Quentin Aisne. 

Corlo  (le  marquis  Joseph  de),  prince  de  Cnstelcicnla,  [membre 
à  vie],  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à  Naples Italiv  . 

Cornely  (Joseph-M.),  [mem^e  à  vie],  au  château  de  Beaujardin, 
à  Tours Indre-et-Loire 

Comlllon  (Paul),  Compania   de  Maliano,  à  Santander Espagne. 

Comn  (Maxime),  inspecteur  général  de  la  sériciculture,  des  ser- 
vices du  phylloxéra  et  des  maladies  parasitaires,  rue  Cuvier,  Xl.    P. 
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Csmaller  (le  vicomte  de),  au  château  de  Iiucinière,  par  Joué-sur- 

Erdre Loire-Inférieure. 

C«rrcasoB  (H.)i  [membre  à  t?t>],  à  La  Grandgrange,  à  Orange. .  Vaucluse. 

C#py  Esq.  (Charles  B.)  ornithologiste,  Arlington  Street,  8,  Boston, 

Mass Etats-Unis. 

Cossé-Brissae  (le  comte  Arthur  de),  avenue  Tounrille,  12 P. 

C«ss«B  (le  docteur  Ernest),  [membre  àviel,  membre  de  l'Institut, 

ancien  conseiller  général,  propriétaire,  rue  La  Boétie,  7 P. 

C«te  (Marcel),  rue  de  THôtel-de-Ville,  38,  à  Lyon Rhône. 

C«ttim  (Auguste),  [membre  àt?i«],  propriétaire,  rue  Tronchet,  15.  P. 

C«ttlB  (Ernest),  [membre  à  vie'],  rue  de  Clignancourt,  13 P. 

Cottln  (Eugène),  [membre  à   i?te],  propriétaire,    à.  Véretz,  par 

Tours Indre-et-Loire. 

C*adi«lnt  fils  atné,  à  Montmorillon Vienne. 

C«adray  (J.-F.),  [membre  à  t?îe],  notaire,  h  Chelles Seine-et-Marne. 

C«aFeel  (le  baron   Alphonse   de),    ambassadeur   de   France,  à 

Berlin Prdssk. 

Cmnrej  (le  vicomte  Max  de),  rue  de  Verneuil,  15, P, 

Covrcy  (le    vicomte  Ernest  de),   [membre  à  vie\    rue  Fran- 
çois 1",  31 P. 

C^arey  (le  général  comte  de),  au  château  de  Kbrn-er-Houet,  par 

Colpo  et  rue  d'Astorg,  31 P.  Morbihan. 

Coarel  de  Villeneuve  (Claude  Jules),  rue  Largillère,  1 P. 

CeartelUe  (F.-A),  rue  Charles-Lafdtte,  37,  h. Neuilly Seine. 

Cewrtlu,  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  68 P. 

Ceartols  (Emile),  négociant,  rue  d*Aboukir,  111 P. 

Cenrrolsier  (Eugène),  industriel,  rue  de  Maubeuge,  49 P. 

Cousin  (L.  Antoine),  propriétaire,  rue  des  Pyramides,  16 P. 

Censin  (Ernest),  négociant,  rue  Turbigo,  28 P. 

Censté,  propriétaire,  Pavillon  Royal,  près  Seine-Port  et  avenue 

Marceau,  7» P.  .^me-et- Marne . 

CenT«Bt,  notaire,  à  Château-Renault Ardennei. 

Cenirille  (Henri  de),  ancien  membre  du  Conseil  général  de  la 

Manche,  au  château  de  Querqueville,  par  Equeurdreville Manche. 

CenTrenx,  [membre  à  vw],  propriétaire,  à  Vigneux,  par  Mont- 

geron Seine-et-Oise. 

Crahmtlil  (F.),  avenue  de  Neuilly,  147,  à  Neuilly Seine. 

Crépeaa  (Symphorien),  rue  Labié,  6 P. 

Crepey*  agent  de  change,  rue  du  Quatre-Septembre,  19 P. 

Crépat  (le  capitaine),  à  Misserghin,  près  Oran Algérie, 

Crespln  aîné  (J.-François),  négociant,  boulevard  Barbes,  11 P. 

Cretté  de  Fmllael  (Albert),  à  Dugny,   par  le   Bourget,  et  rue 

Cambon,  41 P.  Semé. 

Créveccenr  (Auguste-Ch.  Asselln  de),  [membre  à  i?îe],  au  châ- 
teau dlrreviUe,  par  Evreuz,  et  rue  Labruyère,  56 P.  Eure. 

Crlsen«y  (le  comte  A.  de),  propriétaire,  rue  Las  Cases,  11 P. 

Cromd  (Albert),  Manor  House,  Durrington,  Worthing Orande-Bretaoiub. 

Crelx  (Crucius  de  la),  propriétaire,  au  château  de  Cocherel,  par 

Pacy-sur-Eure Eure. 


Crenan»  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'Alsace,  à  Strasbourg.    Alsaob. 

Cr«M  (le  docteur) t  [membre  à  vte],  major  de  l*^*  classe,  à  l'hôpital 
militaire   de  Kouen Seine-Inl 

Crosse»  notaire  honoraire,  me  do  Douai,  43 P. 
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€»•■■•<  (Léon),    [membre  à  vie]^  propriétaire,  à  Cattelnau^ 
d'Aude,  par  Lezignan Aude. 

Crmm  (Jean),  propriétaire,  à  Séville w.    Ebpàome. 

Gvllerre  (Denis-Joseph),  [membre  à  vie],  Tice-consul  de  France, 
au   Para ».  *    Brésil. 

CvbIui  e  SIlTm  (José  Pereira  da),  rua  do  Almada,  479,  à  Porto.    Portugal. 


Cwudn^lMMi  (Edwards),  [membre  à  vie],  associé  de  la  maiton 
américaine  Rosselt  et  C«,  à  Shanghaï.  *  ^    Chinb. 

C«rlal  (le  comte  Henri),  au  château  de  Chaurigny,  par  Alençon*    Orne. 
Cnmrimrjnhi  (le  prince  Ladislas),  rue  Saint-Louis-en-rile,  2.^.*    P. 

Dablla  (le  prince),  [membre  à  «te],  chambellan  de  S.  M.  TEm* 
pereur  de  Russie  à  Odessa ^ ,  • . .  i  ^    Russie. 

Dabry  4e  ThienMUit,  [membre  honoraire],  consul  général  et 
chargé  d'affaires  de  France,  à  Guatemala • , ..^    Ambrique  Centhalb. 

Dallly  (Adolphe) ,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
d«  France,  rue  Pigalle,  67 •  «^    P. 

Daix  (Victor),  arenue  de  Nenilly,  104,  à  Neuilly •  •  «^  * .  <  •    Seine. 

DalMrt  (François),  avenue  de  la  Grande-Armée,  43 « i  4^. ...    P. 

Dmiglels  (John  James),  AthoU  crescent,  8,  à  Edimbourg 
(Eoosee) *«...*•    Gramob-Bretâohb. 

IHwuM  (le  marquis  de),  au  château  de  Cirey-sur-Blaise  .  »  # *  ;r^.  t  «    Haute-Marne. 

Daaa^lseaa,  propriétaire,  boulevard  Clichy,  60 «,.    P. 

DaaRplerre  (René  de),  au  château  de  Saint-Simon,  par  Jonsaa.  •    Charente-Inférieure. 

Daaq^torre  (le  marquis  de),  membre  de  la  Société  nationale 
d^agriculture  de  France,  au  château  de  Plassac,  par  Saint-' 
Genis  de  Saintonge « ^ •.  ^ •  .^    Charente-Inférieure. 

Dsaleaa^Flillidor,  ancien  directeur  de  la  Banque  de  la  Blarti- 
nique,  au  Rosier,  par  Loury,  et  boulevard  des  Filles-du-Cal'* 
vaire,a6 t..*,    P.  Loiret 

Dmum  (le  comte  Léon  de),  rue  des  Arènes,  7,  à  Angers. « i  .^»,«rv    Maine^t-Loire. 

Daatn  (Daniel),  agriculteur,  à  Steene,  par  Bergues . .  « . .  ^ . . . .  ^ . .  „    Nord. 

Darblay  (Aymé),  [membre  à  vie],  propriétaire^  au  château  de 
Samt-Germam-leihCorbeil,  à  Corbeil  et  rue  de  Rivoli,  156. . ,.  <  ^    P.  Oiie. 

Bareste  (Camille),  docteur  ès-scienoes  et  en  médecine,  directeur 
du  laboratoire  de  tératologie,  à  l'école  pratique  des  hautes  étodeii 
rue  de  Fleuras,  37 ,.....*..* ^.    P 

Dargeat  (A.),  référendaire  à  la  Cour  âes  Comptes,  rue  Sainte 
Dominique,  73 * . 4 » ^,    P. 

DasmièrcB  (Charles),  négociant,  rae  Perronnet,  132,  à  Neuilly  i  Seine. 

DaaphiB^t  (Simon),  à  Isles-sur-Suippe,  par  Bazancourt. .  «  *  «  »  j  /  Marne. 

DaatreTtlle,  pharmacien,  [mem^e  à  vie],  rue  St-Paul,  34.  ».  «  «  P. 

PMnr«ls  (Charles),  boulevard  Sébastopol,  27 « ,  p. 

Dan  (l'abbé  Emmanuel),  faubourg  Sapiao,  47,  à  Mootaubaniir.^  Tarn-et-Qaronne. 

DmvUwi  (Gabriel),  curé,  à  Joué-Étiau Maine-et-Loire. 

David  (Emile),  au  Tlélat,  province  d'Oran •»<..«  Algérie., 

OavUa  (le  docteur),  [memdf*e  à  vie],  médecin-inspecteur  énOhef 
de  milice  valaque,  à  Buccarest Roomamib. 

DstIb  (Eric),  avenue  de  l'Opéra,  15 ,^,     p. 

Dehmy,  rue  des  Bûcherons,  10,  à  Saint-Germain-en-Laye »,    Seîne-et-Oise. 

BeeMiTlile  (Paul),  agriculteur  industriel,  à  Petit-Bourg. .  .*^.  ««    Seine-et-Oeis. 
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(Ch.),  rue  Condorcet,  38 P. 

Becroix  (Jules),  fabricant  de  sucre,  au  château  d'Andelain,  par 

la  Père Aisne. 

Décrois*  (Félix),  fabricant  de  sucre,  à  la  Fère Aisne. 

Heereix  (£.),  Imembre  à  i7ie],  vétérinaire  principal  de  l'armée, 

en  retraite,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  4 P. 

Deerox-Doaast  [membre  à  vie],  négociant,    à  Qivet Ardennes. 

Befop^et  avocat,  propriétaire,  à  la  Rochelle Charente-Inférieure 

Pcl^JMice  (Achille),  [membre  à  vW],  boulevard  d'Argenson,  14, 

à  Neuilly Seine. 

Deftraaee  (Charles),  [membre  à  vie},  ingénieur  des  mines,  33, 

boulevard  Léopola,  à  Anvers Bbloiqub. 

Be^reB  (Henri),  [membre  à  vie],  à  Crespières 8eine-ei-0ise. 

Befpmise  (le  docteur  Gustave),  à  la  Pajoterie,  à  ChâteaunQuf-911- 

Thjmerais Sure-et-Lpire. 

DehanlM  (Camille),  [membre  à  vie],  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  186 P. 

HehaymlB  (Gabriel),  banquier,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  76.  P. 

Hela^Arre-Debair  (Edouard),  architecte  du  gouvervemement, 
me  Notre-Dame-oes-Champs,  75 P. 

Pelme«iUPtle«  au  château  de  la  Planche,  par  Ponthierry Seine-et-Marne. 

Pela^nTe  (Ch.),  éditeur,  rue  Soufflet,  15 P. 

PelaliogpHe-Moreaii,  boulevard  Flandrin,  5 P. 

Pelmlmde  (Jules),  propriétaire,  à  Bayeuz « Calvados. 

Belmloi^  (Pierre),  propriétaire,  avenue  du  Roule,  131,  à  Neuil- 
ly. é ...  *  « * Seine. 

Delapalose  (Emile)«  notaire,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  15....  P. 

•el»4«yfi  (B.),  rue  Favart,  ,4 P. 

Wéimmeier  aîné  (A.),  à  Angouléme Charente. 

••ImTMilt,  rue  Garnier,  1,  à  Neuilly Seine. 

ftelbende  (Jules),  négociant,  à  Aire  sur  la  Lys Pas-de-Calais. 

DelelieTmlepie  (G.),  architecte-paysagiste,  à  Chaumes Seine-et-Marne. 

ftelUnut^e,  rue  d'Outremont,  à  Valenciennes Nord. 

llelie««rt  (Gustave),  propriétaire,  rue  Pasquier,  25 P. 

Belisse  (E.),  façade  des  Chartrons,  7,  à  Bordeaux (Hronde. 

Bellay  (Alphonse),  notaire^  rue  de  Paris,  52,  à  Saint-Germain-en- 
Laye.  » Seine-et-Oise. 

Bell«7«4lrtea«  banquier«  aux  Hauchis-Marcinolle,  près  Charleroi    Bbloiqus. 


BelBMM  (Monseigneur),  membre  à  vie,  pronotaire  aposfolique, 
avenue  Victor-Hugo,  21 P. 

WéàmtàâÉe  (Paul),  me  Léonie,  6 P. 

Weim^  père  (Eugène),  banquier,  me  La  Boétie,  33 P. 

Belt««r  (P.'F.),  me  Labordère,  8,  à  Neuilly Seine. 

Belvaille  (le  docteur  Camille),  à  Bayonne Bassefr-PyrénéeA. 

BewÊMj  (Eraest-Pierre),  ancien  avocat  au  (Conseil  d'Etat  et  à  la 
Cour  de  cassation,  me  de  Berlin,  38 P 

lleaMj  (Louis-Ch.),  propriétaire,  quai  des  Bains,  5,  à  Boulogne- 
sur-seine,  et  me  Duperré,   10,  à  Paris P.  Seine. 

HeaiersoB  (Paul),  au  château  de  la  Touche,  commune  d*Yvoy- 
le-Marron,  par  Chaumont-sur-Tharonne  et  avenue  de  Yilliers,  87.    P.  Iioir-et-Cher 

Wemkmméhj  (Gaston-Louis),  [membre  à  vie],  à  Tipaza,  par  Ma- 
rengo  et  me  Vernier,  23 P.  Algérie, 
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Denlsarl  (P. -Y. -Narcisse),  propriétaire,  avenue  de  Neuilly,  75, 

à  Neuilly Seine.  • 

Denlzet  (René),  notaire,  à  Beaugencye Loiret. 

Depalre  (Claude),  négociant,  rue  Hurel,  7,  à  Neuilly. Seine. 

Dépinay  (George»),  négociant,  rue  de  la  Faisanderie,  59 P. 

Dépteay  (Léon),  rue  du  Colisée  19, « P. 

Derby-l^elles,  [membre  à  vie],  avenue  Bugeaud,  16 P. 

Derenly  (Amédée),  rue  Nationale,  75,  à  Lille , . . .  Nord. 

Dériard  (Louis),  maître  de  verreries,  à  Rive-de-Gier Loire. 

Dér«  (le  docteur),  au  Havre Seine-Inférieure. 

Desbrosses  (Charles),    propriétaire,   rue  Jacques-Dulud,  13,  à 

Neuilly Seine. 

Deseole  (Pierre),  rue  Ancelle,  18,  à  Neuilly Seine. 

Deseors  (François),  à  Savigny-sur-Orge Seine-et-Oise . 

Déségllse  (Victor),  ancien   membre  du  Tribunal  de  Commerce 

de  la  Seine,  rue  Singer,  24 P. 

Deshayes  (Eugène),  rue  Pajou,  9 ^ P. 

Deshayes  (Pierre- Albert),  négociant,  boulevard  des  Italiens,  27.  P. 

Desmoltes  (A.),  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée  Char- 

lemagne,  boulevard  St-Germain,  13 P. 

Desroehes  (Eugène),  curé  de  Sainte-Catherine  de  Fierboîs,  par 

Sainte- Maure-en-Touraine Indre-et-Loire. 

Dessirler  (Ernest),  directeur  de  TUsine  h  gaz,  à  Aurillac Cantal. 

DesarmonC  (Félix),  à  Tourcoing , Nord. 

Desnrosne  (Jean-François),  boulevard  d*Argen«>n,  14,  à  Neuilly  Seine. 
Desvlgaes,  propriétaire,  à  Bazougee-sur-le-Loir  ....*..........•  -Sartke^ 

DenwlUer  (David),  rue  Cambon,  19 P. 

Deufseh  (Henry),  avenue  de  Messine,  14 .' P. 

Devalols   (Edouard),  rue  de  Rivoli,  210 P. 

Devay  propriétaire,  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  155,  et  à  Con- 

dé-sur-Vaise P.  Seine-et-Oise. 

Devës  (Alexandre),    [membre  à  tjic],    propriétaire,   avenue    du 

Roule,  fll,  k  Neuilly Seine. 

DIdloB  (Emile),  rue  Legendre,  25 P. 

Dldot(A.-Firmin),  éditeur,  directeur  de  la  Chasse  illustrée,  rue 

de  Varenne,  61 . .  : P, 

Dleterlln»  industriel,  à  Rothau.. Alsacb. 

Dlea  (Alexandre-Victor),  rue  de  Chartres,  17,  à  NeuiJly. Seine. 

DloB  (le  baron  A.  de),  au  'chàtéitil  dô  Maubreuil,  par  Carquefou 

et  quai  d'Orsay,  27 P«  Loire-Ialérieure. 

DIol  aîné,  propriétaire,  à  la  Tour  de  Brion,  près  Autun Saône-et-Loire. 

Dedement-Delleye  (Jules),  banquier,  à  Huy Belgique. 

D^galn  (Camille),  Valetta-Californie,   à  Cannes Alpes-Maritimes. 

Délié  (Jules),  à  Gibercourt,  par  Montescourt-LizeroUes Aisne. 

Doliéans  (Ernest),  rue  Portails,  9 P. 

DellAis*  propriétaire,  avenue  Marig^ay^  1 P. 

Dollfàs  (Paul),  [membre  à  vie\  rue  La  Boétie,  50 P. 

DoBOB,  [membre  à  t>id],  consul  général  de  Turquie,  avenue  Ga- 
briel, 42 P. 

Dérides  (le  baron  Louis  des),  au  château  de  la  Fautraise,  par 

'     Bierné Mayenne. 

Derln  (Victor- Alfred),  rue  du  Collège,  18,  à  Châlous Marne. 

Derléaas,  fabricant,  route  du  Landy,  13,  à  Ciichy-la^Garenne..  Seioe* 
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B^wtmmj  (AlphoDse^Antoiae),  vétérinaire,  à  Chaumont Haute-Marne. 

B«naB  (le  comte  de),  rue  Martignac,  16 P. 

^•■blaC  (Alfred),  [membre  à  vie],  rue  de  Rivoli,  214 P. 

ll«nladoare  (F.-L.),  directeur  général  de  La  Garatitie  fédérale, 

rne  des  Bourdonnais,  38 •. . .  P. 

Il««lcet  (J.),  4,  place  du  Palais-Bourbon P. 

D«iiiiiet-AdaB8on,  [membre  à  vie],  président   de   la    Société 

d'horticulture  de  l'Hérault,  au  château  de  Baleine,  près  Moulins  Allier. 

Drake  del  CasIlUo  (le  docteur  Emmanuel),  rue  de  Vigny,  7. . .  P. 

Brenllle  (le  comte  de),  [membre  à  vie],  au  château  de  Dreuille, 

par  Cressanges ' Allier. 

Dreyfoas  (Léon),  rue  Richer,  10 P. 

Dricseas  (Victor),  [membre  à  vie],  rue  do  l'Église,  à  Hellemes- 

liUe Nord. 

llri«B  (O.),  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  château  de    Mar- 

lagne,  par  Namur BELOiQtiB. 

Urtoii-Deslliisel»  propriétaire,  à  Onnaing Nord. 

Droallhet  de  Slgalas  (le  baron  Paul),  [membre  à  vie],  rue  du 

Moulin,  h  Marmande Lot-et-Qaronne, 

labard  (Paul),  à  Velars-sur-Ouche Côte^'Or. 

Ihibleff  (Alfred),  [membre  à  vie],  propriétaire,    rue    de  Montmo- 
rency, 11,  à  Boulogne Seine. 

labals  (Abraham),  propriétaire,    boulevard   du  Sud,  à  Avran- 

ches Manche. 

Habots  (Jules),  propriétaire,  rue  de  la  Banque,  17 P. 

labavp^  (A.),  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  91 P. 


iar^l«ols  (le  docteur),  [membre  à  vie],  rue  SaintrYves,  25,  à 

Brest Finistère. 

laeatel  (Emile),  rue  Clapeyron,  9 P. 

Baeliastel  (Ch.),  percepteur,  à  Vernantes. Maine«e1rLoire. 

Baeerf  (Jules),  [membre  à  vie],Tue  de  Longchamp,  12,  àNeuilly.  Seine. 

Baeot    (Jules),  avenue  de  NeuUly,  105,  à  Neuilly Seine. 


ires-A«bept,  [membre  à  vie],  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire, rue  de  LUle,  80 P. 


iéap  (Edouard),  [mem^e  à  vie],  propriétaire,  à  Saint-Quen- 
tin     Aisne. 


(Félix),   [membre  à  vie],  propriétaire,    à  Saint-Quen- 
tin   , Aisne. 

Vafamp  (Léopold),  président  de  la  Chambre  consultative  d'agri- 
culture et  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer Pas-de-Calais. 

BaiMire  (André),  au  château   des  Moules,   par  Villeneuve-de- 
Marsan. Landes. 

D«fo«r  de  IVeaTllle,  propriétaire,  au  château  de  Combes,  par 

Magnac-ie-Bourg  et  rue  Bonaparte,  5 P.  Haute-Vienne. 

Bafreaae  (Ernest),  rue  Jacques-Dulud,  25^  à  Neuilly Seine. 

l^a^ed  (Hilaire),  rue  Saint-Lazare,  101 P. 

IKiCvé  (Eugène),  cultivateur,  à  Neuilly-Saint-Front Aisne. 

BafardlB,  rue  du  Marché,  19,  à  Neuilly Seine. 

Bvjoaeqaey  (Alf.),  propriétaire,  à  Villebrun,  près  Dourdan....  Seine-et-Oise» 

ftaloai^  da  Rosnay  (le  comte),   rue    du    Faubourg-Saint-Ho- 

noré,   43 P. 

Omaérll  (G.)  au  château  d'Emableville,  près  Evreux Eure. 
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Duaiesnil  (Henri),  rue  de  Berlin,  31 P. 

DwMésIl  (Frédéric),  propriétaire,  an  château  de  Beaurech,  et 
rue  Daviau,  24,  à  Bordeaux Gironde. 

DuaiOBt  (Henri),  propriétaire,  rue  de  Médécis,  9 P. 

DaBBOBl  (Loois-Stanislas),  propriétaire,  avenue  de  Neuilly,  182, 
à  Neuilly Seine. 

Duiac  (Pol)f  propriétaire  à  Tarascon Ariège. 

Dvpln  (Eugène),  [membre  fondatettr\  propriétaire,  ancien  ins- 
pecteur des  chemins  de  fer,  rue  de  Miromesnii,  18 P. 

Ihml^yé  (Emile),  professeur  à  l'école  Saint-Cyr  et  à  TEcole  supé- 
rieure de  Commerce,  quai  de  THorloge,  23 P. 

Dapl«yé  (Gustaye),  sténographe,  rue  de  Rivoli,  36 P. 

Dap«aet,  notaire,  à  Mauves Loire-Inférieure* 

Ihiprada  (Jean),  docteur  médecin,  à  la  Réole Gironde. 

Ihipres8«lr  (Ch.-Michel),  cultivateur,  àEreuse,  par  Estrées-Saint- 
Denis Oise. 

Dnr«ss#lr  (Lucien),  propriétaire,  à  Choisy-la- Victoire,  par 
Blincourt Oise. 

Ihipvy  (Léopold),  commandant  de  génie  en  retraite,  à  Garries, 
One  de  Mérignac Gironde. 

Dmqvesnay  (Jules),  Ingénieur,  passage  Masséna,  8,  à  Neuilly. .  Seine. 

Ihiqveme  (Plrosper),  médecin-vétérinaire,  rue  de  Rivoli,  68 P. 

BurauiU  (le  vicomte  Paul  de),  propriétaire,  me  de  Téhéran,  15. .  P. 

DoFemv  (Lucien),  me  Dupleix,  21 P. 

Dorfort  (le  comte),  [membre  à  vt>],  propriétaire,  au  château  de 
'\^ereau,  près  Neuviile-aux-Bois,  et  me  de  TUmversité,  99 P.  Loiret 

DoFrlea  (Henri),  vice-président  de  la  Société  générale  de  Crédit 
industriel  et  commercial,  à  Larrivière  et  me  de  la  Chaussée- 
d*Antin,  66 P.  Landes. 

lhiss«l  (Louis),  propriétaire,  au  château  de  Saint-Palavy,  par  les 
Quatre-Routes Lot. 

D«to«q  (Victor),  architecte,  avenue  de  Neuilly,  45,  à  Neuilly Seine. 

Ihival,  horticulteur,  me  Duplessis,  64,  à  Versailles Seine-et-Oise. 

D«Tal  (Charles),  me  Richard-Lenoir,  à  Rennes Ile-et-Vilaine. 

Dnval  (E.),  à  la  Mettrie-anx-Chanoines,  par  Paramé Ille^t  Vilaine. 

Dmrerfpler  (Jean-Baptiste-Marie),  propriétaiire,   à  Chantilly-Caii- 

deran Gironde. 

Dybowskt  (Xavier),  au  Jardin  Zoologique  d'acclimatation  du  Bois 
de  Boulogne,  à  Neuilly Seine. 

Dyb«wfikl  (Jean),   professeur  à  l'Ecole  d*agriculture  de  Grignon.    Seine-et-Oise 

Dsletesn^ekl  (le  comte  Waldimir),  [membre  à  oi«],  conseiller  in- 
time de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  à  Lemberg Autrichb 

Egal  (A.-Pierre),  propriétaire,  à  Issoire Puy-d«-I>din« 

Elehlhal  (Adolphe  d'),  [membre  fonda€eur\  administrateur  du 
Crédit  mobili**r  et  des  chemins  de  fer  de  llSst  et  du  Midi,  rue 
des  Mathurins,  42 P. 

Elehthal  (Louis  d*),  aux  Bézards,  par  Nogent-sur-Vemisson Loiret. 

Emmslt  (Alphonse),  ancien  agent  de  change,  place  St-Michel«  3. .  P. 
EprémesMll  (le  comte  d'),  [membre  fondtUetêr}^  au  château  de 

Thibermont  par  Dieppe,  et  15,  rue  de  Marignan P.  Seine-Inférieure . 
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(JeaB-Edmond),    avocat,  ancien  ministre  de   la  Justice, 

123,  rue  de  Lille,  et  à  La  Borderie,  près  Lussac-les-Eîglises...  P.  Haute-Vienne. 

EvrasH  (de).  Cours  la Reioe,  36 P. 

Bsehemy  (le  comte  Gustaya  d*),    [rnainbre  à  vie},  propriétaire, 

me  Joubiert,  15 P. 

Emper^m  (A.)«  négociant,  rue  de  rObserranoe,  9,  à  Bordeaux....  Gironde. 

Efl»ér«BAtére  (le  comte  René  de  T),  propri^aire,  au  diàteau  de  la 

Saulaye,  près  Candé. . , Maine-et-Loire. 

Espe«lll«s  (le  comte  d*),  député,  place  du  Palait-Bourbon,  6  . . .  P. 

Espenilles    (le  général  marquis   d'),    ancien    sénateur,    rue 

LaBoétie,63...... P. 

Esqvli^l  (Paul),  arenue  Pereier,  1 P. 

Estemo  (le  comte  d7f  à  La  Celle,  près  Autun    et   rue   de  Gre- 
nelle, 122, ; ;,:..:;.....::.......................  P.  Saôùe-et-Loire. 

Estlernse  (d*),  [membre  ^  «i«],  capitaine   de  vaisseau,   avenue 

Vauban,  10,  à  Toulon  , ^. . ; : Var. 

Estleue  (Louis-Philippe),  propriétaire,   à  Brunoy,  et  rue  d'Au- 

male,  18 P.  Seine-et-Oise 

Estollle  (le  comte  Max  de  T),  propriétaire,  au  château  des  Bouné- 

vaux,  près  St-Haon-Ie-Chatel Loire. 

Etsms  (Th.),  avenue  de  Malakoff,  99 P. 

E«    (S.    A.  I.  le   comte   d*),   [membre   à  vie},  à  Rio    de   Ja- 
neiro   BaésiL.  • 

Erasipd  (Gabriel),  propriétaire,  à  Beaulieu,  par  RoUe,  canton  de  ... 

Yaud, .,4. S01S8B. 

Expeletm  (le  baron  d'),  rue  Cambacérès,  31 P.  ,',,'.' 

Fabre  (Adrien),  à  Perpignan Pyrene^-Onenj^fe^ 

Fabre-FIPBslB  (L.),  propriétaire,  à  Nârbonne Aude.  , 

FaivFe  (Gustave),  avenue  du  Maine,  43 P. 

FallMi  (Jules),  à  Champrosay  et  rue  des  Poitevins,  10 P.  Seine-et-Oise. 

Fsuit^al  (le  R.  P.)«  missionnaire  au  Chantoung. Chinb. 

FMielM,  (Eug.),  [membre  à  vie],  au  château  de  ViUesi^-Candé- 

tor-Hidne,  et  rue  de  Courcelies,  45 P.  Orne. 

FMitooB  de  la    Go«dalle   (Albert),  prqfiriétaire,   viUa  Gou- 

dalie,  à  Saini-Y^ast  de.  la  Hougue ......»».»»»  Manche. 

Faare  (Gaston)»  manu^ipicturier,  à  Périgueux,  et  rué  du  Faubourg  •  ^  >-    . 

St-Honoré,  lia P.  Dordogoa.     .   .- 

Fanre-MIller  (la  docteur  .John),  rua  Matignon,.  28 P. 

FsMivel  (Albert- Auguste), 

Fairre  (Philippe),  négociant,  avenue  du  Roule,  59,  à  Neuilly....  Seiae. 

Faljs  (Gaston  de),-  chef  de  gare;  à  Templeure Bbloiqub. 

FedUt  (Charles),  quai  de* la  Mégisserie,-  6;  ; P. 

Feldtraippe  (Henri),  me  Pelouze,  9 P. 

Féli^ovde  (Gabriel   de),  [membre  à  vie],  au  chàt€\^u  de  Saint- 

Genès-rEnfant,  par  Riom Puy-de-Dôme. 

Félix  (Paul-François),  agent  de  change,  rue  Le  Peletier,  31 P. 

Fea««lllet  (Léonce  de),  propriétaire,  au  château  de  THom,  près 

le  PoiB|ii(km ,,, .,...« Lozère. 

Ferary  (Claude- Achille),  Imembrcàvie'],  propriétaire,  à  Aurillac    Cantal. 

Ferd«t,  (le  docteur  Eugène),  rue  du  Regard,  5 P. 
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Femandlna  (le  comte  de).  Imembre  à  i?ûî],  avenue  des  Champs- 
Elysées,  129 P. 

Fernan-Nanez  (le  duc  de),  [membre  à  vie],  propriétaire,  calle 
de  Santa  Isabel,  à  Madrid Espaonb. 

Ferreira  Lage,  [membre  à  vie],  rua  des  Pescadores,  40,  à  Rio- 
Janeiro Brésil. 

Ferreira  Penua  (D.  S.),  président  de  l'Association  philomathique, 
destinée  à.  rétablissement  du  Musée  paraens,  au  Para Brésil. 

Ferret  (Eugène),  ingénieur  agronome,    rue   Billancourt,  24,  à  • 

Boulogne Seine. 

Ferriére  (Théophile),  sons-directeur  de  la  maison  Crespin,  bou- 
levard Rochechouart,  23 P. 

Ferté  (Georges),  [membre  à  t?te],  propriétaire-agriculteur,  à 
Bonnemaison,  par  Coucy-le-Château Aisne. 

Féry-d'Eselands  (Alphonse),  avocat  général  près  la  Cour  des 
oomptes,  lieutenant-colonel  commandant  le  44*  régiment  lerrito- 

Frial,  rue  Christophe  Colomb  ,16 P. 

Fessarl  (Emile),  agent  de  change,  propriétaire,  rue  du  Quatre- 
Septembre,  3 P. 

FenlUoy  (Gédéon),  propriétaire  à  Senarpont,  par  Oisemont Somme. 

Feydeaa  (E.  de),  rue  du  Souci,  6,  à  Poitiers Vienne. 

leanes  (de),  au  château  de  Montvillers,  par  Sedan,  et  faubourg 
Saint-Honoré,  240 P.  Ardennes. 

Flévet-Perlnet  (Emile),  négociant,  au  Cateau Nord. 

FUippInl  (Angelo),  rue  La  Boétie,  122 P. 

Flnaz,  au  château  de  Benevent,  par  Vaugneray Rhône. 

Flseher  (Ernest),  lmem,bre  à  vie\  ancien  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Aisne,  a  Chailvit,  par  TJrcel Aisne. 

Flti-JamcfB  (le  duc  de),  com's  la  Reine,  36 P. 

Fleary  (Victor),  à  la  Drouetière,  à  Mauves  Loire-Inférieure 

Flury-Hérard  (Paul-Luce-Hippolyte),  [membre  à  vie],  banquier 
du  Corps  diplomatique,  rue  Saint-Honoré,  372 P. 

Faeet  (Jules),  propriétaire,  h  Beruay Eure. 

Folseh  (Ch. -Henri),  [membre  à  vie],  ancien  consul  de  Suède 
et  Norwège  et  de  Danemark,  Prado,  eO,  à  Marseille Bouches-du-Rhône. 

Fonein  (P.),  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  rue  de 
Rennes,  87 P. 

Foataine  (Raymond),  propriétaire,  à  Boulogne-sur-Mer Pas-de-Calais. 

Fontaine  (Alfred),  propriétaire  du  Domaine  et  des  chasses  de  la 
Bristinière  et  de  la  forêt  de  l'Epar,  près  Rambouillet,  et  boulevard 
Haussmann,  55 P.  Seine-et-Oise. 

Fontanés  (Gabpel  de),  au  château  de  Ch&tel,  par  Feurs Loire. 

Fantefame  (leR.  P.  Dom  Aug.),  bénédictin,  cellérier  de  Tabbaye 
de  Solesmes,  par  Sablé-sur-barthe ; Sarthe. 

FoBtette  fils  (Pierre-François  de),  avocat,  propriétaire,  à  Aurillac .     Cantal. 

Forbln-Jansov  (le  marquis  de),  [membre  à  vie],  ancien  consul 
général,  de  France,  rue  des  Mathurins,  37 P. 

ForesC  (Jules),  négociant,  rue  Marsollier,  15 P. 

Forestier  de  Conberl  (le  comte  Félix  de),  au  château  de  la 
Boisuière,  à  Château-Renault  et  boulevard  de  Courcelles,  70 P.   Indre-et-Loire. 

For^mol  de  Bosquénard  (le  docteur),  à  Tournan Seine-et-Marne. 

Forgeot  (B,),  négodant,  quai  de  la  Mégisserie,  8 P. 

Forgel  (Georges),  [membre  à  vie],  h  la  Terre  de  Gourvillette,  par 
Beauvais-sur-Matha Charente-Inférieure. 

Forlh-Ronea  (le  baron),  [membre  à  vie],  ancien  ministre  pléni*  •  ^ 

potentiaire  de  France,  boulevard  de  la  Madeleine,  17 P. 
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F«rtla-Hernnaiui,  ingénieur,  boulevard  Montparnasse,  138...  P. 
F«ab«rt    (Alfred),    sénateur,    propriétaire,   à   Saint-Sauveur-le- 

Vicomte,  et  rue  de  Varenne,  44 ^ P.  Manche. 

F^neaseoart  (le  baron  de),  [membre  à  i?t>],  propriétaire,  à  Belloy, 

près  Péronne Somme. 

Foaqaler  d'Héroaèl,  propriétaire,  maire  de  Foreste Aisne. 

F««q«lep  de  Maziéres,  inspecteur  des  forêts  de  l'Etat,  à  Saint- 

Oermain-en-Laye,  et  rue  de  Moscou,  3 P.  Seine*et-0is6. 

Foarfpons  (Henri),  8,  rue  du  Centre,  à  la  Garenune-de-Colombes.  Seine. 
Fonrmeiit  (le  baron  Auguste  de),  propriétaire,  au  château  Cer- 

camp,  par  Prévent  et  rue  Pierre  Charrou,  51 P.  Pas-de-Calais. 

Fearael,  [membre  à  tne],  négociant,  à  Vitry-le-François Marne. 

F««rBés  (le  comte  de),  au  château  de  Cambes,  par  Caen Calvados. 

Fonraler  (Gaston),  rue  de  Berlin,  21 P. 

F^araler  (Henri),    [membre  à   meX    ancien    ambassadeur  de 

France,  au  château  des  Pâtis,  près  Vouvray,  et  boulevard  Monlr 

pâmasse,  2 P.  Indre-et-Loire, 

FoMPBler  (P.-Félix),  [membre  à  i?i>],  propriétaire,  à  Eichbùhl, 

prés  Thoone  (canton  de  Berne),  et  rue  de  l'Université,  119 P.  Soissk. 

F««paler  (G.- A.),  apiculteur,  à  Issoire Puy-de-Dôme. 

Fey  (le  comte  Pernand),  faubourg  Saint-Honoré,  85 P. 

Frsdehe  (Félix),    professeur   au  collège  Stanislas,  rue  de  Yan- 

girard,  90 P. 

Fnuieqvevlle  (le  comte  Roger  de),  capitaine  d'état*  major,  rue  des 

Carmes,  45  à  Caen Calvados . 

FremoBt  (Ch.),  mécanicien,  rae  de  Clignancourt,  124 P. 

FréBiT   (L.),   ancien  gouverneur  du  Crédit   Foncier  de  France, 

rue  de  Lisbonne,  28 P. 

Frémy,    membre  de  l'Institut,  rue  Cuvier,  33 P. 

FréBiy,  avocat  et  propriétaire,  rue  des  Ponts,  5,  à  Loches Indre-et-Loire. 

Frère,  au  château  de  la  Barre,  par  Ouzouer-snr-Trézée Loiret. 

Fresae  (Eugène  de),  place  de  la  Madeleine,  10 P. 

Frété   (Jules),  boulevard  de  Sébastopol,  12,  à  Paris  et  boulevard 

Maillot,  70,  à  Neuilly P.  Seine. 

FréTllle.  (Eugène),  propriétairei  rue  Taitbout,  91 P» 

Fromage  (Georges),  pharmacien,  rue  Claude-Bernard,  1 P. 

Fmehler  (Charles),   secrétaire  de  la    Société   d'agriculture  et 

d'acclimatation  des  Basses-Alpes,  propriétaire,  à  Mezel Basses- Alpes. 

Fry*  (le  comte  de),  [membre  à  t?ie],  au  château  de  Prysemborg, 

par  Aarhus Danbicark. 

F«mo«ze  aîné  (le  docteur),  faubourg  St- Denis,  78 P. 

F«Bek,  directeur  du  Jardin  zoologique  de  Cologne,  à  Cologne. . .  Allbbcaonb. 
F«ret  (l'abbé),  [membre  honoraire"]^  curé  de  Notre-Dame,  à 

Laval Mayenne. 

FBzler-Hermaii,  propriétaire,  à  la  Houssière,  par  Ligueil Indre-et-Loire. 

Gadmla  (Ch.),  à  Saint-Prix,  par  Saint-Leu-Taverny Seme-et-Oise. 

et  boulevard  Poissonnière,  21 P . 

Gadeaa  de  KerviUe  (J.-V.J,  [membre  à  vie\  manufacturier, 

rue  du  Passage-du-Pont,  7,  a  Rouen Seine-Inférienre. 

€i«|^  (le  docteur  Léon),  rue  de  Grenelle,  9 P. 

CMUard   (Alexandre),   squarre  du  Roule,    2,    faubourg  Saint- 
Gaillard  (Paul),  â  Menucourt,  par  Vaux,  et  rue  Laferrière,  10. . .  P.  Seine-et-Oise. 
Gaillard  de  la  Dloaaerle  (Henri),   [membre  à  tne],   ancien 

conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers,  à  Poitiers Vienae. 

Galard-Béam  (comte  Roger  de),  à  Mendeville,  près  Caen Calvados. 

GallsUs  (F.),  à  Mamora,  commune  de  Daouda,  par  Coléah,  et  au 

château  de  Ruifec Algérie,  Charente. 
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GallMid  (F.),  yétérinaiM  à  Mon-Idée-Saint-J&mes Manche. 

Chille  (le  docteur),   Imôtnhre  à  vie],  médecin  de  la  marine,   à 

Sisteron Battes- Alpes. 

Gallimard  (OustaTe),  [membre  à  vie],  rue  Saint-Lasare,  79 P. 

Gallo  (Charles),   tous-chef  au  ministère  de   Tintérieur,  rue  de 

Douai,  9 P. 

CraUottl  (le  commandeur),  à  Naples Itaub. 

CrMslTet  (A.),  juge  de  paix,  à  IXouyres-la-Delivrande CaWados. 

CraaaeTal  (Auguste),  rue  du  faubourg  St-Honoré,  47 P. 

GarcUiBie   (le  comte),   ^membre  à  tne"]. P. 

Gardla  (Auguste),  ancien  maire,  chemin  du  Hallage,  6,  èiMargny* 

les-Compiègne Oise. 

GareMs  (Eugène),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  France, 

ancien  député,  rue  Duphot,  14 P. 

Gandar  (Charles),  propriétaire,  au  château  d'Orainville,    par 

Athis-Mons,  et  ayenue  de  Messine  ,15 P.  Seine-et-Oise. 

ttaraotel  (A.),  à  Fremeuse,  par  Bonnières .- Seine-et-Oise. 

Craraat  (Emile),  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Man- 
che, propriétaire,  pavillon  de  Bellevue,  près  ATranohes Manche. 

C(aspard  (Félix),  notaire,  à  Saint-Jean-de-Boumay Itère. 

GasUael-Bejr,   [membre  à  vie},  professeur  de  physique  et  de 

chimie  à  TEcole  de  médecine  et  directeur  du  Jardm  (Tacclima-     . 

tation,  au  Caire ,,,,,,,,,,,,,  EoTpra. 

Gattlkar  (J,'0.),  bouleyard  Bonne-Nouyelle,  31 P. 

Gaaeher,  docteur,  à  Arbal,  canton  d*Aln-Temouchent Algérie. 

Gaadlaot  (Philibert)»   propriétaire,    ayenue  de  Neuilly,    03,  à 

NeuiUy % Seine. 

aaado«te  (François),  rue  du  Nord,  30,  à  Neuilly Seine. 

C(a«Cler  (Jules),  banquier,  au  prieuré  de  Bâillon,  par  Viarmes, 

et  rue  d'Aguesseau,  13 P.  Seine-et-Oise. 

Ccaatler  (Jules),  avocat,  à  la  Cour  d'appel,  rue  de  Trévise,  43...  P. 

GaatCler-Faagéres,  [membre  à  vu"],  négociant  à  Issoire Puy-de-Dôme. 

Gavet  (Emile)»  architecte,  bouleyard  du  Palais,  11  bis P. 

Gavlrla  (J.-A.),   [meihbrè  à  vie],  rue  Duban,  2 P. 

C(ay-Laa8ae  (Albert-Joseph-Louis),  propriéuire,  arenue  Fried- 

land,  1 P. 

CMllot  (Adrien),  [membre  à  vie]^.  propriétaire,  à  Plainfaing,  par 

Fraize Vosges. 

Gellée  (J»-BO*  boulevard  des  Sablons,  2,  à  Neuilly Seine. 

Gelot  (Paul),  notaire,  à  Saint-Cyr-des-Gatx Vendée. 

Gaaaadlasî,  inspecteur  de  l'AgricUllurb,  directeur  du  Jardin 

Dendrologique  de  l'Eut,  À  Athènes Grèci. 

Geaaet  (Albert),  ancien  secrécair&^énéral,  à  Fléac,  près  Abgou- 

lème Charente. 

Geoffroy  (Jules),  rue  du  Centre,  3,  à  Neuilly, Seine. 

Geoflroy^hâteaa  (Hippolyte),  propriétaire,  juge  honoraire,  à 

Bernay , Bure. 

Geonpoy-Safatt-miaire  (Albert),  [membre  Y^mâatêUf],   mtéc- 
teur  du  Jardin  todlogique  d'acclimatation  du  Bois  de  Boiâogne,  à 

Neuilly 8ein«. 

Geoffroy  de  TltteneaTe  (René),  au  château  de  Chartreuse,  par 

Fismes. .  .* Marne. 

Gérard  (Alfred),  [membre  à  vie],  industriel,  [&  Bezannes Marne 

Gèrarli  (lé  baron  Maurice);  nié  du  Fàùboùrg-Saint-ilonôré,  85. .  P. 
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CiéMwdi  (le  baron),  rue  du  Faubourg-SaintrHonoré,  85 P. 

Mnup4  (Charles),  négooiaat,  à  Toulon Var. 

Bérmr^  (Louis),  propriétaire,  rue  de  Fleurus,  22 P. 

Géwmrd  (Albert),  rue  Drouot,  8 P. 

Géré  (Orner),  propriétaire,  parc  de  Montretoat,  à  Saint^Cloud...    Seine-et-Oise. 

i  (Rodolphe),  membre  honoraire,  à  Rennes Ille-et-Yila 

(Bdouard),  avenue  du  Roule,  40,  à  Neuilly Seine. 

1  (le  colonel),  arenue  de  Neuilly,  45,  à  Neuilly Seine. 

i  (Léon),  à  Chambon^sur-Voueize,  et  rue  de  Clichy,  71.  P.  Creuse. 

Cierelot  (Jules),  manof^turier,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  30  P. 

Gibert  (Edouard),  [membre  à  vie],  boulevard  Suchet,  55 P. 

;  (Ottstaye),  maire  dePuissieux,  et  rue  Malher,  20 P.  Seine-et-Marne 

(  (Eugène),  négociant,  à  Sens Yonne. 

CM^BOiUL  (Léon),  avoué,  avenue  de  la  Grande-Armée,  64 P. 

Gilbert  (le  docteur  A.),  à  Givet Ardenn«s. 

CiildbM  (le  R  P.),  frère  trappiste,  au  monastère   de    la  Trappe 

de  Saint-Paul-Trois-Fontaine,  près  Rome Italib. 

CMllet-Roaapard,  propriotaire,  à  Vitry-le-Français Marne. 

GlBesto«fi  (le  marquis  Raymond  de),  rue  de  Madame,  54 P. 

GiB«ax,  [memhre  à  vie},  propriétaire,  au  château  de  Suoy*en- 

Bne* Seine-et-Oise. 

Ctet,  propriétaire-agriculteur,  à  Chevry-Cossigny Seine-ei-Mame. 

Glqvel  (P.),  Imembre  à  t?w],  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  27.  P. 

Girard  (Maurice),    docteur  es   sciences   naturelles,   rue   Gay- 

Lnssac,  28 P. 

GlMMBél  (B.),  avocat,  à  Alexandrie Eotpti. 

GlnuiJMMi-SaiKt-Gervals  (Abel),  boulevard  Hausmann,  174...  P. 

CUnMd-OlUvier  (Savinien),  rue  Orbe,  39,  à  Libourne Gironde. 

CUranlC  de  Prani^y,  à  la  villa  Girauit;  par  Prauthoy; Haute-Marne. 

GIrer  (Cyprien),  rue  des  St-Pères,  11 ..........;. P. 

GiredoB  (Femand),  boulevard  Haussmann,  137 P. 

Glr^Bde  (le  vicomte  fiernard  de),  rue  de  Galilée,  37 P. 

Glatli^y  (Edouard  de),  ihie  Sainté-Ahne,  14. P. 

Glelxe  (François),  rue  Jacques-bùlud,  37,  à  Neuilly Seine. 

Gmecehl  (Joseph),  [membre  àvie]r  ingénieur,  à  Milan Italib. 

Gedart  (Louis),  ancien  notaire,  à  Loches Indre-et-Loire. 

Godeamx  (Ernest),    [membre  à  vie], .  ancien  cofisul  4^  France* 

rue  de  Phalsbourg,  15 , P. 

Geécfroy-Lefceof,  horticulteur,  à  Argenteuil ^  « ..  «  «  Seine-et-Oise. 

GedllloS  (Alexis),  [membre  à  vie}^  rue  Rochechouart,  52 P. 

GMliUot (AUred}^  Bégociant,  rue  de  Bladrid,  23,,., ,,,,..,.  P. 

G«dim  (Paul),  [met^bre  à  vie},  à  Huy,  province  de  Liège Bbloiqub. 

G«dim  (Fernand),  rue  d'Oriéans,  28,  à  Neuilly Seine. 

Cîedia  (Edouard),  rue  Layette,  U......V... P. 

GedteeM  (Eug.),  à  Surgères Charente-Inférieure 

Umérj  (Edouard),  au  château  de  Galmaaehe,  près  Caen Calvados. 

G«ll  (Hermann),  à  Lauzarïilé.  : .........."....... Suisse. 

G«mto«U  (Charles),  éleveur,    à  la  terme  de  la  Touche,  près 

Saint-Denis-sur-Sarthon  et  rue  Rouget  dé  Lisle,  3.\ P. 
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Gombault  (In  docUur),  rue  Rouget  de  TUle,  3 P. 

Gombaalt-Darnaad  (le  baron  Paul),  rue  Demours,  20 P. 

Gombert  (Ticomte  Maxime  de),  boulevard  de  Clichy,  79 P. 

Gomez  (Juan-R.),  propriétaire,  à  Malaga. Espaonb. 

Gommeeoart  (le  baron  L.  de),  propriétaire,  au  château  de  Oorame- 

oourt,  par  Franque ville ,  et  boulevard  St-Gertnain,  *^09 P.  Pa«-de-Calaia. 

Gonzalez  (le  général  don  Ignacio  Maria),  [membre  à  vie],  ancien 

président  de  la  République  dominicaine 

Gorry-BonCean,  à  Belleville,  par  Thouars Denx-Sèvres. 

G«8wfln  de  Séverla,  [membre  à  vie],  à  Sorione4a-Longue,  près 

Assesses,  par  Namur Beloiqub. 

Gonbeanx  (Armand),  [membre  a  t?ie],  membre  de  TAcadémie  de 
Goabert  (le  docteur),  rue  Lafayette,  219 P. 

médecine,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  à  Alfort Seine. 

Gonble    (Jean-Richard),  [membre  à  vî«],  à  Chatou,  et  avenue  de 

Wi^am,  125 P.  Seine-et-Oise 

Gondehanx  (E.),  banquier,  boulevard  Maillot,  52,  à  Neuilly Seine. 

Goulu,  administrateur  des  Grands  Magasins  du  Bon  Marché,  rue 
du  Bac,  M5 P. 

CronJoB  (le  doct6ur),Iplaoe  Daumesnil P. 

Goapll  (Adolphe),  rue  Chaptal,  9 P. 

Goapey-Seraliiehamp8(le  comte  de),  au  château  de  Champotran, 

par  Rozoy-en-Brie Seine-et-Marne. 

Gonpdla  (Delorme-Dominique),  juge  au  tribunal  civil,  déléaiU  de 
la  Société  nationale  d* Acclimatation ,  à  la  Roohe-sur-ion. . . .    Vendée. 

Go«rra«d  (Charles-M.),  aux  Brouzils,  par  l'Herbergement Vendée. 

Gonry  eu  Hoslan  (le  baron  C),  ancien  ministre  plénipotentiaire 
de  France,  avenue  des  Champs-Elysées,  27 P. 

Gowland  (Raphael-Henri),  au  château  de  Kérien,  à  Quiroper....    Finistère. 

GraêUs  (Mariano  de  la  Paz),  [membre  à  vte],  conseiller  d'agri- 
culture et  d'instruction  publique  et  membre  de  la  Commission 
centrale  des  Pêches  au  ministère  de  la  marine,  calle  de  la  Bola, 
2,  à  Madrid Espaonb. 

GrafTeiiried-VIllars  (le  baron  de),  au  château  de  Carlepont. . . .    Oise. 

Grandldler  (Alfred),  [m.embre  à  vie\  Rond  point  des  Champs- 
Elysées,  6 P. 

Grandln  (Léon),  rue  Frémicourt,  10 P. 

GrandaialsoB  (Georges  de),  avenue  Montaigne,  55 P. 

Grma^er  (Albert),  [membre  à  t?t>],  architecte,  boulevard  Ma- 
genta, 8 P. 

Gratlot  (Ernest),  à  la  Ferté-sous-Jouarre Seine-et-Marne 

Grazals  (le  docteur  E.),  à  Ouérande Loire-Inférieure. 

Grellkillie  (le  vicomte  Henri  de),  rue  d'Astorg,  8 P. 

Grefltelhe  (le  comte  Charles  de),  rue  d' Astorg  ,10 P. 

Gréham  (Laurent),  avenue  de  Neuilly,  1*75,   à  Neuilly Seine. 

Grehan  (Albert),  consul  général  de  S.  M.  le  roi  de  Siam,  rue  Pierre- 
le-Orand,  8 P. 

Grellon  (Henri),  propriétaire,  à  Verrières,  près  Sceaux,  et  rue 
François  1",    19 P.  Seine. 

Grisard  (A-V.Jules),  agent  général  de  la  Société  nationale  d'Ac- 
climatation, gérant  de  ses  publications,  rue  de  Lille,  19,  et  rue  du 
Pont,  17,  à  Choisy-le-Roi| P.  Seine. 

Gros  (Fernand),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  k  Wesserling.    Alsacb. 

Gros-Hartmaan  (Edouard),d<^/^yu^  de  la  Société nvtionaXe  d'Ao- 
olimatation,  à  Wesserling Alsace. 

Grottanelli-Uffariflerl  (le  comte),  à  Florence  et  Castello  de  Bel- 
lagais,  presto  Roscatrado  grossetie Italie. 

Graère  (le  docteur  Victor),  h  Dijon Côte-d'Or. 

Gaéaot,  rue  Montpensier,  32 *. P> 

Gaérie  (Ferdand),  [membre  à  vie},  percepteur  des  contributions 
directes ,  à  Bacqueville Seine-Inférieure. 
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daériiK  â«  S^ssioBdo  (J.-Ch.-Paul),  au  château  de   Fonrrède, 

par  Roollet Charente. 

G«esaet  (Louis),  artiste-peintre,  rue  Bassaoo,  36 P. 

Gvlbert,  pharmacien,  à  Trévières Calvados. 

Galehard  (Jules),  [membre  à  vie^^  ayenue  de  Messine,  10 P. 

Ci«llho«  (Ernest),  propriétaire,  àLaclau,  par  le  Boucau fiasses-Pyrénées. 

GvUlawaie,  directeur  de  l'Ecole  de  jardinage,  à  YiUepreux Seine-et-Oise. 

GsllUMUMet  (Emile),  rue  Castellane,  8 P. 

Gaillaaflaet  (Léon),  manufacturier,  avenue  du  Bois  de  Bou- 
logne. 1  bh P. 

Chdlleberi  (Louis),  propriétaire,  rue  des  Fossés-Saint-Denis,  12, 

à  Boulogne Seine. 

G«iUenuilB  (Paul),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  Bellechasse,  55 .' P. 

€i«llleaiet  (Oaston),  négociant,  rue  des  Loges,  à  Fontenay Vendée. 

GalUeBiiB  (Jean),  avenue  de  NeuUly,  170,  et  Neuilly Seine. 

GvilleBiot  (Léon),  avenue  Sainte-Foy,  4,  à  Neuilly Seine. 

GMlllotmax  (Hippolyte),  propriétaire,  au  château  de  la  Cardomière, 
commune  ae  Quéven,   arrondissement  de  Lorient,   et  rue    de 

Chartres,  1,  à  Lorient Morbihan. 

Gmlsard,  armurier,  avenue  de  l'Opéra,  8 P. 

G«li««  (le  vicomte  de),  au  château  de  Bonnefontaine,  par  Antrain.  llle-et-Vilaiue. 

Ciaitt««  (Henri-Ernest),  notaire,  à  La  Roche-snr-Yon Vendée 

Gary  (Prosper),  [rnembre  à  vie]^  vétérinaire  militaire,  rue  Jouf- 

Iroy,  13 P. 

Gmf  aîné,  [membre  à  vi€\  propriétaire ,  ancien  directeur  de  l'A 

quarium  toulousain,  rue  Saint-Jérôme,  7,  h  Toulouse Haute- Garonne. 

G«y  (Joseph),  [membre  à  vie],  propriétaire,  à  Aigre Charente. 

Oityrd  (Léon),  avocat,  Aln-Temouchent Algérie. 

■aber  (le  baron  de),  au  château  de  Courances,  par  Milly,  et  rue 

Rabelais,  1 P.  Seine-et-Oiâf  » 

■a^mbeek  (Cari),  [membre  à  vie],  à  Hambourg Allbmaone. 

M9hm  (Carlos),  rue  du  Cirque,  6 P. 

■mlifli-Paeba  (S.  A.  le  prince),  [membre  à  vie],  àConstantinople.  Turquie. 
Malsben  (Constant),  au  château  de  Batailley,  par  Pauillac,  et  me 

TiUitt,  11 P.  Gironde. 

■alphen  (Eugène),  propnéudre,  avenue  du  Trocadéro,  111......  P. 

■amel  (Casimir),  négociant,  rue  de  Paris,  139,  au  Havre Seine-Inféneure. 

■mmoBTllIe  (le  baron  Louis  d'},  [membre  à  vie],  propriétaire, 

an  château  Manonville,  par  Noviant-aux-Prés Meurthe-et-Mo4olt<i. 

■areoarl(le  marquis  d'),  au  château  de  Saint-Eusoge,  par  Rogny, 

et  rue  de  Grenelle,  14*2 P.  Yonne. 

■«reaiberC  (baron  d'),  rue  de  Saint-Pétersbourg,  14 P. 

MmrdUaip  (FaXmer),  banquier,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,   15  ....  P. 

■ardoB  (A.),  conseiller  général   de  Seine-et-Marne,  ingénieur, 

avenue  des  Champs-Elysées,  122 P. 

Hmvdj  (le  docteur  Ernest),  chef  des  travaux  chimiques  de  l'aca- 
démie de  médecine,  rue  de  Rennes,  90 P. 

Umréj  (Ch.-Gust.),  manufacturier,  rue  du  Rocher,  35 P. 

■mrdy  (Léon),  rue  Galilée,  51 P 

■avel  (Alfred),  rue  de  Turin,  34 P. 

Harel  (Emile),  boulevard  Haussmann,  146 P. 

■atfai  (Eugène),  notaire,  rue  Saint-Honoré,  231 P. 

■matpoal  (le  comte),    à  Trouville-sur-Mer,  et  place   du  Palais- 

Boorbon,   7 P.  Calvado*. 
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HavTcl  (le  comte  du),  au  château  du  Pin,  par  Moyaux,  et  are- 
nue  des  Champs-Elysées,  129 p.  Calvados. 

Hays,  filateur,  Imembre  à  «te],  à  Saint-Biaizent Deux-Sèvres. 

Heeht  (Etienne),  négociant,  boulevard  Hanssmann,  140 P. 

Hédlard  (Ferdinand),  négociant,  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  13.  P. 

Heine  (A.),  [membre  à  vW],  banquier,  avenue  Marceau,  85 P. 

Hély  d'OIssel  (Paul-Frédéric),  [mem^e  à  vt«],  ingénieur  civil 
des  Mines,  rue  de  Chaillot,  70 P. 

HeBrioBBet  (Henri),  à  Chamj,  près  Mouron,  par  Grandpré Ardennes. 

HeBPlqBes  (J.)»  directeur  du  Jardin  Botanique  de  Coimbra PoRTUaxL. 

HeBBlMc  (Bmest),  avenue  de  Wagram,  129 P. 

HerbellB  (Elie),  rue  des  Oraviers,  3,  à  Neuilly Seine. 

Herelle  (Paul),  [membre  à  «««],  rue  Marignan,  21. P. 

HérlcoBrl  (A.  d*),  rue  de  Berri,  17 P. 

Hérleenrt  (Edgard  d*),  au  château  de  Théribus,  par  Fresneau- 

Montchevreuil,  et  rue  de  Berri,  17 P.  Oise. 

HeneBx  (Eug.),  négociant,  avenue  de  Neuilly,  211,  à  Neuilly...    Sein«. 

Hero^aelle  d'AmleBS  (Victor),  à  Saint- Pol Pas-de-Calais. 

Herran  (Jean- Victor),  ministre  plénipotentiaire  de  la  République 
de  Honauras,  rue  Decamps,  27 P. 

Herrey  ée  Salnt-DenTU  (le  marquis  d*),  [membre  à  vm],  au 
château  de  Bréau,  par  Ablis,  et  rue  du  Bac,  126. P.  Seine-at-OÎM. 

Messe  (Epest),  à  Marseille Bouches-dtt*Rhône. 

Me«8l^ebsen,  avocat,  à  Pec-lez-Toumai Bbloiqus. 

Meuey-Desetronse,  ancien  manufacturier,  administrateur  du 

Crédit  foncier,  place  de  la  Borde,  6 P. 

Mlbert  (Charles),  [mem^e  à  i7te],  rue  Saint-Lazare,  62 P. 

Mlélard  (Charles-Léon),   [membre  à  vW},    négociant,   rue   de 
MaiUy,  6 P. 

Mlgmet  (E.),  rue  de  Saint-Pétarsbourg,  24 P. 

HlrlgejeB  (le  docteur)i  rue  de  Cursal,  38,  à  Bordeaux Gironde. 

Hlrseli  (Isidore),  négociant,  rue  Charles-LafAtte,  59,  à  Neuilly..  Seine. 
Miss  (Auguste),  au  château  du  Verger,  à  Vernon,  conunune  de 

Beaugency Loiret. 

Mlver  (A.),  à  Crouy-sur-Ourcq Seine-et-Marne. 

Meeééé  ém  Tressblay   (Pierre)»  au  château  de  Rub^es,   par 

Melun ; .  ,i ....  i ...  i ...;....  i .  i Seine-et-Oise. 

Meebe  (A.),  4,  rue  Mignard.* *..* P. 

Moféle  (Charles),  [membre  à  vt>],  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  64.  P,  jx . 

Morer  (Edouard),  manufacturier,  à  Nieder-Morschwiller Alsàg*. 

Megg  (Th. -P.),  pharmacien,  rue  CaitigUone^  2. P. 

Mehenlohe  (S.  A.  le  priooe),  ambassadeur  d*AllAnagne,  rue  de 

Liue,  78.... a 7!7r. P. 

MoBums,  avenue  de  TOpéra,  19. . .  ; ^    Pi 

Mosker  (le  docteur)^  [membre  hotioraire'it   directeur  du  Jardin 
royal  de  Kew,  près  Londres ;...;...    GitAm>É-BttBTAOirs. 

MdrBsby  (Edouard)^  [menibre  honoraire'],  secrétaire  du  Bureau 
des  travaux  publics  et  des  pêcheries  dlrlande^  à  Dublin  (Irlande).    ORANna-BasTAONS. 

MostelBS  (Pierre),  nie  de  Yigiiy,  14 P. 

MoUta^aer  (Joseph),  [membre  à  vie],  rue  Lafj&tte,  14 P. 

MetllB^aer  (Jean),  [membre  à  vie] ,  rue  LafEtte,  14 P. 

MoCtlMf  ner  (François),  [membre  à  vie],  rue  de  Provence,  38. . .  P. 

MoBéard  (Adolphe),  avenue  de  Neuilly,  136,  à  Neuilly Seine. 
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H««plM  (Ernest),  industriel,  à  Reims Marne. 

H««zea«  (Léon),  éditeur,  place  de  l'Ëcole-de-Médecine P. 

H«ard  (Noël),  me  du  Port,  à  Maures Loire-Inférieure. 

Hvber  (Charles),  de  la  maison  Ch.  Huber  frères  et  0^,  horticul- 
teurs, à  Hjères Var. 

Il«b«rt  (Charles),  à  Sainte-Néomaye,  par  La  Crèche Deux-Sèrres. 

Habert-Brlerre  (A.),  propriétaire,  rue  Moncey,  14 P. 

Hvberlde  Sainte-Croix  (Anastas^harles-Emmanuel),  [membre 

à  vie],  propriétaire,  Grande-Rue,  151,  à  Sèvres  et  h.  GastonviUe.  S.-et-Oise.  Algérie, 

HmelMt  (Ernest),  négociant,  boulevard  Bonne-Nonvelle,  10 P. 

Itaet  (Léonce),  [membre  à  vie],  propriétaire,  à  Etampes Seine-et-Oise. 

Heef,  aide-naturaliste,  rue  Cuvier,  47 P. 

H«f«efi  (Guillaume),  rue  des-Matfaurins,  49 P, 

Il«f«e8  (Louis),  ^  Etoile  et  rue  RoUin,  18 P.  Drôme. 

Hnlot  (Albert),  rue  Lafayette,  150 P. 

■•■aiéres  (Fernand  d*),  au  château  de  Conros,  par  Arpagon  . .  Cantal. 

H««t  (Gustave),    propriétaire-agriculteur,    à     Saint-Julien,   par 

Troyes Aube. 

■«ret-Lai^aclie,  fabricant,    au  Pont-de-Briques,  par  Boulogne- 

sur-Mer ; Pas-de-Calais. 

Msyat  (Ernest),  ingénieur  des  mines,  directeur  du  chemin  de  fer 

du  Midi,  rue  du  Cirque,  10 P. 

Hvyot  (Jules),  graveur,  rue  des  Saints-Péres,  34 P. 


l  (Raymond  d'),  au  château  de  Romesnil,  par  Blanzy-sur- 
Bresle Seine-Inférieure. 

JaeksoB  (James),  [membre  à  vie],  propriétaire,  avenue 
d'Anlin,  15 * P. 

Jae^eemart  (Frédéric),  [membre  fondateur],  propriétaire, 
membre  de  la  Société  d'agriculture  de  France,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  à  wessy,  par  Tergnier  et  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 58 * . .     P.  Aisne 

JaeqacBiarl  (René),  à  Quessy,  par  Tergnier,  et  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 58 * P.  Aisne* 

Jaeqneaiart-PoBslii  (Adolphe),  place  Godinot,  4,  à  Reims....    Marne* 

Jaeqaea  (Jules),  propriétaire,  au  château  de  Bel-Eau,  par 
Donzère  et  rue  Dragon,  55,  à  Marseille Drôme.    Bouçhes-du-Rhône. 

Jadfai  (Emmanuel),  rue  Jadin,  5  bis P. 

Jaei^p  (Philippe),  [membre  dvie],  négociant,  à  Versoix Smsan. 

Ja^rsehialdt,  ancien  sous-directeur,  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  rue  de  l'Arcade,  24. • * ...  « Pi 

Jaiieaoa  (Conrad),  propriétaire,  banquier,  à  Douai«  et  boulevard 
Malesherbes,  121,  avenue  de  Valois,  5 < P.  Nord. 

Jaasé  (le  vicomte  Frédéric  de),  propriétaire^  rue  de  Marignan,  12^  P. 

Jaasé  (le  comte  Albert  de),  [membre  à  vie],  à  Neufchâtel Seine-Inférieure. 

Jaaeovrl  (le  marquis  de),  rue  de  Varenne,  62 P. 

émmmmm  (Gustave),  propriétaire,  sous-lieutenant  de  réserve   au 

2*  de  ligne ,  à  Moot- Jarry,  par  Avranohes i..,,i.it.é,,,,  Manche* 

Jaaraiid,    propriétaire,   ancien  maire  de  Vichy,  au  château  de 

Quantilly,  canton  de  Saint-Martin-d'Auxigny.  ^ Cher. 

Jeaa  (G.),  propriétaire,  rue  Oudinot,  12 P. 

Jeaaael  (le  docteur).  Villa  Bleue,  à  Villefranche-sur-Mer Alpes-Maritime» 

Jofc«rl,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Dijon Côte-d'Or. 

J«nplaB  (Ludovic),  rue  Saint-François,  12,  à  Niort Deux-Sèvres. 

JalBTille  (le  prince  de),  [membre  à  vie] P. 

Joly  (Charles),   rue  Boissy-d'Anglas,  11 P. 
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J«l]r(Eug.)«  propriétaire  nie  du  Rond-Point,  13,  au  Grand-Mont- 

rouge Seine. 

J«ly  (Charles),  {membre  à  vie],  ancien  notaire,  rue  de  Seine,  84.  P. 

Jonqa«jr  (Ivan),  propriétaire,,  au    château   de  Mendeville,   près 

Gaen,  et  rue  de  Naples,  4 P.  Calrados 

Jopdaa  (Samson),  rue  Viète,  5 P. 

Joret  (Pierre),  rue  de  la  Michodière,  18 P. 

Joseph-Laffosse  (Pierre),  propriétaire,  à  Saint-C6me-du-Mont, 

près  Carentan Manche. 

JouMUia  (Ferdinand),  rue  du  Marché,  51,  à  Neullly Seine. 

Joabert  (Edmond),  rue  de  Balzac,  23 P. 

Joaenne  (Athanase),    propriétaire,  avenue  de   Neuilly,    170,    à 

Neuilly Seine. 

Jouet  (Oeorges),  au  château  de  la  Tour^à-l'Oiseau,  Chauvigny. . .  Vienne. 

Jouffiranlt  (Abel),  propriétaire,  à  Argentan-Château Deux-Sèvres 

Jourdain  (Frédéric),  boulevard   Malesherbes,  50 P. 

Julien  (Frédéric),   receveur  des  douanes,   à  Chantonay,    près 

Nantes Loire-Inférieure, 

Jnllleu  (Gabriel),  [mfmbre  à  vie]y  place  Bellecourt,  17,  à  Lyon.  Rhône. 

Jully  (Eug.  Alfred),  boulevard  Péreire,  227 P. 

Jumel  (Albert),  avocat,  à  Amiens Somme. 

Juneadella,  [membre  à  vU'}^  calle  de  Fernando,  à  Barcelone. .  Espaonb. 

Kalteumeyer,  lieutenant-colonel,  à  Bàle Soisse. 


(M&jl),  [membre   à  viej.    Faubourg  Saint-Honoré,    223, 

square  du  Roule,  6 P. 

Kareher  fils  (Henri),  à  Ars-sur-Moselle Lorrainb. 

Kawada  Salami  no  Kami  (S.  Exe),  [membre  à  vte],  troi- 
sième ambassadeur  du  Taîcoun  du  Japon,  à  Tokio Japon. 

Kawatzou    Rlol   Sourou  Qadal    Kata  Kugatio  (S.  Exe), 

[membre  à  vie],  à  Tokio Japon. 

Kerambrun  (Denis),  notaire  à  Belle-Isle-en-Terre Gôtes-du-Nord. 

Kern  (E.),  banquier,  rue  Scribe,  7 P. 

Kérouaris  (le  marquis    Alb.-Jacques-Henri  de),  aux  Salles,    à 

Guingamp P.  Gôtes-du-Nord. 

Kersaint-GUly  de  la  Ville  Coivé  (comte  de),  villa  Bignot,  à 

Etable Côtes-du-Nord. 

Kervénoaêl     (Charles   de),    au    château    de    Talhouet,     près 

Pontivy Morbihan. 

Kestuer,  ancien  député,  à  Thann,  et  avenue  Marceau,  81 P.  Alsace. 

Khérédlne  (S.  Exe.  le  général),  [m^embre  à  vie],  ancien  ministre 

de  la  marine  du  bey  de  Tunis '. Tonisib. 

Kleuer  (Jean),  à  la  Forge,  par  Wirh-au-Val Alsace. 

KUllan  (A.),  [membre  à  vie],  architecte-paysagiste,  rue  de  Bris- 
sac,  à  Angers Maine-et-Loire. 

Kllpseh-Laffite  (Edouard),  négociant,  rue  de  la  Paix,  10,  à  Pa- 
ris et  rue  Boudet,  21,  à  Bordeaux Gironde. 

Kœehlln  (Charles),  [membre  à  vie],  négociant,  à  Mulhouse Alsace. 

Krallk  (Louis),  [membre  à  vie],  à  Tresserve,  par  Aix-les-Bains.  Savoie. 

Kreuter  (Franz),  [m^embre  à  vie],  architecte  et  ingénieur  civil, 

Rasomons  Kygasse,  29,  à  Vienne Autriche. 

Knbler  (Edouard),  rue  Bausset,  21 P. 

Labarraqne  (le  docteur  Henri),  boulevard  de  Strasbourg,  57. . . .  P. 

Label onye,  pharmacien,  rue  d'Aboukir,  99 P. 

Laborde  (vice-archiprétre),  curé  de  Landiras , . . . .  Gironde. 
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Labeur,  vice-pr^sideut,  uu    iribunal  de    preiuiêru  iustunce  de  lu 

Seine,  rae  de  Rivoli,  248 F. 

Laboaret,  boaievardHau^smaQU,  28 P. 

LabevroièBe  (le  comt   Paul),  propriétaire,  au  château  de  Saiut- 

Pierre-de-Vouvray,  et  boulevard  M  ilesherbïs,  U3 P.  Eure. 

Labriffé  (le  connte   Camille  de),  à  Chaptoa,  canton  de    S-^zanne, 

ei  rue  de  l'Université,  119 P.  Marne. 

Labriffè  (le  marquis  Arn  lud  de),  lit»aieaazit  au  b5«  de  ligne,  au 

château  de  Xauvdl  ^,  à,  G  irabais Seine-et-Oii>e. 

Laeapère  (Firrain),  propriéuire,  rue  Taithout,  14 P. 

La  Chesaais  (Edmond  de),  It/Uiûibre  à  oie],    au  château   de  la 

Salle,  par  Vér.seï Saône-et-Loiro. 

Laclaverie  (Alfred),  rue  de  Saint-Péterb')urg,  2 P. 

Laeroix  (Léon),  avenue  de  NeuiUy,  56,  à  Neuilly Seine. 

Laferriére  (Joseph),  [nombre  à  vie],  ancien  consul  du  Salvador, 

rue  Sdint-Lazare,  6i P. 

Lafiftii  (le  docteur  J.-J.),  à  Sainte-S  mile Chareute-lutëriaur^, 

LafoBt  (le  vice-amiral  Jules),    ancien  gouverneur  de  la  Cochin- 

chine,  a  Brest Finistère. 

Lafoat  (Emile- René),  avocat,  à  la  cour  d'appel,  rue  de  Berlin,  31.  P. 

La  Forée  (Gabriel  de),  propriétaire -agriculteur,  membre  du  con- 
seil général,  au  château  de  Journiac,  par  Champs-de-Bort Cantal. 

Lafosse,  à  Subie Sarthe. 

Laspran^e,  [membre  à  vie],  ingénieur,  k  la  Croix- Verte-les-Autuu .  Saône-et-Loire. 

La^reaée  (Georges),  à  Beauvais Oise. 

Labaye  (Eug.),  notaire  à  Pontfaverger Marne, 

Lalaaé,  ancien  capitaine  de  génie,  à  Sissonne Aisne. 

Lalaaé,  propriétaire,  à  Braisne ^ Aisne. 

Lair  (Ernest),  négociant,  rue  Saint- André-des- Arts,  60 P. 

Lalr  (le  comte  ChaLTies),  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  château 

de  Blou,  par  Longue,  et  rue  Las-Cases,  i8 P.  Maine-et-Loire 

Lalaaee  (Auguste),  manufacturier,  à  Pfastatt Alsacc  . 

Lallemand  (Henri),  boulevard  Uaussmann,  110 P. 

Lalone  (A.),  négociant,  rue  Neuve-Bourg-l'Abbé,  4 P. 

Laïaarelie  (Alfred),  rue  de  Louvrec,  91,  à  Liège Belqiqus. 

LafliPth  (le  marquis  Henri  de),   rue  de  l'Université,  113 P. 

Ljual  (René),  boulevard  Malesherbes,  110 P. 

Lafliy  (David),  avoué,  boulevard  de  Strasbourg,  6 P. 

LAadrla  (Alexandre),  médecin-vétérioaire,  rue  des  Vinaigriers,  6.  P. 

E*aa|^  (Gustave),  6,  Uhlandstrasse,  à  Stuttgard Allshuionb. 

Laaiçle  (le  marquis  de),  au  château  du  Plessis,  par  le  Sel,  et  rue 

de  rUniversilé,  119 P.  Ille-et-Vilaine. 

Laai^alllaC  (Auguste),  architecte,  à  Issy Seine. 

LaBJaliials  (le.  comte  Paul-Henri),  au  château  de  Kerguéhennect 

par  Samt-Jean-de-Brévelay,  et  rue  Cambon,  31 P.  Morbihan. 

Laathlez  (Auguste),  propriétaire,  à  Noreuil,  canton  de  Croisilles. .  Pas-de-Calais. 

Laeor  (E),  [membre  à  vie],  rue  de  la  Faisanderie,  61 P. 

La  Paaoase  (le  vicomte  Arthur  de),  rue  Saint-Dominique,  33. . .  P. 

La  Perre  de  Roo  (Victor),    château  de  Villiers-sur-Morin,    par 

Esbiy Seine-et-Mariw# 

La  Peyre   (Fernaud),  à  la  Chaumière,  à  Périgueux Dordogne.; 

Experte,  rue  de  la  Cité,  9,  à  Périgueux Dordogne. 

I«araa|f«*iras  (le  vicomte  das),  [membre  à  vie],  pair  du  royaume 

de  Portugal,  à  Saint-  dichel. . .''. Açorbs, 

Larcher  (le  docteur),  grande  rue  de  Passy,  97 P. 
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Lareittty  (le  baron  de),  sénateur,  boulevard  Saint-Germain,  191.     P. 

Laripiler  des  Baaeels,  directeur  du   musée  de  zoologie,  rue 
du  Bourg,  :i^,  à  Lausanne Sofsss. 

LftrBas®  (vicomte  Vincent  de),  [membre  à  vWU  au  château  de 
la  Bretonniôre,  par  St-Vallier,  et  rue  Boulainviilier,  37 P.  Drôme. 

Laroehe  (Claude  de),  [membre  à  vie],  consul  de  France,  à  La- 
rache,  et  à  Orange-Neuve-Cluny Maroc.  Saône-et-L. 

Ejirriea  (OUivier),   propriétaire,  à  Badech,    par  ViUeneuve-sur- 
Lot Lot-et-Garonne. 

Lassée  (Edgard),  propriétaire,  à  Ruffeo Charente. 

Lmsserre  (Georges),  avocat,  propriétaire,  à  Saint-Clar Gers. 

Lmtesie  (Fernand),  [mttmbre  à  vie],  avenue  des  Gobelins,  7 P. 

Lsterrière  (de)«  rentier,  rue  de  Laval,  26 P. 

Lmtovr  (Gustave),  négociant,  à  Corpeau,  par  Chassagne Côte-d'Or. 

Lfttvte,  régisseur,  au  château  de  Rocquencourt Seine-et-Oise. 

Lm«^er«VIUars  (le  comte  de),  rue  de  l'Université,  24 P. 

LMUUiy  (le  baron  A  ),  me  Yignon,  20 P. 

LmTal  (Fernand),    propriétaire,  au  château  de  Millassole,  près 
Castres Tarn. 

LmTalley»  propriétaire,  au  Manoir  du   Bois  Thillard,  par  Pont- 
rÉvéque Calvados. 

LftTftler  (Charles),  29,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly Seine. 

Lavenie,  notaire,  rue  Taitbout,  13,  et  h  Gonesse P.  Seine-et-Oise 

LATlfferle  (Mgr),  archevêque  d'Alger,  à  Alger Algérie. 

Lavlme  (Henri),  [membre  à  vie  ],  ancien  ofûcier  de  marine,  rue 
de  VEglise,  17,  à  Neuilly .' Seine 

La  Vri^Mals  (de),  sénateur,  au   château  du   Bois-Chevalier,  par 
Légé,  et  rue  Galilée,  44 P.  Loire-Inférieure. 

Lawrenee  (G.-N.),  [membre  à  viejt  naturaliste,  45,  East,  21, 
à  New-York Etats-Unis. 

Layeas  (Georges  de),  à  l'Ermitage,  par  Bélabre Indre. 

Lebaady  (Jules),  boulevard  Haussmann,  73 P. 

Lekaady,  rue  d'Amsterdam,  81 P. 

Le  Berre  (Alfred),  médecin-vétérinaire,  à  Lannion Côtes -du-Xord. 

Lebearler  (E),  [membre  à  vie],  négociant,  à  Kérimou-Brest. .  Finistère. 

Leklaa  (Edouard),  à  Couvonges  i .  * . . , Meuse. 

LeMaae  (Edouard),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
rue  de»  Vignes,  14 * .  * P. 

LeMaae  (E. -Camille),  vétérinaire,  avenue  Malakoff,  68 P. 

LeMead  (Edmond),  avenue  de  Neuilly,  135,  à  Neuilly Seine. 

Le  Mmmt  (le  maréchal),  au  Moncel,  par  Trun Orne. 

Lekeaeher  (Constant),  Imembre  à  vie},  rue  du  Petit-Carreau,  27  P. 

Le  Bref  (Paul),  boulevard  Haussmann,  148 P. 

Lekretaa  (A.),  rue  Notre^Dame-de-Lorette,  39 P; 

Lekraa  (B.-Anasthase),  rue  de  l'Eglise,  4,  à  Neuilly Seine. 

Leeallle  (Jules),  négociant,  à  Avranches Manche. 

Leearoa*  propriétaire,  rue  de  l'Est,  3,  &  Neuilly Seine. 

Leelere  (le  docteur  A.),  [membre  à  vie],  à  Rouillac Charente 
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Leelere  (P.  L.),  avenue  de  Neuilly,  1H2 Seine. 

Lecointre  ^Louia),  [-tnembi'e  à  vie},  propriétaire,  rue  Neure-de- 

la-Baume,  a  Poitiers Vienne. 

LeeoBile  (Jules),  membre  du  Conseil  général  de   Seine-et-Oise, 

rue  de  Paris,  41,  à  Meulan Seine-et-Oise. 

Lee«q  (Philippe),  fabricant  d'horlogerie,  rue  Turbigo,  51 P. 

Lee«q  (Henri),  aux  Chaumes-du-Puy,  par  Menât Piij-d6^D6nM. 

Lecoq  (Joseph),  propriétaire),  au  château  de  Hilgny,  commune  de 

Plofçastel-St-Uerreain Pinittàre. 

Le  C«ate«lx  de  CanCelea  (le  comte),  au  château  de  Saint- 
Martin,  près  Etrepagny Eure. 

Le  Dne  (A.  J.),  rue  Laugier,  74 P. 

Lef)  Esq.  (Henry),  [membre  à  vie],  43,  Holland  Street,  Blackfriars 

Road,  à  Londres Grands-Brbtaone. 

LeeBhardt  (Roger),  Cours  des  Casernes,  35,   a  Montpellier Hérault. 

LeeBkardt-Peinier  (Jules),    au   domaine    de    Verchant,  près 

Montpellier Hérault. 

Leféknre  (Edouard),  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  Gland,  par 

La  Ferté-Yidame,  et  boulevard  SaintrQermain,  217 P.  Eure-et-Loire. 

LefekTre  (Auguste),  avenue  de  Neuilly,  109,  à  Neuilly Seine. 

Vetehvre  (Eugène),  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes, 

rue  St-Philippe-du-Roule,  3 P. 

Lefebvre  (Jacques),  boulevard  Pereire,  227 P.  • 

LefelbTre  (Edouard),  rue  Rouelle,  43 P. 

LefehTre  de  BehalMe  (le  comte  Edmond),  ministre  de  France, 

à  Munich,  (Bavière),  et  rue  de  Lille,  101,  chez  M.  Baron P.*ALLBifÂttiffS. 

Leffekvre-Sftiresse  (Ch.),  au  Cateau , Nord. 

LefekTve  de  Viefvllle  (Paul),  [membre  à  vie},  président  à  la 

Cour  d*appel,  rue  Boissy-d'Anglas  ,28 P. 

LefekTre  de  VlefvlUe  (Louis),  [memhre  à  me],  avocat,  rue 

de   Rivoli,  240 P. 

LefeTve  (Claude),  industriel,  à  Lariche-Eztra,  près  Tours ladre-eVLdire 

LefeTPe  (Joseph),  avenue  de  Neuilly,  53,  à  NeuiUy Seine. 

LefeTPe  (Jule5),  négociant,  rue  Lambrescht,  16,  à  Gourberoie...  Seine. 

Lefort  (le  docteur  Léon),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine, 

rue  de  la  Victoire,  9d P. 

Le  Fert,  ^jiiembre  à  vW],  négociant,  5,  avenue  de  Labourdonnaye  P. 

Lefert  des  Yloases  (Henri),  propriétaires,  à  Cancale,  et  ave-  ' 

nue  de  Madrid,  13,  à  Neuilly *..  P.  Seine. 

Lefert  des  Yloases  (Arthur),  avenue  de  Madrid,  13,  à  Neuilly.  Seine. 

Le  Gmllays,  rue  Cassette,  14 P. 

Le  Cvoaldee  (le  comte  Constantin),  rue  Henri  IV,  4,  à  Pau,  et 

avenue  de  Messine,  8 P*  BaatMkPyréftéet 

Le^nuid  (J.-G.),  avenue  de  Neuilly,  122,  a  Neuilly Seine . 

Le^ri^d  (Charles-Honoré),  rue  Louis-Philippe,  11,  à  Neuilly. .  « .  Seine. 

Le^fUid  (Léon),  fabricant  de  tissus,  avenue  de  Villiers,  24 P. 

Leyraad  (le  docteur  Jacques),  avenue  de  Neuilly,  136,  à  Neuilly.  Seine. 

Lcgras,    avocat  à  la  Cour  d'appel,    rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré,   54 é * P. 

Legras  de  la  Bolsslère  (le  baron),  rue  de  Berlin,  16 P. 

LegralB  (Charles),  rue  Jacques-Dulud,  70,  à  Neuilly Seine 

LenvlUler  (Edouard),  rue  de  Valois,  41 P. 

E.e  Gaay*    propriétaire,   conseiller  de    préfecture   honoraire,  au 

Cluyou,  près  Quimper Pinisière 

l<eliee,  aviculteur,  rue  du  Sentier,  30,  a  Bois-de-Colombes Seine. 
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Lehmaa  (Alfred),  négociant,  rue  Raze,  14,  à  Bordeaux Gironde. 

Leisse  (Auguste),  rue  Pergolès,  5 P. 

Leiftrs,  comptable,   â  la  Mairie  de  Neuilly,  avenue   du  Roule 

93,  à  Neuilly Seine. 

LejevBe  (Adolphe),  [mcènbrc  à  riej,  professeur  à  l'Institut,  à  Ka- 

zan RussiK. 

Lejeane  (Auguste),  à  PUilly,  par  Senlis Oise. 

Lellèvre  (le  docteur),  [membre  à  uie],  rue  Geoffroy-Marie,  16. . .  P. 

Leloai^  (Théodore),  rue  de  Courcelles,  153 P. 

Lelvbez  (Grégoire),  constructeur,  rue  Condorcet,  59 P. 

LeMftlre  (Auguste),  passage  Masséna,  2,  à  Neully Seine. 

LeMftitre»  receveur  général  des  finances,  à  Laon Aisne. 

Lentmlstre  (A.),  rue  Miromesnil,  75 P. 

Lemare,  propriétaire,  au  château  de  Bréville,  par  Bréhal Manche 

LematCef  rue  Jacques-Dulud.  25,  à  Neuilly Seine. 

Lemerrler  (Hippolyte),  à  Pontenay-le-Comte Vendée. 

LeMolae  (A.  Georges),  avenue  de  Neuilly,  45,  à  NeuiPy Seine. 

Le  Moine  (Edmond-Gustave),  propriétaire,  au  château  de  la  Cha- 

pelle-Godefroy,  près  Nogent-sur-Seine,  et  rue  de  Condé,  29 I*.  Aube. 

Le  Mejne,   ancien    ministre   plénipotentiaire,  à  Saint-Jean-Ie- 

Blanc,  par  Orléans Loiret. 

Lentat  (André),  Ingénieur  civil,  rue  Mondésir,  12  biSf  a  Nantes. .  Loire-Inférieure 
Le  Myre  de  VHers*  [membre  honoraire]^  ancien  gouverneur 

de  la  Cochinchine,  5,  rue  Richepanse P. 

Lenevea  (Z.-A.),  avenue  de  Neuilly,  134,  à  Neuilly Seine. 

Lean^ller  (Charies),    proviseur  au  lycée  Charlemagne,  120,  rue, 

Saint-Antoine P. 

Lenaler  (Gustave),  directeur  du  Musée    d'histoire   naturelle,  au 

Havre Seine-inférieure. 

Le  PaaCe,  [membre  à  riVJ,  inspecteur  des   forêts,  conservateur 

du  bois  de  Vincennes,  à  ^^aint-Maudé Seinr*. 

Le  Par^neas  (Albert),  au  château  de  Beauregard,  près  Ca?n. .  Calvados. 

Le  Pelletier  (Maurice),  au  château  de  Salvert,  près  Saumur Maine-et-Loire. 

Léplae  (Théophile),  propriétaire,  à  La  Haye  Descarte Indre-et-Loire. 

Le  Pelletier  de  Crlatlipiy»  rue  du  Four,  8,  ù  Bourges Cher. 

Le  Pelletier,  propriétaire,  avenue  du  Roule,    au  coin  de  l'Ave- 
nue Sainte-Foy,  à  Neuilly Seine. 

Leprevost-Boari^erel  (Olivier),  rue  Duperré,  28 P. 

Leroax  (Jules)j  au  château  de  Troveneuc,  commune  de  Donges, 

et  rue  Copernic,  lO;  à  Nantes Loire-Inférieure. 

Leroax  (Benjamin),  [membre  à  vie],  propriétaire  à  Paimbeuf . . .  Loire- Inférieure. 

Leroax  (Th.),  Grande-Rue,  39,  à  La  Flèche Sarthe. 

Leray  (Pierre-Emett-Ovide),  receveur  de  l'enregistrement  et  des 

domaines,  à  Senlis Oise. 

Leray  (Abel),  [membre  à  vie],  rue  d'Amsterdam,  74,  et  à  Rous- 

sainville,  près  Illiers p.  Eure-et-Loir. 

Leroy  (Ch  -F.),  horticulteur,  à  Foutha,  par  Coléah Algérie. 

Lesbaapia  (Jean-Baptiste),  à  la  Barre,  à  Paramé lUe-et- Vilaine. 

Leseaaae  (André),  avenue  de  Villiert,  87 p. 

Lcseayer  (Jean-François),  naturaliste,  à  Saint-Dizier Haute-Manit'. 

Lesebie  (Louis),  rue  Charles-Lafûtte,  46,  à  Neuilly Seine. 

Le  Ser^eaat  de  Bayea^^hem,  [membre  à  me] ,   au  château 

d'Upem,  par  Thérouanno Pas-de-Caiuis. 

Le  Ser^aat  de  Monaeeove  (Albert),  f^nem&^^e  à  vie],  proprié- 
taire, rue  de  Dunkerque,  125,  à  Saint-Omer Pas-de-Calais. 

Leaeaae  (P.),  rue  d'Orléans,  2,  ù  Neuilly Seine. 

Lesaaèf  (Alexandre-Auguste),  boulevard  Beaumarchais,  109 p. 

Le  Soard  (le  docteur),  \ membre  à  vie],  rue  de  l'Odéon,  4 p. 
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LespUi«lt  (A.-Hippolyte),  propriétaire,    route  de  Versailles,  182, 

à  Billaucourt,  et  rue  de  la  Paix,  23 P.  Seine. 

Lesseps  (Ferdinand  de),  [membre  honoraire]^  ministre  plénipo- 
tentiaire, président  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie 

de  risUime  de  Suez,  7  rue  Saint-Florentin P. 

Lessertenr  (Jean-Pierre),  [membre  à  viel^  ^u®  Soufflet,  19 P. 

I-««»le«x  (Henri),  manufacturier  &  Rethel Ardennes. 

I>stlb«adols  (Jules),  [membre  à  vie\  rue  d'Amsterdam,  41..  P. 

I>t««riiel  (Ernest),  rue  Turbigo,  28 P. 

Leadet  (Léon),  rue  Ménars,  4 P. 

LeTardois   (Paul),   inspecteur  d'assurances,    rue  de  Géole,  52, 

à  Caen Calvados. 

Levât  (David),  Ingénieur  civil,  à  Arles,  et  rue  Racine,  30 P.  Rhône 

Leybmrdie   (L.  de),  propriétaire,  au  château  de  Saint-Clément, 

commune  de  Monferrand,  près  Bordeauux Gironde. 

LeTATASsear  de  Préeeart  (Octave),  auditeur  au  Conseil  d'Etat 

boulevard  Haussmann,  113 P. 

Levesqae   (Rogatien),     domaine     de     Paimpout,    par    Plélan 

et  place  Lafayette,  3,  à  Nantes lUe-et-Vil.  Loire-Inf 

LeTy  (Nathan),  avenue  de  Neuilly,  109,  à  Neuilly Seine. 

LeTj  (Samuel),  rue  Perronnet,  T7,  à  Neuilly Seine. 

Lewls-Miehel  (Arthur),  avocat,  boulevard  de  Courcelles,  13 P. 

Lesftsd*  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel,  à  Li- 
mogea   Haute-Vienne. 

Lexavd  (Georges),  avocat,  à  Chambon-sur-Voueize Creuse. 

Lezzaml  (le  marquis  Maximilien),  [membre  à  vi^],  palais Leziani, 

place  Barberine,  à  Rome Italie. 

Lherbedlère,  boulevard  Pereire,  141 P. 

Lhéritler  (Lucien-Aleiandre),  au  château,  de  Jutreau,  près  An- 

glès-sur-l'Angiin Vienne . 

LheraUUe,  négociant,  boulevard  des  Italiens P. 

Lhenter,  rue  Andrieux,  1 P. 

LkalUler  (Victor),  propriétaire,   avenue  Friedland,  30 P. 

IJedeerke  (le  comte  Hadelin  de),  [m,em.bre  à  i;te],  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  de  Belgique,  délégué  de  la  Société 

nationale  d'Acclimatation,  à  Bruxelles Bbloiquc. 

Lléaard  (Chéri),  propriétaire,  à  Port-Louis,  et  rue  Rossini,  3..  P.  Ile  Maurice. 

Liipiey  (Edouard),  boulevard  Magenta,  46 P. 

Lllferd  (lord),  [membre  à  vie\  pair  d'Angleterre,  9,  Tenterden 

Street,  a  Londres Grande-Bretaoice. 

Llllfers  (marquis  de),  [membre  à  i?ie],  avenue  Montaigne,  23  bis.  P. 

Llotard  (Emilien),  [membre  à  vie"],    ancien  magistrat,   rue  du 

Pont-Neuf,  57,  à  Aix Bouches-du-Rhône. 

Liveanlère    (c^mte  Scévole  de),   propriétaire,   au   château   de 

Chavigné-Beaufort Maine-et-Loire. 

LIzarzakarM  (Pedro),  [m,embre  à  vie\  agriculteur  à  Quito Equateur. 

L4»der  (Edmond-Gilles),  [membre  à  t?i«],  Floore,  Weedon   Nor- 

ihamptoushire .^ Grawdr-Bretaoke. 

Lecw  (Gustave),  notaire,  à.  Strasbourg Alsace. 

Lolseaa  (Zacharie),  notaire,  à  Cholet Maine-et-Loire. 

Lonlay  (de),  au  Portxou,  près  Concarneau Finistère. 
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Loaquéty  aîné  (Pierre),  négociant-armateur,   rue  de  Boston,   h  ,    ^  .  . 

Boulogne-iur-Mer •  Pas-de-Calais. 

LorMrll  (le  comte  Victor),  au  château  du  Colombier  en  Hénon,  ^    ^t    j 

près  Moncontour  de  Bretagne Côtes-du  Nord. 

Lorins  (le   marquis   de),  propriétaire,  directeur  du  chemin  de 

fer  de  Cordoue  i  Malaga,  Calle  de!  florin,  2  bis,  à  Madrid Espagne. 

Lorois  (Léon),    au  châieau  de  Saint-Maurice,  par  Quimperlé,  et 

avenue  d'Antin,  37 P.  Finistère. 

I^oakat  (J-F.),  [membre  à  vie],  propriétaire,  rue  Dumont-d'Ur- 

viUe,  47 P. 

Louis  (Placide),  régisseur,  au  château  de  Oouville,  par  Fontaine- 

le-Bourg / Seine-Inférieure. 

L««MUIoar»P«nCell  (Léon),  à  la  Jugière,  par  la  Trimouille —  Vienne. 

L#arj  (Charles-Fernand),  au  château  de  Marsay,  près  Thouars.  Deux-Sèvres. 

Laossert,  greffier  au  Tribunal  de  Commerce,  à  Issoire Puy-de-Dôme. 

liowenslela  (Georges),  rue  Louis-le-Grand,  28 P. 

Ijaydreaa  (Edouard),  propriétaire,  au  château  de  Neuilly,  par 

Arnay-le-Duc Côte-d'Or 

Loyer  (A.),  rue  de  SainV>Pétersbonrg,  4 P 

Loysel  (le  général),  commandant  la  division  d'Alger Algéri<^. 

Luard  (L  -Désiré),  rue  des  Acacias,  2 P. 

Laart  (le  marquis  Louis  du),  rue  de  Varenne,  11 P. 

Luart  (le  comte  Ph.  du),  rue  de  Varenne,  61 P. 

Lueeseo  (Nicolas),   employé    à  la    chancellerie  métropolitaine, 

Curtea,  Méiropolie,  à  Buccarest Roumanfr. 

Lv^ol  (E.),  propriétaire,  rue  de  Téhéran,  11 P. 

Lapia  (François),  pisciculteur,  à  Genève Suisse. 

Liipel(le  vicomte  de),   propriétaire,  au  château  de  Razat,  par 

Thiviers Dordogne. 

Luppé  (le  vicomte  Olivier  de),  membre  du  Conseil  général  de 
L^i-et-Garonne,  au  château  de  Saint-Martin,  par  le  Maz  d'Age- 

nais,  et  rue  Oudinot,  22 P.  Lot-et-Garonnp 

Larla  (A.),  négociant,  boulevard  Malesherbes,  122 P. 

Lutasaa*  rue  Monge,  78 P. 

La^rt  (Ch.),  chet  du  contentieux  adjoint  à  la  compagnie  des  che- 

mms  de  fer  du  Midi,  18,  rue  du  Nord,  à  Neuilly Seine. 

Lyoaae  (le  comte  Henri  de),  [membre  à  vie],  rue  de  Varenne,  28.  P. 
Mae-AllIsCer  (William),  propriétaire,  au  château  de  la  Mauvoi- 

siniére,  commune  de  Bouzille,  par  Ancenis Loire-Inférieure . 

Ma«édo»CoaÉa  (Monseigneur  don  Antonio  de),  [membre  à  vie], 

évoque  du  Para Brâsil. 

Ma«ueaxle«Sbaw  (W.),  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  château 

de  Méréville  et  faubourg  Saint-Honore,  239 P.  Seine-et-Oise. 

Mao-Mahoa  (le  maréchal  de), duc  de  lla|^ata,  [membre  à  vie], 

ancien  présidet  de  la  République  française,  me  Bellechasse,  10.  P. 

Mapo  (Georges),  notaire,  8,  rue  de  Mailly P. 

Ma^afa  (Emile),  rue  de  Labruyère,  39 P. 

Maklea-Peyaaud,  rue  Daru,  14 P. 

Mahieax*  avenue  de  Neuilly,  63,  à  Neuilly Seine. 

Maillard,  propriétaire,  maire  au  Croisic Loire-Inférieurff  » 

Maillard  (Jules-Amlré),  rentier,  rue  Jacques- Dulud,  5,  à  Neuilly  Seine. 

Maillard  (E.),  rue  de  la  Couronne,  2J,  à  Chartres Eure-et-Loire 

Maillé  (comte  Urban  de),  rue  Marbœuf,  37 P. 

Mailles  (Charles),  horticulteur,  rue  St-Honoré,  84 P. 

Maillet  da  Boallay   (Charles-Léon),   [membre  à  vie],  avenue 

des  Champs-Elysées,  84 P. 
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Maia^ot  (J. -Jacques),  boulevard  de  la  Seiae,  45,  k  ÎJettîlIy Seine. 

MmlAler  (Henri  de),  à  Rodez ,,, Aveyron. 

■mUawievTe  (Eugène),  [membre  à  vie,]  pharmacien,  à  ChaAanMF  Vendée 

Cilrtea  Metropolie,  à  Buccarest Roumanie. 

Mààuiéé  (d;  Edouard),  à  Villeneavette,  par  Clermont-L'HérauIt.  Héranli. 
Malaicell  (Guisepp),  domfflandement    territorial    de  rartillerie 

a  Rorae ,.,,, Italie, 

■almpert  père,  professeur  à  l'école  préparatoire  de  médecine  de 
Poitiers,  délégué  de  la  Société  nationale  d'Acalimatation,  rue 
des  Halles,  15,  à  Poitiers ,.. Vienne. 

Malard  (Auguste),  négociant,  à  Commercy Meuse. 

■•^«'«•y«  (lo  marquis  de),  propriétaire,  ViUa  des  Roses,  at^rotie 

du  Chemin  de  fer,  à  Fontainebleau,  et  avenue  d'Antin,  19. ... .  F,  Seine-e\-Mame. 

■alézleax,  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  Petit-Fresnov-Grî- 

court,  près  Saint-Quentin. Aisti^, 

Mallassa^ne  (Pierre),  Avenue  de  NeuiUj,  139,  à  Neuilly Sdff9. 

Mallet  (le  baron  Alphonse),  rue    d*Anjou-Saint-Honoré  87 P. 

Mallet  (Arthur),  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  37 P. 

Mallet  (Charles),   rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  37 P. 

••^■■•tt«y*«  (Joseph),  rue  de  Bordeaux,  15,  à  Charenton Seine. 

^ï»"**  (Alfred),  [membre  à  vie},  imprimeur-éditeur,  à  Tours...  Indre-et-Loire« 

■aaeefta,  12,  place  de  l'Eglise,  à  Clamart,  rue  du  Cherche- 
Midi,  29 p. 

Maadrot  (Bernard),  avenue  Montaigne,  64 P. 

■•■•■k-key  (le  colonel  prince  Grégoire),  de  Russie,  rue  Charles- 
Laffitte,  15,  à   Neuilly Seine, 

Mmqiaaire  (A.),  négociant,  boulevard  de  Strasbourg,  5 P. 

Marehand  (Amédée),  rue  Lafayette,  108 P. 

Marelal  (D.  Soto),  [membre  à  vie},  délicias,  173,  à  Santiago  de 
C  h  i  li Chili. 

Mare  (de),  ancien  consul  général  des  Pays-Bas,  rue  Beaujon,  7, 
«t  au  château  Belfontaine,  par  Juvisy  P .  Seine-et-Oise. 

Maripat  (Pierre),  [membre  à  vie],  propriétaire  d'un  établissement 
d'horticulture  et  d'acclimatation,  à  Montevideo UauouAT. 

Mariaal  (le  général,  baron),  [membre  à  vie\  au  Quesnoyniur- 
Airainet '. Somme. 

Marie,  aviculteur,  rue  de  Wattignies,  59 P. 

Marleaval  (Gustave),  quai  du  Louvre,  30 P. 

Marlg^y  (de),  capitaine  de  vaisseau,  en  retraite,  boulevard  Ma- 

lesherbes,  oi P. 

MariaoTlt«h  [membre  à  vie],  ancien  président  du  Sénat  de 
Serbie,  ministre  plénipotentiaire  de  Serbie,  rue  de  Rivoli,  240.    P. 

Marlchaai    (Cléments-Robert),    [membre  honoraire],  Eccleston 

square  21,  S.  W.  Pimlico,  à  Londres Granbb-Brstaons. 

Marlin,  fabricant  de  bronzes,  rue  du  Chemin  Vert,  3  et  5 P. 

Marae  (le  vicomte  de),  avenue  Marceau,  57,  et  au  château  de 
Bumaucourt,  par  Ecourt P.  Pas-de-OaUdi. 

Saroia  (le  docteur),  directeur  du  service  sanitaire,  à  Marseille    Bouches-du-Rhône 
Marais  (le  comte  le),  avenue  d'Antin,  9 P. 

Marotte  (Amédée),  capitaine  au  70«  régiment  territorial  d'infan- 
terie, avenue  de  VilUers,  122 P 

Marazeau  (Philippe),  à  Wesserling Ai.8acb. 

Marqnfs  (Philibert),  propriétaire,  au  château  de  Lilleraani^re, 
près  Avranches,  et  rue  Vivienne,  44 P   Manche. 

Mar%alset  (Léon),  rue  de  Rennes,  87 P. 

Marre  (Auguste  de),  administrateur  de  la  Société  des  agmoul- 
teurs  a'Jgny,  dunrniine  d'Arcivle-Poosard,  pat  Firmes ....,,,,.    Marne. 
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Mftri^ery  (Pierre),  industriel,  chemin  de  la  Caillé,  6,  I  Lyon-Cuire  Rhône. 
Mftrtel-Hoazet  (firnest),  propriétaire,  au  château  de  Tatinghem, 

par  Saint-Umer Pas-de-Calais. 

Kartfal,  propriétaire,  à  Paulhaguet Hauto-Loirc 

Martin  (André),  rue  Perdonnet,  1 P. 

Martin  (Odile),  concesBionnaire,  au  Jardin  zoologiquo  d'Acclima- 
tations à  Neuilly Seine. 

Martin  (Albert),  rue  de  Richelieu,  6i P. 

Martin  (Biaise),  horliculteur,  rue  la  Chaussée,  11,  à  Severs Nièvre. 

Mftrtinean  (P.).  avoué,  à  Nante» Loire-Inférieure. 

Martinean  (Jules),  à  Niort Deux-Sèvres. 

Martinet  (Emile),  imprimeur,  rue  et  hôtel  Mignon,  2 P. 

Martins  (Dionisio  Gonçalves),  [membre  à  rtej,  à  Bahia Brésil. 

Martray  (le  général  Bonnean  du),  Impasse  Jouve ocel,  3,  à  Ver- 
sailles    Seine-et-Oise. 

Marty  (Félix),  propriétaire,  au  château  de  Caillac,  par  Aurillac  Cantal. 

Mart7( Maxime),  receveur  des  domaines,  à  Brantôme Dordogne. 

Mary  (Alfred),  propriétaire,   rue  Jacques-Dulud  46,  à    Neuilly.  Seine. 

Masslas  fOsmain),  propriétaire,  au  château  de  Longueville,  près 

Marmanae Lot-et-Garonno 

Masslas  (Gabriel),  négociant,  rue  Vivienne,  13 P. 

Mas8on(Georges),librarre-éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  120  P. 

Massan  (Emile),  officier  de  marine,  rue  du  Couedic,  5,  à  Brest.  Fiaistèrc. 

Masarel  (Jules),  manufacturier,  à  Roubaix Nord. 

Masarel  (Paul),  à  Roubaix Nord. 

Mathey  (P.),  greffier  du  tribunal  del"  instance,  à  Rochechouart  Haute-Vienuo 

Mathey  (Jules),  pharmacien,  à  Neuohûtel Suisse. 

Matklas  (Georges  A),  à  Bourg-la-Reine Seine. 

Matlilea  (Raoul),  [membre  à  vt>],  boulevard  St-Germain,  113. . .  P. 

Manban  (René-François),  propriétaire,  rue  de  Solferino,  5  &m..  P. 

Manpoint  (le  docteur  C),  à  Caen Calvados. 

Manriee  (Léon),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  délégtté  de  la  So- 
ciété ncuionate  (ï Acclimatation,  â  Douai Nord 

Maxwell,  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Périgueux  .  Dordogne. 

May  (Heury),  rue  Dieu,  19 P. 

May  (Ernest),  secréL'i ire  général  de  la  banque  Franco-Egyptienne, 

avenue  de  Villers,  27 P. 

Masae  (Emile),  propriétaire,  à  Pézenas Hérault. 

Medlna  (Crisanto),  [m^embr^  à  viel,  ministre  plénipotentiaire  du 

Guatemala,  rue  Pierre -Charron,  lo P. 

Mei^nin,    vétérinaire  militaire  en  retraite,  directeur  du  journal 

VEleveur,  rue  de  l'Hôtel-de- Ville,  19,  à  Vincenoes Seine. 

Meif(aan  (Charles),  industriel,  à  Sahlé-snr-Sarthe Sarthe. 

Melnailler  (le  docteur),  à  Etoile Drôme. 

Mellié  (Albert),  rue  Vezelay.  15 P. 

MellU  (Maxime  de),  propriétaire,  à  Bivps,  par  Saint-Clar G^r?. 

Menant  (Louis-Marie-Léon),  notaire,  à  Cor.ches-les-Mines Sa6no-et-I.<.!i-.". 

Ménard  (Saint- Yves),  professeur  à  l'ôcole  centrale  des  arts  et 
manufactures,  sous-diretoeur  du  Jardin  zoologique  d'Acclimata- 
tion, à  N*îuilly Seine. 

Méae  (le  docteur  Edouard),  rue  Oudinot,  20 P. 

Mentfin  (Maurict^),  capitaine  au  107®  de  ligne,  à  Angoul'^me Charente. 

Mennerhet  (Eugène),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  Lemer- 

ohier,  3J,  à  Amiens Somme. 


Digitized  by  VjOOQIC 


■eiiBessoB  (Heury),  uégociant,  Esplanade  Cérès,  à  Reims Marne. 

Mér«t  (Léon),  propriétaire,  à  Vaudes Aube. 

Mereeroa  (Oustave),  au  château  ae  Sommières-dii-Clain Vienne. 

Merelé  (Paul),  avoué,  rue  du  Sentier,  33 P. 

Mer«ler  (Léon),  [membre  à   uie],    au   château  de    Beaurouve, 

canton  d*llliers,  et  avenue  Friedland,  4 P.  Eure-et-Loir. 

Mereler  (Alfred),  à  Saint-Nazaire Loire-Inférieure. 

■ereler  (Achille),  avenue  d'Ejlau,  44 P. 

Merl^nd  (Julien)  ju^e  suppl^^aat,  au  tribunal  civil,  à  Nantes Loire-Inférieure. 

MerUilo  (Lucien),  [membre  à  vie],  à  Ain-Marmora,  par  Coléah.  Algérie. 

■esitey  (comte  O.  de),  rue  de  Grenelle,  122 P. 

Mestivier  (J.B.  Ë.),  de  pharmacien  l^^  classe,  275,  rue  St-Honoré.    P. 

Xétrft  père,  boulevard  dlnkermann,  22,  à  Neuilly Seine. 

Métrm  Ûls  (Claude),  bouleyard  d'Inkermaun,  22,  à  Neuillj Seine. 

Metseh«rsky  (André),  passage  Magasin  Scheslandsky,  &  Moscou.  Russir. 

Mettemleli-VIvBekarif  (S.  Exe.  le  prince  de),  ancien  ambassa- 
deur d'Autriche,  rue  de  Varenne,  73 P. 

MewBier  (Emile),  142,  avenue  Daumetnil P 


i«d  (Jean-Louis-Joachim),  directeur  honoraire  des  consulats 
et  affaires  commerciales  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
rue  Denfer-Rochereau,  83 P. 

Meurlot  (docteur),  \memhre  à  i?te],  Maison-Blanche,  rue  Ber- 
ton,  17 u P. 

Meyer  (Nicolas),  traducteur  interprète  juré,  rue  du  Château,  9,  à 
Issy Seine. 

Meyer-Jaeob,  négociant, boulevard  d'Argenson, 11,  àNeuilly...    Seine. 

Meyaard,  propriétaire,  au  château  de  Montlau,  par  Pujols Gironde. 

MeyAftrd  de  Ui  Far^e  (baron  F.  de),  au  Château  de  Fey,  par 
ViUevaliers Yonne. 

lllehoB  (Joseph),  docteur  en  médecine,  licenciés  ès-sciences,  rue 
de  Babylone,  33 P. 

Xl^BOB  (Alexis),  propriétaire,  à  daint-Germain-en-Laye Seine-et-Oise, 

Mi|pi««  Œdouard,  [membre  à  vie\  propriétaire,  rue  de  Flo- 
rence, 10 P. 

Mlllerefta  (Pierre),  avenue  de  Neuilly,  85,  à  Neuilly Seine. 

Mlll^B  (Claude),  ancien  député,  au  château  des  ^erchinea,  par 
Vaubecourt Meuse. 

Mflae  Edwards  (Henri),  membre  de  Tlnstitut,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  sciences,  professeur  au  Muséum  d^histoire  naturelle, 
rue  Cuvier,  57 P. 

■llae  Edwards  (Alphonse),  [membre  à  vie'\^  membre  de  Tlns- 
titui,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  TEcole 
supérieure  de  pharmacie,  rue  Cuvier,  57 P. 

Xiaoret  (Eugène),  rue  Murillo,  6 P. 

MioB  (Georgen),  rue  Rondelet,  11,  à  Montpellier Hérault. 

Miqael«Parfs,  rue  Miromesnil,  99 P. 

Xfrabaad  (Albert,  banquier,  rue  Taitbout,  29 P. 

Mistral  (Bernard),  à  Saint-Remy-en-Provence Bouches-du-Rhône. 

suivie  (Albert),  à  Chantambre,  par  Gironville  et  boulevard 
Samt-Germain,  260 , p.  Seine*et-Oisp . 


Digitized  by  VjOOQIC 


Mohammed-el-Zebdl  (S.  Exe.  Sidi  El-Adj),   \memhrc  à  vie\, 

ambassadeur  de  S .  M.  l'empereur  du  Maroc Maroc. 

Moisset  (Adolphe),  boulevard  Haussmann,  35 P. 

Moltessier  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,   42 P 

Holcmbalx  (le  baron  V.  de),  [^nembre  à  vie],   au  château    de 

Bftlligfiiies,  près  Bavey Nord. 

Molinler  (le  comte  Emile),  à  Meze Hérault. 

Molinos  (Léon),  ingénieur  civil,  rue  Flachat,  15 P. 

Moller  (Ed.),  propriétaire,  à  Bourneau,  par  Lhermenault Vendée. 

Mondain  (Alexis),  curé  de  La  Breille,  par  AUonnes Maine-et-Loire. 

IHondlon  (le  vicomte  A.  de),  au  château  d'Artigny,  par  Loudun.  Vienne. 

Monnier  (Edouard),  notaire,  à  Douai Nord. 

Monod  (L.),    [membre    à  vie],  propriétaire,   7,  passage    Louis- 

Thuillier,  à  Courbevoie Seine . 

Montaii^nae  (le  comte  R.  de),  ancien  officier  d'ordonnance  du 

ministre  de  la  guerre,  Pavillon  de  Gisors,  par  Lyons-la-Forêt .  Eure. 
Montai^n  (le  comte  de),  [membre  à  rie],  au  château  de  la  Bre- 

tèche,  par  Pont-Château Loire-Inférieure. 

Montalembert  (comte  Geoffroy  de),  rue  de  Grenelle,  52 P. 

Montalembert  d'Esné  (le  marquis  de),  au  château  de  Vaudreuil, 

par  Notre-D3,me  de  Vaudreuil,  et  boulevard  Haussmann,  133...  P.  Eure, 

nontalvo  (J.  de),  rue  Pierre-Charron,  51 P. 

Montblanc  (le  baron  A  de),  [membre  à  i?ie],  rue  d'Athènes,  8  . .  P. 
Montbron  (le  comte    Robert  de),  au   château  de   Forsac,    par 

Masseret,  et  II,  rue  des  Halles,  à  Poitiers Corrèze.  Vienne. 

Montesqaioa  (le  comte  Thierry  de),  au  château  de  Charnizay,  par 

Loches Indre-et-Loire . 

Montés  (Edouard),  journaliste,  rue  Charles-Lafltte,  90,  à  Neuilly. .  Seine. 

Montesqaioa  (le  comte  F.  de),  rue  Pierre-Charron,  36 P. 

Montesqafon-Labonlbéne  (le  docteur  Louis-Antoine  de),  au 

château  de  Lussac,  par  Villefrauche-du-Queyran Lot-et-Garonne. 

Montflenry  (de),  rue  de  THermitage,  à  Versailles Seine-et-Oise . 

Monthlers  (Jean- Victor),  rue  d'Amsterdam,  70 P. 

Montlezon  (le  comte  A.    de),   à  Menville,  par   Lévignac-sur- 

Save Haute-Garonne . 

Montllvant  (vicomte  de),  chalet  des  Bordes,  par  Saint-Enneraont  Allier. 

Montmanr  (Louis  de),  au  château  de  la  Rue,  par  Roc-à-Madour.  Lot. 
Montmort  (le  marquis  Jean  de),  au  château  de  la  Boulaye,  par 

Toulon-sur-Arroux Saône-et-Loire. 

Montpensler  (le  duc  de),  [membre  à  vie] 

Montrenll  (E.  de),  avenue  d'Antin,  57 P. 

Montrol  (Henri  de),  à  Juzennecourt Haute-Marne. 

Montronce  (Louis),   [membre  à  vi^],  propriétaire,  h  Ver-sur- 

Mer,  près   Courseuilles Calvados. 

Montsanlnin  (le  vicomte  Louis  de),  à  la  Grande-Garenne,   par 

Neuvy-sur-Barangeonet  rue  Cristophe-Colomb,  6 P.  Cher. 

Montulé  (Victor  Dnbofs  de),  négociant,  trésorier  de  la  Société 

des  chasses  de  la  Braconne,  faubourg  Saint-Cybard,  à  Angou- 

lême Charente. 

Moqnin-Tandon  (Olivier),  \m,em,bre  à  vie],  à  Saigon Goehinchine, 

Morain,  artiste  peintre,  à  Cheffes Maine-et-Loire. 

Moreau  (Alfred),  notaire,  boulevard  Montmartre,  19 P. 

Morean  (le  docteur  Henri),  [membre  à  ri«],  aux  Herbiers Vendée. 

Morean  (J.-M. ),  notaire,  à  Couhé- Vérac '. . . .  Vienne. 

Morean  (Paul-Emile),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers,  à 

Poitiers Vienne». 

Moreau  (le  docteur-Emile),  rue  du  29  juillet,  7 P. 

Morel  (Nicolas-Eugène),   propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saijit- 

Denis,  210 P. 
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9ere«o  (Antoine-Goiizalès),  aveaue  Friedlaud,  6S P. 

Xoret  (Jules),  filateur,  propriétaire,  u  Le  Gard-d'Etreux Aisne. 

■erleesMi  jeune,  faubourg  St-Honoré,  240 P. 

■•pIb  (Eugène* Alexandre),  propriétaire,  rue  Jacques-Dulud,  70, 

à  Neuilly Seine. 

■erlsseaa,  propriétaire,  rue  Cambon,  45 P*- 

Merllz,  naturaliste,  rue  de  l' Arbre-Sec,  46 P. 

M«rBfty  (le  marquis  de),  [monbre  fondateur],  avenue  Mon- 
taigne, 53 P. 

Mopogiies  (le  baron  Gonsalve  de),  rue  des  Pauchets,  16,  à  Orléans  Loiret. 

Mosboarg^  (le  comte  de),  quai  Voltaire,  9 P. 

Movehy  (le  duc  de),  au  château  de  Mouchy,  par  Noailles Oise. 

Meas&et  (Pierre),  avenue  de  Ntuilly,  127,  à  Neuilly Seine. 

Haeller  (le  docteur  baron  Ferdinand  Von),  [membre  honoraire'], 

directeur  du  Jardin  botanique  et  zoologique  de  Melbourne.   ...  Australie. 

Mvizon  (de),  rue  Las  Cases,  8 P- 

Mvlet,  à  l'administration  pénitentiaire,  à  Nouméa Nouvelle-Calédonie . 

Mvn  (le  comte  de),  avenue  de  l'Aima,  51 P. 

■anier,  ancien  notaire,  maire,  à  Pont-à-Mousson Meurthe-et-Moselle. 

Xnaster  (Louis),  propriétaire,  rue  des  Ecuries-d' Artois,  16 P. 

HimCadas  (Federico),  [tnembre  à  vie],  Piedra,  par  Alhama  de 

Aragon Espagne  . 

Hurard  (le  vicomte  Henry  de),  au  château  de  Bresse-sur-Grosne, 

et  rue  de  l'Université,  fc P.  Saône-et-Loire. 

Murât  (le  prince  Joachim),    rue    la  Boétie,  58 P. 

Maret  (Henri),  place  du  Théâtre-Français,  4 P. 

Marray  (G.),  major  en  disponibilité    dans  l'armée    des   Indes, 

Portigliolo,  par  Cotti-Chiavari,  Ajaccio Corse. 

Mars  (Œillet  des),  conseiller  général,  à  Nogent-le-Rotrou Eure-et-Loir. 

Massalli  (le  général  Elias),  [membre  à  vie],  directeur  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  du  bey  de  Tunis,  à  Tunis Tunisie. 

Karboane-Lara   (le    marquis  de),    [membre    à    vie],  rue   de 

Rivoli,  248 P. 

iVarelllae  (le  comte  Ernest  de),   au    château  do  Germanie,   à 

Gambais,  par  Houdan Seine-et-Oise . 

Nattes  (le  comte  de),  avenue  Montaigne,  26 P. 

IVaadiu  (Louis),  rue  des  Bois,  13,  à  Fontainebleau Seine-et-Marne. 

Mavers  (Emile),  à  l'Effougeard,  par  Azay-le-Ferron Indre. 

Navoit  (J.-M.),  propriétaire,  rue  Morère,  17 P. 

liazare-JiM  (le  général),  [membre  à  vie],  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Perse,  avenue  Carnot,  Il P. 

IVelsoa-Pautier  (J.-A.),  notaire,  à  Lisle Dordogne. 

IVétaaiiéres  (le  comte  René  de),  au  château  de  la  Mayenne,  par 

Saint- Aubin-d'Aubigny Ille-et- Vilaine . 

IVeaataaa  fLouis),  [membre  à  vie]y  ancien  jardinier  en  chef  des 

serres  du  Muséum,  Palais  de  Compiègne Oise. 

IVeverlée  (le  comte  Philippe  de),  rue  Jean  Goujon,  28 P. 

IVieard  (Pol),  propriétaire,  rue  de  Sèvres,  38 P. 

Nieolas  (Louis),  propriétaire,  rue  Paradis-Poissonnière,  22 P. 

Nieolas  (Charles),  [membre  à  vie],  inspecteur  général    adjoint 

de  Tagriculture,   à  Bou-Daroua,  département  de  Constantine..  Algérie, 

Nobtllet  (Auguste)  [membre  à  vie]:ixemi'  Gabrielle,  10,  à  Courbe - 

voie Seine. 

Noblet,  m-^decin,  agriculteur,  à  Château -Renard Loiret. 

Naeard  (Edmond),  professeur   à  l'Ecole    vétérinaire  d'Alf»rl,  à 

Alfori Seine. 

Nodé-Lan^lols  (Léon),  rue  Charles-LaAtte,  45  bis,  à  Neuilly...  Seine 
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NoinvIUe  (le  conUe  Paul  do),  au  château  de  Bienfaite,  à  Saint- 

Martin-de-Bienfaite,  par  Orbec CaWados . 

Nolrmont  (le  baron  de),  rue  Royale,  6 P. 

Normand  (Charles),   propriétaire,  rue  du  Bois,  51,  h  L^vallois- 

Perret Seino. 

Normand  (Achille),  boulevard  Beaumarchais,  68 P. 

Normand  (Edouard),   sénateur,  quai  des   Constructions,  12,  à 

Nantes Loire-Inférieure . 

Noaalhfér  (Armand),  ancien  député,  à  Limoges Haute-Vienne. 

Noanez  (Léon),    à  Bayonne Basses-Pyrénées 

Nouvel  (Georges),  [membre  à  vie},   propiétaire,  »u  château  de 

la  Ronce,  commune  de  Fontaine-80U8-J»uy Eure. 

Nozellles  (Ch.  de),  pharmacien  de  la  marine.  Palais  de  l'Indus- 
trie, porte  12 P. 

Nnkar-Pacha  (S.  Exe),  ['tnembre  à  vie],  à  Alexandrie Eoyptb. 

Nveros  (Perez  de),  22,  3*  San  Géromino,  à  San-Sébastien Espagne. 

Nagent  (le  vicomte  Pierre  de),  rue  du  Bac,  101 P. 

Nyo  (Oédéon),  [membre  à  vie]^  New-Bedford  Public-Library,  à 

New-Bedford  (Massachusetts) Etats-Unis. 

Nypels  (Paul),  rue  Rouvray,  3,  à  Neuilly Seine. 

Oberthur  (René),  imprimeur,  à  Rennes Ille-et- Vilaine . 

Odent  (H. -P. -Xavier),  négociant,  boulevard  Saint-Michel,  11 P. 

Odent   (Xavier),  ['inembre   à  vie\  négociant,   boulevard  Samt- 

Michel,  6 P. 


Offéy  aîné  (Griffon  d'),  [membre  à  ritf],  propriétaire,  ancien 
membre  du  conseil  général  de  la  Somme,  a  Mérelessart,  près 


ancien 
es 
Airaines 7, Somme. 


Ogler  d'ivry  (le  comte),  rue  Rdynouard,  48 P. 

OidenboarK  (S.  A.  le  prince  d'),  [membre  à  vie],  à  SaintrPé- 

tersbourg RossiB* 

Olivier  (Ernest),  aux  Raroillons ,  près  Moulina Allier. 

Ollivier,  négociant,  rue  Richelieu,  41 P. 

0*Kelli  (John),  villa  de  la  Combe,  à  Cognac Charente. 

O'Neiil  de  Tyrone    (le  vicomte  Prancois-Henri),  avenue  Ma- 

lakoff,  139 ; P. 

Orban  (Albert),  industriel  à  Quareux,  par  Aywailles Belgique. 

Ori^landes  (le  comte  d'),  rue  de  Penthiévre,  2 P. 

Ormiéres  (le  docteur),  rue  Bergère,  19 P. 

Omaao  (le  comte  L.  d'),  au  château  de  la  Brauchoire,  par  Joué- 

les-Tours ludre-et-Loire. 

Omcllaa  (le  docteur  An tonio-E.  d*),  rue  Logelbach,  7 P. 

Ospina  (Pedro),  [membre  à  vie"],  aux  soins  de  MM.  Prévost  et 

Despalangues,  rue  des  Petits-Hôtels,  2S P. 

Osnna  (S.   Exe.    le  duc  d*),  palais  Osuna,  à  Madrid Espaons. 

OtCaJano-Médicis  (le  prince  d*),  [membre  à  vie],  palazzo  Mi- 

randa,  Chiaja,  142,  à  Naples Italie. 

Onlry  (Godchaux),  propriétaire,  avenue  de  Neuilly,  104,  à  Neuilly.  Seine. 

Ounons  (Léo  d'),  propriétaire,  à  Saverdun Ariège. 

Oastaict  (E.),  aide  naturaliste,  20,  rue  Monsieur-le-Prince P. 

Pabot-Chatelard  (Juste),  sous-pr^'^f^t  à  Saint-Nazaire Loire-Infériem-f*. 

Parquelan  (Charles),  avoué,  à  Fontenay-le-Comte Vendée. 

Paffés  (Léon),  ancien  attaché  à  la  légation    de   Chine,  rue  du 

Bac,  110 P. 

Palgaard  (Léopold),  propriétaire,  à  Savigné-rEvéqne Sarthe . 
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Palllart  (Louis-Smaislas),  [membre  à  vie],  propriétaire-agri- 

culteuFjau  château  d'Hymmeville,  par  Abbeville,  et  place  de  la 

Madeleine,  3 P.  Somme. 

Palllieux   (Auguste),   faubourg  Poissonnière,  21,  et   à    Crosne, 

par  Viileneuve-Saint-Georiçes P.  Scine-et-Oiso. 

Paillons  (le  docteur),  maire  de  Saint-Arabreuil,  près  Senaecey- 

le-Grand,  et  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  il P.  Saone-et-Loiro. 

Pain  (Agenor),  député,  h  Poitiers Vienne. 

Palva  (le  baron  du  Castello  de),  [membre  à  vie],  à  la  Biblio- 
thèque municipale,  à  Oporto Portugal. 

Palamlny  (marquis  Gaston  de),  au  château  de   Palaminy,    par 

Galères Haute-Garonne. 

Palfly  (le  comte  Jean),  Uniembre  à  vie\  avenue  Montaigne,  18. .  P. 

Palmer  (Frederick),  de  New- York,  avenue  de  Paris,  17,  à  Ver- 
sailles   Seine-et-OJse. 

Palyart  (Victor),  rue  du  Paaboi'rg-Saint-Deuis,  89 P. 

Paaiiard  (Félix),  [membre  à  rie],  rue  Royale,  5 P. 

Paqnler  (Gustave),  au  château  de  la  Barre,  près  Sainte-Hermine.  Vendée. 

Paris  (le  marquis  de),  [membre    à  vie],   membre    du  conseil 
d'arrondissement  de  Seine-et-Marne,  au  château  de  la  Brossse, 

par  Montereau,  et  rue  Marignan,  16 P.  Seine-et-Marn  • 

Paris  (le  comte  de),  [membre  à  vie],  au  château  d'Eu Seine-Inférieure . 

Parller  (Louis),  [membre  à  vie],  négociant,  rue  Edouard  Adam 

à  Montpellier Hérault. 

Parodl  (Domingo),  [m^embre  à  vie],  drogueria  de  A.  Demarchi 

Galle  Defensa,  179  à  185,  à  Buenos-Ayres Républiquiî  Argent. 

Parra-Bolivar  (le  docteur),   consul  de  Venezuela,  au  Havre. .. .  Seine-lnférieuro. 

Partlot  (Gaétan),  consul  de  France,  à  Barcelone Espagne 

Partrldi^e  (W.  Daniel),  directeur  de  l'Aquarium,  au  Havre  ....  Seine-Inférieure. 

Paseaud  (P.-E.),  propriétaire,  rue  Porte-Jaune,  a  Bourges ....  Cher. 

Pasqvet-Labroue  (Edouard),  juge  de  paix,  à  Charroux Vienne. 

Passy  (Frédéric),  de  l'Institut,  rue  Labordère,  8,  à  Neuilly Seine. 

Passy  (Edgar),  secrétaire  d'ambassade,  avenue  de  Messine,  27..  P. 

Paal  (le  docteur  Constantin),  rue  Cambou,  45 P. 

Paallaa  (Louis),  rue  Labordère,  9,  â  Neuilly Seine. 

Paaitre  (E  ),  boulevard  Malesherbes,  93 P. 

Paaaiellére  (Maurice-Mabille  de  la),  à  Saint-Briac llle-et- Vilaine . 

Paaatler,   [membre   à  vie],  pasteur  de  l'Eglise   réformée,  rue 

de  l'Université,  74 P. 

Paaihaaaier  (le  colonel  Sélim-Bey),  U^iembre  à  vie],    ancien 
aidd-dj-jamp  de    S.     A.   le   vice-roi  d'Ei^^pte,    rue  du  Grand- 

Font,  3,  au  Vésinet Seine-et-Oise. 

PaTie  (Théodore),  propriétaire,  à  Chazé-sur-Argos.  par  Segré...  Maine-et-Loire. 

Pays-Xellier  (Georges),   à  la  Pataudière,  par  Champigny-sur- 

Vende Indre-et-Loire . 

Pcek  (Prosper),  négociant,  rue  des  Moulins,  2 P. 

Peirière  (Léon),  boulevard  Saint-Germain,  à  Carcassonne Aude. 

Pellaa    (le  comte  Albert  de)   [membre  à  vie],   propriétaire,   au 

château  de  Senetfe,  à  Seneffe Belgique. 

Pelletier  (Emile),  bijoutier,  rue  St- Augustin,  33 P. 

Péaakert  (Georges),  passage  du  Havre,  31 P. 

Peaeav  (Emile),  rue  de  Rome,  5 P. 
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Péplnst«r  (Louis'Emile),  rue  du  Marché,  10,  à  Neuilly Seine . 

Pérales  (S.  Exe.  le  marquis  de),  [membre  à  vie],  à  Madrid Espaonb. 

Perex  Arcas,   [membre  à  t?/c],    professeur  à   l'Université    de 
Madrid,  calle  de  las  Uuertas,  14,  à  Madrid Espagne. 

Perin  (Marcel),   conseiller   général,   au  château   de   Loisy-sur- 
Marne Marne. 

Pemy  (Paul),  [membre  honoraire]y  ancien-provicaire  apostolique 
de  Chine,  rue  Boromé,  11 P. 

Perraadtére  (Joseph  de  la),  au  château  de  la  Devansaye,  par 
Segré Maine-et-Loire. 

Perrelle  (Maurice  de  la),  propriétaire,  rue  de  Lancry,  17 P. 

Perrelle  (Marc  de  la),  rue  de  Lancry,  17 P. 

Perrier  (Edmond),  professeur  de  zoologie  au  muséum  d'histoire 
naturelle,  rue  Qay-Lussac,  28 P. 

Ferrïgnj  (le  marquis  de),  château  des  SaTonnières,  par  les  Mon- 
lils Loir-et-Cher. 

Perron,  éleveur,  à  Qoux,  près  Dole Jura. 

Perrot  (Julien),  [membre  à  vie},  avenue  de  Déols,  à  Chateaurovx.    Indre. 

Persae  (Ch.-Georges-Ernest),  [membre  à  vie],  juge  au  Tribunal 
de  la  Seine,  rue  de  Rivoli,  162 P. 

Persln  (Jules),  président  du  comice  agricole  de  Montier-en-Der, 
à  Boulancourt,  par  Montier-en-Der Haute-Marne 

Petieh  (Louis),  consul  d'Italie,  à  Anvers Bblqiqub. 

Petin  (H.),  [membre  à  vie],  ancien  membre  du  conseil  général 
de  la  Loire,  à  Rive-de-Gier Loire . 

Pelit  (Albert),  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes, 
rue  du  Cirque,  3 P. 

Petit  (Auguste),  négociant,  rue  de  la  Paix,  7 P. 

Petltfrère  (Jules),  avenue  de  Neuilly,  94,  à  Neuilly Seine . 

Pétat  (Auguste),  imcMbre  à  vie\  château  de  Thoirès,  par  Brion- 
sur-Ource,  et  place  St-Martin,  à  Beaune C6te-d'0r. 

Peyramaore,  pharmacien,  à  Civray Vienne. 

Piehon  (le  baron),  ancien  ministre  plénipotentiaire,  au  château 
de  Tournedos-sur-Seine,  par  Saint-Pierre-du-Vouvray,  et  rue  du 
Vieux-Colombier,  20 , P.  Eure. 

Piehon,  M.  négociant,  rue  Fontaine-au-Roi^  15 P. 

Pichot  (Pierre-Amédée),  [membre  à  vitfl  directeur  de  la  Revue 
Britannique,  boulevard  Haussmann,  132 P. 

Pleqaart  (Anatole),  ancien  sous-préfet,  villa  italienne,  à  Cham- 
pigny-sur-Marne  et  rue  de  Chaillot,  83 P.  Seine . 

Pierre,  [membre  à  vie],  à  Pont-Lesnay,  par  Mouchard Jura. 

Pll^ouehe  [m^m^bre  à  vie],  commandant  supérieur  des  batteries 
à  cheval  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle),  et  au  château  dé 
Vespeilles,  près  Rivesaltes .• Pyréné68-0nen taies. 

Pij(uet  (François),  rue  Perronnet,  43,  à  Neuilly Seine. 

Piharet,  ancien  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  rueVaneau,  29..    P. 

Pilastre  (Edouard) ,  avoué  de  première  instance  ,  rue  Notre- 
Dame -des-Victoires,  46 P. 

PiUon  (Abel),  à  Oued-el-AUeug Algérie. 
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Plnmtel  (A.),    boulevard  Malesherbes,  9,  et  à  Ris-Orangis P.  Seine -et-Oise. 

PInaad  (H.),  négoc,  à  Santiago,  et  rue  Magenta,  14,  à  Asaièrea.  Seine.  Chili. 

Pinèyro  (F.),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  75 P. 

Plola  (Albert),  à  Libourne Gironde. 

PIsanI  (le  comte  Almoro  111  Jean-Joseph),  [membre  à  vie],  pa- 

lazzo  Barbaro,  à  Venise Italie  . 

Pilard  (François-Charles),  économe  du  Lycée,  à  Périgueux Dordogne. 

Plmnehat,  ancien  notaire,  rue  de  Bondy,  54 P. 

Plaatamoar  (Philippe),  propriétaire,  à  Sécherou,  près  Genève..  Suissb. 

Plaalevii^ae  (Louis),  ancien  élève  de  l'Ëcole  polytechnique,  pro- 
priétaire, maire  de  Marcillac-Lanville Charente. 

Plant  (Julien),  au  château  du  Parc,  commune  de  Saint-Pience, 
près  Avranches,  et  rue  Mozart,  16 P.  Manche. 

Pieasis  (Gustave  du),  avenue  d'Antin  prolongée,  22 P. 

Ples8l8«Qalni|ui8  (Louis  du),  propriétaire,  au  château  de 
Kergoff  en  Samt-Fregant,  par  Leaneven Finistère. 

Pleurre  (le  marquis  de),  au  château  de  Pleurre Marne. 

Plezza  (Jacques),  Imembre  à  vie]^  sénateur  du  royaume  d'Ita- 
lie, à  Turin Italib 

Podstatxky  -  Llehtensteln  (cumte  Léopold),  chambellan  de 
S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  à  Vienne Adtricue. 

Pleeae  (le  marquis  de),  sous- gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
rue  de  Marignan,  19. P. 

PolBalgnon  (Auguste),  au  château  de  Lussaudière,  près  Celles- 
sur-Belle Deux-Sèvre:i. 

Pointelet,  aviculteur,  à  Louveciennes Seine-et-Oise. 

Poirel  (Auguste),  [membre  à  vie],  à  St-Léonard,  par  Boulogne- 
sur- Mer Pas-de-Calais. 

Polack  (Jules),  avenue  de  Neuilly,  189,  à  Neuilly Seine. 

Poil  (vicomte  de),  au  château  du  Rostay,  par  Romoratin,  et  rue 
des  Acacias,  37 P. 

Pali|^Ba€  (le  comte  Guy  de),  au  château  deKerbastié,  commune 
de  Gnidei,  par  Gestel,  et  rue  de  Lille,  72 P.  Morbihan. 

Paateren  (le  marquis  Armand  de)  [membre  à  vie],  rue  de 
LiUe,  67 P, 

Paateren  (le  comte  Robert  de),  rue  de  Lille,  67 P. 

PosAsiereal  (baron  de),  propriétaire,  au  château  de  Marigny, 
par  Fougères Ille-et- Vilaine. 

Poatpe  Van  Meerdervaort  (le  docteur),  [membre  honoraire], 
rue  Anglais,  38,  à  Bergen-op-zoom Pays-Bas. 

Poneeaa  (Théodore),  docteur-médecin,  à  Gohier,  par  Saint-Ma- 
thurin Maine-et-Loire*. 

Poneet  (Paul),  boulevard  des  Itahens,  9 P. 

Ponsard,  propriétaire-agriculteur,  président  du  comice  agri- 
cole de  La  Marne,  à  Omey Marne. 

PaBS-Peyrae«  [membre  à  vie],  ingénieur  civil,  boulevard  Ilauss- 
mann,  101 P. 

Ponlel  (François),  propriétaire,  allée  du  Barra,  à  Aurillac Cantal. 

Paatol  (le  marquis  de),  au  château  de  VilLebon,  par  Courville, 
et  rue  Montalivet,  8 P.  Eure-et-Loir. 

Partalls  (le  baron),  ancien  trésorier-payeur  général,  à  Versailles 
rue  Vernet,  25 P. 

Partalls  (A.),  [membre  à  vie],  sériciculteur  et  filateur  de  soie, 
à  Beyrouth  {Syrie) Turquie  d'Asie. 

Porte  (Arthur),  secrétaire  de  l'administration  du  Jardin  d'Accli- 
matation du  Bois  de  Boulogne,  avenue  de  Neuilly,  106,  à  Neuilly.     Seine. 

Porte  (Etienne),  dirt^cteur  des  Courses  d'Enghien,  et  de  Maisons- 

Latitte,  rue  de  la  Chaussée-d'Autin,  23 P. 

porte  (Léon),  propriétaire,  rue  Jacques-Dulud,  30,  à  Neuilly....     Seine. 
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Pothfer  (François),  Ingénieur,  rue  de  Penthièvre,  6 F. 

Potlehe  (vicomte  Michel  de),  [membre  à  vie],  à  la  Fère,  et  rue 
Duphot,  Z6 P .  Aisne. 

Potron  (Charles),  propriétaire,  rue  de  l'Arcade,  14 P. 

Potron  (Auguste),  [membre  à  rie],  ingénieur,  rue  Saint-Honoré, 
368,  et  au  château  de  Courcelles,   par  Prestes P.  Seine-et-Oise. 

Poa§fin  (Paul),  rue  de  Mirom4nil,  14 P. 

Poapmlift  (Ch.),  avenue  de  Neuilly,  105,  à  Xeuilly Seine. 

Poapinel  (Jules),  propriétaire,  rue  Murillo,  8 P. 

Povssineaa  (Auguste),  propriétaire,  au  château  de  Bel-Air, 
par   Fundeites Indre-eti-Loire . 

Poydras  de  la  Lande  (Julien),  rue  d'Argentré,  à  Nantes Loire-Inférieure. 

Praia  (vijomte  d**),  [membre  à  rie],  pair  du  royaume  du  Por- 
tugal, Jiargo  do  R  ito,  42,  à  Lisbonne Portugal. 

Prampaln  (Victor),  rue  de  Montreuil,  17,  à  Vinc^nnt^s Seine. 

Prampero  (Antonin  de),  propriétaire,  à  Udine  (Frioul) Italie. 

Praslin  (le  duc  de),  [membre  à  i?te],  au  château  de  Praslin,  par 

Melun,  et  à  Ajaccio S.-et-Marne.  Corse. 

Pré  ville  (Léon),  rue  du  Marché,  2,  à  Neuilly Seine. 

PréTOst  (Léon),  graveur,  rue  Mouton-Duvemet,  8 P. 

Prévost  (Albert),  propriétaire,  au  château  du  Bosquet,  par 
Bourg-Achard Eure. 

Prévost-Rousseau  (Antoine),  maire  de  Champigny Seine. 

Preux  (comte  Gustave  de),  [m^embre  à  -ciel,  au  château  de  la  Vil- 
lette-Saultain,  près  Valenciennes Nord. 

Prillleux.  (Edouard),  membre  de  la  Société  nationale  d*ai?ri- 
cuiture  de  France,  propriétaire,  à  la  Maleclèche,  près  Mondou- 
bleau,  et  rue  Cambacérès,  14 P.  Loir-et-Cher. 

Pria  (Ch  -A.),  [unembre  à  vtc],  entrepreneur  des  travaux  publics, 
rue  d' Alleray,  4J P. 

Proyart  (Ferdinand),  [m,embre  à  vié]^  au  château  des  Morchies, 
par  Beriincourt Pas-de-Calais. 

Prudhomuie  (Gustave),  à  Oulchy-Ie-Château,  et  rue  David,  20.    P.  Aisne. 

Pruns  (le  marquis  d'Apchler  de),  déléguA  cantonal  pour  l'instruc- 
tion primaire,  au  château  de  Brassac,  à  Brassac-ies-Mines....    Puy-de-Dôme. 

PuKli-Desroehes  (Georges),  au  château  de  la  Bouillie,  près 
Versailles Seine-et-Oise. 

Pu]alet  (J.-B.),  propriétaire,  boulevard  de  Clichv,  29 P. 

Puyberneau  (Henri  de),  président  de  la  Société  d'émulation  de 
de  la  Vendée,  au  château  de  Buchignon,  par  la  Chaise-le-Vi- 
comte Vendée. 

Puyroatalne  (le  comte  de),  avenue  Priedland,  34 P. 

Puyo,  architecte,  vice-consul  de  Suède  et  de  Norwège,  à  Mor- 
laii Finistère. 

Quatrefai^es  de  Bréau  (de),  [membre  à  vie\  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  de 
Bufîon,  2 P. 

f^uenedey  (Emile),  aux  Riceys Aube. 

f^uevreux  (Amédée-Ernest),  [m,embre  à  vie"]  propriétaire,  à 
Nay Basses-Pyrénées. 

ftuyo  (Ch.),  avenue  de  Madrid,  11,  à  Neuilly Seine. 

Radout  (Victor),  rue  Maubeuge,  51 P. 

Rabutc,  pharmacien  ,  à  Doulletis Somme. 
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K«S*^  (Edouard),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  177 P. 

ftmfauievlile  (comte  J.  de),  sénateur,  rue  de  La-Ville-l'Ëv^que,  3-    P. 

Balli  (Etienne),  [mefnbre  à   vie]^    allées   des    Capucines,  18,  à 
Marseille , Bouches-du-Rhône. 


id  (François-Casimir),  [membre  à  vie],  rue  Clapier,    7, 

à  Marseille Bouches-du-Rhône. 

■•■■••■F»  (Louis),  [membre  à  vie\  propriétaire,  au  château  de 

la  Ferté,  par  Chantenay-SaJnt-Imbert,  et  rue  La  Boëtie,  24 P.  Nièvre. 

Kaoïelet  (Joseph),  propriétaire,  à  Neuvon,   commune   de  Plora- 

bières-lez-Dijon Côte-d'Or. 

Embi^Im  (G.),  avenue  d*Antin,  59 P. 

ftAlBTlUep  (Louis  de),  au  château  de  Vallalet,  par  Aumale Seine-Inférieure. 

BMi9t  de  Berehena  (le  baron  Henri  de),  avenue  Percier,  10. . .  P. 

BMi9t  de  Smint-Brlsson  (le  comte  de),  avenue  Percier,  10. ...  P. 

Rathelet  (Félix),  avenue  de  la  République,  59,  au  Grand-Mont- 

«>uge  ....  : Seine 

Savesez  (Louis),  arbitre-rapporteur  au  Tribunal  de  commerce, 

boulevard  Gouvion  St-Cyp,  9l,  à  Neuilly Seine. 

Maverd 7  (Félix),  rue  de  Chartres,  18,  à  Neuilly Seine, 

Maveret-'Wmftel  (Casimir),  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 

la  guerre,  rue  des  Acacias  de  TEtoile,  20 P." 

MaTetler  (J.  -Baptiste),  avenue  des  Ternes,  83 P. 

MayflteMd  (le  docteur),  rue  de  Greffuhle,  8 P. 

Kayaald-Bolssaax,  au  château  de  Couflandrey,  Haute-Saône  et 

me  François  I»',  44 P. 

KajAmid  (Jean-Joseph),  avenue  de  Neuilly,  109,  à  Neuilly Seine. 

WLéeipmm  (Emile),  [membre  à  vW],  député,  rue  Bassano,  39 P. 

Eei^er  (Georges),  propriétaire,  à  Dijon Cdte-d*Or. 

Eeieh  (Louis),  à  L'armillière,  par  Sambuc Bouches  -  du-Rhône. 

Eelnach  (le  baron  de),  [membre  à  vie\  ancien  secrétaire  d'am- 
bassade dé  France,  a  Berne Suissb. 

ftetasMh  (le  colonel  baron  de),    au    château    d*Hirtzbach,    par 

Altkirch. Ai.sacb. 

Melset  (le  comte  de),  [membre  à  vW],  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire au  château  du  Breuil,  par  Dreux,    et    rue  de  Miro- 

mesnil,  lOI P.  Eure-et-Loir. 

Eéaal  de  HonClsnj  (Dominique),  [membre  à  vie],  rue  Saint- 
Georges,  43 P. 

Eemlsa  (le  marquis  de),  [membre  à  vie\  à  Madrid Bspaonb. 

Eeaard  ^Edouard),  ancien  délégué  de  l'industrie  parisienne  en 

Chine,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  70 P. 

Eemard  (Henri),  [membre  à  vie],  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  50.  P. 

EeaamdlM  (Henri),  [membre  à  vie]^  rue  de  Seine,  6 P. 

Eeada  (Jacques),  à  Moignelay,  et  rue  de  Saint-Pétersbourg,  16.  P.  Oise. 

Eeaesse  (comte  Frédéric  de),   château    de    Schoonbeerk,    par 

Bilsen Brloiquk. 

e 
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Eeille  (le  vicomte  Gustave),  boulevard  Latour-Maubourg,  8»  ^ 
Paris ^• 

aeaesse-Breldbaeh  (le  comte  de),  [membre  à  vie],  rue  du 

Parnasse,  29.  à  Bruxelles Belgique 

Rennesson  (Henri),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  23 P. 

Remon,  avenue  de  Madrid,  3,  à  Neuilly Seine. 

Renottwrd   (Charlemagne-Alex.),    propriétaire,  banquier,  rue 

de  la  Victoire,  47 * ^' 

Réveaaz  (Arthur),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  29 P. 

ReTlllon  (Eugène)  boulevard  Richard- Wallace,  9,  à  Neuilly Seine. 

RéTlUon  (Adolphe),  rentier,  avenue  des  Ternes,  79 P. 

RévIUon  (Théodore),  rue  de  Rivoli,  79  et  83. P. 

Rey  (Gustave),  au  château  de  Viguier,  vallée  de  Sauvebonne,  près 
riyères "*'"• 

Reyiial  fils  (Léonce),  propriétaire,  au  château  de  Plancheix,  prés 
Pèrigueux Dordogne. 

Rhem  (Edmond),  propriétaire,  rue  Pigale  59  et  à  Olney,  par  Sceaux    P.  Seine. 

Riant  (Ferdinand),  [membre  à  vie\  ancien  élève  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, propriétaire,  rue  de  Berlin,  36 P. 

Riant  (Théodore),  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  château  de 
la  Salle,  par  Cosne-sur-l'Œil Allier. 

Riant  (le  comte  Paul),  [membre  à  vie],  ancien  membre  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Oise,  boulevard  de  Courcelles,  51 P . 

Rlbon  (José-Manuel),  consul  général  du  Salvador,  rue  d'Hau- 
teville,  52. P  • 

Rleiiard  (du  Cantal)  (le  docteur),  [membre  fondiateur  et  wi^m- 
bre  honoraire],  ancien  représentant,  ancien  directeur  deTEcole 
des  Haras,  à  Souliard,  près  Pierrefort ,  et  rue  Jean-Jacques- 
Rousseau,  13 P-  Cantal. 

RIehard  (Charles),  ancien  notaire,  à  Loçon Vendée. 

Rlehard  (Maurice),  ancien  ministre,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  Seine-et-Oise,  rue  Prony,  33 P. 

Riehard-Rérenger  propriétaire,  à  Mens,  et  quai  Voltaire,  29.  P.  Isère. 

Hl^fcawd^llonnomy,  au  château  de  Bagnolet,  près  Cognao Charente. 

Rlehemont  (le  comte  de),  avenue  Marceau,  51 P. 

Rleher-Delavan   (Raoul),    au   château  de  Montveillé,  par  La 

Châtre lodre. 

Rlehet  père  (le  dooteur),  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  rue 

rUniversité,  15 P. 

Rlehet  fils  (le  docteur  Charles),  [membreà  vie],  rue  de  l'Univer- 
sité. 15. P* 

Rleord  (le  docteur),  [membre  à  vie],  rue  de  Tournon,  6 P. 

Rleffel  (Gustave),  propriétaire,  au  château  de  Menillet,  par  Bor- 

nel,  et  rue  de  Clichy,  2 P.  Seine-et-Oise. 

RIeneonrt  (comte  Hugues  de),  rue  d'Aguesseau,  12 P. 

Riennler  (Vamiral),  boulevard  Malesherbes,  29 P. 

RIgal  (Léon),  membre  du  Conseil  général,  à  Cannes Alpes- Maritimes, 

Rigand  (Charles),  rue  des  Signaux,  %  à  Boulogne-sur-Mer Pas-de-Calais. 

Rlhonel  (kX  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  rue 

Joujffroy,  55. P. 

Kingel  (Emile),  [membre  à  vie],   station   Schtschurow,  chemin 

de  fer  de  Rjasan Russie. 

Rlom  (Emile),  administrateur  des  hospices,  à  Nantes Loire-Inférieure 

Riqnler,  propriétaire,    à  Gazereau,   près  Rambouillet,   et  rue 

dArgenson, 3 P.  Seine-et-Oise. 
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Riseal   (marquis  de),   [membre  à  vie]y    Atocha,    30,    Dupl.,  à 

Madrid Espaonb. 

Rivaad  de  la  RafHniére,   [ynembre  à  vie],  au  château  de  la 

Raffinière,  par  Chaanaj,  pt  rtie  d'Edimbourg,  20 P.  Vieone. 

Rivière  (A),  rue  Denfert-Rochereau,  98 P. 

Rivière  (J,-B.),  avenue  de  Neiiilly,  95,  à  Neuilly Seine. 

Rivière  (Charles),  directeur  du  Jardin  d'essai  du  Hamma,  près 

Alger-Mustapha Algérie. 

Rivoiron  (E.),  pisciculteur,  à   Servagette,  commune  de  Minbel- 

iez-Echelles Isère. 

Robardey  (Joseph),  huissier,  à  Troyes Aube. 

R«bert  (Alexandre),  maire  de  Droyes,  par  Montier-en-Der Haute-Marne. 

Robert  (le  docteur  Henri),  à  Ligny Nord. 

RoMn  (Th.),  rue  de  Vigny,  16 P. 

Robiaeaa  (François  de),  au  château  de  Vallière,  près  Candé...  Maiue-et-Loire. 

Roeea|;laviAe  (le  marquis  de),  à  Rome Ital». 

Roclie  (Albert),  domaine  de  Rives-Moulin,  à   Saint-André -de- 

Sangonis Hérault. 

Roelie  (le  docteur  Vicente  de  la),  [membre  à  tîîe],  *à  Medellin.  Colombib. 
Roeliebroeliard  (Louis  de  la),    rue    de  Beauchamp,  i,  à  Niort 

et  au  château  de  Boissoudan,  par  Champdeniera Dêux^SèvMi. 

Raeiieeoasto  (Jérôme-Louis  de),  à  Port-Louis Ub  Uaubio^ 

Roeliefaveanid  (de  la),  duc  de  Bisaeeia,  rue  de  Varenne,  47  P. 

Roeliefoaeaiild  (de  la),  duo  de  Dovdeaavllle,  rue  de  Va- 
renne,  65 P. 

Raelieiaqiielelii  (le  marquis  de  la),  à  Bressuire,  et  rue  de  Gre- 
nelle, 73 P. 

Roelieiiiaeé  (FéHx  de  la),  au  ehàteau  de  la  Roche,  eommune  de 

Couffé Loire-Inférieure, 

Reelier,  rue  Vintimille,  20 P. 

Roches  (Léon),  [n/vembre  honoraire],  anoien  ministre  plénipo- 
tentiaire de  France,  à  Tain Drôme . 

Roeliet  (Alfred),  [membre  à  vie],  rue  Téhéran,  11 P. 

Roclieterle  (Maxime  de  la),  rue  de  la  Bretonnerie,  58,  à  Orléans  Loiret 

Rodeliee  du  Porzie  (E  de),  k  Kermani,  par  Landerneau Finistère. 

Rodoeaiiaehl  (Pierre),  banquier,  avenue  Gabrielle,  42 P. 

Rodrifpves  (Juan),  [membre  à  vie],  à  Gaatemida. AMéRi^B-CsmiAi» 

Roêat  d'Alliémade  (baron  de),  [membre  à  vie],  au  château  de 

la  Hulpe,  près  Bruxelles Belgique. 

IlOffclet  (Camille),  propriétaire  industriel,  boulevard  du  Temple, 

26,  à  Reims Marne. 

Roger  (Edgar),  propriétaire»  conseiller  référendaire  à  la  Cotfr 

des  comptes,  rue  Saint-Lazare,   62 P . 

Roger  (Georges),  [membre  à  vie],  fabricant  de    Meules,    à    la 

Ferté-'sous'»  Jouarre Seine-et-Mâme . 

Rogeron  (Gabriel),  au  château  de  l'Arceau,  près  Angers Maine-et-Loire. 

Roland  (Alfred),  à  Orbe  (canton  de  Vaud) Suisse. 

Rolland  (E.  Ph.),  rue  Perronnet,  43,  à  Neuilly Seine. 

Romain  (le  commandant  L.-P.),  avenue  de  Madrid,  11,  à  Neuilly.  Seine. 

Roaaan  (Gaspard),  à  Wesserling Alsace. 

Romana  (le  marquis  de  la),  [membre   à  vie],  grand  d^Espagne, 

caUa  de  Segovia,  11,  à  Madrid Espaomb. 

RoManeC  da  Calllaod  (Frédéric),  avocat,  au  château  du  Cail- 

laud,  par  Limoges Haute- Vienne. 
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Roniaiis  (baron  de),  [membre  à  vie],  propriétaire,  au  château  de 

la  Planche-d'Andillè,  près  la  VilIemeu-du-Clain Vienne. 

Romevf  (le  baron  Maurice  de),  rue  Taitbout,  3 P. 

Rondeau  (Daniel),  négociant-commissionnaire,  rue  des  Petites- 
Ecuries,  28 P. 

RoqneCte  (Alexandre  de  la),  [membre  fondateur  et  membre  à 

vte]t  rue  ae  l'Université,  33 P. 

Rostan  (le  général),  [membre  à  t7t>],  au  service  du  bey  de  Tunis  Barbarie. 

Rostaad,  administrateur  du  Crédit  industriel,  boulevard  Maies- 

herbes,  89 P. 

Rotkschlld  (le  baron  Alphonse  de),  [membre  fondateur],   rue 

Saint-Florentin,  2 P. 

Rothsehlid  (le  baron  Charles  de),  [membre  à  vie],  consul  géné- 
ral de  Bavière,  à  Francfort-sur-Mein Allbmaonb  . 

RoUtseklld  (le  baron  Guillaume  de),    [membre    à  vie],    consul 

général  d'Autriche,  à  Francfort-sur-Mein Allbmaonb. 

Rothschild  (le  baron  Gustave  de),  avenue  Marigny,  23 P. 

Roahlot  (Emmanuel),  [membre  à  vie],  négociant,  rue  Malher,20  P. 

Ronllaa  (Charles),    rue  Charles-LafAtte,  49,  à  Neuilly Seine. 

Roollaad  (Claude),  principal  clerc  de  notaire,  à  Geste Maine-et-Loire. 

Ronlller-Arnovltt  fabricant  d'appareils  d'incubation  artificielle, 

à  Gambais,  par  Houdan Seine-et-Oise. 

Rousse  (Alfred),  propriétaire,  à  Fontenay-le-Comte Vendée. 

Rovsseaa (Ernest),  commissaire-priseur,  rue  Richer,  10 P. 

Re«ssea«  (Ferdinand),  à  Joinville-le-Pont Seine . 

Roasseaa  (Jules),  avenue  de  Neuilly,  195,  à  Neuilly Seine. 

Ronsselet  (Ferdinand],  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  ave- 
nue du  Roule,  71,  à  Neuilly Seine. 

Rovssea  (Léon  de),  boulevard  de  Clichy,  14 P. 

Renssel  (Henri),  fabricant  d'horlogerie,  rue  Turbigo,  51 P. 

Rovssia  (Alfred),  commissaire-adjoint  de  la  marine,    rue   du 

Commerce,  3,  à  Lorient Morbihan. 

Roassin   (Paul),    [mem>bre  à  vie],    à  Sainte-Marine,  par  Pont- 

l'Abbé Finistère. 

Ronssy  (Emile),  [membre  à  vie],  propriétaire,  à  Nîmes Gard. 

RevTlère  (J.-A.),  ingénieur  civil,  à  Mazamet Tarn. 

RoavlUe,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,   boulevard    Hauss- 

mann,   153. P. 

Roax  (Victor),  [membre  à  vie],  à  Bonnettes,  près  Hyères Var. 

Reax  (Albert),  à  la  Coulerôtte,  près  les  Salins  d'Hyères Var. 

Roy  (Gabriel),  avocat,  propriétaire,  à  Villebois- La  Valette Ch.%rente. 

RoxeC  (Arthur),  propriétaire,  à  la  Davrais,  à  Saint*Géréon,  par 

Ancenis Loire-Inférieure. 

Rne  (Ad.  de  la),  inspecteur  des  forêts,  à  Corbeil Seine-et-Oise. 

Ross  (le  docteur  Ch.  F.),  Belle- Alliance,  73,  I,  à  Beriin Allbmaonb. 

Ratherford-Alcoek  [membre  à  vie],  ancien  ministre  plénipo» 
tentiaire  de  S.  M.  Britannique  à  Pékin,  et  Athenœum  Club,  Pall 

Mail,  à  Londres Grandb-Brbtaonb. 

Raysseaaérs    (L.  H.),    [membre    à   vie],    boulevard    Hauss- 

man,  103 P. 
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Sakaté  (Isidore),  propriétaire,  au  château  de  Cadarsac,  par  Li- 
bourne Qiroade. 

Sakaller-Mandoiil  (Alphonse),  propriétaire,  Grande-Rue,  d3,  à 
Carcassonne,  et  à  Azille Aude. 

Saeks  (baron  Ferdinand-Oeorges  de),  au  château  de  la  YiUe-au- 
Bois,  par  Jonchery-sur-Vesle Marne. 

Safont  (Jaime),  [membre  à  viejy  propriétaire,  plaza  de  Palacio, 
à  Barcelone Espaoni. 

Saiat-Alary  (Ernemont  de),  boulevard  Haussmann,  85 P. 

SalBt-Aa^  père,  rue  de  Rivoli,  86 P. 

Safai€-ABf^  fils,  négociant,  rue  de  la  Lingerie,  6 P. 

Salat-DIdler  (Blaurice  de),  capitaine  de  cavalerie,  boulevard  de 
Latour-Maubourg,  1 P. 

Saiat-ETron  (Paul),  [membre  à  v%e\  agent  de  change,  place  de 
la  Madeleine,  26 P. 

Salât-Georges  (le  vicomte  de),  au  château  de  Fragne,  par  Mont- 
luçon  (Allier),  et  rue  Casimir- Périer,  19 P.  Allier. 

8alat«Mllalre  IKifonr  (Charles),  au  château  de  Bimare,  près 
Bnschy Seine-Inférieure. 

Salat-Imaeeeiit  (le  comte  G.  de^,  au  château  de  Reclesne,  par 
Lucenay-l^Evéque Saône-et-Loire. 

8ahit«Jaies  (de),  [membre  à  vie},  propriétaire,  avenue  du  Tro- 
cadéro,  15 P. 

8afait»Léa»iBojer-FoBfrède.  [mtfm&rtf  à  vie\  rue  de  Lyon,  33, 

Bordeaux,  et  au  château  de  Victoria,  à  Vertheuil-en-Médoc. . .    Gironde. 

Safait-MeleBe  fils  (A.  de),  au  château  de   la  Haute-Forêt,   à 
Bréal-sous-Montfort,  et  à  Rennes,  contour  de  la  Motte,  3 lUe-et- Vilaine. 

9alBt-Pa«l  (de),  au  château  de  Laingeard,Icanton  de  Saint-Pois.  Manche. 

9alBtm«eMtlii  (Edouard  de),  percepteur,  à  Blanquefort Gironde. 

Saint-OiieiiClii  (Auguste  de),  trésorier  de  la  marine,  36,  rue 

d'Orléans,  au  Havre Seine  Inférieure. 

SafaiM|«eatla  (de),  ancien  receveur  général  des  finances,  avenue 
du  Trocadero,  144 P. 

Satat-René  Tallaadler,  à  la  Paillade,|par  Tarascon Bouches-dn-Rh6ne. 

Satat-Selae  (vicomte  Blaurice  de),  au  château  de^Moriaixe,  par 
Cuisery Saône-et-Loire. 

Safait^lfliam  (Alphonse  de),  membre  du  Conseil  général,  au  châ- 
teau de  Moutauquier,  par  Cuq-Toulza Tarn. 

8afait-¥letap  (Gabriel  de),  rue  du  Bac,  108 P. 

Satate-Aldejffonde  (comte  Emmanuel  de),  au  château  de  Troissy, 
par  Port-à-Binson Marne. 

SaUite-CroIx  (Paul  de),  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  4 P. 

SalBte«Marie  (Robert  de),  avenue  de  Segnr,  13. P . 

Sajea  (A.),  rue  de  Fontenay,  à  Nogent-sur-Mame Seine. 

SalsMaam  (Femand),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  Florac.  Lozère. 

9aU|puie*Féneloa  (le  comte  de),  avenue  de  Madrid,  21,  à  Neuilly, 
et  avenue  des  Champs-Elysées,  138 P.  Seine. 

Salle  (P.-Amédée  Lalsnei  de  la),  receveur  particulier  des  con- 
tributions indirectes,  rue  d'Orléans,  26,  à  Neuilly P. 

Salaiem  (Auguste),  propriétaire,  au  Val  d'Ornain,  à  Abainvillo, 
par  Gondrecourt,  et  me  SaintrLazare,  91 P.  M«ute. 


L  (Edouard),  à  Clichy,  et  boulevard  des  Filles-du-Calvaire, 

SO P.  Seine. 
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Smlmom  (Charles-Gaston),  rae  la  Boétie,  5 P. 

SalmoM-Gonbard,  propriétairo,  à  Baugé. Maine-et-Loire. 

Salm-Relfferseheld  (le  eomte  de),  [membre  à  vie],  membre  de 
la  Chambre  haute  d'Autriche  et  de  la  diète  de  Bohême,  k  Prague 
(Bohême) Autriche. 

Salva^o  (Nicolas),  [membre  à  vie\  à  Alexandrie  (Egypte),  et 
allées  des  Capucines,  28,  à  Marseille Bouches-du-Rhône. 

Salvert  (Charles  de),  propriétaire,  au  château  de  Bellenave Allier. 

Smive-Vaehéres  (vicomte  S.  de),  au  château  de  Pmet,  par  Reil 
lanne Basses-Alpes. 

SmmMmeY  (Henri),  notaire,  [membre  à  vie'jy  à  Nîmes Gard. 

SmMférd,  [membre  à  vt>],  ancien  ministre  des  Etats-Unis,  à 
Bruxelles Bblok^ub. 

Sanfleboenf  (Eugène),  à  Chissay,  par  Montrichard Loir-et-Cher . 

Sanipiier  (Ferdinand),  propriétaire,  boulevard  de  Courcelles,  49.    P. 

Sauffro  (le  duc  Nicolas  de),  [membre  à  t?ie[,  strada  Nilo,  7,  Pa- 
lazzo  Sangro,  à  Naples '  Italie. 

Saas  (Charles),  au  château  des  Casalères,  près  Daumazan-sur- 

Larize ArLège. 

SaatUd  (Jean), 

Sarda  (Aug.),  au  château  de  Caumon,  à  Caumon,  par  Lésignan.    Aude. 

Sargevton  (Frédéric),  propriétaire,  à  la  Chapelle-en-Serval,  et 
rue  Miromenil,  6d P.  Oise. 

Sarlande  (Albert),  au  château  de  la  Borie,  par  Champagnao  de 
Bel- Air  et  rue  de  Monceau  64  bis., P.  Dordogne, 

Sarpasfai  (Alfred),  sous-directeur  des  études,  à  l'Ecole  centrale 
des  Arts  et  Manufactures,  boulevard  des  Filles-du-Calvaire,  18.    P. 

Sarras  (Jean),  curé,  à  Fraysse,  par  Lacroix  de  Barrez Aveyron. 

Satrlano-FilaiijKlerl  (le  prince  de),  [membre  à  vie],  boulevard 
Haussmann,  107* P. 

Saiiley  (Ernest),  officier  de  marine  en  retraite,  place  Saint-Mar- 

tm,  8,  a  Metz Lorraine. 

Sanry,  pharmacien,  à  Aurillac Cantal 

Santaola  (M.-S.  de),  à  Santander  (Vieille-Oastille) Espagicb. 

Saavadoa,  [membre  à  t;te  j,  au  jardin  d'Acclimatation  de  Gezi- 

reth,  près  le  Caire Egypte. 

Sauvage  (docteur  H.),  à  Boulogne-sur-Mer Pas-de-Calais. 

Savard  (Ernest),  rue  Juge,  36  bis P. 

Sawyerr  (Alfred-James),  102,  Rawdon  street,  Sierra  Leone, 
Freetown  West  coast  of  Africa Sierra  Leone. 

Saxe  Coboar^-Gotha,  duc  de  Saxe,  (le  prince  Ferdinand  de), 
I  membre  à  vie],  à  Vienne Adtrichb 

Say  (Henry),  [membre  à  luV],  propriétaire,  au  châtoau  do  Lor- 
moy,  par  Montléry Roine-f  t-Oise. 

Sayette  (comte  Raoul  de  la),  au  Plessis-Beaudin,  commune  de 
Joué-Etiau Maine-oi-Loire. 

Sayvé  (Abel),  rue  de  Noailles,  9,  à  Versailles Soinoc^t-Ois*», 

Sazerao  de  Forges  (Tatil),  conspiller-général,  rue  (h-  l'Ar- 
senal, 4%  à  Ango  A^mn riinr«»nt^. 

Scey  de  Bmn  (le  marquis  de),  propriétaire,  au  château  de  Bu- 
thiers,  par  Viray-sur-l'Ognon Haut^-Saôii  \ 

Sehaffer  (A.),  directeur  du  buffet  de  la  Gare  d'Orléans P. 

Sehedoai  (le  marquis  Joseph  de  Camiazso),  [membre  à  tiel, 
boulevard  Haussmann,  121 ."^ p. 

Sehlekler  (le  baron  Arthur  de),  [membre  à  riel^  place  Ven- 
dôme, 17 , ", p. 

Sehlldge  (Pitrre),  ateniie  de  Neuilly,  146,  à  Neuilly Sein#*. 
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Sehl*S8HBa«lier  (J.),  [membre  à  vie],  rae  BéroDger,  19 P. 

SeUnmbep|çcp  (Jules),  négociant,  à  Guobwiller Alsaob. 

SehflUdt  (Edouard),  [membre  à  vie],  quai  de  Valley,  5 P. 

SeliBeidep  (P.  Louis),  négociant,  rue  Ponsardin,  d.  à  Reims. . . .  Marne. 
SehoDleher  (le  colonel)*  ['membre  à  vie]y  au  château  de  Mont- 

pinier,  par  Lautrec Tarn. 

Sehwester  (Albert),  [membre  à  vie],  rue  des  Princea,2,  à  Meudon  Seine-et-Oise, 

Seerétmt,  propriétaire,  au  château  d'Ardinalie,  près  Saint-Pierre 

de  Chignac Dordegae. 

SédUUot  (Maurice),  rue  de  l'Odéon,  20 , P. 

Séfvier  (Alfred  de),  [membre  à  vie],  à  Orléans , .  Loiret 

Sé^mler  (le  baron  Tony),  ancien  préfet,  au  château  d'Hautefeuille, 

par  Chamy,  et  rue  d' Astorg,  31 , P,  Yonne, 

Seif^ette  fils  (Henri),  à  La  Gripperie.  par  Saint-Agnau Charente-Inférieure. 

Selve  (le  marquis  de),  [^membre  fondateur],  au  châteeu  de  Vil- 

liers,  par  la  Fer té-Al  lais,  et  avenue  Hoche,  96 ^ . ,  P.  Seinû^t-Oiae* 

Selys-LoB^haiiips  (le  baron  Ed.  de),  [membre  à  vie],  séna- 
teur belge,  boulevard  de  la  Sauvenière,  34,  à  Liège BnLaïQCS. 

Seatallé  (René  de),  [membre  à  vie],  à  Saint-Jean-d'Heurs,  par 

Lezoux,  et  rue  de  lllermitage,  3,  à  Versailles Puy-de-Dôme,S,-et-0 

Semiper  (docteur  Cari),  professeur  à  l'Université  de  Wurzbourg.  Allemagne. 

ScBdkpal  (A.),  propriétaire,  à  Soual-l'Estap,  par  Castres Tarn. 

SéBéqvler  (Théophile-Prosper),  propriétaire-agriculteur,  à  Ras- 
cas  de  Grimaud , . . , Var. 

Seaet  (E.),    boulevard  d* Argenson,  10,  à  Neuilly Seine. 

Sems  (Laurent),  propriétaire,  place  Danphine,  19,  à  Bordeaux  . . .  Gironde. 

Séré-Depoin  (Pierre-Ernest),  Président  du  Conseil  d'arrondis- 
sement, rue  Charles-Laffitte,  56,  à  NeuiUy Seine. 

SerrlB  (Ferdinand),  boulevard  Saint-Martin,  23 P. 

Sers  (le  marquis  de),  [membre  à  vie],  propriétaire,  rue  Pierre- 
Charron,  41 P. 

Servant  (A.),  [membi*e  à  vie],  négociant   en  pelleterie,  rue    de 

Braque,  6 P. 

SesaudsoBS  (le  comte  Hervé  de),  conseiller  général  de  la  Man- 
che, au  château  de  Flamon ville , .  Manohe. 

Sevia  4e  Segoa^ase  (Louis  de),  au  château  de  Larroque,  par 

Gimont,  et  rue  de  la  Madeleine,  4,  à  Toulouse , . . . ,  (ïers.  Haute-Qaronna. 

SeirresE^  (A.),  station  du  Parc-St-Maur Seine. 

Sbarlaad  (Henri),  propriétaire,   à  la  Fontaine,  à  St-Cyr,  près 

Tours Indre»et*Loûre. 

Sbrlnaptan  (le  docteur),  [membre   à  vie]»  11,  WiUswood  Parts 

Torquay Grandb-Bretaonb. 

Sleard  (le  docteur  Adrien),  [membre  à  vie],  rue  d'Arcole,  4,  à 

Marseille '. Bouches-du-Rhône. 

Slebald  Esq.  (Alex,  von),   [membre  à  vie],   à  la  Légation   du 

Japon,  à  Berlin Allbmaonb. 

SlffaiC  (Ernest),  au  château  de  la  Gérardit^re,  par  Oudon Loire-Inférieure. 

SlatoB    (Fidèle),  député,    au  château  de    Plessis-Bardoux,  par 

Bain Ille-et- Vilaine. 

Sloioa  (A.),  rue  de  l'Ascension,  14,  à  Bruxelles Beloiqub. 

Staion  (Samuel),  rue  Saint-James,  11,  à  Neuilly, Seine. 

Slmaa  (L.),  négociant,  à  Bapaume,  et  rue  Lafayette,  146 P.  Pas-de-Calais. 

Siasan  (G.-Eugène),   [membre  Jionaraire],   rue  du  Paubourg- 

Saint-Antoine,  210 P. 

Siaiaa  (Léon),  rue  de  la  Ravinelle,  à  Nancy Meurthe-et-Mosellc- 

SimoB  (Louis-Hyacinthe),  capitaine  d'artillerie,  rue  Saint-Péters- 
bourg, ÎO,  et  à  "Ars-sur-Moselle P.  Lorr^iine. 
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SinoB-LeffraBd,  château  de  Madrid,  avenue  Riot  ard- Wtilace, 

à  Neuilly Seine. 

Siaéty  (le  /narquis  de),  [membre  fondaUur]^  à .  Villeneuve-la- 

Guyard  (ligne  de  Lyon),  et  boulevard  Saint-Gennain,  173 P.  Yonne. 

SlBtier  (Edouard),  avenue  de  Neuilly,  91,  à  NeuiUy Seine. 

Siredey  (le  docteur),  rue  Saint-Lazare,  23 P. 

Slrotean,  restaurateur,  rue  de  Tournon,  33 P. 

Slvadon  (Fortuné),  rentier,  rue  Pergolès,  12 P. 

Skensès  (Paul),  [membre  à  vie\  à  Athènes Grâcb. 

SmlCh  (James),  armateur,  à  Kralingen,  près  Rotterdam Pays-Bas  . 

SœliBlln  (Dagobert),  rue  de  TAbbé-Groult,  83 P. 

Sohler  (Léon),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  74 P. 

Soller  (Charles),  explorateur,  rue  Nouvelle,  7 P. 

Solnas  (S.  A.  S.  le  prince  Albert  de),  au  château  de  Braunfelds, 

par  Wetzlar,  Prusse  rhénane Allbmagnb. 

Semntler  (Eugène),  propnétaire,  à  Flavy-le-Martel Aisne. 

SoBBay  (F.  de),  au  château  de  Sonnay,  par  l'Isle-Bouchard Indre-et-Loire. 

Soiuuieé   (Charles   de),    [membre  fondateurl^    propriétaire,  à 

Lardy. Seine-et-Oise. 

Senbies   (Henri),  rue   de    la    Victoire,  10  et    à  Manaud,    par 

Beaumont-de-Lomagne P.  Lot-et-Garonne. 

Saaehler  (Paul),  propriétaire,  maire  de  Chantilly,  et  boulevard 

Montmartre,  16 P.  Oise . 

Sanllller  (Jules -Maurice),  propriétaire,  à  Bazancourt Marne. 

Senrdlsse  de  Im  Vmiette  (Charles),  maire  de  VlUiers-Charle- 

magne Mayenne. 

Saiisa  (Joseph-Augusto  de),  [m^mbrjs  à  vie\  administrateur  des 

royales  propriétés  de  TAlfeite,  près  Lisbonne Portugal. 

Seasa  (le  docteur  Pedro  Luiz  Pereira  de),  [membre  à  vte],  12, 

rue  San-Benito,  à  Rio-de-Janeiro Brésil. 

Siplnelll  (François),  des  princes  de  Scalea,  à  Naples Italie. 

Stahaaaan  (Gustave),  rue  Basse-de-Lonchamps,  3,  k  Neuilly  ....  Seine. 

Starae  (Gustave),  vétérinaire,  à  Asnières Seine. 

Sabervielle  (Aristide),  faisanderie  de  Sénart,  par  Corbeil,  et  rue 

du  Colisée,  39 P.  Seine-et-Oise. 

Sadroty  négociant,  juge  suppléant  au  tribunal  de  commerce,  rue 

Lafayetie,  189 P. 

Sarell  (Al.),  rue  du  Parc  de  Clagny,  11,  à  Versailles Seine-et-Oise. 

Swaaa,  pharmacien,  rue  CastL<^lione,  12 P. 

Taiatnrier   (Henri),  renlier.rue  de  Constantinopl*,  2,  et  boule- 
vard de  la  Courterie,  à  Bar-sur- Aube P.  Aube. 

Taaaka-Toslivo,  [membre  à  vie"]^  botaniste,  Cal-sei-dzjo,  à  Yeddo  Japon. 

Taaeréde  (Léon),  boulevard  Suchet,  27 P. 

Tandean  de  Marsac«  jiotaire,  pL^ce  Dauphine,  23 P. 

Tansard,  notaire,  rue  du  Gronier-Saint-Lazarc,  5 P. 

Tardiev  (le  docteur,  V.  S.),  [memhre  à  vie\  à  Arlei Boucbes-du-Rhône. 
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TariM  (Ch.),  [membre  à  «te],  pharmacieD,  plaoà  des  Petit-Pères,  9,    P. 
TarteMsom  (le  docteur),  rue  du  Général  Foj,  99 P. 

TA««liep  (Louis-Elie  de),  an  château  de  Boissier,  par  Savigné- 
TEvéque Sarthe. 

Tavle  (Henri  Plael  de  la),  propriétaire,  au  château  de  Truilhas, 
à  Salellesd*Aude Aude. 

Taveas  (Constant),  propriétaire,  rue  de  la  Victoire,  71 P. 

Tarelrm  de  CarTmlh»  Plaio  de  Meneses  (José),  ingénieur 
ciTil  et  propriétaire,  à  Amarante Portugal* 

Tarerma  (comte  Joseph),  [membre  à  «{«1,  Bulciago,  Tia  Barzano, 
Mandamento  di  Missaglia  (province  de  uomo) Itaus. 

Tehlluiteheff  (Pierre  de},  conseiller  d*Etat  actuel  de  S.  M.  Tem- 
nereur  de  Russie,  associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences  de 
Ëeriin,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  Piazza  degli 
Zuavi,  4,  à  Florence Italib. 

Tell  (le  haron  Xavier  du),  [membre  à  vie],  à  la  propriété  du  Teil, 
près  Escuintla  (Quatémala) AMéaiQUB  cintkalb. 

Telxera-l.elte,  [membre  à  vitf],  propriétaire,  province  deMinai- 
Geraes BaésiL. 

Tearé  (L.),  [membre  à  vie\  banquier,  consul  de  la  République 
du  Paraguay,  avenue  des  Cnamps-Elysées,  121 P. 

Terailaarlas  (Justin),  à  Brantôme Dordogne. 

Terrlllaa  (Edmond),  [membre  à  vi^],  quai  de  la  Mégisserie,  12    P. 

TerCrals  (Victor),  maire  de  Vertou,  près  Nantes Loîre-Ioférieure. 

Texler  (Ernest),  [membre  à  tne],  sculpteur,  rue  Gaudot-de- 
Mauroy,  15 P. 

Tesaaas  (Jorge  de  Plato),  [membre  à  vie],  à  Lima Péeou. 

Tharel  (Louis-Léon),  négociant,  rue  de  la  Banque,  18 P. 

TkasTla,  notûre,  à  Orléans Loiret. 

Tkelller  [membre  à  vie],  banquier,  avenue  de  Messine,  9 P. 

Tkellller-Desjardlns,  propriétaire,  délégué  de  la  Société  net- 
tiofuUe  d'Acelim€it€Uion,  à  Saint-Quentin Aisne. 

Thellnssea  (le  comte  de),  rue  d*Aguesseau;  11,  et  au  château  de 
Vaugien,  par  Chevreuse , P.  Seine-et-Oise. 

Thérj  (André),  square  de  Jussieu,  33,  à  Lille Nord. 

TUerot  (Charles),  avenue  du  Roule,  63  bis,  à  Neuilly Seine 

Thierry  (Edmond),  propriétaire,  rue  des  Mathurins,  39 P. 

Tkolemaa  (le  docteur),  [membre  à  vie\  médecin  conseiller  du 
Shah  de  Perse,  délégué  de  la  Société  nationale  d" Acclimata' 
tion,  à  Téhéran,  et  rue  Tronchet,  23 P.  Pshib. 

Theoias  (Léon),  rue  de  la  Tour,  119 P. 

Thoauw  (Alcide),  à  Mèze Hérault 

TlKiaaas-Plétrl  (Eugène-Louis),  propriétaire,  au  château  de  la 
Rouquette,  commune  de  Mèze,  par  Villeyeyrac,  et  avenue  Mar- 
ceau, 61 P.  Hérault . 

Tkeaiassla  (le  général  A.),  commandant  le  4*  corps  d'armée,  au 

Mans. Sarthe. 

Tkoauwsla  (Cyprien),  [membre  à  vie],  boulevard  Malesherbes,  7.    P. 

Thoaie^aes  (Albert),  boulevard  Haussmann,  106 P. 

TlKiry  (Sosthène),  rue  des  Vignes,  14 P. 

ThoTlea  (docteur  A.),  avenue  de  Neuilly,  109,  à  Neuilly '  Seine. 

Tlblrlca-Plratlala^a  (Joao),  [membre  à  vie],  propriétaire,  à 
Ittt  (prorinoe  de  San-Paulo) BitiftL. 
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Tia^^y  (Georges  'de),  au  château  du  Plessis^Bergeret*  par  La 
Roche-sur- Yon Vendée. 

Tissié,  [membre  à  t?ttf],  banquier,  Grande-Rue,  20,  à  Montpel- 
lier      Hérault. 

Tltenx  (François),  22,  rue  de  la  Bienfaisancey P. 

TocqnoTlUe  (vicomte  René  de),  [membre  à  vie],  membre  du 
conseil  générai  de  la  Manche,  au  château  de  Tourlavillo,  par 
Cherbourg,  et  rue  Viète,  15 P.  Manche. 

Todaro  (Agostino),  avocat  près  la  cour  de  cassation,  professeur 
et  directeur  du  Jardin  botanique  royal  de  Palerme  (Sicile) Italis. 

Tolla  (Camille),  rue  de  Grenelle,  9 P.      . 

Tondeiier,  rue  Saint-Placide,  34 P. 

Tondri^an-IiOlseàii  (Auguste),  banquier,   à  Pernwelz,  province 

du  Hainaut Beloiqui. 

Torrelll  (Louis),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  à  Tirano  en  Val- 
teline Itaub. 

Terres  Celeede  (J.-M.),  ministre  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique du  Salvador,  rue  Fortuny,  20 P. 

Tortat  (Gaston),  |  membre  à  vie  |.  avocat  à  Saintes Charente-Inférieure 

Tonehard  (Arthur),  propriétaire,  à  Courcelles,  près  Pontoise  et 
rue  Galilée,  39.  • P.  Seine-«t-Oise. 

Toaeherdière  (Emmanuel  de  la),  au  château  de  Chouteil,  com- 
mune de  Mérol,  par  Cuillé Mayenne. 

Toaehe  (le  comte  Edouard  de   La) ,   à   Saint-Brieuc Côtes-du-Nord. 

ToalmoB  (de),  propriétaire,  au  château  de  Mervilly,  à  la  Vespière, 
par  Orbec-en-Auge,  et  rue  des  Saint-Pères,  1  bis P.  Cabradoi. 

Toar  (le  comte  Edouard  du),  consul  général  de  France,  à  Naples.     Italie. 

Toarnade  (J.-A.),  rue  Louis-Philippe,  ô,  à  Neuilly Seine. 

Trasbot  (Léopold),  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort. . . .     Seine. 

Trébaeiea  (Ernest),  [m^m,bre  à  vte],  manfacturier,  avenue  de 

Vincennes,  25 P. 

Tredem  (le  vicomte  de),  propriétaire,  rue  Montaigne,  21 P. 

Treilhard  (comte),  rue  de  Rivoli,  242,  et  au  château  de  Marolles- 

en-Hurepoix P.  Seine-et-Oise. 

Trénaeaii  (Maurice),  rue  Perronnet,  44,  à  Neuilly Seine. 

Trempé*  rue  du  Canal-St-Martin,  13 P. 

Treallle  (Raoul),  rue  de  Rivoli,  158,  et  au  château  de  Ghitré,  par 

Vouneuil P.  Vienne. 

Trévise  (le  duc  Napoléon  de),  ancien  attaché  à  la  mission  extraor- 
dinaire ae  Chine,  avenue  Friedland,  18 P. 

Trieste  (Maso),  [membre  à vie]^  propriétaire,  à  Padoue  (Vénitie).    Italib. 

Triol  (Louis),  chef  d'institution,  rue  Charles-Laffite,  39,  à 
Neuilly Seine. 

Trlponé  fils  (Adolphe),  négociant,  à  Belfort Haut-Rhin . 

Trioa  (Paul),  propriétaire,  à  la  Châtaigneraie Vendée . 

Trotter  (le  major  Henry),  [membre  à  vttf],  attaché  militaire  de 
l'ambassade  britannique,  à  Constantinople Torquii^. 

Troabetskoy  (prince  Pierre),  à  Intra-la- Ville,  Lac  Majeur Italie. 

Troaette  (Emile),  membre  du  Conseil  privé  du  gouverneur  dp 
l'Ile  de  la  Réunion,  et  à  Paris,  rue  St-Antoine,  163-1® P.  Rétmion. 

Troaette  (Edouard),  ex  interne  des  hôpitaux,  pharmacien  de 
l'«  classe,  rue  Saint- Antoine,  163-165 P. 

Tmbert  (E.),  propriétaire,  à  Saint-Barthélémy,  et  rue  de  Miro- 
menil,  31 P.  Landes. 

Tmchy  (Emile),  négociant,  rue  de  Rivoli,  158 P. 

Tratat  (Paul),  propriétaire,  rue  La  Boélie,  110 P. 
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Tpyon  de  Moatalembert  (comte  de),  au  château  de  la  Vielle- 

Ferté,  par  La  Ferté-Loupière Yonnne . 

Tnrenne  (le  marquis  de),  [rnemhre  à  vie],  rue  de  Berry,  26....    P. 

TvrpiA  (A.),  propriétaire,  au  Siilats,  commune  de  Lucbardez...    Landes. 

Tvr<|aaBd  (Ernest),  Les  Ecuries,  commune  de  Saint-Pierre-de- 
Maillé Vienne. 

Tnzellet  (Marcellin),  aux  Hameaux,  près  Thouars Deux-Sèvres. 

Ujfo  délie  Favare  (le  marquis  Pietro),  [membre  à  tnc],  Pa- 
laizo  Ugo,  à  Palerme Itaub. 

Vmffaay  (le  \icomte  de  F),  [membre  à  %>ie\  ancien  envoyé 
eitraordinaire  et  ministre  plénip  >tentiaire  de  S.  M.  l'Empereur 
du  Brésil  en  France  et  en  Angleterre,  à  Rio-Janeiro BiiésiL. 

Usaaer  (Alexandre),  [membre  à  rie],  165,  Great-Postland  Street, 
à  Londres Grande-Bretagne. 

Vacher  (Charles),  farinier  et  pisciculteur  à  Bvreux Eure 

Vaillant  (Léon),  [membre  à  vieL  répétiteur  à  l'Ecole  pratique 
des  hautes  éludes,  quai  Henri  IV,  10 P. 

Velazqoez  (le  marquis  de),  |  membre  ù,  vie\  à  Madrid,  rue  du 
Prado,  22,  et  à  Paris,  rue  Dauuou,  6 P.  Espacinb. 

Valero  de  Urria  (le  marquis  de),  [membre  à  vie  |,  propriétaire 
à  la  Havane,  (île  Cuba),  et  boulevard  Haussmann,  151 P.  Antillbs. 

Vallières  (des),  receveur  des  finances  à  Meaux Marne. 

Vallols  (F.-V.),  rue  de  Labordère,  5,  k  Neuilly Seine. 

Van  Blarenberghe,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
rue  de  la  Bienfaisance,  48 P. 

Vanderkemp  (le  docteur),  [membre  à  vte],  rue  Jacques  Dulud, 
19,  à  Neuilly Seine. 

Van-der-Slnys,  vice-consul  de  Suède  et  de  Norvège,  à  la  Pa- 
piaunene,  près  la  Caillère Vendée. 

Van^-Gorkom  [membre  honoraire}^  ancien  inspecteur  en  chef 
des  cultures  de  quinquina  à  Java,  k  Baarn Pays-Bas. 

Van  ThayU-Van-SerooB^Kerken  (baron  F.-W.-G.-H.).  à 
Velsen  (Nord-HoUand) Pats-Bai. 

Varln  (Jules),  propriétaire,  au  Boulne,  près  la  Ferté*Alais Seine-et-Oide. 

Vamler  (Paul),  rue  d'Assas,  9  bis P. 

Vasnler  (Henry),  maison  Pommery,  rue  Vautiop-le-Noir,  à  Reims .  Marne . 

Vatel  (Eugène),  boulevard  Malesherhes,  137 P. 

Vatlnesnll  (Henri  de),  au  châteaude  Vatimesnil,  parEtrepagny, 
et  boulevard  Latour-Mau bourg,  20 P .  Eure . 

Vaniçaerln  (Albert  Rivière  de),  ancien  directeur  des  contribu- 
tions indirectes,  avenue  du  Roule,  2d,  à  Neuilly , Seine. 

Vaagnjan  (le  oomte  Félix  de),  au  château  de  la  Jupelière,  près 
Me»lay Mayenne . 

Van^ayon  (Henri  de),  [membre  à  rie],  place  de  Hercé,  à  Laval.     Mayenne. 

Vaaqnelln  de  la  Brosse  (R,-A.  de),  [m^embre  à  i7te],  ancien 
magistrat,  au  château  de  Drumare,  ;i  Surville,  par  Pont-FEvéque.     Calvados. 

Vantlfr  (Emile),  ingénieur  civil,  à  Larmpillière  en  Camergue, 
et  ru*»  Centrale,  46,  à  Lyon Rhône. 
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VavMsear  (Adolphe,  avenue  de  Neuilly,  109,  à  Neuilly Seine. 

Vazellle  (le  docteur),  à  Issy Seine. 

VekeiiiMS   (Jacques),   [membre  à   vie"],    directeur    du    Jardin 
xoologique,  à  Anvers Biloiqub. 

Verdlep  (Eugène),  horticulteur,  rue  de  Clisson,  37 P. 

Verae  (Victor  du),  propriétaire),  au  château  de  la  Croix,  com- 
mune de  Varennes-Ieè-Nevers Nièvre. 

VenieC-l.eeointe  (Horace),    agent   de  change,    rue  de    Saint- 
Pétersbourg,  25 p. 

Venion  (lord),  [membre  à  vie],  à  Sudbury  Parle,  Derby Grande-Brstaoni. 

^eyrassmt  (J. -Jacques),  boulevard  de  Clichy,  7 Seine-et-Marne. 

Veslns  (Jacaues  de),  [membre  à  vie],  au  château  du  Bois-Saint- 
Louis,  par  Maulevrier Maine-et-Loire. 

ViaBelll  (Albert),  avenue  des  Champs-Elysées,  W P. 

Vidai  (Léon),  propriétaire  rue  Talma,  3 P. 

Vidal  (le  docteur  A.),  ancien  médecin  de  l'arsenal  impérial  mari- 
time, de  Yokoska,  à  Mazères Ariège. 

Vieillot  (Jules),  avenue  de  Neuilly,  58,  à  Neuilly Seine. 

Vieira  (Auguste),  propriétaire,  rue  Lafayette,  43,  et  à  Nogent- 
sur-Marne P.  Seine. 

Vietle  (Théodore),  propriétaire,  rue  de  Ponthieu,  63 P. 

ViéTille  (Etienne),  batteur  d'or,  président  de  la  chambre  syndi- 
cale, pue  St-Maur,  209 P. 

Vifflep,  médecin  vétérinaire,  rue  de  Lille,  45 P. 

Vicier  (Lucien),  avenue  de  Neuilly,  31,  à  Neuilly Seine. 

Viifaaax  (Alphonse),  propriétaire,  à  SaintrSauvy,  par  Oimont . .    Gers. 

Vines  (Louis),  [membre  à  vie],   contre-amiral,  avenue  d'An- 
Un,  61, P. 

Viffonr  (Jules)»  notaire,  à  Saint-Servan Ille-et- Vilaine 

Vl^aier  (Paul),  quai  Voltaire,  17 P. 

Vileaeq  (Léon),  au  château  de  La  Neuville,  par  Marie Aisne. 

Villa-Franea  (le  baron  de),  [membre  à  vie],  Frégueda  de  Nossa- 
Signora  do  Desterro  de  Quissaman,  province  de  Kio  de  Janeiro.    Brésil, 

ViUaaova  j  Piera  (Don  Juan]|,  [mem^e  à  vie],  professeur  de 

Saléontologie  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Madrid,  calle  de 
an  Vicente,  12,  à  Madrid Espagne. 

ViUapaon  (Comte  Louis  de).  Château^  Bruère,  par  Poully-sur- 
Loire Jl^Nièvre. 

Villars  (Gabriel),  [membre  à  vie],  propriétaire-agriculteur,  rue 
de  Paris,  à  Mâcon Saône-et-Loire. 

VillsMix  (Adolphe),  iianquior,  rue  Drouot,  7 P. 

Villebois-Marenil  (baron  Godetroy  de),  au  château  de  La  Per- 
rière ,  par  Segré Maine-et-Loire. 

Villebrane  (le  comte  Raoul  della),[aulchàteau  de  Vilhoet,  près 
Dol-de-Bretagne Ille-et-Villaine. 

VilledoB  (le  comte  Léonce  de),  [membre  à  vie],  au  château 
d*Aytré,  près  La  Rochelle Charente-Inférieure. 

VUleffontiep  (Comte  Gérard  de  la),  au  château  de  la  Villegon- 
tier,  près  Fougères,  et  place  du  Palais-Bourbon,  5 P .  lUe-et-Vilaine. 
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Villeaeiive  (le  marquis  Ludovic  de),  au   château    d'Hauterive, 

près  Castres Tarn . 

VlUey  (P.),  avocat,  rue  Bicoquet,  12,  à  Caen Calvados. 

VlfanoriA  (Henry  de),  boulevard  Saint-Germain,  149 P. 

VlMeendoB-Dniiioiilin  (Constant),  à  Chevrières,  par  Saint-Mar- 

cellin Isère. 

Viaeent  (Emile),  au  château  de  la  Roche-Daim,  par  château  la 

Vallière Indre  et-Loire. 

VIot  (A.-Eug.),  ancien  notaire,  rue  Charles-Laffitte,  32,  à  Neuilly.  Seine. 

Vo^aé  (comte  de  A.  de),  rue  Matignon,  18 P. 

Velsfais  (comte  Georges  des),  [membre  à  vie],  allée  des  Capu- 
cines, à  Marseille Bouches-du-Rhône 

Voltellier,  fabricant  d'appareils  à  incubation  artificielle,  à  Mantes.  Seine-et-Oise. 

Voiury  (le  vicomte  de),  ancien  directeur  général  des  télégraphes, 

à  uhamarandes,  par  Saint-Germain-Lespinasse Loire . 

Vroil  (Jules  de),  propriétaire,  au  château  de  Roquincourt  et  rue 

de  Lille,  1 P.  Marne . 

Vsllleflroy  4e  SlUy  (Georges  de),  rue  Neuve-Saint- Augustin,  17 .  P. 

Vnlllefiroy  4e  Sllly  (Henri  de),  rue  Neuve- Saint- Augustin,  17.  P. 

Wagner,  propriétaire,  à  Courcelles,  par  Braisne Aisne. 

Wagner  (Ladislas  de),   \membre  à  vie\  professeur  à  l'Ecole 
royale  polytechnique  de  Pesth,  délégué  de  la  Société  nationale 

d'Acclimatation^  Elisabeth  platz,  10,  à  Pesth Autriche. 

Wagrani  (Berthler,  prince  de),  au  château  de  Gros-Bois,  et 

rue  Saint-Lazare,  56  (avenue  du  Coq,  4) P.  Seine-et-Oise. 

Wagram  (le  prince  A.  de),  rue  Cristophe  Colomb,  11 P. 

WaUly  (Alfred),  Tudor  Villa,  Tudor  Road,  Norbiton,  Kingston 

on  Thames,  Surrey Grandb-Brbtao.nis. 

WaiUy  (Gustave  de),  banquilsr,  rue  Taitbout,  20 P. 

WalleUf  imprimeur.  Vichy Allier. 

WallaC  (Ch.),  docteur  en  droit,  rue  de  Rivoli,  210 P. 

Wam  (Pierre  de),  rue  de  Téhéran,  14,  et  à  Vallery P.  Yonne. 

Waatler  (J.),  rue  d'Hauteville,  30 P. 

Weber  (le   docteur),   médecin -directeur,  au  3«  corps  d'armée  à 

Rouen Seine-Inférieure. 

WeiU  (Léon),  avenue  de  Neuilly,  189,  à  Neuilly Seine . 

Well«€réadeiâx  (Alfred),    directeur  du  Jardin  sooligique  de 

Marseille *......»♦ Bouches-du-Rh6ne . 

Werlé  (Ch.-Barbe^Alfred),  [membre  à  t?ttf],  boulevard  du  Temple, 

15,  à  Keims » Marne. 

WesterBiaaa  (G.-F.),    directeur  du  Jardin  zoologique  d'Ams- 
terdam   Pavs-Ba^. 

Weytlaad,  notaire,  à  La  Haye » » . . . . . .  Pays-Bas. 

Wiekham  (le  docteur  Georges),  rue  de  la  Banque,  16. . . .  i . .  > . .  P. 

Williams  (John),  industriel,  rue  Piccini,  14 P. 

WodUaaer  (Maurice  de),  [membre  à  vie]^  banquier,  directeur  de 

la  banque  nationale  d'Autriche,  à  Vienne Autricab. 
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IVolboek   (le  Vicomte  Henri  de),  au  château  de  Kerkado,  par 
Carnac Morbihan . 

IVnlrlon  (Edmond),  inspecteur  au  Jardin  d'Acclimation  du  Boit 
de  Boulogne,  avenue  de  Neuilly,  173,  à  Neuilly Seine. 

Yela  (le  docteur  Joaquim),  professseur  de  botanique  à  rUniversité 
de  Guatemala,  à  Guatemala Amérique  csNTRAii- 

Tver  de  la  Vi|pie- Bernard  (Léon),  au  château  de  Quesnot, 
par  Canisy Manche . 

lf«ac  (Louis),  avenue  de  Neuilly,  83,  à  Neuilly Seine. 

Zaman  (Félix),  au  châtaau  de  Vasseyes,  par  Hannut Belgique. 

Zedde  (Charles),  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  71 P. 

Zenk  (F),  directeur  de  TAssociation  de  Pisciculture  de  la  Basse- 
Francouie,  à  Wurtzbourg Allemagne. 

ZeiUer,  [membre  à  t?ftf],  rue  de  Villers,  9i,  à  Lunêville Meurthe-et-Moselle . 

Zékj-bey«  [membre  à  vitf],  ancien   attaché   au  secrétariat  des 
commandements  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte 

Zié^ler  (Jean-Jacques),  ingénieur,  à  Meggen  (canton  de  Luceme), 
et  91,  place  Malesherbes P.  Suisse. 

Zttrnher  (Alphonse),  manufacturier,  délégué  de  la  Société  d'accli- 
matation, à  Cernay Alsace. 
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SOCIËTËS   AFFILIÉES   ET   COMITES    RÉGIONAUX 


FRANCE    ET   COLONIES 

Société  des  sciences  physiques  naturelles  et  climatolo- 
giques  et  Comité  régional  d  Acclimatation,  à  Alger Algérie 

La  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'accli- 
matation de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice Alpes-Maritimes 

La  Société  d'horticultufe  et  d'acclimatation  du  Tarn-et 
Garonne,  à  Montauban Tarn-et-6aronno. 

La  Société  d'horticulture  et  d'acelimatatiou  du  Var,  à 
Toulon Var. 

La  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du  Cantal,  à 
Aurillac Cantal. 

ÉTRANGER 

La  Société  d'acclimatation  et  d'agriculture  de  Sicile  (Società 

cTaccUmasionê  e  d'agricoltura  in  Sicilia),  à  Paierme. .  Italie* 

*La  Société  royale  d'horticulture  et  d'acclimatation  de  Liège, 

à  Liège Belgique, 

La  Société  d'acclimatation  de  l'île  Maurice Maurice. 

La  Société  impériale  d'acclimatation  de  Moscou Russie. 

La  Société  royale  zoologique  d'acclimatation  de  La  Haye. .  Pays-Bas. 


SOCIÉTÉS   AfiRÉfiEES 


FRANCE 


Le  Comicé  Agricole  dt  Société  de  viticulture  de  Brioude. . .  Haute-Loire i 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Alais Gard. 

L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  à  Montpellier Hérault. 

La  Ligue  du  Reboisement  de  l'Algérie,  à  Alger Algérie. 

La  Société  d'agriculture  de  la  province  de  Constantine,  à 

Constantine ;  ; Algérie, 

La  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à  Amiens. ...  ;  Somme. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Ardèche,  à  Privas ;;....  Ardèche; 

La  Société  d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille   i ...........; Bouches-du-Rhuridi 

La  Société  d'horticulture  de  la  Côte-d'Or^  à  Dijon. .;....;  CJôte-d'Or. 

La  Société  d'agriculture,  sciencéSi  arts  et  belles-lettres  de 

l'Eure,  à  Evreux *....;..; .;....;  Èûrè. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Gironde,  à  Bordeaux Gifondéi 

Là  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Garonne,  à  Toulouse.  Haute-Garonne. 

La  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  Limoges Haute- Vienne. 

La  Société  d'horticulture  de  Nantes Loire-Inférieure. 

La  Société  d'agriculture,   industrie,  sciences  et  arts  de  la 

Lozère,  à  Meode Lozère. 


Digitized  by 


Google 


LXXII 

La  Colonie  agricole  de  Mettray,  près  Tours .,  Indre-et-Loire. 

La  Société  d  agriculture  de  Verdun Meuse. 

La  Société  départementale  d*horticulture  de  la  Nièvre,  à 

Nevers Nièvre. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  à  Arras Pas-de-Calais. 

La  Société  d'agriculture  de  Melun Seine-et-Marne. 

La  Société  d'agriculture  et  de  l'industrie  de  Tonnerre Yonne. 

La  Société  d'horticulture  des  Vosges,  à  Epinal Vosges. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  à 

Chalon-sur-Saône Saône-et-Loire. 


ÉTRANGER 

L'Athénée  louisianais,  à  la  Nouvelle-Orléans Etats-Unis. 

Le  Conseil  impérial  d'Aragon,  [membre  à  ot>],  à  Saragosse 

(Jitnta  del  canal  impérial  de  Aragon^  Zarogosa) ëspagnk. 

La  section  d'industrie  et  d'agriculture  de  l'Institut  gene- 
vois, à  Genève Suisse. 

La  Société  des  sciences  naturelles  de  Neufchâtel Suissb. 

Le  Jardin  zoologique  de  Bâle Suisse. 

La  Société    d'agriculture  de  Ponta  Delgada,  \membre  à 

vie']y  île  Saint-Michel ,,.., Aqorbs. 

La  Société  de  l'Union  des  chasseurs,  à  Saint-Denis La  Réunion. 

La  Société  d'agriculture  de  Angra,  do  Heroismo  [membre 

à  vie] AçoBBS. 

Le  commissariat  d'agriculture  de  Bogata  [membre  à  vie] .  Colombie 


Imp.  spéciale  du  Jardin  d'Acclimatation,  52  bis,  rue  Jacques-Dulud,  à  NeuiUy. 
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VINGT-HUITIEMB  SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DE  DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES 

OB  LA 

SOCIÉTÉ   NATIONALE   D'ACCLIMATATION  DE    FRANCE 


PROCÈS-VERBAL 

La  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France  a  tenu  sa 
vingt-huitième  séance  publique  annuelle  de  distribution  des 
récompenses,  le  vendredi  5  juin  1885,  dans  la  salle  du 
théâtre  du  Vaudeville,  sous  la  présidence  de  M.  H.  Bouley, 
membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société. 

Au  bureau  siégeaient  MM.  Cosson  et  de  Quatrelages, 
membres  de  l'Institut,  vice-présidents  de  la  Société;  Levas- 
seur,  membre  de  l'Institut;  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  secré- 
taire général;  Maurice  Girard,  secrétaire;  Ménard,  tréso- 
rier; Berthoule,  archiviste;  D'  L.  Lefort,  Paillieux,  Pichot 
et  L.  Vaillant,  membres  du  Conseil;  Jules  Grisard,  agent  gé- 
néral, rapporteur  de  la  Commission  des  récompenses. 

Sur  l'estrade  avaient  pris  place  les  membres  des  bureaux 
des  Sections,  les  membres  de  la  Commission  des  récompenses, 
et  un  grand  nombre  de  notabilités  françaises  et  étrangères. 

Une  très  nombreuse  et  très  brillante  assemblée  occupait  la 
salle. 

L'orchestre  du  Jardin  zoologique  d'Acclimatation,  sous 
la  direction  de  M.  Mayeur  (de  l'Opéra),  prêtait  son  con- 
cours à  cette  solennité. 

Après  l'ouverture  de  la  séance  par  M.  Bouley,  la  parole  a 
été  donnée  à  M.  Levasscur,  qui  a  fait  une  conférence  fré- 
quemment interrompue  par  les  applaudissements  de  l'assem- 
blée sur  le  Progrès  de  la  race  européenne  au  dix-neuvième 
siècle  par  la  colonisation. 

Enfin  M.  l'Agent  général  a  présenté  le  rapport  au  nom  de 
la  Commission  des  récompenses. 

i*  SÉRIE,  T.  II.  —  Séance  publique  annuelle.  f 
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il  a  été  décerné  celle  année  : 

V  Une  médaille  d*or  offerte  par  le  Ministère  de  Tagricul- 
lure. 

2**  Deux  grandes  médailles  d'or  de  300  francs  (hors  classe). 

3"  Deux  grandes  médailles  d'argent,  hors  classe  égale- 
ment, à  l'effigie  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Ililaire. 

4  Un  prix  extraordinaire  d'une  valeur  de  cinq  cents 
francs. 

5*  Une  prime  d'une  valeur  de  trois  cents  francs. 

O""  Vingt  médailles  d'argent  et  un  rappel. 

T  Sept  médailles  de  bronze. 

S""  Une  mention  honorable. 

9^  Deux  récompenses  pécuniaires  d'une  valeur  de  deux 
cent  cinquante  francs. 

10**  Les  deux  primes  de  200  et  de  100  francs  fondées  par 
feu  Âgron  de  Germigny. 

11"  Quatre  primes  de  100  francs,  une  de  75  francs  el  une 
de  25  francs  offertes  par  l'administration  du  Jardin  d'Acclima- 
tation. 

Le  Secrétaire  des  séances, 
G.  Raveret-Wattel. 
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PRIX  EXTRAORDINAIRES  ENCORE  A  DÉCERNER^*> 


GÉNÉRALITÉS 

!•  —  188t.  —  Prix  de  1000  tnnem  fondé 
par  fen  M.  BEREIVD,  membre  de  la  Société. 

Un  prix  de  1000  fraacs  sera  décerné  à  Tauteur  du  meilleur  tra- 
▼aii  faisint  connaître,  au  point  de  vue  historique  et  pratique,  les 
travaux  relatifs  à  l'acclimatation  et  les  résultats  obtenus  depuis  1854. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !«'  décembre  1885. —  Paix  :  tooo  francs. 

i!"  —  milS.  —  Prix  pour  les  travaux  théoriques  relatifs  à 
racclimatation. 

§  I.  Les  travaux  théoriques  sur  des  questions  relatives  à  I  accli- 
matation, publiés  pendant  les  cinq  années  qui  précèdent,  pourront 
être  récompensés,  chaque  année,  par  des  prix  spéciaux  de  500  francs 
au  moins. 

La  Société  voudrait  voir  étudier  particulièrement  les  causes  qui 
peuvent  s'opposer  à  Tacclimatation,  et  les  moyens  qui  peuventservir 
à  prévenir  ou  à  combattre  leurs  effets. 

§11.  Il  pourra,  eh  outre,  être  accordé  dans  chaque  section  des 
primes  ou  des  médailles  aux  auteurs  de  travaux  relatifs  aux  ques- 
tions dont  s'occupe  la  Société. 

Ces  travaux  devront  être  de  nature  à  servir  de  guide  dans  les  ap- 
plications pratiques  oo  propres  à  les  vulgariser. 

Les  ouvrages  (imprimés  ou  manuscrits)  devront  être  remis  à  la  Société 
avant  le  l**"  décembre  de  chaque  année. 

3*  —  18117.  —  Prix  pour  les  travaux  de  zoologie  pure,  pouvant 
servir  de  guide  dans  les  applications. 

La  Société,  voulant  encourager  les  travaux  de  zoologie  pure  (mo- 
nographies génériques,  recherches  d'anatomie  comparée,  études 
embryogéniques,  etc.),  qui  servent  si  souvent  de  guide  dans  les  ap- 
plications utilitaires  de  cette  science,  et  rendent  facile  l'introduction 
d'espèces  nouvelles  ou  la  multiplication  ou  le  perfectionnement  d'es- 
pèces déjà  importées,  décernera  annuellement,  s'il  v  a  lieu,  un  prix 
de  500  francs  au  moins  à  la  meilleure  monographie  de  cet  ordre, 
publiée  pendant  les  cinq  aanées précédentes. 

EUe  tiendra  particulièrement  compte,  dans  ses  jugements,  des 
applications  auxquelles  les  travaux  de  zoologie  pure  appelés  à  con- 

(1)  Le  chiffre  qui  précède  renoncé  des  divers  prix,  indique  Tannée  de  la  fon- 
dation de  ces  prix.  Tous  les  prix  qui  ne  portent  pas  Tindication  d*une  fondation 
particulière  sont  fondés  par  la  Société. 
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courir  auraient  déjà  conduit,  que  ces  applications  aient  été  faites  par 
les  auteurs  de  ces  travaux  ou  par  d'autres  personnes. 

Un  exemplaire  devra  être  déposé  avant  le  l***  décembre. 

4^  —  1876.  —  Des  primes  ou  médailles  pourront  être  accordées 
aux  personnes  qui  auront  démontré,  pratiquement  ou  théoriquement, 
les  procédés  les  plus  favorables  à  la  multiplication  et  à  la  conserva- 
tion des  animaux  essentiellement  protecteurs  des  cultures. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*^  décembre  1885. 

5''  —  1SII7.  —  Prix  perpétuel  tende  par  feu 
M-'OIJÉRIArEÂV,  Bée  DELALAIVDE. 

Une  grande  médaille  d'or,  à  l'efligie  dlsidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  et  destinée  à  continuer  les  fondations  faites  les  années 
précédentes,  dans  l'intention  d'honorer  la  mémoire  de  l'illustre  et 
intrépide  naturaliste  voyageur,  Pierre  Delalande,  frère  de  M"'  Gué- 
rineau. 

Cette  médaille  sera  décernée,  en  1886,  au  voyageur  qui,  en 
Afrique  ou  en  Amérique,  aura  rendu  depuis  huit  années  le  plus  de 
services  dans  l'ordre  des  travaux  de  la  Société,  principalement  au 
point  de  vue  de  l'alimentation  de  l'homme. 

Les  pièces  relatives  à  ce  concours  devront  parvienir  à  la  Société  avant 
le  1*'  décembre  1885. 

&"  —  lft«l.  —  PrlMes  fMidée»  par  fe« 
M.  Â«R#N  DE  «ERm«{V¥. 

Deux  primes,  de  200  francs  et  de  100  francs,  seront  décernées, 
chaque  annéCy  pour  les  bons  soins  donnés  aux  animaux  ou  aux  vé- 
gétaux, soit  au  Jardin  d'acclimatation  (200  francs),  soit  dans  les 
établissements  d'acclimatation  se  rattachant  à  la  Société  (prime  de 
100  francs). 

Les  pièces  relatives  à  ce  concours  devront  parvenir  à  la  Société  avant 
le  1"'  décembre  de  chaque  année. 

PREMIÈRE  SECTION.  —  MAMMIFÈRES 

!•  — 1864.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

U  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  200  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle,  utile  ou  ornementale,  d'un  réel  intérêt. 

2*  —  1§S6.  Introduction  d'une  espèce  nouvelle  de  Mammi- 
fère insectivore  en  France. 
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Les  candidats  devront  justifier  de  la  possession  de  dix  sujets  au  moins 
nés  chez  eux  et  adultes. 
Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  i890.  Prix  :  &••  trmnem. 

3"  —  1§70.  —  Introduction  en  France  des  belles  races  asines 
de  rOrient. 

On  devia  faire  approuver  par  la  Société  d'Acclimatation  les  Anes  éta- 
lons importés,  et  prouver  que  vingt  saillies  au  moins  ont  été  faites  dans 
Tannée  par  chacun  d'eux. 

Concours  prorogé  jusqu'au  i*'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmmem. 

4*  —  1§M. —  Domestication  complète,  application  à  l'agricul- 
tare  ou  emploi  dans  les  villes  de  l'Héniione  (Equus  Hemionw)  ou 
du  Dauw  (£.  Burchelli). 

La  domestication  suppose  la  reproduction  en  captivité. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*^  décembre  1885.  —  Prix  :  ■•••  rmaes. 

5*  —  1MII7.  —  Métissage  de  THémione  ou  de  ses  congénères 
(Dauwy  Zèbre,  Couagga)  avec  le  Cheval. 

On  devra  avoir  obtenu  un  ou  plusieurs  métis  âgés  au  moins  d'un  an. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*'  décembre  1885.—  Prix  :  ^—irmm^m, 

6*  —  1SII7.  —  Propagation  des  métis  de  THémione  ou  de  ses 
congénères  (Dauw,  Zèbre,  Couagga)  avec  l'Ane. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'éleveur  qui  aura  produit  le  plus  de  métis.  (11 
devra  en  présenter  quatre  individus  au  moins.) 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  frase*. 

7*  —  1S85.  Multiplication  en  France  du  Sanglier  nain  {Por- 
cula  Salviani). 

On  devra  justifier  de  la  possession  de  douze  sujets  au  moins,  nés  chez 
le  propriétaire  et  âgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  f  décembre  1890.  —  Prix  :  &••  rmacs. 

Le  prix  sera  doublé  si  les  sujets  présentés  sont  nés  d'individus  ayant 
déjà  reproduit  en  France.  —  Prix  :  !•••  francs. 

8^  —  18117.  —  Élevage  de  rAlpaca,de  l'Alpa-Lama  et  du  Lama. 
On  devra  présenter  au  concours  douze  sujets  nés  chez  l'éleveur  et 
âgés  d'un  an  au  moins. 
Concours  prorogé  jusqu'au  l**"  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmmem» 

9*  —  !§••.  —  Prix  perpétuel  fondé  par  fea 
M- Ad.  DIJTROIVE,  née  «ALOT. 

Une  somme  annuelle  de  100  francs  sera,  tous  les  trois  ans,  con- 
vertie en  prime  de  300  francs  (ou  médaille  d'or  de  cette  valeur), 
et  décernée,  par  concours,  au  propriétaire  ou  au  fermier  qui,  en 
France  ou  en  Belgique,  aura  le  mieux  contribué  à  la  propagation  de 
la  race  bovine  désarmée  sarlabot,  créée  par  feu  M.  le  conseiller 
Ad.  Dutrône. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1885  et  1888. 
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10*  —  1§7S.  —  Chèvres  laitières. 

On  devra  présenter  1  Bouc  et  8  Chèvres  d*un  type  uniforme,  et  justifier 
que  trois  mois  après  la  partuiition  les  Chèvres  donnent  3  litres  de  lait 
par  jour  et  par  tête. 

Les  concurrents  devront  présenter  un  compte  des  dépenses  et  recettes 
occasionnées  par  l'entretien  du  troupeau,  et  faire  connaître  à  quel  usage 
le  lait  a  été  employé  (lait  en  nature,  beurre,  fromage). 

Concours  ouvert  jusqu'au  l***  décembre  1885.  —  Prix  :  •••  trmnem, 

11* —  1S74.  —  Multiplication  en  France,  à  Tétai  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cerf  Wapiti  (Cen>U8 
Canadensis)y  du  Cerf  d'Arislote  {Cervus  Aristotelis)  ou  d*une  autre 
grande  espèce. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  igés  de  plus  d'un  an. 
Concours  ouvert  jusqu'au  i^'  décembre  1885.  —  Prix  :  ûêmm  trmmem, 

12*  —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cert  suis  {Cervus  axh\ 
du  Cerf  des  Moluques  {Cervus  Moluccensis)  ou  d'une  autre  espèce 
de  taille  moyenne. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  ftgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885. —  Prix  :  !•••  ffe-MMs. 

13*  —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cerf-Cochon  {Cervus 
porcinus)  ou  d*une  autre  espèce  analogue. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins»  nés  à 
Télat  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i«'  décembre  1885. —  Prix  :  ikmm  trmM^em, 

H"*  —  1S74.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cerf  Pudu  (C^^u« 
Pudu)  ou  d'une  espèce  analoguf . 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 
•  Concours  ouvert  jusqu'au  1***  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  trmmem. 

15*  —  1S74.  —  Multiplication  en  France,  à  l'étal  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  l'Antilope  Canna  {Bos 
elaphus  Oreas)  ou  d'une  autre  grande  espèce. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l***  décembre  1885. —  Prix  :  têmm  trmmem, 

16"  —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  TAnlilope  Nylgau  {Por- 
iaxpicta)  ou  d'une  autre  espèce  de  taille  moyenne. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
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]*état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 
Concours  ouvert  jusqu'au  1**^  décembre  1885.  —  Prix  :  tmmm  trmnem. 

17^  —  1S74.  —  Multiplication  en  France,  à  Fétat  sauvage 
(dans  un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  d'Antilopes  de  petite 
taille. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  i885.  —  Prix  :  ft^orranes. 

18* — 187*.  —  Introduction  en  France  de  VHydropotes  inermiê 
{Ke  ou  Chang). 

On  devra  avoir  introduit  au  moins  trois  couples  de  Ke  ou  Chang,  et 
faire  constater  que  trois  mois  après  leur  importation,  ces  animaux  sont 
dans  de  bonnes  conditions  de  santé. 

Concours  prorogé  jusqu'au  i*^  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  trmnem. 

19* — 1S7S.  —  Multiplication  en  France  de  VHydropotes  inertnis 
{Ke  ou  Chang). 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins  âgés  de 
plus  d'un  an  et  issus  des  reproducteurs  importés. 

Concours  prorogé  jusqu'au  i^'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmmem. 

iO^  —  1SII6.  —  Domestication  en  France  du  Castor,  soit  du  Ca- 
nada, soit  des  bords  du  Rhône. 

On  devra  présenter  au  moins  quatre  individus  mâles  et  femelles,  nés 
chez  le  propriétaire  et  âgés  d'un  an  au  moins. 

Concours  prorogé  jusqu'au  !«''  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  trmnem. 
—  Le  prix  sera  doublé  si  l'on  présente  des  individus  de  seconde  géné- 
ration. 

21» —  1S76.  —  Multiplication  en  France,  à  Tétat  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  Kangurous  de  grande 
espèce. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmnem. 

22^  —  1S76.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  Kangurous  de  petite  taille. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  teronl  âgés  de  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*<^  décembre  1885.  ^  Prix  :  ««o  rranes. 

âS*  —  1SS2.  —  Multiplication  en  France  du  Lapin  géant  des 
Flandres,  à  oreilles  droites. 

On  devra  présenter  5  mâles  et  5  femelles  adultes,  nés  chez  l'éleveur, 
du  poids  moyen  de  8  kilogrammes. 

Concours  ouvert  jusqu'au  \^^  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  frane». 

U""  —  18M.  —  Alimentation  du  bétail  par  le  Téosinté  (Beana 
luxurians). 
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On  devra  présenter  un  compte  établissant  le  rendement  obtenu,  en 
poids,  d'une  plantation  de  Téosinté  couvrant  au  moins  25  ares  et  fournir 
des  renseignements  circonstanciés  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients 
que  présente  ce  mode  d'alimentation  pour  le  bétail. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'*  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  trmm^. 

250  _  igst.  —  Alimentation  des  animaux  par  le  Soya. 

On  devra  fournir  des  renseignements  circonstanciés  sur  les  avantages 
ou  les  inconvénients  que  présente  ce  mode  d'alimentation  pour  les  ani- 
maux soit  à  l'état  vert,  soit  à  l'état  sec. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !«'  décembre  1885.  —  Prix:  êmm  ft'MiM. 


DEUXIÈME  SECTION.  —  OISEAUX 

i"  —  llill4*  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  200  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle  utile  ou  ornementale  d'un  réel  intérêt. 

^  —  1876.  —  Un  prix  de  500  francs  sera  accordé  à  l'inventeur 
d'un  genre  de  nourriture  artificielle  ou  composition  pouvant  rem- 
placer partout  et  à  un  prix  modéré  les  œufs  de  fourmi  (nymphes 
et  larves),  pour  l'élevage  des  Perdrix  et  des  Faisans.  On  devra 
justifier  du  plein  succès  du  procédé  et  livrer  ce  genre  de  nour- 
riture à  un  prix  qui  ne  sera  pas  plus  élevé  que  celui  des  œufs  de 
fourmi. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'^  décembre  1885.  —  Prix  :  êmmtrmnem, 

3^ — 18114.  —  Introduction  et  acclimatation  d'un  nouveau  gibier 
pris  dans  la  classe  des  Oiseaux. 

Sont  exceptées  les  espèces  qui  pourraient  ravager  les  cultures. 

On  devra  présenter  plusieurs  sujets  vivants  de  seconde  génération. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  à 
!•••  ffranes. 


i^  —  1870.  —  Multiplication  et  propagation  en  France  ou  en 
Algérie  du  Serpentaire  {Gypogeranus  Serpent aritui^. 

On  devra  présenter  un  couple  de  ces  oiseaux  de  première  génération, 
et  justifier  de  la  possession  du  couple  producteur  et  des  jeunes  obtenus. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'*  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmmem, 

5"  —  1868.  —  Acclimatation  du  Martin  triste  (Acridotheres 
tristis)  ou  d'une  espèce  analogue,  en  Algérie  ou  dans  le  midi  de  la 
France. 

On  devra  présenter  cinq  paires  de  ces  oiseaux,  adultes,  de  seconde 
génération. 

Concours  prorogé  jusqu'au  !•'  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  rrancs. 
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6«  —  1§70.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage,  de  la 
Pintade  ordinaire  (Numida  Meleagris). 

On  devra  faire  constater  l'existence,  sur  les  terres  du  propriétaire, 
d'au  moins  quatre  compagnies  de  Pintades  de  six  individus  chacune, 
▼ivant  à  Tétat  sauvage. 

Concours  prorogé  jusqu'au  i"  décembre  1885.  —  Paix  :  •&•  trmm^. 

V —  181*.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage,  du 
Faisan  vénéré. 

On  devra  faire  constater  l'existence  d'au  moins  dix  jeunes  sujets  vivant 
en  liberté  et  provenant  du  couple  ou  des  couples  lâchés. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  décembre  1885.  —  Prix  :  %mm  ft^nes. 

8*  —  1870.  —  Création  d'une  race  de  Poules  domestiques 
pondant  de  gros  œufs. 

On  devra  présenter  au  moins  douze  Poules  de  3'  génération,  constituant 
une  race  stable,  et  donnant  régulièrement  des  œufs  atteignant  le  poids  de 
75  grammes.  Celte  race,  créée  par  la  séleclon  ou  par  croisement,  devra  pré- 
senter les  caractères  d'une  variété  de  bonne  qualité  pour  la  consommation. 

Concours  ouvert  jusqu'au  4"  décembre  1885.  —  Prix  :  ^m^îrmnem. 

Prix  fondés  par  M.  Georges  Mathias,  memlire  de  la 

Société. 

9* — 188S. —  Reproduction  en  captivité  d'un  oiseau  quel- 
conque, de  l'ordre  des  Gallinacés,  qui  jusqu'à  ce  jour  ne  s'est  pas 
reproduit  dans  ces  conditions. 

On  devra  présenter  au  moins  quatre  sujets  nés  chez  le  propriétaire. 

Concours  ouvert  jusqu*au  1*'  décembre  1890.  —  Prix  :  tso  »«■•«. 

40*  —  188S.  —  Monographie  des  Phasianidés  (Faisan,  Trago- 
pan,  Lophophore,  etc.) 

Les  auteurs  devront  indiquer,  dans  un  livre  ou  un  mémoire  étendu, 
les  diverses  espèces  de  celte  famille,  leur  distribution  géographique, 
leur  descriptiou,  mœurs,  habitudes,  instincts,  leur  mode  de  reproduc- 
tion, leur  alimentation. 

En  d'autres  termes,  les  ouvrages  présentés  devront  pouvoir  servir  de 
Guide  pratique. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*""  décembre  1890  —  Prix:  tfto  rranes. 


11*»  —  18IIT.  —  Introduction  et  multiplication  en  France,  en  par- 
quets, du  Tétras  huppecol  {Tetrao  Cupido)  de  rAmérique  du  Nord. 

On  devra  présenter  au  moins  douze  sujets,  complètement  adultes,  nés 
et  élevés  chez  le  propriétaire. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1"  décembre  1885.  —  Prix  :  tfto  trmnem, 

ÏjB  prix  sera  doublé  si  la  multiplication  du  Tétras  huppecol  a  été 
obtenue  en  liberté. 
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12* —  1§70.  —  Hultiplicaliou  en  France,  à  l'étal  sauvage,  de  la 
Perdrix  de  Chine  {Galloperdix  Sphenura)  ou  d'une  autre  Perdrix 
percheuse. 

On  devra  faire  constater  l'existence  d'au  moins  six  sujets  vivant  en 
liberté  et  provenant  du  ou  des  couples  lâchés. 

Concours  ouvert  jusqu'au  V  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  trmm^m. 

13'  —  1S77.  —  Importation  des  grosses  espèces  de  Colins  (ori- 
ginaires du  Mexique  et  du  Brésil)  et  des  petites  espèces  de  Tina- 
mous  de  rAmérique  méridionale. 

On  devra  avoir  importé  au  moins  six  couples  de  ces  oiseaux  et  justiÛer 
que  trois  mois  après  leur  importation  ils  sont  dans  de  bonnes  conditions 
de  santé. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'*  décembre  1885.  — Prix  :  nitmtrmmem, 

14»  —  1*77.  —  Multiplication  en  volière  des  grosses  espèces  de 
Colins  originaires  du  Mexique  et  du  Brésil,  ou  des  petites  espèces  de 
Tinamous  de  rAmérique  méridionale. 

On  devra  présenter  dix  sujets  vivants  nés  des  oiseaux  directement  im- 
portés du  pays  d'origine 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  mmmtrmme; 

15'  —  ISttl.  —  Reproduction  de  la  grande  Outarde  {Otis  tarda) 
à  réiat  sauvage. 

On  devra  prouver  que  trois  couples  au  moins  de  grandes  Outardes  ont 
couvé  el  élevé  leurs  jeunes  en  France,  sur  les  terres  du  propriétaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l***  décembre  1885.  —  Prix  :  ao«  francs. 

16"*  —  1§70.  —  Domestication  en  France  ou  en  Algérie  de  llbis 
sacré  (Ibis  religiosa)  ou  de  Tlbis  falcinelle  (Ibis  falcineUus)^  ou 
d'un  autre  oiseau  destructeur  des  Souris,  Insectes  et  Mollusques  nui- 
sibles dans  les  jardins. 

Sont  exceptées  les  espèces  qui  pourraient  ravager  les  cultures. 

On  devra  faire  constater  l'existence  de  quatre  sujets  au  moins  de  pre- 
mière génération,  vivant  en  liberté  autour  d'une  habitation  et  nés  de 
parents  libres  eux-mêmes  dans  la  propriété. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*"'  décembre  1885.  —  Prix  :  •••  francs. 

17*  —  18119.  —  Domestication  de  l'Autruche  d'Afrique  (Stru- 
thio  camelus)  en  Europe. 

On  devra  justiOer  de  la  possession  d'au  moins  six  Autruches  nées  chez 
le  propriétaire  et  âgées  d'un  an  au  moins. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*^  décembre  1885. —  Prix  :  ift«o  francs. 

IS* —  1879.  —  Création  en  Algérie  d'une  ferme  d'Autruches. 

On  devra  être  possesseur  de  dix  couples,  au  moins,  de  reproducteurs, 
et  avoir  fait  naître  et  élever  dans  les  trois  années  précédentes  cent  jeunes 
autruchoiis.  Les  concurrents  ne  seront  pas  tenus  d'entretenir  chez  eux 
tous  les  jeunes  produits  ;  mais  ils  devront  fournir  des  documents  authen- 
iiques  justifiant  de  la  destination  qui  leur  a  été  donnée. 
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Les  concurrenU  devront  présenter  un  compte  des  dépenses  et  recettes 
occasionnées  par  Tentretieii  du  troupeau  ;  faire  connaître  la  valeur  des 
plumes  livrées  au  commerce;  les  procédés  à  employer  pour  la  multipli- 
cation des  jeunes  (incubation  naturelle  ou  hydro-incubaleurs),  et  adresser 
â  la  Société  un  rapport  circonslnncié  donnant  tous  les  détails  propres  à 
l'éducation  de  TAulruche  çn  captivité. 

Concours  ouvenl  jusqu'au  i*'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmnem, 

490  —  1S7S.  —  Domestication  d*un  nouveau  Palmipède  utile. 
Ou  devra  présenter  au  moins  dix  sujets  vivants  de  seconde  génération 
produits  en  captivité. 
Concours  prorogé  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  — Prix:  !•••  trmnem. 

20**  —  1882.  —  Un  prix  de  300  francs  sera  décerné  à  l'auteur 
an  meilleur  travail  sur  les  nichoirs  artificiels  pour  la  protection  et 
la  propagation  des  espèces  d'oiseaux  qui  nichent  dans  les  creux 
ou  trous  des  arbres,  des  murailles  ou  des  rocliers. 

L'auteur  devra  produire  des  modèles  de  nichoirs  en  indiquant  leur 
mode  de  construction  et  leur  prix  de  revient,  et  justifier  des  résultats 
•obtenus  depuis  cinq  ans  au  moins. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1890.  —  Prix  :  >••  ttmnem, 

21"  —  1889.  —  Un  prix  de  300  francs  sera  accordé  à  l'inven- 
teur d'un  genre  de  nourriture  artificielle  ou  composition  pouvant 
remplacer  les  pâtées  fraîches,  pour  les  oiseaux  insectivores  entre- 
tenus en  volières. 

On  devra  faire  connaître  la  composition  et  le  mode  de  préparation, 
justilier  des  avantages  que  présente  l'emploi  de  celte  composition  au 
point  de  vue  de  sa  conservation,  de  ses  qualités  nutritives  et  de  son  prix 
-de  revient. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  •••  irmmm. 


TROISIÈME  SECTION.  —  POISSONS,  MOLLUSQUES,  ETC. 
CRUSTACÉS,  ANNÉLIDES 

!•  —  1864.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  !^00  à  .500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle,  utile  ou  ornementale,  d'un  réel  intérêt. 

2*  —  1882.  —  Recherches  sur  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  des  eaux  douces  au  point  de  vue  de  Taiiuiculture. 

L'auteur  devra  faire  ressortir,  par  des  observations  et  des  analyses 
pratiques,  les  conditions  favorables  au  déve  oppt*ment  des  diverses 
espèces  de  Poissons,  Crustacés,  Mollusques  et  Végétaux. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*»^  décembre  1885.  —  Prix  :  ë—  trttnett. 

3*  —  1888. —  Recherches  sur  les  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques des  eaux  de  mer  et  saumâtres  au  point  de  vue  de  l'aquiculture. 
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L'auteur  devra  faire  ressortir,  par  des  observations  et  des  analyses 
pratiques,  les  conditions  favorables  au  développement  des  diverses 
espèces  de  Poissons,  Crustacés,  Mollusques  et  Végétaux. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*^  décembre  i885.  —  Prix  :  êmm  irmmem. 

4*^  —  1SS4.  —  Alimentation  du  Poisson. 

Le  prix  sera  accordé  à  la  découverte  d'un  procédé  véritablement  pra- 
tique, peu  coûteux  et  réellement  industriel,  pour  la  production  rapide  et 
en  quantité  illimitée  d'une  nourriture  rtt^ante  (Daphnies,  Cyclopes,  etc.) 
propre  à  l'alimentation  du  poisson  et  en  particulier  de  l'alevin  de  Sal- 
monide. 

On  devra  faire  connaître  en  détail  le  mode  de  production  employé  et 
justifier  du  plein  succès  obtenu. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1890.  —  Prix  :  êmm  trm 


BATRACIENS 

5**  —  1§70.  — Introduction  et  multiplication  en  France  de  la 
Grenouille  bœuf  (Dana  mugiens)  de  rAmérique  du  Nord. 

On  devra  justifier  de  la  possession  de  vingt-cinq  sujets  nés  chez  le  pro- 
priétaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*'  décembre  1885.  —  Prix  :  •&•  trmme». 


POISSONS 

6"*  —  1§7S.  —  Introduction  dans  les  eaux  douces  de  la  France 
d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vingt  au  moins  ;  on 
devra  justifier  qu'ib  ont  été  importés  depuis  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*"^  décembre  1885.  —  Prix  :  é—trmmem. 

7*  —  187S.  —  Acclimatation  dans  les  eaux  douces  de  la  France 
d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  rmaes. 

8*"  —  1S7S.  —  Introduction  dans  les  eaux  douces  de  l'Algérie 
d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vingt  au  moins  ;  on 
devra  justifier  qu'ils  ont  été  importés  depuis  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l**"  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  francs. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  introduit  est  le  Gourami  {Osphrome- 
nus  olfax), 

9*  —  f  87S.  —  Acclimatalion  dans  les  eaux  douces  de  l'Algérie 
d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  fraaes. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  acclimaté  est  le  Govrami  {Osphrome- 
nus  olfax). 
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10* — 1§7S.  —  Introduction  dans  les  eaux  douces  de  la  Guade- 
loupe et  de  la  Martinique  d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vingt  au  moins  ;  on 
devra  justifier  qu'ils  ont  été  importés  depuis  plus  d*un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885.  -—  Prix  :  m—  franes. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  introduit  est  le  Gourami  (Osphrome- 
nu8  oifax), 

11<*  —  1§7S.—  Acclimatation  dans  les  eaux  douces  de  la  Gua- 
deloupe et  de  la  Martinique  d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l'^'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  frane». 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  acclimaté  est  le  Gourami  (Osphrome- 
nu9  olfax), 

iâ*" —  1S74.  —  Introduction  en  France  du  Coregontts  otsego  de 
rAmérique  du  Nord. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vingt  au  moins,  et 
l'on  devra  justifier  qu'ils  ont  été  importés  depuis  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  wmm  rruies. 

Si  des  multiplications  du  Coregontis  otsego  ont  été  obtenues  en  France, 
le  prix  sera  doublé . 

13**  —  1879.  —  Multiplication  en  France  du  Saumon  de  Cali- 
fornie (Salmo  quinnat)  de  l'Amérique  du  Nord. 

On  devra  présenter  au  moins  500  alevins,  âgés  d'un  an,  nés  de  parents 
existant  dans  les  eaux  du  propriétaire  depuis  au  moins  dix-huil  mois. 
L'état  des  reproducteurs  devra  être  constaté  au  moment  du  frai  par 
des  pièces  authentiques.  On  devra  également  faire  constater  l'époque  de 
l'éclosion  des  œufs  et  faire  connaître  dans  un  rapport  circonstancié  les 
observations  auxquelles  donnerait  lieu  l'éducation  de  ces  jeunes  poissons. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l***  décembre  1885.—  Prix  :  %—  trmmtm. 

14*  —  1§79. — Propagation  dans  les  eaux  douces  de  la  France 
de  la  grande  Truite  des  lacs  {Salmo  Lemanus). 
Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  »••  trmmem. 

15*  —  1§79.  —  Propagation  dans  les  eaux  de  la  France  du 
Corégone  Lavaret. 
Concours  ouvert  jusqu'au  l*'  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  rranM. 

16*  —  1§§1.  —  Protection  des  Poissons  migrateurs. 

Un  prix  de  500  francs  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  indi- 
quant, au  poiut  de  vue  pratique,  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer 
la  reproduction  des  Poissons  migrateurs  dans  les  eaux  douces  de  la 
France. 

L'ouvrage  devra  particulièrement  faire  connaître  les  avantages  et  le 
mode  de  construction  des  appareils  ou  passages,  dits  échelles  à  saumons, 
permettant  aux  poissons  migrateurs  de  franchir  les  barrages,  chutes 
d'eau  et  obstacles  divers,  dans  les  cours  d'eau. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885.  —  Prix 
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17®  —  ISStt.  —  Établissement  d'échelles  pour  les  Poissons  mi- 
grateurs. 

Un  prix  de  500  francs  sera  décerné  aux  usiniers  ou  propriétaires  qui 
auront  établi,  dans  des  conditions  pratiques,  des  échelles  pour  le  passage 
des  Poissons  migrateurs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i»''  décembre  1885.  —  Prix  :  émm  twmmem. 

{%o  —  t88S.  —  Multiplication  des  Cyprinides. 

Il  pourra  être  accordé  des  primes  ou  des  médailles  à  toute  personne 
qui  aura  obtenu,  dans  des  eaux  cleses,  de  l'alevin  de  Cyprinide,  nolam- 
ment  la  Carpe  et  la  Tanche,  et  qui  justifiera  en  avoir  introduit  en  grand 
nombre  dans  les  cours  d'eau  de  la  région  et  aura  ainsi  contribué  le  plus 
efficacement  à  leur  repeuplement. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•''  décembre  1885.  —  Prix  :  ê—trmnem. 

MOLLUSQUES 

igo  ^  igllT.  —  Acclimatation  et  propagation  d'un  Mollusque 
utile  d'espèce  terrestre,  fluviatile  ou  marine,  resté  jusqu'à  ce  jour 
étranger  à  notre  pays. —  Cette  acclimatation  devra  avoir  donné  lieu 
à  une  exploitation  industrielle  ;  ses  produits  alimentaires  ou  autres 
seront  examinés  par  la  Société. 

Concours  prorogé  jusqu'au  !•'  décembre  1885.  —  Prix  :  êmm  ft^aes. 

20<»  —  18II9.  —  Reproduction  artificielle  des  Huîtres.  —  Un  prix 
de  1000  francs  sera  décerné  pour  le  meilleur  travail  indiquant,  au 
point  de  vue  pratique^  les  méthodes  les  plus  propres  à  assurer  cette 
reproduction  artificielle.  L'ouvrage  devra,  en  outre,  faire  connaître 
d'une  manière  précise  les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  les  au- 
torisations de  créer  des  établissements  huîtriers,  et  énumérer  les 
travaux  que  comportent  les  bancs  d'Huîtres  naturels,  aussi  bien  que 
les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  qu'un  banc  est  exploi- 
table ;  enfin  quelles  sont  les  mesures  qu'il  convient  de  prendre  pour 
l'enlèvement  du  coquillage.  En  un  mot,  ce  travail  devra  constituer 
m  vénUible  manuel  d'ostréiculture. 

Concours  prorogé  jusqu'au  I»''  décembre  1885.  —  Prix:  !•••  imam. 

31»  —  1§79.  —  Culture  de  la  Moule  sur  les  c6tes  méditerra- 
néennes. 

On  devra  justifier  d'une  superficie  d'un  hectare  mis  en  culture,  soit  sur 
fond  horizontal,  soit  sur  bouchots,  et  ayant  donné  des  produits  alimen- 
taires au  moins  une  année. 

Les  concurrents  devront  joindre  à  l'appui  de  leur  demande  un  mémoire 
indiquant,  au  point  de  vue  pratique,  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer 
le  succès  de  semblable  industrie,  et  présentr  un  compte  des  dépenses 
occasionnées  pour  l'établissement  de  1  exploitation  et  des  bénéfices  qu'on 
peut  en  tirer. 

Concours  ouvert  jusan'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  ■•••  trmmem. 
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CRUSTACÉS 

'Ht  —  18117.  —  Introduction  et  acclimatation  d*un  Grustacé 
alimentaire  dans  les  eaux  douces  de  la  France,  de  l'Algérie,  de  la 
Martinique  ou  de  la  Guadeloupe.  * 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*"  décembre  1885.  -—  Prix  :  &••  Arase*. 

QUATRIÈME  SECTION.  —  INSECTES 

1<*  —  18114.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  200  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle,  utile  ou  ornementale,  d'un  réel  intérêt. 

S"*  —  1865.  —  Acclimatation  et  multiplication  soutenue  pen- 
dant trois  années  au  moins  en  Europe  ou  en  Algérie  d'un  insecte 
producteur  de  cire,  autre  que  l'Abeille  ou  les  Mélipones. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*'*  décembre  1885.  —  Prix:  i^^^rkumes. 

SÉRICICULTURE 

3"" — IMl.  —  Acclimatation  et  multiplication  soutenue  pen- 
dant trois  années  au  moins,  en  France  ou  en  Algérie,  d'une  nouvelle 
espèce  de  Ver  à  soie  produisant  de  la  soie  bonne  à  dévider  ou  à 
carder  pour  employer  industriellement. 

Le  prix  ne  sera  accordé  que  sur  preuve  d'une  production  annuelle  de 
trois  mille  cocons  au  moins. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1885.  —  Paix  :  !•••  fk^ac*. 

4''  — IftM.  —  Application  industrielle  de  la  soie  de  VAU 
taeus  Cynthia  vera,  Ver  à  soie  de  l'Ailante. 

On  devra  présenter  plusieurs  coupes  d'étoffe  formant  ensemble  au 
moins  50  mètres,  et  fabriquées  avec  la  soie  dévidée  en  fils  continus  de 
VAttacus  Cynthia  et  sans  aucun  mélange  d'autres  matières.  Les  tissus 
de  bourre  de  soie  sont  hors  de  concours . 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'  décembre  1885.  —  Prix  :  !•••  trmmem. 

5'  — 1878.  —  Encouragement,  en  France,  à  un  établissement 
industriel  pouvant  livrer  à  la  consommation,  et  prêtes  à  être  tissées, 
des  soies  grèges  ou  des  flloselles  des  cocons  d'une  des  espèces  ci- 
après  désignées  : 

Attacus  Yama'maiy  Pemyi,  Cynthia,  Cecropiay  Polyphe- 
mus,  etc.,  espèces  qui  ont  déjà  été  l'objet  d'éducations  en  France 
Sur  une  échelle  plus  ou  moins  étendue. 

Concours- ouvert  jusqu'au  1***  décembre  1885.  .—  Prix  :  !•••  trmme». 

fr  —  1877.  —  Vers  à  soie  du  Mûrier.  —  Études  théoriques  et 
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pratiques  sur  les  diverses  maladies  qui  les  atteignent.  Les  auteurs 
devront,  autant  que  possible,  étudier  monographiquement  une  ou 
plusieurs  des  maladies  qui  atteignent  les  Vers  à  soie,  en  préciser 
les  symptômes,  faire  connaître  les  altérations  organiques  qu'elles 
entraînent,  étudier  expérimentalement  les  causes  qui  leur  donnent 
naissance  et  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  les  combattre. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  tmmm  rkuines. 

7*  — 1870.  —  Vers  à  soie  du  Mûrier. — Production  dans  le  nord 
de  la  France  de  la  graine  de  Vers  à  soie  de  races  européennes  par 
de  petites  éducations. 

Considérant  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  encourager  la  production  de 
la  graine  saine  des  Vers  à  soie  du  Mûrier  de  races  européenneSj  les 
prix  sont  institués  pour  récompenser  dans  les  bassins  de  la  Seine, 
de  la  Somme,  de  la  Meuse,  du  Rhin,  ainsi  que  dans  la  portion  sep- 
tentrionale du  bassin  de  la  Loire,  les  petites  éducations  qui  permet- 
tront de  mettre  au  grainage  des  cocons  provenant  d'éducations  dans 
lesquelles  aucune  maladie  des  Vers  n'aura  été  constatée. 

La  Société  n'admettra  au  concours  du  grainage  que  les  graines  de 
Vers  à  soie  de  races  européennes. 

Elle  ne  primera  aucune  éducation  portant  sur  plus  de  30  grammes 
de  graine  pour  une  même  habitation. 

Mise  au  grainage  de  plus  de  50  kilogrammes  de  cocons  : 

Deux  PiUx  de  500  framcs  chacun. 

Mise  au  grainage  de  25  à  50  kilogrammes  de  cocons  : 

Deux  Prix  de  950  framcs  chacun. 

Mise  au  grainage  de  10  à  25  kilogrammes  de  cocons  : 

Quatre  Prix  de  150  francs  chacun. 

Mise  au  grainage  de  5  à  10  kilogrammes  de  cocons  : 

Dix  Prix  de  100  flrancs  chacun. 

Ces  primes  seront  distribuées  chaque  année,  «'»/  y  a  /t^  Jusqu'en  i  885. 

Les  concurrents  devront  (cette  condition  est  de  rigueur)  se  faire  con- 
naître en  temps  utile,  afin  que  la  Société  puisse  faire  suivre  par  ses  dé- 
légués la  marche  des  éducations  et  en  constater  les  résultats. 

APICULTURE 

8»  —  1870. —  Études  théoriques  et  pratiques  sur  les  diverses 
maladies  qui  atteignent  les  Abeilles,  et  principalement  sur  la  loqtie 
ou  pourriture  du  couvain. 

Les  auteurs  devront,  autant  que  possible,  en  préciser  les  sym- 
ptômes, indiquer  les  altérations  organiques  qu'elle  entraîne,  étudier 
expérimentalement  les  causes  qui  la  produisent  et  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  la  combattre. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1885.  —  Prix  : 
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9»  —  IftTO.  —  Propagation  en  France  de  l'Abeille  égyptienne 
{Apis  fasciata). 

Ôa  devra  justifier  de  la  possession  de  six  colonies  vivant  chex  le  pro- 
priétaire depuis  au  moins  deux  ans,  en  bon  état,  sans  dégénérescence  ni 
hybridation,  et  de  six  bons  essaims  de  l'année  parfaitement  purs,  prove- 
nant des  ruches  mères  ci-dessus  désignées. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  déceinbre  1885.  —  Prix  :  ëmm  frMies. 

iO  —  lft70«  —  Introduction  en  France  d'une  Hélipone  ou  Tri- 
gone  (Abeille  sans  aiguillon)  américaine,  australienne  ou  africaine. 

Présenter  une  colonie  vivant  depuis  deux  ans  chez  le  propriétaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  — Prix  :  &••  frases. 

CINQUIÈME  SECTION.  —  VÉGÉTAUX. 

!•  — 18114.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

11  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valenr 
de  200  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle,  utile  ou  ornementale,  d'un  réel  intérêt. 

2*  —  lft7S«  —  Plantes  de  pleine  terre  utiles  et  d'ornement,  in- 
troduites en  Europe  dans  ces  dix  dernières  années. 

Les  auteurs  devront  indiquer  dans  un  livre,  ou  dans  un  mémoire  étendu, 
les  usages  divers  de  ces  plantes,  leur  pays  d'origine,  la  date  de  leur  in- 
troduction, la  manière  de  les  cultiver  ;  les  décrire  et  désigner  les  diffé- 
rentes variétés  obtenues  depuis  leur  importation,  ainsi  que  les  différents 
noms  sous  lesquels  ces  végétaux  sont  connus. 

En  d'autres  termes,  les  ouvrages  présentés  au  concours  devront  pouvohr 
servir  de  guide  pratique  pour  la  culture  des  plantes  d'importation  nouvelle , 
les  ouvrages  (manuscrits  ou  imprimés)  devront  être  remis  à  la  Société 
ayant  le  l**"  décembre. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  décembre  1885.  —  Prix  :  émm  firMiM. 

3*  —  IftttH.  —  Introduction  en  France  et  mise  en  grande  cul- 
ture d'une  plante  nouvelle  pouvant  être  utilisée  pour  la  nourriture 
des  bestiaux. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  décembre  1885. —  1*'  Prix  :  ëmm  trmntm^ 
—  2*  Prix  :  9mm  trmmem. 


i''  —  tftftO.  —  Prix  de  tOO  franc»,  fondé  -^r 
m.  GODEmaT-LEBEUV. 

Un  prix  de  200  francs  sera  décerné  à  la  personne  qui  présentera 
un  double  décalitre  de  graines  d*Elœococca  vemicia  récoltées  sur 
des  plantes  cultivées  à  l'air  libre,  en  Europe  ou  en  Algérie,  sans 
autres  abris  que  les  rangées  d'arbres  nécessaires  à  leur  protection 
dans  le  jeune  âge  (comme  au  Se-tchuen). 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'  décembre  1890.  —  Prix  :  •• 
4^  stau,  T.  H.  —  Séance  publique  annuelle.  g 
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S""  — 1870.  —  Utilisation  industrielle  du  Lo-za  {Rhamnus  utUis) 
qui  produit  le  vert  de  Chine. 

On  devra  fournir  à  la  Société,  sous  réserve  des  droits  de  propriété,  les 
documents  relatifs  aux  méthodes  et  procédés  employés. 

On  devra  également  présenter  des  spécimen^  d'étoffes  teintes  en  France 
avec  les  produits  du  Lo-za  préparés  en  France. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1**^  décembre  1885.  —  Prix:  émm  ttmnem. 

e""  — lftftl«  —  Utilisation  industrielle  deTOrtie  de  Chine,  ré- 
coltée en  France  ou  en  Algérie  {Bœhmeria  utilis,  tenadssima^eic). 

On  devra  fournir  à  la  Société,  sous  réserve  des  droits  de  propriété,  les 
documents  relatifs  aux  méthodes  et  procédés  employés. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*'  déceinbre  1885.  —  Prix  :  ëmm  trmmmm. 

7*  —  Iftftl.  —  Introduction  et  culture  en  France  du  Noyer 
d'Amérique  {Cary a  alba),  connu  aux  États-Unis  sous  le  nom  de 
Hickory  (bois  employé  dans  la  construction  des  voitures  Itères). 

On  devra  justifier  de  la  plantation  sur  un  demi-hectare  de  Noyers  d'A- 
mérique ou  de  la  possession  de  500  arbres  hauts  de  1"',50  au  moins. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'^  décembre  1885.  —  Prix  :  ëmm  irmmem. 

S""  —  IMl*  —  fntroduction  et  culture  pendant  deux  années 
successives  d'une  Igname  {Dioscorea)  joignant  à  sa  qualité  supé- 
rieure un  arrachage  facile. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'  décembre  1885.  —  l*'^  Prix  :  •••fkuiBM. 
—  ^^  Prix  ismmtrmmem. 

9""  —  1870.  —  Culture  du  Bambou  dans  le  centre  et  le  nord  de 
la  France. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  : 

[^  Cultivé  avec  succès  le  Bambou  pendant  plus  de  cinq  années,  et  dont 
les  cultures  couvriront  au  moins,  pendant  les  dernières  années,  un  demi- 
hectare; 

t**  Exploité  industriellement  ses  cultures  de  Bambou. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !«'  décembre  1885. 

Deux  Prix  de  !•••  AranM  chacun. 

10»  —  lft7S.  —  Culture  de  VEucalyptus  en  Algérie. 
Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  : 

i^  Cultivé  avec  succès  VEucalyptus  pendant  plus  de  cinq  années  et  dont 
les  cultures  couvriront  au  moins,  pendant  les  dernières  années,  8  hectares; 
2»  Exploité  industriellement  ses  cultures  d*Eucalyptu$, 
Concours  ouvert  jusqu'au  l**  décembre  1885.—  Prix  :  i« 


llo  .  ig7S.  —  Culture  de  VEucalyptus  en  France  et  particu- 
lièrement en  Corse. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  : 

l""  Cultivé  avec  succès  VEucalyptus  pendant  plus  de  cinq  années  et  dont 
les  cultures  couvriront  au  moins,  pendant  les  dernières  années,  2  hectares; 

^^  Exploité  industriellement  ses  cultures  d*Eucalypttis. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1885.  —  f^x  :  !•••  trmmeë. 
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i2*  —  tft76.  —  Guide  théonque  et  pratique  de  la  culture  de 
l'Eucalyptus. 

Les  auteurs  devront  surtout  étudier,  en  s'appuyant  sur  des  expériences, 
et  comparativement,  quelles  sont  les  espèces  dEucalyptus  qui  peuvent 
être  cultivées  sous  les  divers  climats  ;  faire  connaître  la  nature  du  sol  qui 
leur  convient,  les  soins  spéciaux  de  culture  que  chaque  espèce  exige,  le 
degré  de  froid  auquel  elle  résiste  et  leur  valeur  relative. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix:  &••  firMiM. 

43*  — 1976.  —  Culture  du  Jaborandi  {Pilocarpus  pinnatus) 
en  France  ou  en  Algérie. 

Le  prix  sera  décerné  à  celui  qui  aura  : 

i^  Cultivé  avec  succès  le  Jaborandi  pendant  plus  de  cinq  années  et 
dont  les  cultures  couvriront  au  moins,  pendant  les  dernières  années,  un 
demi-hectare; 

2*  Exploité  commercialement  ses  cultures  de  Jaborandi. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  ëmmttmmtm. 

H""  —  1979.  —  Reboisement  des  terrains  en  pente  par 
l'Ailante. 

Considérant  que  l'Ailante  s'accommode  facilement  de  tous  les  sols , 
que  les  troupeaux  ne  touchent  ni  à  ses  feuilles  ni  à  son  écorce,  et  qu'il 
serait  par  conséquent  essentiellement  propre  au  reboisement  de  certains 
terrains  pauvres  servant  actuellement  de  pâture,  la  Société  institue  un 
prix  de  1000  francs,  qui  sera  décerné  à  la  personne  ou  à  la  commune  qui, 
en  France  ou  en  Algérie,  justifiera  de  la  plantation  de  5  hectares  de  cette 
essence. 

Les  concurrents  devront  établir  que  le  reboisement  est  fait  depuis  plus 
de  cinq  ans. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'^  décembre  1890.  —  Prix  :  !•••  imiBes. 

15**  —  1994.  —  Utilisation,  pour  le  reboisement  en  Algérie, 
d'essences  étrangères  à  la  colonie. 

On  devra  faire  connaître  les  espèces  employées,  la  date  des  planta- 
tions, la  nature  du  sol  et  les  précautions  prises  pour  assurer  le  succès 
de  la  plantation,  enfin  l'étendue  consacrée  au  reboisement. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*''  décembre  1890. 

La  Société  décernera  : 

Un  prix  de  six  cents  (600) francs;  un  prix  de  quatre  cents  (400) francs; 
on  prix  de  deux  cents  (200)  francs. 

16*"  — 1999.  —  Alimentation  du  bétail  par  le  Téosinté  (Reana 
luxurians). 

On  devra  présenter  un  compte  établissant  le  rendement  obtenu,  en 
poids,  d'une  plantation  de  Téosinté  couvrant  au  moins  25  ares  et  fournir 
des  renseignements  circonstanciés  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients 
que  présente  ce  mode  d'alimentation  pour  le  bétail. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885.  •—  Prix  :  «••  trmmem. 

iT*  —  199t.  —  Alimentation  des  animaux  par  le  Soya. 

On  devra  fournir  des  renseignements  circonstanciés  sur  les  avantages 
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OU  les  inconvénients  que  présente  ce  mode  d'alimentation  pour  les  ani- 
maux, soit  à  l'état  vert,  soit  à  l'état  sec. 
Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885.  —  Prix  :  ëmm  irmmem, 

IS""  —  18M. — Jardin  fruitier  exotique  en  Algérie  ou  sur  le 
littoral  méditerranéen  français. 

On  devra  faire  connaître  les  espèces  et  les  variétés  d'arbres  fruitiers 
exotiques  entretenues,  indiquer  la  date  des  plantations,  la  nature  du  sol, 
et  les  précautions  prises  pour  assurer  le  succès  de  la  plantation. 

Ce  travail  devra  faire  connaître  les  variétés  les  plus  recommandables 
pour  la  localité  où  l'expérience  aura  été  faite. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l***  décembre  1895.  —  Prix  :  &••  trmmw. 

19*  —  ISSS.  —  Culture  du  Phaseolus  radiatus. 

Le  prix  sera  accordé  à  la  personne  qui  aura  cultivé  avec  succès  le 
Haricot  radié  dans  un  champ  d'un  demi-hectare  au  moins. 

S'il  se  présentait  plusieurs  concurrents,  la  préférence  serait  donnée  à 
celui  qui  produirait  les  plus  beaux  spécimens  de  préparations  alimen- 
taires, obtenues  avec  les  graines  du  Phaseoltts  radiatus' 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1890.  —  Prix  :ëmm  Arases. 
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LE  PROGRÈS  DE  LA  RACE  EUROPÉENNE 

AU  DIX-MEDVIÈME  SIÈCLE 

PAR  LA  COLONISATION 


l 

Depuis  la  découverte  de  TAmérique  par  Christophe  Colomb, 
en  1492,  jusqu'à  la  paix  de  Versailles,  qui,  en  1783,  a  consacré 
Findépendance  de  la  République  des  États-Unis,  TEurope, 
dont  le  commerce  maritime  avait  été  concentré  jusque-là  sur 
les  mers  côtières  et  sur  la  Méditerranée,  s'est  répandue  hors 
de  ses  anciennes  frontières  par  la  navigation  lointaine,  par  la 
découverte,  la  conquête  et  la  colonisation  du  Nouveau-Monde, 
par  l'exploitation  commerciale  de  l'Asie  orientale  et  delaMa- 
laisie.  Elle  a  présenté,  pendant  le  cours  des  seizième,  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles,  le  spectacle  d'un  développe- 
ment économique  plus  rapide  que  celui  des  siècles  antérieurs, 
qui  non  seulement  a  changé  l'état  de  richesse  des  particuliers, 
mais  qui  a  déplacé  aussi  l'équilibre  des  États  et  donné  la  pré- 
pondérance aux  grandes  nations  riveraines  de  l'Atlantique. 
Les  contemporains  ont  été  frappés  de  cette  révolution;  l'his- 
toire en  a  raconté  les  grandeurs  et  en  a  admiré  les  résultats  : 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  beaucoup  d'historiens  font  dater 
les  temps  modernes  de  l'an  1492. 

Cependant,  quelque  considérables  qu'aient  été  ces  résul- 
tatSy  les  progrès  de  la  race  européenne  dans  le  monde,  durant 
ces  trois  cents  ans,  sont  bien  moindres  que  ceux  qu'elle  a 
accomplis  depuis  1800,  dans  une  durée  de  moins  d'un 
siècle. 

Cherchons  à  nous  rendre  compte  de  la  différence^  à  l'aide 
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des  renseignements  numériques  que  la  statistique  nous  four- 
nit. On  peut  regretter  que  ces  renseignements  ne  soient  pas 
plus  complets  et  plus  précis.  Mais  la  statistique  de  la  popula- 
tion est  de  date  relativement  récente  ;  on  n'en  faisait  guère 
dans  les  siècles  passés;  de  nos  jours  même,  on  est  encore  loin 
d'en  faire  partout  d'une  manière  qui  satisfasse  à  toutes  les 
exigences  légitimes  de  la  curiosité  scientifique.  Quand  elle 
peut  répondre  aux  questions  qu'on  lui  pose,  la  statistique 
parle  le  langage  des  chiffres,  qui  est  le  sien  ;  mais  ceux  qui 
récoutent  se  tromperaient  s'ils  attribuaient  à  toutes  ses  ré- 
ponses ridée  de  précision  absolue  qui  s'attache  d'ordinaire 
aux  nombres.  Elle  fait  ce  qu'elle  peut,  et  elle  est  souvent 
condamnée  à  demeurer  dans  Yk  peu  près.  Cependant  le  con- 
tingent qu'elle  apporte  aux  sciences  sociales  leur  est  d'un 
précieux  secours,  même  lorsqu'il  ne  se  compose  que  d'éva- 
luations numériques,  pourvu  que  le  résultat,  calculé  avec 
conscience  par  le  statisticien,  représente  la  mesure  la  plus 
probable  du  phénomène  qu'il  étudie. 


II 


Au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  l'Europe,  moins 
peuplée  qu'aujourd'hui,  comptait  environ  175  millions  d'ha- 
bitants (1). 

Hors  d'Europe,  le  nombre  des  représentants  de  la  race 
européenne  établis  dans  les  autres  parties  du  monde  ne  dé- 
passait pas  une  dizaine  de  millions,  et  la  majorité  de  ces  re- 
présentants étant  de  sang  mêlé,  ne  représentait,  en  réalité, 
qu'imparfaitement  la  race  civilisée. 

En  Afrique,  les  côtes  de  la  Méditerranée,  placées  sous  la 
domination  turque,  étaient  inhospitalières  ;  les  chrétiens  y 
entretenaient  bien  quelques  consuls  et  faisaient  un  trafic 
lucratif  dans  plusieurs  ports  ;  mais,  quand  on  rencontrait  des 

(1)  Nous  ne  croyons  pat  utile  de  reproduire  ici  la  population  par  États,  telle 
que  nous  Tavions  donnée  dans  notre  cours  du  Collège  de  France  et  à  l'École 
des  sciences  politiques. 
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Européens  dans  les  villes  musulmanes,  c'étaient  plus  souvent 
des  esclaves  amenés  par  les  pirates  que  des  marchands  libre- 
ment établis.  Sur  les  côtes  des  pays  habités  par  les  noirs,  les 
Européens,  Anglais,  Portugais,  Hollandais,  Espagnols,  pos- 
sédaient des  comptoirs,  dont  quelques-uns  prospéraient  par 
l'odieux  commerce  des  esclaves,  mais  qui  n'étaient,  «pas  plus 
qu'aujourd'hui,  des  colonies  de  peuplement;  ceux  de  la 
France  venaient  d'être  ruinés  par  la  guerre  ou  étaient  tombés 
entre  les  mains  des  Anglais. 

Sur  le  continent  africain,  il  n'y  avait  alors,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  point  où  la  race  européenne  eût  véritablement  fondé 
une  colonie  :  c'élait  le  Cap,  dont  le  climat  tempéré  facilitait 
l'acclimatation  et  dont  la  situation  à  l'extrémité  de  l'ancien 
continent,  au  point  de  partage  de  deux  océans,  faisait  un 
poste  de  premier  ordre  sur  la  route  des  Indes.  Là  vivaient 
environ  dix  mille  Hollandais,  qui  ne  constituaient  pas  encore 
une  population  équilibrée  (1),  et  que  la  fortune  des  armes 
venait  de  rendre  sujets  de  TAngleterre. 

Les  lies  étaient  plus  favorisées  ;  les  Açores,  Madère,  les 
Canaries,  les  comptoirs  insulaires  du  golfe  de  Guinée,  dont  la 
traite  des  noirs  alimentait  le  commerce,  l'Ile  Bourbon  et  Tlle 
de  France,  qui  avaient  prospéré  au  dix-huitième  siècle,  pos- 
sédaient une  population  espagnole,  portugaise  ou  française 
qu'on  peut  évaluer  hypothéliquement  à  près  d'une  centaine 
de  mille  âmes  :  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
noirs  et  les  mulâtres,  qui  étaient  plus  nombreux  que  les 
blancs. 

On  trouvait  peu  d'Européens  en  Asie.  La  Russie  avait  bien 
poussé  ses  conquêtes  et  ses  reconnaissances  jusqu'à  l'Amour 
et  au  détroit  de  Bering;  mais  les  établissements  de  l'Oural 
oriental  étaient  peu  nombreux  et  elle  n'occupait  l'immense 
surface  de  la  Sibérie  que  par  de  rares  postes  de  Cosaques,  et 
par  quelques  colonies  minières  d'exilés  ou  de  condamnés  (3). 


(i)  Ed  1780,  la  population  blancho  do  Cap  était  do  0000  hommoi,  do  1931 
teimot  ot  do  1287  onfauts. 

(2)  L'Almanach  de  Gotha,  do  1812,  attriboo  9  200  000  habiUnU  dépondanU 
do  la  Russio  on  Aaie  ;  la  géographio  do  Guthrio  (1805),  donno  0  milliona.  Malfl 
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Le  sort  de  rinde  semblait  fixé  par  la  défaite  et  la  mort  de 
Tippou-Saëb  ;  mais  les  Anglais,  qui  devenaient  les  maîtres 
de  cette  grande  contrée,  n'y  étaient  guère  représentés  que 
par  les  employés  et  les  soldats  de  la  Compagnie.  La  Chine 
était  presque  fermée  aux  étrangers  ;  le  Japon  Tétait  entière- 
ment, et  faisait  payer  par  des  humiliations  le  droit  de  com- 
merce qu'il  concédait  aux  Hollandais  dans  Fllot  de  Décima. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  néerlandaises,  qui  ve- 
nait d'être  supprimée  en  1798,  s'était  préoccupée,  comme  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes,  de  maintenir  son  monopole 
commercial  plus  que  de  coloniser  ;  moins  belliqueuse  que  sa 
rivale,  elle  avait,  autant  que  possible,  évité  les  conquêtes,  et, 
non  moins  jalouse  de  la  concurrence,  elle  n'avait  guère  admis 
en  Malaisie  que  ses  propres  agents  :  des  colons  indépendants 
de  ses  agents  lui  auraient  porté  ombrage.  Aussi  les  Hollan- 
dais avaient-ils  toujours  été  très  peu  nombreux  hors  de 
Batavia  et  de  trois  ou  quatre  autres  ports  ;  la  conquête  de  ces 
colonies  par  les  Anglais  (1)  avait  forcé  la  plupart  d'entre  eux 
à  quitter  les  lies. 

Les  Philippines  n'étaient  pas  non  plus  un  centre  important 
de  population  européenne,  quoique  Manille  fût  une  grande 
ville  ;  mais  la  réglementation,  qui  avait  obligé  son  commerce 
à  prendre  la  route  du  Mexique  pour  venir  en  Europe,  et  l'au- 
torité toute  puissante  du  clergé,  qui  s'occupait  à  convertir  les 
indigènes  plus  qu'à  attirer  des  colons,  sollicitaient  peu  l'im- 
migration. 

La  colonie  australienne  venait  denaitre.  L'Angleterre,  après 
l'émancipation  des  États-Unis,  avait  voulu  réparer  sa  perte  en 
prenant  possession  du  continent  Austral,  que  les  découvertes 
deCook  lui  avaient  récemment  fait  connaître,  et,  en  1788, 
elle  y  avait  envoyé  un  premier  convoi  de  condamnés.  En  1801 , 
on  n'y  comptait  encore  que  5547  individus,  groupés  sur  un 
petit  espace  autour  de  Sydney. 

toute  la  partie  à  l'est  du  Volga  était  alors  comptée  comme  asiatique  et  la  région 
du  Caucase  figurait  avec  la  Sibérie  dans  ces  possessions. 

(1)  Java  resta  encore  plusieurs  années  aux  Hollandais,  sous  Tadministratioa 
énergique  du  général  Daendels. 
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L'Amérique  était  la  seule  partie  du  monde  sur  laquelle  les 
Européens  eussent  alors  de  vastes  domaines.  Au  nord  se 
trouvait  le  Canada,  terre  française.  Depuis  la  découverte  de 
Jacques  Cartier  (1534)  (\)  jusqu'à  la  paix  de  Paris  (1763), la 
France  l'avait  possédée  pendant  plus  de  deux  siècles;  mais 
elle  n'avait  commencé  à  la  peupler  d'une  manière  effective 
que  depuis  Champlain  (1608),  et  le  nombre  des  colons,  très 
restrànt  au  dix-septième  siècle,  était  à  peine  de  70,000 
lorsque  les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres  (2).  L'énergique 
population  canadienne  est  le  plus  remarquable  exemple  des 
progrès  que  la  race  française  peut  faire  dans  certaines  condi- 
tions de  développement,  même  malgré  la  concurrence  op- 
pressive d'une  autre  race.  Durant  la  période  de  Tadminislra- 
tion  française,  elle  s'était  déjà  développée  par  un  accroisse- 
ment naturel  beaucoup  plus  que  par  les  apports  de  la  mère- 
patrie;  l'historien  du  Canada,  M.  Gameau,  n'évalue  pas  à 
plus  de  3000,  en  tout,  le  nombre  des  Français  qui  sont  venus 
se  fixer  dans  le  pays  de  1675  à  1759  Qi). 

L'Angleterre  encourageait  l'immigration  britannique,  afin 
de  contrebalancer  l'influence  française,  et,  après  la  guerre  de 
l'indépendance,  elle  recueillit  ceux  de  ses  partisans  qui  ne 
voulaient  ou  ne  pouvaient  plus  rester  aux  États-Unis;  elle 
leur  donna  des  terres  dans  les  provinces  de  Québec  et  d'On- 


(1)  Les  Français  connaissaient  cette  cdle  avant  cette  date  ;  en  1518,  le  baroo 
de  Léry  avait  même  fait  un  essai  malheureux  de  colonisation  dans  ces  parages» 
à  111e  de  Sable. 

(2)  Voici  les  chiffres  de  la  population  du  Canada,  tels  qu'ils  ont  été  recueillis 
dans  les  documents  du  temps,  par  les  soins  du  directeur  de  la  statistique  du 
Canada,  et  consignés  dans  les  volumes  du  dénombrement  de  1871. 

1028 7d  hivernanU.         1716 S0,531  habitants. 

1665 3,215  habitants.  1736 30,063       — 

1685 10,639       "  1765 09,810       — 

A  ces  chiffres  il  convient  d'ajouter  la  population  française  de  l'Âcadie,  qui  avait 
été  cédée  à  TAngleterre  par  le  traité  d'Utrecht  (1713);  elle  était  de  16  000  in- 
dividus en  1749  ;  mais,  cruellement  persécutée  par  ses  nouveaux  maîtres,  elle 
se  trouvait  réduite  à  Uà2  en  1771. 

(3)  M.  Garneau  flls,  dans  une  réédition  de  Touvrage  de  ton  père,  a  donné  le 
nombre  des  émigrants  vivant  au  Canada  en  1700  et  nés  en  France  ;  il  en  trouve 
1978.  Ils  étaient  originaires  de  TUe-de-France,  de  la  Normandie,  du  Poitou, 
de  TAunis,  de  r Orléanais,  de  la  Bourgogne»  etc. 
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tario,  el  le  haut  Canada  se  peupla.  Yers  le  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  on  comptait  environ  400000  habitants 
dans  les  possessions  britanniques  du  nord  de  rAmérique  (1)  ; 
le  plus  grand  nombre  était  d'origine  européenne. 

Les  États-Unis  venaient  de  faire,  en  1800,  leur  second  re- 
censement ;  ils  avaient  trouvé  un  total  de  5  308  483  habitants, 
el  un  accroissement  de  35  pour  100  depuis  le  recensement 
de  1790.  Plus  des  huit  dixièmes  de  cette  population  (environ 
4400  000)  appartenaient  à  la  race  blanche;  le  reste  était  de 
race  noire. 

Les  Antilles  avaient  été  florissantes  au  dix-huitième  siècle. 
Les  Espagnols  de  Cuba,  les  Français  de  Saint-Domingue,  de 
la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique,  les  Anglais  de  la  Barbade 
et  de  la  Jamaïque  rivalisaient  pour  la  production  du  sucre  ; 
mais  la  caone  était  cultivée  par  des  esclaves  africains,  qui 
composaient  assurément  plus  des  trois  quarts  de  la  popula- 
tion. Il  n'y  avait  peut-être  pas  en  tout  trois  cent  mille  créoles 
d'origine  européenne  (2). 

Toute  l'Amérique  espagnole  reconnaissait  encore  Tautorité 
de  la  métropole,  quoique  les  esprits  fussent  déjà  agités  par 
le  contre-coup  de  l'émancipation  des  États-Unis  et  de  la  Révo- 
lution française.  Humboldt  évaluait  à  13  millions,  dont  moitié 
pour  l'Amérique  du  nord  et  moitié  pour  l'Amérique  du  sud, 
le  nombre  des  habitants.  Mais  ce  nombre  était  peut-être 
quelque  peu  exagéré  (3)  ;  d'ailleurs  les  Européens  de  pur 


(1)  Un  document^  trouvé  au  freffe  des  archives  6%  Montréal,  porta  la  chiffre 
des  habitants  du  Canada  (districts  de  Québec,  des  Troit-Rivièrea  et  de  Mont- 
réal),  à  161  311  individus.  Les  relevés  de  Bouchette  (lAe  British  (hmÎHwnê) 
donnent,  pour  rannée  1806,  un  total  de  455  899  habitants  dans  les  colonies 
britanniques  de  1* Amérique  du  nord,  y  compris  Terre-Neuve.  Mais  VAimanaeh 
cfeGoMa  de  1812  ne  compte  que  384  000  habitants  dans  les  possessions  an- 
glaises du  nord  de  l* Amérique. 

(2)  Dans  la  A*  édition  de  la  géographie  de  Guthrie  (dontles  données  statistiques, 
il  est  vrai,  sont  loin  d'être  in^6prochables) ,  je  trouve  280  000  habitants  pour  la 
Jamaïque,  dont  250  «00  noirs,  520  000  pour  la  partie  française  de  Saint-Domin- 
gue, dont  450  000  noirs  esclaves,  88  000  habitants  pour  la  Barbade,  dont 
70  0^  noirs,  17  700  habitanU  pour  la  Trinité,  dont  10  000  esclaves.  Humbelt 
évaluait  le  nombre  des  Européens,  dans  les  Antilles,  à  140  000  ;  mais  il  n'y  com- 
prenait pas  Cuba,  qu'il  comptait  dans  l'Amérique  espagnole. 

(3)  VAimanaeh  de  Gotha  de  1810  donne  8  076  000  habitants  pour  l'Améri- 
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sang  et  de  sang  mélangé  y  étaient  en  minorité  (1),  et  l'on  est 
probablement  au-dessus  de  la  vérité  en  portant  le  total  à 
3  millions  et  demi  (2). 

La  population  du  Brésil,  sans  compter  les  sauvages,  était 
évaluée,  en  1776,  à  1  900  000  âmes,  à  3  millions  en  1807  ; 
Humboldt  estimait  pour  ce  pays  à  950  000  le  nombre  des 
Européens  et  des  personnes  considérées  comme  ayant  du 
sang  européen  dans  les  veines. 

On  peut  donc  dire  approximativement  qu'au  commence- 
ment de  notre  siècle  la  race  européenne  se  composait  en- 
viron de  185  millions  d'âmes,  dont  175  en  Europe  et  plus  de 
9  millions  et  demi  hors  d'Europe.  Ces  9  millions  et  demi 
de  représentants  de  la  civilisation  et  du  christianisme  hors 
d'Europe  n'étaient  pas  tous  de  race  pure;  beaucoup  avaient 


que  espagnole;  celui  de  1812  donne  11 350  000.  Voici  le  détail,  par  provineec, 
pour  l'année  1810. 

I  Superficie 

en  Habitants 
milles  carres,     (par  milliers). 

Vice-royauté  du  Meiique 90,000  (1)  3,300  (9) 

GouTememont  d«  nouTeau  Mexique 55,000  (l)  390 

—                delaFloride 5.409  535 

~                de  Puerto-Rico 189  93 

VicA-royauté  de  la  NouveUe-Grenade 46,500  1 ,128 

—  duPëroa 68,U7  1,730 

—  duriodeUPUta 39.035  900 

304,580  8,076  (3) 

(Almanach  de  Gotha,  1810,  p.  99). 

(1)  Humboldt  disait  qu'à  Mexico  même,  il  y  avait  une  proportion  de  2  espa- 
gnols d'Espagne,  de  A9  créoles,  de  24  Indiens  et  de  25  métis  par  100  habi- 
tants. Dans  le  Mexique,  le  Nouveau  Mexique  et  le  Guatemala,  il  comptait 
3  700  000  Indiens.  1  230  000  blanc^,  1  860  000  individus  de  races  mélangées. 
D'après  la  statistique  mexicaine  de  1882^  l'accroissement  de  la  population  au 
zn*  siècle  aurait  eu  lieu  presque  exclusivement  au  profit  des  classes  mélangées. 
On  peut,  d'une  manière  approximative,  juger  qu'il  en  était  à  peu  près  de 
même  au  Pérou,  où  le  recensement  de  1876  a  compté  pour  100  habitants  57  In- 
diens, 26  métis,  13  blancs,  2  nègres  et  2  Chinois  (il  n'y  avait  pas  de  Chinois  au 
Pérou  en  1809).  La  proportion  des  blancs  paraît  avoir  été,  au  xviii*  siècle 
comme  aujourd'hui,  moindre  dans  la  vice  royauté  de  la  Nouvelle-Grenade  que 
dans  celle  du  Pérou. 

(2)  Humboldt  évaluait  à  3  276  000  le  nombre  des  Européens  de  l'Amérique 
esfMignole. 

Jl)  Povr  la  nouveau  et  vieux  Mexique  (I  l'exception  du  royaume  de  Guatemala),  Huoi- 
dt  ne  eompte  que  118  478  lieues  carn$es  ou  49  o60  milles  carres. 
(9)  Humboldt  donne  4483000  habiUnU  pour  1794  et  6800000  pour  1894. 
m  Humboldt  donne  en  tout  13  millions  d'habitants,  dont  6   1|9  pour  FAmérique  da 
Bora» 
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dans  leurs  veines  du  sang  africain  ou  indien  (1).  Presque  tous 
étaient  établis  en  Amérique,  et  surtout  dans  l'Amérique  du 
nord,  où  grandissait  la  jeune  république  des  Étals-Unis  (voir 
la  carte  n""  1,  qui  représente  la  population  d'origine  euro- 
péenne, hors  d'Europe,  au  commencement  du  xix*  siècle). 

Tel  était  Théritage  que  les  temps  passés  léguaient  au  dix- 
neuvième  siècle. 

III 

Comment  ce  siècle  Ta-t-il  augmenté?  Par  quelles  causes  et 
par  quelle  suite  d'événements  les  rejetons  de  la  race  euro- 
péenne ont-ils  poussé  avec  tant  de  vigueur  sur  certains  sols, 
dans  lesquels  ils  avaient  lentement  développé  leurs  premières 
racines?  Pourquoi,  pendant  que  cette  race  se  pressait  sur  le 
sol  natal  avec  une  force  de  croissance  qu'elle  ne  paraît  pas 
avoir  eu  au  même  degré  dans  le  passé,  et  qu'elle  gagnait  en 
bien-être  en  même  temps  qu'en  nombre,  comme  pour  donner 
un  démenti  éclatant  aux  sombres  prédictions  que  la  théorie 

(1)        NOMBBE  APPROXIMATIF  DES  BEPBÉSENTANTS  DE  LA  BAGE  EUROPÉENNE 
AU  COMIIENCEMENT  DU  XIX^  SlÈaE. 

Population  (C origine  européenne  {sang  pur  et  sang  mélangé)  vers  1800  : 
En  Europe 175  millions. 

Hors  d'Europe: 

En  Afrique 110,000? 

LeCap 10,000? 

Ues  de  l'Atlantique 70,000? 

Iles  de  rOcéan  Indien 30,000? 

En  Asie ? 

En  Océanie 10,000? 

Malaisie ? 

Australie 5,547î 

Dans  r Amérique  du  nord 6,850,000? 

Canada... 400,000 

ÉUta-Unis A,AOO,000 

Antilles 300,000? 

Amérique  espagnole 1,750,000? 

Dans  r Amérique  du  sud 2,705,000? 

Amérique  espagnole 1,750,000? 

Brésil 950,000? 


Gujanes « 5,000? 


9,675,000? 
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de  Malthus  venait  de  jeter  dans  le  inonde^  au  commencement 
même  de  ce  siècle  (1),  débordait-elle  aussi  hors  des  frontières 
de  l'Europe,  pour  se  répandre  par  Témigration^  en  renforçant 
ses  anciennes  colonies  ou  en  occupant  des  contrées  nou- 
velles? C'est  une  longue  histoire  que  nous  n'entreprendrons 
pas  de  raconter  aujourd'hui. 

Il  nous  suffit  d'en  voir  les  résultats  en  r^ardant  sur  la 
carte  les  positions  qu'occupe  maintenant  la  race  européenne. 

Commençons  le  tour  du  monde  par  l'Amérique.  Dans  le 
nord,  la  Puissance  du  Canada  et  Terre-Neuve  ont  recensé, 
en  1881,  4  millions  1/2  d'habitants,  appartenant  en  majorité 
à  la  race  blanche,  et  en  très  petite  minorité  à  une  race  mé- 
langée de  sang  européen  et  de  sang  indien.  Sur  ce  nombre, 
1 S98000  étaient  des  Canadiens  français ,  rejetons  des  80000 
colons  (avec  les  Âcadiens)  que  la  fortune  des  armes  a  sépa- 
rés de  leur  mère-patrie  il  y  a  cent  vingt  ans  et  plus  ;  on  peut 
dire  qu'une  période  de  trente  ans  suffit  à  leur  doublement  (2), 
et  qu'ils  ont  justifié  la  progression  géométrique  de  Malthus 
sans  se  trouver  aux  prises  avec  les  difficultés  de  subsistance 
dont  le  savant  économiste  menace  les  nations  trop  prolifiques. 
Ils  ont  grandi  ainsi,  sans  recevoir,  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées du  moins,  aucun  renfort  de  leur  ancienne  métropole. 
Cette  métropole  qui  leur  a  donné  des  regrets  plutôt  qu'une 
assistance  efficace,  ne  doit  cependant  jamais  oublier  que,  si 
les  Canadiens  sont  devenus  de  loyaux  sujets  de  la  couronne 
d'Angleterre  depuis  qu'un  pacte  libéral  leur  a  assuré  le  gou- 
vernement de  leurs  propres  affaires,  ils  restent  fidèles  au  sou- 
venir de  la  France,  comme  à  leur  langue  et  à  leur  religion,  et 
que  nos  émigrants,  nos  capitaux,  notre  commerce,  assurés 
de  rencontrer  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  un  accueil 


(i)  Nous  ne  touIods  pas  condamner  d'une  manière  absolue  la  théorie  de  Mal- 
thus ;  elle  mérite  d'être  examinée  et  discutée  par  le  détail  ;  nous  Tavons  fait 
ailleurs. 


(2)    Population  initiale 

Fin  de  la  première  période  trenlenaire. . . 
Fin  de  la  deuxième  période  trentenaire. . . 
Fin  de  la  troisième  période  trentenaire. . . 
Fin  de  la  quatrième  période  trentenaire  . . 
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sympathique,  peuvent  y  exercer  une  action  profitable  à  nos 
intérêts  matériels  et  à  notre  influence  morale. 

Les  Canadiens  français  sont  même  plus  nombreux  que  le 
recensement  ne  le  porte  ;  ils  ont  continué  à  multiplier  depuis 
1881,  et  il  y  avait  alors  longtemps  déjà  qu'à  leur  tour  ils 
avaient  commencé  à  émigrer  :  ils  vivent  au  nombre  de  plus 
de  100000  dans  le  nord  des  États-Unis;  on  les  rencontre  à 
Lowell,  à  Salem,  dans  toutes  les  grandes  villes  manufactu- 
rières de  la  Nouvelle-Angleterre  et  dans  les  fermes  de  l'ouest. 
Des  écrivains  portent  à  plus  d'un  million  et  demi  le  nombre 
total  des  Canadiens  de  langue  française. 

Les  États-Unis  ont,  dans  leur  dixième  recensement,  exé- 
cuté en  1880,  compté  50  155  783  habitants.  En  retranchant 
5580793  noirs  et  gens  de  couleur,  il  reste  environ  Ai  mil- 
lions 1/2  de  blancs  ou  de  métis  de  blancs  et  d'Indiens  qui 
constituent  la  population  de  sang  européen,  et  qui,  d'après 
le  taux  d'accroissement  de  cette  population,  doit  s'élever  au- 
jourd'hui à  peu  près  à  50  millions. 

Les  Antilles,  malgré  les  révolutions,  les  guerres,  la  sup- 
pression de  l'esclavage,  ont  une  population  plus  considérable 
aujourd'hui  qu'au  siècle  dernier,  et  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'exagération  à  considérer  la  moitié  de  cette  population, 
soit  environ  3  millions  de  personnes,  comme  se  rattachant 
par  son  origine  à  la  race  européenne  (1). 

Dans  le  Mexique  et  l'Amérique  centrale,  on  peut  aussi  attri- 
buer à  la  i^ace  européenne  le  tiers  de  la  population,  soit  en- 
viron 4  millions  sur  un  total  de  12  millions.  Cette  attribution 
est  d'ailleurs  hypothétique  ;  la  statistique  ne  fait  pas  partout 
la  distinction  des  races,  et,  quand  elle  tente  de  le  faire,  elle 
s'expose  à  de  graves  erreurs  dans  des  pays  dont  les  habitants 
tiennent  à  honneur  de  dire  qu'ils  ont  du  sang  blanc  dans  les 

(1)  Eo  1877,  Cuba,  sur  i  521 000  babiUnto,  comptait  998  000  Espagnol!  et 
10632  blancs  étrangers.  Cependant  le  nombre  des  blancs  de  race  pure  est  très 
faible  et  semble  diminuer  dans  certaines  îles.  Le  contre-aiAiral  Aube  écrivait, 
«n  186S,  que  sur  176  100  habitants  de  la  Martinique  (non  compris  les  fonc- 
tionnaires, marins  et  soldats),  il  n'y  airait  pas  plus  de  8000  blancs  pouvant 
revendiquer  une  filiation  pure  de  tout  oroisemenl. 
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veines.  Nous  avons  constaté  cependant  qu'au  Mexique,  entre 
Festimation  de  Humboldt  et  la  statistique  officielle  de  1882, 
le  progrès  de  la  population  était  principalement  attribué  aux 
métis. 

L'Amérique  du  sud  a  aujourd'hui  une  population  d'envi- 
ron 28  millions  d'âmes.  Sur  ce  total,  le  Brésil  compte  pour 
environ  13  millions  ou  pour  12,  si  l'on  défalque  les  Indiens 
sauvages;  le  sang  mélangé  domine  dans  ce  pays,  et  les  noirs, 
libérés  ou  encore  esclaves,  constituent  un  groupe  considé- 
rable (1).  Cependant,  comme  les  Indiens  étaient  là  moins 
nombreux  et  moins  civilisés  que  sur  les  hauts  plateaux  de  la 
Cordillère,  le  développement  des  deux  races  nouvelles,  la 
blanche  et  la  noire,  a  rencontré  moins  d'obstacles  qu'au  Pé- 
rou, et  on  trouve  une  plus  grande  majorité  de  blancs  ou  de 
métis  ayant  une  forte  proportion  de  sang  blanc  dans  les 
veines  (2).  Aussi  n'exagère-t-on  propablement  pas  en  suppo- 
sant que  cette  double  catégorie  de  personnes  représente  à 
peu  près  la  moitié  de  la  population  brésilienne,  soit  6  mil- 
lions d'âmes  (3). 

Les  républiques  espagnoles  de  la  zone  tropicale  sont  moins 
bien  partagées  à  cet  égard.  Les  Indiens,  soumis  ou  sauvages, 
purs  ou  métis,  chrétiens  ou  païens,  y  sont  en  majorité;  la 
colonisation  ne  les  a  pas  absorbés.  Ils  étaient  nombreux  et 
organisés  en  États  ou  en  tribus  avant  la  conquête.  Il  y  a 
même  un  État,  le  Paraguay,  qui  est  encore  presque  entière- 
ment peuplé  d'Indiens  ;  on  y  comptait  cependant,  en  1879, 
7000  étrangers.  Dans  les  autres  républiques,  Pérou  (4),  Bo- 


(1)  Eh  1872,  le  recensement  du  Brésil  a  relevé,  j>ar  100  habitants^  82.5 
nationaux,  15.2  esclaTes  et  2.3  étrangers. 

(2)  La  statistique  officielle  du  BrésU  (recensement  de  1872),  aoense,  par  100 
habitants,  88  blancs,  38  mulâtres,  20  nègres,  à  Indiens. 

(3)  Le  nombre  des  blancs  et  des  mulâtres  indiquerait  même  une  proportion 
plus  considérable  (76  pour  100)  ;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que,  dans  ces 
pays,  les  individus  aiment  à  passer  pour  blancs  ou  à  se  rapprocher  des  blancs, 
et  que  les  déelaratioas  inexactes  tendent  à  fausser  le  résultat  statistique.  H  y  a 
«Tailleurs  beaucoup  de  métis  qui,  par  leur  éducation  et  leur  type,  ne  doivent  pas 
Itre  dasaés  parmi  les  européens. 

(4)  Nous  avons  déjà  dit  que  le  recensement  de  1870  donne,  par  100  habi- 
tants, 57  Indiens,  26  métis  ou  choies,  13  blancs,  2  nèfres  et  2  chinois. 
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livie  (1),  Equateur  (2),  Colombie  (3),  Venezuela  (4),  dont  la 
population  est  d'environ  10  900  000  âmes,  on  évalue  au 
plus  à  un  tiers  la  proportion  des  gens  pouvant  être  classés 
comme  descendants  d'Européens,  soit  environ  3  millions  1/2. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  habitants  du  Chili  et  de  La 
Plata  soient  tous  de  sang  pur.  Mais,  d'une  part,  les  Indiens 
de  ces  contrées,  belliqueux  et  sauvages,  ont  moins  facilement 
accepté  le  partage  de  leur  sol  que  ceux  de  l'empire  des  Incas, 
et  ils  ont  dû  être  en  grande  partie  exterminés;  d'autre  part, 
le  climat  tempéré  convenait  davantage  aux  colons  européens 
qui  se  sont  multipliés.  C'est  pourquoi  on  peut  compter  toute 
la  population  des  États  de  la  zone  tempérée  (le  Paraguay  ex- 
cepté) comme  se  rattachant,  directement  ou  indirectement,  à 
la  famille  européenne  :  ce  sont  2  285  000  habitants  pour  le 
Chili,  et  2648000  pour  la  République  Argentine  et  l'Uru- 
guay. 

L'Océanie  a  été  le  théâtre  d'un  développement  de  la  race 
européenne  non  moins  remarquable  que  celui  dont  le  Canada 
et  les  États-Unis  ont  donné  le  spectacle.  L'Australie,  la  Tas- 
manie  et  la  Nouvelle-Zélande,  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  colonies  australasiennes,  n'avaient  pas  un  seul  habitant 
européen  en  1787.  Il  y  en  avait  5547  en  1801  ;  il  y  en  a  au- 
jourd'hui environ  3  millions  (5). 

Les  îles  de  la  Polynésie  sont  fréquentées  par  les  marines 
européennes,  et  les  principales  nations  d'Europe  et  d'Amé- 
rique y  envoient  des  négociants  et  des  missionnaires  ;  leur 
nombre  cependant  ne  paraît  guère  dépasser  une  dixaine  de 
mille  (6). 

(1)  Cependant  une  statistique  de  la  Bolivie,  datant  de  1844,  indique  que  la 
popuktion  se  composait  par  moitié  de  blancs  et  de  métis,  par  moitié  d'Indiens;  . 
mais  la  proportion  des  blancs  paraît  avoir  été  exagérée. 

(2)  On  pense  qu'il  n'y  a  guère  plus  de  50  000  créoles  dans  l'Equateur,  sur 
une  population  d'environ  1  million  d'âmes. 

(3)  Une  évaluation  de  1858  porte  aux  3/5*  de  la  population  totale  le  nombre 
dM  blancs  et  des  cholos. 

(4)  Les  créoles  paraissent  ne  former  qu'un  quart  de  la  population. 

(5)  Les  Gbtnois  et  les  indigènes  sont  trop  peu  nombreux  pour  modifier  1% 
résultat  général  de  la  statistique. 

(6)  Dans  les  lies  Havvali,  en  1878,  on  comptait  4561  Américains  et  Euro- 
péens. VAfmuaire  statistique  de  la  France  (1884),  donne  un , chiffre  de  7  299 
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Dans  la  Malaisie,  la  population  indigène  est  nombreuse  ; 
mais  les  Hollandais  et  les  Espagnols,  qui  gouvernent  ces  iles^ 
ne  figurent,  dans  le  total  d'une  population  de  plus  de  32  mil- 
lions, que  comme  une  très  petite  minorité,  qu'on  ne  peut 
guère  évaluer  à  plus  de  60000  âmes  (i). 

L'Europe  s'est  emparée  en  quelque  sorte  d'assaut  de  l'Asie 
orientale  ;  elle  y  a  fait  pénétrer,  de  gré  ou  de  force,  son  com- 
merce; elle  a  pris  position,  par  la  conquête  et  la  colonisa- 
tion, sur  les  points  les  plus  favorables  à  ses  intérêts  ou  les 
plus  accessibles  à  ses  flottes.  Le  Japon,  fermé  jusqu'en  1854, 
s'est  ouvert  non  seulement  aux  marchandises,  mais  aux  idées 
et  aux  institutions  européennes  :  6187  Européens  ou  Améri- 
cains y  résidaient  en  1882.  La  Chine,  plus  réfractaire,  a  cepen- 
dant devancé  le  Japon  en  ouvrant  aussi  ses  ports  sur  les 
côtes  et  sur  son  plus  grand  fleuve  ;  on  y  comptait,  en  1882, 
4894  étrangers  d'Europe^ou  d'Amérique.  Dans  l'Indo-Chine, 
la  France  joue  aujourd'hui  le  rôle  prépondérant;  mais,  si  l'on 
ne  compte  pas  ses  troupes,  on  ne  trouve  guère  que  quelques 
milliers  d'Européens  (2)  ;  il  n'y  en  a  peut-être  pas  plus  de 
3000  dans  cette  région. 

L'empire  des  Indes  appartient  à  l'Angleterre.  Elle  y  compte 
plus  de  250  millions  de  sujets  ou  de  vassaux.  Mais  elle  n'y  est 
représentée,  comme  les  Hollandais  en  Malaisie,  que  par  un 
nombre  très  restreint  d'Anglais  :  89798  au  recensement  de 
1881  ;  le  nombre  total  des  Européens  n'y  dépassait  pas 
121000. 

Sous  le  climat  tropical,  l'Européen  fonde  des  comptoirs, 
fait  le  commerce,  gouverne  les  indigènes;  mais  il  ne  saurait 
cultiver  la  terre  et,  par  conséquent,  il  ne  fonde  pas  de 
colonies  de  peuplement  :  dans  l'Asie  occidentale,  on  ren- 
contre des  commerçants  européens  et  surtout  des  Grecs  ;  ils 


fhinçais  pour  lei  établissements  français  de  l'Océanie,  chiffre  qui  parait  exa- 
géré ;  un  article  de  la  Revue  maritime^  d'avril  1883,  cité  par  M.  Lagneau,  n'en 
porte  que  1 0^5. 

(i)  d2  619  Européens  dans  les  colonies  néerlandaises  (dont  35  565  A  Java 
et  7  05â  dans  les  possessions  extérieures). 

(2)  En  Cocbincbine,  le  nombre  des  Européens  n'était  que  de  1964  en  1881. 
4*  SÉRIE,  T.  II.  —  Séance  publique  annuelle.  h 
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sont  dans  tous  les  grands  ports,  comme  à  Smyme  et  à  Sa- 
mos(l),  mais  ils  n'ont  pas  d'importantes  colonies. 

Les  Russes  dominent  sur  la  région  caucasique,  sur  tout  le 
nord  de  l'Asie,  et  poussent  leurs  conquêtes  jusque  dans  les 
vallées  septentrionales  de  l'Iran  et  du  Grand  Massif  central. 
Ils  régnent  sur  14  millions  1/2  de  sujets.  Combien,  sur  ce 
nombre,  y  a-t-il  de  rejetons  de  la  race  européenne?  La  ré- 
ponse n'est  pas  aisée;  car  une  partie  des  peuples  si  divers  du 
Caucase  a  la  même  origine  que  les  peuples  européens,  sans 
cependant  descendre  d'eux,  et  dans  les  villes  de  Sibérie,  les 
émigrants,  les  transportés,  les  métis  vivent  confondus  avec 
des  asiatiques;  dans  l'Asie  centrale,  les  Russes  sont  rares  et 
le  fonds  de  la  population  se  compose  de  Turcomans.  C'est 
donc  par  hypothèse  que  nous  donnons  3  millions  pour  le  con- 
tingent de  la  race  européenne  (2). 

La  race  européenne  s'est  fortement  implantée  aux  deux 
extrémités  de  l'Afrique. 

Dans  le  centre,  sous  le  soleil  des  tropiques,  elle  n'occupe 
aujourd'hui,  comme  dans  le  passé,  que  des  comptoirs,  situés 
pour  la  plupart  sur  les  côtes,  et  elle  est  peu  nombreuse.  Il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  les  efforts  faits  par  tant  de  cou- 
rageux voyageurs  pour  pénétrer  dans  le  noir  continent  et 
pour  en  dévoiler  le  mystère  soient  restés  infructueux;  la 
science  a  appris  à  connaître  l'intérieur  de  cette  partie  du 
monde  jusqu'ici  fermée  à  ses  investigations  et  le  commerce 
en  profitera.  Cette  découverte,  qui  a  illustré  tant  d'explora- 
teurs et  qui  a  coûté  la  santé  ou  la  vie  à  beaucoup  d'entre  eux, 
restera  comme  un  des  faits  les  plus  considérables  de  l'histoire 
de  la  géographie  au  dix-neuvième  siècle.  L'Europe  pourra 
trouver  des  routes  de  commerce,  surtout  des  routes  d'eau 
par  le  Congo  ou  par  le  Niger,  que  la  France  devrait  se  hâter 
de  relier  au  Sénégal  par  une  voie  ferrée  ;  elle  ne  trouvera 
pas  place  pour  des  colonies  de  peuplement. 

Elle  en  a  trouvé,  au  contraire,  au  sud  et  au  nord,  dans  la 
zone  tempérée  qui  convenait  mieux  à  sa  constitution  phy- 


(2) 


A  Samos,  il  y  avait  605  étrangers  en  1880. 

La  Sibérie,  où  ce  contingent  est  plus  considérable,  a  3711  000  habitants. 
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siqne.  Dans  le  sud,  la  Colonie  du  Cap  (1),  qui  s'est  développée 
par  raccroissement  naturel  de  la  population  plus  que  par 
rimmigralion.  Natal  et  les  deux  républiques  d'Orange  (2)  et 
duTransvaal  (3),  comptent  en  tout  environ  360000  habitants 
de  race  blanche.  Dans  le  nord,  TAlgérie  est  devenue  plus 
qu'une  colonie;  c'est  une  France  d'outre-mer,  où,  à  côté  de 
2885000  indigènes  (4),  le  recensement  de  1881  a  constaté  la 
présence  de  425,000  Européens  :  la  moitié  étaient  des  Fran- 
çais (5).  Avec  la  Tunisie,  qui  est  aujourd'hui  une  annexe  de 
l'Algérie,  le  Maroc,  où  les  étrangers  sont  en  petit  nombre, 
l'Egypte,  où  le  recensement  de  1882  en  a  compté  90886,  on 
atteint  un  total  d'environ  520000  Européens  établis  dans  la 
région  méditerranéenne  de  l'Afrique. 

Dans. les  îles  du  sud-est  (Réunion,  Maurice,  etc.)  et  du 
nord-ouest  (Canaries,  Açores,  Madère,  etc.),  qUi  sont  situées 
aussi  vers  les  extrémités  et  dont  la  population  totale  est 
d'environ  1 245000  âmes  (6),  on  peut  compter  approximati- 
vement le  quart  (7)  des  habitants  comme  des  créoles  ou  des 
mulâtres  tenant,  de  près  ou  de  loin,  à  la  race  européenne. 

La  somme  pour  les  quatre  parties  du  monde  est  de  87  mil- 
lions, dont  près  de  80  pour  l'Amérique  (voir  la  carte 
n"  2  qui  représente  la  population  d'origine  européenne,  hors 
d'Europe,  vers  1885).  L'exactitude  de  ce  nombre  peut  être 


(1)  En  1875,  sur  les  720  980  habitants  de  la  Colonie  du  Cap  on  comptait 
236  783  blancs. 

(2)  Sur  les  133  000  habitants  de  TEUt  libre  d'Orange,  en  1880,  il  y  avait 
61906  blancs,  dont  A2  000  environ  nés  dans  l'État,  15  000  da^ns  la  Colonie  du 
Cap,  le  reste  hors  d'Afrique. 

(3)  Le  Transvaal  renferme  700  000  à  760  000  indigènes  et  uoe  pepulatioiL 
blanche  de  50  000  Ames,  dont  40  000  sont  d'origine  hollandaise. 

(à)  2  850  866  musulmans  et  35  665  Israélites  naturalisés. 

(5)  233937. 

(6)  lies  anglaises  de  TOcéan  indien,  Maurice,  etc.,      368,000 

Réunion  et  astres  lies  françaises 205,000 

Canaries 281,000  ' 

Açores  et  Madère .- 391,000 

(7)  Sur  les  360  000  habitanU  de  Maurice,  il.  y  avait,  en  1881,  2A7  625  la^ 
diens  et  112  700  habitants,  de  race  française  pour  la  plupart,  sur  lesquels  oa> 
comptait  20  000  blancs.  La  proportion  des  blancs  est  regardée  comme  plus  forte 
dans  Maurice  que  dans  la  plupart  des  autres  colonies  tropicales.  A  la  Réunion, 
on  estimait,  il  y  a  mm  vingtaine  d'années,  le  nombre  des  blancs  à  34  000  (y 
compris  les  fonctionnaires),  sur  un  total  de  193  000,  soit  çnvicoo  1/6.:    * 
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contestée^  car  nous  ne  l'avons  obtenu  qu'en  suppléant,  dans 
plusieurs  cas,  par  des  évaluations  hypothétiques  au  défaut 
de  renseignements.  Nous  avons  peut-être  donné  un  taux  trop 
élevé  à  la  proportion  du  sang  européen  dans  certaines  races 
mélangées;  mais,  d'autre  part,  nous  avons  négligé  les  grou- 
pes d'importance  minime.  Qu'on  diminue  le  total  ou  qu*on 
l'augmente  de  quelques  millions,  le  fait  que  nous  voulons 
mettre  en  lumière  n'en  est  pas  moins  certain  et  évident  :  la 
race  européenne,  qui  ne  comptait  pas  10  millions  de  repré- 
sentants hors  d'Europe  au  commencement  du  siècle,  en 
compte  aujourd'hui  plus  de  85,  et  l'Europe,  loin  de  s'ap- 
pauvrir d'hommes,  a  vu  sa  population  presque  doubler  dans 
le  même  temps  (1). 

(1)     MOIIBRS  APPROXIMATIF  DES   REPRÉSCNTANTS   ACTUELS  DE  LA  RACE 
EUROPÉENNE 

Population  d'origine  européenne  {sang  pur  et  sang   mélangé)  en  1885. 

En  Europe! 335  millions. 

Hors  a' Europe: 

En  Afrique 1,193,886 

Algérie  et  Tunisie 430,000? 

Egypte 90,886 

Afrique  tropicale  (moins  les  lies) ? 

Afrique  australe 360,000 

Hes  de  l'Atlantique 170,000? 

Iles  de  rOcéan  indien 143,000? 

En  Asie 

Asie  occidentale ? 

Empire  des  Indes 121,000 

Indo-Chine 3,000? 

Chine  et  Japon 11 .000 

Possessions  russes 3,000,000? 

En  Océanie 3,070,000 

Halanie * 60,000 

Australasie 3,000,000 

Polynésie 10,000? 

Dans  C Amérique  du  nord 60,500,000 

Puissance  du  Canada  et  Terre-Neuve. .  d,50 0,000 

États-Unis 50,000,000 

Antilles 2,000,000? 

Mexique  et  Amérique  centrale 4,000,000? 

Dans  V Amérique  du  sud 14,460,000 

Brésil 6,000,000? 

^yanes 20,000? 

KépubKques  de  la  lone  tropicale 8,507,000 

Chili 2,285,000 

République  Argentine  et  Unifuty 2^648,000 
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Voilà  le  fait.  Il  est  considérable  par  lui-même  ;  il  ne  Test 
pas  moins  par  les  conséquences  qu'il  a  eues. 

IV 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  d'abord  brièvement  les 
trois  causes  principales  de  ce  progrès. 

l""  La  première  est  l'accroissement  naturel  des  populations 
qui  ont  devant  elles  l'espace.  Dans  les  pays  où  il  y  a  plus  de 
terre  à  cultiver  que  de  bras  pour  les  mettre  en  valeur,  les 
enfants  sont  une  richesse  et  les  bras  trouvent  aisément  à  s'em- 
ployer. Deux  nations,  différentes  à  plusieurs  égards,  four- 
nissent des  exemples  remarquables  de  cet  accroissement  par 
la  fécondité;  les  Hollandais  de  l'Afrique  australe,  qui  étaient 
10000  il  y  a  un  siècle  et  qui  sont  plus  de  300000,  quoiqu'ils 
n'aient  reçu,  depuis  la  conquête  anglaise,  que  très  peu  de 
renforts  de  la  mère-patrie,  et  les  Canadiens  français  que  nous 
avons  perdus  au  nombre  de  80000  (avec  les  Acadiens)  il  y  a 
cent  vingt  ans  et  plus,  et  dans  lesquels  nous  retrouvons 
aujourd'hui  un  million  et  demi  d'âmes  conservant  le  culte 
de  notre  langue  et  de  nos  souvenirs. 

Les  populations  qui  reçoivent  un  contingent  régulier 
d'immigrants  sont  caractérisées  aussi,  souvent  même  à  un 
plus  haut  degré,  par  un  accroissement  rapide  résultant  de 
l'excédent  des  naissances  sur  les  décès.  La  statistique  des 
colonies  australasiennes  en  fournit  une  preuve,  et  il  est  aisé 
d'en  voir  les  causes  :  la  mortalité  générale  et  particulière- 
ment la  mortalité  enfantine  sont  faibles  dans  des  pays  où  le 
travail,  largement  rémunéré,  laisse  peu  de  place  à  la  misère; 
elle  est  d^autant  plus  faible  que  les  immigrants,  étant  pour 
la  plupart  adolescents  ou  adultes  lorsqu'ils  arrivent,  se  trou- 
vent dans  l'âge  où  l'homme  est  le  moins  exposé  à  mourir  ; 
ils  sont  en  même  temps  à  peu  près  à  l'âge  du  mariage  et  ils 
contribuent  à  accroître  la  proportion  des  naissances. 

S""  La  seconde  est  le  perfectionnement  des  moyens  de 
communication.  Dans  les  siècles  passés,  quitter  1  Europe 
équivalait  souvent  à  renoncer  pour  toujours  au  monde  dans 
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lequel  on  laissait  ses  afTections  de  famille  et  ses  souvenirs 
d'enfance.  Le  spirituel  écrivain,  dont  les  romans  ont  popula- 
risé la  géographie,  a  rendu  célèbre  t  le  tour  du  monde  en 
quatre-vingts  jours  »  ;  on  pourrait  même  le  faire  aujourd'hui 
en  moins  de  temps.  Or,  le  premier  qui  Ta  accompli,  Magellan 
était  parti  de  Séville  le  10  août  1519  et  le  seul  des  cinq  na- 
vires de  son  escadre  qui  revint  en  Espagne  après  avoir  ac- 
compli cette  mémorable  circumnavigation,  aborda  à  San 
Lucac  de  Barrameda  le  7  septembre  1522  ;  le  voyage  avait 
duré  trois  ans  et  vingt-huit  jours.  Beaucoup  plus  tard,  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  sir  Arthur  Phillip,  qui  conduisit 
en  Australie  le  premier  convoi  de  convicts,  n'entra  dans 
Botany  bay  que  huit  mois  et  sept  jours  après  son  départ  d'An- 
gleterre (1). 

Aujourd'hui  les  paquebots  mettent  communément  qua- 
rante jours  pour  faire  la  traversée  de  Londres  à  Sydney.  On 
peut  aller  aux  antipodes  sans  se  croire  exilé  ;  les  services 
postaux  sont  fréquents,  rapides,  et  le  télégraphe  fournit,  au 
besoin,  une  communication  instantanée.  La  vapeur  a  boule- 
versé les  rapports  qui  étaient  fondés  sur  la  distance.  On  va 
dans  rinde  en  moins  de  jours  que  n'en  mettait  M"""  de  Sévi- 
gné  pour  rejoindre  sa  fille  en  Provence,  et,  sous  Louis  XV, 
il  fallait  le  même  temps  pour  se  rendre  par  la  diligence  de 
Paris  à  Strasbourg  que  pour  se  rendre  aujourd'hui,  par  le 
chemin  de  fer  et  par  le  paquebot,  de  Paris  à  New- York. 

Les  chemins  de  fer  conduisent  maintenant  de  tous  les 
points  de  l'Europe  à  tous  les  grands  ports  dans  lesquels  on 
est  toujours  assuré  de  trouver,  à  bref  délai,  des  bateaux  en 
partance.  Quand  on  arrive  dans  les  pays  d'immigration,  tels 
que  le  Canada,  les  États-Unis,  le  Brésil,  la  Plata,  l'Australie, 
on  trouve,  dans  presque  tous  les  ports,  des  chemins  qui 
rendent  facilement  accessible  l'intérieur  de  ces  vastes  con- 
trées ;  ces  chemins  leur  ont  donné  par  là  une  valeur  com- 
merciale qu'elles  n'avaient  pas,  en  procurant  des  débouchés 
économiques  aux  personnes  et  aux  produits,  et  en  sollicitant 

(1)  Parti  le  13  mai  1787  d'Angleterre,  il  jeta  Taocre  dans  Botany  bay  le 
20  janvier  1788. 
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ainsi  les  premières  à  créer  les  secondes  par  leur  travail.  La 
vapeur,  appliquée  aux  transports  par  eau  et  par  terre,  a  été 
le  plus  puissant  agent  de  la  révolution  économique  qui  s'o- 
père dans  notre  siècle  et  dont  beaucoup  de  nos  contempo- 
rains voient  avec  chagrin  certains  effets,  parce  qu'ils  se  ren- 
dent imparfaitement  compte  de  l'ensemble  de  ce  grand  mou- 
vement, de  même  que  la  plupart  des  hommes  du  seizième 
siècle — dans  le  nombre  desquels  il  ne  faut  pas  confondre 
Bodin  —  comprenaient  mal  la  révolution  du  même  genre, 
mais  d'une  bien  moindre  importance,  qui  s'accomphssail 
de  leur  temps. 

3*  La  troisième  cause  est  l'émigration.  L'émigration  elle- 
tnème  est  une  conséquence  du  progrès  des  voies  de  commu- 
nication qui  l'a  rendue  possible,  çt  qui  la  sollicite  en  abré- 
geant la  durée  et  en  diminuant  la  dépense  des  voyages.  Je 
sortirais  des  limites  assignées  à  cette  conférence  si  j'entre- 
prenais de  vous  mettre  sous  les  yeux  le  tableau  complet  de 
rémigration  européenne  et  de  l'immigration  des  européens 
dans  les  contrées  situées  hors  d'Europe,  qui  leur  promettent 
du  travail  ou  de  la  terre  :  je  l'ai  essayé  ailleurs.  Il  sufQtici  de 
vous  faire  comprendre  l'importance  croissante  de  ce  déplace- 
ment d'hommes.  Je  prends  pour  exemple  les  îles  Britan- 
niques, c'est-à-dire  le  pays  d'où  l'émigration  est  le  plus  con- 
sidérable :  de  1815  à  1883,  le  nombre  des  émigrants  sujets 
de  la  Grande-Bretagne  ou  étrangers,  qui  se  sont  embarqués 
dans  ses  ports,  s'est  élevé  à  10  millions  et  demi  et,  par  une 
progression  irrégulière  et  subordonnée  aux  crises  irlandaises 
ou  anglaises  et  aux  perspectives  de  fortune  que  faisaient 
miroiter  les  pays  nouveaux,  il  a  monté  de  19400,  moyenne 
annuelle  de  la  première  période  (1815-1819),  à  384000, 
moyenne  de  la  dernière  période  (1880-1884). 

A  côté  du  courant  britannique,  d'autres  courants  se  sont 
formés  peu  à  peu  dans  les  grands  ports  d'Allemagne,  de  Bel- 
gique, de  France,  d'Italie.  La  statistique  italienne,  dans  un 
important  travail  qu'elle  a  publié  sur  l'émigration,  porte 
à  655000  le  nombre  des  Européens  qui  ont,  d'après  l'enre- 
gistrement fait  dans  neuf  États  seulement,  quitté  l'Europe 
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durant  l'année  1882  pour  se  rendre  dans  une  autre  partie 
du  monde.  C'est  tout  une  armée  de  travailleurs,  plus  nom- 
breuse que  les  plus  nombreuses  armées  que  les  nations 
mettent  aujourd'hui  en  mouvement  dans  leurs  guerres.  En- 
core la  statistique  est-elle  incomplète  ;  elle  donne  bien 
279000  Anglais,  Écossais  ou  Irlandais,  193000  Allemands, 
67000  Italiens,  44000  Suédois,  29000  Norvégiens.  Ce  sont 
les  gros  contingents.  Mais  elle  en  omet,  faute  de  renseigne- 
ments, quelques-uns  parmi  les  petits  ;  elle  ne  dit  pas  notam- 
ment ce  qu'est  l'émigration  française. 

La  statistique  des  pays  d'immigration  accuse  d'ailleurs  un 
mouvement  plus  considérable,  puisqu'en  1882  les  États-Unis 
ont  enregistré  730000  arrivées,  le  Canada  H2000,  le  Bré- 
sil 25000,  la  République  Argentine  67000,  les  colonies 
Australasiennes  173000. 

Il  est  vrai  que  le  nombre  des  déplacements  dépasse  celui 
de  l'immigration  réelle.  Des  voyageurs  se  trouvent  confondus 
dans  la  catégorie  des  émigrants.  Des  émigrants  viennent  et  ne 
se  fixent  pas  ;  d'autres,  après  un  certain  temps  de  séjour, 
parlent  pour  rentrer  dans  leur  patrie  ou  pour  chercher  sur 
une  autre  terre  une  fortune  meilleure  (1).  Ceux  qui  restent, 
pendant  un  certain  temps  au  moins,  constituent  seuls  l'ap- 
port de  travail  et  le  gain  réel  du  pays  dans  lequel  l'immigra- 
tion a  eu  lieu. 

La  figure  ci-jointe  (voir  figure  n**  1)  montre  ce  mouvement 
aux  États-Unis  depuis  l'année  1820.  La  colonne  dans  toute 
sa  hauteur,  représente  le  nombre  des  passagers  de  nationa- 
lité étrangère  arrivés  aux  Étals-Unis  ;  la  partie  de  la  colonne 
non  ombrée  représente  le  nombre  des  étrangers  (depuis  1867 


(1)  La  statistique  des  États-Unis  désifi^ne  aujoard'hui  le  nombre  total  des 
passagers  arrivés  aux  États-Unis  (Exemple  :  322  971  en  1879);  2^  le  nombre 
total  des  passagers  partis  des  Êlats-Unis  (109  872  ;  d'où  excédent  des  arrivées, 
213  099);  3<>  les  citoyens  des  États-Unis  qui,  parmi  les  arrivés,  sont  rentrés  aux 
États-Unis  (50  àSà)  ;  H^  les  étrangers  venus  aux  États-Unis  sans  intention  de 
s*y  fixer  (21  922)  ;  5<>  l'arrivée  des  étrangers  (272  487)  qu'on  obtient  en  retran- 
chant le  n<*  4  du  n<*  1  ;  6<*  l'immigration  nette  (250  565)  qu'on  obtient  en  retran- 
chant du  n^  i  les  n<»  4  et  5;  l'émigration  nette  (37466)  ;  S*"  l'excédent  de 
l'immigration  nette  sur  l'émigration  nette,  qui  représente  l'accroissement  de  la 
population. 
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seulement)  qui  sont  venus  sans  intention  de  se  fixer,  et  celui 
des  émigrants;  la  partie  ombrée  est  donc  l'excédent,  c'est-à- 
dire  l'accroissement  annuel  de  la  population  des  États-Unis 
par  l'immigration. 

En  jetant  les  yeux  sur  cette  figure,  on  aperçoit  les  princi- 
pales influences  qui  agissent  sur  ces  mouvements  de  la  race 
humaine.  Us  étaient  faibles  avant  1830  et  ils  n'ont  commencé 
à  devenir  importants  que  depuis  1840  :  dales  qui  corres- 
pondent à  peu  près  aux  progrès  de  la  navigation  et  surtout 
de  la  navigation  à  vapeur.  La  découverte  de  l'or  en  Cali- 
fornie imprime  à  ce  mouvement  un  essor  subit  et  considé- 
rable en  1848  ;  on  se  rue  vers  les  mines  où  chacun,  en 
partant,  rêve  de  trouver  une  fortune  et  où  beaucoup  ne  ren- 
contrent que  déception  et  misère  :  mais  le  pays  se  peuple  et 
la  terre  est  fécondée  par  les  bras  qui  la  cultivent.  Cependant, 
depuis  1854,  le  découragement  se  manifeste;  l'immigration 
se  ralentit  et  la  guerre  de  sécession  la  fait  tomber  à  un 
niveau  où  elle  n'était  pas  descendue  depuis  1845.  Cepen- 
dant l'espoir  renaît  bientôt  ;  le  Nord  triomphant  multiplie 
les  chemins  de  fer,  traverse  tout  le  continent  par  la  ligne  de 
San-Fi-ancisco,  bâtit  des  usines  et  le  mouvement  d'immigra- 
tion reçoit  une  impulsion  nouvelle;  l'immigration  totale 
(voyageurs  et  émigrés  non  défalqués)  s'élève  à  449000  en 
1872(1).  Mais  l'exagération  des  entreprises  et  l'abus  du  cré- 
dit produisent  une  crise  commerciale  qui,  pendant  plusieurs 
années,  paralyse  les  affaires  aux  États-Unis  et  l'immigration 
diminue.  Depuis  que  la  crise  est  terminée,  le  courant  a  re- 

(1)  MOUVEMENT  DE  L'iMMIGRàTION  AUX  ÉTATS-UNIS 

(par  périodes  décennales) 

Années.  Nombre  d^immigrants. 

1820-1830 143,439 

1831-1840  599,125 

1841-1850 1,713,251 

1851-1860 2,598,214 

1861-1870 2,491,209 

1871-1879 2.351.016 

1880-1882 2,044,097 

Total. . . .     (1820-82)  11,940,351 
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pris  une  plus  grande  intensité  :  en  4882,  on  a  compté,  730000 
immigrants.  De  1820,  date  des  premières  statistiques,  jus- 
qu'en 1882,  les  États-Unis  ont  reçu  ainsi  près  de  12  millions 
d'étrangers,  représentant  à  peu  près,  défalcation  faite  des 
émigrants,  10  millions  d'immigrants  qui  ont  augmenté  la 
population  de  cette  contrée  et  qui  ont  apporté  leurs  bras,  leur 
intelligence  et  même  des  capitaux  à  leur  patrie  d'adop- 
tion. 

Aucune  contrée  n'est  à  cet  égard  aussi  favorisée  que  les 
États-Unis.  Mais  au  second  rang,  le  Canada  a  eu,  de  1871  à 
1882,  des  arrivages  annuels  qui  ont  varié  de  35  000  à  112000 
et  sur  lesquels  un  tiers  environ  passait  de  là  dans  les  États- 
Unis,  les  deux  autres  tiers  restant  dans  le  pays  (1)  ;  la  Répu- 
blique Argentine  a  eu,  durant  la  même  période,  un  excé- 
dent de  l'immigration  sur  l'émigration  variant  de  10000  (en 
1871)  à  58000  (en  1873),  suivant  les  années  (2),  les  colonies 
d'Australasie  un  excédent  de  20000  à  65000.  La  figure 
(voir  figure  n**  2)  ci-jointe  montre,  d'après  le  même  procédé 


(1) 


Annéei. 


Canada 


Diff<îrence8 

entre  rimmigrttioQ 

et  rëmigratioQ 

ou  iinmigrttioa 

réelle. 


1871 27,773 

1872 36,578 

1873 50,050 

1874 39,373 

1875 27,382 

1876 25,633 


Années. 


D{fl<lrence« 

entre  l'immigration 

et  rëmigration 

ou  immigration 

réelle. 


1877 27,082 

1878 29,807 

1879 40,492 

1880 î 

1881-82 69,939 

1882-83 72,281 


(2) 


Années. 


République  Argentine 

DifTérences 

entre  l'immigration 

et  l'émigration 

on  immigration  Années, 

réelle. 


1871 10,244 

1872 27,884 

1873 58,096 

1874 46.937 

1875 20,488 

1876 17,478 


Différences 

entre  l'immigration 

et  l'émigration 

ou   immigration 

réelle. 


1877 11,913 

1878 21,009 

1879 29,012 

1880 26,340 

1881 25,115 
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que  pour  les  États-Unis,  quel  a  été  l'importance  annuelle  de 
ces  mouvements  de  migration  en  Austrasie  (1). 

L'émigration  n'est  pas  un  voyage  d'agrément  ;  il  serait 
dangereux  de  la  farder;  i]  convient  de  la  montrer  telle  qu'elle 
est.  C'est  le  plus  souvent  la  misère  ou  tout  au  moins  ]a  diffi- 
culté de  vivre  qui  pousse  l'émigrant  à  quitter  son  pays.  Il 
part  le  cœur  gros,  quoique  soutenu  par  l'espérance  d'une 
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condition  meilleure.  Malgré  le  soin  que  prennent  les  admi- 
nistrations publiques  ou  privées  de  veiller  au  transport,  la 
traversée  est  souvent  pénible,  quelquefois  mortelle  (2).  Ce- 


(1) 


Australasie 


Années. 


DilTëronces 

entre  l'iminigration 

et  l'ëmignition 

ou  immigration 

réelle. 


Années. 


Différences 

entre  l'immigration 

et  l'émiffration 

ou   immigration 

réelle. 


1871 20.039 

1872 17,563 

1873 29,666 

1874 65.777 

1875 55,678 

1876 d7,937 


1877 50,450 

1878... 43,827 

1879 55,304 

1880 43,200 

1881 43,085 

1882 52,976 


(^)  Sur  476  086  émigrants  qui  sont  arrifét  en  1882  en  rade  de  New  Tork^ 
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pendant,  à  mesure  que  la  durée  du  voyage  s'abrège,  elle  de- 
vient plus  tolérable  ;  à  mesure  que  les  émigrants  trouvent 
plus  de  groupes  déjà  formés  de  concitoyens  ou  de  parents 
pour  les  accueillir,  que  les  pays  d'immigration,  comprenant 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  attirer  des  travailleurs,  protègent  plus 
efficacement  les  immigrants,  les  débuts  sont  moins  difficiles. 
D'autre  part,  à  mesure  que  les  ressources  de  ces  pays  nou- 
veaux sont  mieux  appréciées  en  Europe,  on  compte  un  plus 
grand  nombre  d'émigrants  qui  arrivent  pour  faire  valoir  leurs 
capitaux  et  former  une  entreprise  agricole,  industrielle  ou 
commerciale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'émigration,  comme  le  progrès  delà  race 
européenne  hors  d'Europe  dont  elle  est  la  cause  principale, 
est  un  fait  considérable  dans  l'histoire  de  l'humanité  au  dix- 
neuvième  siècle.  Il  faudrait  un  volume  pour  la  décrire  ;  nous 
n'avons  voulu,  en  quelques  pages,  qu'en  indiquer  l'impor- 
tance et  en  marquer  le  rôle  dans  le  peuplement  du  globe. 


Nous  nous  contenterons  de  signaler  aussi  brièvement  les 
conséquences  de  l'expansion  de  noti*e  race  sur  les  autres 
parties  du  monde. 

Il  est  incontestable  que  cette  expansion,  considérée  dans  ses 
résultats  les  plus  généraux,  est  un  bien.  La  terre  est  le  do- 
maine de  l'homme  ;  mais  ce  domaine  n'a  de  valeur  qu'autant 
que  l'homme  l'exploite.  Les  quatre-vingt-sept  millions  d^Eu- 
ropéens  que  nous  avons  comptés  ont  enrichi  des  contrées  qui 
étaient,  les  unes  entièrement  improductives  et  désertes,  les 
autres  habitées  par  des  sauvages  se  contentant  de  consom- 
mer les  fruits  delà  terre,  ou  médiocrement  exploitées  par  des 
peuples  à  demi  civilisés,  comme  ceux  du  Mexique,  du  Pérou, 
de  Java,  et  ils  se  sont  eux-mêmes  enrichis  par  le  travail 

à  tetioâtioik  de  rolfiee  de  Gattle  Gtrden,  218  soni  morts  en  rade  tnr  les  nsvi- 
res,  75  soot  morts  en  entrant  è  l'hdpital  et  sur  6  079  autres,  que  l'hôpiul  de 
rUe  Ward  a  reçus,  532  sont  morts  des  suites  de  la  maladie  ;  en  tout  820  décès, 
•tas  compter  les  décès  ^ui  ont  pu  atoir  lieu  pendant  la  traversée. 
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qu'ils  ont  appliqué  à  l'exploilation  des  ressources  naturelles 
de  ces  contrées.  Il  y  a  quatre-vingt-sept  millions  d'hommes 
civilisés  dans  le  monde  qui  n'existeraient  pas  sans  l'expan- 
sion de  la  race  européenne,  et  il  y  a  des  milliards  de  francs 
de  richesses  produites  chaque  année  par  ces  quatre-vingt- 
sept  millions  d'hommes. 

Ils  ont  contribué  à  cette  grande  œuvre  à  laquelle  la  Société 
d'Acclimatation  s'est  dévouée.  L'homme  civilisé  emporte  avec 
lui,  dans  ses  migrations,  ses  céréales  et  son  bétail,  qui  consti- 
tuent le  fonds  ordinaire  de  sa  subsistance.  Partout  où  il  s'é- 
tablit et  où  le  climat  n'est  pas  trop  désagréable,  il  plante  son 
blé  et  il  fait  paître  ses  chevaux,  ses  bœufs,  ses  moutons  et  ses 
porcs.  L'Amérique  et  TAustralasie  invitaient  l'Européen  à 
venir,  en  lui  offrant  d'immenses  étendues  de  terres  à  cultiver; 
l'Européen  est  venu  et  il  a  offert  à  son  tour,  comme  présent 
de  noce,  son  blé  et  ses  animaux  domestiques  à  ces  terres 
vierges.  L'union  a  été  féconde.  Les  États-Unis  regorgent  de 
blé  qu'ils  envoient  pour  nourrir  l'Europe;  TAustralasie,  la 
Plata,  les  États-Unis,  le  Gap  possèdent^  plus  de  moutons  que 
l'Europe  entière  et  sans  l'importation  de  leur  laine,  les  ma- 
nufacturiers européens  seraient  réduits  à  fermer  la  moitié 
de  leurs  fabriques.  Il  y  a  là  encore  un  grand  fait  économique 
et  un  changement  dans  les  conditions  de  la  production  et  de 
la  circulation  des  richesses. 

Les  pays  d'immigration  fournissent  à  l'Europe  des  vivres  et 
des  matières  premières  ;  l'Europe  leur  vend  des  produits  ma- 
nufacturés. L'échange  est  profitable  aux  uns  et  aux  autres,  et 
les  courants  commerciaux  augmentent  d'intensité. 

Chacun  des  groupes  importants  qui  se  forment  ainsi  sur 
quelque  point  du  globe  est  intéressant,  non  seulement  au 
point  de  vue  particulier  de  la  création  de  la  richesse  et  du 
commerce,  mais  au  point  de  vue  général  de  la  civilisation  ; 
ce  sont  autant  de  foyers  nouveaux  d'activité  intellectuelle.  On 
y  envisage  la  nature,  la  vie,  la  société  à  des  points  de  vue  qui 
ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  que  ceux  où  les  Européens 
sont  placés  ;  la  pensée  humaine  s'y  empreint  d'une  certaine 
originalité  et  les  colons  peuvent  rendre  i  la  civilisation,  piar 
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leurs  travaux  intellectuels,  quelque  chose  de  ce  qu'ils  tiennent 
d'elle^  comme  ils  fournissent  à  TEurope  un  utile  supplément 
de  richesse,  après  avoir  reçu  d'elle  les  éléments  de  la  pro- 
duction. Sans  doute,  ces  sociétés  naissantes  sont  et  seront 
peut-être  longtemps  encore  préoccupées  surtout  de  leurs 
intérêts  matériels.  Elles  cultivent  cependant  les  lettres  et 
surtout  les  sciences.  L'Amérique  du  nord  a  prouvé  qu'elle 
pouvait,  comme  l'Europe,  contribuer  à  leurs  progrès  ;  l'Amé- 
rique du  sud  et  l'Australasie  le  prouveront  aussi  quelque 
jour. 

Déjà  ces  sociétés  ont  déplacé  l'équilibre  des  races  et  des 
nations  dans  le  monde.  Les  États-Unis  sont  devenus  une 
grande  puissance  avec  laquelle  les  Étals  européens  doivent 
compter  dans  la  politique  comme  dans  le  commerce.  L'im- 
portance de  la  race  anglaise  a  certainement  augmenté  par  le 
peuplement  du  Canada  et  de  l'Australasie,  comme  par  la  con- 
quête de  rinde. 

Nous  ne  sommes  pas  parvenus  au  terme  de  ce  développe- 
ment. La  terre  n'est  pas  encore,  comme  le  disait  Jules  Du  val, 
saturée  d'hommes;  il  reste  de  très  vastes  espaces  inoccupés 
et  les  parties  habitées  de  ces  contrées  neuves  sont  loin  de 
renfermer  toute  la  population  qu'elles  pourraient  nourrir. 
Nous  assistons  à  une  période  de  croissance  du  genre  humain, 
qui  durera  plus  que  notre  siècle.  Toute  croissance  est  d'ordi- 
naire accompagnée  de  douleurs.  Il  y  a  dans  celle  du  genre 
humain  des  temps  d'arrêt,  des  intérêts  froissés,  des  misères 
individuelles  et  sociales.  Il  faut  s'appliquer  à  soulager  ceux 
qui  soufiTrent,  sans  perdre  de  vue  la  grandeur  bienfaisante 
du  phénomène  qui  s'accomplit  autour  de  nous. 

La  France  doit  d'autant  moins  détourner  ses  yeux  de  ce 
spectacle  qu'elle  doit  en  tirer  une  leçon.  Elle  a  un  commerce 
très  important  et  une  haute  situation  morale  dans  le  monde  ; 
elle  doit  vouloir  et  elle  veut  les  maintenir.  Mais  les  conditions 
du  commerce  ne  sont  plus  les  mêmes  aujourd'hui  qu'il  y  a 
cinquante  ans;  la  vapeur,  le  télégraphe,  l'émigration  les 
ont  modifiées.  Il  faut  être  de  son  temps. 

La  France  ne  s'est  pas  assez  accommodée  aux  circonstances 
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nouvelles.  Elle  n'a  pas  un  nombre  suffisant  de  représenlants 
à  rétranger. 

Je  ne  youdrais  pas  cependant  être  taxé  d'exagération.  Elle 
en  a.  A  défaut  de  la  statistique  orficielle  qui  ne  fournit  pas  de 
renseignements  ou  n'en  fournit  que  de  fort  incomplets,  deux 
statisticiens  ont  évalué  Tun  à  SOOOO^rautre  à  15500  envi- 
ron le  nombre  des  Français  qui  quittent  chaque  année  la 
France  pour  s'établir  dans  nos  colonies  ou  dans  les  pays 
d'outre-mer;  et  le  second  évalue  hypothétiquement  à  plus 
de  673000  le  nombre  des  citoyens  français  fixés  hors  de 
France  (1).  Indépendamment  des  227  000  individus  recensés 
en  Algérie  en  1881  comme  nés  de  parents  français  et  des 
1298000  Canadiens  d'origine  française  recensés  la  même 
année  au  Canada,  nous  comptons  107  000  concitoyens  aux 
États-Unis,  plus  de  80000  dans  l'Amérique  du  sud,  14000  en 
Egypte,  à  peine  quelques  milliers  en  Australasie,  et,  par  ses 
possessions  coloniales  (Algérie  comprise),  elle  gouverne, 
hors  d'Europe,  environ  30  millions  d'hommes,  dont  une 
petite  minorité  seulement,  il  est  vrai,  est  de  race  française. 

Mais  elle  n'a  pas  assez  de  représentants,  parce  que  d'autres 
nations,  deux  nations  surtout,  les  Anglais  et  les  Allemands 
(voir  plus  loin  les  tableaux  représentant  le  total  des  Fran- 
çais, des  Anglais,  des  Allemands  et  des  Italiens  établis  à 
l'étranger),  en  ont  sur  certains  points  davantage  et  qu'ils 
accroissent  sans  cesse  leurs  relations,  leur  commerce,  leur 
influence  avec  le  nombre  sans  cesse  croissant  de  leurs  émi- 

(1)  M.  le  D'  Bertillon  {Dict,  encychp.  des  Sciences  médicaies,  art.  migra- 
tkm)  et  M.  le  D'  Caffieau  {y émigration  de  France^  lecture  faite  à  l'Académie 
des  fciencea  morales  et  politiques  en  iSSd).  Voir  aussi  la  Démographie  figurée 
de  FAlgét^ie,  par  le  D'  Rieonz,  et  les  Mouvements  de  rémigration,  publiés  par 
le  ministre  de  l'Intérieur. 

De  iSbà  i  1S60,  le  ministre  de  rintérieur  a  constaté  sous  le  régime  du 
passeport  obligatoire,  de  19957  (1855)  à  12  297  (1860)  individus  ayant  pris  , 
leur  passeport  pour  s'établir  à  rétranger,  et  depuis  que  le  passeport  n'est  pas 
obligatoire,  le  nombre  eonstaté  n*a  été  en  moyenne  que  de  dOOO  en? iron  par 
an.  Mais  les  départs  pour  T Algérie  et  les  eolonies  n  y  sont  pas  compris,  non 
plus  qu^  certaines  catégories  de  passeperts.  M.  Ricoux  estime  que  le  nombre 
des  français  qui  se  fixent  en  Algéûrie  a  été  de  1 200  environ  par  an,  en  moyenne, 
de  1866  i  1872,  et  de  5  230,  de  1872  à  1876. 

foi  ftanigranti  partent  prinTtipalnmTrnt  des  départements  du  sud  et  de  Test 
(Baases-Pyréaées,  Gironde,  Hautes-Pyrénées,  au  premier  rang)  et  de  la  Seine. 
4*  s&aiB,  T.  II.  —  Séance  publique  «■naUe.  t 


Digitized  by 


Google 


CXXII  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION- 

grants.  Ainsi,  tandis  qu'aux  Etats-Unis,  en  1880,  on  comptait 
407  000  personnes  nées  en  France,  on  en  comptait  4  966000 
nées  en  Allemagne  ;  tandis  qu'il  y  a  55  000  français  dans  la 
République  Argentine,  il  y  a  423000  Italiens.  Chaque  indi- 
vidu est  porté  à  défendre  de  préférence  les  intérêts,  matériels 
ou  moraux,  de  sa  nation  :  les  absents  ont  tort. 

Le  commerce  français  commence  à  se  rendre  compte  de 
celte  situation  et  à  en  comprendre  les  inconvénients.  Est-il 
facile  d'y  appliquer  le  remède  et  de  déterminer  beaucoup  de 
Français  à  aller  soutenir  le  drapeau  du  commerce  national 
partout  où  le  flot  montant  de  la  concurrence  menace  de  le 
renverser?  C'est  un  courage  qui  ne  serait  pas  moins  utile  à  la 
patrie  que  celui  du  soldat  défendant  son  drapeau  sur  un 
champ  de  bataille,  et  qui  peut  faire  la  fortune  de  celui  qui 
saurait  eu  faire  preuve  à  propos.  En  tout  cas,  il  est  bon  de 
le  dire  pour  susciter  ou  pour  fortifier  les  bonnes  résolutions. 

Je  finis,  Messieurs,  sur  cette  conclusion.  Si  j'ai  abusé  de 
votre  patience,  soyez  indulgents  en  considérant  le  motif  qui 
m'inspirait.  Vous  qui  avez  fait  de  si  persévérants  et  de  si 
heureux  efforts  pour  acclimater  en  France  des  plantes  et  des 
animaux  utiles,  vous  me  pardonnerez  d'avoir  exposé,  un  peu 
longuement  peut-être,  le  tableau,  très  abrégé  cependant,  de 
l'acclimatation  de  la  race  européenne  dans  le  monde,  et  vous 
m'aiderez,  avec  tous  ceux  qui  comprennent  la  gravité  du  pro- 
blême, à  conseiller  à  nos  concitoyens  ce  genre  d'acclimatation^ 
qu'un  intérêt  patriotique  recommande. 
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Essai  de  statistique  des  Français,  Anglais,  Allemands  et  Italiens, 
établis  dans  les  princig^anx  pays  étrangers 


AFRIQUE 


Algérie 

Tunisie  (1881) 

Maroc 

TripoliiaiDe, 

Egypte 

Cap  et  Afrique  du  sud. 

Sénégal 

Cap  Vert,  Canaries  et 

Madère 

Angola  et  Benguela. . 

Mozambique 

Zanzibar 

Transvaal 

Réunion 

Maurice 

Madagascar,  lies  vois. 
Autres  pays 


FRANÇAIS 

ANGLAIS 

ALLEMANDS 

233,937 

15,402 

4,204 

- 14,956 

8,979 

9 

105  (i) 

661 

9 

76(1) 

1,749 

9 

U,310 

2,-tôl 

948 

81(1) 

? 

9 

2.151 

? 

? 

9 

? 

669 

? 

9 

75 

? 

? 

48 

? 

9 

101 

? 

? 

9 

? 

3,400 

9 

•       ? 

? 

9 

9 

286 

9 

9 

? 

? 

? 

Total 

des   étranoirs 

de  toutes 

les   nations 


33.693 
11,249 

? 

? 
16.302 

? 

? 

? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 

1,102 


423.881 
26,000? 

? 

? 

68,653 
? 
? 

9 

? 
? 
? 
? 

55,000 
? 
? 

9 
? 


ASIE 


Turquie  d'Asie 

Perse 

Arabie 

Inde 

Chine 

Indo-Chine.... 

Japon 

Siam 

Sibérie 

Autres  pays. . . 


FRANÇAIS 


(1725)  (1) 
(51) (1) 

9 

(2,604)  (1) 

335 

8,162 

m  (1) 
m  (i) 

? 

? 


1,699 

191 

7 

75,734 

2,352 

? 

1,105 
99 

9 

? 


13 
? 
? 

1,207 

474 

? 

9 
? 
? 
? 


(I)  Nombres  donnés  ptr  les  eoosals,  en  1861. 
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OGËANIE 


Colonies  françaises... 
Australasie    britanni- 
que •....•.>•••••• 

riUNÇAU 

ANGLAIS 

ALLBMAMM 

ITALIENS 

T0t« 
dM   étriniwt 

dl  tMtM 

m  nitiOM 

124,195 

12,500? 

81 

(34?) 

663 

677,082(1) 
883 
70? 

? 

42,129 
? 

9 

? 

2,546 

9 

331 

? 

9 

4,561 
? 

Haii  Hawaii 

Antres  navs 

AMÉRIQUE  DU  NORD 


États-Unis 

Puissance  du  Canada. 

Mexique 

Amérique  centrale  .  ; 

Panama 

Antilles 

Colonies  françaises . . 


FRANÇAIS 

ou 
d'oriffine 
firançaiflo. 


106,976 
1,299.161 
? 

604(2) 
? 

(1*17)  (2) 
27,418. 


ALLIKANDS 


2,772,170 
882,894(3) 
? 

1,552 

410 

3,160 

9 


1,966,740 
252,848 
9 

221 
? 
? 


ITALIENS 


170,000 

1,849 
6,100 
? 
? 

2,400 
? 


TotH 


dl  tovtM 


6,848.950 
? 

T 
? 
? 
? 
? 


AMÉRIQUE  DU  SUD 


Venezuela 

Colombie  et  Equateur 

Pérou  et  Bolivie 

Brésil 

Guyane 

Uruguay 

Paraguay 

République  Argentine. 

Chili 

Autres  pays  dans  les 
deux  Amériques. 


FRANÇAIS 


2,186 
? 

2,647 

6,108 

3,801 

14,375 

106(2) 

55,400 

3,314 


4,041 
? 

9 

825 
1,566 
2,772 
? 

17,900 
4,267 


1,171 

9 

898 
44,087 
? 

2,125 
? 

4,997 
4,033 


ITAUINS 


Total 

dts   étrtflQtrt 

ditootM 

tes  Rations 


3.237 

1,122 
70,000 
82,196 

? 
40,000 

3,000 
123,600 

3.078 

4,360 


37,160 

? 

78,170 
325,680 

? 

180,430 

10,000 

673,400 

29,720 


(1)  ParaoniMt  nëei  dani  les  Iles  brilaDoimiet, 


J2)  Nombres  donnés  par  les  consuls,  en  1 
3)  Personnes  d'origme  anglaise,  sans  m 
TI08) 


compter  les  Ésnasait  (609888)  et  les  Iriandais 
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EUROPE 


France 

Royaume-Uni 

Belgique 

Pays-Bas 

Luxembourg. . .  * 

Empire  allemand 

Suisse 

Italie 

Monaco 

Espagne 

Portugal 

Autriche-Hongrie 

Roumanie 

Serbie  et  Bulgarie 

Turquie 

Grèce  

Russie 

Danemark 

Suède 

Norvège 

Autres  pays  (S.  Marin, 
Monténégro) 


FRANÇAIS 


1,129(1) 
51,089 

(2) 

1,085 
17,273 
53,653 
10,781 

3,3U 
17,657 

(2) 

(2) 

2,000; 

0 

(2) 
534 


(2) 


138 
163 


36,447 
? 

3,789 

1,614 

20 

10,465 

2,812 

7,230 
338 

4,771 

1,798 

2,2 
506 

? 

1,518 
566 

5,007 
454 
506 
518 


ALLEMANDS 


81.988 

40,371 
34,196 
42,026 

8,412 

? 
95,262 

5,221 
288 
952 

? 

98,510 
39,000 


314 

400,000 

33,158 

953 

1,471 


240,733 

7,189 

1,153 

? 

219 
7,115 

41,645 
? 

3,437 
8,825 
? 

13,875 
1,762 
? 

12,268 
3,273 
2,938 
? 

33 

? 

6,158 


Total 

dM  étringers 

(t8  toutas 

les  nitlons 


1,104.840 

139,445 

91,700 

68,971 

? 

282,942 

211,035 

59,956 

7,905 

46,881 

? 

252.690 
772,700 

9 
9 

31,969 
450,000 
64,289 
18,587 
37,350 


(1)  Nombre  assurément  bien  inférieur  à  la  rëalilë.  Une  enquête  fuite  par  les  consuls 
français  4  propos  du  recensement  de  186i ,  a  constaté  à  cette  date,  15  959  français  dans  lot 
Iles  britanniques  et  dans  les  îles  anglo-uormandes. 

(8)  En  186i,  les  consuls  enregistraieni  1546  Français  ûxéê  aux  Pays-Bas,  iS77  en  Por- 
tugal, 2814  en  Autricbe-Hongrie,  594  en  Turquie,  2479  en  Russie. 
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RAPPORT  ANNUEL  SDR  LES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION 

DE  FRANCE  EN  1884 

Par  n.  €.  RA¥ERET-1VATTEL 

Secrétaire  des  séances. 


Messieurs  , 

D'après  l'usage  adopté  dans  notre  Compagnie,  votre  Secré- 
taire des  séances  doit  présenter  à  la  fin  de  chaque  session 
annuelle  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société.  Appelé  par 
votre  bienveillance  à  remplir  aujourd'hui  cette  tâche  pom'  la 
treizième  fois,  je  tiens  à  vous  remercier  tout  d'abord  de  l'hon- 
neur qui  m'est  fait,  et  dont  je  suis  profondément  reconnais- 
sant. J'aborderai  ensuite  mon  sujet  sans  préambule,  allant 
droit  au  but,  pour  vous  fatiguer  le  moins  possible,  mais  ne 
me  dissimulant  pas  que  j'ai  deux  écueils  à  éviter  :  si,  d'une 
part,  je  ne  dois  pas  abuser  de  votre  temps  et  de  votre  patience 
par  de  trop  longs  développements,  d'autre  part  j'ai  à  craindre 
qu'une  sèche  énumération,  qu'une  simple  table  des  matières, 
ne  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  des  travaux  accomplis.. 
Je  tâcherai  donc  de  me  tenir  à  égale  distance  de  ces  deux 
écueils,  comptant  d'ailleurs  sur  votre  indulgence  habituelle 
pour  m'y  aider. 

Comme  les  années  précédentes,  M.  Joseph  Cornély  vous  a 
fait  parvenir  le  relevé  intéressant  des  multiplications  d'ani- 
maux rares  obtenues  dans  son  domaine  de  Beaujardin,  à 
Tours  (1).  Tout  dévoué  à  l'acclimatation,  notre  zélé  collègue 
a  fait  de  son  superbe  parc  un  véritable  jardin  zoologique,  où 
les  élevages  les  plus  difficiles  menés  à  bien  ne  se  comptent 
^  plus,  car  le  succès  y  est,  depuis  longtemps,  chose  habituelle, 
et  les  résultats  obtenus  en  1884  n'ont  pas  été  moins  remar- 
quables que  ceux  précédemment  communiqués  à  la  Société. 

(1)  Joseph  Cornély,  Rqifroductions  obtenues  au  parc  de  Beaujardin  {BuHC' 
tin,  iSU,  p.  925). 
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Un  traYail  analogue  vous  a  été  transmis  par  M.  Huet,  aide- 
naturaliste  chargé  de  la  ménagerie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  qui,  dans  quatre  notes  successives,  vous  a  fait  con- 
naître les  naissances  de  Mammifères  et  d'Oiseaux  obtenues 
dans  notre  grand  et  bel  établissement  national  (1).  Plusieurs 
de  ces  naissances  présentent  un  réel  intérêt,  non  seulement 
en  raison  de  la  rareté  de  certaines  espèces,  mais  aussi  au  point 
de  vue  de  l'acclimatation.  Les  notes  fournies  par  M.  Huet 
renferment,  en  outre,  des  observations  utiles  à  enregisti*er 
sur  les  mœurs  de  plusieurs  animaux  et  sur  leur  aptitude  à 
supporter,  sans  abri,  la  froide  température  de  nos  hivers. 

Vous  devez  à  M.  Durand,  ancien  directeur  de  la  Bergerie 
de  Ben-Chicao,  une  communication  du  plus  grand  intérêt  sur 
rintroduction  de  la  Chèvre  d'Angora  en  Algérie  (2).  M.  Du- 
rand nous  a  fait  connaître  que  cette  race  est  aujourd'hui  par- 
faitement acclimatée  dans  la  colonie,  où  elle  supporte  fort 
bien  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  tout  en  résistant  beaucoup 
mieux  que  la  Chèvre  arabe  aux  intempéries  du  climat  des 
régions  du  Tell,  car  son  épaisse  tpison  lui  permet  de  braver 
impunément  les  froids  de  l'hiver.  Cette  toison  représente  une 
sérieuse  valeur,  et  l'animal  est,  de  plus,  une  excellente  bête 
de  boucherie.  Il  est  donc  vivement  regrettable  que,  dans  k 
crainte  de  nuire  aux  intérêts  foi'estiers,  l'administration  n'ait 
pas  cru,  jusqu'à  présent,  devoir  encourager  l'élève  de  la 
Chèvre  d'Angora  en  Algérie.  Cette  Chèvre,  fort  différente  de 
l'espèce  ordinaire,  n'est  ni  vagabonde  ni  destructive  au  même 
degré  cpie  sa  congénère.  D'ailleurs,  la  population  caprine 
est  fort  nombreuse  en  Algérie  (elle  compte  plus  de  trois  mil- 
lions de  têtes),  et,  quoi  qu'on  fasse,  elle  le  sera  toujours,  au 
moins  en  territoire  arabe;  mieux  vaudrait  donc  avoir  des^ 
animaux  d'un  reaotdement  certain  qu'une  race  qui  ne  présente 
pour  elle  aucun  avantage.  Aussi  la  Société  d'Acclimatation 
a-t-elle  toujours  considéré  l'introduction  de  la  Chèvre  d'An- 
gora comme  présentant  la  plus  grande  importance,  et,  dès 

(1)  Haet,  Notes  sur  les  naissances,  dons  et  acquisitions  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  {BuOelin,  1S84,  p.  t26,  U\,  Qli,  995). 
(i)  Durand,  La  Chèvre  en  Algérie  (Bulletin,  1884,  p.  1 13). 
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1857,  c'esl-à-dire  au  début  de  ses  travaux»  adressait-elle  à 
M.  le  maréchal  comte  Randon,  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, un  petit  troupeau  de  celte  belle  et  précieuse  espèce. 
C'est  de  ce  premier  troupeau  que  proviennent  toutes  les  Chè- 
vres d'Angora  qui  existent  actuellement  dans  la  colonie.  Pour 
faire  ressortir  la  valeur  du  présent  ainsi  fait  à  l'Algérie  par 
notre  Société,  et  les  services  qu'on  pourrait  tirer  de  cette 
acclimatation,  il  suffit  de  rappeler  les  résultats  obtenus  ail- 
leurs. Quand  eurent  lieu,  sur  l'initiative  de  notre  Société, 
les  premières  importations  de  Chèvres  d'Angora,  celte  race 
précieuse  n'existait  qu'en  Asie  Mineure.  Mais  ces  importa- 
tions ne  tardèrent  pas  à  attirer  l'attention.  Dans  la  colonie 
du  Cap,  plusieurs  personnes  eurent  l'idée,  à  leur  tour,  d'es- 
sayer l'élevage  de  la  Chèvre  d'Angora,  et  cette  industrie  prit 
rapidement  une  importance  si  considérable,  qu'aujourd'hui 
le  marché  de  Bradford  tire  presque  exclusivement  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  la  matière  première  de  ces  étoffes  si  em- 
ployées, connues  sous  le  nom  de  mohair.  Il  serait  temps  que 
notre  colonie  d'Afrique  voulût  enfin  profiter,  elle  aussi,  des 
ressources  que  la  Société  d'Acclimatation  a  mises  à  sa  disposi- 
tion, depuis  de  longues  années  déjà,  en  lui  donnant  la  Chèvre 
d*Angora. 

Notre  collègue  M.  Tony  Conte,  qui  vous  a  fait  connaître 
l'arrivée  en  France  des  étalons  et  des  juments  ramenés  du 
Turkestan  par  MM.  le  baron  Benoist-Méchin  et  le  vicomte  de 
Mailly-Chalon,  vous  a  rendu  compte  des  difQcultés  de  toute 
sorte  que  présentait  l'acquisition  de  ces  chevaux,  remarqua- 
bles spécimens  de  a  race  Tekkis,  recherchée  dans  toute  l'Asie 
centrale  pour  ses  qualités  de  fond,  de  vitesse  et  de  beauté  (1). 
Grâce  à  un  concours  heureux  de  circonstances,  MM.  Benoist- 
Méchin  et  de  Mailly-Chalon  ont  pu  mener  à  bien  l'importation 
de  ces  précieux  animaux,  les  premiers  échantillons  de  race 
turkmène  introduits  en  France. 

Des  faits  intéressants  d'acclimatation  vous  ont  été  signalés 
par  M.  Pierre-Amédée  Pichot,  qui  vous  a  entretenus  notam- 

(1)  Tony  GoDte,  IrUroduclian  de  chwêux  du   Turheitan  (BulkHn,  1884, 

p.  «09). 
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ment  de  rintroduction  en  Irlande  du  charmant  petit  Cerf  Sika 
(Cervus  Sika)^  du  Japon,  par  les  soins  de  lord  Powerscourt. 
Notre  collègue  vous  a  en  même  temps  rendu  compte  de  Tac- 
climatation  du  Chameau  aux  États-Unis,  où  cet  animal  a  re- 
conquis sa  liberté  et  vit  aujourd'hui  en  troupes  nombreuses 
tout  le  long  de  la  côte  du  golfe  de  Californie  (1).  Du  reste, 
ainsi  que  la  même  communication  vous  l'a  aussi  fait  con- 
naître, Texistence  du  Chameau  redevenu  sauvage  a  été  récem- 
ment constatée,  d'une  façon  encore  plus  curieuse,  dans  une 
autre  partie  du  globe,  presque  à  notre  porte,  sur  la  côte  sud 
de  TEspagne,  dans  les  maremmes  du  Guadalquivir,  en  Anda- 
lousie. La  domestication  de  la  plupart  des  animaux  soumis 
par  l'homme  remonte  à  des  temps  si  reculés,  que  nous  en 
avons  perdu  toute  trace;  il  est  donc  intéressant  d'enregistrer 
comment  quelques-unes  de  nos  races  domestiques  regagnent 
parfois  leur  indépendance. 

L'infatigable  propagateur  de  l'usage  de  la  viande  de  cheval, 
notre  sympathique  et  dévoué  confrère  M.  Decroix,  vous  a 
présenté  un  compte  rendu  très  satisfaisant  des  progrès  de 
î'hippophagie  (2).  Toutes  les  grandes  villes  ont  aujourd'hui 
des  boucheries  où  se  débile  la  viande  de  cheval  ;  Paris  en 
compte  à  lui  seul  plus  de  quatre-vingts,  qui  ont  détaillé,  pen- 
dant Tannée  1883, 13  234  animaux  (Chevaux,  Anes  et  Mulets), 
représentant  un  poids  total  net  de  2528  635  kilogrammes.  La 
viande  est  vendue  environ  moitié  prix  de  la  viande  de  bœuf, 
par  morceaux  correspondants.  Ces  résultats  profitent  à  la  fois 
aux  classes  laborieuses,  en  augmentant  les  ressources  alimen- 
taires du  pays,  et  aux  classes  riches,  en  donnant  aux  chevaux 
une  plus-value  considérable,  en  contribuant,  dans  une  no- 
table mesure,  à  l'amélioration  de  la  race  chevaline,  et  en  four- 
nissant aux  éleveurs  de  nouveaux  débouchés. 

Non  content  de  se  consacrer  avec  un  zèle  fort  méritoire  à 
la  destruction  de  préjugés  regrettables  qui  privaient  l'ali- 

(1)  Pierre-Amédée  Picbot,  Aedimatation  du  Chameau  aux  États-UnU  et 
du  Cerf  Sika  en  Angleterre  {BuUetin,  1884,  p.  521). 

(i)  Decroix,  Influence  de  Vhippophadie  sur  la  population  chevaline  (Bulle- 
tin, 1884,  p.  617). 
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mentalion  publique  d'une  ressource  particulièrement  impor- 
tante à  une  époque  où  la  population  nécessiteuse  a  tant  à 
souffrir  du  renchérissement  général  des  denrées,  M.  Decroix 
a  tenu  à  réfuter  toutes  les  objections,  en  se  livrant,  sur  les 
viandes  dites  insalubres,  à  des  essais  dont  les  résultats  sont  à 
noter.  Il  a  ingéré,  sans  éprouver  aucune  incommodité,  de  la 
chair  d'animaux  charbonneux,  enragés,  morveux,  trichines. 
Sa  conclusion  est  que,  dans  des  circonstances  difficiles,  il  ne 
faut  pas  craindre  de  faire  entrer  dans  Talimentation  les  viandes 
réputées  jusque-là  insalubres,  sous  cette  condition,  toutefois, 
qu'elles  seront  soumises  à  une  cuisson  très  complète  (1). 

Votre  attention  a  été  appelée  par  M.  le  général  du  Martray 
sur  rintérèt  qui  s'attacherait  à  l'introduction  chez  nous  de 
certaines  races  de  Chèvres  de  la  Suisse,  qui  sont  particulière- 
ment recommandables,  notamment  celle  du  Haut- Valais  (2). 
Cette  race  donnerait  en  moyenne  environ  900  litres  de  lait 
par  an,  tandis  qu'une  bonne  Chèvre  de  France,  à  quelque 
région  qu'elle  appartienne,  n'en  donne  que  500  litres.  Le 
prix  moyen  du  litre  de  lait  de  Chèvre  en  France  étant 
de  15  centimes,  le  produit  d'une  Chèvre  du  Haul-Valais  se- 
rait de  135  francs,  alors  que  celui  d'une  Chèvre  française 
n'atteindrait  que  75  francs.  Si  chaque  bêle  vaut  30  francs, 
l'une  rapporte  deux  fois  et  demie,  et  l'autre  quatre  fois  et 
demie  sa  valeur.  On  voit  donc  le  sérieux  avantage  qu'il  y  au- 
rait à  acclimater  en  France  les  Chèvres  du  Haut- Valais. 

Les  qualités  d'une  auti'e  espèce  de  Chèvres,  celle  du  Séné- 
gal, vous  ont  été  signalées  par  nos  confrères  M.  Le  Guay  (3), 
du  Cluyon  (Finistère),  et  M.  Malhey  (4),  de  Rochechouart 
(Haute-Vienne),  qui,  tous  deux,  ont  pu  constater  la  fécondité 
de  cette  race  et  son  aptitude  à  supporter  les  intempéries  de 
notre  climat. 

M.  Olivier  Lèpre vosl-Bourgerel,  de  Nantes,  qui  possède 
une  paire  de  Pacas  (Cœlogeniis  Paca)  de  l'Amérique  du  Sud^ 


(1)  Procè$-verhaux  {Bullelin,  1884^  p.  102). 

(2)  Ibidem,  p.  418,  994. 

(3)  Ibidem,  p.  297,  608. 

(4)  Ibidem,  p.  101. 
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importés  de  la  Trinitad  en  1883,  a  obtenu  la  reproduction  de 
ces  animaux,  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  desquels  notre 
confrère  nous  a  fait  parvenir  des  renseignements  (1).  La  chair 
du  Paca  est  très  estimée,  et  le  naturel  très  doux  de  ces  ani- 
maux  permettrait  d'en  tenter  avec  succès  l'acclimatation. 

Notre  Société  ne  s'occupant  pas  seulement  de  l'içtroduc- 
tion  et  de  la  domestication  d'espèces  nouvelles,  mais  aussi  de 
la  propagation  d'espèces  qui,  plus  ou  moins  anciennement 
acquises,  mériteraient  d'être  plus  répandues  qu'elles  ne  le 
sont  encore,  vous  avez,  déjà  depuis  plusieurs  années,  com- 
pris parmi  les  animaux  que  vous  distribuez  en  cheptels  dif- 
férentes races  porcines,  et  notamment  la  race  siamoise,  re- 
marquable par  la  qualité  de  sa  chair  et  la  précocité  de  son 
développement.  Malheureusement,  il  faut  compter  avec  l'es- 
prit de  routine  dont  certaines  de  nos  populations  inirales 
donnent  encore  de  trop  fréquentes  preuves,  et  vous  avez  pu 
constater  tout  récemment  qu'on  a  souvent  de  la  peine  à  faire 
accepter  sur  les  marchés  des  animaux  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  connus  (2).  C'est,  en  effet,  ce  qui  s'est  produit  pour  le 
Porc  siamois;  et  cependant,  ainsi  que  notre  secrétaire  géné- 
ral vous  l'a  fait  remarquer  (3),  outre  les  qualités  signalées  ci- 
dessus,  cette  espèce  présente  aussi  sur  les  grandes  races  fran- 
çaises, et  sur  la  race  craonaise  en  particulier,  l'avantage  d'être 
d'un  petit  volume,  et,  par  conséquent,  d'être  d'une  alimen- 
tation relativement  économique  ;  elle  peut  donc  convenir 
surtout  aux  petits  ménages,  aux  petites  ressources,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  des  grandes  races  du  Poitou  et  de  la  Nor- 
mandie. Enfin,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  Porc 
siamois  est  l'ancêtre  du  Cochon  Yorkshire,  qui  jouit  d'une 
réputation  absolument  générale  et  que  tout  le  monde  sait 
apprécier. 

Dans  la  classe  des  oiseaux,  vous  avez,  comme  les  années 
précédentes,  compté  de  nombreux  élevages  couronnés  de 
succès,  parmi  lesquels  il  convient  de  rappeler,  en  première 

(1)  Procè$-verbaux  {BuUetin,  1884»  p.  757). 

(2)  Ibidem,  p.  5U. 

(3)  Ibidem,  p.  515. 
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ligne,  ceux  :  de  M.  Pays-Meilier  (I)  et  de  M.  O.-Gamille  Bé- 
renger  (2),  qui,  tous  deux,  ont  obtenu  la  reproduction  du 
Nandou  ou  Autruche  d'Amérique,  et  qui  ont  recueilli  d'inté- 
ressantes observations  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  cette 
espèce;  de  M.  Courtois,  qui,  depuis  longtemps  déjà,  s'occupe 
tout  particulièrement  des  oiseaux  d'eau  (Canards,  Sarcelles, 
Bemaches,  etc.),  et  qui  est  devenu,  dans  cette  spécialité,  un 
éducateur  tout  à  fait  émérite  (3)  ;  de  M.  Ed.  Barrachin,  qui  a 
mené  à  bien  Télevage  de  Crossoptilons  issus  du  croisement 
des  Crossoptilon  cœrulescens  et  C.  auriium  (4);  de  M.  G. 
Mathias,  qui  a  pu  vous  présenter  cette  année  six  Lophophores 
{Lophophorus  refulgens)  obtenus  d'une  seule  ponte,  gagnant 
ainsi  le  prix  fondé  par  la  Société  pour  la  reproduction  en 
captivité  de  ce  splendide  oiseau  (5)  ;  de  M.  Delaurier,  qui  a 
obtenu  de  nouveau,  cette  année,  la  multiplication  de  nom- 
breuses espèces  de  Perruches  (6)  ;  de  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville,  auquel  vous  devez  la  première  reproduction  obtenue 
en  France  de  la  jolie  Perruche  Soleil  (Conuras  solstitialis) 
du  Brésil  (7),  etc.  Vous  avez  aussi  applaudi  aux  succès  de 
M.  Leroy,  dans  la  multiplication  de  la  Perdrix  du  Boutan  (8), 
de  M.  Delaurier,  dans  l'obtention  d'hybrides  de  Tragopans 
Hasting-Blyth  (9),  de  M.  Alfred  Rousse  (10),  dans  la  reproduc- 
tion de  la  Perruche  discolore  (Lathamus  discolor)y  etc. 

M.  Gabriel  Rogeron  a  rendu  compte  à  la  Société  de  croise- 
ments curieux  qu'il  a  obtenus  entre  plusieurs  espèces  de  Ca- 
nards, et  d'après  lesquels  il  croit  possible  d'arriver  à  la  créa- 
tion d'une  véritable  race  hybride  (11). 

(1)  Pays-Mellier,  Reproduction  du  Nandou  {Bulletin,  1884,  p.  111). 

(2)  0.  Camille  Bérenger,  Éducalion  de  Nandous  {Bulletin,  1884,  p.  916). 

(3)  Ë.  Courtois,  Élevage  d^Oiseaux  aquatiques  {Bulletin,  1884,  p.  318). 

(4)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1884,  p.  194). 

(5)  Ibidem,  p.  298. 

(6)  Delaurier,  Éducations  d'Oiseaux  exotiques  faites  à  Angouléme  (Bulletin, 
1884.  p.  212). 

(7)  Henri  Gadeau  de  Kenrille,  De  la  reproduction  de  la  Perruche  soleil  en 
France  {Bulletin,  1884,  p.  615). 

(8)  Procès-verbaux  {Bulletin,  i%Si,  p.  511). 

(9)  Ibidem,  p.  743. 

(10)  Ibidem,  p.  970. 

(11)  Rogeron,  Croisements  de  Canards  {Bulletin,  1884,  p.  861). 
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De  son  côté,  M.  le  comte  de  Montlezun  a  enrichi  le  Bulle- 
tin de  deux  notes  intéressantes,  Tune  (1)  sur  le  Canard  sif- 
fleur  du  Chili  {Mareca  Chiloènsis) ,  l'autre  (2)  sur  le  genre 
Cygne.  Cette  dernière  note  surtout,  où  se  trouvent  groupés 
de  nombreux  faits  et  qu'accompagnent  des  dessins  d'une  pré- 
cision parfaite,  est  un  excellent  travail  que  vous  avez  été  heu- 
reux de  récompenser,  en  formulant  le  désir  de  voir  l'auteur 
entreprendre,  pour  d'autres  groupes,  une  étude  semblable. 

M.  Pichot,  qui  vous  a  depuis  longtemps  habitués  à  d'inté- 
ressantes communications  sur  les  curiosités  de  l'histoire  na- 
turelle, vous  a  fourni,  cette  année,  des  renseignements  nou- 
veaux sur  le  Seupousiang  ou  Cerf  à  queue  de  Bison,  des  parcs 
impériaux  de  Pékin  (3),  et  des  détails  pleins  de  pittoresque 
sur  les  oiseaux  de  sport  dans  le  Céleste-Empire  (4),  où  l'on  a 
poussé  l'art  de  dresser  les  oiseaux  à  un  degré  vraiment  ex- 
traordinaire et  tout  à  fait  inconnu  en  Europe.  Or,  comme  l'a 
si  bien  dit  notre  collègue,  c  l'Oiseau  est  certainement  une  des 
plus  merveilleuses  conquêtes  de  l'homme  sur  les  animaux. 
Il  nous  est  facile  de  concevoir  la  domestication  des  quadru- 
pèdes, des  gros  animaux,  sur  lesquels  nous  avons  prise  soit 
par  la  force,  soit  par  la  douceur;  notre  puissance,  notre  au- 
torité s'exercent  dans  ce  cas  sur  quelque  chose  de  solide,  de 
tangible  ;  mais  en  peut-il  être  de  même  avec  l'Oiseau,  cette 
créature  délicate,  fugitive,  presque  insaisissable,  qui  tient 
des  fleurs  par  ses  couleurs  et  son  plumage,  et  que  son  chant 
et  son  vol  rendent  encore  plus  éthérée  !  Quels  seront  les  le- 
viers assez  délicats  pour  peser  sur  ses  muscles  sans  briser 
tout  son  organisme?  Par  quels  moyens  lui  faire  comprendre 
notre  pensée  souvent  grossière,  notre  commandement  souvent 
brutal?  Comment  réduire  ces  indépendants  par  excellence  à 
vivre  de  notre  vie  et  à  abandonner  l'infini  de  l'espace  pour  ac- 
cepter les  chaînes  de  la  servitude  et  les  barreaux  de  la  dômes- 

(1)  Comte  de  MonUeiaD,  Noie  sur  le  Canard  sif/leur  du  Chili  {Bulletin, 
1884,  p.  678). 

(2)  Note  sur  les  Palmipèdes  lamellirostres  {BuUetin,  1884,  p.  685). 
(8)  Proeès-verbaux  {BuUetm,  1884,  979). 

(4)  Pierre-Amédée  Pichot,  Sur  les  Oiseaux  de  sport  de  la  Chine  {Bulletin, 
1884,  p.  627). 
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tication?  L'homme  est  cependant  arrivé  à  résoudre  ce  pro- 
blème »,  et  les  faits  racontés  par  M.  Pichot  en  sont  des 
exemples  frappants. 

Dans  un  travail  communiqué  à  la  Société  en  1883,  M.  le 
F  Camille  Dareste  nous  avait  fait  connaître  les  premiers  ré- 
sultats de  ses  belles  recherches  expérimentales  sur  Tincuba- 
lion,  et  montré  quelles  sont  les  diverses  influences  qui  peuvent 
agir  sur  les  œufo  pendant  la  période  qui  sépare  la  ponte  de 
la  mise  en  incubation.  Poursuivant  ces  travaux,  notre  savant 
confrère  vous  a  entrenus  celte  année  des  conditions  physiques 
de  l'incubation,  de  l'action  qu'exercent  sur  l'embryon  la  tem- 
pérature, la  ventilation,  l'état  hygrométrique  de  l'air  où  sont 
placés  les  œufs,  etc.  (1).  De  semblables  éttides  ont  une  impor* 
tance  considérable  au  point  de  vue  de  l'élevage,  et  vous  ne 
pouviez  manquer  de  les  accueillir  avec  toute  la  faveur  qu'elles 
méritent. 

Des  notes  que  vous  avez  enregistrées  avec  intérêt  vous  ont 
été  fournies  par  M.  le  comte  d'Esterno  sur  des  habitudes  et 
des  détails  de  moeurs  peu  connus  de  la  Buse  et  de  la  Créce- 
relle (2)  ;  par  M.  Fernand  Lataste,  sur  l'alimentation  des  Ra- 
paces  nocturnes  (3),  et  par  M.  Sœhnlin,  sur  les  dommages 
que  les  oiseaux  et  quelques  autres  animaux  peuvent  causer 
aux  ruchers  (4-)^  Il  ressort  de  ces  deux  dernières  communica- 
tions que  beaucoup  de  jugements  portés  sur  l'utilité  ou  la 
nocuité  des  espèces  animales  ne  doivent  être  acceptés  qu'avec 
une  grande  circonspection,  et  qu'il  y  a  lieu,  en  outre,  de  nous 
montrer  parfois  indulgents  à  1  égard  de  certaines  de  ces  és^- 
pècesqui  ont  peut-être  été  inscrites,  sans  raisons  suffisantes, 
sur  nos  listes  de  proscription.  N'oublions  pas,  en  outre,  que 
beaucoup  d'espèces,  considérées  comme  inutiles,  ont  un  rôle 
à  accomplir  dans  la  nature,  et  qu'elles  ont,  par  suite,  des 
droits  à  notre  protection,  ne  serait-ce  que  parce  que,  suivant 

(1)  D'  Camille  Dareste,  Éludes  ea^férimentale$  mr  rme»btUUm,9f  pariie  Œul^ 
te«n,  1884,  p.  1).  .... 

(2)  Procép-verbaux  [BuUetin,  1884,  p.  749) 

(3)  F.  Lataste,  Sur  Valimentation  des  Rapace$  nodum»  {BmilêHn,  1884, 
p.  854}. 

(4)  SœhnUn,  Ennemis  des  ruchers  {Bulletin,  1884,  p.  681). 
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rheureuse  expression  d'un  de  nos  confrères,  c  elles  sont  Tor- 
nement  naturel  des  campagnes,  comme  les  fleurs  qui  parent 
les  prairies  et  qui  égayent  la  bordure  monotone  du  che» 
min  (1).  » 

J)u  reste,  le  congrès  ornithologique  tenu  à  Vienne  au  mois 
d'avril  1884,  en  vue  de  Télaboration  d'une  loi  internationale 
de  protection  des  espèces  utiles  à  l'agriculture,  a  été  pour 
vous  une  nouvelle  occasion  de  vous  préoccuper  de  la  rareté 
croissante  de  presque  tous  les  Oiseaux  et  de  la  protection  à 
accorder  à  ces  utiles  auxiliaires.  Je  dois  rappeler  paiticu- 
lièrenlent  les  communications  faites  à  ce  sujet  par  MM.  Ro* 
geron  (2),  de  Barrau  de  Muratel  (3),  de  Confévron  (4),  G. 
Matfaias  (5),  Maurice  Trémeau  (6),  de  même  que  celles  de 
MM.  Ouslalet  (7),  Geoffroy  Saint-Hilaire  (8),  Camille  Da- 
reste  (9),  Deforge  (10)  et  marquis  de  Sinéty  (11),  relativement 
aux  migrations  des  Oiseaux  et  aux  dispositions  à  prendre 
pour  arriver  à  une  étude  sérieuse  des  époques  et  des  diver- 
ses conditions  de  ces  migrations. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  l'alimentation  présente  une  sérieuse 
importance  en  matière  d'élevage  ;  aussi  avez-vous  accueilli 
avec  intérêt  les  communications:  de  M.  Gustave  Conte,  sur  la 
nourriture  qu'il  utilise  pour  ses  élevages  de  Faisans  (12),  et 
celles  de  M.  l'abbé  Betin  (13)  et  de  M.  Dautreville  (14)  sur 

(1)  Maurice  Girard,  Catalogue  raisonné  des  animaux  utiles  et  nuisibles,  i, 
p.  9. 

(2)  Procès-verbawB  {BulUtin,  1884,  p.  410). 

(3)  Ibidem,  p.  415,  428,  609,  764. 

(4)  Ibidem,  p.  495. 

(5)  Ibidem,  p.  701. 

(6)  Ibidem,  p.  420. 

(7)  Ibidem,  p.  428.' 

(8)  Ibidem,  p.  416,  428. 

(9)  Ibidem,  p.  429. 
{10)  Ibidem,  p.  979. 
(il)  Ibidem,  p.  428. 

(12)  Ibidem,  p.  600. 

(13)  Ibidem,  p.  298. 

(14)  M.  Daulreville  a  mis  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  poudre  ton(-ntr- 
tritÎTe,  un  produit  qui  apporte  un  véfhable  progrès  dans  ralimcntation  des 
oiseaux  de  basse-cour  et  de  volière,  et  qui  lui  a  valu  de  nombreuses  et  favora- 
bles attestations  d'éleveurs  expérimentés.  A  plusieurs- reprises,  notre  collègue 
à  mis  à  la  disposition  de  la  Société  d*importants  écbantillons  de  ce  produit 
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remploi  des  produits  de  leur  invention  pour  le  remplacement 
des  œufs  de  Fourmis  dans  Talimentation  des  Faisandeaux  et 
pour  la  nourriture  de  toute  espèce  de  volailles. 

M.  E.  Leroy,  de  Fismes,  a  rédigé  pour  le  Bulletin  une  in- 
struction des  plus  complètes  sur  la  construction  et  Taména- 
gement  des  volières  (1).  Avec  son  talent  habituel  et  son  savoir 
de  praticien  consommé,  M.  Leroy  a  condensé  dans  cet  inté- 
ressant et  très  utile  travail  une  multidude  de  renseignements 
de  grande  valeur  pour  les  éducateurs  débutants,  qui  y  trou- 
veront un  guide  précieux,  de  nature  à  leur  éviter  bien  des  mé- 
comptes. On  ne  peut  que  remercier  notre  collègue  d'avoir 
bien  voulu  nous  faire  profiter  de  sa  longue  expérience  et  de 
fournir  ainsi  aux  nombreux  amateurs  d'élevage  la  possibilité 
de  réaliser  à  peu  de  frais,  pour  leurs  pensionnaires  emplu- 
més,  des  installations  parfaitement  hygiéniques. 

L'exploitation  des  eaux,  avec  toutes  les  industries  qui  s'y 
rattachent  (3),  a,  comme  de  coutume,  été  de  votre  part  l'objet 
d'une  sérieuse  attention  et  vous  avez  suivi  d'un  regard  atten- 
tif les  progrès  accomplis  par  la  pisciculture,  tant  en  France  (3) 
qu'à  l'étranger  (4).  Des  exemples  frappants  de  ce  que  peuvent 
produire  des  opérations  d'empoissonnement  bien  conduites 
vous  ont  été  soumis  de  divers  côtés  (5),  et  beaucoup  de  nos 
confrères  vous  ont  rendu  compte  des  essais  qu'ils  ont  entrepris 
pour  le  repeuplement  des  eaux.  Nous  devons  rappeler  parti- 
culièrement les  communications  de  MM.  Cb.  Renouard  (6), 
Berthoule  (7),  Rîvoiron  (8),  Vacher  (9),  Dubard  (10),  Abel  Le- 

pour  qu'il  puisse  être  mis  en  essai  et  jugé,  Procés-verhaux  {Bulletin,  lS8i, 
p.  101,  421.  609,  970,  981). 

(1)  E.  Leroy,  Les  volières  :  hygiènet  dimensûmt,  etc.  (Bulletin,  1884.  p.  789)* 

(2)  Bouchon-BraDdely,  Ostréiculture.  De  la  sexualité  de  VHvUre  {Bulletin, 
1884,  p.  963). 

(3)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1884,  p.  103, 188,  30i,  308,  600,  611,  758,972, 
973). 

(4)  Ibidem,  p.  513,  601,  757,  758, 972. 

(5)  RaTeret-Wattel,  Propagation  du  Saumon  dans  le  Sacramenlo  {Bulletin, 
.1884,  p.  998). 

(6)  Procès-verbaux  {Bulletin^  1874,  p.  102). 

(7)  Ibidem,  p.  195. 

(8)  Ibidetn,  p.  196. 

(9)  Ibidem,  p.  196. 

(10)  Ibidem,  p.  290,  973. 
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roy  (1),  Rathelot  (2),  d'Halloy  (3),  Ad.  Jacquemart  (4), 
d'Augy  (5),  etc.  Il  convient  de  mentionner  également  d'une 
façon  toute  spéciale  les  travaux  d'empoissonnement,  entière- 
ment désintéressés,  que  M.  Focet  poursuit  depuis  plusieurs 
années  dans  le  département  de  l'Eure  (6),  et  ceux  que  l'on 
doit  à  M.  René  de  Semallé,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Notre  confrère  estime  avec  beaucoup  de  raison  qu'avant 
d'enrichir  les  rivières  de  poissons  de  choix,  pour  la  plupart 
très  voraces,  comme  la  Truite,  par  exemple,  il  convient  d'as- 
surer d'abord  l'alimentation  de  ces  espèces  ichlyophages,  en 
répandant  partout  en  abondance  des  poissons  qui  se  nour- 
rissent de  végétaux.  Aussi  M.  de  Semallé  a-t-il  fait  généreuse- 
ment lâcher  dans  les  cours  d'çau  du  Puy-de-Dôme  voisins  de 
sa  résidence  un  grand  nombre  de  jeunes  Carpes  (7).  Il  serait 
fort  à  désirer  qu'un  pareil  exemple  trouvât  de  nombreux 
imitateurs. 

M.  Garnier,  président  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de 
la  France,  vous  a  transmis  un  intéressant  rapport  de  M.  Le- 
fèvre  sur  des  essais  de  croisements  entrepris  sur  diverses 
espèces  de  Salmonidés  (8). 

La  question  de  la  protection  à  accorder  aux  poissons  mi- 
grateurs vous  préoccupe  à  bon  droit  depuis  longtemps;  il 
vous  a  paru  nécessaire  de  rechercher  les  moyens  de  faciliter 
dans  tous  nos  cours  d'eau  la  circulation  de  ces  poissons,  trop 
souvent  entravée  par  les  barrages,  les  chûtes  d'eau  et  une 
foule  d'obstacles  divers.  Un  travail  (9),  rédigé  soit  d'après 
des  renseignements  pris  sur  place,  soit  d'après  des  docu- 
ments sérieux  et  pour  la  plupart  officiels,  vous  a  fait  connaî- 
tre les  différentes  types  d'échelles  à  poissons  utilisés  à  l'étran- 


(1)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1884.  p.  316,  410). 

(2)  Ibidem,  p.  309. 

(3)  Ibidem,  p.  600,  971. 

(4)  Ibidem,  p.  972. 

(5)  Ibidem,  p.  399. 

(6)  Ibidem,  p.  300,  983. 

(7)  Ibidem,p.  197,432.495). 

(8)  Ibidem,  p.  306. 

(9)  Raverei-Watlel,  Les  Poissons  migrateurs  et  les  échelles  à  Saumons  {Bul- 
letin, 1884,  p.  14,  321,  516,  636). 

4*  SÉRIE,  T.  IL  — Séance  publique  annuelle.  j 


Digitized  by  VjOOQIC 


CXXXVIIÏ  SOCIÉTÉ  NATIONALE   d'ACCLIMATATION. 

ger,  leur  mode  de  construction,  les  avantages  qu'ils  présentent 
et  les  heureux  résultats  qu'on  retire  de  leur  emploi.  Les  in- 
formations consignées  dans  ce  travail  ont,  d'ailleurs,  été 
complétées  par  de  précieux  envois  de  plans  et  autres  docu- 
ments que  vous  avez  reçus  de  différents  pays  et  parmi  lesquels 
il  convient  de  mentionner  tout  particulièrement  ceux  de  M.  le 
colonel  Marshall  Mac-Donald  (1),  commissaire  des  pêcheries 
de  rÉtat  de  Virginie,  inventeur  d'un  modèle  d'échelle  à  pois- 
sons, qui  paraît  être,  sous  tous  les  rapports,  de  beaucoup 
supérieur  à  tous  ceux  proposés  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  année  encore,  de  précieux  envois  d'oeufs  de  diverses 
espèces  de  Salmonidés  nous  ont  été  faits,  tant  par  M.  le  pro- 
fesseur Spencer  F.  Baird,  commissaire  général  des  pêcheries 
des  États-Unis,  que  par  la  Société  allemande  de  pisciculture, 
dont  la  générosité  à  notre  égard  se  montre  inépuisable.  Trois 
mille  œufs  de  Salmo  irideay  ou  Truite  Arc-en-ciel  {Rainbow 
Trout)  de  la  Californie,  nous  ont  été  adressés  de  l'établisse- 
ment de  Northville  (Michigan),  d'après  les  bienveillantes  in- 
structions de  M.  Spencer  F.  Baird  (2).  Je  n'ai  pas  à  rappeler 
ici  les  qualités  remarquables  de  la  Truite  arc-en-ciel,  dont 
la  beauté,  la  vigueur  extraordinaire  et  la  grande  rapidité 
de  croissance  font  de  cette  espèce  une  des  plus  précieuses 
acquisitions  que  nous  puissions  réaliser.  Grâce  aux  envois 
que  nous  devons  à  la  libéralité  de  l'administration  améri- 
caine et  aux  importations  faites  en  même  temps  par  l'un 
de  nos  collègues  (3),  la  Truite  des  rivières  de  Californie 
paraît  être  aujourd'hui  en  pleine  voie  d'acclimatation  chez 
nous. 

Une  autre  espèce  de  Truite  également  fort  intéressante 
est  le  Salmo  carpio,  du  lac  de  Garde,  à  chair  très  saumonée 
et  d'un  goût  exquis.  Avec  cette  bienveillance  dont  il  nous  a 
déjà  donné  tant  de  preuves,  M.  de  Behr,  l'éminent  président 
de  la  Société  allemande  de  pisciculture,  a  tenu  à  nous  mettre 
à  même  d'essayer  l'introduction  dans  nos  eaux  de  cet  excel- 

(1)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1884,  p.  600). 

(2)  ibidem,  p.  50Z. 

(3)  Ibidem,  p.  971. 
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lent  poisson,  par  Tenvoi  de  deux  mille  œufs(l),  qui  nous  sont 
arrivés  en  parfait  état,  et  qui  ont  donné  naissance  à  des  ale- 
vins d'une  vigueur  remarquable,  sur  lesquels  il  est  permis 
de  concevoir  d'excellentes  espérances. 

Ce  gracieux  présent  avait  été  précédé  de  deux  autres  en- 
vois non  moins  intéressants  (2),  ceux  de  lots  importants  d'œufs 
embryonnés  de  Corégones  {Coregomis  marœna  et  C.  albula)y 
poissons  qui  prennent  rang  parmi  les  meilleures  espèces  ali- 
mentaires et  dont  l'introduction  dans  nos  lacs  de  l'Auvergne 
présenterait  un  intérêt  particulier. 

La  mortalité  qui  sévit  depuis  plusieurs  années  sur  les  Écre- 
visses  de  nos  rivières  ne  pouvait  manquer  d'attirer  votre 
attention  et  de  provoquer  une  étude  spéciale  de  votre  part. 
Un  questionnaire,  établi  par  les  soins  de  la  troisième  sec- 
tion (3),  a  été  répandu  à  un  très  grand  nombre  d'exemplaires 
et  de  tous  les  points  de  la  France  vous  sont  parvenues  des 
réponses  qui  forment  aujourd'hui  un  volumineux  dossier. 
Les  renseignements  fournis  par  vos  nombreux  et  obligeants 
correspondants  (4)  apporteront  sans  doute  quelque  lumière 
sur  cette  singulière  épidémie,  qui  a  déjà  fait  disparaître  à  peu 
près  complètement  TÉcrevisse  dans  plus  des  deux  tiers  de  nos 
départements. 

Des  nouvelles  très  satisfaisantes  vous  sont  parvenues  con- 
cernant l'acclimatation  du  Saumon  de  Californie  {Salmo 
quinnat).  D'après  les  renseignements  transmis  par  M.  le  D' 
Maslieurat-Lagémard,  conseiller  général  de  la  Creuse,  ce  Sau- 
mon paraîtrait  avoir  déjà  frayé  dans  l'un  de  nos  cours  d'eau, 
la  Gartempe  (5)  et,  d'autre  part,  M.  Valéry-Mayet,  professeur 
à  l'École  d'agriculture  de  Montpellier,  nous  a  fait  connaître 
que  des  sujets  de  cette  même  espèce  ont  été  péchés  dans  l'Aude 
et  dans  THérault  (6),  où  le  Saumon  ordinaire  est  complète- 
ment absent.  Il  y  a  là  un  fait  extrêmement  intéressant  à  en- 

(1)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1884,  p.  290) 

(2)  Ibidem,  p.  195,  972. 

(3)  Ibidem,  p.  303. 

(4)  Ibidem,  p.  295,  418,  496,  504,  506,  513.  602.  748,  758,  974. 

(5)  Ibidem,  p.  103. 

(6)  Ibidem,  p.  758. 
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regislreret  loulà  fait  encourageant  au  point  de  vue  des  essais 
d'empoissonnement  entrepris  par  la  Société. 

En  ce  qui  concerne  la  classe  des  Insectes,  les  communica- 
tions intéressantes  n'ont  pas  fait  défaut.  Vous  continuez  à 
vous  occuper  activement  de  racclimatation  et  de  l'utilisation 
des  différentes  espèces  de  Vers  à  soie  exotiques,  dont  les 
produits  commencent  à  se  faire  accepter  par  notre  industrie. 
Avec  le  soin,  la  conscience  qui  caractérisent  tous  ses  travaux, 
M.  Alfred  Wailly  nous  a  rendu  compte  des  éducations  d'At- 
taciens  séricigènes  faites  par  ses  soins  à  Norbiton  (Angleterre) 
pendant  l'année  1883  (1).  Des  observations  recuillies  par 
M.  Wailly  au  cours  de  ces  éducations,  sur  des  hybrides  d'At- 
tactis  Roylei  et  Pernyij  sont  venues  démontrer  une  fois  de 
plus  la  constance  de  la  loi  de  retour  à  laquelle  obéissent  tous 
les  hybrides  ;  toujours,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  gé- 
nérations, on  voit  ces  produits  d'unions  croisées  reprendre 
le  type  de  l'une  des  deux  souches  parentes,  ou  se  partager 
pour  ainsi  dire  entre  les  deux. 

Aux  notes  adressées  par  notre  confrère  sur  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  dans  la  dernière  campagne,  se  trouve  annexée 
la  description  du  système  auquel  il  croit  devoir  donner  la 
préférence  pour  le  transport  des  œufs  de  certaines  espèces 
de  Lépidoptères  à  éclosion  rapide  et  difficiles  par  suite  à  ex- 
pédier au  loin. 

M.  Fallou,  qui  compte  depuis  longtemps  au  nombre  de 
nos  plus  zélés  éducateurs  de  Bombyciens  séricigènes,  a  con- 
tinué cette  année  à  vous  faire  part  des  résultats  de  ses  tra- 
vaux, conduits  toujours  avec  soin,  méthode  et  persévérance  (2). 

M.  Hignet,  directeur  de  la  magnanerie  de  Sieltze,  près 
Varsovie,  poursuit  en  Pologne  l'éducation  de  plusieurs  Vers 
à  soie  sauvages  (3)  et  les  résultats  qu'il  obtient,  malgré  la 
rigueur  du  climat,  lui  donnent  la  conviction  qu'il  y  aurait  pour 
tous  les  pays  tempérés  un  intérêt  des  plus  sérieux  à  généra- 


(1)  Airred  Wailly,  Éducations  (TAttaciens  séricigènes  faites  en  Angleterre 
{Bulletin,  iSU,  p.  029). 

(2)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1884,  p.  188,  30i,  767). 

(3)  Ibidem,  p.  291. 
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liserlaculturedesVersà  soie  du  ChêDe,  moins  coûteux  à  élever 
que  le  Ver  à  soie  du  mûrier,  plus  à  l'abri  que  ce  dernier  des 
maladies  qui  affligent  les  magnaneries,  et  producteurs,  enfin, 
d'une  soie  brillante,  nerveuse  et  plus  abondante  que  celle 
du  Bombyx  mari.  M.  Hignet  à  insisté,  en  même  temps,  dan 
ses  notes,  sur  l'importance  qui  s'attacherait  au  point  de  vue 
des  intérêts  de  l'industrie  séricicole,  à  la  création  d'un  certain 
nombre  de  stations  où  l'on  s'occuperait  uniquement  de  la 
production  de  graine  saine,  vraiment  propre  à  régénérer  nos 
races  de  Vers  à  soie,  si  maltraitées  depuis  tant  d'années  par 
la  maladie.  Des  mesures  dans  ce  sens  paraissent  d'autant 
plus  s'imposer  que,  déjà  réduite  depuis  longtemps  à  payer 
à  l'étranger  un  lourd  tribut  pour  l'achat  et  l'importation  de 
graine  saine,  notre  industrie  se  voit  actuellement  à  la  veille 
de  perdre  même  cette  onéreuse  ressource.  La  Chine  et  le  Ja- 
pon, demeurés  indemnes  pendant  une  longue  période,  sont 
aujourd'hui  gravement  atteints,  à  leur  tour,  par  la  maladie  (1), 
et,  dans  un  avenir  prochain,  ne  pourront  plus  nous  fournir, 
ni  la  graine  que  leur  empruntait  nos  magnaneries,  ni  la  soie 
qui  contribuait  à  alimenter  nos  manufactures. 

Cette  situation  inquiétante  donne  plus  d'intérêt  que  jamais 
aux  efforts  tendant  à  faire  réellement  entrer  dans  le  domaine 
de  l'industrie  l'exploitation  des  différents  Lépidoptères  auxi- 
liaires du  Ver  à  soie.  Aussi  avez-vous  accueilli  avec  grand 
intérêt  les  communications  par  lesquelles  M"*  veuve  Simon, 
née  de  Fuisseaux,  vous  a  fait  connaître  la  création  d'une 
filature  de  cocons  sauvages  (2),  qui  lui  donne  de  très  beaux 
résultats  comme  rendement,  beauté  de  soie,  qualité  supé- 
rieure et  rapidité  de  filage  à  la  vapeur.  L'installation  a  natu- 
rellement été  coûteuse  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  d*espérer  que 
ce  sont  là  des  capitaux  bien  employés,  qui  ne  resteront  pas 
improductifs.  Bien  convaincu,  du  reste,  que  l'industrie  ne 
manquera  pas  de  s'emparer  de  la  soie  du  Ver  du  Chêne,  dès 
que  la  production  se  chiffrera  en  Europe  par  des  millions  de 
kilogrammes  de  cocons.  M**  Simon  ne  néglige  rien  pour  pro- 

(1)  Procèi-verbûux  {Bulletin,  1884,  p.  ^10). 
(S)  Ibidem,  p,  104,  411»  975. 
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pager  le  plus  possible  la  culture  de  VAttacus  Pernyi(\); 
c'est  ainsi  qu'elle  a  bien  voulu  mettre  gratuitement  de  la 
graine  de  cette  précieuse  espèce  à  la  disposition  des  institu- 
teurs français,  qui  pourront  certainement  faire  une  utile 
propagande  en  initiant  d'une  manière  pratique  les  enfants 
des  écoles  à  Télevage  du  Ver  à  soie  du  Chêne. 

Aussi  bien  que  la  sériciculture,  l'exploitation  des  ruchers, 
cette  autre  branche  d'entomologie  appliquée,  a  fait  l'objet  de 
plusieurs  communications  ,(2).  Vous  estimez,  non  sans  rai- 
son, qu'on  pourrait  doubler  en  France  la  production  de 
l'Abeille  par  des  soins  plus  vigilants  et  par  une  éducation 
plus  intelligente,  et  votre  attention  s'est  portée  sur  l'intérêt 
qui  s'attacherait  à  la  propagation  des  plantes  mellifères. 
Comme  l'a  fort  justement  fait  remarquer  M.  Ch.  Naudin, 
il  y  a  là  un  desideratum  pour  les  apiculteurs  (3).  Il  faudrait 
trouver  quelques  plantes  richement  fleurissantes  et  bonnes 
productrices  de  miel,  assez  rustiques  pour  résister  à  tous  nos 
hivers,  même  en  pays  de  montagnes.  Il  en  existe  certaine- 
ment dans  la  nature,  et  c'est  dans  les  pays  tempérés  ou 
tempérés-froids  qu'il  faudrait  les  chercher,  par  exemple, 
dans  le  centre  et  le  nord  de  la  Chine,  en  Mongolie,  en  Sibérie, 
dans  THimalaya,  etc.  Les  voyageurs  qui  parcourent  ces  diffé- 
rentes régions,  ou  les  missionnaires  qui  y  sont  établis,  pour- 
raient faire  d'utiles  recherches  à  ce  point  de  vue,  et  nous 
savons  que  leur  concours  nous  est  acquis  à  l'avance. 

Si  les  insectes  dont  l'homme  a  su  tirer  parti  sont  très  peu 
nombreux,  c'est,  au  contraire,  par  milliers  que  se  comptent 
les  espèces  nuisibles,  et,  trop  souvent,  nous  sommes  impuis- 
sante à  combattre  efficacement  ces  infiniment  petits  qui  nous 
ruinent.  Leurs  ravages  augmentent  et  s'aggravent  à  mesure  que 
les  cultures  s'étendent  et  se  perfectionnent,  et  constamment 
quelque  nouvelle  espèce  vient,  par  une  puUulation  inat- 
tendue, compromettre  nos  récoites  ou  en  détériorer  les  pro- 
duits. Les  procès-verbaux  de  nos  séances  ont  eu  à  enregistrer 

(1)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1884,  p.  504). 

(2)  Ibidem,  p.  515. 
<3)  Ibidem,  p.  413. 
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à  ce  sujet  de  nombreuses  communications,  parmi  lesquelles 
il  convient  de  rappeler  en  particulier  celles  de  MM.  G.  We- 
mens  (1),  de  Barrau  de  Muratel  (2)  et  Maurice  Girard  (3). 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  également  ici,  d'une 
façon  toute  spéciale,  la  description  que  nous  a  donnée  M.  De- 
croix,  du  procédé  à  la  fois  simple  et  pratique  mis  en  usage  en 
Algérie  par  M.  Félix  Durand  pour  la  destruction  du  terrible 
Criquet  voyageur  (4),  ce  fléau  dont  notre  colonie  nord-afri- 
caine a  parfois  si  gravement  à  souffrir. 

Vous  devez  à  M.  Ch.  Naudin  une  note  sur  les  ressources 
que  pourrait  sans  doute  offrir,  au  point  de  vue  de  l'élevage 
des  Attacus  Pernyi  et  Yama-maiy  une  espèce  de  Chêne 
propre  à  l'Algérie,  le  Chêne  Zéen  ou  Chêne  de  Mirbeck  {Quer- 
eus  Mirbeckii)y  dont  la  végétation  est  sensiblement  plus 
précoce  que  celle  de  ses  congénères  (5).  On  sait  que  les  perr 
sonnes  qui  s'occupent  de  l'éducation  du  Vers  à  soie  du  chêne 
sont  embarrassées,  dès  le  début,  pour  procurer  à  leur  élèves 
les  feuilles  dont  ils  se  nourrissent,  et  cela  parce  que  les  Vers 
éclosent  presque  toujours  bien  avant  que  nos  Chênes  indigènes 
aient  développé  leurs  bourgeons.  Il  serait  donc  utile  de  pos- 
séder un  Chêne  dont  la  végétation  soit  assez  précoce  pour 
être  en  parfait  synchronisme  avec  l'éclosion  des  larves  et  leur 
développement.  Le  Chêne  de  Mirbeck  semble  répondre  com- 
plètement à  ce  desideratum,  car  sa  végétation  est  de  plus 
d'un  mois  en  avance  sur  celle  de  nos  Chênes  ordinaires. 

M.  Félix  de  laRochemacé,  qui,  par  un  procédé  bien  simple 
dont  il  vous  a  donné  le  détail,  obtient  la  préservation  hiver- 
nale de  plusieurs  espèces  d'Eucalyptus  dans  le  déparlement 
delà  Loire-Inférieure, soit  parle  47'degréde  latitude  nord(6), 
vous  a  entretenus  de  l'utilisation  en  thérapeutique  des  feuilles 
de  ces  végétaux  australiens.  Les  effets  assainissants  de  cette 

(1)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1884,  p.  197). 

(2)  Ibidem,  p.  198. 

(3)  Ibidem,  p.  435,  767,  773. 

(4)  Decroix.  Sur  la  destruction  des  Sauterelles»  procédé  de  M.  Durand  (Bulr 
letin,  1884,  p.  557). 

(5)  Cb.  Naadin,  Le  Chêne  Zéen  ou  de  Mirbeck  {Bulletin,  1884,  p.  856). 

(6)  F.  de  la  Rochemacé,  De  la  préservation  hivernale  de  VEucalffptus  par 
le  47*  deqré  de  latUude  nord  {BulUlin,  1884,  p.  777). 
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même  essence  d'arbres  ont  aussi  fait  l'objet  de  communica- 
tions de  la  part  de  M.  le  docteur  Michon(l)  et  de  M.  de  Barrau 
de  Muratel  (2),  comme  l'utilisation  de  son  bois  par  l'industrie 
française  vous  a  été  signalée  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire(3). 

Les  Bambous,  ces  robustes  végétaux  qui  sont  certainement 
appelés  à  prendre  un  jour  une  place  importante  dans  nos 
cultures,  commencent  déjà  à  donner  en  France  des  produits 
utilisables,  ainsi  que  vous  l'ont  fait  connaître  les  renseigne- 
ments fournis  par  plusieurs  de  nos  confrères  et  notamment 
par  M.  le  docteur  Lecler  (4-)  et  par  M.  le  comte  L.  de  Bouchaud 
de  Bussy  (5). 

De  nombreux  mémoires  vous  ont  été  adressés  sur  des  végé- 
taux provenant  de  diverses  régions  du  globe,  ou  sur  des  cul- 
tures particulières,  et  je  dois  mentionner  particulièrement 
les  notes  de  M.  Emile  de  Lafon  sur  les  vignes  de  l'Amérique 
centrale  (6);  de  M.  Godefroy  MoUinger  sur  le  Pawpaw  {Asi- 
mia  iriloba)  des  États-Unis  (7)  ;  de  M.  Ch.  Naudin,  sur  le 
Quebracho  Colorado  (Loxopterygium  Lorentzii)  du  Paraguay 
et  sur  l'emploi,  dans  l'industrie,  du  bois  et  de  l'écorce  de  cet 
arbre  encore  peu  connu  des  botanistes  (8)  ;  de  M.  Godefroy 
Lebeuf,  sur  le  Kummara  (Convolvulus  chrysorhiztis)^  de  la 
Nouvelle-Zélande  (9);  de  M.  Hédiard,  sur  les  Goyaves  de  l'Al- 
gérie, et  sur  l'intérêt  sérieux  qui  s'attacherait  au  développe- 
ment de  la  culture  fruitière  dans  notre  colonie  Africaine  (10)  ; 
de  M.  Doumet,  sur  une  variété  d'Igname  à  rhizome  très  volu- 
mineux, qu'il  cultive  dans  son  domaine  de  Baleine  (Allier)  et 
dont  il  a  bien  voulu  offrir  des  bulbilles  à  la  Société  (11)  ;  de 
M.  Joseph  Clarté  (lî2),  sur  leGoumi  (Elœagnus  longipes)  du 

(1)  Procès-verbaux  {BuUetin,  1884,  p.  295). 

(2)  Ibidem,  p.  295. 

(3)  Ibidem,  p.  192. 

(4)  Ibidem,  p.  293. 

(5)  Ibidem,  p.  602. 

(6)  Ibidem,  p.  104. 

(7)  Ibidem,  p.  310. 

(8)  Ibidem,  p.  413. 

(9)  Ibidem,  p.  105,  435. 

(10)  Ibidem,  p.  199. 

(11)  Ibidem,  p.  197,  44«. 

(12)  Ibidem,  p.  505,  978,  989. 
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Japon  et  sur  Tutilisaliondes  fruits  de  cet  arbuste  pour  la  pré- 
paration de  divers  produits  alimentaires,  et  surtout  d'une 
eau-de-vie  de  première  qualité  pouvant  rivaliser  avec  la  meil- 
leure eau-de-vie  de  cerises  (1);  enfin,  de  M  Jules  Poisson, 
attaché  au  Muséum,  sur  le  Cœsalpinia  melanocarpa  jhel^rhve 
du  Paraguay  dont  notre  correspondant  nous  a  [fait  parvenir 
imeceriaine^uantité  de  graines  rapportées  par  M.  Balansa(2). 

H.  Paillieux,  qui,  depuis  une  dizaine  d'années,  cultive  un 
grand  nombre  de  plantes  comestibles  exotiques,  a  rédigé 
avec  la  collaboration  de  M.  D.  Bois,  préparateur  de  bota- 
nique au  muséum,  un  mémoire  très  intéressant  sur  ces  végé- 
taux (3).  Le  soin,  la  précision,  la  conscience  apportés  dans  ce 
travail  font  du  Potager  d'un  curieux  un  guide  pratique  fort 
utile  à  consulter  pour  la  culture  des  plantes  d'introduction 
nouvelle,  et  l'on  doit  remercier  les  auteurs  d'avoir  enrichi  le 
Bulletin  de  cette  excellente  étude,  qui  ne  peut  que  contri- 
buer à  l'extension  du  domaine  de  l'horticulture  potagère. 

M.  le  docteur  E.  Mène  a  poursuivi  son  étude  si  remarquable 
sur  les  productions  végétales  du  Japon  (4).  On  reste  étonné 
devant  l'énorme  quantité  de  matériaux  réunis  par  notre  savant 
et  zélé  confrère  dans  ce  beau  travail,  qui,  rédigé  avec  une  rare 
conscience,  a  exigé  une  somme  considérable  de  recherches  et 
présente  une  grande  valeur  scientifique. 

Parmi  les  rapports  adressés  en  grand  nombre  par  les  mem- 
bres de  la  Société  auxquels  des  plantes  ont  été  confiées,  il 
convient  de  rappeler  principalement  ceux  de  MM.  Mathey  (5), 
Giuseppe  Gnecchi  (6),  Guy  aine  (7),  Fleury  (8),  Igino 
Cocchi  (9),  Fallou  (10),  Leroy  (H),  Ludovic  Joffrion  (12),  Le- 

(1)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1884,  p.  978). 

(2)  Ibidem,  p,  975. 

(3)  A.  Paillieux  et  D.  Bois,  Le  potager  d'un  curieux  (Bulletin,  1884,  p.  44, 
131,  259,  363,  465,  570,  653,  728,  824,  896,  945). 

(4)  Ed.  Jâhne,  De$ productions, végétaleê  du  Japon  (Bull.,  1884,  p.  219, 445, 703). 

(5)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1884,  p.  104,  986,  989). 

(6)  Ibidem,  p.  105. 

(7)  Ibidem,  p.  106. 

(8)  Ibidem,  p.  189. 
<9)  Ibidem,  p.  189. 

(10)  Ibidem,  p.  190. 

(11)  Ibidem,  p.  307. 

(12)  Ibidem,  p.  412. 
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coiatre,  (1),  Rogeron  (2),  Hubert  (3),  d'Imbleval  (4),  Paul 
Dunac  (5),  Durousseau-Dugontier(6),  Duplantier  (7),  docteur 
Lafon  (8)  et  docteur  Jeannel  (9). 

M.  Paillieux  nous  a,  comme  toujours,  fourni  de  nombreuses 
et  intéressantes  notes  sur  des  plantes  potagères  nouvelles 
mises  en  essai  par  ses  soins  (10);  M.  le  marquis  de  Pruns  vous 
a  rendu  compte  des  ressources  qu'il  a  pu  trouver  dans  l'em- 
ploi de  la  graine  de  l'Ortie  pour  l'alimentation  des  oiseaux  de 
volière  à  défaut  d'autre  nourriture  fraîche  (11),  et  M.  Mailles 
vous  a  entretenus  du  parti  qui  lui  semble  pouvoir  être  tiré, 
dans  certains  cas,  de  la  culture  des  végétaux  dans  la  mousse, 
en  prenant  quelques  précautions  bien  simples  (12). 

N'oublions  pas  non  plus  de  mentionner  les  notes  adressées 
par  M.  Romanet  du  Caillaud  sur  l'emploi  fait  en  Chine  du  Saxi- 
fraga  sarmentosa  pour  le  traitement  de  certains  cas  de  sur- 
dité (13)  ;  par  M.  le  docteur  Jeannel,  sur  le  climat  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  sur  les  végétaux  à  emprunter  à  cette  colonie, 
ou  susceptibles  d'y  réussir  (14)  ;  par  M.  le  docteur  Laburthe, 
directeur  du  pénitencier  agricole  de  Chiavari,  sur  les  planta- 
tions d'Eucalyptus  en  Corse  (15),  etc. 

M.  Joseph-Lafosse,  auquel  revient  l'honneur  d'avoir  le  pre- 
mier introduit  et  cultivé  en  plein  air  en  Normandie  le  Cha- 
mœrops  Fortuneiy  du  nord  de  la  Chine,  vous  a  fait  connaître 
la  rusticité  remarquable  de  ce  magnifique  palmier,  qui  sup- 


(\)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1884,  p.  497). 

(2)  Ibidem,  p.  976. 

(3)  Ibidem,  p.  976. 

(4)  Ibidem,  p.  977. 

(5)  Ibidem,  p.  977. 

(6)  Ibidem,  p.  987. 

(7)  Ibidem,  p.  987. 

(8)  Ibidem,  p.  987. 

(9)  Ibidem,  p.  602. 

(10)  Ibidem,  p.  6U,  768.  771,  77i). 
(U)  Ibidem,  p.  195. 

(12)  Ch.  miWes,  Essais  de  culture  dans  la  mousse  (Bulletin,  1884,  p.  519). 

(13)  F.  Romanet  du  Caillaud,  De  la  guérison  empirique  de  certains  casdesur^ 
dite  par  les  paysans  des  environs  de  Péking  (Bulletin,  1884,  p.  920). 

(14)  D'  Jeannel,  Plote  sur  le  climat  de  la  Nouvelle-Calédonie  (Bulletin,  1884, 
p.  851). 

(15)  ProcèS'verbaux  {Bulletin,  1884,  p.  758). 
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porte  sans  souffrir  un  froid  de  15  degrés  et  qui  parait  acquis 
à  tout  le  littoral  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  (1). 
À  côté  de  cette  superbe  acquisition  de  notre  horticulture 
se  place  celle  de  V Araucaria  imbricatay  arbre  dont  le  degré 
de  résistance  au  froid,  signalé  par  notre  confrère  M.  Roul- 
land  (2),  est,  en  effet,  des  plus  remarquables. 

L'envoi  si  intéressant  fait  à  la  Société  par  le  R.  P.  Gautier, 
missionnaire  apostolique,  d'une  quantité  importante  de  se- 
mence de  Riz  sec  de  la  Chine  (3),  vous  a  permis  de  faire  mettre 
en  essai,  sur  de  nombreux  points,  cette  précieuse  céréale,  pour 
la  culture  de  laquelle  M.  Gh.  Naudin  (4)  et  M*'  Dubail,  évêque 
de  Bolina,  vicaire  apostolique  deMandchourie,vousont  donné 
d'utiles  renseignements. 

Un  très  important  travail,  rédigé  par  le  Bureau  division- 
naire des  affaires  indigènes  d'Alger,  concernant  le  reboise- 
ment dans  le  territoire  du  commandement  de  la  division  d'Al- 
ger, vous  a  été  communiqué  par  M.  le  général  Loysei  (5),  qui 
porte  l'intérêt  le  plus  éclairé  à  la  question  du  reboisement  de 
TAlgérie,  soit  au  moyen  des  essences  du  pays,  soit  au  moyen 
d'essences  exotiques,  et  dont  la  haute  intervention  dans  cette 
question  ne  pourra  que  contribuer  puissamment  à  une  œuvre 
si  capitale  pour  notre  colonie. 

J'ai  enfin  à  rappeler  les  envois  nombreux  de  plantes  et  de 
graines  faits  à  la  Société  par  de  généreux  donateurs,  parmi 
lesquels  doivent  être  cités  en  particulier  MM.  le  docteur  Jean- 
ne! (6),  BoU  (7),  Nordenskiold  (8),  F.  Romanet  du  Gaillaud  (9), 
Godefroy  MoUinger  (10),  vicomte  de  Poli  (H),  Sanford  (12), 

(1)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1884,  p.  508), 

(2)  Ibidem,  p.  752. 

(3)  Ibidem,  p.  190. 

(4)  Ibidem,  p.  497. 

(5)  Bureau  divisionnaire  des  affaires  indigènes  d* Alger.  Note  sur  la  question 
de  reboisement  dans  le  territoire  du  commandement  de  la  dwision  d'Alger 
{BulUtin,  1884.  p.  76,  157,  392). 

(e)  Procès^erbaux  {BulMin,  1884,  p.  190, 197). 

(7)  Ibidem,  p.  294. 

(8)  Ibidem,  p.  416. 

(9)  Ibidem,  p.  513. 

(10)  Ibidem,  p.  752. 
(11) /dWcm,  p.  976. 
(12)  Ibidem,  p.  977. 


Digitized  by 


Google 


GXLYIII  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGGUMATATION. 

ainsi  que  M"*  veuve  Turpin,  de  Sillats  (Landes)  (1),M'*''  Sam- 
son,  de  Chinon  (Indre-et-Loire)  (2),  etc. 

Quelque  long  que  soit  ce  compte  rendu,  je  répondrais  mal 
à  vos  sentiments,  messieurs,  si  après  avoir  exposé  les  travaux 
de  la  Société,  je  ne  rappelais  aussi  avec  honneur  la  mémoire 
de  ceux  qui  ont  bien  mérité  d'elle  et  que  la  mort  lui  a  ravis 
pendant  le  cours  de  notre  dernière  session. 

Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  cette  année  M.  Bérend, 
qui  portait  le  plus  grand  intérêt  à  notre  œuvre  et  qui  lui  avait 
fait  don  d'une  somme  importante  destinée  à  la  fondation  d'un 
prix,  acte  de  générosité  dans  lequel  il  avait  été  guidé  surtout 
par  le  désir  de  consacrer  la  mémoire  de  notre  éminent  et  re- 
gretté président,  M.  Drouyn  de  Lhuys. 

Dans  le  Conseil,  une  place  est  restée  vide:  celle  de 
M.  Alph.  Lavallée,  frappé  subitement  dans  son  beau  domaine 
de  Segrez,  au  milieu  des  riches  collections  végétales  qu'il 
avait  réunies.  Président  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  et  trésorier  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'a- 
griculture, M.  Lavallée  appartenait  à  la  Société  nationale 
d'Acclimatation  depuis  1859,  et,  en  1882,  il  avait  été  nommé 
membre  du  Conseil.  Animé  d'un  zèle  ardent,  M.  Lavallée  avait 
consacré  toute  son  intelligence  à  la  création  d'un  arborelum 
unique  au  monde,  réunissant  tous  les  végétaux  susceptibles  de 
venir  en  plein  air  sous  le  climat  de  Paris.  Au  moment  où  la 
mort  l'a  surpris,  notre  collègue  commençait  la  publication 
d'un  ouvrage  d'une  haute  importance  et  d'un  intérêt  considé- 
rable sur  les  plantes  qu'il  cultivait  à  Segrez.  Le  non-achève- 
ment de  ce  travail  est  vivement  regrettable  au  point  de  vue 
de  la  science. 

Une  autre  perte  vivement  sentie  a  été  celle  de  M.  Millet, 
dont  le  nom  évoque  en  nous  le  souvenir  de  tous  les  services 
rendus  à  notre  association  par  ce  regretté  collègue.  M.  Millet, 
qui  appartenait  à  la  Société  depuis  sa  fondation,  laissera 
parmi  nous  un  souvenir  qui  ne  s'effacera  pas.  11  fut  un  des 
ouvriers  de  la  première  heure,  et,  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière, 

(1)  Procès-verbaux  {BuUetin,  1884,  p.  504). 

(2)  Ibidem,  p.  513. 
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il  n'a  cessé  de  se  rendre  utile  en  travaillant  à  la  piscicullure 
et  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle  appliquée. 

La  mort  nous  a  aussi  enlevé  M.  le  marquis  René  de  Gines- 
tous,  président  du  comité  agricole  du  Yîgan  (Gard).  Pendant 
sa  longue  carrière,  M.  le  marquis  de  Ginestous  s'est  préoc- 
cupé constamment  des  intérêts  agricoles  et  en  particulier  de 
ceux  de  la  sériciculture. 

Enfin,  messieurs,  j'ai  encore  à  rappeler  à  vos  souvenirs,  à 
vos  regrets,  MM.  le  docteur  Court,  Linant  Bey  de  Bellefond, 
amiral  Roze,  Ferdinand  Barrot,  marquis  de  Talbouet  et 
baron  Tbénard. 

La  Société  n'oubliera  pas  les  services  qui  lui  ont  été  rendus 
par  ceux  que  la  mort  a  séparés  de  nous,  et  j'avais  le  devoir  de 
rappeler  ici  le  nom  de  ces  collègues  regrettés,  pour  rendre  de 
nouveau  à  leur  mémoire  un  hommage  de  reconnaissance  et  de 
respect. 
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AU  NOM 

DE  LA  COMMISSION  DES  RÉCOMPENSES  <«> 

Par  m.  JULES  GRISARD 

Agent  général  de  la  Société. 


Mesdames,  Messieurs, 

Nous  sommes  ici  réunis  pour  proclamer  les  noms  de  ceux 
qui,  par  leurs  persistants  efforts,  sont  parvenus  à  doter  nos 
climats  d'espèces  nouvelles,  empruntées,  soit  à  la  faune,  soit 
à  la  flore  d'autres  régions,  ou  de  ceux  qui,  par  leurs  écrits, 
ont  aidé  à  la  vulgarisation  de  nos  désirs,  de  nos  expériences 
et  de  nos  progrès. 

A  ces  collaborateurs  dévoués  de  TAcclimatalion,  la  Société 
doit  tous  ses  remerciements;  je  suis  heureux  et  fier  de  l'hon- 
neur que  m'a  fait  cette  année  votre  Conseil  d'administration, 
en  me  chargeant  de  leur  exprimer  toute  notre  gratitude. 

Je  regrette  de  ne  pas  avoir  à  votre  bienveillance  les  litres 
si  bien  mérités  de  notre  Secrétaire  général,  que  vous  êtes 
habitués  à  entendre  tous  les  ans  dans  cette  enceinte;  car,  aux 
éloges  dont  je  ne  suis  que  le  faible  interprète,  je  vais  me  per- 
mettre de  joindre  quelques  obsei^ations,  auxquelles  sa  parole 
autorisée  eût  donné  plus  de  poids,  et  pour  lesquelles  je  solli- 
cite toute  votre  indulgence. 

La  Société  d'Acclimatation  poursuit  un  but  élevé  ;  elle  veut 
arriver,  à  une  époque  où  la  lutte  pour  V existence  a  atteint 
son  paroxysme,  à  créer  pour  l'agriculture,  pour  l'alimenta- 
tion, pour  l'industrie,  des  ressources  que  les  théories  éco- 
nomiques, si  avancées  qu'elles  soient,  ne  sauraient  procurer. 

(1)  La  Commission  des  récompenses  était  ainsi  composée  : 

Membres  de  droit:  MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  général. 

Membres  délégués  du  Conseil  :  MM.  Berthoulc,  Maurice  Girard,  À.  Paillieux 
et  le  marquis  de  Sinéty,  ♦ 

Membres  délégués  des  sections:  MM.  Saint-Yves  Ménard,  Georges  Mathias» 
Rayeret-Wattel,  J.  Fallou,  le  docteur  E.  Mène. 

Rapporteur  de  la  Commission  :  M.  Jules  Grisard. 
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Étrangère  à  la  politique,  à  ses  luttes  et  à  ses  divisions,  elle 
s'adresse  à  la  nature  et  cherche  à  s'emparer  de  ses  secrets,  à 
s'approprier  ses  richesses. 

Pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre,  tous  les  concours 
lui  sont  précieux  ;  elle  est  heureuse  de  toutes  les  adhésions 
qui  lui  parviennent  et  accueille  avec  empressement  toutes  les 
communications  qu'on  veut  bien  lui  adresser. 

Celles-ci  ne  sont  jamais,  à  notre  avis,  assez  fréquentes,  ja- 
mais trop  nombreuses,  et  les  membres  de  nos  diverses  sec- 
tions, dont  le  zèle  égale  le  savoir,  ne  se  plaignent  jamais 
d'avoir  trop  de  mémoires  ou  de  notes  à  étudier. 

Cette  année,  comme  les  précédentes,  les  dévouements  à  la 
cause  que  nous  servons  n'ont  pas  fait  défaut,  et  les  récom- 
penses qui  vont  être  décernées  en  sont  la  meilleure  preuve  ; 
mais  combien  aussi  d'essais  et  de  travaux  intéressants  sont 
restés  inconnus  ! 

Beaucoup  de  nos  collègues,  en  effet,  par  modestie  sans 
doute,  s'abstiennent  de  nous  faire  part  du  succès  de  leurs 
tentatives,  et  surtout  de  leurs  insuccès. 

La  réussite  est  certes  un  exemple  précieux ,  puisqu'elle 
montre  que  le  but  poursuivi  peut  être  atteint,  et  enseigne 
le  moyen  d'y  parvenir  ;  mais  les  échecs  subis  ne  fournissent- 
ils  pas,  eux  aussi,  des  documents  d'une  incomparable  utilité  ? 
Leur  connaissance  n'aurait-eile  pour  effet  que  d'éviter  à  ceux 
qui  se  livrent  à  des  expériences  analogues  des  tâtonnements 
fâcheux,  des  pertes  de  temps  et  d'argent,  des  déceptions  qui 
parfois  découragent  ? 

Nous  ne  saurions  donc  prier  avec  trop  d'instance  les  mem- 
bres de  notre  Société  de  nous  tenir  au  courant  des  résultats 
positifs  ou  négatifs  de  leurs  tentatives,  convaincus  que  Té- 
change  plus  complet  et  plus  fréquent  des  communications 
aura  pour  tous  de  grands  avantages. 

Peu  de  sociétaires  pourraient,  il  est  vrai,  à  l'exemple  de 
lord  Powerscourt,  affecter  à  leur  élevage  des  parcs  de  40  hec- 
tares; mais  ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  pour 
faire  utilement  de  Tacclimatation  il  faut  posséder  une  grande 
fortune,  avoir  des  parcs  immenses,  des  pièces  d'eau  étendues. 
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Beaucoup  possèdent  un  jardin,  une  basse-cour,  une  volière, 
un  simple  bassin,  et  pourraient  aider  à  la  reproduction  d'es- 
pèces végétales  et  animales  aptes  à  entrer  dans  Talimenta- 
tion  ou  à  satisfaire  à  moindres  frais  aux  exigences  du  luxe  ; 
de  leurs  expériences  faites  dans  des  conditions  différentes  et 
centralisées,  on  aurait  à  tirer  des  conclusions  pratiques. 

Tous  peuvent  donc  devenir  des  auxiliaires  utiles,  des  colla- 
borateurs dévoués.  Nous  ne  serons  jamais  assez  nombreux, 
assez  puissants,  assez  riches,  pour  tout  le  bien  que  nous  vou- 
lons faire. 

PREMIÈRE   SECTION.   —  MAMMIFÈRES. 
Médaille  d^r  (Hors  classe). 

Depuis  1859,  lord  Powerscourt  s'efforce  de  multiplier  en 
Irlande,  dans  ses  vastes  propriétés,  divers  grands  Mammifères 
utiles  ou  simplement  d'ornement. 

Déjà  deux  fois  lauréat  de  la  Société,  nous  décernons  encore 
oelte  année  à  cet  infatigable  acclimatateur  Tune  de  nos  plus 
hautes  récompenses,  pour  les  succès  remarquables  qu'il  a 
obtenus  dans  la  reproduction  du  Cerf  Sika  du  Japon. 

Un  mâle  et  trois  femelles,  placés  dans  le  parc  de  Powers- 
court en  1860,  ont  tellement  multiplié  que,  actuellement,  il 
y  existe  encore  plus  de  cent  su  jets,  quoiqu'on  en  ait  tué,  donné 
ou  vendu  un  grand  nombre. 

Beaucoup  plus  petite  que  celle  de  nos  forêts,  cette  espèce 
est  très  rustique  et  fournit  une  excellente  venaison. 

Par  sa  taille,  la  beauté  de  son  pelage  et  la  grâce  de  ses 
allures,  elle  est  appelée  à  faire  l'ornement  de  nos  parcs. 

La  Société  décerne  à  M.  le  vicomte  de  Powerscourt  une 
grande  médaille  d'or  hors  classe. 

Grande    médaille   darsenl    (Hors    classe) 
A  Veffigie  d'Isidore  Geoffh>y  Saint-Hilaire. 

M.  le  D' A.  Jousset,  ancien  médecin  de  la  marine,  a  re- 
cueilli avec  soin,  pendant  qu'il  exerçait  ses  fonctions  dans  les 
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régions  tropicales,  des  observations  d'un  grand  intérêt  scien- 
tifique; (fui  font  aujourd'hui  l'objet  d'une  publication  d'une 
réelle  valeur. 

Bien  que  le  livre  du  D"  Jousset  ait  trait  à  l'homme  et  non 
aux  animaux,  votre  Commission  des  récompenses  a  jugé  qu'il 
intéressait  hautement  notre  Société. 

Le  plan  seul  de  l'ouvrage  peut  être  donné  comme  guide 
d'une  semblable  étude,  appliquée  à  l'acclimatement  et  à  l'ac- 
climatation des  animaux. 

L'auteur  a  suivi  dans  ses  études  les  méthodes  d'observation 
les  plus  nouvelles,  et  a  mis  à  profit  les  instruments  de  recher- 
ches perfectionnés  dont  la  science  dispose  depuis  quelques 
aimées. 

La  Société  décerne  à  M.  le  D' Jousset  une  grande  médaille 
d'argent  à  l'effigie  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaîre. 

Hééallles  4*«rseBl. 

Chasseur  depuis  sa  jeunesse,  ne  ménageant  ni  dépenses  ni 
peines  pour  perfectionner  ses  Setters,  sir  Edward  Laverack  a 
mis  à  profit  les  loisirs  forcés  de  l'âge  mûr  pour  écrire  la  mo- 
nographie des  admirables  animaux  qui  firent  l'objet  favori 
des  études  de  toute  sa  vie. 

Cette  race  de  Chiens  possède  des  qualités  remarquables, 
qui  la  font  vivement  apprécier  :  elle  ne  pouvait  trouver  un 
historien  mieux  renseigné,  possédant  une  meilleure  expérience 
que  sir  Laverack.  Son  travail  pratique,  instructif  et  concis, 
sera  favorablement  accueilli  dts  disciples  de  saint  Hubert. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  de  première  classe. 

M.  P.-L.  SiMHOWDs  est  l'auteur  de  nombreux  travaux  d'his- 
toire naturelle  appliquée,  très  appréciés  de  l'autre  côté  du 
détroit,  et  l'attention  de  la  Société  a  été  vivement  sollicitée 
par  ses  deux  derwéres  publications  :  la  Nourriture  animale 
chez  les  éiffirenh  peuples  et  les  Produits  commerciaux  de 
la  mer. 

Ces  ouvrages,  ptetns  de  faits,  de  rraseignemeots  utiles,  ne 

4*  8ÉRIB9  T.  II.  —  Séance  publique  annuelle.  k 
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sauraient  être  en  cette  séance  Tobjet  d'une  analyse  ;  disons 
seulement  qu'il  est  vivement  à  souhaiter  de  les  voir  traduits 
en  français. 

Ces  remarquables  travaux  méritaient  de  prendre  pari  aux 
encouragements  de  la  Société,  qui  décerne  à  leur  auteur  une 
médaille  de  première  classe. 

Médaille  «•  hrmmu». 

Le  Paca  est  un  rongeur  originaire  de  l'Amérique  du  Sud, 
appartenant  à  la  même  famille  que  le  Cobaye  ou  Cochon  d'Inde, 
qui  en  est  le  type  le  plus  connu. 

Sa  chair,  très  délicate,  est  fort  recherchée  des  chasseurs 
dans  les  régions  où  il  vit  à  l'état  sauvage. 

D'un  caractère  doux,  s' apprivoisant  facilement,  peu  difficile 
•sur  le  choix  des  aliments,  cet  animal  pourra  être  domestiqué 
aisément  et  deviendra  un  intéressant  adjuvant  de  nos  basses- 
cours.  La  reproduction  obtenue  par  M.  Leprévost-Bourgerel 
nous  en  est  un  gage  certain. 

Notre  confrère  s'est  également  occupé  avec  succès  de  croi- 
sements entre  Canards  Spinicaudes  et  Pilets;  les  observations 
qu'il  a  recueillies  à  ce  sujet  sont  consignées  dans  notre  Bul- 
letin. 

La  Société  décerne  à  M.  Leprévost-Bourgerel  une  médaille 
de  deuxième  classe. 

DEUXIÈME  section.  —  OISEAUX. 
Prix  «•  &••  ïïrmm^m. 

Fondé  par  la  Société  pour  la  reprodnctioD  do  lophopliore  ei  eaptifité. 

La  Société  a  institué  en  1879  un  prix  pour  la  reproduction 
en  captivité,  en  France,  du  Lophophore  {Lophophorus  reful- 
gens). 

Ce  magnifique  oiseau,  dont  le  nom  indique  la  splendeur  et 
l'éclat,  est  une  conquête  précieuse  pour  nos  parcs  et  nos  vo- 
lières, et  quand,  grâce  à  l'exemple  donné  par  M.  Mathias,  sa 
multiplication  l'aura  rendu  moins  coûteux,  nous  ne  doutons 
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pas  que  les  industries  élégantes  ne  lui  empruntent  de  nou- 
velles ressources. 

C'est  après  plusieurs  tentatives  infructueuses  que  M.  Ma- 
thias  a  réussi  enfin  à  obtenir  dix  Lophophores  vivants,  quatre 
mâles  et  six  femelles,  qui  assurent  la  propagation  de  Tespèce. 

Dans  la  lettre  que  M.  Mathîas  a  adressée  à  la  Société,  il 
déclare  qu'il  sera  satisfait  si  l'on  veut  bien  constater  le  succès 
obtenu  ;  mais  en  même  temps  il  insiste  sur  son  intention  for> 
melle  de  ne  point  bénéficier  personnellement  de  la  récom- 
pense promise. 

La  somme  de  500  francs  afifeclée  au  prix  par  lui  mérité  est 
offerte  par  ce  généreux  lauréat  à  la  Société,  pour  la  création 
de  deux  prix  de  250  francs  chacun,  destinés  : 

L'un  à  l'éleveur  qui  aura  obtenu  la  reproduction  en  capti- 
vité d'une  espèce  quelconque  de  l'ordre  des  Gallinacés,  qui 
n'a  pas  encore  multiplié  en  France  dans  ces  conditions. 

L'autre,  à  l'auteur  de  la  meilleure  monographie  des  genres 
Faisan^  Lophophore  et  Tragopan, 

Le  Conseil,  d'accord  avec  la  Commission  des  récompenses, 
a  dû  se  conformer  aux  volontés  pleines  de  délicatesse  et  de 
désintéressement  de  M.  Mathias;  mais  il  le  prie  au  moins,  au 
risque  d'alarmer  sa  modestie,  d'accepter  ici  publiquement 
l'expression  de  ses  vifs  sentiments  de  gratitude. 


de  première  cl— a. 

M.  Barraghin  est  un  amateur  distingué,  qui  ne  compte  plus 
ses  succès,  il  a  obtenu  l'année  dernière  une  intéressante  re- 
production de  Crossoptilons  hybrides,  de  VAuritum  et  du 
C(Brulescens. 

Ce  succès  mérite  à  M.  Barrachin  une  médaille  de  première 
classe. 

M.  le  baron  Henri  deBussiÈRE  fait  connaître  à  la  Société 
le  résultat  de  ses  tentatives  pour  acclimater  sur  un  terrain  de 
chasse  (duché  de  Bade)  le  Colin  de  Virginie  et  le  Faisan  de 
Mongolie.  Ces  tentatives  ont  été  couronnées  du  succès  le  plus 


Digitized  by  VjOOQIC 


CLYI  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D*ACGLllfATAT10N. 

complet.  Sur  neuf  couples  de  Colins  achetés  au  Jardin  d'ac- 
climatation, sept  au  moins  ont  reproduit,  et  M.  de  Bussière 
s'est  assuré  qu'ils  ont  dû  faire  successivement  deux  pontes  et 
deux  couvées. 

Le  Faisan  de  Mongolie  n'a  pas  moins  bien  réussi  ;  sept 
couples  ont  tellement  produit  en  cinq  ans,  qu'en  1884  les 
chasseurs  tuaient  484  Coqs.  On  comprend  l'importance  d'un 
tel  résultat  au  point  de  vue  du  repeuplement  des  chasses. 

Nous  félicitons  M.  de  Bussière,  et  la  Société  lui  décerne 
une  médaille  de  première  classe. 

M.  Leroy,  le  fécond  écrivain  aviculteur,  a  publié  celte  an- 
née un  volume  intitulé  :  la  Poule  pratique. 

L'auteur  de  ce  nouvel  ouvrage  vous  est  bien  connu,  et  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  le  présenter.  Chaque  volume  est  un 
nouveau  succès;  il  en  sera  de  même  de  ce  dernier,  dont  la 
troisième  édition  est  annoncée,  si  elle  n'est  parue  déjà. 

Pour  M.  Leroy,  la  vraie  Poule  pratique  est  la  Poule  com- 
mune, reconstituée,  quand  elle  a  dégénéré,  par  la  Poule  de 
combat  ;  il  nous  donne  en  passant  la  monographie  de  cette 
dernière  race. 

L'ouvrage  de  M.  Leroy  renferme  d'intéressants  détails  sur 
les  installations  pratiques,  l'hygiène,  la  nourriture  des  vo- 
lailles, etc.  Il  sera  toujours  utile  à  consulter  par  les  amateurs, 
et  même  par  les  aviculteurs  de  profession. 

La  Société  décerne  à  M.  Leroy  une  médaille  de  première 
classe. 

M.  Lesguver  se  consacre  parliculièrement  à  Tétude  des 
oiseaux  de  la  vallée  de  la  Mai*ne. 

Il  a  fait  paraître  récemment  un  tableau  synoptique  des  oi^ 
seaux  sauvages  de  cette  feontrée,  qui  a  vivement  intéi^ssé  la 
Société. 

Cet  important  et  consciencieux  travail  sera  utile  non  seule- 
ment aux  cultivateurs  de  la  région  indiquée,  mais  encore  à 
la  science  omithologique. 

Une  médaille  de  première  classe  est  attribuée  à  M.  Les- 
cuyer. 
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M.  E.  RoDiGAS,  directeur  du  Jardia  zoologique  de  Gand,  a 
adressé  à  la  Société  une  note  sur  les  diverses  reproductions 
qu'il  a  obtenues,  depuis  4879,  de  la  Grue  bleue  couronnée 
du  Cap. 

Dans  celte  note,  l'auteur  donne  des  délails  intéressants  sur 
les  mœurs  et  l'élevage  de  ces  oiseaux. 

La  Société  décerne  à  M.  Rodigas  une  médaille  de  première 
classe. 

M.  Gabriel  Rogeron  conlinue  avec  persévérance  ses  études 
sur  divers  Canards.  Dans  un  mémoire  fort  bien  écrit,  il  nous 
rend  compte  celte  année  de  ses  expériences  sur  le  Canard 
Casarka. 

On  connaît  la  férocité  de  ce  Palmipède  et  la  crainte  quMl 
inspire  aux  autres  volatiles. 

M.  Rogeron  raconte  avec  beaucoup  d'humour  les  relations 
sentimentales  qui  se  sont  établies  entre  l'un  de  ses  Casarkas 
et  un  Cygne  de  Bewick  d'une  part,  et  d'autre  part  entre  ce 
même  Canard  et  une  paire  de  Casarkas  roux,  et  surtout  Fé- 
trange  jalousie  du  mâle  quand  la  femelle  témoignait  quelque 
amabilité  au  Cygne  de  Bewick. 

Ce  mémoire  est  plein  de  remarques  intéressantes,  et  dé- 
montre de  la  part  de  son  auteur  un  rare  esprit  d'observation 
et  une  grande  sagacité.  La  Société  lui  décerne  une  médaille 
de  première  classe. 

M.  Alfred  Rousse  s'occupe  avec  succès  de  la  reproduction 
de  diverses  espèces  de  Perruches,  et  le  succès  a  le  plus  sou- 
vent récompensé  sa  persévérance. 

Depuis  1882,  il  obtient  chaque  année  des  produits  de  la 
Perruche  discolore. 

Ce  bel  oiseau,  très  rustique,  très  facile  à  élever,  est  donc 
acquisdéfinitivementànosvolières^etnousfélicitonsM.Bousfe 
des  beaux  résultats  qu'il  a  obtenus. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  de  première  classa. 
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Ram^l  'e  médaille  de  première  elaMie. 

M.  Dautreville  a  fait  connaître  à  la  Société  les  excellents 
résultats  que  divers  éleveurs  ont  obtenus  de  l'emploi  de  sa 
poudre  toni-nutritive  à  base  de  sang,  pour  la  nourriture  des 
Gallinacés. 

Grâce  à  un  mode  de  préparation  largement  amélioré,  cette 
nourriture  parait  répondre  aujourd*hui  absolument  au  but 
que  s'est  proposé  l'inventeur,  et  les  nombreux  témoignages 
qui  nous  ont  été  soumis  ont  vivement  frappé  votre  Commis- 
sion des  récoinpenses. 

Un  rappel  de  médaille  de  première  classe  est  attribué  à 
M.  Dautreville. 

Hédellles  de  «eeeade  elMMe. 

M.  DuLiTZ  est  parvenu  à  obtenir  la  reproduction  en  volière 
du  grand  Cacatoès  à  huppe  jaune  (Psittacus  galeriius). 

Le  fait  est  rare  et  très  digne  de  remarque;  ce  n'est  qu'après 
de  longues  tentatives  poursuivies  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées que  M.  Dulitz  est  parvenu  à  obtenir  ce  résultat.  Le  récit 
qu'il  a  donné  est  plein  d'intérêt  et  encouragera,  nous  l'espé- 
rons, ceux  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'élevage. 

La  Société  décerne  à  M.  Dulitz  une  médaille  de  deuxième 
classe. 

M.  Mairet  nous  a  envoyé,  sur  la  reproduction  du  Pigeon 
Nicobar,  d'intéressants  détails  qui  démontrent  la  difficulté  de 
cet  élevage. 

D'après  M.  Mairet,  en  plaçant  ces  oiseaux  dans  des  volières 
chaufiTées  et  bien  installées,  on  arriverait  facilement  à  trois 
pontes  par  an.  (Il  est  bon  de  savoir  que  la  ponte  du  Pigeon 
Nicobar  n'a  été  jusqu'à  présent  que  d'un  œuf.) 

Nous  croyons  le  résultat  obtenu  par  M.  Mairet  digne  d'in- 
iérêt,  et  la  Société  lui  décerne  une  médaille  de  deuxième 
•elasse. 
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TROiSIÈMK   SECTION..— POISSONS,  CRUSTACÉS,  ETC. 
Hédallle  d**r. 

Quelques  années  après  les  douloureux  événements  qui 
ont  enlevé  à  la  France  Tiinportant  établissement  d'Huningue, 
M.  le  comte  de  Germignt  créait  dans  la  Seine-Inférieure,  à 
Gouville,  un  laboratoire-modèle  présentant  les  proportions 
d'une  véritable  entreprise  industrielle.  Mettant  à  profit  les 
expérimentations  de  la  science,  il  arrivait  non  seulement  à 
contribuer  dans  une  large  mesure  à  Tapprovisionnement  des 
marchés  en  multipliant  les  espèces  indigènes,  mais  aussi  à 
augmenter  les  ressources  da  l'alimentation  publique,  par 
l'introduction  d'espèces  empruntées  à  des  climats  similaires 
des  autres  parties  du  monde. 

C'est  ainsi  que  cet  habile  pisciculteur  est  parvenu  à  doter 
nos  cours  d'eau  d'un  poisson  exquis,  la  Truite  arc-en-ciel, 
dont  il  s'est  fait  le  premier  expédier  de  Californie  des  œufs 
fécondés. 

Par  sa  rapidité  de  croissance,  par  la  qualité  de  sa  chair 
très  saumonée,  fort  délicate  et  d'une  grande  finesse  de  goût, 
la  Truite  arc-en-ciel  est  une  précieuse  acquisition  pour  nos 
eaux  douces,  et  l'on  ne  saurait  trop  encourager  la  propagation 
de  cette  excellente  espèce. 

La  Société  décerne  à  M.  le  comte  de  Germigny  une  grande 
médaille  d'or. 

«r«uie  léJaiMe   «'«rseal  (Hors  classe) 
A  Veffigie  d'hidore  Geoffroy  Saint-HUaire. 

M.  P.  Brocghi,  maître  de  contérences  à  l'Institut  agrono- 
mique, a  publié  un  traité  d'ostréiculture  important. 

Cet  ouvrage,  fort  bien  fait,  est  plein  de  renseignements 
historiques,  physiologiques,  géographiques  et  autres. 

La  partie  scientifique  y  est  traitée  d'une  façon  très  étendue, 
et  en  dehors  des  travaux  propres  à  l'auteur,  les  renseigne- 
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raents  donnés  ont  été  puisés  aux  sources  les  plus  récentes  et 
les  plus  autorisées. 

Notre  Commission  a  regretté  de  ne  pouvoir  donner  à 
M.  Brocchi  le  prix  fondé  pour  un  manuel  pratique  d'ostréi- 
culture, son  ouvrage  ne  répondant  pas  complètement  aux 
conditions  du  programme  ;  mais  nous  sommes  heureux  de  lui 
offrir  à  titre  d'encouragement  une  grande  médaille  d'argent 
à  l'effigie  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

M.  Max  von  dem  Borne  s'est  occupé  avec  succès  de  la  mul- 
tiplication du  Black  basSy  poisson  des  eaux  douces  des  États- 
Unis. 

Les  qualités  qui  distinguent  ce  poisson,  apte  à  vivre  indif- 
féremment dans  les  eaux  courantes  ou  stagnantes,  limpides 
ou  bourbeuses,  la  rapidité  de  sa  production,  sont  autant  de 
motifs  pour  en  recommander  la  culture. 

Nous  devons  toutefois  faire  quelques  rései*ves.  Ce  poisson 
étant  d'une  très  grande  voracité,  il  serait  dangereux  de  l'in- 
troduire dans  certaines  eaux.  C'est  donc  dans  des  régions 
aquatiques  closes  qu'il  enrichirait,  sans  exposer,  d'autre  part, 
à  une  perte  équivalente,  qu'on  devra  le  multiplier. 

La  Société  décerne  à  M.  Max  von  dem  Borne  une  médaille 
de  première  classe. 

Vous  savez,  Messieurs,  quel  intérêt  présente  l'alUnentation 
première  des  jeunes  Salmonidés  ;  c'est  une  des  sérieuses  dif- 
'  ficultés  de  la  pisciculture. 

Par  un  procédé  ingénieux  et  pratique.  M*  Rivoiron,  de 
Servagette  (Isère),  est  parvenu  à  produire  par  quantités  con- 
sidérables un  petit  crustacé  aquatique  nommé  Daphnie,  que 
les  alevins  de  Salmonidés  recherchent  beaucoup. 

Un  alevin  de  six  mois,  nourri  par  ce  procédé*  pèse  en 
moyenne  6  grammes  et  atteint  une  longueur  de  6  centi- 
mètres. 

La  Société,  désireuse  d'encourager  les  recherches  de 
M.  Rivoiron,  lui  décerne  une  médaille  de  premièreclassê. 
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M.  le  D'  Sauvage  est  Tauleur  d'un  long  et  intéressant  rap- 
port sur  la  pêche  en  Hollande. 

M.  Sauvage  nous  initie  d'abord  aux  décisions  officielles  en 
vertu  desquelles  s'exerce  actuellement  la  pèche  en  Hollande, 
puis  il  étudie  successivement  la  pêche  en  général,  les  viviers 
(que  nos  pêcheurs  français  de\Taient  bien  installer  à  bord  de 
leurs  bateaux  pour  la  marée  fraîche),  la  pêche  côtière,  le 
tannage  des  filets,  le  transport  du  poisson,  elc. 

Le  travail  de  M.  le  D'  Sauvage  est  de  ceux  dont  la  lecture 
et  rétude  s'imposent  à  quiconque  chez  nous  est  désireux  de 
connaître  à  fond,  pour  y  puiser  d'utiles  informations,  l'indus- 
trie de  la  pêche  chez  un  peuple  aussi  expérimenté  en  pareille 
matière. 

La  Société  décerne  à  M.  Sauvage  une  médaille  de  première 
classe. 

Le  mémoire  de  M.  Sullivan  Thobias  sur  la  pêche  des  perles 
renferme  des  détails  d'un  grand  intérêt. 

Les  nombreuses  indications  qu'il  contient  au  sujet  des 
Huîtres  perlières,  de  leur  physiologie,  de  la  formation  de  la 
perle  sont  des  plus  instractives. 

La  Société  récompense  cet  important  et  consciencieux  tra- 
vail par  une  médaille  de  première  classe. 

M.  Antoine  Pi^tsch  est  l'inventeur  d'un  ingénieux  système 
d'échelle  pour  faciliter  la  remonte  des  poissons  migrateurs. 
Cet  appareil  se  démonte  et  peut  n'être  mis  en  place  qu'à 
l'époque  de  la  remonte  du  Saumon;  il  est,  en  outre,  con- 
struit de  façon  à  suivre  les  variations  de  niveau  du  cours 
d'eau. 

Les  frais  de  construction,  d'installation,  d'enlèvement  sont 
peu  considérables,  et  les  résultats  obtenus  sont  des  plus 
satisfaisants. 

La  Société  témoigne  de  son  intérêt  aux  travaux  de  M.  Pietch 
en  lui  ofifrant  une  médaille  de  seconde  classe. 
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QUATRIÈME  SECTION.  —  INSECTES. 
Prime    de    •••    firaBes. 


M.Wailly,  de  Londres,  est  un  récidiviste  de  nos  concours, 
aussi  la  Société  le  cite-t-elle,  chaque  année,  à  comparaître  au 
banc...  au  banc  d'honneur  de  ses  lauréats. 

Nous  ne  saurions  nous  fatiguer  de  récompenser  le  mérite 
là  où  nous  le  trouvons. 

Doué  d'une  activité  dévorante,  en  correspondance  avec 
tous  les  pays  du  monde,  notre  lauréat  est  le  pourvoyeur  infa- 
tigable de  tous  les  amateurs  et  éducateurs  de  Séricigènes  de 
l'Europe. 

La  Société  décerne  à  M.  Wailly  une  prime  de  300  francs. 

MédaiUe  d'arseai. 

M.  Victor  Rollat  a  adressé  à  la  Société  plusieurs  mémoires 
sur.  la  maladie  des  Vers  à  soie,  dans  lesquels  il  préconise, 
pour  la  production  des  graines  saines,  un  procédé  qui  con- 
siste surtout  à  conserver  les  œufs  à  une  température  élevée 
l'été  et  l'automne,  et  à  les  exposer  au  froid  pendant  l'hiver. 

Plusieurs  attestations  favorables  sont  venues  confirmer 
l'excellence  de  ce  procédé. 

Les  graines  de  M.  Rollat  ont  donné  de  bons  résultats;  cette 
méthode  est  donc  digne  d'être  recommandée. 

La  Société  décerne  à  M.  Rollat  une  médaille  de  première 
classe. 

MédaUle  de  bresM.  ^ 

j|n.eyT6  TuRPiN,  de  Lucbardez  (Landes),  s'occupe  avec  per- 
sévérance de  l'éducation  de  divers  Bombyciens  séricigènes. 

VAttacus  Pernyi  lui  a  donné  des  résultats  encourageants, 
et  M"*  Turpin  se  propose  de  cultiver  cette  espèce  sur  une 
plus  grande  échelle  ;  dans  ce  but,  elle  a  fait  faire  une  planta- 
tion assez  considérable  de  chênes  destinés  à  la  nourriture  des 
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vers.  Ses  efforts  sont  dignes  de  tous  les  éloges,  et  la  Société 
lui  décerne  une  médaille  de  seconde  classe. 


CINQUIÈME    SECTION.— VÉGÉTAUX. 
Médaille  «"«r  offerte  »«r  le  Mlskrtre  «e  rA^rtealivre. 

Dès  les  premières  années  de  sa  fondation,  la  Société,  re- 
connaissante d'importants  services  rendus,  décerna  à  M.  le 
baron  von  Mueller  le  litre  de  membre  honoraire.  Depuis 
cette  époque,  M.  Mueller  s'est  tenu  en  rapport  constant  avec 
notre  association,  et  chaque  année  des  envois  d'ouvrages  sur 
la  flore  australienne  ou  de  graines  de  plantes  intéressantes 
de  ce  pays  nous  ont  été  faits  par  le  savant  directeur  du  jar- 
din botanique  de  Melbourne. 

Parmi  les  publications  reçues  dans  ces  derniers  temps, 
nous  signalerons  un  ouvrage  considérable  et  d'une  très 
grande  valeur:  VEucalypiographia.  Nul  mieux  que  M.  Muel- 
ler n'était  plus  en  mesure  de  mener  à  bien  un  semblable 
travail  et  nous  pouvons  dire  qu'il  a  pleinement  réussi  dans 
cette  difficile  entreprise. 

La  Société  décerne  à  M.  le  baron  von  Mueller  la  médaille 
d'or  offerte  parle  Ministre  de  l'Agriculture. 

Médaille*  de  prenuère  «laMe. 

Dans  un  mémoire  étendu  et  plein  d'intérêt,  M.Gallais,  de 
Ruffec,  nous  a  fait  connaître  que,  sur  sa  demande,  pendant 
les  années  1882,  1883  et  1884,  M.  Brunet,  de  Thérésopolis, 
près  Rio  Janeiro,  lui  avait  fait  des  envois  importants  de  végé* 
taux  du  Brésil,  consistant  surtout  en  Orchidées,  Bromélia- 
cées, Amaryllis,  Fougères,  etc. 

Grâce  aft  concours  obligeant  de  M.  le  lieutenant  de  vais- 
seau Marcancetti,  ces  plantes  ont  reçu  en  route  les  soins  né- 
cessaires, et  sont  arrivées  en  France,  pour  la  plupart,  en  fort 
bon  état. 
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La  Société  décerne  à  chacun  de  ces  messieurs  une  mé- 
daille de  première  classe. 

Sous  le  titre  de  :  Végétaux  d'ornement  à  feuilles  persis- 
tantes du  littoral  méditer ranéen y  M.  Janssen,  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture  et  d'acclimatation  des  Alpes  mari- 
times, a  publié  un  ouvrage  tout  à  fait  recommandable. 

Sobre  de  détails  inutiles,  ce  volurçe  sera  consulté  avec 
fruit  par  les  amateurs  de  la  région  pour  laquelle  il  est  écrit. 

La  Société  décerne  à  M.  Janssen  une  médaille  de  première 
classe. 

La  culture  des  Bambous  a  toujours  vivement  intéressé 
notre  Société. 

Ces  beaux  végétaux,  par  leurs  nombreux  emplois  et  leur 
richesse  ornementale,  méritent  certainement  de  fixer  l'at- 
tention. 

M.  Pinède,  de  Bayonne,  est  arrivé  à  un  résultat  très  inté- 
ressant; il  possède  dans  ses  cultui'es  des  sujets  qui  ont  atteint 
32  centimètres  de  circonférence  et  12  mètres  de  hauteur. 

La  Société  félicite  M.  Pinède  de  son  intelligente  initiative 
et  lui  décerne  une  médaille  de  première  classe. 

M.  F.  Yérot,  déjà  lauréat  de  la  Société  pour  ses  travaux 
sur  l'arboriculture  forestière  en  Algérie,  vient  de  publier  un 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  le  Potager  algérien. 

Cette  publication,  résumé  des  cours  professés  à  l'École 
pratique  d'agriculture  à  Rouïba,  est  très  bien  comprise.  Les 
meilleures  méthodes  de  culture  y  sont  indiquées  avec  soin; 
les  différents  légumes  les  plus  répandus  et  ceux  dont  l'intro- 
duction est  désirable  en  Algérie  font  chacun  l'objet  d'un 
chapitre  spécial. 

La  Société  décerne  à  M.  Vérot  une  médaille  de  première 
classe. 

Depuis  plusieurs  années  M.  Clarté,  de  Baccarat,  s'occupe 
de  la  propagation  du  Goumi  du  Japon  {Elœagnus  longipes). 
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Ce  charmant  arbrisseau^  qui  joint  l'utile  à  Tagréable,  mé- 
riterait d*étré  plus  connu.  D'une  rusticité  parfaite,  réussis- 
sant à  peu  près  dans  tous  les  sols,  il  fei*a  rornement  de  nos 
jardins,  et  ses  jolis  fruits  nous  donneront  des  confitures  et 
de  Teau-de-vie  fort  agréables. 

La  Société  décerne  à  M.  Clarté  une  médaille  tle  seconde 
classe. 

M.  Mathey  s'occupe  avec  un  grand  zèle  de  la  culture  des 
plantes  recommandées  par  la  Société  d'Acclimatation. 

Il  rend  compte  avec  un  soin  méticuleux  des  résultats  qu'il 
obtient,  et  remet  exactement  une  part  des  produits  récollés. 

La  Société,  désireuse  d'encourager  les  essais  de  M.  Mathey, 
lui  décerne  une  médaille  de  seconde  classe. 

M.  de  Noter,  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Tipaza, 
dans  un  mémoire  étendu,  a  appelé  notre  attention  sur  les 
végétaux  exotiques  qu'il  conviendrait  d'introduire  et  de  cul- 
tiver en  Algérie. 

Ce  catalogue  raisonné  des  richesses  végétales  que  notre 
belle  colonie  pourrait  acquérir  méritait  d'être  accueilli  avec 
faveur  par  la  Société,  qui  décerne  à  son  auteur  une  mention 
honorable. 

RÉCOMPENSES  PÉCUNUIRES 

C'est  aux  efforts  persévérants  de  M.  Vaché  que  l'Aquarium 
du  Trocadéro  doit  d* avoir  conservé  après  l'Exposition  de 
1878,  et  au  moment  du  départ  imprévu  de  M.  Carbonnier, 
une  partie  des  poissons  qui  s'y  trouvaient  alors,  et  notam- 
ment les  Saumons  de  la  Californie  nés  des  œpfs  que  la 
Société  d*Acclimafation  avait  distribués  à  l'Aquarium. 

Le  mérite  de  M.  Vaché  est  d'autant  plus  grand  qu'à  celte 
époque  il  n'était  que  simple  cantonnier,  nullement  préparé 
à  ces  sortes  de  travaux. 

La  Société  loi  décerne  une  prime  de  300  francs. 
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M.  Nicolas  Turboust  est  gardien  de  la  ménagerie  des 
Reptiles  du  Muséum  d'histoire  naturelle  depuis  1876;  il  a 
toujours  fait  preuve  d'un  grand  zèle  et  de  véritables  apti- 
tudes pour  soigner  les  animaux  qui  lui  sonl  confiés. 

La  Société  lui  décerne  la  prime  de  50  francs,  offerte  par 
M"*  Cantrelie  au  nom  de  feu  M.  Cantrellc,  son  père,  membre 
de  la  Société. 

Priâtes  foBilées  par  ffeu  Agrmn  de  Gertnlsay 

Pour  récompenser  les  boos  soies  doooés  ai  aBimax  oi  aoi  plaies. 

M.  Achille  Fauque,  faisandier  chef  au  Jardin  zoologique 
d'Acclimatation ,  se  fait  remarquer  par  sa  connaissance  parfaite 
des  oiseaux  et  par  les  soins  éclairés  qu'il  leur  prodigue. 
La  Société  décerne  à  M.  Fauque  une  prime  de  200  francs. 

M.  Alfred  Auport,  employé  à  la  ménagerie  du  Muséum, 
est  chargé  depuis  quinze  ans  du  service  de  la  faisanderie, 
où  il  se  fait  remarquer  par  le  zèle  avec  lequel  il  soigne 
les  oiseaux  confiés  à  ses  soins.  Non  seulement  il  a  su  con- 
server pendant  fort  longtemps  des  espèces  rares  et  délicates, 
mais  il  a  obtenu  la  reproduction  régulière  d'un  grand  nom- 
bre de  palmipèdes  intéressants. 

La  Société  décerne  à  M.  Aufort  une  prime  de  100  francs. 


Pliiez  eVertes  par  l**«liiilBl«tr«tlea  du  JaWlia  seeleslqae 
«*AeeltaMitolieB  à  ses  empieyée. 

M**  Delahaye,  chargée  du  soin  des  animaux  de  collec- 
tion (Volailles,  Lapins,  Chiens)  réunis  à  la  succursale  de 
Meulan,  montre  un  zèle  et  une  attention  dignes  d'éloges. 
Prime  de  100  francs. 

M.  Girard,  gardien  des  Oiseaux,  vient  d'obtenir,  comme  les 
années  précédentes,  une  magnifique  couvée  de  Casoars  et  en 
outre  une  couvée  de  Cigognes.  Prime  de  100  francs. 

M.  Hérelle,  gardien  des  Mammifères,  ne  néglige  rien 
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pour  assurer  la  reproduction  des  Dauws  ou  Zèbres  de  Bur- 
chell  qui  sont  conflés  à  ses  soins.  Il  a  obtenu  trois  jeunes 
cette  année.  Prime  de  100  francs. 

M.  Robert,  gardien  du  dépôt  où  les  Chiennes  vont  mettre 
bas,  se  signale  dans  ce  service  délicat  par  sa  douceur  et  sa 
vigilance  très  favorables  au  bien-être  des  mères  et  à  Tavenir 
des  petits.  Prime  de  100  francs. 

M.  Pierre,  gardien  des  Oiseaux,  entré  tout  jeune  dans  son 
service,  a  su  acquérir  déjà  une  grande  expérience.  Prime 
de  75  francs. 

M.  Halle,  nouveau  venu  dans  le  quartier  des  volières,  se 
montre  soigneux,  attentif  et  désireux  d'apprendre.  Prime 
de  25  francs.        * 
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AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ 
SUR  L'EXERCICE   1884 

Par  M.   le  D'  SAINT-T¥ES   HÉNABD 

Trésorier. 


Messieurs» 

Au  nom  de  TOtre  Commission  de  comptabilité,  j'ai  l'honneur  de  tous 
rendre  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  notre  Société  pendant 
l'exercice  1884,  et  de  vous  présenter  notre  bilan  au  31  décembre 
dernier. 

Pour  vous  faire  suivre  notre  marche  financière,  je  vous  donnerai  com- 
parativement les  chiffres  de  l'année  1883  et  de  l'année  1884. 


Les  recettes  sont  toujours  divisées  en  recettes  ordinaires  et  recettes 
extraordinaires.  Vous  connaissez  cette  distinction. 

meeette*  «rdUMOrMi. 

Cotisations  annuelles.  Après  déduction  des  membres  démissionnaires 
décédés  ou  supprimés  dans  le  courant  de  l'année,  nous  avions  au  31  dé- 
cembre dernier  : 

1,813  membres  ou  sociétés  agrégées  payant  cotisation  à  25  fr...    45,325  fr. 
10  membres  »  »  à   9  fr...  90  fr. 

Total  des  cotisations  annuelles 45,415  fr. 

15  membres  honoraires. 
480  membres  à  vie. 
10  sociétés  affiliées. 

2,328  au  total. 

C'est  37  de  moins  que  l'an  passé. 

Les  droits  d'entrée  indiquent  en  effet  un  recrutement  moins  actif. 

Nous  avons  eu  : 

En  1883 191  membres  nouveaux. 

En  1884 133  — 

Les  revenus  des  valeurs  de  la  Société  n'ont  pas  varié  sensiblement 
d'une  année  à  l'autre. 
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La  subvention  du  ministère  de  l'agriculture  nous  a  été  maintenue. 

Les  tirages  à  part,  les  abonnements  et  annonces  du  Bulletin  et  de 
la  Chronique  ont  produit  un  peu  plus  que  Tannée  dernière. 

Il  en  est  de  même  de  la  location  de  la  salle  des  séances. 

Au  total,  les  recettes  ordinaires  de  Tannée  1884  sont  équiTalentes  à 
celles  de  1883,  à  578  fr.  près. 

meeette*  exU^aordUMOrMi. 

Le  chiffre  des  cotisations  définitives  s'est  élevé  un  peu.  Nous  avons 
eu  3  membres  à  vie  de  plus  que  Tannée  précédente. 

Par  contre,  le  bénéfice  de  nos  obligations  remboursées  s'est  trouvé 
moindre. 


Les  dépenses  ont  excédé  celles  de  Tannée  dernière  ;  vous  allez  voir 
quels  en  sont  les  motifs. 

Le  Bulletin  a  coûté  4357  fr.  70  de  plus  ;  cela  tient  à  l'abondance  des 
matières  :  votre  Commission  de  publication  n'a  pas  voulu,  sous  pré- 
texte d'économie,  vous  priver  de  la  lecture  des  mémoires  intéressants 
qui  lui  étaient  présentés;  vous  Tavez  approuvée  par  avance.  Mais  ce 
supplément  de  frais  ne  doit  pas  se  représenter  sans  doute  à  Tavenir. 

La  Chronique  a  coûté  aussi  davantage  (553  fr.  95  de  plus),  ce  qui 
indique  le  besoin  auquel  répond  cette  publication. 

Les  cotisations  et  droits  d'entrée  perdus  figurent  pour  une  faible 
somme,  comme  je  vous  l'avais  fait  prévoir  dans  mon  dernier  i*apport. 
Vous  vous  rappelez  quelle  est  la  nature  de  cette  dépense  :  Les  cotisa- 
tions arriérées  à  la  fin  de  chaque  exercice  sont  inscrites  à  notre  actif, 
puis,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  paraissent  être  irrécouvrables,  elles 
sont  passées  par  profits  et  pertes.  Or,  depuis  deux  ans,  nous  avons  cher- 
ché à  assurer  le  recouvrement  régulier  des  cotisations  annuelles  et  à 
diminuer  Tarriéré.  Il  en  est  résulté  une  réduction  sensible  des  pertes. 

Les  impressions  diverses  ont  coûté  1755  fr.  05  de  plus  en  1884  qu'en 
1883.  Cela  tient  4  une  dépense  exceptionnelle  occasionnée  par  la  réim- 
pression de  la  liste  des  membres  de  la  Société,  qui  n'avait  pas  été  faite 
depuis  longtemps. 

Les  autres  chapitres  présentent  à  peu  près  les  mêmes  chiffres  en  1884 
et  1883. 

C'est  donc  seulement  sur  le  Bulletin,  la  Chronique  et  la  Liste  des 
membres  de  la  Société  que  porte  l'excédent  de  dépenses  de  Tannée 
dernière.  Tout  porte  à  croire  que  cet  excédent  n'aura  pas  lieu  dans 
Tavenir  et  que  nous  obtiendrons  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les 
dépenses. 

4*  SÉRIE,  T.  II  -—  Séance  publique  annuelle.  / 
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BILAN  AU 


ACTIF 


iraleurs  disponiMea 

Caisse. 

Banque  de  France 

Obligations  de  chemins  de  fer  et  autres. , 

Titre  de  rente  Dutrdne 

Cotisations  à  recouvrer 

Droits  d'entrée  à  recouvrer 

Crédit  Lyonnais 

•     iraleurs  réallMiMe* 

Bibliothèque 

Mobilier 

Valeur  des  animaux  chei  les  chepteliers 

100  actions  du  Jardin  de  Paris 


t99S 


3.245 

75 

1.387 

50 

11.386 

05 

7.087 

05 

1^.733 

80 

146.546 

75 

2.700 

• 

2.700 

» 

818 

» 

1.300 

» 

20 

1 

• 

» 

6 

30 

2 

30 

i.555  40 
4.806  10 
5.730    85 


25.000 


199.002    25 


t»»4l 


5.294  65 
4.911  90 
6.820    20 


25.000 


201.050    35 


Digitized  by  VjOOQIC 


SITUATION   HNANCIÈRE  DE   LA  SOCIÉTÉ, 


CLXXI 


31   DÉCEMBRE  1884. 


PA99IF 


Divers  à  payer 

Jardin  d'acclimatation  de  Paris 

Recettes  faites  pour  Texercice  suivant 
Don  Bérend 


Excédent  de  Tactif. 


tfi»9S 


7.185 

50 

11.639 

30 

1.521 

40 

1.716 

85 

16 

» 

392 

j» 

1.000 

w 

1.000 

» 

9.722    90 
189.279    35 


199.002    25 


t9S4 


U.748    15 
186.802    20 


201.050    35 
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RECETTES  ET  DÉPENSES  COMPARÉES 


!••• 

«•94 

Cotisalions  annuelles 

46.122      » 

45.415      » 

Droits  d'entrée •  • 

1.910      » 

1.330      . 

Revenus  des  valeurs  de  la  Société 

6.967    60 

6.703    60 

Subvention  du  Ministère 

2.000      » 

2  000      » 

Tiraees  à  oart.  ...• 

173    15 

506    75 

Ventes  diverses 

30      » 

30      > 

Bulletin  (abonnemt*,  annonces  et  ventes). 

934    35 

880    60 

Chronique  (abonnements  et  annonces). . 

1.118    50 

1.518    50 

Location  de  la  salle  à  la  Société  centrale 
de  médecine  vétérinaire.. 

757     50 

1.000      • 

Id.              à  la  Société  contre  la 
vivisection 

50      • 

100      • 

60.063    10 

59.484    45 

Excédent  des  dépenses 

1.001    50 

6.277    15 

61.064    60 

65.761    60 

t*  Don  de  M.  Raphaël  Zaldivar 

9 

240      « 

?•  Cotisations  définitives 

2.250      » 
578    80 

3.000      • 
60      . 

3*  Différence  en  notre   faveur  entre  le 
prix  d*achat  et  lis  prix  de  rembour- 
sement d'obligations » 

2.828    80 

3.300      . 
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DES  EXERCICES  1883  ET  1884. 


Bépeauies  «rdlnalres 

BuUetia 

Chronique 

Chauffage  et  éclairage 

Cotisations  et  droits  d'entrée  perdus. . . 

Frais  généraux 

Frais  de  bureaux 

Impositions  diverses 

Frais  de  correspondance 

Frais  de  recouvrements 

Impressions 

Loyer 

Personnel  (traitement  et  gratifications) 

Sténographie 

Séance  publique 

Redevance   au   Jardin   pour   cotisations 
encaissées 

Cheptels  (perte) 


!••• 


14.050 

45 

18.406 

35 

5.092 

50 

5.646 

45 

433 

05 

434 

65 

3.173 

* 

372 

• 

4.443 

60 

5.461 

25 

637 

65 

280 

90 

â.155 

40 

3.914 

45 

1.432 

35 

1.591 

45 

420 

85 

873 

75 

482 

45 

474 

30 

5.375 

II 

6.000 

> 

9.755 

M 

9.664 

75 

550 

• 

750 

9 

6.146 

45 

5.052 

85 

5.930 

M 

5.330 

» 

98(> 

85 

1.508 

45 

61.064 

60 

65.761 

60 

t»»4 
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mnmm  au  St  déeembre  «««4. 

Notre  situation  financière  reste  bonne.  Vous  allez  en  juger.  Messieurs, 
en  examinant  notre  actif  et  notre  passif. 

AeUi, 

V encaisse  (1387  fr.  50)  et  l'argent  déposé  à  la  Banque  de  France 
(7067  fr.  05)  sont  toujours  suffisants  pour  faire  face  à  nos  besoins. 

Nos  valeurs  mobilières  (obligations  des  chemins  de  fer,  obligations 
foncières  et  autres)  ont  été  portées  à  146  546  fr.  75  par  un  nouvel  achat. 
Elles  sont  toujours  comptées  au  prix  que  nous  les  avons  payées;  c'est 
moins  qu'elles  ne  valent  en  réalité.  Si  les  cours  ne  sont  pas  aussi  favo- 
rables au  31  décembre  1884  qu'au  31  décembre  1883,  nous  n'en  pouvons 
pas  moins  compter  encore  sur  une  plus-value  certaine. 

Les  cotisations  arriérées  à  recouvrer  sont  restées,  comme  je  vous  le 
disais,  en  petit  nombre,  et  leur  examen  individuel  est  très  rassurant. 

La  bibliothèque,  le  mobilier,  les  animaux  en  cheptel  changent  peu 
de  valeur. 

Enfin,  les  100  actions  du  Jardin  d* acclimatation,  souscrites  à  sa 
fondation,  peuvent  figurer  encore  au  prix  d'émission. 

PMMlf. 

Notre  passif  n'est  jamais  bien  lourd;  il  comprend  les  factures  de 
diverses  sortes  qui  n'ont  pas  pu  être  payées  avant  la  clôture  des  écri- 
tures du  dernier  exercice. 

L'actif  excède  ce  passif  de  186  302  fr.  20.  Il  est  donc  vrai  que  la  situa- 
tion de  la  Société  d'acclimatation  reste  bonne. 

Cependant,  dussé-je  me  répéter  d'une  année  à  l'autre,  je  vous  deman- 
derai. Messieurs,  de  coopérer  tous  au  recrutement  de  nouveaux  membres. 

Nos  frais  généraux  sont  couverts  (permettez-moi  cette  expression 
commerciale);  les  cotisations  nouvelles  seront  presque  entièrement  dis- 
ponibles et  vous  aideront  à  multiplier  vos  encouragements,  vos  prix,  vos 
médailles. 
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RAPPORT 
PRÉSENTÉ  AU  NOM  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Fjw  ■.   A.  «EOFPBOT  SAINT-HIULIRE 

DIRECTEUR  DU  JARDIN 

iritsenblée  géiénle  ordioaire  desAclioBiaires  du  19  mars  1885. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  PIERRE  RODOGANACHI, 

Vlce-Prësidenl  du  Conseil  d'administritioD. 

Messieurs, 

Au  nom  du  Conseil  d'administration,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
présenter  les  comptes  de  Tannée  1884.  * 

Vous  trouverez  ci-dessous  les  chiffres  du  bilan  arrêté  au  31  dé- 
cembre dernier. 

miAB  •■  SI  «éeemtere  1994. 

t 

ACTIF. 

Valeurs  immobilUées, 


Création  du  Jardin 1,024,110  50 

Travaux   neufs   et    appropriations  diverses  [1,716,447  18 

exécutés  depuis  la  création  du  Jardin..  692,336  68 
Le  capital  employé   (1,716,447  fr.  18)  fera 

retour  à  la  Ville  à  la  fin  de  la  concession. 


j  1,716,4 


Valeurs  réalisables. 

Animaux 403,466  25 

Approvisionnements 194,683  65  i 

Cautionnement 10,000    ■ 

Mobilier 211,729  55 


819,879  45 


Valeurs  disponibUs, 

Caisse 3,586  75  ) 

Effets  à  recevoir 4,716  40  \      68,539  40 

Débiteurs  divers 60,236  25  ) 

Excédent  du  passif 11,602  45 

Total 2,616,468  48 
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PASSIF. 
Capital  immobilisé. 

Sommes  employées  en  immobilisation 
(voy.  ci-contre) 716,447,  18 

Engagements  sociaux. 

Capital-Actions  (2000  actions  à  500  fr.     1 ,000,000    »    1 ,716,447  18 

Engagements  envers  les  tiers  (à  terme). 

Dette  consolidée  :  751  obligations  à 
470  fr.  (Solde  des  1060  oblig*  émises 
sur  Temprunt  autorisé  de  1200.) . .        352,970    ■ 

(Exigibles,) 

Service  de  l'emprunt  :  obligations  sor- 
ties aux  tirages  et  intérêts  des  cou- 
pons       25.912  50 

Créanciers  divers 515,732    •       541,6U  50       894,614  50 

Réserve. 
5  V«  du  bénéfice  de  rexploitetion  en  1883  (108,135  85)..  5,406  80 

Total 2.616,468  48 


PMSiff 

Vous  voyez  figurer  au  passif  du  bilan  : 

i^  Le  capital  immobilisé  en  travaux  neufs  depuis  la  création  du  Jardin 
d'Acclimatation,  716447  fr.  18. 

2^  Le  capital  fourni  initialement  par  les  actionnaires,  soit  un  million 
de  francs. 

3^  Ce  qui  reste  dû  sur  l'emprunt  émis  en  1876,  déduction  faite  des 
obligations  amorties  jusqu'au  tirage  du  15  Décembre  dernier  (1884) 
inclusivement,  soit  35;2970  fr.  Au  1*'  Janvier  1885,  trois  cent  neuf  (30^) 
obligations  avaient  été  successivement  extraites  de  la  roue  et  rem- 
boursées. 

4«  Dans  le  passif  que  nous  soumettons  à  votre  examen,  les  engage- 
ments exigibles  comptent  pour  515732  fr.,  c'est-à-diro  que  dans  le 
cours  de  cet  exercice,  l'importance  de  notre  dette  s'est  augmentée. 
Vous  ne  sauriez  vous  en  étonner,  l'exploitation  ayant  été  onéreuse. 

Aetiff 

L'actif  porté  au  bilan  qui  vous  est  soumis,  comprend  : 

1^   Les    valeurs    immobilisées.    La    création    du  Jardin    a   coûté 
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1024110  fr.  50.  —  Les  appropriations  diverses,  les  travaux  neufs  exé- 
cutés depuis  l'origine  de  la  Société  ont  employé  une  somme  de 
692336  fir.  68.  C'est-à-dire  que  la  création  et  les  développements  ulté- 
rieurs de  rétablissement  que  vous  avez  fondé  sur  la  concession  muni- 
cipale ont  occasionné,  à  la  date  du  31  Décembre  1884,  une  dépense 
totale  de  1716447  fr.  18. 

Ce  capital  immobilisé  figure  à  votre  actif  pour  représenter  le  capital 
initial  qui  a  été  fourni  par  les  actionnaires  et  aussi  pour  établir  remploi 
des  bénéfices  réalisés  successivement  par  l'exploitation  (1). 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous  avons  seulement  la  jouis- 
sance (pour  un  long  temps  il  est  vrai)  de  l'établissement  créé,  puisqu'on 
1938  il  fera  retour  à  la  ville  avec  tous  les  aménagements  divers  qu'il 
contiendra. 

Pour  expliquer  clairement  cette  situation,  nous  avons  fait  figurer  au 
passif,  comme  de  coutume,  un  chiffre  exactement  égal  aux  sommes 
employées  aux  immobilisations  et  qui  sont  inscrites  à  l'actif. 

Dans  le  courant  de  l'exercice  1884,  le  compte  des  travaux  neufs  s'est 
encore  un  peu  augmenté,  il  a  été  chargé  de  l'amortissement  de  la  con- 
struction du  manège  et  de  la  maison  du  Chenil,  des  dépenses  nécessi- 
tées par  l'établissement  du  montoir  des  Éléphants  et  de  la  cabane  des 
Casoars.  —  L'ensemble  de  ces  travaux  a  coûté  30  959  fr.  95. 


(1)  Résultats  annuels  de  l'exploitation  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation 
de  1860  à  1883. 


1860  (3  mois) 

1861.. 

1862 

IntuffiM 
des  Rec< 

inco 
sues. 

05 

64 

85 
16 

60 

88 
80 

80 

Excédent 
des  Recettes. 

4,982    40 
39,341    54 
90,186    17 

1863 

78,461    52 
52,967    88 

25,217    65 

1864 

1865 

1866 

;;;;'.    15,053 

1867 

1868 

.*;;."!    40,145 

45,243    70 
•          » 

1869 

1870 

!!!!!     51,799 

19,608      1 

B                   tt 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

41,551 

'.'.','.',        27,757 

22,356      l 
37,250    05 
40,382    40 

17.004    75 

1877 

83,852    05 

1878 

96,049    90 

1879 

1880 

91,734 

46,829 

»          » 

1881 

102,746    20 

1882 

146,225    65 

1883 

1884 

.*;;.'.*        27,063 

108.135    85 
»          » 

Total 3il,935    78      1,010,011    7! 
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Constructions  nouvelles  faites  en  1884. 

Amortissement  du  manège 9J^  20 

—           de  la  maison  du  chenil 4,593  50 

Montoir  des  éléphants 3,375  75 

Maison  des  casoars 2,000  ■ 

Divers:  Station  du  lac,  lapinière  (4997  fr.  80)  et  cabinet 

d^aisances  (2,100fr),  etc 11,261  50 


Total 30,959    95 

^  Les  valeurs  réalisables  comptent  pour  819  879  fr.  45  dans  le  bilan 
que  nous  vous  présentons. 

Le  tableau  suivant  vous  fera  connaître  les  éléments  constituant  ce 
chiffre  important. 

187V  18S0  1881  1881  1883  1884 

A.  Collection  des  animaux.      363,835  35    368,59185    341.878  65    366.763  15    ili.â38  55    403.466  25 

B.  Plantes  diverses  dispo- 

nibles         34,504  40      55.385  55      96.614    >    116.458  35    iâ3.043  55    127,222    » 

€.  Mobilier  et  Outillage..        77.012  10      91,40190      99.058  90    lOi.937  15    126.390  25    140.329  75 

D.  Approvisionnements  di- 

vers, chauffiige.  nour- 

nture.  librairie,  etc..        32.923  45      41,841  75      40,870  10      50.093  05      57,194  25      67,161  65 

E.  Tramway  extérieur,  yole 

et  matdriel n         *         »         »      65,062  80      69.922  10      65.42195      63.975  10 

P.  Cautionnement    déposé 
dans  les  caisses  de  la 

ville  de  Paris 5.000    >        5,000    >        5,000    »        5,000    >      10.000    ■      10.000    ■ 

<j.  Outillaffe  et  Matériel  à 

Meulan 579  25        1.408  90        1,578    »        5.601    •        3.705  55        7.424  70 


819,879  45 

3*^  Les  valeurs  disponibles  figurant  à  l'actif  représentent  68  539  fr.  40. 

Le  total  des  dépenses  pour  Tannée  1884  s'est  élevé  â  592641  fr.  55. 
Ce  chiffre  est  inférieur  de  134  816  fr.  aux  dépenses  de  Tannée  précé- 
dente. Nos  charges  dans  cet  exercice  ont  été  beaucoup  moins  loitrdes 
que  dans  les  années  précédentes,  car  nous  n'avons  présenté  au  public 
aucime  exhibition,  aucune  attraction  nouvelle. 

WLeeeUem 

Mais  si  nos  dépenses  sont  restées  inférieures  à  celles  des  précédentes 
années,  il  en  a  été  de  même  pour  les  recettes.  Nous  ne  croyons  pas 
inutile  de  rappeler  ici  que  Tépidémie  cholérique  qui  a  désolé  pendant 
Tété  le  midi  de  la  France,  a  suspendu,  pour  ainsi  dire,  toute  circulation 
du  public.  On  n*a  pas  voyagé  en  1884.  Les  étrangers,  les  habitants  des 
départements  se  sont  abstenus  de  venir  à  Paris  dans  la  crainte  de  voir 
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répidémie  s'y  développer.  Elle  nous  est  venue  à  rarrière  saison  et  à  ce 
moment  encore,  elle  a  paralysé  nos  recettes. 

Les  entrées  ont  donné  354  777  fr.  05,  il  n'est  pas  exagéré  d'évaluer  à 
plus  de  cent  mille  francs  les  pertes  résultant  pour  nous  de  Tabsence 
des  étrangers. 

Dans  ces  circonstances,  on  ne  saurait  s'étonner  que  l'exploitation  ait 
été  onéreuse  en  1884.  Il  résulte  en  effet,  du  compte  d'exploitation  que 
nous  vous  présentons,  que  les  dépenses  ont  excédé  les  recettes  de 
^7  063  fr.  80.  Ce  résultat,  Messieurs,  est  sans  doute  regrettable,  mais 
vous  nous  permettez  de  vous  faire  remarquer  qu'il  est  dû  à  des  causes 
absolument  impossibles  à  combattre.  Nous  devons  espérer  que  l'exploi- 
tation, en  1885,  sera  pour  votre  entreprise  la  source  de  bénéfices  qui 
nous  permettront  de  compenser  la  perte  que  nous  subissons  cette 
année. 


€•■§»««  d*ex»loltattoB  «•  l'ezerelee  19«4. 


Recettes. 
Subvention  du  Ministère  de 

rAgriculture 5,000    • 

Participation  sur  cotisalions 

des  membres  de  la  Société 

d'Acclimatation 5,330    » 

Entrées  du  Jardin 354,777  05 

Abonnements 6,^5    » 

Promenades 41,512  25 

Location  des  chaises 11,395  80 

Exposition  permanente....  4,503  45 

Loyer  du  buffet 19,530  40 

Manège 15,286  60 

Dons  d*animaux 734    > 

Bénéfice  du  compt*anlmaux, 

mortalité  déduite 29,578  15 

Saillies 5,225    » 

Ventes  des  œufs 7,504  05 

Bénéfice  du  compte  graines 

et  plantes 11,889  95 

Pré  Catelan 2,904  25 

Succursale  de  Meulan 2,053  90 

Tramways 36,926  65 

Panorama ....  5,131  25 

Total    des    recettes  de 

rexercice  1884. 565,577  75 

Excédent  des  dépenses  de 

l'exercice  1884 27,063  80 

Total 592,641  55 


Dépenses. 

Personnel 178,391  55 

Uniformes 13,686  40 

Nourriture  des  animaux...  167,306  20 

Aquarium 3,343  95 

Entretien  des  bâtiments.  . .  34,072  30 

Entretien  des  clôtures 14,552  05 

Entretien  du  Jardin 6,397  85 

Abonnement  des  eaux 3,264  25 

Chauffage  et  éclairage. . . .  14,221  20 
Mobilier  industriel  et  outil- 
lage   35,367  70 

Outils  de  jardinage 195  15 

Concerts 29,073  90 

Frais  de  bureaux 7,921  20 

Frais  de  correspondance. . .  4,588  55 

Publicité 11,800  30 

Loyers 4,631  45 

Assurances 3,061  65 

Impositions 4,941  70 

Timbre  et  impôt  des    ac- 
tions et  obligations 2,488  25 

Assemblée  générale 891     ■ 

Frais  généraux 30,677  50 

Rucher 1,300    • 

Librairie 742  45 

Intérêts  des  obligations 19,725    • 

Total 592,641  55 


Nous  devons,  en  terminant,  Messieurs,  vous  demander  l'approbation 
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des  comptes  présentés  et  le  renouvellement  du  mandat  des  administra- 
teurs sortants. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gaston  Buron,  commissaire  des  comptes, 
pour  lire  son  rapport  sur  les  opérations  de  Texercice  1884. 

Ce  rapport  conclut  à  Tapprobation  des  comptes  présentés  dans  le 
rapport  lu  par  M.  le  Directeur  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation,  au 
nom  du  Conseil  d'administration. 

Après  avoir  consulté  TAssemblée,  M.  le  Président  met  aux  voix  l'ap- 
probation des  comptes  :  Ils  sont  approuvés  à  l'unanimité. 

11  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil 
d'administration  sortants. 

MM.  Edward  Blount, 
Flury-Hérard, 
Octave  Maggiar, 
Duc  de  Larochbfougauld, 

P.    RODOCANACHI, 

administrateurs  sortants»  sont  réélus  à  l'unanimité. 

M.  le  Président,  d'accord  avec  les  membres  du  Conseil  d'aministra- 
tion,  propose  à  l'Assemblée  de  renouveler,  pour  une  année,  le  mandat 
de  M.  Gaston  Buron,  commissaire  des  comptes. 

La  réélection  de  M.  Buron  est  prononcée  à  l'unanimité. 


Le  Gérant:  Jules  Geisard. 


B«uilL0T01f  •  — >  ImprimeriM  rèanlea,  Af  mt  Mignoiii  3,  Parie 
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MORT  ET  FUNÉRAILLES  DE  M.  HENRI  BOULE  Y.  ii 

DISCOURS  DE  M.  DE  QUATREFAGES 

AU  NOM  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  !>' ACCLIMATATION  DE  FRANCE 


Messieurs, 

Je  ne  vous  arrélerai  pas  longtemps  auprès  de  cette  tombe,  qui  semble 
s'ouvrir  pour  aviver  encore  tant  de  douleurs  récentes.  Les  orateurs  qui 
ont  pris  la  parole  avant  moi  vous  ont  dit  ce  qu'était  Bouley.  Ils  ont 
raconté  cette  vie  si  pleine  ;  ils  ont  rappelé  cette  intelligence  si  active,  si 
prête  à  accueillir  toute  idée  nouvelle^  se  présentant  au  nom  du  progrès, 
et  sachant  ramener  à  une  pratique  utile  les  plus  hautes  spéculations 
scientifiques.  Pas  un  n'a  oublié  ce  caractère,  à  la  fois  sérieux  et  enjoué, 
qui  gagnait  si  vite  les  cœurs  ;  cette  loyauté  parfaite,  qui  savait  recon- 
naître et  avouer,  quand  il  y  avait  lieu,  des  entraînements  toujours  causés 
par  l'amour  du  bon  et  du  vrai. 

Cet  ensemble  de  qualités  rares,  s'ajoutant  à  la  spécialité  de  ses  études, 
avait  naturellement  désigné  Bouley  aux  suffrages  de  la  Société  d'Ac- 
climatation, lorsqu'elle  eut  à  choisir  son  troisième  président.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Uilaire  et  Drouyn  de  Lhuys  avaient  disparu.  Par  suite  de 
leurs  mérites  divers,  le  fondateur  de  la  Société  et  son  éminent  conti- 
nuateur laissaient  une  place  difficile  à  remplir.  Le  nouvel  élu  fut  à  la 
hauteur  de  sa  tâche.  Son  entrée  à  la  Société  date  de  1872.  Moins  d'une 
année  après,  il  était  membre  du  Conseil.  11  fut  nommé  président  en  1882. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  comment  il  remplit  les  fonctions  qu'il 
avait  acceptées.  Dans  une  Société  libre,  du  genre  de  la  nôtre,  la  prési- 
dence a  parfois  des  difficultés  spéciales.  En  réalité,  ces  difficultés 
n'existaient  pas  pour  Bouley.  Ici,  les  qualités  aimables  sont  plus  qu'un 
charme;  elles  sont  une  force,  et  nul  ne  les  posséda  à  un  plus  haut  degré 
que  lui.  Je  n'ai  pas  à  insister  sur  ce  point.  A  coup  sûr  vos  cœurs  vous  en 
disent  bien  plus  que  ne  le  feraient  mes  paroles.  Mais  je  dois  dire  quelque 
chose  de  la  part  prise  à  nos  travaux  par  celui  qui  vient  de  nous  quitter. 
Laissant  d'ailleurs  de  côté  tout  le  reste,  je  mentionnerai  seulement  les 
discours  prononcés  dans  deux  de  nos  séances  publiques.  A  eux  seuls,  ils 
font  comprendre  tout  ce  qu'était  Bouley. 

Dans  le  premier  (1874),  notre  collègue  raconte  comment  l'homme  s'est 
assujetti  les  animaux  domestiques  et  les  a  refaçonués  à  son  usage.  Avec 
F.  Cuvier,  il  trouve  dans  l'instinct  de  sociabilité  de  certaines  espèces 
animales  la  condition  première  d'une  véritable  domestication.  Puis,  il 
fait  intervenir  l'homme  qui  modifie  et  métamorphose,  non  seulement  les 
formes  extérieures  des  serviteurs  qu'il  s'est  acquis,  non  seulement  leurs 
os,  leur  chair  et  tous  leurs  tissus,  mais  encore  leui's  instincts  et  jusqu'à 
la  manière  de  dépenser  le  surcroît  de  force  dont  il  les  a  doués.  Enfin, 
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il  montre  la  science  seule  réalisant  ce  qu'il  appelle  ces  créations  de 
seconde  main;  et  alors  il  touche  à  toutes  les  principales  questions  qui    ' 
relèvent  de  Taction  des  milieux,  de  la  sélection,  de  l'hérédité. 

Jusque-là,  l'orateur,  dans  un  style  toujours  approprié  au  sujet  qu*il 
traite  ou  qu'il  effleure,  a  mêlé  aux  austères  leçons  de  la  science  des  rap- 
prochements ingénieux,  des  saillies  de  bon  goût;  il  a  placé  à  côté  des 
plus  doctes  enseignements  quelques  vers  de  ses  poètes  favoris  et  jusqu'à 
des  refrains  populaires.  Mais,  avant  de  finir,  il  devient  grave,  presque 
tragique,  et,  en  même  temps,  son  langage  s'élève  et  touche  à  l'élo- 
quence. C'est  qu'il  est  conduit  à  parler  du  rôle  immense  joué  par  les 
animaux  domestiques  dans  nos  sociétés  humaines;  c'est  qu'il  se  demande 
^ce  qu'elles  deviendraient,  si  les  animaux  de  la  ferme  et  les  oiseaux  de 
la  basse-cour  venaient  à  nous  manquer.  Et  alors,  éclairé  par  son  expé- 
rience personnelle,  songeant  aux  millions  que  nous  a  coûté  la  peste 
bovine  importée  par  les  armées  ennemies,  il  comprend  mieux  et  fait 
comprendre  les  courts  récits  de  nos  vieux  chroniqueurs  parlant  des 
ravages  que  laissait  jadis  après  elle  une  épizootie.  11  montre  c  les  cam- 
pagnes dépeuplées  de  leur  population  animale  ;  l'homme,  dans  son  iso- 
lement, ne  pouvant  accomplir  la  tâche  qu'il  demandait  à  ses  auxiliaires; 
les  champs  restant  en  friche  el  leur  stérilité  forcée  ajoutant  sa  part  de 
malheurs  à  ceux  qu'avait  produits  la  contagion.  »  c  Terrible  cercle 
vicieux,  ajoute-t-il,  où  s'accumulaient  toutes  les  misères  et  où  couraient 
ces  fortes  haines,  qui,  plus  d'une  fois,  ont  poussé  aux  révoltes  san- 
glantes !  » 

Les  dernières  pages  de  ce  premier  discours  expliquent  le  choix  du 
sujet  et  l'esprit  général  du  second  (1882).  Onze  années  les  séparent;  et, 
dans  cet  intervalle,  un  miracle  scientifique  de  plus  était  venu  s'ajouter  à 
tous  ceux  qu'avait  déjà  produits  notre  siècle.  M.  Pasteur  avait  trouvé, 
dans  les  éléments  mêmes  qui  les  engendrent,  l'agent  qui  préviendra 
désormais  ces  désastreuses  épizooties  qui  frappaient  si  vivement  l'ima- 
gination de  Bouley.  11  avait  transformé  les  virus  en  vaccins^  les  germes 
de  mort  en  germes  de  vie.  Déjà,  il  savait  rendre  les  poules  inaccessibles 
à  leur  choléra  spécial  ;  déjà  les  grandes  expériences  faites  à  Pouilly-le- 
Fort,  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à  Nevers,  etc.,  en  France,  comme  à 
Pakick,  en  Prusse,  avaient  mis  hors  de  doute  l'infaillibilité  de  la  vaccina^ 
tion  charbonneusey  régulièrement  appliquée  aux  bœufs  et  aux  moutons. 
Bouley  accueillit  ces  merveilleuses  découvertes  avec  un  enthousiasme 
dont  nous  avons  tous  pu  juger.  11  voulut  en  faire  comprendre  la  grandeur 
scientifique  et  la  portée  pratique  au  nombreux  auditoire  qu'attirent  nos 
séances  publiques.  Ici,  plus  de  jeux  d'esprit,  plus  de  plaisanteries,  à 
peine  quelques  légers  sarcasmes  à  l'adresse  des  derniers  incrédules. 
Partout  un  exposé  magistral  des  faits,  de  l'enchaînement  des  phénomènes 
et  un  sentiment  profond  d'admiration  pour  celui  qu'il  n'appelait  plus  que 
son  maître. 
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Ce  sentiment  grandissait  chaque  jour  chez  Bouley,  à  mesure  que  se 
multipliaient  les  applications  de  la  méthode  nouvelle.  On  Ta  bien  vu 
dans  cette  mémorable  séance  de  l'Académie  à  laquelle  faisait  allusion 
Tamiral  Jurien,  lorsque,  brisé  par  l'émotion,  il  annonça  officiellement 
la  mort  de  notre  président.  Ce  jour-là,  on  vit  les  yeux  de  Bouley  briller 
comme  autrefois  au  moment  où  des  bravos  unanimes  saluèrent  la  nou- 
velle que  la  rage,  elle  aussi,  allait  avoir  son  vaccin.  Ah!  que  c'était 
bien  là  notre  Bouley,  s'oubliant  lui-même  en  présence  d'une  grande 
œuvre,  ne  songeant  plus  à  sa  fin  qu'il  savait  être  prochaine  et 
jouissant,  peut-être  plus  que  M.  Pasteur,  d'une  ovation  si  bien 
méritée!... 

Adieu,  Bouley  !...  Adieu,  toi  qui  fus  un  savant,  un  charmant  esprit  et 
un  homme  de  cœur  ! 


DISCOURS  DE  M.  HERVÉ-MANGON 

AU  NOM  DE  l'académie  DES  SCIENCES 


Messieurs, 

L'Académie  des  sciences,  si  souvent  et  si  cruellement  atteinte  depuis 
quelques  mois,  est  frappée  d'un  nouveau  deuil. 

Notre  excellent  confrère,  M.  Henri  Bouley,  a  succombé  à  la  maladie 
contre  laquelle  nous  l'avons  vu  lutter  si  courageusement,  pour  occuper, 
jusqu'au  dernier  jour,  pour  ainsi  dire,  le  fauteuil  de  la  présidence  au- 
quel l'avaient  appelé  notre  estime  et  notre  affection. 

Henri-Mane  Bouley,  né  à  Paris  le  17  mai  1814,  avait  à  peine  vingt- 
trois  ans  lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  service  des  hôpitaux  à  l'École  vé- 
térinaire d'Alfort.  En  1839,  il  devint  professeur  suppléant,  et  en  1849  il 
fut  nommé  titulaire  du  cours  de  pathologie  chinirgicale  et  de  manuel 
opératoire.  Il  occupa  cette  chaire  avec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'en 1866,  date  de  sa  promotion  au  grade  élevé  d'Inspecteur  général 
des  Écoles  vétérinaires,  dont  il  a  conservé  les  fonctions  jusqu'au  jour 
de  sa  mort. 

L'importance  des  travaux  de  Bouley  lui  mérita  l'honneur  d'être  élu, 
eo  1868,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  dans  la  section  d'Écono- 
mie rurale,  en  remplacement  de  Rayer,  il  reçut  la  croix  de  comman- 
deur delà  Légion  d'honneur,  en  1881,  des  mains  de  M.  Devès,  ministre 
de  l'Agriculture  du  cabinet  Gambetta.  Enfin,  à  la  mort  de  Claude  Ber- 
nard, il  fiit  nommé,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  professeur  d'un 
cours  de  pathologie  comparée. 

Jamais  carrière  consacrée  à  la  science  vétérinaire  et  aux  grandes 
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questions  de  rhygiène  des  animaux,  si  importantes  pour  i'agricuUure 
nationale,  ne  fut  plus  brillamment  et  mieux  remplie  que  celle  de  notre 
regretté  confrère.  Ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment  de  rappeler  en  détail 
les  travaux  et  les  nombreux  écrits  de  Bouley,  mais  je  ne  saurais  me  dis- 
penser de  citer  quelques-uns  de  ses  titres  à  la  reconnaissance  des  sa- 
vants, du  corps  vétérinaire  tout  entier  et  de  Tagriculture  française. 


La  péripneumonie  du  gros  bétail  est  un  des  plus  redoutables  fléaux 
de  ragriculture.  Nommé  membre  de  la  Commission  chargée,  en  1850, 
d'étudier  cette  maladie,  fiouley  donna,  dans  son  rapport,  la  démonstra- 
tion certaine  du  caractère  contagieux  de  cette  affection  et  posa,  dès 
celte  époque,  le  principe  des  moyens  administratifs  qui  permettent  de 
la  combattre  aujourd'hui  avec  tant  de  succès. 

En  1865,  une  maladie  inconnue  sévissait  avec  violence,  en  Angleterre, 
sur  le  bétail.  Bouley  fut  chargé  d^aller  étudier  sur  place  la  cause  du 
mal.  Le  jour  même  de  son  arrivée  sur  le  territoire  britannique  il  recon- 
nut que  cette  maladie  meurtrière  n'était  autre  que  le  typhus  contagieux 
des  bêtes  à  cornes.  Il  en  informa,  par  le  télégraphe,  le  Gouvernement 
français,  signala  l'imminence  du  danger,  indiqua  les  mesures  à  prendre 
d'urgence  pour  l'éviter,  et  parvint,  par  [sa  perspicacité  et  son  énergie, 
à  préserver  notre  pays  d'un  fléau  qui  fit  perdre  à  l'Angleterre  et  à  la 
Hollande  près  de  500000  têtes  de  gros  bétail. 


Préparé  par  ses  études  des  maladies  contagieuses  et  par  ses  nom- 
breuses missions,  Bouley  était  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  réforme 
de  notre  législation  sur  la  police  sanitaire  des  animaux.  On  lui  doit  un 
très  grand  nombre  de  rapports  et  de  documents  officiels  sur  cette  ma- 
tière. Jamais  la  science  appliquée  n'a  mieux  éclairé  les  principes  d'une 
législation  nouvelle.  L'expérience  est  aujourd'hui  complète,  et  l'on  peut 
affirmer  que  cette  législation,  due  en  grande  partie  aux  travaux  de 
Bouley,  a  diminué  dans  une  énorme  proportion  et  tend  à  réduire  de 
plus  en  plus  les  pertes  de  bestiaux  qui  pesaient  si  lourdement  autrefois 
sur  notre  agriculture. 

Pendant  toute  sa  vie  Bouley  a  été  attaché  à  l'enseignement  vétéri- 
naire. 11  avait  pour  ses  collègues,  presque  tous  ses  anciens  ;élèves,  un 
attachement  et  un  dévoûment  sans  bornes.  11  a  puissamment  aidé  aux 
progrès  que  l'art  vétérinaire  a  faits  dans  l'estime  publique  depuis  uu 
certain  nombre  d'années,  c  Nul,  disait  récemment  notre  illustre  cou- 
frère,  M.  Pasteur,  n'a  plus  honoré  que  Bouley  l'art  vétérinaire.  Par 
son  talent,  par  son  caractère,  par  son  enthousiasme  pour  les  choses  de 
la  science,  il  a  triomphé  de  certains  préjugés  qui,  sournoisement,  empê- 
chaient la  profession  vétérinaire  de  prendre  la  place  qui  lui  est  due.  > 
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Ce  n'est  point,  en  effet,  à  des  mesures  législatives,  comme  le  sup- 
posent certaines  personnes,  ce  n'est  point  à  ce  que  Ton  appelle  la  pro- 
tection de  rÉtat  que  Ton  doit  demander  le  relèvement  d'une  profession 
libérale  :  c*est  par  la  valeur  et  la  dignité  personnelles  de  ses  membres 
qu'elle  obtient  l'autorité  qui  feit  sa  force  et  sa  grandeur.  La  profession 
vétérinaire,  pour  continuer  à  grandir  et  à  s'élever,  n'a  besoin,  comme 
Ta  dit  M.  Pasteur,  que  de  conserver  à  sa  tête  une  élite  de  professeurs 
et  de  savants,  élèves  de  Houley  et  continuateurs  de  son  œuvre. 

Bouley  fut  des  premiers  à  comprendre  les  idées  et  les  théories  de 
M.  Pasteur.  11  croyait  fermement  et  avec  raison  qu'elles  sont  appelées  à 
renouveler  la  médecine  et  Thygiène.  Ce  sera  son  honneur  de  n'avoir 
jamais  perdu  une  occasion  d'exposer,  de  développer  et  de  défendre  les 
doctrines  du  Maître.  Il  mettait  au  service  de  cette  grande  cause  sa  pa- 
role élégante  et  facile,  son  éloquence  aimable  et  persuasive,  la  grâce  et 
le  charme  de  sa  personne  :  toutes  ces  qualités,  en  un  mot,  qui  faisaient 
de  lui,  dans  les  discussions  scientifiques,  un  conquérant  par  la  parole. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  Bouley  ressentait  les  atteintes  de  la  ma- 
ladie à  laquelle  il  devait  succomber  :  il  en  suivait  les  progrès  sans  se 
faire  aucune  illusion.  Ses  amis  voyaient,  avec  douleur,  cet  homme,  si 
robuste  encore  il  y  a  quelques  mois,  lutter  inutilement  contre  la  mort 
avec  un  courage  et  une  fermeté  qui  faisaient  l'admiration  des  confidents 
de  ses  souffrances  et  de  ses  pensées  intimes. 

Bouley  était  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  laissera  un 
grand  vide  dans  le  sein  des  nombreuses  Sociétés  savantes  auxquelles  il 
appartenait.  Ses  travaux  resteront  dans  la  science,  et  l'agriculture  ne 
cessera  pas  d'en  profiter  ;  ses  confrères  ne  l'oublieront  jamais,  et  sa  vie 
bien  remplie  par  d'utiles  labeurs  servira  longtemps  de  modèle  à  ceux 
qui  viendront  après  lui. 

Adieu,  cher  confrère,  puissent  les  hommages  que  nous  rendons  à  ta 
mémoire  adoucir  pour  ta  famille  l'amertume  de  ses  regrets  ! 


DISCOURS  DE  M.  A.  MJLNË-EDWARDS 
ad  nom  du  muséum  d'histoire  naturelle 

Messieurs, 

Au  nom  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  je  viens  dire  un  dernier 
adieu  au  confrère  regretté  et  à  l'homme  de  bien  que  nous  aimions  et 
que  nous  pleurons  tous. 

Henri  Bouley  ne  nous  a  appartenu  que  peu  de  temps;  mais,  avant  sa 
nomination  de  professeur,  il  était  déjà  des  nôtres  par  ses  études,  par  les 
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tendances  de  son  esprit,  par  ses  amitiés.  Ce  n'est  qu'à  la  6n  de  1879, 
lorsque  la  mort  de  Claude  Bernard  laissa  vacante  la  chaire  de  physio- 
logie générale,  que  le  Muséum  et  l'Académie  des  sciences  le  désignèrent 
pour  recueillir  ce  lourd  héritage  ;  c'était  une  preuve  éclatante  de  l'estime 
qu'il  avait  su  inspirer.  Ces  présentations  foites  par  les  hommes  les  plus 
autorisés  du  pays  sont  d'ordinaire  écoutées  et  confirmées  ;  il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Le  ministre  donna  la  succession  de  Claude  Bernard  à  un  pro- 
fesseur éminent,  mais  dont  les  travaux  fort  appréciés  avaient  été  conçus 
dans  une  direction  différente  ;  il  créa  en  même  temps  au  Muséum  un 
enseignement  nouveau,  celui  de  la  pathologie  comparée,  et  il  y  appela 
Bouley. 

Notre  ami  avait  alors  soixante-six  ans  ;  après  une  carrière  brillante  et 
bien  remplie,  il  aurait  pu  aspirer  au  repos,  ou  se  borner  à  continuer 
une  route  facile,  en  suivant  les  voies  tracées  et  aplanies  par  les  efforts 
de  ses  devanciers.  Cependant  il  n*hésita  pas  à  accepter  la  tâche  difficile 
qu'on  lui  confiait,  parce  qu'il  comprit  qu'il  ferait  là  une  œuvre  utile  et 
qu'il  était  de  force  à  la  mener  à  bien. 

Son  but  était  de  montrer  que  la  médecine  ne  progresse  qu'en  s'ap- 
puyant  sur  l'expérimentation,  que  les  hypothèses  basées  sur  l'observa- 
tion seule  sont  trop  souvent  vaines  et  fausses,  que  les  maladies  des  ani- 
maux peuvent  et  doivent  éclairer  la  pathologie  de  l'homme,  enfin  que 
les  manifestations  de  la  vie,  comme  les  troubles  de  l'organisme,  sont 
gouvernées  par  des  règles  scientifiques  dont  l'expérience  peut  donner 
la  signification,  il  cherchait  aussi  à  mettre  en  évidence  l'application  des 
belles  découvertes  qui  venaient  d'être  faites  sur  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  sur  l'influence  et  le  rôle  des  êtres  infiniment  petits  que 
Ton  appelle  des  microbes,  sur  les  transformations  successives  que  la 
culture  leur  a  fait  subir  pour  en  atténuer  l'action  ou  en  réveiller  la 
virulence. 

Les  qualités  de  professeur  que  Bouley  avait  montrées  à  un  si  haut 
degré  dans  sa  jeunesse,  à  l'époque  où  il  enseignait  la  clinique  des  ani- 
maux aux  élèves  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  il  les  retrouva  intactes 
lorsqu'il  monta  dans  sa  chaire  du  Muséum.  Son  passage  trop  court  lais- 
sera des  traces  durables,  et  ses  auditeurs  n'oublieront  pas  les  leçons 
éloquentes  qui,  maintenant  réunies  en  volumes,  seront  toujours  consul- 
tées avec  fruit.  II  y  apportait  la  chaleur  de  pensée,  l'élégance  de  lan- 
gage, la  conviction  ardente  qui  donnaient  tant  de  charme  à  sa  parole. 
Il  s'appliquait  surtout  à  suivre  l'enchaînement  logique  des  expériences 
et  des  idées  qui  ont  éclairé  l'histoire  de  ces  maladies  terribles  connues 
sous  le  nom  de  péripneumonie^  de  tuberculose  et  de  rage,  11  savait 
communiquer  l'enthousiasme  qui  l'animait  pour  les  nouvelles  doctrines 
de  M.  Pasteur,  dont  il  a  été  l'ami  dévoué  et  l'admirateur  fervent.  C'était 
avec  une  impatience  presque  fiévreuse  qu'il  suivait  les  progrès  de  ses 
recherches,  et  avec  un  véritable  bonheur  qu'il  en  saluait  le  succès  ;  de 
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ce  côté,  il  voyait  poindre  la  lumière  et  il  voulait  qu'elle  pût  luire  aux 
yeux  de  tous.  II  se  fit  Tapôtre  et  le  champion  des  doctrines  de  cet  illustre 
physiologiste,  et,  toujours  sur  la  brèche,  dans  son  cours,  dans  ses  con- 
férences, dans  ses  écrits,  il  s'elTorça  de  faire  partager  sa  conviction  et 
de  ramener  les  incrédules. 

Ce  fut  avec  une  émotion  profonde  et  touchante  qu'il  présida  cette 
séance  mémorable  de  l'Académie ,  où  celui  qu'il  aimait  à  appeler  c  le 
Maître  »  fit  connaître  les  immenses  résultats  auxquels  l'avait  conduit 
une  méthode  expérimentale  sévère,  guidée  par  une  merveilleuse  saga- 
cité ;  la  rage,  cette  maladie  affreuse,  implacable,  venait  d'être  domptée, 
et  Bonley  se  rappelait  que,  dans  ce  combat  livré  par  la  science  et  dont 
elle  sortait  victorieuse,  il  avait  aussi  lutté  pour  la  bonne  cause,  et  il 
sentait  que  la  gloire  du  Maître  rayonnait  sur  lui.  Pour  ce  cœur  loyal,  ce 
fut  le  triomphe  le  plus  pur  qu'il  ait  jamais  souhaité,  car  si  Bouley  trai- 
tait parfois  avec  un  scepticisme  doucement  railleur  les  croyances  de 
notre  vieille  société,  il  avait  le  respect  et  l'amour  de  la  science  ;  il  di- 
sait souvent  que  la  mission  de  l'homme  est  d'arriver  par  le  progrès  in- 
cessant au  règne  de  la  vérité  ;  dans  cette  voie,  comme  un  pionnier  infa- 
tigable, il  a  travaillé  pour  le  bien  de  l'humanité. 

Il  eut  le  rare  privilège  de  ne  compter  que  des  amis,  ses  émules  et  ses 
contradicteurs  n'ont  jamais  été  ses  ennemis.  Son  cœur  s'ouvrait  à  tous, 
surtout  aux  faibles  et  aux  jeunes  ;  ceux-là  étaient  les  bienvenus.  Il  les 
conseillait,  les  couvrait  de  sa  protection  et  même  les  aidait  trop  facile- 
ment de  sa  bourse  ;  quelques-uns  en  abusaient  ;  sans  se  décourager,  il 
se  consolait  par  de  nouveaux  bienfaits,  et  ses  élèves  ont  été  plus  d'une 
fois  obligés  de  veiller  autour  de  lui  pour  le  soustraire  à  des  sollicita- 
ûwûs  trop  intéressées  que  sa  bonté  n'aurait  pas  su  repousser. 

C'est  au  moment  où  les  honneurs  lui  çirrivaient  de  tous  côtés,  comme 
la  consécration  d'une  vie  de  labeur,  qu'il  ressentit  les  atteintes  du  mal 
qui  devait  nous  l'enlever.  La  netteté  de  son  jugement,  l'habitude  qu'il 
avait  de  l'observation,  ses  connaissances  médicales,  ne  lui  laissèrent  au- 
cune illusion;  il  accepta  sans  faiblesse  le  coup  qui  le  frappait,  et,  heu- 
reux de  sentir  que  son  intelligence  survivrait  à  ses  forces,  il  s'apprêta 
à  lutter  jusqu'au  bout.  Nous  l'avons  vu  diriger  les  séances  de  l'Acadé- 
mie, s'associer  à  ses  travaux,  prendre  part  aux  délibérations  du  Mu- 
séum jusqu'au  moment  où  la  maladie  Ta  terrassé.  Il  est  mort  au  champ 
d'honneur,  entouré  d'amitiés  fidèles;  les  souvenirs  qu'il  laisse  assurent 
è  sa  mémoire  la  sympathie  et  les  regrets  de  tous. 
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PAROLES  D'ADIEUX  PRONONCÉES  PAR  M.  FREMY 

AU  NOM  DU  MUSÉON  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Messieurs, 

Des  voix  éloquentes  et  autorisées  viennent  de  faire  ressortir  toute 
l'étendue  de  la  perte  qui  frappe  la  science  aujourd'hui.  Permettez  à  un 
des  vieux  amis  de  Bouley  de  lui  adresser  un  dernier  adieu. 

Vous  connaissez  tous  la  bonté  et  la  bienveillance  de  notre  cher  con- 
frère !  Resté  jeune  de  cœur  et  d'esprit,  il  aimait  la  jeunesse,  il  portait  à 
ses  élèves  une  affection  paternelle. 

Il  avait  un  enthousiasme  véritable  pour  toutes  les  découvertes.  Vous 
savez  avec  quelle  chaleur  communicative  il  nous  faisait  admirer  les  beaux 
travaux  de  M.  Pasteur;  c'était  avec  une  joie  patriotique  qu'il  annonçait 
des  résultats  qui  honorent  le  pays. 

Son  esprit  généreux  le  portait  à  s'effacer  devant  le  mérite  des  autres 
savants.  Dans  une  circonstance  que  je  suis  heureux  de  rappeler  ici,  l'Aca- 
démie des  sciences  a  eu  la  preuve  touchante  de  sa  modestie.  Nous  vou- 
lions le  porter  à  la  présidence  de  notre  Compagnie  ;  son  élection  était 
assurée  :  il  était  fier  d'honorer,  par  sa  nomination,  la  profession  qu'il 
représentait  si  dignement.  Au  moment  même  de  l'élection,  je  vins  lui 
apprendre  qu'un  de  nos  éminents  confrères,  plus  ancien  que  lui  à  l'Aca- 
démie, n'avait  pas  encore  présidé  nos  séances.  Bouley  n'hésite  pas,  il 
prend  la  parole,  déclare  à  l'Académie  qu'il  renonce  à  la  présidence  et 
prie  ses  confrères  de  voter  pour  celui  qu'il  désigne.  En  recevant  nos  féli- 
citations, Bouley  nous  disait  :  c  J'ai  fait  mon  devoir,  mais  lorsque  mon 
tour  viendra,  il  sera  peut-être  trop  tard.  » 

Hélas!  il  avait  raison  :  il  ressentait  déjà  les  atteintes  d'une  maladie 
qu'il  connaissait  et  qui  ne  pardonne  pas  :  vous  le  voyez.  Messieurs,  il 
n'est  pas  arrivé  au  terme  de  sa  présidence. 

Tel  était  le  savant  éminent,  l'homme  de  bien,  l'ami  dévoué  que  nous 
pleurons  aujourd'hui. 

J'exprimerai,  je  n'en  doute  pas,  le  sentiment  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  l'aimaient,  en  disant  que  notre  cher 
confrère  laissera  dans  nos  cœurs  un  souvenir  qui  ne  s'effacera  pas. 

Adieu,  cher  ami,  adieu! 
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DISCOURS  DE  M.  LEBLANC 

AU  NOM   DE  l'académie   DE   MÉDECINE 


Messieurs, 

L'Académie  de  médecine  m'a  confié  la  douloureuse  mission  d'être 
rinterprète  des  regrets  que  lui  inspire  la  perte  d'Henri  Bouley,  l'un  de 
ses  anciens  présidents. 

Je  fus  son  élève,  et  j'oserai  dire  son  ami  ;  sa  bienveillance  ne  m'a 
jamais  fait  défaut,  et  je  lui  reporte  en  grande  partie  l'honneur  de  faire 
partie  de  la  savante  Compagnie  dont  je  suis  aujourd'hui  l'organe. 

Fils  de  Bouley  jeune,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  allié  de 
vétérinaires  praticiens  de  Paris,  notre  regretté  collègue  n'a  jamais  ou- 
blié son  origine,  et  le  président  de  l'Académie  des  sciences  s'est  tou- 
jours honoré  de  son  titre  de  vétérinaire.  A  l'exemple  de  son  père  et 
d'autres  confrères  ayant  fait  partie  de  notre  section,  il  a  contribué  pour 
une  large  part  au  relèvement  de  notre  profession;  aussi  son  souvenir 
restera-t-il  impérissable  parmi  nous. 

Depuis  ma  jeunesse  jusqu'à  ce  jour  néfaste,  j'ai  pu  voir  cet  esprit 
distingué  parcourir  sa  brillante  carrière,  brusquement  interrompue  par 
la  mort,  au  moment  où  le  savant  était  parvenu  à  la  plus  haute  dignité 
scientifique. 

Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  faire  connaître  ses  nombreux  travaux 
et  d'énumérer  tous  les  titres  conquis  en  cinquante  années  d'un  labeur 
incessant;  je  me  bornei'ai  à  tracer  en  quelques  mots  cette  vie  si  bien 
remplie. 

A  peine  sorti  de  l'École  d'Alfort,  où  il  était  entré  après  avoir  fait  de 
brillantes  études,  H.  Bouley  fut  nommé,  le  18  octobre  1837,  chef  de  ser- 
vice de  clinique  dans  celte  école,  dont  il  avait  été  l'un  des  lauréats;  bien- 
tôt, le  15  avril  1839,  il  devenait  professeur  adjoint  et,  le  8  octobre  1845, 
professeur  titulaire  à  la  place  de  Renault. 

Tous  ceux  qui  furent  ses  élèves  se  souviendront  toujours  du  jeune  et 
éloquent  professeur,  qui  les  instruisait  et  qui  les  charmait  en  même 
temps  ;  son  talent  de  parole  éclatait  à  l'égal  de  ses  connaissances  pra- 
tiques dans  ces  leçons  cliniques,  faites  le  plus  souvent  ex  abrupto  dès 
qu'un  cas  intéressant  se  présentait  dans  les  hôpitaux;  la  sûreté  de  son 
diagnostic  et  son  habileté  opératoire  étaient  remarquables  ;  aussi  tant 
qu'il  fut  professeur,  la  clinique  d'Alfort  a  joui  d*une  renommée  incon- 
testée. 

Collaborateur  du  Recueil  de  médecine  vétérinaire^  le  doyen  de  nos 
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journaux,  et  devenu  en  1846  son  rédacteur  en  chef,  M.  Bouley  fut  dès  ce 
moment  l'âme  de  cette  publication.  Chez  lui,  Técnyain  n'était  pas  infé- 
rieur à  Torateur  ;  polémiste  parfois  ardent,  il  a  pu  avoir  des  adversaires, 
jamais  d'ennemis.  Connaissant  à  fond  toutes  les  questions  vétérinaires, 
il  a  prodigué  dans  son  journal  les  articles  et  les  chroniques;  eu  les  clas- 
sant, on  pourrait  faire  des  volumes  résumant  l'histoire  de  nos  progrès 
accomplis  depuis  quarante  ans. 

Vulgarisateur  hors  ligne,  il  a  tenu  ses  lecteurs  au  courant  de  toutes 
les  découvertes  faites  dans  toutes  les  branches  de  la  science  médicale. 

Cette  œuvre  est  considéralile,  et  par  cela  même  on  s'explique  qu'il  ait 
publié  si  peu  de  livres  :  son  Traité  de  Vorganisation  du  pied  chez  le 
cheval  ne  comprend  que  l'anatomie  et  la  physiologie  de  cette  région,  et, 
malheureusement,  la  partie  qui  devait  traiter  de  la  pathologie  n'a  pas 
paru  ;  mais  on  pourrait  la  reconstituer  en  lisant  les  nombreuses  mono- 
graphies publiées  par  notre  collègue  sur  les  maladies  du  pied.  C'est  en 
188i  qu'a  paru  son  Traité  sur  la  nature  vivante  de  la  contagion; 
c'est  un  livre  qui  restera  comme  le  programme  d'une  ère  nouvelle  dans 
l'histoire  de  la  médecine. 

En  1856,  notre  regretté  collègue  entreprit  la  tâche  ardue  de  publier 
un  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  vétérinaires  qu'il  ne  put 
voir  terminer  :  il  y  a  inséré  des  articles  nombreux,  qui  seront  consultés 
avec  fruit  par  les  générations  futures,  quoique  le  cours  du  temps  et  les 
progrès  de  la  science  changent  parfois  les  vérités  du  moment  en  erreurs. 

L'un  des  fondateurs  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  et 
le  dernier  survivant  de  tous,  il  en  a  été  le  Secrétaire  général  depuis 
trente-trois  ans  ;  plus  qu'aucun  de  ses  membres  il  a  contribué  à  la  main- 
tenir dans  la  voie  purement  scientifique  qui  fait  son  honneur. 

Après  la  mort  de  Renault  et  la  retraite  de  Lecoq,  H.  Bouley  fut 
nommé,  le  8  janvier  1868,  inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires, 
sans  passer  par  la  direction  de  l'une  d'elles. 

Les  éminents  services  qu'il  venait  de  rendre  lors  de  l'invasion  de  la 
peste  bovine  et  sa  haute  position  scientifique  justifiaient  cette  excep- 
tion; tous  les  vétérinaires  se  félicitèrent  de  cette  nomination,  qui 
plaçait  à  leur  tète  l'illustre  confrère  que  chacun  d'eux  aimait  et  esti- 
mait. 

Depuis  1855  il  faisait  partie  de  l'Académie  de  médecine;  est-il  besoin 
de  rappeler  devant  vous  la  part  qu'il  a  prise  à  ses  travaux  ?  Dès  son 
entrée  il  se  fit  remarquer  lors  de  la  discussion  sur  le  séton,  et  il  lutta 
non  sans  succès  contre  un  redoutable  adversaire,  Malgaigne  ;  depuis  il 
prit  la  parole  dans  de  nombreuses  discussions  ayant  pour  objet  la  mé- 
thode sous-cutanée,  l'herpès  tonsurant,  la  morve,  la  vaccine,  la  rage, 
la  peste  bovine,  la  tuberculose,  etc. 

Ses  collègues  l'avaient  apprécié  â  sa  juste  valeur,  et  en  1877  leurs 
suffrages  presque  unanimes  l'appelèrent  â  la  présidence,  honneur  d'au- 
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tant  plus  appréciable  qu'il  était  plus  rare;  car  M.  Bouley  était  le  second 
yétérinaire  nommé  président  de  la  savante  Compagnie;  avant  lui, 
Barthélémy  avait  occupé  pendant  un  intérim  de  quelques  mois  le  fau- 
teuil présidentiel. 

Esprit  ardent  et  ami  du  progrès,  notre  regretté  collègue  aimait  à 
encourager  les  auteurs  de  découvertes  ;  il  mettait  tout  son  enthousiasme 
à  défendre  les  opinions  qu'il  avait  embrassées  et  chacun  de  nous  hono- 
rait ses  profondes  convictions  ;  si  parfois  il  a  dû  revenir  sur  des  idées 
soutenues  d'abord  avec  sa  vigueur  ordinaire,  il  le  faisait  avec  tant  de 
bonne  grâce  et  de  loyauté,  qu'on  s'inclinait  devant  ce  courage  si  rare, 
même  parmi  les  savants.  Dans  ces  dernières  années,  il  avait  adopté  avec 
ardeur  les  doctrines  de  son  illustre  collègue,  M.  Pasteur,  et  il*  avait 
apporté  à  les  défendre  son  double  talent  d'orateur  et  d'écrivain.  Dans 
cette  chaire  du  Muséum,  consacrée  à  la  pathologie  comparée  et  qu'il 
était  désigné  pour  occuper,  il  consacrait  les  heures  de  ses  leçons  à 
répandre  les  idées  nouvelles,  et  son  livre,  qui  en  est  le  fidèle  reflet,  a 
contribué  pour  une  large  part  à  les  faire  connaître. 

La  dernière  fois  qu'il  prit  la  parole  parmi  nous,  ce  fut  pour  remplir 
le  pieux  devoir  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Magne,  notre  non 
moins  regretté  collègue.  Ses  nombreux  travaux  lui  avaient  ouvert  la 
porte  de  TAcadémie  des  sciences,  où  il  reconquit  la  place  un  moment 
ravie  à  notre  profession  ;  en  1885,  il  présidait  cette  illustre  Compagnie. 
Ce  suprême  honneur  fut  pour  lui  le  couronnement  d'une  carrière  tout 
entière  consacrée  à  l'étude  et  il  devait  succomber  sans  avoir  fini  cette 
année  si  bien  commencée. 

Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  et  malgré  ses  souffrances,  il  n'a  pas  cessé 
d'assister  à  nos  séances  et  le  2  novembre  nous  l'avons  vu  arriver  pres- 
que défaillant  pour  siéger  au  milieu  de  nous;  on  peut  dire  que  ses  der- 
niers moments  ont  été  consacrés  aux  Sociétés  savantes,  dont  il  fut 
toujours  Tun  des  membres  les  plus  disliagués  et  les  plus  assidus. 

Ches  H.  Bouley  l'homme  valait  le  savant  ;  sa  bonté  était  extrême  et 
personne  n'a  mieux  que  lui  pratiqué  le  pardon  des  injures.  Aimable  et 
accueillant  pour  tous,  même  pour  les  plus  humbles,  il  avait  horreur  de 
repousser  une  demande.  Le  nombre  de  ceux  qui  lui  doivent  une  recon- 
naissance est  bien  grand  ;  si  parmi  eux  il  a  trouvé  quelques  ingrats,  il 
les  a  plaints  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  il  est  toujours  resté  bon  et  bien- 
veillant. 1^  foule  qui  se  presse  autour  de  sa  tombe  pour  lui  adresser 
un  suprême  adieu  est  la  preuve  la  plus  touchante  de  l'affection  qu'il 
avait  su  inspirer.  Aussi  suis-je  certain  que  tous  vous  direz  avec  moi  : 
Repose  en  paix,  cher  maître,  ton  souvenir  restera  à  jamais  gravé  dans 
le  cœur  de  tes  collègues  et  de  tes*  élèves. 
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DISCOURS  DE  M.  BROUARDEL 

AU  NOM   DU  CONITB  CONSULTATIF  D'HTGIÈNB  DE  FRANCE. 


Messieurs, 

M.  Henri  Bouley  a  été  un  des  membres  les  plus  actifs  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  de  France.  Celui-ci  a  voulu  qu'au  moment  de  la 
séparation,  son  Président  résumât  le  rôle  que  noire  collègue  a  rempli 
avec  tant  de  talent. 

Ce  qui  caractérise  la  nature  propre  de  M.  Bouley,  ce  qui  constitue 
l'unité  de  sa  vie  scientifique,  c'est  son  amour  passionné,  sa  foi  dans  les 
progrès.  Quand  son  intelligence  apercevait  une  voie  nouvelle,  elle  s'y 
précipitait  avec  une  ardeur  de  néophyte,  il  semblait  que  la  lumière  que 
versait  la  découverte  récente  mettait  dans  l'ombre  les  anciennes  convic- 
tions de  notre  collègue  ;  ce  n'était  pas  un  sacrifice  que  faisait  M.  Bouley, 
quand  il  confessait  ses  erreurs  passées,  c'était  un  tribut  qu'il  apportait 
à  la  vérité,  c'était  un  ornement  dont  il  tenait  à  la  parer.  11  est  juste 
d'ajouter  que  chacun  de  ses  retours  a  été  légitime,  c'est  à  la  cause  de 
la  vérité  que  s'est  ralHé  définitivement  M.  Bouley.  Que  l'on  se  souvienne 
des  discussions  sur  la  morve,  le  vaccin,  la  rage,  la  fièvre  aphteuse,  etc. 

Pour  défendre  ses  opinions,  M.  Bouley  était  admirablement  doué.  Il 
possédait  an  talent  oratoire  auquel  chacun  a  rendu  justice,  niême  ses 
adversaires.  L'élocntion  était  facile,  élégante,  ornée  de  souvenirs  litté- 
raires finement  choisis.  Les  arguments  étaient  bien  présentés,  attei- 
gnaient avec  précision  le  point  faible  de  la  discussion  adverse  ;  dans 
toutes  les  Sociétés  dont  il  était  membre,  il  a  été  un  des  orateurs  les  plus 
appréciés,  il  charmait. 

Ce  n'était  pas  seulement  ces  qualités  maltresses  que  nous  aimions  en 
M.  Bouley,  mais  l'homme  lui-même.  Il  était  d*une  bonté,  d'une  bien- 
veillance extrême.  Ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité  auraient  peine  à 
évoquer  de  cet  homme  d'un  esprit  si  fin,  si  malicieux,  le  souvenir  de 
quelque  médisance. 

fl  ne  connaissait  pas  les  arrière-pensées  rancunières.  Il  est  souvent 
monté  à  la  tribune  de  l'Académie  pour  défendre  ceux  qui,  quelques 
jours  avant,  l'avaient  attaqué  avec  le  plus  d'ardeur. 

Ses  amis  se  sont  parfois  étonnés  de  lui  voir  accorder  son  patronage  à 
des  opinions  fort  hasardées.  M.  Bouley  était  simplement  la  victime  de 
ses  deux  grandes  qualités  :  son  amour  du  progrès  et  son  extrême  indul- 
gence. Son  accueil  n*a  jamais  découragé  quelqu'un,  et,  quand  il  croyait 
trouver  dans  les  idées  d'un  inventeur  la  lueur  même  vacillante  d'une 
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Térité  inconnae,  noire  collègue  Qe  craignait  pas  de  marcher  seul  au 
combat. 

Ce  rôle  d'éclairenr  Ta  parfois  engagé  dans  des  chemins  difficiles  ;  là 
encore  son  erreur  passagère  a  eu  sa  source  dans  Tespoir  de  hâter  l'essor 
d'une  yértté  nouvelle. 

M.  Bouley  a  pris  une  large  part  aux  conquêtes  en  hygiène  depuis 
trente  ans.  Dans  tous  les  débats  qu'ont  soulevés  les  origines  des  épi- 
démies et  des  épisooties,  il  a  été  au  premier  rang  des  combattants,  il  a 
été  l'un  des  fondateurs  et  l'un  des  présidents  de  la  Société  de  médecine 
publique;  il  a  fait  plus,  ses  livres  sur  la  péripneumonie  épizootique, 
sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail,  n'ont  pas  seulement  montré 
quels  étaietit  les  modes  de  la  contagion,  mais  ceux  de  la  préservation. 
Us  ont  été  le  point  de  départ  de  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux. 

Ses  travaux  sur  les  maladies  contagieuses  qui  atteignent  l'homme,  ne 
seront  pas  moins  utiles  à  consulter  quand  on  voudra  faire  pour  celui-ci 
une  loi  sanitaire  analogue. 

Dans  cette  vie  si  laborieuse,  M.  Bouley  a  plus  dépensé  pour  propager 
les  découvertes  de  ses  collègues  que  pour  défendre  ses  propres  opi- 
nions. 11  a  apporté  dans  cette  lutte,  dans  cet  apostolat,  une  abondance 
de  preuves  tirées  de  son  expérience  pratique  et  de  son  originalité  per- 
sonnelle; les  arguments  qu'il  a  invoqués  sont  bien  marqués  à  son  em- 
preinte; on  peut,  en  l'appliquant  à  M.  Bouley  lui-même,  accentuer  la 
phrase  qu'il  inscrivait  en  1882  presque  en  tête  de  ses  leçons  du 
Mnséum  :  Inventa  narrare  non  inglormm.  Cette  pensée  est  juste,  ce 
sera  une  gloire'pour  notre  collègue  d'avoir  un  des  premiers  compris  la 
portée  des  doctrines  de  celui  que,  jusqu'à  son  dernier  jour,  il  a  nommé 
son  maître.  L'influence  de  M.  Bouley  a  eu  une  large  part  dans  leur 
adoption  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène,  celui-ci  tenait  à  le  dire  et 
à  en  remercier  le  savant  qui,  dans  une  vie  de  lutte  et  de  triomphe,  a 
combattu  sans  que  la  vieillesse  ait  jamais  refroidi  son  ardeur,  augmen- 
tant chaque  jour  la  somme  de  nos  connaissances  et  le  nombre  de  ses 
amis. 

En  vous  adressant,  mon  cher  collègue,  le  dernier  salut  du  Comité, 
je  vous  apporte  l'hommage  de  sa  profonde  douleur  et  de  sa  reconnais- 
sance. 


'      DISCOURS  DE  M.  LOUIS  PASSY 

AU   NOM  DE  LA  âOCIBTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTUUe. 

Les  Sociétés  savantes  dont  Bouley  était  l'un  des  membres  les  plus 
distingués,  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués,  s'empressent  autour  de 
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cette  tombe  pour  y  jeter  des  éloges  qui  leur  semblent  des  consolations. 
L'Académie  des  sciences,  par  une  voix  dans  laquelle  la  Société  nationale 
d'agriculture  s'écoute  et  se  reconnaît,  vous  a  dit  que,  dans  la  section 
d'Économie  rurale,  Bouley  représentait  depuis  1868  la  médecine  vété- 
rinaire avec  un  talent  qui  avait  relevé  cette  science  elle-même.  L'école 
d'Alfort  n'avait  qu'à  se  souvenir  pour  parler  dignement  de  celui  qui  fut 
son  élève  couronné,  son  professeur  émérite,  son  expérimentateur  habile, 
son  orateur  applaudi.  L'Académie  de  médecine  devait  être  l'interprète 
de  l'impression  profonde  que  jetait  dans  les  discussions  les  plus  ani- 
mées, l'argumentation  brillante  de  Bouley.  La'  Société  zoologique  d'Ac- 
climatation et  la  Société  nationale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire 
nous  disputeraient  l'honneur  de  louer  leur  président  et  notre  confrère, 
si  nous  entendions  relever  ici  la  liste  de  ses  titres  scientifiques  et  décrire 
le  cours  de  sa  laborieuse  carrière.  Mais  Bouley  aujourd'hui  ne  doit  pas 
être  loué  surtout  par  le  récit  de  ses  travaux,  Bouley  doit  être  publique- 
ment regretté,  Bouley  doit  être  pleuré  par  ses  élèves  et  ses  amis,  les 
amis  de  la  science  et  du  progrès. 

Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  été  doués  par  la  nature  de  qualités  plus 
heureuses.  L'agrément  de  sa  personne  et  la  bonne  humeur  étaient  le 
reflet  de  sa  bonne  santé  ;  sa  physionomie  était  ouverte  et  franche,  sa 
parole  fine  et  enjouée,  son  abord  séduisant.  L'envie  n'avait  pas  osé  l'a- 
border. Les  succès  d'autrui  le  trouvaient  toujours  en  éveil  et  en  joie. 
On  eût  dit  qu'il  avait  un  secret  plaisir  à  s'effacer  pour  protéger,  sans  en 
avoir  l'air,  ceux  qui  semblaient  avoir  raison  ou  qui  paraissaient  réussir. 
Il  prenait  le  parti  des  jeunes  et  des  timides  à  la  place  des  maîtres  trop 
occupés  d'eux-mêmes,  et  le  parti  des  maîtres  contre  la  foule  indifférente. 
11  courait  à  la  défense  de  tous  ceux  qui  étaient  attaqués  et  qu'il  croyait 
dignes  de  son  loyal  concours.  Ces  grandes  qualités  du  cœur  animèrent 
toute  s^  conduite  et  furent  la  source  toujours  vive  de  son  talent,  car  il 
avait  beaucoup  de  talent,  et  très  naturellement. 

Quand  il  parlait,  il  faisait  briller  la  vivacité  de  son  esprit;  mais,  quand 
il  professait,  il  montrait  l'ardeur  et  la  sincérité  de  sa  foi.  On  peut  dire 
qu'il  ne  professait  pas  toujours,  mais  qu'il  prêchait  parfois  ce  qu'il  re- 
gardait comme  la  vérité.  Rien  ne  l'empêchait  de  se  contredire  s'il 
croyait  avoir  eu  tort.  Sa  sincérité  dans  son  ardeur  était  absolue  ;  il  ne 
craignait  pas  de  se  compromettre  pour  les  nouveautés,  quand  il  les 
croyait  propres  à  susciter  un  progrès.  La  plume  à  la  main,  il  retrouvait 
les  bonheurs  de  sa  parole  et  les  ressources  de  son  esprit.  Pendant 
quarante  ans,  il  a  été  l'un  des  maîtres  de  la  presse  scien\ifique|  mais  il 
avait  appris  à  ses  dépens  la  fragilité  d'un  journal  qui  se  déchire  ou  s'en- 
vole, et  la  force  du  livre  qui  se  défend  et  demeure. 

Dans  l'éloge  d'Auguste  Yvart,  qu'il  prononça  devant  notre  Compagnie, 
Bouley  s'était  élevé  contre  la  négligence  de  certains  hommes  qui,  après 
avoir  joui  pendant  leur  vie  d'une  grande  et  juste  renommée,  laissaient 
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cette  renommée  s'affaiblir  et  s'éteindre  parce  qu'ils  n*ayaient  pas  pris 
soin  d'imprimer  dans  des  livres  leurs  idées  et  leurs  opinions.  Bouley  ne 
Toulut  pas  mériter  le  reproche  qu'il  faisait  à  d'autres.  11  pensait  à  l'a- 
yenir.  U  écrivit  ses  paroles  et  fut  l'historien  de  ses  idées.  Les  belles  le- 
çons de  pathologie  comparée  qu'il  professa  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle et  qu'on  vient  de  louer  avec  tant  d'autorité,  resteront  le  témoignage 
vivant  des  luttes  qui  se  livrent  depuis  vingt  ans  autour  de  la  médecine 
et  de  l'hygiène  vétérinaires. 

Quand  on  songe  que  ses  cours  sur  les  progrès  en  médecine  par  l'ex- 
périmentation et  sur  la  nature  vivante  de  la  contagion  ont  été  professés 
et  publiés  dans  ces  dernières  années  ;  quand  on  songe  qu'au  commence- 
ment de  cette  glorieuse  et  fetale  année  de  1885,  ses  amis,  ses  élèves  et 
«es  admirateurs  lui  offraient  une  médaille  d'honneur  comme  on  en  offrit 
une  à  Ghevreul,  à  Becquerel,  à  Dumas,  à  Milae-Edwards  ;  quand  on 
songe  qu'il  est  mort  sur  le  fauteuil  même  du  président  de  l'Académie  des 
sciences,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'une  suite  de  circon- 
stances heureuses  est  venue  consacrer  la  renommée  de  Bouley  au  mo- 
ment même  ob  la  mort  en  devait  interrompre  le  cours  et  en  marquer  la 
fin  d'une  manière  aussi  cruelle  qu'inattendue.  La  mort  nous  l'a  enlevé, 
mais  ne  l'a  pas  surpris. 

La  Société  nationale  d'agriculture  conservera  toiyours  précieusement 
la  mémoire  de  l'activité  et  du  dévouement  dont  Bouley  semblait  cher- 
cher à  multiplier  les  preuves.  Quels  souvenirs,  par  exemple,  ne  laissera- 
t*elle  pas  dans  notre  Compagnie  cette  séance  du  mois  de  mai  dernier  où 
vous  avex  bien  voulu,  cher  et  illustre  confrère,  me  demander  d'offrir 
en  votre  nom  eette  médaille  d'honneur  dont  vous  étiez  si  justement  heu- 
reux et  fier  I  Sur  cette  médaille  étaient  gravés  autour  de  votre  beau 
portrait  ces  mots:  c  Henri  Bouley,  président  de  l'Académie  des  scien- 
ces. »  Bt  voici  que  les  mots  triomphants  inscrits  sur  une  médaille  de 
fête  en  janvier  1885,  sont  inscrits  sur  un  monument  de  deuil  le  30  no- 
vembre 1885. 

Que  ne  peut-on  reproduire  encore  sur  ce  monument  la  petite  scène 
gravée  sur  votre  médaille  et  qui  résume,  par  une  devise  à  laqueilc  vous 
n'étiez  peut-être  pas  étranger,  l'effort  suprême  de  votre  enseignement 
et  de  votre  vie  :  ArU  nova,  pattar  pecorum,  contacta  vincit.  fin 
voyant  la  science  inoculer  sur  un  mouton  la  mriadie  préservatrice  et 
méditant  ensuite  sur  le  sens  allégorique  de  cette  scène  et  de  cette  de- 
rise,  le  passant  retrouverait  associés  dans  l'avenir  comme  ils  le  sont 
dans  le  présent,  les  noms  de  Pasteur  et  de  Bouley.  Il  comprendrait  que 
sous  cette  froide  pierre  repose  un  homme  qui  soutint  de  ses  plus  éner- 
giques efforts  le  développement  de  découvertes  précieuses  et  d'un  art 
nouveau,  et  qui  eut  le  mérite  dans  son  temps  de  se  consacrer  à  la  gloire 
de  son  ami  pour  la  gloire  de  la  sciettoe. 
Car  c'est  là.  Messieurs,  ne  l'oublions  pas,  ce  qui  demeurera  le  oarac* 
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tère  particulier  de  Bouley  et  ce  qui  fera  l'unité  de  sa  Tie  scientiûque, 
c*e8t  qu'il  reconnut  les  lois  providentielles  qui  unissent  rhonune  aux 
animaux  et  qui,  sans  se  confondre,  se  rapprochent  dans  le  cadre  d'une 
même  physiologie  et  d'une  même  pathologie,  c'est  qu'il  soutint  résolu- 
ment et  proclama  pendant  quarante  ans  la  nécessité  de  plus  en  plus  im- 
périeuse de  rattacher  l'art  encore  jeune  de  la  médecine  vétérinaire  à 
la  vieille  science  de  la  médecine  humaine. 

Adieu,  cher  et  illustre  confrère;  un  jour  la  Société  nationale  d'agri- 
eolture  vous  rendra  un  plus  complet  hommage,  et  vous  décernera  les 
honneurs  dus  à  ceux  qui  on4  mené  les  grandes  batailles  de  la  vie  scien- 
tifique. 

Recevez  en  ce  moment  suprême  les  regrets  unanimes  de  notre  Com- 
pagnie et  l'expression  des  sentiments  les  plus  affectueux  et  les  plus  dou- 
loureux de  tous  vos  confrères. 


DISCOURS  DE  M.  ARMAND  GOUBAUX,  DIRECTEUR 
DE  L'ÉCOLE  D'ALFORT 

AU  NOM  DBS  ÉCOLES  VÉTéaiNAIRES  DE  FRANGE 


Messieurs, 

Un  homme  considérable  par  sa  science,  son  érudition,  les  travaux 
qu'il  a  publiés,  les  positions  sdentiflques'qa'il  a  conquises,  vient  de  s'é- 
teindre. 

La  profession  vétérinaire  dont  j'exprime  ici  les  sentiments  se  trouve, 
par  sa  mort,  plongée  dans  m  deuil  profond. 

Permettes-moi,  au  moment  où  cette  tombe  va  se  fermer  sur  sa  dé- 
pouille mortelle,  de  vous  dire,  en  quelques  mots,  quel  était  celui  que 
nous  venons  d^accompagner  à  sa  dernière  demeure  et  de  lui  adresser 
nos  éternels  adieux. 

Henri-Marie  Bouteyest  né  h  Paris,  le  17  mai  1814.  Son  père,  vétéri- 
naire, et  sa  mère,  femme  très  distinguée,  eurent  pour  leurs  enfants  tou- 
tes les  prévoyances,  en  leur  faisant  donner  une  bonne  éducation,  qui 
devait  un  jour  les  mettre  &  même  d'acquérir  une  situation  élevée  dans 
la  carrière  qu'ils  embrasseraient. 

Des  trois  enfants  de  M.  Bouléy  jeune,  les  deux  garçons  se  livrèrent  à 
Kétude  des  sciences  :  l'alné,  Jean  BoUley,  fut  un  savant  et  remarquable 
médecin  des  hêpitaux  de  Paris,  dont  ses  élèves  ne  parlent  encore  au* 
jourd'hui  qu'avec  xespect  et  vénération.  Henri  Bouley,  le  plus  jeune, 
entra  comme  élève  à  l'école  d'Alfort  le  16  octobre  i88Î 

Pendant  tout  le  cours  de  ses  études,  il  se  fit  remarquer  par  son  intel» 
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ligence  et  par  une  très  grande  aptitude  à  s'assimiler  les  idées  de  ses 
maîtres.  Il  oblint  successivement  les  quatre  premiers  prix. 

Après  avoir  reçu  le  diplôme  yélérinaire  en  1836,  il  revint  chez  son 
père,  et  se  livra,  bien  malgré  ses  goûts,  à  l'exercice  de  la  clientèle. 

Un  malheur  survenu  le  26  août  1837  établit  une  vacance  de  chef  de 
service  à  la  chaire  de  clinique,  par  la  mort  de  l'infortuné  Maillet,  qui  se 
noya  accidentellement  dans  la  Seine. 

Le  16  octobre  suivant,  M.  Henri  Bouley  se  présenta  au  concours, 
l'emporta  sur  ses  divers  concurrentSy  et  fut  nommé  chef  de  service 
de  troisième  classe  par  arrêté  ministériel  du  l*'  novembre  suivant. 
C'était  là  une  position  bien  modeste,  sous  le  rapport  du  traitement, 
mais  elle  ouvrait  un  avenir  à  celui  qui  avait  du  goût  pour  l'ensei- 
gnement. 

Tout  en  accomplissant  rigoureusement  son  devoir,  il  se  livra  avec 
joie  à  l'étude  et  rédigea  plusieurs  mémoires  qui  furent  imprimés  soit 
dans  VEncyclopédie  d'Agriculture  pratique  ou  Maison  rustique  du 
XIX*  siècle,  soit  dans  le  Recueil  de  médecine  vétérinaire.  Ces  travaux 
firent  bien  présager  l'avenir  qui  était  réservé  à  leur  auteur. 

Des  changements  survinrent  quelques  années  plus  tard  dans  le  per- 
sonnel enseignant  de  l'École  d'Alfort,  après  la  mort  de  Huzard,  inspec- 
teur général  des  Écoles  vétérinaires  ;  M.  Yvart  lui  succéda  et  M.  Eugène 
Renault  devint  directeur. 

A  celte  époque,  le  directeur  demeurait  titulaire  de  la  chaire  à  laquelle 
il  avait  été  attaché,  mais  il  était  suppléé  dans  ses  fonctions  par  un  pro- 
fesseur adjoint. 

Un  concours  s'ouvrit  le  15  avril  1839,  pour  remplir  cet  emploi. 
M.  Bouley  s'y  présenta  et  l'emporta  de  nouveau  sur  tous  ses  compéti- 
teurs. Il  fut,  dès  lors,  chargé  de  la  clinique  ^t  des  cours  de  chirurgie, 
de  ferrure  et  de  jurisprudence  commerctaJe. 

Plus  tard,  par  suite  d'une  organisation  nouvelle  de  Fenseignement,  il 
devint,  sans  concours,  titulaire  de  cette  chaire,  à  partir  du  1*'  octobre 
1845,  jusqu'au  l""  janvier  1866. 

La  passion  qu'il  montrait  à  s'occuper  de  la  cHnIque  faisait  souvent 
dire  en  parlant  de  lui  :  c  La  lame  usera  le  fourreau  >.  Il  ne  se  couchait 
jamais  sans  faire  une  visite  de  ses  nombreux  malades,  et  il  lui  est 
arrivé,  plus  d'une  fois,  de  prévenir  ainsi  des  complications  ou  des  acci- 
dents qui  auraient  pu  se  produire  dans  le  courant  de  la  nuit. 

Tous  ces  travaux,  accomplis  chaque  jour,  pour  lesquels  il  oubliait  trop 
facilement  l'heure  des  repos,  lui  ont  causé  plusieurs  fois  des  maladies 
graves,  que  sa  forte  constitution  et  peut-être  son  énergie  lui  ont  permis 
de  surmonter. 

M.  Henri  Bouley  s'est  acquis  une  notoriété  «nlverselle  et  il  la  méri- 
tait bien.  Cette  notoriété  devait  le  faire  appeler  à  de  plus  hautes  des- 
tinées. 
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En  1865,  une  terrilUe  maladie  sévit  ei  Angleterre  et  ensuite  en  France. 
M.  Bouley,  envoyé  en  Angleterre,  constata  le  typhus  contagietuc  des 
bêtes  à  cornes. 

Sur  sa  proposition,  des  mesures  sanitaires  énergiques  furent  mises  en 
application  et  la  maladie  disparut,  n'ayant,  heureusement,  fait  périr 
qu'un  petit  nombre  d'animaux,  quand  elle  aurait  pu  causer  la  ruine  des 
cultivateurs. 

Après  cette  mission,  M.  Bouley  fut  nommé  directement  Inspecteur 
général  des  Écoles  vétérinaires  par  un  décret  du  6  janvier  1866. 

Sa  nomination  au  grade  le  plus  élevé  de  la  hiérarchie  vétérinaire  était 
la  juste  récompense  des  services  qu'il  venait  de  rendre. 

Ce  nouveau  grade  l'appelait  à  résider  à  Paris  et  le  privait  de  son 
enseignement.  Si  ses  occupations  changèrent,  son  activité  resta  la  même  : 
il  visita  périodiquement  les  trois  Écoles  vétérinaires  françaises,  étudia 
leur  mode  d'enseignement,  présida,  tour  à  tour,  les  examens  des  élèves 
<(e  ces  Écoles,  et  s'occupa  d*y  introduire  diverses  améliorations. 

\  Paris,  il  ajouta  aux  titres  scientifiques  qu'il  possédait  déjà,  ceux  de 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  de  Professeur  de  médecine  comparée 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  de  Membre  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture de  France  et  continua  ses  relations  assidues  avec  l'Académie 
île  médecine,  la  Société  de  biologie,  la  Société  d'Acclimatation  et  la 
Société  nationale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire. 

Je  ne  ferai  que  mentionner,  et  sans  en  nommer  aucun,  tous  les  travaux 
qu'il  a  publiés  sur  la  Chirurgie,  la  Pathologie,  la  Thérapeutique,  la 
Toxicologie,  l'Anatomie,  la  Physiologie,  la  Jurisprudence  commerciale, 
l'Organisation  de  l'Enseignement  dans  les  Écoles  vétérinaires  et  l'Exercice 
lie  la  profession.  Ils  ont  été  imprimés,  soit  dans  le  Recueil  de  Médecine 
vétérinaire^  soit  dans  les  Bulletins  de  V Académie  de  médecine,  soit 
dans  le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine^  de  Chirurgie  et  d^Opgiène 
vétérinaires^  dont  il  était  l'un  des  fondateurs,  soit  dans  les  Bulletins 
de  la  Société  de  biologie,  soit  dans  les  Mémoires  de  ia  Société  natio- 
nale et  centrale  d'agriculture  de  France:  ils  témoignent  tous  de  son 
activité  prodigieuse  et  de  ses  aptitudes  pour  les  difierentes  parties  de  la 
science. 

:  Il  s'occupa,  toujours  avec  la  même  ardeur  juvénile,  de  la  rédaction 
du  Recueil  de  Médecine  vétériiMire,  ob,  indépendamment  de  travaux 
originaux,  il  aimait  à  faire,  dans  une  chronique,  la  revue  de  toutes  les 
nouveautés  médicales  offrant  de  l'intérêt. 

Il  publia  deux  volumes  fort  importants  et  foit  bien  écrits,  qui  sont  la 
reproduction  de  ses  leçons  faites  au  Muséum  ;  ce  sont  :  Le  progrès  en 
médecine  par  l'expérimentation  et  La  nature  vivante  de  la  contagion 
-^  contagiosité  de  la  tuberculose. 

Je  regrette.  Messieurs,  de  ne  pouvoir  pousser  plus  loin  l'indication 
des  travaux  accomplis  par  M.  Bouley  ;  ces  travaux  sont  considérables  et 
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très  divers;  ils  ont  jeté  de  vives  lumières  sur  beaucoup  de  questions 
intéressantes,  et  ils  me  permettent  de  dire  que  notre  profession  a  été 
illustrée  par  lui.  C'est  un  grand  honneur  pour  elle  de  voir  que  les  hautes 
positions  qu'il  a  occupées  dans  le  monde  scientifique  et  les  hautes  récom- 
penses qu'il  a  obtenues  lui  ont  été  acquises,  tout  particulièrement,  par 
ses  travaux  vétérinaires. 

Il  m'est  précieux  de  constater  aussi  que,  aujourd'hui,  la  médecine 
vétérinaire  et  ceux  qui  l'exercent  sont  autrement  considérés  qu'autrefois 
et  qu'on  tend  enfin  à  reconnaître  les  services  qu'ils  rendent  à  la  science 
et  aux  citoyens  qui  ont  besoin  de  leurs  secours.  C'est  surtout  à  ce  mort 
Ténéré  que  ce  résultat  est  dû. 

M.  Henri  Bouley  avait  une  taille  élevée.  Sa  Qgure  distinguée  décelait 
une  vaste  intelligence.  Ses  manières  étaient  élégantes,  son  abord  sym- 
pathique et  son  accueil  très  bienveillant.  D'une  nature  généreuse, 
on  le  trouvait  toujours  prêt  à  secourir  ceux  qui  venaient  réclamer  son 
appui.  ^ 

Dans  ses  leçons,  qui  étaient  claires,  faciles  à  comprendre,  il  faisait 
preuve  d'un  grand  savoir  et  d'un  esprit  observateur  qu'il  communiquait 
à  son  auditoire  ;  sa  parole  était  vive,  facile  ;  sa  diction  toujours  pure;  sa 
▼oix  très  agréable,  et  il  aimait  à  y  introduire  quelquefois  des  citations 
littéraires  qui  témoignaient  de  la  culture  de  son  esprit  et  de  sa  grande 
mémoire. 

M.  Bouley  a  toujours  conservé  ces  mêmes  qualités  distinctives  ;  seu- 
lement, depuis  cinq  ou  six  mois,  la  maladie  était  venue  assombrir  par 
moments  son  heureux  caractère,  et,  dans  Tintimité,  il  disait  :  €  Je  me 
sens  fêlé  >.  Mais  si  on  lui  faisait  observer  que  ses  douleurs  n'étaient  que 
passagères,  qu'il  avait  été  autrefois  bien  plus  malade,  sa  gaieté  reve- 
nait, et  volontiers  il  dirigeait  la  conversation  sur  des  sujets  plaisants. 

Un  séjour  de  deux  mois  à  la  campagne,  i  Âuteuil,  parut  annoncer  une 
heureuse  amélioration  de  son  état,  et  tous  ses  amis  espéraient  que,  cette 
fois  encore,  il  reviendrait  à  la  santé. 

Hélas  !  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  1 

Dès  son  retour  à  Paris,  les  symptêmes  inquiétants  reparurent  avec 
plus  de  gravité  qu'autrefois. 

Peu  à  peu,  il  fut  forcé  de  rester  à  la  chambre,  en  proie  à  de  cruelles 
souffrances  sur  lesquelles  il  ne  se  faisait  pas  illusion,  et  malheureuse- 
ment on  ne  dut  bientôt  plus  avoir  aucun  espoir  de  sa  guérison. 

11  s'affaiblit  et  enfin  s'éteignit,  dans  la  nuit  du  29  au  30  novembre, 
entouré  de  sa  famille  éplorée. 

Quoique  âgé  de  soixante  et  onxe  ans,  il  était  si  fort,  si  vigoureux,  si 
actif,  qu'on  peut  dire  que  sa  mort  frappe  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  aimé, 
comme  si  elle  avait  eu  lieu  prématurément. 

Il  était  arrivé  à  l'apogée  de  sa  gloire  :  il  avait  été  président  de  l'Aca- 
démie de  médecine  ;  cette  année,  il  était  président  de  l'Académie  des 
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sciences,  et  depuis  trois  ans»  Commandeur  de  TOrdre  national  de  la 
Légion  d'honneur. 

Tel  fut  celui  que  nous  pleurons,  et  sur  la  tombe  duquel  je  n'ai  pu 
relater  que  très  imparfaitement  les  nombreuses  qualités. 

Sa  perle  est  immense  I...  Au  nom  des  Écoles  vétérinaires  françaises, 
des  corps  enseignants  de  ces  Écoles,  de  tous  les  vétérinaires  et  de  vos 
Élèves  ;  enfin,  au  nom  de  celui  qui  fut  votre  élève,  votre  collègue,  et  que 
vous  appeliez  votre  c  vieil  ami  >|  recevez  nos  adieux,  mon  cher 
Bouley! 

Nous  n'oublierons  jamais  le  rôle  considérable  que  vous  avez  rempli 
dans  votre  longue  carrière  !  Votre  souvenir  restera  gravé  dans  tous  les 
cœurs,  et  votre  nom  sera  inscrit  en  tète  de  ceux  qui  ont  consacré  leur 
vie  à  donner  l'impulsion  à  la  science  et  à  la  profession  vétérinaires  ! 

0  mon  cher  ami  !...  Encore  une  fois,  adieu  ! 


DISCOURS  DE  M.  ANDRÉ  SANSON 
au  nom  de  la  société  centrale  vétérinaire 

Messieurs, 

Les  discours  que  vous  venez  [d'entendre  ne  m'auraient  rien  laissé  à 
dire  au  nom  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  si  j'avais  eu 
l'intention  de  parler  devant  cette  tombe  d^  la  carrière  du  savant. 

Sans  doute,  nous  sentons  comme  tout  le  monde  la  perte  que  la  science 
a  faite  par  la  mort  de  M.  Bouley.  Nous  étions  fiers  de  notre  chef  et  nous 
lui  savions  grand  gré  de  s'être  élevé  jusqu'aux  plus  hauts  sommets  des 
honneurs  scientifiques.  Mais  ce  n'est  point  la  perte  du  savant  qui  nous 
touche  le  plus.  Pour  nous,  qui  avons  vécu  dans  son  intimité,  la  mort  de 
M.  Bouley  est  un  véritable  deuil  de  famille.  Ce  que  nous  regrettons  par- 
dessus tout  en  lui,  c'est  le  maître  aimé,  c'est  l'homme  bon  jusqu'à  la 
faiblesse,  généreux  jusqu'à  la  prodigalité. 

Pour  mon  compte^  je  ne  puis  oublier  qu'il  fut  toijgours  pour  moi  Tami 
fidèle,  dévoué,  le  soutien  constant  des  jours  difficiles  de  lutte  contre 
l'adversité.  Aussi,  aux  derniers  adieux  que  mes  confrères  m'ont  chargé 
de  lui  dire,  je  demande  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  l'expression  pu- 
blique d'une  gratitude  qui  ne  s'e£facera  pas. 
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DISCOURS  DE  M,  DUNONTPALLIER 

AU  NOM  DE  LA.  SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Cest  au  nom  de  la  Société  de  biologie  qae  je  prends  la  parole  sur  la 
tombe  de  notre  maître  regretté,  le  profe9seur  Henri  Bouley. 

U  serait  téméraire  de  prétendre  ajouter  aux  éloges  qui  ont  été  accordés 
au  savant  et  au  professeur. 

Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  parler  du  caractère  de  Thomme  qui 
inspira  de  solides  affections  et  mérita  Testime  de  tous  pendant  une 
longue  carrière  de  travail  et  de  dévouement. 

Henri  Bouley  avait  conquis  ses  hautes  positions  scientifiques  et  admi- 
nistratives par  des  études  sérieuses,  un  enseignement  clinique  remar- . 
quabie,  une  grande  expérience  dans  l'art  vétérinaire  et  un  admirable 
talent  d'orateur  et  d'écrivain.  De  plus,  la  qualité  dominante  de  son 
caractère,  la  bienveillance,  devait  lui  concilier  bien  des  sympathies. 
Cette  bienveillance  lui  était  naturelle  dès  sa  jeunesse  ;  cette  qualité  avait 
grandi  chez  lui  sans  dégénérer  en  faiblesse  :  attaqué  parfois  avec  véhé- 
mence dans  des  luttes  académiques,  il  combattait  toujours  avec  cette 
courtoisie  qui  est  de  bonne  compagnie.  Homme  d'esprit,  il  négligeait 
souvent  de  joindre,  ce  qui  lui  eût  été  facile,  l'ironie  à  la  force  doses 
arguments.  Il  était  généreux  et  n'abusait  jamais  de  ses  succès  d'orateur. 

C'était  donc  chose  juste  que  de  lui  rendre  en  sympathie  un  peu  du 
bien  qu'il  faisait  à  tous;  tant  de  bienveillance  devait  un  jour  trouver  une 
éclatante  récompense,  une  bonne  action  de  sa  part  en  fut  l'occasion. 
En  1865,  Bouley  était  professeur  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort;  un  élève 
avait  été  renvoyé  de  l'École  pour  infraction  à  la  discipline.  Le  père  de 
ce  jeune  homme  vint  supplier  M.  Bouley  de  plaider  les  circonstances 
atténuantes  près  du  ministre  dont  relevait  TÉcole  vétérinaire.  Le  pro- 
fesseur n'écoute  que  son  cœur,  il  obtient  une  audience  :  est-il  besoin  de 
dire  qu'il  fut  éloquent,  que  la  cause  fut  gagnée  et  que  l'élève  fut  autorisé 
à  rentrer  à  l'École  ? 

Dans  cette  entrevue,  le  ministre  avait  été  à  même  de  juger  la  valeur 
de  l'homme  et  du  savant.  Bientôt  il  prouva  qu'il  en  avait  gardé  bon 
souvenir;  la  même  année,  en  1865,  la  peste  bovine  s'était  répandue  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Angleterre;  i'épizootie  me- 
naçait nos  frontières  du  Nord  et  de  l'Est,  elle  pouvait  être  importée  par 
voie  maritime.  —  La  maladie  était  contagieuse,  il  fallait  le  démontrer, 
et  cela  au  plus  vite,  afin  d'être  autorisé  à  fermer  toute  porte  d'entrée 
en  France  au  bétail  des  pays  infestés.  Le  ministre  fait  appeler  le  pro- 
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fesseur  Bouley,  et,  rompant  avec  certaines  traditions  administratives,  il 
lui  confie  directement  la  mission  qui  devait  sauvegarder  les  intérêts  de 
la  France.  Les  mesures  de  protection  nécessaires  sont  ordonnées,  et  la 
peste  bovine  n'envahit  pas  la  France.  Le  professeur  et  le  ministre  s'é- 
taieat  unis  pour  faire  une  action  utile  au  pays.  Ne  pas  rappeler  ici  que 
le  ministre  était  M.  Bébic,  ne  serait-ce  pas  manquer  aux  sentiments  de 
justice  et  de  gratitude  qui  animaient  M.  Bouley? 

A  partir  de  cette  ^oque,  commence  l'élévation  d'Henri  Bouley  aux 
grandes  positions  scientifiques  et  administratives.  En  1866,  il  était  nommé 
Inspecteur  général-  des  Écoles  vétérinaires,  et,  en  1868,  l'Académie  des 
sciences  lui  donnait  le  fauteuil  de  Rayer. 

Dans  ces  hautes  positions,  Henri  Bouley,  par  son  esprit  de  justice  et 
son  amour  pour  la  science,  ne  compte  que  des  amis.  Il  était  homme  de 
progrès,  et  c'était  toujours  avec  empressement  qu'il  accueillait  les  tra- 
vailleurs, les  soutenait  de  ses  conseils,  et  au  besoin  les  défendait  avec 
passion.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  conserva  l'enthousiasme  de  la  jeu- 
nesse; rien  de  ce  qui  touchait  à  là  science  ne  lui  restait  étranger. 

Grand  admirateur  de  Claude  Bernard,  il  lui  était  réservé  de  recueillir 
une  part  de  l'héritage  scientifique  du  grand  physiologiste;  en  1881, 
M.  Bouley  fut  nommé  professeur  de  pathologie  comparée  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  et  dans  cette  chaire,  créée  par  décision  du  Parle- 
ment, H.  Bouley  devait,  avec  un  rare  talent,  exposer  les  découvertes  de 
l'illustre  Pasteur. 

Les  succès  oratoires  d'Henri  Bouley  à  la  tribune  de  TAcadémie  de 
médecine  sont  encore  présents  à  la  mémoire  de  tous,  et  ses  collègues 
des  Compagnies  savantes  pourraient  dire  avec  quelle  attention  il  défen- 
dait dans  les  comités  les  travaux  qui  lui  paraissaient  un  progrès.  On 
raconte  mètûe  que  plus  d'une  fois,  dans  les  Commissions,  il  fut  le  pre- 
mier à  faire  ressortir  le  mérite  de  ses  adversaires.  Il  rendait  le  bien 
pour  le  mal  :  c'était  sa  façon  de  pratiquer  la  vengeance. 

H.  Bouley  ne  savait  pas  résister  à  un  sentiment  généreux;  il  voulait 
le  bien,  le  juste,  il  y  travaillait  de  grand  cœur,  et  la  froideur  d'autrui 
ne  l'arrêtait  pas  dans  ses  nobleâ  entreprises.  Les  vétérinaires  de  Tarmée 
n'oublieront  jamais  que  ce  fut  à  l'intervention  directe  de  H.  Bouley  près 
du  ministre  de  la  guerre,  le  général  Campenon,  qu'ils  doivent  l'assimi- 
lation de  leurs  grades  à  ceux  de  la  hiérarchie  militaire. 

Dans  ces  dernières  années,  H.  Bouley  accepta  la  vice-présidence  de 
la  Société  de  biologie,  et  là  encore  il  se  montra  toujours  prêt  à  soutenir 
de  son  expérience  et  de  ses  encouragements  toutes  les  recherches  qui 
pouvaient  conduire  au  progrès  scientifique. 

Pendant  de  longues  années,  H.  Bouley  avait  possédé  les  grandes  sa- 
tisfactions que  donnent  les  hautes  positions  dignement  acquises  ;  mais 
de  cruelles  soufiRrances  ne  devaient  pas  lui  être  épargnées  dhems  les  der- 
nières années  de  sa  vie;  une  maladie  du  cœur,  dont  il  avait  éprouvé  les 
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premières  atteintes  il  y  a  quatre  ans,  lui  fit  courir  un  grand  péril  an 
mois  de  juillet  dernier.  Un  matin,  au  réveil,  il  se  crut  perdu,  il  respi- 
rait difficilement;  il  ne  pouvait  analyser  ce  qui  se  passait  en  lui.  —  c  Ce 
que  j'éprouve,  disait-il,  est  étrange  ;  —  où  suis-je  ?  i  Une  syncope  avait 
été  la  cause  probable  de  ces  troubles  cérébraux  passagers. 

Quelques  instants  après  cette  crise,  le  calme  paraissait  revenu.  Tou- 
tefois, M.  Bouley  avait  compris  toute  la  gravité  de  sa  maladie  ;  il  avait 
vu  la  mort  prochaine,  il  ne  la  craignait  pas  pour  lui;  il  ne  pensait  qu'à 
sa  famille,  à  ses  amis. 

Un  séjour  de  deux  mois  à  la  campagne  lui  avait  permis  de  reprendre 
des  forces.  L'espérance  de  vivre,  si  douce  à  ceux  qui  aiment,  lui  était 
revenue.  Mais,  vaine  illuaieo  I  la  maladie  faisait  de  noijiveaux  progrès, 
et  l'homme  que  nous  avons  tous  aimé  vit  sa  fin  venir  avec  résignation. 
11  resta  ferme  jusqu'à  Theure  suprême  ;  dans  les  derniers  moments,  il 
trouvait  la  force  de  sourire  à  ceux  qui  l'entouraient,  et  son  visage, 
lorsque  la  mort  fut  venue,  disait  encore  la  bienveillante  bonté  de  toute 
sa  vie. 


PAROLES  D'ADIEUX  PRONONCÉES  PAR  M.  BIZOT,  VÉTÉRINAIRE 

PRINCIPAL 

AU  NOM  DBS  VÉTÉRINAIRES  DE  L'ARMÉB 


Je  ne  puis  me  défendre  d'une  émotion  bien  légitime,  en  prenant  la 
parole  après  les  maîtres  qui  viennent  de  retracer  en  termes  si  éloquents 
la  brillante  camère  scientifique  et  les  grandes  qualités  d'Henri  Bouley. 
Mais,  dans  cette  circonstance  douloureuse,  la  voix  des  vétérinaires  mili- 
taires doit  se  faire  entendre,  et  j  ai  le  devoir  de  déposer  sur  cette  tombe 
le  tribut  de  la  reconnaissance  et  de  l'admiration  de  mes  confrères  de 
Tarmée. 

Nous  devons  le  témoignage  de  notre  reconnaissance  à  Uenr  Boi)il«y, 
pour  la  part  considérable  qu'il  a  prise  à  la  grande  améltorati^^n  apportée 
à  la  situation  du  corps  des  vétérinaires  militaires  par  le  décret  du 
8  juillet  1884,  qui  nous  a  donné  l'assimilation  de  grade. 

Nous  devons  l'hommage  de  notre  admiration  à  l'homme,  éininent  que 
l'Académie  des  sciences,  par  un  vote  unanime,  avait  appelé  à  l'honp^or 
delà  présider. 

La  profession  vétérinaire  tout  entière  a  tressailli  d'un  juste  sentiment 
d'orgueil  en  voyant  un  de  ses  membres  montera  ce  fauteuilqu'oM  oc- 
cupé les  plus  illustres  savants  dont  s'honore  notre  pays. 

Aussi,  le  nom  d*Henri  Bouley  brillera  d'un  éclat  incomparable  parmi 
ceux  de  ces  hommes  remarquables  dont  les  travaux  ont  fait  faire  ce 
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progrès  immense  à  notre  médeeine,  à  cette  médecine  qui,  si  près  de 
son  berceau,  a  su  conquérir  et  occupe  si  dignement  son  rang  à  côlé  de 
son  aînée. 

Et  lorsque  l'histoire  enregistrera  l'étonnant  mouvement  seientiGque 
qui  marque  la  deuxième  moitié  de  ce  siècle  et  recule  les  bornes  de  l'im- 
possible, elle  associei*a  le  nom  d'Henri  Bouley  à  ce  nom  retentissant, 
acclamé  aujourd'hui  dans  l'univ^^s  entier,  et  qu'une  récente  et  merveil- 
leuse découverte  entoure  d'une  auréole  de  gloire  impérissable. 

L'histoire  dira  qu'Henri  Bouley  prêta  à  la  doctrine  et  aux  expériences 
de  M.  Pasteur  l'appui  de  l'autorité  de  son  nom,  le  concours  de  sa  plume 
vaillante  et  de  sa  parole  éloquente;  qu'il  se  voua  avec  un  enthousiasme 
ardent  à  la  vulgarisation  et  au  triomphe  des  idées  fécondes  de  l'immortel 
auteur  des  théories  microbiennes. 

Elle  dira  que  sa  foi  inébranlable  dans  la  puissance  prophylactique 
des  vaccinations  à  l'aide  des  virus  atténués,  poussa  les  vétérinaires  dans 
la  voie  sans  limites  ouverte  par  le  génie  de  M.  Pasteur,  et  dans  laquelle 
plusieurs  ont  déjà  acquis  une  grande  notoriété  et  trouveront  plus  tard 
la  célébrité. 

Henri  Bouley,  vous  avez  été  un  de  ces  vaillants  dont  l'humanité  con- 
serve le  souvenir. 

Au  nom  du  corps  des  vétérinaires  de  l'armée  dont  je  suis  ici  l'inter- 
prète, en  mon  nom  personnel,  je  vous  dis  adieu. 


DISCOURES  DE  M.  H.  LËFEBVRE 

AU  NOM  DES  VÉTÉaiNAIRES  CIVILS 

Henri  BOULEY, 

Au  nom  du  grand  Conseil  des  vétérinaires  de  France,  au  nom  de  toutes 
lès  Sociétés  et  associations,  au  nom  de  tous  les  praticiens,  au  nom  de 
tous  tes  anciens  élèves  que  ta  mort  est  venue  surprendre  et  plonger  dans 
la  douleur,  je  viens,  Maître,  Ami,  Confrère,  saluer  ta  dépouille  mor- 
telle. 

Je  viens  du  fond  de  ma  province,  avant  que  cette  tombe  se  ferme, 
te  foire  un  linceul  de  nos  larmes,  de  notre  profonde  affliction,  de  notre 
reconnaissance,  de  notre  admiration. 

Je  viens  te  dire,  à  toi  qui  as  été,  par  la  belle  intelligence,  ton  grand 
savoir,  les  qualités  les  plus  exquises  du  cœur,  le  modèle  accompli  du 
maître  et  du  savant,  combien  nous  étions  fiers  de  tes  succès,  jaloux  de 
ta  renommée. 

Du  corps  vétérinaire  tout  entier,  de  cette  grande  famille  de  travail- 
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leurs  qui  était  la  tienne,  et  que  j'ai  le  grand  honneur  de  représenter 
ici,  reçois  l'assurance  que  le  noble  exemple  de  ta  vie  professionnelle, 
faite  d'honnêteté  et  de  droiture,  si  féconde  et  si  prodigue  envers  la 
science,  sera  le  phare  à  la  lumière  éclatante  qui,  dans  l'avenir,  guidera 
nos  pas,  fortifiera  nos  cœurs  et  sollicitera  notre  esprit  vers  les  grandes 
et  belles  actions. 

Oui,  Maître,  et  tu  en  étais  un,  dans  la  plus  haute  acception  du  mot  ; 
nous  avons  tous  gardé  le  souvenir,  au  temps  de  cette  brillante  phalange 
des  Renault,  des  Delafond,  des  Rigot,  des  Lassaigne,  des  Magne,  nous 
avons  tous  gardé  le  souvenir,  dis-je,  de  ton  aménité,  de  tes  généreuses 
faiblesses  pour  nous,  de  tes  attrayantes  leçons,  de  ton  éloquence  facile 
et  saisissante.  C'était  l'époque  où  l'avenir  te  souriant  laissait  deviner 
dans  ses  caresses  ta  belle  carrière,  ta  glorieuse  destinée. 

Oui,  Ami,  car  tu  étais  le  nôtre  à  tous,  sous  ce  fin  sourire,  ce  regard 
discrètement  scrutateur  et  narquois,  si  bien  saisi  par  l'habile  graveur 
Roty,  tu  cachais  tous  les  trésors  de  l'amitié,  toutes  les  indulgences, 
toutes  les  délicatesses  du  cœur. 

Je  t'ai  salué  aussi  du  nom  de  Confrère,  parce  que  c'est  là  ton  grand 
titre  à  notre  reconnaissance;  parce  que  tu  as  toujours  tenu  haut,  dé- 
ployé à  tous  les  regards,  le  drapeau  de  la  profession  ;  parce  que  c'est 
comme  savant  ai  praticien  que  tu  as  franchi  tous  les  degrés  de  ton  élé- 
vation ;  parce  que  c'est  au  vétérinaire  que  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture et  l'Académie  de  médecine  ont  ouvert  leurs  portes  ;  c'est  encore  à 
toi,  au  vétérinaire  illustre,  que  l'Institut,  insigne  honneur,  offrait  le  fau- 
teuil si  envié  de  sa  présidence,  où,  hélas  I  la  mort  est  venue  te  frapper. 

Fidèle  à  ton  origine,  tu  aimais  ta  profession,  tu  la  voulais  grande  et 
honorée  ;  pour  elle,  par  la  plume,  par  la  parole,  tu  as  lutté  et  com- 
battu; tu  as  montré,  par  ton  exemple,  ce  qu'elle  était  :  laborieuse,  digne, 
utile  à  son  pays,  à  sa  richesse,  à  sa  défense.  Merci,  mille  fois  merci. 

Conseiller  désintéressé  et  dévoué  de  tous,  chef  incontesté,  tu  as  été 
et  tu  resteras  notre  orgueil. 

Henri  Bouley, 

La  corporation  tout  entière  t'adresse  son  dernier  adieu;  elle  conser- 
vera  religieusement  ta  mémoire,  le  souvenir  de  ta  belle  âme;  encore 
une  fois  adieu  I...  adieu  I... 
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MALADIES  DES  ÉLÉPHANTS  DE  SERVICE  (2) 

Par  H.  PIBRRB-AnËDÉB  PICBOT 


CoraïnençODs  par  constater  que  ces  gîgaalesques  Pachy- 
dermes paraissent  jouir  d'une  excellente  santé.  C'est  à  ce 
point  que  Ton  se  demande  si  les  Éléphants,  grâce  à  leur  ro- 
buste constitution,  ne  sont  pas  immortels.  La  question  ne 
fait  pas  Tombre  d'un  doute  pour  certains  indigènes  de  Plnde, 
comme  par  exemple  la  tribu  des  ^holagas  des  montagnes  de 
Billiga-Rungoon.  Il  est  de  fait  que  naturels  et  voyageurs 

(1)  La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par 
les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin,     ,        

(2)  Sources  à  consulter:  The  Hi§hland$  of  central  IndiOt  byCopt.  J.  Forsyth, 
Londres.  1872. 

Thirteen  years  amonfi  the  wUd  beusts  of-lndia,  by  ,G«  D.  Sandocson,  Offioer  in 
charge  of  the  governmcnt  Eléphant  catching  Establishment  in  Mysorc.  London, 
1878. 

4*  stoïc,  T.  U.  —  Janvier  1885.  1 


Digitized  by  VjO'OQIC 


2  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d' ACCLIMATATION. 

n'ont  pu  manquer  d'être  vivement  impressionnés  par  cette 
circonstance,  que  l'on  ne  rencontre  jamais  de  dépouille  ni  de 
cadavre  d'Éléphant  dans  les  forêts. 

Pendant  de  longues  années  de  voyages  à  travers  l'Inde, 
M.  Sandei*son  n'a  rencontré  que  deux  cadavres  d'Éléphants  ; 
l'un  était  celui  d'une  femelle  morte  en  donnant  le  jour  à  un 
jeune  Éléphant,  l'autre  était  celui  d'un  mâle  noyé  par  la  crue 
subite  d'un  torrent.  Jamais  M.  Sandei'son  n'a  rencontré  d'indi- 
gène ou  de  chasseur  d'Éléphants  qui  eût  trouvé  dans  ses  excur- 
sions le  cadavre  d'un  de  ces  Pachydermes  mort  de  mort 
naturelle;  bien  plus,  il  n'a  ramassé  pendant  tout  le  temps 
qu'ont  duré  ses  voyages  dans  le  Mysore  qu'un  seul  fragment 
de  défense:  c'était  en  janvier  1876  et  l'ivoire  avait  été  com- 
plètement détérioré  par  les  intempéries  de  l'air. 

Sir  Emmersoa  Tenent,  qui  a  longtemps  occupé  le  poste  de 
gouverneur  de  Ceylan,  a  remarqué  chez  les  habitants  de  cette 
île  l'existence  de  la  même  croyance  à  l'immortalité  des  Élé- 
phants que  chez  les  indigènes  du  Mysore.  Là  encore,  comme 
dans  rinde  continentale,  on  ne  trouve  de  cadavres  d'Éléphants 
que  dans  Ids  cas  d'épidémie. 

M.  Cripps,  chassant  un  jour  dans  la  forêt  d'Ânaragapoura, 
fut  averti  par  un  Singalais  qui  l'accompagnait  qu'il  se  trouvait 
tout  près  de  l'endroit  où  se  retirent  les  Éléphants  pour  mourir  ; 
il  fil  des  recherches,  mais,  pas  plus  que  ses  devanciers,  il  ne 
put  en  relever  la  situation  exacte  ni  y  pénétrer. 

Dans  une  autre  circonstance  sir  Emmerson  Tenent  apprit 
d'un  chef  Kandgen  que  lorsque  les  Éléphants  se  sentent  sur  le 
point  de  mourir,  ils  se  rendent  dans  la  vallée  de  SafTragam  en 
passant  par  un  étroit  défilé  qui  donne  accès  dans  les  monta- 
gnes qui  entourent  le  pic  d'Adam.  Là,  au  dire  du  chef,  les 
Éléphants  se  couchent  sur  les  bords  d'un  lac  limpide  pour  s'y 
endormir  du  dernier  sommeil. 

Dans  la  province  de  Mysore  la  jungle  est  tellement  battue 
en  tous  sens,  qu'une  nécropole  centrale  d'Éléphants  eût  été 
depuis  longtemps  découverte  si  vmiment  elle  existait. 

On  se  demande  donc  avec  étonnement  où  meurent  les  Élé- 
phants; mais  cette  question  se  pose  également  chez  nous 
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pour  la  plupart  des  habitants  sauvages  de  nos  bois  et  de  nos 
plaines.  Si  Ton  songe  combien  il  est  rare  de  rencontrer,  en 
dehors  des  victimes  de  la  chasse,  un  oiseau  mort,  un  quadru- 
pède gros  ou  petit  défunt,  on  avouera  que  la  façon  dont  nos 
animaux  sauvages  sortent  de  ce  monde  n'est  pas  moins  bizarre 
que  celle  des  Éléphants.  On  dit  bien  que  les  animaux  vont  se 
cacher  pour  mourir;  mais,  si  une  feuille  peut  dissimuler  un 
oiseau,  si  le  pétale  d'une  fleur  peut  cacher  un  insecte,  com- 
bien ne  doit-il  pas  èti*e  plus  difficile  à  un  Éléphant  d'échapper 
à  tous  les  regards?  Or,  chaque  fois  qu^une  de  ces  gigantesques 
carcasses  tombe  en  décomposition,  il  est  difficile  de  ne  point 
s'en  apercevoir  à  dix  lieues  à  ia  ronde.  Les  voyageurs  ont  sou- 
vent décrit  d'une  façon  pittoresque  le  grand  concours  d'oi- 
seaux de  proie  et  de  fauves  qui,  à  la  suite  de  quelque  combat,' 
de  quelque  chasse,  s'assemblent  de  partout  pour  attendre  le 
moment  où  ils  pourront  entamer  le  cuir  résistant  des  gros 
Pachydermes;  une  puanteur  atroce  se  répand  à  distance,  et 
lorsque  les  chairs  sont  réduites  en  poussière,  il  reste  encore 
les  ossements  gigantesques  pour  signaleraux  passants,  comme 
les  épaves  d'un  navire,  l'endroit  oit  ces  colosses  ont  fait  nau- 
frage. Il  est  donc  bien  étonnant  que  les  Éléphants  qui  meurent 
de  mort  naturelle  échappent  ainsi  à  toutes  les  investigations, 
et  ce  n'est  pas  sur  l'animal  sauvage  que  Ton  a  pu  constater 
les  effets  de  la  maladie.  Il  faut  pour  cela  étudier  les  Éléphants 
domestiques,  ou  du  moins  capturés  et  apprivoisés. 

Les  Éléphants  sont  peut-être  les  plus  utiles  auxiliaires  de 
l'homme  aux  Indes.  Ils  ne  se  reproduisent  pas  cependant  en 
captivité,  ou  du  moins  on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les 
élever,  puisqu'il  est  plus  simple  d'aller  les  capturer  dans 
leurs  foi'èis  natales. 

La  grande  foire  annuelle  de  Sonepour  sur  le  Gange  est  le 
principal  marché  de  l'Inde  pour  le  commerce  des  Éléphants* 

Cette  foire  se  tient  pendant  la  pleine  lune  d'octobre,  à 
répoque  d'un  important  pèlerinage  au  sanctuaire  de  Shiva^ 
alors  que  plusieurs  milliers  de  pèlerins  se  baignent  dans  le 
fleuve  sacré,  et  l'on  peut  voir  réunis  alors  des  milliers  de 
Chevaux  et  des  centaines  d'Éléphants. 
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C'est  à  Sonepour  que  les  marchands  d'Éléphants  viennent 
se  défaire  de  leurs  animaux,  et  ce  n'est  qu'après  celle  foire 
qu'ils  vont  offrir  aux  princes  et  aux  riches  particuliers  les  su- 
jets dont  ils  n'ont  pu  se  défaire.  M.  Sanderson  raconte  les 
jérémiades  d'un  vieux  marchand  d'Éléphants,  embarrassé 
d'un  animal  faible  et  en  mauvais  étal,  qu'il  regrettait  de  ne 
pouvoir  vendre  à  sa  grand'mère.  La  pauvre  femme  était  morte 
depuis  plusieurs  années  déjà  ! 

Le  prix  des  Éléphants  a  beaucoup  augmenté  dans  l'Inde 
pendant  ces  dernières  années,  au  point  que  le  gouvernement 
a  dû  renoncer  à  faire  ses  achats  aux  foires  et  se  décider  à 
faire  prendre  pour  son  compte  les  animaux  dont  il  a  besoin. 

En  1835,  le  prix  moyen  d'un  Éléphant  était  de  1125  francs  ; 
enl855,  ce  prix  est  monté  à  1875  francs  et  en  1874  le  gouver- 
nement du  Bengiale  dut  acheter  à  Sonepour  vingt  Éléphants  à 
raison  de  3300  francs  la  pièce.  Enfin  en  1875,  c'est-à-dire  un 
an  plus  tard,  le  même  gouvernement  du  Bengale  ayant  donné 
commission  à  Sonepour  pour  l'achat  de  70  animaux  à  raison 
de  3500  francs  par  tèle,  il  lui  fut  impossible  de  se  procurer 
un  seul  Pachyderme  à  ce  prix. 

De  jeunes  animaux,  des  femelles  principalement,  incom- 
plètement dressés,  se  vendent  3750  francs  en  prix  moyen;  de 
bonnes  femelles  de  travail  atteignent  facilement  le  prix  de 
8000  à  12000  francs  ;  quant  aux  beaux  mâles,  on  en  a  vu 
payer  jusqu'à  50000  fi-ancs  et  20000  francs  n'est  pas  un  prix 
exagéré,  puisque,  en  1875,  l'établissement  de  remonte  de 
Dacca  paya  40  000  francs  deux  animaux  mâles  qui  venaient 
d'être  capturés. 

Les  Éléphants  que  le  gouvernement  fait  maintenant  prendre 
lui  reviennent  à  10Ô0  francs  environ.  Cinquante-neuf  ani- 
maux ont  été  en  moyenne  capturés  par  an  pendant  la  décade 
1865-1876. 

On  comprend  tout  l'intérêt  qu'ont  les  maquignons  en  Élé- 
phants à  dissimuler  les  défauts  et  les  infirmités  d'une  aussi 
pi*écieuse  marchandise,  et  cela  nous  amène  à  considérer  les 
affections  dont  ils  sont  parfois  atteints  et  qui  les  rendent  im- 
propres au  service. 
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On  s^est  peu  occupé  jusqu'à  présent  des  maladies  auxquelles 
sont  sujets  les  Éléphants.  Ils  sont  en  général  livrés  à  Terapi- 
risme  de  leurs  cornacs  dont  l'ignorance  dépasse  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  les  cornacs 
font  souvent  avaler  aux  Éléphants  qui  leur  sont  confiés  un 
morceau  de  foie  de  tigre  dans  le  but  de  les  rendre  courageux, 
ou  encore  les  forcent  à  manger  les  yeux  fraîchement  arrachés 
d'un  grand  hibou  indigène,  pour  leur  donner  une  vision  plus 
perçante  pendant  la  nuit.  D'ailleurs  les  cornacs  ne  diffèrent 
pas  de  nos  maquignons,  comme  eux  ils  n'ont  que  deux  mobi- 
les :  ils  cherchent  à  s'éviter  toute  peine,  et  à  tirer  de  l'animal 
qui  leur  est  confié  le  plus  d'argent  possible;  on  peut  dire  que 
l'Éléphant  est  leur  grande  vache  à  lait. 

Naturellement  le  maître  subit,  en  même  temps  que  l'animal, 
les  conséquences  fâcheuses  de  ce  système.  Ainsi  l'Éléphant 
n'aime  pas  à  travailler  au  soleil  quand  la  température  est 
élevée,  et  un  cornac  intelligent  doit  avoir  soin  de  mettre  ses 
bètes  à  l'abri  pendant  les  heures  chaudes  de  la  journée.  Il 
est  malheureusement  peu  de  serviteurs  consciencieux,  et  les 
cornacs  ne  se  gênent  pas  pour  sortir  leurs  Éléphants  en  plein 
midi  ou  pour  les  laisser  sans  abri  et  sans  ombre  parce  que 
cela  leur  est  plus  commode  quand  ils  s'absentent  pour  déjeu- 
ner. Que  si,  pour  seprotéger  des  ardeurs  du  soleil,  un  Éléphant 
se  couvre  à  l'aide  de  sa  trompe  de  tout  ce  qu'il  peut  ramasser 
de  détritus  et  de  poussière,  le  cornac  l'accable  de  coups  et  de 
sottises! 

Il  est  une  épidémie  qui  sévit  parfois  sur  les  Éléphants  tant 
sauvages  qu'apprivoisés  et  qui  correspond  assez  exactement  à 
la  gourme  du  bétail.  Il  y  a  trente  ans,  les  équipages  d'Éléphants 
du  Gouvernement  à  Dacca,  dans  le  Bengale,  perdirent  50  pour 
100  de  leur  effectif;  ces  équipages  étaient  forts  alors  de  300 
animaux.  Pendant  dix  années  il  fallut  combattre  le  mal,  mais 
sans  le  moindre  succès:  c'étaient  surtout  les  sujets  les  plus  ro- 
bustes qui  succombaient  à  la  maladie,  dont  les  caractères 
principaux  sont  la  formation  d'amas  de  pus  au  cou  et  aux 
jambes,  la  naissance  de  plaques  sur  la  langue  et  un  suinte- 
ment considérable  d'humeur  auxyeux,  L'écoulementdes  yeux 
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s'arrêtait  subitement  et  en  deux  jours  tout  sujet  atteint 
mourait. 

En  1862,  cette  même  épidémie  dévasta  la  forêt  de  Chittagong 
et  sévit  plus  tard  dans  les  jungles  de  KakankotédansleMysore, 
avec  moins  d'intensité  cependant.  Il  va  sans  dire  qu'à  cette 
époque,  les  indigènes  trouvèrent  des  cadavres  d'Éléphants. 

Les  Éléphants  adultes  —  un  Éléphant  n'est  adulte  qu'à  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  —  sont  sujets  à  certains  paroxysmes  qui  font 
dire  qu'ils  sont  must  ou  fous.  Ces  accès  durent  plusieurs  se* 
maines,  parfois  même  quatre  ou  cinq  mois;  pendant  ce  temps 
les.  Éléphants  ne  sont  pas  nécessairement  emportés  et  mé- 
chants, ils  sont  au  contraire  souvent  atteints  d'engourdisse* 
ment  et  de  somnolence. 

L'Éléphant  mâle  et  l'Éléphant  femelle  ont  dans  les  tempes 
des  glandes  qui  communiquent  avec  l'extérieur  par  un  orifice  ; 
leurs  tempes  se  gonflent  à  l'approche  de  la  folie  et  une  sub- 
stance huileuse  s'échappe  d'une  façon  souvent  abondante  par 
ce  méat.  Dès  que  les  premiers  symptômes  de  la  folle  se  ma- 
nifestent, on  attache  solidement  l'Éléphant,  et,  s'il  devientdin^ 
gereux,  on  ne  l'approche  plus  ;  on  lui  jette  de  loin  sa  nour- 
riture, car  il  peut  devenir  excessivement  redoutable,  et  l'on 
cite  plus  d'un  accident  dA  à  la  fureur  d*Éléphants  en  folie 
qui  avaient  if'ompu  leurs  liens.  Ils  n'épargnent  dans  ce  cas 
rien  de  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage  et  tuent  hom- 
mes, femmes,  enfants,  animaux  ;  la  présence  de  leurs  fe- 
melles ne  les  apaise  pas. 

Un  des  Éléphants  de  M.  Satiderson,  attehit  d'ua  commen- 
cement de  must,  s'échappa  un  jour  portant  son  cornac  sur  te 
cou  et  rencontra  une  femelle  sur  laquelle  il  se  précipita  aus^ 
sitôt  et  qu'il  eût  infailliblement  tuée  s'il  n'avait  eu  les  défenses 
coupées  et  si  on  ne  lui  avait  lardé  la  trompe  à  coups  de  lance.  Il 
se  mit  alors  à  courir  à  ti'avei^  la  plaine,  son  cornac  sur  le  oou^ 
en  quête  d'un  adversaire  à  qui  livrer  bataille.  On  put 
enfin  l'approcher  et  lui  lier  solidement  les  pattes  à  un  orhre. 
Ce  fut  avec  une  joie  indicible  et  en  répétant  mille  fois  :  Allah  ! 
Allah  1  Allah  I  que  le  malheureux  cornac  se  laissa  glissa:  à  bas 
de  sa  danjgereuse  montui^. 
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L^écoulement  du  must  est  assez  rare  chez  les  femelles  ; 
M.  Sanderson  ne  Fa  observé  que  deux  fois  chez  des  femelles 
récemment  capturées  et  en  très  bon  état,  mais  jamais  chez  les 
sujets  apprivoisés. 

La  plus  commune  des  maladies  auxquelles  sont  sujets  les 
Éléphants  est  le  Zerbadj  qui  existe  sous  deux  formes  :  VA  si 
et  le  Sukha. 

VAsl  affecte  la  forme  d'engorgements  hydropiques  au  cou, 
à  la  poitrine  et  à  Testomac  ;  le  changement  de  régime  en  est 
une  des  causes  les  plus  fréquentes  et  le  capitaine  Forsyth  cite 
le  cas  d'un  Éléphant  qui  en  fut  atteint  parce  qu'on  lui  donna 
du  riz  au  lieu  d'orge  dans  une  province  où  Toi^e  était  ina- 
bordable. 

VAsl  passe  souvent  au  Sukhay  si  toutefois  le  Sukha  n'est 
pas  spontané.  C'est  un  dépérissement  général  de  l'animal  qui 
se  ratatine  et  s'atrophie  rapidement;  de  plus  il  se  produit  sur 
le  corps  des  excoriations  dont  on  a  du  mal  à  venir  à  bout. 

Pour  combattre  le  Zerbad,  il  est  absolument  nécessaire  de 
réduire  la  nourriture  de  l'animal  atteint  :  quatre  livres  d'orge 
et  six  livres  de  riz  cuit  suffisent.  On  le  prive  totalement  de 
verdure  et  on  le  purge  au  moyen  d'une  mixture  d'huile  de 
croton,  de  calomel  et  d'aloès  (1).  Dans  le  cas  où  Thydropisie 
est  très  prononcée,  il  faut  ponctionner  l'abdomen.  Le  liquide 
qui  s'écoule  de  la  ponction  peut,  dit-on,  communiquer  là 
maladie  aux  Éléphants  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  au 
moment  de  l'opération. 

Les  cornacs  donnent  aux  sujets  malades  de  ia  racine  de 
Calotrapis  gigantea;  la  dose  est  de  une  drachme  par  jour,  et 
est  administrée  en  deux  fois.  Cette  plante  est  aussi  le  remède 
usuel  lorsque  le  Zerbad  passe  à  l'état  de  Sukha^  mais  on  y 
ajoute  alors  de  la  verdure,  de  la  canne  à  sucre  et  on  fkit 
prendre  à  l'animal  malade  des  bains  en  même  temps  que 
beaucoup  d'exercice. 

Les  pieds  des  Éléphants  sont  souvent  aflbctés  de  maladies 
analogues  à  celles  des  pieds  des  Chevaux. 

(i)  Croton,  1  once  (31'',^)  ;  calomel,  1  i/2  drachme  ;  aloèa,  6  drachmes. 
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Le  Kandi  est  un  chancre  de  la  plante  du  pied  qui  gagne  en 
profondeur  et  vient  percer  au-dessus  des  ongles.  Les  cor- 
nacs et  marchands  bouchent  ces  trous  avec  des  chevilles,  mais 
il  est  toujours  facile  de  découvrir  le  mal  en  percutant  la  plante 
du  pied  avec  un  bâtonnet.  Pour  traiter  cette  affection,  il  faut 
dégager  à  fond  les  méats  par  des  incisions,  laver  à  Teau  chaude, 
mastiquer  la  plaie  avec  delà  poix,  des  feuilles  de  Melia  Azadi- 
rachta  (lilas  des  Indes)  et  de  la  gomme  de  Boswellia  thuri- 
fera^  puis  recouvrir  le  tout  au  moyen  d'une  rondelle  de  cuir 
qu'on  fixe  par  des  clous  ou  des  ligatures. 

Le  Sajhan  correspond  aux  bleimes  des  Chevaux  ;  la  suppu- 
ration s'établit  aux  points  de  jonction  de  la  plante  cornée  et 
de  la  peau  des  pieds.  Cette  maladie,  souvent  constitutionnelle, 
est  surtout  causée  parThumidité  et  rend  inutilisables  pendant 
la  saison  des  pluies  les  individus  qui  en  sont  affectés.  Le  ti*ai- 
tement  consiste  en  lotions  faites  avec  une  décoction  de  tabac 
et  d*eau  de  chaux. 

On  emploie  avec  succès  pour  la  guérison  des  pieds  abîmés  et 
usés  par  la  fatigue  et  le  travail  des  lotions  bouillantes  de  pré- 
pai*alions  résineuses  provenant  du  Saltree^  Shorea  robusta. 

L'exposition  au  soleil  ou  à  la  grande  lumière  altère  faci- 
lement la  vision  de  l'Éléphant,  çt  une  nourriture  échauflante, 
celle  que  donnent  particulièrement  les  feuilles  du  Peepul  ou 
Ficus  religiosay  amène  une  opacité  de  la  cornée,  qu'il  iaut 
combattre  par  des  lotions  de  nitrate  d'argent  et  en  insufQant 
dans  l'œil,  une  ou  deux  fois  par  jour,  de  la  poudre  de  verre 
très  finement  triturée. 

Lorsqu'il  est  affecté  par  des  vers  intestinaux,  l'Éléphant  se 
piurg«  lui-même  en  avalant  trois  ou  quatre  livres  d'une  terre 
rou^e  dans  laquelle  il  reconnaît  instinctivement  la  présence 
de  carbonate  de  soude  natif. 

Enfin,  lorsque  le  harnachement  de  l'animal  domestique 
produit  des  meurtrissures  au  garrot,  il  en  résulte  souvent 
dds  plaies  très  longues  et  difficiles  à  guérir,  à  cause  de  la 
grande  épaisseur  de  la  peau.  On  voit  alors  des  fusées  puru- 
lentes filer  entre  cuir  et  chair,  et  il  faut  hardiment  jouer  du 
bistouri  pour  mettre  ces  foyers  d'infection  à  nu  et  les  traiter 
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par  des  cautérisations  ou  des  emplâtres  aromatiques  que 
fournissent  les  herbes  du  pays,  telles  que  le  Min  {Melia  Aza- 
dirachta).  Comme  pour  les  Chevaux,  les  plaies  du  garrot 
condamnent  les  Éléphants  à  une  inaction  forcée,  et  les  cor- 
nacs, qui  en  profitent  pour  ne  rien  faire,  non  seulement 
entretiennent  ces  incapacités  de  travail,  mais  les  provoquent 
parfois  Les  propriétaires  d'Éléphants  doivent  don&ani  Indes 
surveiller  de  près  leurs  hommes  d'écurie,  comme  nous 
faisons  des  nôtres. 

Nous  terminerons  en  citant  une  singulière  opération  de 
chirurgie  dentaire,  dont  nous  avons  trouvé  le  récit  dans  le 
courant  de  ces  recherches.  Un  Éléphant  avait  sur  la  face  ex- 
terne d'une  de  ses  grosses  molaires  une  excroissance  de  la 
taille  d'une  orange,  qui  provoquait  des  abcès  de  la  gencive  et 
de  la  joue  et  mettait  la  pauvre  bête  dans  Timpossibilité  de 
prendre  aucune  nourriture.  Son  cornac  imagina  de  lui  tenir 
la  bouche  ouverte  au  moyen  d'un  mors  fait  avec  une  bûche 
de  bois  dur  hérissée  de  clous.  Un  trou  était  percé  dans  cette 
bûche  de  façon  à  laisser  passer  le  bras.  Par  cette  ouverture  et 
la  main  année  d'une  scie,  l'ingénieux  dentiste  put  aller  atta- 
quer dans  son  antre  la  fâcheuse  exostose,  et,  après  plusieurs 
heures  de  travail,  put  en  débarrasser  son  client,  que  l'on 
n'avait  point  fait  asseoir  dans  un  grand  fauteuil  de  cuir,  mais 
simplement  renversé  sur  le  flanc  et  maintenu  par  des  aides. 


OBSERVATIONS 
Itrémentéeà  par  H.  MlfcNAR» 

A  l'occasion  de  la  communication  précédente 
(Extrait  du  compte  rendu  sténogrdphîque.) 

M.  Saint'Yves  Ménard.  Je  demanderai  la  parole  pour  con- 
firmer quelques-uns  des  laits  présentés  par  M.  Pichot. 

Les  Éléphants  sont  rarement  atteints  de  maladies.  J'ai 
observé  depuis  dix  ans  les  deux  Éléphants  du  Jardin  d'Acx^li- 
matation,  et  je  n'ai  constaté  que  très  rarement  des  affections, 
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même  légères.  Le  mftie  €  Roméo  >  est  mort  il  y  a  quelques 
mois  seulement  sans  maladie  sérieuse  et,  pour  ainsi  dire,  d'une 
façon  indirecte,  par  suite  d*un  arthrite  du  genou  gauche.  La 
douleur  fa  obligé  à  rester  couché  dans  sa  loge ,  assez  restreinte 
comme  vous  le  savee^  ei  il  n'a  pas  pu  vivre  ainsi.  On  conçoit 
qu'un  animal  de  ce  poids  ne  peut  pas  vivre  longtemps  étendu 
sur  une  litière  qui  ne  le  protège  pas  d'une  manière  suffisante, 
et  qu'il  est  impossible  de  renouveler.  II  a  succombé  au  bout 
de  dix  à  douze  jours  après  avoir  mangé  de  moins  en  moins  et 
après  avoir  subi  de  nombreuses  contusions  et  excoriations 
sur  le  c6té  qui  reposait  sur  le  soL 

Comme  on  vous  l'a  dit»  la  décomposition  d'une  bète  pareille 
estunphénomène  de  grosse  importance.  Il  a  fallu  dépecer  le 
cadavre  sur  place  pour  le  retirer  de  la  loge.  L'opération  a 
été  faite  quarante-huit  heures  après  la  mort  et  déjà  il  y  avait 
une  odeur  infecte,  à  ce  point  qu'en  allant  simplement  visiter 
les  travailleurs,  sans  être  moi-même  occupé  à  la  besogne,  j'ai 
eu  mes  vêtemMts  imprégnés  de  cette  odeur.  Ils  n'ont  pu  en 
être  débarrassés  qu'après  avoir  été  exposés  à  l'air  pendant  dit 
à  douze  jours.  Il  y  a  donc  une  infection  considérable  par  suite 
de  cette  masse  énorme  de  chairs  et  de  viscères  en  décomposi- 
tion. J'ai  pratiqué  de  nombreuses  autopsies  d'autres  animaux 
sans  éprouver  le  même  inconvénient. 

Une  maladie  bénigne  de  la  femelle  c  Juliette  »  a  été  de 
nature  chirurgicale. 

Dans  un  de  ces  moments  de  folie  dont  vous  a  parlé  M.  Pichot, 
elle  a  été  tourmentée  par  le  mâle  et  a  reçu  de  lui  des  coups  de 
défense.  Il  s'est  produit,  au  niveau  du  flanc  gauche,  une 
immense  tuméfaction  dont  la  nature  a  été  assez  difficile  à  déter- 
miner tout  d'abord  en  raison  de  l'épaisseur  de  la  peau.  Au 
bout  de  quatre  à  cinq  semaines,  peut-être  plus,  la  tumeur 
devint  tellement  grosse  que  j'ai  pu  percevoir  de  la  fluctuation 
très  manifeste.  J'avais  affaire  à  un  abcès.  Je  me  suis  décidé  à 
l'ouvrir  en  prenant,  comme  bien  vous  pensez,  toutes  précau- 
tions pour  ne  pas  irriter  l'animal  et  pour  éviter  des  réactions 
dangereuses.  Avec  l'aide  du  cornac,  on  peut  ikire  beaucoup 
d'opérations  aux  l^éphants,  bien  qu'on  n'ait  pas  de  moyens  de 
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contention  efficaces.  J'ai  fait  une  ponction  et  un  assez  grand 
débridement  de  la  peau,  et  j'ai  recueilli  quarante  litres  de 
pus,  quatre  seaux  comme  ceux  dont  on  se  sert  dans  les  écu- 
ries. Ce  pus  était  très  liquide^  sanguinolent,  pas  trop  fétide  ;  il 
présentait  des  flocons  de  matière  albumineuse  à  moitié  con- 
crétée. 

A  part  cela,  nous  n'avons  jamais  constaté  de  maladies,  pas 
même  d'indispositions  légères,  ou  autres  indigestions. 

M.  le  Président  :  Cet  abcès  s'est-il  guéri  ? 

M.  Saint'Yves  Ménard  :  Il  s'est  guéri  assez  vite.  Il  est  resté 
toutefois  une  petite  tumeur  ridée  ft  la  suite  d'une  résorption 
incomplète  de  la  poche  purulente. 

Il  faut  signaler  aussi  le  ramollissement  de  la  cornée  dont 
j[)arlaiit  M.  Pichot,  et  qui  s'est  présenté  sur  les  Éléphants  d« 
Jardin  d'Acclimatation. 

Le  pied  de  l'Éléphant  présente  une  résistance  assez  gi^ande  ; 
au  Jardin  d'Acclimatation  nés  animaux  marchent  sur mn  sol 
dur,  empierré,  pendant  plusieurs  heures  chaque  jour^  sans 
gue  nous  constations  jamais  d'usure  excessive* 

Le  pied  des  Chameaux  ne  résiste  pas  aussi  bieiii 

Il  supporte  en  effet  moins  biea  les  aspérités  des  routes; 
cependant  il  présente  aussi  une  résistance  suffisante  pour  le 
travail  relativement  restreint  qne  nous  demandons,  pendant 
quatre  ou  cinq  heures  chaque  jour. 
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''essais  D'UNE 

VÉGÉTATION  ASSAINISSANTE 

AU  GABON 

Par  m.  Chmritm  SIVIÈBB 

Dirèctour  do  Jardin  d'etui  da  Htnina  (Alyor). 


Uadminislralion  supérieure  a  eu  Texcelleute  idée  de  re- 
chercher l'expérience  acquise  en  culture  dans  nos  contrées  al- 
gérientâies,  pour  éviter  ou  atténuer  dans  les  colonies  françaises 
reflet  fâcheux  des  écoles  successives  et  des  tâtonnements  de 
toutes  sortes,  assurément  inévitables  dès  qu'on  aborde  les 
difféi*entes  branches  de  cette  grande  question  culturale,  de 
cette  science  toute  particulière,  «  l'acclimatation  »,  ou,  en 
d'autres  tiermea^  la  transportalion  des  végétaux  en  dehors  de 
leur  pays  d'origine. 

C'est  pour  concourir  à  ce  but  que  nous  avons  adressé  à 
M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  en  réponse  à  sa  de- 
mande, et  pour  être  transmise  i  M.  le  Ministre  de  la  Marine 
et  des  Colonies^  la  conclusion  de  quelques-uns  de  nos  essais 
algériens,  espérant  qu'ils  seront  appelés  à  jouer  un  rôle  utili- 
taire dans  la  réalisation  des  projets  d'assainissement  de  notre 
très  intéressante  colonie  du  Gabon. 

Notre  possession  du  Gabon,  par  sa  position  sous  l'équateur 
comprise  entre  l'Océan  et  les  grandes  savanes  du  Soudan,  est 
soumise  i  l'influence  d'un  climat  chaud,  sans  grande  varia- 
bilité thermique  (24  à  30  degrés),  présentant  deux  périodes 
bien  marquées,  dont  Tune  est  signalée  par  des  précipitations 
pluviales.  La  chaleur  humide  y  entretient  ces  vastes  forêts 
riches  en  végétation  équatoriale  qui  s'avancent  vers  les  savanes 
de  l'intérieur.  Le  sol  est  composé  de  mamelons  séparés  entre 
eux  par  des  dépressions  sans  issues  pour  l'écoulement  des 
eaux,  dont  la  stagnation  détermine  dans  ces  bas-fonds,  sous 
l'effet  des  rayons  ardents  et  directs  d'un  soleil  vertical,  des 
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décompositions  de  matières  organiques,  véritables  foyers 
d'infection  presque  permanents,  auxquels  on  attribue  Tori* 
gine  des  fièvres  du  Gabon. 

Le  Ministère  de  la  Marine  pense  que,  si  Ton  pouvait  planter 
des  Eucalyptus  dans  ces  terrains  bas,  le  Gabon  serait  assaini. 

Il  estime  que  des  plantatioqs  de  cette  essenee  peuvent  se 
faire  facilement  dans  un  certain  rayon  autour  de  Libreville  ; 
les  essais  tentés  sembleraient  le  démontrer,  puisque  les 
graines  semées  en  février  1881  ont  donné  des  sujets  qui  ont 
déjà  plus  de  6  mètres  de  haut.  Mais  deux  points  préoccupent 
le  Ministère  de  la  Marine. 

1""  Les  essais  ont  été  tentés  avec  de  la  graine  de  VEucalyfh 
tus  globulusy  et  peut-être  n'est-ce  pas  celui  des  Eucalyptus 
qui  convienne  le  mieux  au  Gabon. 

2*"  Ces  Eucalyptus  ont  été  obtenus  par  serais,  car  on  ne 
connaît  pas  d'autres  méthodes  pour  les  multiplier;  mais  ne 
pourrait-on  pas  les  reproduire  par  le  bouturage,  qui  aurait, 
pense-t-on,  l'avantage  de  faire  gagner  un  temps  précieux,  et 
ensuite  dispenserait  du  nettoyage  de  la  végétation  luxuriante 
et  ^ontanée*(tes  terrains  que  Ton  se  propose  de  planter  en 
Eucalyptus?  On  éviterait  ainsi,  croit-on  encore,  en  supprimant 
ce  défrichement  préalable,  une  opération  dangereuse  pour 
ceux  qui  l'exécutent  et  pour  les  habitants  des  régions  en- 
vironnantes. 

I 

Sur  le  premier  point,  les  renseignements  sont  tout  à  fait  in- 
suffisants  pour  déterminer  d'une  manière  précise  la  nature 
des  variétés  d'Eucalyptus  qu'il  conviendrait  d'employer.  Il 
faudrait  savoir  si  ces  bas-fonds  inondés  pendant  la  saison  plu- 
viale sont,  à  certains  moments,  entièrement  desséchés,  comme 
nos  Dayas  du  sud  de  l'Algérie,  ou  s'ils  conservent  quelque 
humidité  et  même  des  eaux  stagnantes  pendant  toute  la  saison 
privée  de  pluies. 

Si  le  sol  est  constamment  humide,  les  Eucalyptus  globulusy 
amygdalinUy  tereticorniSy  colosseay  obliqua^  mais  notamment 
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les  Eucalyptus  ghbtUus^  prospèreni  dans  ces  conditions  ;  leur 
végétation  sam  rapide,  leur  fouillage  abondwi,  et  par  consé- 
quent le  dessèchement  de  ces  marais  s'opérera  avec  la  plus 
grande  raptdiié  sous  Taction  émîneiiiment  assédiiante  de  ees 
arbr^. 

Mais,  au  cooiraire,  si  ces  cuvettes  souvent  inondées  sont 
l^ordéea  de  terrains  secs,  ensoleillés,  si  en  un  mot  l'eau,  mal- 
gré son  voisinage,  ne  peut  être  utilisée  par  tes  racines  des 
arbres  qu'on  doit  ptafllfêr  dans  les  environs  es  ces  marécages, 
ii  eonvieftt  alors  de  recourir  à  toutes  les  espèces  reoonnues 
les  plus  résistantes  dans  les  terrains  secs,  tel  qu'est  en  partie 
le  groupe  des  Red^gum,  pami  lesquels  il  fout  eiter  en  pre- 
mière ligne  les  Eucal^tw  resinifera^  Stuartianaj  stricta; 
mais  les  E.  resinifera  d'Algérie  et  le  Fold-bay^  sorte  de  Bos- 
tmkt  pl4ureur^  se  recommandent  principalement. 

On  pour raii  ajouter  è  oette  liste  quelques  espèces  qui  au- 
raienâ  «[ueiques  ebances  de  réussite,  ou  du  moins  qu'il  y  au- 
rait intérêt  k  essayer  : 

Eucalyplim  Abergiana^  et  surtout  E.  alkay  deux,  planies 
inconnues  dans  les  eolleetions,  la  première  originaire  de  ia 
côte  orieditole  de  l'Âustn^  du  Nord,  k  deuxième  de  Timor  ; 

Eucalyptw  ioli^M.  et  wbuUay  qui  se  plamni  dans  les 
terres  piofondes,  au  voisinage  des  cours  d'eau  ; 

Eucalyptus  rostrata^  assez  rustique  à  Bourbon,  où  ii  résiste 
mieux  aux  ouragans  que  la  plupart  des  autres  arbres  ; 

Eucalyptus  citriodera^  arbre  de  petite  dimension  dans  les 
cultures  algériennes,  mais  qui,  d'après  renseignements,  ré- 
sisterait asses  bien  à  la  côte  d'Ajan  ;  on  sait  que  cette  espèce 
répaad  une  forte  odeur  de  citronnelle* 

Une  espèce  d'Eucalyptus  très  recommandée  par  Mueller, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Melbourne,  un  des  auteurs 
de  la  flore  ausiralieimei  c'est  VEuealypl^s  resinifera  vrai, 
grande  essence  arborescente  ctui,  suivant  cet  auteur,  est  une 
des  meilleures  pour  les  pays  tropicaux  humides.  Malheureux 
sèment,  jusqu'à  ce  jour,  il  a  été  impossible  de  se  procurer  le 
véritable  E.  resinif^a^  et  il  résulte  des  observations  qui  ont 
été  faites  dernièrement  en  Algérie  par  un  savant  botaiiiste^ 
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M.  Naudia,  membre  de  rinstitut,  que  j'ai  eu  rhonneur  de 
consulter  sur  ce  sujet,  que  toutes  nos  plantations  du  resini- 
feray  vulgairement  appelé  i{e(i-gum,  appartiennent  à  plusieurs 
espèces  autres,  mais  notamment  au  rostrata.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  espèce,  tout  en  se  plaisant  dans  les  terres  humides, 
est  encore  la  plus  résistante  aux  sécheresses  et  aux  chaleurs 
des  plaines  littoraliennes  de  la  province  d'Oran* 

Inutile  de  parler  des  espèces  du  groupe  des  plantes  alpines 
et  des  buissonnantes  :  les  unes  ne  s^adapteraient  pas  à  de 
basses  et  chaudes  altitudes;  les  autres  ne  rempliraient  nulle- 
ment le  but  qui  fait  rechercher  les  Eucalyptus  dans  le  cas 
déterminé. 

II 

Le  deuxième  point  est  celui  auquel  on  semble  attacher  une 
grande  importance  :  c'est  le  mode  de  multiplication  rapide 
autre  que  le  semis.  La  réponse  est  on  ne  peut  plus  afûrma^ 
tive  :  il  n'y  a  aucune  autre  méthode  de  multiplier  les  Euca- 
lyptus en  dehors  du  semis. 

Dans  nos  expériences  au  Jardin  d'essai  et  dans  nos  boise- 
ments sur  toute  la  surface  de  l'Algérie,  nous  n'avons  pas  eu 
recours  à  d'autre  procédé  que  celui  du  semis.  Ensuite  il  est 
utile  de  signaler  que,  même  au  point  de  vue  scieniifique  et 
avec  toutes  les  ressources  de  l'art  horticole,  nous  n'avons 
jamais  obtenu  la  multiplication  de  n'impoile  quel  Eucalyptus 
par  le  bouturage;  soit  avec  du  bois  déjà  fa^.  à  plusieurs  Ages, 
soit  à  l'état  herbacé,  dans  des  serres,  sous  des  cloches,  avec 
des  chaleurs  de  fond,  etc.,  etc. 

Il  est  dit  que  le  marcottage,  mais  alors  avec  des  soins  spé<* 
ciaux,  donnait  quelques  rares  résultats  ;  c'est  alors  un  mode 
de  reproduction  bien  inférieur  au  semis* 

On  se  demande  d'ailleurs  quel  réel  avantage  offrirait  le 
bouturage  sur  place  de  l'Eucalyptus,  ou  pour  mieux  dire  de 
son  mode  de  multiplication  semblable  i  celui  employé  pour  le 
Peuplier  ou  le  Saule  à  l'état  de  plançon  ou  sorte  de  pieu 
aiguisé.  L'enracinement  ne  se  produirait  évidemment  pas  sans 
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culture  au  milieu  de  cette  végétation  touffue,  enchevêtrée, 
dssez  luxuriante  pour  rappeler  celle  des  îles  de  l'archipel 
indien  ;  il  faudrait,  pour  faciliter  cet  enracinement,  une  sorte 
de  défrichement  provisoire,  et,  pendant  un  certain  temps  au 
moins,  quelques  pratiques  culturales,  si  simples  qu'elles 
soient.  Dans  ce  cas,  la  plantation  d'un  petit  Eucalyptus,  élevé 
de  semis,  en  motte,  d'une  reprise  plus  assurée,  ne  présente- 
rait pas  des  difficultés  plus  grandes  que  le  bouturage,  même 
sMl  pouvait  être  obtenu  dans  ces  conditions. 

On  le  voit,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  serait  im- 
possible d'éviter  le  défrichement  préalable,  si  nuisible  à  la 
santé  de  ceux  qui  l'entrepremient  ;  mais  le  bouturage  serait 
nul,  tandis  que  la  plantation  de  l'Eucalyptus  issu  de  semis 
serait  efficace. 

S'il  y  a  réellement  danger,  et  cela  doit  être,  nous  le  savons 
par  l'expérience  chèrement  acquise  dans  nos  débuts  d'assai- 
nissement du  lac  Fetzara,  à  pénétrer  au  milieu  des  végéta- 
tions rutilantes  de  ces  bords  marécageux,  ne  conviendrait-il 
pas  de  circonscrire  seulement  la  périphérie  de  ces  régions 
malsaines  par  plusieurs  lignes  d'Eucalyptus,  et  d'avancer  suc- 
cessivement vers  les  centres,  au  fur  et  à  mesure  que  la  végé- 
tation spontanée  disparaîtrait  par  l'effet  de  l'ombre  des  ar- 
borescents? Mais  alors  il  y  aurait  lutte,  et  il  faudrait,  dans  les 
premières  années,  défendre  ces  arbres  nouvellement  implM- 
lés  contre  l'envahissement  des  plantes  spontanées,  si  vivace» 
sous  ces  climats  équatoriaux. 

Le  semis  direct  sur  place  est  alors  impossible.  Le  seul  pro- 
cédé en  usage  dans  nos  grands  boisements  reste  seul  à  appli- 
quer  :  c'est  le  semis  en  caisse,  en  terrine,  en  pot,  lerré  légère, 
séparage  en  godets  quand  le^  jeune  plant  est  assez  bien  con- 
stitué, sans  quoi  il  périt  inévitablement.  Séjour  peu  prolongé 
en  vase,  qui  imprime  au  système  radiculaire  une  spiralité 
dangereuse  pour  l'avenir  de  la  plante.  Plantation  à  demeure 
quand  le  plant  a  atteint  une  hauteur  d'une  trentaine  de  cen- 
timètres, et  quand  la  petite  motte  est  bien  pourvue  de  racines. 

Deux  modes  de  préparation  du  sol  sont  alors  en  présence  : 
ou  un  simple  trou  de  dimensions  variables  au  milieu  des* 
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herbes,  ou  un  labour  général  et  profond.  Ce  dernier  travail, 
quoique  diispendieux,  est  préférable,  mais  il  peut  prendre  les 
proportions  d'un  véritable  et  pénible  dé/richëmenl. 

Telles  sont,  très  résumées,  les  grandes  lignes  cultui*ales  à 
suivre  dans  le  cas  présent. 

III 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe  relatif  aux  Eucalyptus, 
nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  du  Ministère  de  la 
Marine  sur  quelques  exagérations  dont  on  s^est  plu  à  revêtir 
les  qualités  de  cet  arbre  australien,  surtout  au  point  de  vue 
hygiénique.  Bien  des  légendes  publiées  sur  cette  Myrtacée 
arborescente  ne  reposent  encore  sur  aucun  fait  scientiGque 
bien  prouvé,  confirmé  par  Texpérience;  il  importe  au  plus 
haut  degré  de  dire  enfin  la  vérité  sur  cette  question,  ou  du 
moins  de  jeter  un  doute  utile  en  cette  circonstance  principa- 
lement, puisqu'il  s'agit  ici  du  développement  et  de  la  prospé- 
rité de  notre  colonie  du  Gabon. 

M.  le  D' Tommasi-Crudeli,  membre  du  parlement,  un  des 
hommes  les  plus  autorisés  par  sa  •science  et  sa  pratique  pour 
traiter  cette  thèse,  vient,  dans  son  rapport  à  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  d'Italie,  de  faire  connaître  que  les  plantations 
d'Eucalyptus  entreprises  à  la  Ferme  desTrois^-Fontaines,  dans 
la  campagne  de  Rome,  ont  offert  ce  singulier  spectacle  que, 
pendant  l'année  1882,  les  fièvres  pernicieuses  ont  été  juste*^ 
ment  limitées  à  cette  localité,  que  l'on  croyait  assainie  depuis 
longtemps.  On  dut  en  retirer  les^  forçais  employés  dans  les 
établissements. 

M.  Liversidge,  professeur  à  l'université  de  Sydney,  en 
Australie,  avait  fait  remarquer,  depuis  plusieurs  années  déjà, 
que  les  fièvres  régnaient  avec  une  grande  intensité  dans  les 
forêts  d'Eucalyptus  de  cette  contrée,  leur  patrie. 

Enfin  le  D' Tommasi-Crudeli  donne  un  même  avis  sur  le 
résultat  des  plantations  en  Algérie.  Nous  laisserons  de  côté 
son  opinion  pour  produire  la  nôtre,  qui  la  confirme  malheu- 
reusement.  Nous  avons  nous-mème  dirigé  de  très  grands 

4«  8ÉR1B,  T.  II.  —  Janvier  1885.  % 
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boisemenls  d'Eucalyplus  en  Algérie,  de  la  Tunisie  au  Maroc; 
plusieurs  ont  environ  quatorze  ans  d'âge;  leur  réussite 
comme  végétation  est  moyennement  satisfaisante  ;  plusieurs 
glands  bofsquets  d'arbres  remplacent  maintenant  les  dépres- 
sions autrefois  marécageuses,  cela  est  incontestable;  mais  il 
nous  serait  impossible  d'affirmer,  malgré  nos  recherches, 
Texistence  d'une  action  fébrifuge.  On  a  beaucoup  cité  l'exem- 
ple du  lac  Fetzara,  dont  les  miasmes  paludéens  infectaient  la 
grande  exploitation  minière  de  Mokta-el-Hadid,  décimaient  le 
personnel,  rendaient  insupportable  le  séjour  de  cette  localité, 
et  qui,  majatenant,  grâce  i  des  futaies  très  développées  d'Eu- 
calyptus, présente  toutes  les  conditions  d'une  hygiène  assez 
favorable.  Il  nous  sera  bien  permis,  à  noqs  qui  avons  le  pre- 
mier planté  ces  berges  malsaines  et  avons  concouru  pour  une 
large  part  au  développement  de  ces  quelques  centaines  de 
milliers  d'arbre^,  de  dire  combien  l'erreur  serait  manifeste 
si  l'on  devait  attribuer  entièrement  aux  Eucalyptus  des  effets 
indireciemeql  sanjitaifes,  dont  la  cause  est  ailleurs  et  simple 
à  exposer  en  deux  mots  :  les  Elucalyplus,  comme  tous  les 
arbres,  ont  constitué  des  on^n^ges;  isolé  d'un  rideau  de 
verdure  le  lac  des  exploitations.  La  prospérité  matérielle  de 
l'administration  de  la  minç  s'Bst  étendue  sur  le  personnel  ;  les 
moyens  d'existence  ont  éléplusiaciks,  les  services  médicaux 
bien  assurés,  et,  poÎAt  le  pl^s  important  qui  édifieia  l'hygié- 
niste, juge  en  cette  question,  la  phis  grande  partie  du  per- 
sonnel est  arpenée  à  la  mine  toi^s  les  matins  et  ramenée  le  soir 
par  les  premiers  et  dernier^  trains  à  Bône,  à  36  kilomètres 
plus  loin,  c'estrà-dire  dans  une  ville  littorale  battue  constam- 
ment par  les  brises  de  mer. 

L'actiooprQphylactique  même  de  l'Eucalyptus  est  donc  loin 
d'être  démontrée  dsms  ces  contrées  e^entiellementfébrigènes  ; 
etpQtit-on  d'ailleurs  ci*oire  à  cette  action  directe,  quand  on 
connaît  la  résistance  extrême  de  tous  ces  bactériens  aux 
agents  aseptiques  l|$s  plus  violents  I  Que  pourrait  faire  alors 
ep  pleine  atmosphère  snr.ces  microphyles  l'odeur  balsamiquç 
répwiwf^tVJSucaljfplw  globulm  ^Quleia^eni^  et  encore 
pendant  un  certain  4emps  ?  . 
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Maiotenant,  il  reste  à  connaitre  si  les  Eucalyptus  se  plairont 
dans  le  climat  équatorial  du  Gabon^  ou  tout  au  moins  s'ils  y 
vivront  un  temps  suffisant.  La  plupart  des  Eucalyptus  ont 
pour  centre  de  végétation  prospère  la  partie  sud  de  l'Australie^ 
c'est-à-dire  une  région  très  tempérée  ;  VE.  globulti^  est  de 
la  Tasmanièy  où  la  chaleur  est  modérée. 

Les  Eucalyptus  ne  résistent  pas  dans  les  terrains  salés  ou 
en  contact  a? ec  des  eaux  saumâtresl 

Leur  Végétation  dans  les  pa^  intrati*opicaux,  à  climat  sec, 
a  été  misérable,  et  elle  a  été  très  médiocre  dans  ceux  à  climat 
humide.  Ces  arbres  ne  veulent  ni  dés  exagérations  thermiques 
ni  hygrométriques.  Dans  leur  ensemble,  ils  demandent  des 
pays  très  tempérés,  Où  le  fi'oid,  même  accidentel,  ne  s'accentue 
pas  trop.  Une  période  de  repos  leur  est  nécessaire,  provoquée 
soit  par  l'abaissement  de  la  température,  soit  par  une  séche- 
resse trop' prolongée.  Les  climats  chauds,  constamment  hu- 
mides, leur  sont  donc  défavorables. 

Le  gouvernement  hollandais  constate  ofBciellement,  en 
1877,  que  dans  ses  dépendances  de  Java  on  a  voulu  utiliser 
les  documents  venus  de  TAlgérie,  contenant  les  récits  sur 
l'amélioration  des  conditions  hygiéniques  de  ce  pays,  due  à 
IsC  présence  des  Eucalyptus.  De  nombreuses  plantations  ont 
donc  été  faites  dans  les  possessions  javanaises,  dans  les  ter- 
'  rains  bas  et  marécageux,  le  long  des  côtes,  et  à  plusieurs  en- 
droits où  le  climat  est  malsain. 

Le  D'Scheffer,  directeur  du  jardin  botanique  de  Buitenzorg, 
chargé  de  ces  essais,  tout  en  ne  contestant  pas  l'amélioration 
du  climat  en  Algérie  dans  les  lieux  plantés  en  Eucalyptus, 
fait  observer  cependant,  très  judicieuàement,  qu'on  ne  doit 
pias  attribuer  exclusivement  aux  qualités  de  cet  arbre  les  bons 
résuHafts  signalés.  L'expérience  a  démontré  à  cet  habile  ob- 
servateur, ce  qui  étak  probable  à  priori,  que  les  Eucalyptus^ 
et  notamment  V Eucalyptus  y tùbulus,  n'étaient  pas  propres  au 
climat  chaud  de^  plaines  defs  régions  basses,  parce  que,  la 
chaleur  étant  un  obstade*  in^^urmontable  à  l'éducation  des 
jeunes  plants^  OH  donsiatait  rapidement  la  ïnort  des  survivants 
dans  la  première  année.  Aussi,  pour  ^pondre  aux  demandes 
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de  gi*aines  d'Eucalyptus  qui  lui  étaient  adressées  dans  le  but 
d*oblenir  des  modifications  climatériques  avantageuses  de 
certaines  régions,  le  D' Scheffer  a  eu  recours  à  une  autre  es- 
pèce,  tout  à  fait  inconnue  dans  nos  cultures  algériennes,  et 
dont  on  n'a  jamais  parlé  :  c'est  Y  Eucalyptus  alba^  originaire 
de  nie  de  Timor,  où  le  climat  est  analogue  à  celui  des  côtes 
de  nie  de  Java.  En  effet,  VEucalyptus  alba  est  un  grand 
arbre,  une  des  rares  espèces  en  dehors  du  continent  austra- 
lien, celle  se  rapprochant  le  plus  de  Téquateur  et  vivant  sous 
le  climat  insulaire  de  Timor,  cette  grande  ile  de  la  Malaisie 
appartenant  aux  Hollandais. 

L'état  de  notre  eucalyptographie  algérienne  ne  nous  permet 
pas  de  donner  des  indications  bien  utiles  sur  le  rôle  des  es- 
pèces dont  le  centre  de  végétation  naturelle  se  rapprocherait 
Je  plus  des  climats  équatoriaux,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  Eucalyptus  alha  et  Abergiana;  on  sait —  et  c'est 
déjà  un  pas  —  que  notre  nomenclature  est  très  défectueuse, 
et  nous  exposerait  à  des  erreurs  regrettables  si  certaines  es- 
pèces avaient  à  produire  leurs  résultats  actifs  et  économiques 
dans  nos  cultures  d'Algérie. 

Cependant  ces  deux  plantes  précitées,  en  raison  de  leur 
origine,  présenteraient  le  plus  grand  intérêt  dans  les  essais  à 
tenter  au  Gabon  ;  il  conviendrait  de  se  les  procurer  avec  cer- 
titude d'identité  du  végétal.  Une  dissertation  i  ce  sujet  ne 
serait  pas  sans  utilité. 

VEucalyptus  Abergiana  semble  être  une  plante  bien  nou- 
vellement dénommée,  puisqu'elle  a  été  dédiée  à  M.  Ernest 
Aberg,  auteur  de  travaux  forestiers  dans  la  République  Argen- 
tine (1874)  ;  dans  toits  les  cas,  elle  n'est  pas  encore  parvenue 
dans  nos  cultures.  On  sait  que  c'est  un  arbre  de  très  grandes 
dimensions,  i  écorce  persistante,  à  branches  très  dévelop- 
pées, à  feuilles  fortes,  de  consistance  épaisse  ;  le  coeur  du  bois 
est  très  dense,  dur,  serré,  de  couleur  rouge. 

11  croit  dans  une  station  très  chaude,  sur  les  coteaux  des 
environs  de  Rockingham-Bay«  Cette  localité,  il  faut  le  rap- 
peler, est  siluée  vers  la  pointe  nord  de  Queensland,  sur  la 
côte  orientale,  à  la  base  de  la  péninsule,  sous  le  i8*  degré 
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latitude  sud,  c'est-à-dire  dans  une  région  soumise  à  toutes  les 
influences  du  climat  marin  engendrées  par  l'action  des  cou- 
rants humides  venus  du  Pacifique. 

VEticalyjdus  alba^  déjà  cité  dans  cette  étude  comme  la 
seule  espèce  d'Eucalyptus  d'origine  presque  équatoriale,  est 
bien  rare  pour  nous,  et  ses  synonymies  nous  exposent  à  de 
graves  erreurs.  De  l'observation  de  quelques  échantillons 
portant  celte  dénomination,  il  résultei*ait  que  nous  ne  possér 
dons  pas  la  véritable  plante  de  Timor,  mais  des  espèces  voi- 
sines par  leurs  caractères  botaniques. 

Parmi  ces  espèces,  variétés  ou  formes  voisines,  on  remarque 
VE.  tectificay  dont  l'écorce  est  rugueuse  aussi  bien  sur  les 
branches  que  sur  les  tiges; 

E.  Decaisneana^  peut-être  une  simple  variété  du  type 
E.  albuj  suivant  Mueller  ; 

E.  platyphylUij  qui  a  une  grande  ressemblance  d'aspect 
général  avec  VEucal.  albay  mais  cependant  des  petites  diffé- 
rences dans  quelques  caractères,  notamment  un  feuillage 
presque  caduc. 

Cette  dernière  forme  serait-elle  représentée  dans  nos  cul- 
tures? Nous  avons  eu  au  Jardin  d'essai  une  plante  possédant 
bien  quelques-uns  decescaractèresgénéraux  :  feuilles  épaisses, 
à  longs  et  fins  pétioles,  lancéolées  ou  rhomboïdes-ovales,  se 
rétrécissant  souvent  assez  étroitement  vers  l'extrémité,  cou- 
leur vert  pâle  sous  les  deux  faces,  non  luisantes,  points  rési- 
neux peu  apparents,  nervures  latérales  plutôt  nombreuses, 
marquées,  la  nervure  circonférentiaie  plus  ou  moins  distante 
du  bord  ;  floraison  axillaire  ou  latérale,  etc.,  etc. 

Notre  plante  du  Jardin  d'essai  se  distinguait  dans  le  jeune 
âge  par  l'ampleur  de  sa  feuille;  M.  P.  Cordier  nous  confirme 
ce  fait  en  nous  citant  des  dimensions  que  nous  n'avons  jamais 
constatées»  qui  seraient  de  15  à  20  centimètres.  Ce  zélé  èuca- 
lyptophile  a  encore  dans  sa  collection  en  pleine  terre  trois 
arbres  de  ce  nom,  datant  de  1875,  et  qui  ont  à  peu  près 
10  mètres  de  hauteur  et  0'*,40  de  circonférence  ;  ils  sont  bran- 
chus  dès  la  base.  On  ne  peut  se  prononcer  sur  leur  végétation, 
car,  malgré  de  bonnes  conditions  de  sol  et  de  soins,  ils  pa- 
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raissent  gênés  par  le  voisinage  d'autres  Eucalyptus  de  crois- 
sance plus  rapide. 

Leur  écorce  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Red-gum; 
elle  est  épaisse,  d'un  gris  plus  clair,  cendré  par  place,  et  se 
détache  également  par  plaques.  Celte  écorce  est  lisse,  d'nu 
gris  très  cendré  sur  les  jeunes  branches.  En  herbier,  les  jeunes 
rameaux  prennent  une  teinte  rouge  foncé  très  prononcée  ;  les 
branches  restent  gris  cendré. 

Aucunement  renseigné  sur  1'^.  Moluccana.  En  résumé,  U 
est  difficile  de  se  prononcer  sur  l'identité  de  ces  espèces  : 
E.  albUj  Moluccana^  Decaisneanay  etc.,  etc.,  qui  semblent 
être  d'origine  extra-australienne,  avec  une  autre  du  sud  de 
la  Nouvelle-Guinée,  dont  on  ne  connaît  que  les  feuilles  fort 
semblables  i  ceUe  àeVE.  alba. 

Mais  cet  E.  alba  aurait  encore  une  curieuse  synonymie  de 
nature  à  expliquer  la  confusion  qui  se  serait  produite  à  propos 
du  Niaouli,  que  certains  voyageurs  et  quelquesHiBs  de  nos 
eucalyptologues  pratiques  prétendaient  être,  à  première  vue^ 
un  Eucalyptus.  Nous  avons  essayé  de  démontrer  dans  le  Bul* 
lêtin  de  la  SoeiéU  d'Acclimatation  (n'  10,  octobre  1882  et 
suivants)  quelle  pouvait  être  la  véritable  somenclature  du 
Niaouli  Melaleuca  viridiflora  Gaertner,  et  les  rapports  de 
cette  espèce  avec  \m  groupe  de  Melaleuca^  le  M.  leucaden- 
drotty  pris  pour  type.  Or  le  D^  ScheSer  dit  qu*ea  raison  de 
son  écorce  blanche,  les  Malais  appellent  aussi  Caju^futi  cet 
Eucal^us.  alba^  auquel  ils  reconnaissent  les  mêmes  pro« 
priétés  médicinales  que  celles  attribuées  aux  Melaleuca  fou- 
cadendron^  Caju-ptiHy  etc.,  etc.;  delà  une  dénomination 
autre,  mais  synonymique,  Eucalypttis  leucadendrvn  (Rein- 
wardt). 

.  Cet  ensemble  de  faits,  d'observations,  démontrent  bien 
<Iu'on  se  trouve  en  présence  d'un  groupe  d'Eucalyptus  dont 
le  centre  d'existence  naturelle  parait  être,  par  exception,  con- 
centré dans  les  terres  à  végétation  luxuriante  de  l'archipel 
de  la  Sonde,  de  la  mer  de  Java,  des  Moluques,  etc.,  etc.  De 
îk  l'intérêt  de  les  implanter  au  Gabon. 
Mais,  si  les  observations  que  nous  avons  présentées  sur  le 
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rôle  très  incertain  joué  par  les  Eucalyptus,  au  point  de  vue 
salubréfiant,  étaient  prises  en  considération,  nous  ajouterions 
alors  qu'il  serait  plus  logique  d'emprunter  pour  le  Gabon,  à 
la  flore  des  régions  soudaniennes  du  Sud-Ouest,  tes  grands 
arborescents  originaires  de  ces  pays.  Ces  arbres  rempliraient 
sAreraent  dans  l'atmosphère  les  qualités  attribuées  à  tous  les 
gi^ands  Tégétaux,  et  ils  donneraient  en  plas,  avec  toutes  les 
qualités  hygiéniques  reconnues  aux  arbres,  l'assurance  d'un 
avenir  bien  certain. 

IV 

Quoiqu'il  résulte  des  expériences  du  professeur  Tommaéi 
Crudeli  que  les  causes  des  malarias  sont  encore  bien  incon- 
hues,  s'il. fallait  cependant  circonscrire  ces  cuvettes,  ees 
bas-fonds  marécageux  du  Gabon  par  une  ceinture  de  végéta- 
tion, qui  aurait  pour  double  effet  d'entraver  l'action  directe 
du  soleil  sur  ces  eaux  stagnantes,  et  ensuite  de  les  absorber, 
ce  ne  serait  certes  pas  aux  Myrtacées,  comme  l^ncâlyptus, 
que  nous  aurions  recours  tout  (Tabord,  surtout  sous  ces  lati- 
tudes et  dans  ces  conditions  particulières  de  sol  et  âé  dimat. 

Ce  serait  aux  régions  basses  de  l'Asie  orientale,  aux  nfârais 
de  rindé,  au  Bengale,  aux  grandes  tles  de  l'archipel  indien  et 
de  l'Atlantique  équatorial,  aux  plaines  chaudes  du  Brésil,  etc. , 
que  nous  demanderions  ces  gigantesques' végétaux  qu'on 
nomme  les  Bambous^Aani  les  hautes  tiges,  de  30  à  iù  iViëtres 
de  haut,  chargées  d'un  abondant  feuillage,  se  balancent  dans 
Tatmosphère  en  formant  d'imrmenses  dômes  de  verdure. 

Comme  moyeni  de  dessèchement,  il  n'est  pas  de  végétaux 
doués  d*un  pouvoir  plus  absorbant  que  les  Bambusées;  cela 
est  dû  à  leur  végétation  rapide,  la  plus  accentuée  sans  doute 
que  Ton  ait  constatée  jusqu'à  ce  jour,  car  il  ressort  de  ùos 
expériences  du  Jardin  d'essai  d'Alger  que  le  Banibusa  ma- 
crocuhnis^  au  moment  de  son  élongation,  pousse  à  i-aisbn  de 
0*,27  par  vingt-quatre  heures.  La  dimension  en  diamètre  est 
acquise  en  même  temps,  et  elle  atteint  souvent  de  0*^,18  à 
0'".25  de  diamètre. 
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Dans  les  Bambusées,  le  genre  Bambusa  fournil  donc  ces 
énormes  touffes  cespiteuses  qui  émettent  les  chaumes  ligneux 
dont  nous  venons  de  dcmner  les  dimensions  extraordinaires  ; 
mais  à  côté  de  ce  genre,  dans  la  même  famille,  figure  une 
autre  série  de  Bambous,  appartenant  au  genre  Phyllo$iachy$j 
dont  les  espèces  nombreuses  ont  pour  x^ractère  principal  un 
rhizome  traçant  ou  tige  souterraine  souvent  très  ramifiée,  et 
qui  s'étend  dans  les  eaux,  dans  les  vases,  les  boues,  au  milieu 
des  autres  végétations,  en  produisant  sur  tout  son  parcours 
de  ti*ès  fortes  liges  dont  la  pousse  est  tellement  accusée,  qu'elle 
atteint  plus  de  0*,50  par  vingt^iuatre  heures  {Phyllostachys 
mitis).  On  trouverait  sûrement  dans  toutes  ces  Phyllostachyées 
du  sud  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  la  Cochinchine,  des  végé- 
taux précieux. 

Mais  ces  grandes  divisions  que  nous  venons  de  tracer  ne 
suffisent  pas  à  déterminer  la  nature  des  essais  de  Bambusées 
qui  devraient  être  entrepris  sur  les  bords  marécageux  de  ces 
grandes  dépressions  du  Gabon  ;  il  convient  donc  de  préciser, 
en  les  maintenant  dans  leur  classification  botanique,  les  es- 
pèces dont  l'importation  des  lieux  d'origine  que  nous  allons 
citer  formerait  un  ensemble  de  végétaux  appelés  à  des  résul- 
tats peut-être  très  pratiques. 

Le  choix  doit  se  porter  naturellement  sur  les  grandes  es- 
pèces, à  rapides  végétations,  utiles  au  point  de  vue  écono- 
mique, et,  par  ces  raisons  mêmes,  laisser  de  côté  toute  cette 
série  de  Bambusées  intéressantes  qui,  quoique  originaires  de 
climatures  fort  analogues  à  celles  du  Gabon,  ont  des  carac- 
tères particuliers  les  faisant  écarter  dans  le  cas  actuel  ;  telles 
sont  les  nombreuses  espèces  flexueuses  ou  grimpantes,  crois- 
sant ordinairement  avec  luxuriance  dans  les  bas-fonds  chauds 
et  humides. 

Cette  simple  énumération  comprend  la  nomenclature 
scientifique,  cependant  sansjsa  synonymie  malheureusement 
trop  complexe,  très  souvent  la  hauteur  de  développement  de 
l'espèce,  le  pays  d'origine. 
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GEIilUI  ÀRUNDIN4RIA. 

Arundinaria  verticiUata  Nées.  Hamteiir,  3  à  4. mètres.  Brésil. 
A.  Kookeriana  Munro.  Hauteur»  3  à  4  mètres.  Sikkim. 

GBNRE  ARTHROSTYLIDlUlf. 

Arthrostylidium  Schomburgkii  Uuutù.   Hauteur,  15  à    18  mètres. 

Guyane. 
A.  pubescens  Ruprecht.  Iles  Garaîbesy  la  Trinitad,  Venezuela. 
A.  Cubense,  Ruprecht.  Cuba»  la  Havane. 

GENRE  JiEROSTAGIiYS. 

Merostachys  iemata  Nées.  Hauteur,  6^  mètres.  Brésil,  province  Saint- 
Paul,  Rio  de  Janeiro,  Minas-Geraes^ 

GENRE  CHOSQU^A. 

Chusquea   uniflora  Steud.    Hauteur,  6  mètres.   Nouvelle-Grenade, 
Equateur,  Quito,  les  Andes. 

GENRE  NA8TU8. 

Nastus  Borbonicus  Gmel.  Hauteur,  15  mètres.   Ile  Bourbon,  Blada- 
gascar,  Sumatra. 

GENRE  GUADUA. 

Guadua  Tagoara  Kunth.  Hauteur,  6  à  7  mètres.  Brésil. 

—  latifolia  Kunth.  Hauteur,  7  mètres.  Brésil  (Rio  Negro),  Tri- 

nitad,  Venezuela. 

—  macrostachyay  Rupr.  Hauteur^  6  à  7  mètres.  Guyane  française, 

Brésil  (Para,  Santarem). 

—  -angustifolia  Kunth.  Hauteur,  9  à  10  mètres.  Nouvelle-Grenade 

(Andes),  Equateur  (Quito),  Pérou  (Lima). 

—  réfracta  Munro.  Hauteur,  3  à  9  mètres.  Brésil  tropical  (Goyaz). 

—  paniculata  Munro.  Hauteur,  6  à  9  mètres.  Brésil  tropical 

(Goyaz,  Pernambuco). 

GENRE  BAMBUSA. 

Bambu$a  Tulda  Roxb.  Hauteur,  6  à  21  mètres.  Indes  orientales  (Ben- 
gale). 

—  paUida  Munro.  Hauteur,  15aiètres.  Indes  orientales  (Bengale). 

—  polymm^pha  Munro.  Hauteur,  18  à  24  mètres.  Indes  orien- 

tales (Martaban,  Pegu,  Rangoon). 

—  balcooa   Roxb.  Hauteur,  15  à  21  mètres.  Indes  orientales 

(Bengale). 

—  spinosa  Roxb.  Hauteur,  9,  15,  30  mètres.  Indes  orientales 

(Bengale,  Calcutta,  Assam,  91c.). 
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Bambttsa  vulgarU  WeodI.  Haatear,  6,  9,  15  mètres.  Indes,  Java,  lies 
Maurice,  Bourbon,  Sainte-Hélène,  Madagascar,  Jamaïque, 
Trioitad,  SaintrDomingiie,  Bermudes,  Guyane  française, 
Pérou,  Mexique,  Brésil. 

—  Brandisii  Munro.  Hauteur,  36  mètres.  Indes  orientales. 

—  Regia  Thomson.  Hauteur,  12  mètres.  Indes  orientales  (Te- 

nasserim). 

—  fera  Miq.  Hauteur,  9  mètres.  Amboine. 

—  maxima  Pôir.  Hauteur,  24  à  30  mètres.  Amboine,  Java. 

—  vasaria  Munro.  Hauteur,  15  mètres.  Amboine,  Molnques, 

Java. 

GENRE  GIGANTOCHLOA. 

Gigantochloa  verticillata  Munro.  Hauteur,  24  à  30  mètres.  Java  (Bui- 
tenzorg). 
ater  Kurtz.  Hauteur,  12  mètres.  Java  (Buitenzorg). 
—       keteroêteehya  Munro.  Hauteur,  9  mètres.  Malacca. 

GENRE  OXYTENANTHERA. 

Oxytenanthera  nigro-ciliata  Munro.  Hauteur,  9  à  12  mètres.  Indes 
'  orientales  (Tenasserim,  Marlaban,  Madras,  Sumatra,  Java). 

GENRE  MELOCANNA. 

Melocanna  bambusoides  Triiu  Hauteur,  15  à  21  mètres.  Indes  orien- 
tales (Ghittagong),  îles  Bourbon,  Maurice,  etc. 

GENRE  CEPHALOSTACHYUM. 

Cephalostachyum  capitatum  Munro.  Hauteur,   3  à  9  mètres.   Indes 
orientales. 
pergracile  Munro.  Hauteur,  12",20.  Jndes  orientales 
(Tenasserim,  Rangoon). 

GENRE  BEES^A.' 

Beesha  capitata  Munro.  Hauteur,  15  mètres.  Madagascar,  lie  Nossi-bé, 
Nossi-Gamba. 

GENRE  DENDROGALAMUâ. 

Dendrocalamus  strictta  Nées.  Hauteur,  2  à  3  mètres.  Indes  orientales, 
en  grand  nombre  de  localités. 
-—         giganteuê  Muoro.  Tige  très  élevée.  INil»^  Penang,  Te- 

nasserim. 
—         Hamiltanii  Nées  et  Amott.  Hauteur,  12  à' 18  mètres. 
Indes  orientales,  en  grand  nombre  de  localités. 
(Voyes,  pour  plus  de  détails,  les  articles  des  Bulletins  de  1878,  Les 
BAMBOUS,  par  A.  et  Ch.  Rivière.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


TÉ6ÉTATI0N   ASSAINISSAIITB.  VI 

'  Dàs  les  premières  tentatives^  on  déterminerait  bien  vite, 
au  milieu  d'une  quarantaine  d'espèces  ci-dessils  indiquées, 
quelles  seraieni  celles  destinées  ^  jouer  un  rôle  prépondérant 
dans  cette  grande  œuvre  d'assainissement;  mais  auparavant, 
il  conviendrait  de  créer  un  champ  de  multiplication  ou  de 
propagation,  car  il  est  certain  que  les  plantes  importées  ne 
réussiraient  pas  si  elles  étaient  mises  en  place  fixe  dès  leur 
arrivée,  et  livrées  à  elles*m6mes  après  un  voyage  qui  altère 
ordinairement  les  facultés  vitales  des  végétaux. 

Nous  avons  constaté  bon  nombre  de  fois,  dans  nos  applica- 
tions pratiques,  le  pouvoir  asséchant  des  Bambous,  dans  dif- 
férentes plantations  qui,  peu  de  temps  après  d'abondantes 
irrigations,  ne  présentaient,  au  milieu  d'un  véritable  tissu  de 
racines,  qu'une  terre  sèche  et  poudreuse. 

Par  cet  assèchement  du  sol,  par  ce  feutrage  de  racines,  on 
en  change  entièrement  le  caractère  paTustre,  et,  suivant  les 
conclusions  du  professeur  Tommasi  Crudeli,  on  élimine  en 
partie  les  principales  causes  favorables  au  développement  des 
ferments  dans^ereux,  c'est-à-dire  l'humidité  et  l'action  directe 
du  soleil  et  souvent  de  l'air  sur  un  sol  chargé  de  principes 
morbides. 

Toute  la  théorie  de  l'assainissement  est  là. 

Avec  les  Bambusées,  on  éviterait  peut-être  le  défrichement 
préalable:  elles  peuvent  se  planter  en  fortes  touffes,  par  se&- 
tionnemeoi  de  rhizomes,  et  sous  les  climats  chauds  et  humides, 
tel  est  le  cas,  la  bouture  par  ironçonnemeni  du  chaume  ra- 
mifié est  une  opération  dont  la  réussite  est  aussi  certaine  que 
celle  4u  Saule,  de  l'Osier,  du  Peuplier,  etc.,  et  autres  végé- 
taux reconnus  faciles  &  l'enracinement  dans  nos  conurées 
tempérées,  et  que,  bien  à  tort^  dans  un  envoi  de  renseigne^ 
mentssur  la  même  question,  on  a  cru  devoir  préconiser  pour 
le  Gabon,  oubliant  sûrement  la  position  géographique  et  le 
climat  particulier  à  cette  côte  équatoriale  de  l'Atlantique. 

La  multiplication  du  Bambou  par  éclat  de  souches,  quelle 
que  soit  la  dimension  de  cet  éclat,  mais  surtout  si  elle  est 
volumineuse,  réussirait  encore  parfaitement  ea  plantation 
directe,  sous  de  telles  latitudes;  elle  serait  même  de  nature  à 
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s'imposer,  à  se  faire  une  place  au  milieu  de  la  végétation 
spontanée  si  vivace  sur  ces  bords  marécageux. 

Le  Ministère  de  la  Marine,  qui  peut  si  facilement  emprunter 
aux  contrées  signalées  les  végétaux  dont  il  est  ici  question, 
ne  reculera  certainement  pas  devant  toutes  les  tentatives 
ayant  pour  but  Tamélioration  dès  conditions  hygiéniques  du 
Gabon,  un  de  ces  avant-postes  de  notre  action  future  dans 
ces  immenses  régions  de  l'Afrique  centrale. 


OBSERVATIONS   SUR    L'INTÉRÊT   QUE   PRÉSENTERAIT 
l'acclimatation  de   l'eucalyptus   GLOBULUS   au   GABON 

9mr  H.   E.  C0990N 


M.  Rivière  a,  vous  le  savez,  fait  paraître  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  un  travail  important  sur  les  Bambusées,  mais 
je  crois  que  M.  Rivière  sacrifie  un  peu  trop  à  l'amour-propre 
d'auteur  en  faisant  intervenir  les  Bambusées  dans  une  ques- 
tion où  elles  ne  me  paraissent  pas  devoir  trouver  place,  et  en 
niant  les  avantages  que  présenteraient  les  plantations  d^Euca^ 
lyptus  pour  l'assainissement  des  terrains  marécageux  au 
Gabon. 

-  UEucalyptuSy  et  sous  ce  nom  je  désigne,  avec  tout  le 
monde,  spécialement  VEucatyptus  globulus^  dont  l'in- 
fluence sur  l'assainissement  des  localités  humides  ou  maré- 
cageuses a  été  des  mieux  constatée,  est  la  seule  espèce  du 
grand  genre  Eucalyptus  qui  soit  plantée  par  milliers  d'in- 
dividus, dans  le  midi  de  la  France,  en  Corse,  en  Espagne, 
en  Portugal,  en  Algérie,  en  Egypte,  au  Sénégal,  à  Madagas- 
car, à  Mayotte,  à  la  Réunion,  au  Gap,  dans  l'Inde,  dans  la 
Nouvelle-Calédonie,  à  Taiti,  à  la  Guadeloupe,  dans  la 
Guyane,  etc.  M.  Ramel,  qui  en  a  été  l'importateur,  et  qui  a 
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été  UD  véritable  bienfaiteur  de  rhnmanité  par  Fimpulsion 
qu'il  a  donnée  au  développement  de  la  culture  de  cet  arbre 
précieux,  s'exagérait  peut-élre  l'influence  directe  de  ses  éma- 
nations balsamiques  sur  la  salubrité  des  pays  où  sa  planta- 
tion a  été  faite  en  grand  ;  mais  il  est  impossible  de  nier  l'action 
puissante  pour  l'assainissement  des  Ueux  humides  de  cet  arbre 
merveilleux  qui,  entre  la  quinzième  et  la  vingtième  année,  si 
le  sol  lui  convient,  atteint  de  20  à  25  mètres  de  hauteur  sur 
2",50  à  â  mètres  de  circonférence  et  fournit  des  produits 
forestiers  trois  fois  plus  abondants  que  des  Chênes  du  même 
âge.  VEucalyptuSy  qui,  par  la  rapidité  de  sa  croissance,  riva- 
lise avec  le  Saule  et  le  Peuplier,  bien  que  son  bois  soit  plus 
dur  que  celui  du  Chêne,  par  sa  végétation  continue  pendant 
toute  l'année,  par  l'abondance  et  les  dimensions  de  son  feuil- 
lage persistant,  par  le  développement  de  sa  cime,  offre  le  con- 
cours des  conditions  les  plus  favorables,  par  l'assèchement 
qu'il  produit  même  en  hiver,  pour  empêcher  la  stagnation 
des  eaux  dans  les  dépressions,  dont  le  dessèchement  pendant 
la  saison  chaude  est  au  Gabon  une  cause  redoutable  d'insalu- 
brité. Il  n'y  a  pas  d'arbre  à  feuilles  caduques  qui  puisse  exer- 
cer une  influence  aussi  active  sur  l'assainissement  du  sol.  C'est 
en  grande  partie  à  l'importance  qu'a  prise  sa  plantation  dans 
la  région  méditerranéenne  de  l'Algérie  qu'est  due  l'heureuse 
modification  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  de  nombreuses 
localités  marécageuses  et  autrefois  malsaines.  Boufarik,  pour 
me  borner  à  cet  exemple  bien  connu,  était  un  véritable  foyer 
de  pestilence  ;  plusieurs  immigrations  successives  de  co- 
lons y  avaient  succombé  avant  que  la  population  pût  s'y  éta- 
blir. Maintenant,  grâce  aux  plantations,  dans  lesquelles  \'Evr 
calyptus  tient  une  large  place,  cette  ville,  dont  le  séjour  était 
presque  mortel,  est  devenue  un  centre  important  de  popula- 
tion, les  enfants  s'y  élèvent  à  merveille  et  l'état  sanitaire  y  est 
plus  satisfaisant  que  dans  nombre  de  villes  de  la  France. 

Les  plantations  d'arbres  sont,  je  le  répète,  un  des  moyens 
d'assainissement  les  plus  puissants  surtout  lorsque  ces  arbres 
joignent  à  l'incontestable  avantage  d'une  rapide  croissance, 
celui  d'une  végétation  continue;  aussi,  loin  de  détourner  le 
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gouTememeftt  de  rinlroduction  de  VEtu^alyptus  au  GaboD, 
f^ut-il,  au  contraire,  exprimer  le  vœu  que  son  acclimatation 
y  soit  tentée,  et,  si  elle  réussit,  comme  cela  est  plus  que  pro- 
bable, elle  ne  peut  y  exefoer  que  Tinfluence  la  plus  utile. 

En  plantant  en  Bambous,  comme  le  propose  M.  Rivière,  les 
terrains  marécageux  d'une  coalrée  aussi  chaude  que  le 
Gabon,  ces  Bambous,  qu'ils  appartiennent  à  des  espèces 
naines  ou  gigantesques,  donneraient  naissance  à  un  lacis  de 
racines,  à  un  véritaUe  feutrage  qui,  en  s'imprégnant  d'eau, 
serait  une  source  de  décomposition  presque  incessante.  Les 
marécages  qui,  au  Gabon,  se  dessèchent  asset  rapidement 
pour  atténuer  le  danger  de  leur  voisinage,  deviendraient 
dans  les  conditions  nouvelles  qu'y  créeraient  leâ  Bambous, 
comme  nos  marais  tourbeux  qui  se  dessèchent  lentement, 
des  causes  d'infection  paludéenne,  par  la  décomposition  des 
matières  végétales  et  animales  qu'y  produiraient  les  moin- 
dres variations  du  niveau  de  Feàu.  Je  ne  nie  pas,  toute- 
fois, que  les  Bambous  puissent  être  avantageusement  intro- 
duits au  Gabon  sur  quelques  points,  mais,  en  y  donnant  une 
grande  exten^on  à  leur  plantation  dans  les  lieux  marécageux, 
loin  d'assainir  le  pays,  on  y  créerait  des  causes  nouvelles 
d'infection.  Les  marécages  couverts  de  Bambous  seraient 
aussi  insalubres  que  le  sont  les  rizières  dans  le  nord  de  l'Italie 
et  dans  les  autres  contrées  où  le  Riz  est  cultivé  en  grand, 
et  qui  toutes,  en  raison  des  alternatives  de  submersion  et  de 
dessèchement  du  sol,  sont  exposée;^  à  des  fièvres  paludéennea 
redoutables. 
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OBSERVATIONS 

mm  n.  mu^mmn 

AU  SUJET  DU  MÉMOIRE  DE  M.  RIVIERE 


M.  Michon:  Je  demande  la  parole  à  propos  du  procès- 
verbal.  Messieurs,  vous  avez  eulendu  avec  beaucoup  d'intérêt 
à  la  dernière  séance  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Rivière  :  les 
renseignements  qu'il  donne  sur  la  multiplication,  sur  la  planta- 
tion et  sur  Tacclimatation  de  l'Eucalyptus  ont  une  valeur  d'au- 
tant plus  grande,  qu'ils  l'empruntent  à  la  haute  compétence 
de  M.  Rivière.  Mais  vous  avez  enteodu  aussi  avec  non  moins 
d  intérêt  les  réserves  faites  par  M.  Gosson  sur  la  partie  du 
mémoire  qui  concerne  rassaioissement  par  l'Eucalyptus.  Je 
ne  veux  pas  revenir  sur  les  réserves  qui  ont  été  présentées 
d'une  façon  si  autorisée  par  M*  Cosson.  Je  crois  que,  dans  ces 
questions,  il  importe  surtout  de  donner  des  faits  précis  pour 
répondre  à  des  faits  ou  erronés,  ou  mal  étudiés,  et,  par  con- 
séquent, je  vous  demanderai  la  permission  de  signaler  quel- 
ques expériences  dont  j'ai  été  témoin  et  dont  j'ai  pu  constater 
les  résultats.  Je  vous  signalerai  d'abord,  dans  le  mémoire  de 
M.  Rivière,  je  ne  voudnûs  pas  dire  une  inconséquence,  mais 
peut-être  un  manque  de  rigueur  scientifique.  Ainsi  M.  Ri- 
vière nie  le  rôle  assainissant  de  TEucalyptus;  puis  ensuite  il 
conclut  que,  puisque  l'Eucalyptus  assainit  par  sa  végétation 
rapide,  il  faut  planter  d'autres  espèces  à  végétation  non 
moins  rapide  ;  et  il  propose  de  substituer  aux  Myrtacées  les 
Bambusées.  Le  raisonnement  ne  me  parait  pas  absolument 
rigoureux,  et  si  l'Eucalyptus,  comme  je  le  crois  et  comme 
beaucoup  d'exemples  tendent  à  le  démontrer,  a  une  action 
assainissante,  il  est  certes  bon  de  rechercher  comment  cette 
action  se  produit,  mais  il  est  encore  plus  urgept,  après  avoir 
constaté  qu'elle  se  produit,  de  s'en  servir.  M.  Rivière  s'appuie. 
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dans  la  partie  de  son  mémoire  sur  rhygiëne,  pour  constater 
les  effets  d'assainissement  de  FEucalyptus,  sur  Topinion  d'un 
membre  du  parlement  italien.  Je  crois  qu'absolument  absoi*bé 
par  le  point  de  vue  scieRtifique,  M.  Rivière  ne  s'est  pas  douté 
qu'il  y  avait  là  une  question  politique.  Le  gouvernement 
italien,  frappé  des  résultats  véritablement  extraordinaires  ob- 
tenus aux  Trois-Fontaines  par  les  Chartreux,  dans  l'assainis- 
sement de  la  plaine  romaine  par  les  plantations  d'Eucalyptus, 
a  présenté  une  loi,  et  je  dirai  une  loi  draconnienne,  qui  oblige 
les  propriétaires  à  assainir,  même  malgré  eux,  et  qui  décréte- 
rait volontiers  Texpropriation  c  d'utilité  hygiénique  > .  M  .Tom- 
masi  Crudeli  a  voulu  combattre  cette  loi,  et  alors,  pour  la 
combattre  plus  efficacement,  il  a  déclaré  que  l'Eucalyptus 
n'assainissait  pas,  et,  se  fondant  sur  des  observations  faites  en 
Australie  même  où  des  fièvres  se  sont  développées  dans  une 
région  plantée  d'Eucalyptus,  il  a  voulu  entratuer  l'assenti- 
ment de  la  Chambre  en  disant  que  l'Eucalyptus  était  une  des 
causes  de  fièvre.  Voilà  comme  la  question  a  été  posée  par  un 
membre  du  parlement  italien.  11  a  été  réfuté  par  un  savant 
aujourd'hui  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Baccelli 
qui  a  suivi  longtemps  en  France  les  cours  de  nos  maîtres  tels 
que  Claude  Bernard,  M.  Pasteur.  M.  Tommasi  Crudeli,  dans 
son  attaque  contre  l'Eucalyptus,  dit  qu'il  y  a  eu  des  fièvres  en 
1884  et  1882  dans  la  propriété  des  Trois-Fontaines,  et  que 
c'est  la  condamnation  de  TEucalyptus.  Ce  n'est  pas  une 
démonstration  bien  rigoureuse,  puisque  personne  n'a  jamais 
dit  que  l'Eucalyptus  était  un  préservatif  infaillible  de  la 
fièvre.  Peut-être  s'est-il  produit,  dans  la  localité,  certaines 
causes  passagères  qui  ont  pu  développer  une  épidémie.  Il  n'y 
a  pas  là  un  argument  scientifique  contre  la  propriété  assai- 
nissante de  l'Eucalyptus. 

Après  avoir  contribué  aux  grandes  plantations  d'Euca- 
lyptus qui  ont  été  faites  dans  la  province  de  Bône  aux  mines 
de  Mokta,  M.  Rivière  vient  confesser  que,  malgré. tous  les 
travaux  qui  ont  été  faits  dans  ce  sens,  l'Eucalyptus  n'a  pas 
assaini  les  mines  de  Mokta.  J'avoue  que  j'ai  été  très  surpris 
de  cette  assertion,  parce  qu'il  y  a  deux  ans  j'ai  visité  avec 
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lliigénienr  lés  mines  de  Màkta.  ^lèloi-ci  m'a  moDiré  toutes 
ees  nies  bordées  d'Eucalyptus  dedoaze,  quinze  ans,  qui  sont 
hauts  comme  les  platanes  de  la  grande  avenue  du  Luxem- 
bourg, et  il  m*a  dit  :  c  Depuis  que  nous  avons  fait  ces  plan- 
tations, il  n'y  a  presque  plus  de  fièvres.  >  U  n'a  pas  dit  :  Il  n'y 
a  plus  de  fièvres,  il  a  dit  :  Il  ft'y  a  presque  plus  de  fièvres.  Je 
lui  ai  posé  la  question  :  c  Même  cette  année?  >  Il  m'a  répondu: 
c  Même  cette  année.  >  Or  on  avak  commencé  le  dessèchement 
du  lac  Feta^ra;  par  conséquent,  il  y  avait  là  une  cause  tou- 
jours puissante  de  production  de  fièvre.  En  relisant  attentive- 
ment la  communication  de  M.  Rivière,  je  me  suis  aperçu 
qu'il  ne  niait  pas  que  les  fièvres  eussent  beaucoup  diminué  à 
Mokta,  mais  qu'il  attribuait  Tassainissement  du  pays  à  une 
autre  cause,  à  savoir  qu'une  partie  des  ouvriers  s'en  allaient 
le  soir  à  Bône  et  en  revenaient  le  matin.  Bône  est  à  18  kilo- 
mètres, par  le  chemin  de  fer,  de  Mokta.  Mais  cette  prome- 
nade avant  et  après  le  coucher  du  soleil,  dans  un  pays  où 
existe  la  fièvre  serait  plutôt  iine  cause  de  production  de  fièvre 
qu'unie  bonne  mesure  hygiénique.  M.  Rivière  a  omis  de  rap- 
peler que  le  chemin  de  fer  que  prenaient  ces  ouvriers  pour 
aller  à  Bdne,  était  bordé  de  trois  rangs  d'Eucalyptus.  'Un 
ancien  ingénieur  de  Bône  que  j'ai  retrouvé  en  Corse  ingé- 
nieur en  chef,  M.  Dubois,  était  tellement  persuadé  que 
l'Eucalyptus  avait  assaini  Mokta  et  ses  environs,  que,  lorsqu'il 
était  chargé  des  chemins  dé  fer  tle  la  Corse,  il  avait  proposé 
d'exproprier  suffisamment  de  terrain  pour  border  toute  la 
ligne  ferrée  d'une  triple  rangée  d'Eucalyptus.  Cette  opinion 
de  M.  Dubois,  qui  était  compétent  puisqu'il  avait  été  long- 
temps à  Bône,  m'amène  à  vous  parler  naturellement  de  ce 
que  j'ai  vu  en  Corse.  Voici  les  deux  exemples  que  j'ai  con- 
stata à  mon  premier  voyage,  il  y  a  deux  ans,  que  j'ai  revus 
cette  année. 

Dans  une  grande  propriété  sur  la  côte  orientale  dans  l'en- 

,  droit  réputé  lé  plus  malsain,  près  d'Alérià  et  du  pénitencier 

.  de  Casablanca,  le  général  Siebm  possède  une  grande  pro* 

priété  où  il  a  commencé  des  plantations  de  Vigne.  Il  a  com* 

mencé  aussi  à  semer  des  prairies  dans  une  grande  vallée  qui 
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était  diarécageuse  et  qtii  passait  pour  très  malsaine:  Le  fait 
^t  que  le  garde  de  sa  propriété  refusait  d'y  rester  Tété,  et 
que^  quand  il  avait  trouvé  quelque  homme  plus  courageux, 
celui-là  était  comme  les  autres  obligé  de  partir  bientôt  à 
cause  de  la  fièvre.  Le  général  Stefani  ayant  entendu  parler  de 
l'effet  assainissant  de  TEucalyptus,  0t  planter  devant  la  mai- 
son du  garde  un  petit  bosquet  de  200  à  300  Eucalyptus  qui 
existent  toujours.  Il  a  trouvé  un  garde  qui  reste  depuis  quatre 
-OU cinq  ans;  le  garde  n'a  pas  eu  la  fièvre;  jusqu'à  l'année 
dernière,  aucun  de  ses  enfants  n'a  pris  la  fièvre,  cependant 
je  dois  dire,  parce  que  l'expérience  doit  être  donnée  sous 
toutes  ses  faces,  que,  cette  année,  la  femme  du  garde  a  eu 
quelques  atteintes  de  fièvre.  Mais  enfin,  d'un  côté,  il  y  a  une 
maison  qui  était  absolument  inhabitable,  de  l'autre»  la  possi- 
bilité de  l'habiter  .pendant  plusieurs  années,  sans  que  la 
fièvre  décimât,  comme  elle  le  faisait  auparavant,  la  popula- 
tion sédentaire. 

Le  long  du  ruisseau,  le  général  Stefoni  a  fait  également 
une  plantation  de  4  à  500  Eucalyptus;  cette  année,  il  a  été 
obligé,  au  mois  de  juillet,  de.  Caire  venir  des  ouvriers  de  la 
montagne,  non  acclimatés,,  pour  donner  une  façon  à  ses 
vignes;  il  a  eu,  pendant  quinze  jours,  ^  à  30  ouvriers, 
aucun  n'a  pris  la  fièvre.  Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  fièvre 
ni  possibilité  de  fièvre  dans  le  pays?  Non.  Au  moment  de  la 
vendange,  personne  n'a  été  atteint,  excepté  une  ordonnance 
du  général.  J'ai  été  assez  heureux  pour  couper  cette  fièvre  du 
premier  coup,  il  y  a  deux  mois,  avec  du  bon  sulfate  de 
.quinine. 

Voilà  le  premier  exemple. 

.    Le  second  vient  d'un  des  pays  les  plus  malsains  de  la  côte 

orientale.  Il  y  a  une  petite  localité,  Solenzara,  où  Ton  avait 

établi  une  grande  usine  pour  les  aciers  Maitin.  Au  début  de 

l'établissement  de  l'usiné,  toute  la  population  du  voisinage 

de  Solenzara  avait  lliabitude,  pendant  les  quatre  mois  d'été, 

.d^  la  fin  de  juillet  au  mois  de  novembre,  de  quitter  le  pays. 

.11  y  avait,  à  l'embouchure  de  la  rivière,  un  petit  marais  où  il 

y  avait  mélange  des  eaux  douces  et  des  eaux  salées.  Ce  marns 
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A  été  acheté  par  un  des  actioanatres  importants  de  l'industrie 
<les  aeiers,  qui  y  a  planté  des  Eucalyptus.  Il  y  a  aujourd'hui 
60  ares  plantés  d'Eucalyptus  de  15,  12,  9,  5  et  4  ans,  <foi 
iriennent  bien  :  mais  le  fait  principal,  c'est  qu'il  ù'y  a  plus  de 
fièvre  à  Solenzara,  que  toute  la  population  et  les  enfants  ont 
tine  mine  de  prospérité,  et  que  personne  ne  songe  plus  à 
^migrer,  que  même,  me  disait  un  des  représentants  de 
M.  Lutcher,  qui  a  fait  cette  e?tpérience  d'hygiène,  on  venait 
des  endroits  infestés  pour  respirer  le  bon  air  à  Solenzara. 

Maintenant  comment  l'Eucalyptus  assainit-il?  il  y  a  là  une 
gestion  très  importante.  M.  Rivière  ne  veut  pas  croire  que 
l'odeur  de  cette  Myrtaeée  et  les  émanations  qu'elle  répand 
dans  l'atmosphère  puissent  détruire  toutes  les  bactéries  ou 
même  les  bacilles  (je  suis  de  son  avis)  ;  mais  il  croit  que  c^est 
en  détruisant  l'humidité.  C'est  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  des  faits  qui  méritent  d'être 
inscrits  à  côté  des  négations  de  M.  Rivière.  Dans  le  discours 
de  M.  Tommasi  Crudeli  ces  négations  ne  sont  qu'une  arme 
politique  pour  la  discussion  du  parlement  italien. 

M.  le  Secrétaire  Geoffroy  SaitU-Hilaire  :  Pendant  que 
j'écoutais  la  c<Hnmunication  de  M.  Michon,  M.  l'Agent  général 
me  remettait  une  lettre  qui  est  justement  du  Révérend  Frère 
<ji}das  de  Saint-Paul-Trois-Fontaines  à  Rome,  qui  nous 
donne  des  renseignements  que  j'ai  à  peine  lus,  mais  qui  me 
•paraissent  absolument  concordants  avec  ceux  que  M.  Michon 
vient  de  donner;  si  M.  Michon  veut  compléter  son  affirmation 
en  lisant  la  lettre  et  les  déclarations  du  frère  GUdas?... 

M.  Michon  :  Je  suis  heureux  de  trouver  une  telle  confirma- 
tion de  de  que  je  vous  disais» 

Voici  la  lettre  du  frère  Gildas« 

f  Saint-Paul-Trois-Fontaines,  près  Rome,  lé  12  février  1884. 

»  Monsieur  îe  Président, 

»  U  parait,  d'après  votre  très  honorée  lettre  du  35  janvier 
que  l'auteui^  du  Mérak)ire  adressé  à  là  Société  d'Acclimatation, 
et  qui  s'est  fait  l'écho  d'une  allégation  de  l'honorable  député 
Tommasi  Crudeli,  n'y  fait  aucune  mention  de  la  réfutation 
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viclorieuse  qui  en  a  été  faite  sur-le*champ,  en  pleine  Chambre, 
par  S.  Exe.  M.  le  Président  des  ministres  Depi^tis,  par  M.  le 
ministre  Baccelli  et  M.  Bonacci. 

>  M.  le  député  Tommasi  Crudeli  s'est  iiiit  le  champion  du 
parti  qui  combat  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  ita* 
lien  pour  Tassainissement  de  l'Âgro  Romano,  et,  bien  qu'il 
soit  très  instruit,  les  préventions  l'ont,  je  crois,  un  peu  aveu^ 
gié.  Il  a  aussi  été  très  préoccupé  de  notre  qualité  de  religieux 
et  suilout  de  Français,  bien  que  nous  ayons,  comme  il  le 
dit,  un  sujet  italien  très  distingué  pour  abbé. 

»  Pour  vous  mettre  mieux  à  même  de  juger  Tétat  de  la  ques- 
tion, je  vous  envoie  par  la  poste  les  documents  authentiques  (1)  ; 
je  me  contenterai  d'y  ajouter  une  remarque  très  importante 
qui  a  été  oubliée  dans  la  réfutation,  et  un  fait  qui  a  été  inséré 
dans  les  journaux,  principalement  dans  le  Popolo  Romano. 

»  D'abord  la  terre  qui  nous  a  été  concédée  en  emphyléose 
perpétuelle  a  une  étendue  plus  considérable  en  longueur 
qu'en  largeur.  Notre  établissement,  dont  une  portion  est 
occupée  par  une  partie  des  forçats,  se  trouve  presque  sur  la 
limite  la  plus  rapprochée  de  Rome,  et  le  bagne  nouveau  de 
Ponte  Buttero  se  trouve  presque  à  l'autre  extrémité.  La  partie 
qui  avoisine  nos  bâtiments  est  cultivée  depuis  plusieurs  années 
et  couverte  d'Eucalyptus;  c'est  naturellement  la  partie  la 
plus  saine  et  c'est  celle-là  que  Ton  a  en  vue  ordinairement 
quand  on  parle  de  l'assainissement  des  Trois-Fontaines.  Au 
Ponte  Buttero  on  a  fait  depuis  deux  ans  de  grands  mouve- 
menta  de  terre  et  c'est  là  qu'il  y  a  eu  plus  de  fièvres;  c'est  ce 
-qui  devait  nécessairement  avoir  lieu. 

»  Ensuite  le  fait  que  je  veux  vous  dter  est  la  visite  d'un 
médecin  envoyé  exprès  par  le  syndic  de  Rome,  que  les  allé- 
gations de  M.  Tommasi  Crudeli  avaient  un  peu  ému  et  qui 
voulait  s'assurer  de  la  vérité  des  faits.  Le  médecin  arrive  un 
dimanche  à  huit  heures  à  l'improviste  et  fait  le  tour  du  dor- 
toir, pas  un  malade  ;  il  demande  à  voir  l'infirmerie,  même 
déception,  si  toutefois  déception  il  y  avait.  Il  va  visiter  ensuite 

(I)  Ces  documents  sont  déposés  dans  les  Archives  de  la  Société. 
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les  condamnés  qui  habitent  dans  le  monastère,  il  n'y  a  pas 
on  malade  non  plus.  Je  ne  me  rappelle  pas  s'il  est  allé  à 
Ponte  Buttero. 

»  Voilà,  Monsieur  le  Président,  les  deux  remarques  que  je 
désirais  vous  faire  pour  vous  mettre  mieux  à  même  de  con- 
naître exactement  les  faits  en  question;  vous  penserez  ce  que 
vous  jugerez  à  propos  sur  les  allégations  de  H.  Toramasi 
Grudeli  ;  je  voudrais  qu'elles  fussent  toutes  vraies,  à  Texcep- 
tion  toutefois  de  cette  fameuse  concentration  des  fièvres  sur 
un  point  unique,  en  1883,  les  Trois-Fontaines,  et  tout  juste- 
ment parce  que  nous  sommes  religieux.  Français  surtout,  et 
parce  que.nous  y  avons  fait  des  plantations  d'Eucalyptus  qui 
réussissent  trop  bien  au  gré  de  certains  esprits. 

»  Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  et  très  honoré  Président, 
cette  réponse  comme  un  témoignage  de  mon  respect  pour 
votre  personne,  de  mon  attachement  pour  la  Société  d'Accli* 
matation  et  aussi  de  mon  dévouement  à  la  cause  de  l'assainis- 
sement de  l'Agro  Romano. 

>  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  »  Fr.  Gildas.  » 

M.  le  Président  :  Nous  remercions  M.  Michon  de  sà  très 
intéressante  communication.  Je  crois  que  cela  attirera  l'atten- 
tion encore  davantage  sur  les  avantages  plus  ou  moins  reconnus 
déjà  des  Eucalyptus,  etce  sera  nécessairement  une  bonne  chose. 

ilf .  Barrau  de  Muratel  :  Je  demande  à  ajouter  un  exemple  i 
ceux  qu'a  donnés  M.  Michon  tout  à  l'heure.  Je  ne  m'en  porte 
pas  garant  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vérifié  par  moi-même.  Ce 
serait  facile.  Entre  Narbonne  et  Perpignan,  sur  le  chemin  de 
fer  du  Midi,  il  y  avait  des  stations  infestées  par  la  fièvre,  à  tel 
point  que  les  chefs  de  gare  et  les  cantonniers  ne  pouvaient  y 
séjourner  plus  de  quinze  jours,  trois  semaines.  Un  ingénieur 
de  la  Compagnie  m'a  dit  que,  depuis  plusieurs  années,  on 
avait  fait  des  plantations  d'Eucalyptus,  et  que  maintenant  les 
chefs  de  gare  et  les  cantonniers  y  séjournaient  parfaitement 
et  que  la  fièvre  avait  disparu. 

M.  le  Président:  C'est  un  fait  à  ajouter  à  ceux  qui  ont  été 
signalés. 
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ANNEXES  AU  MÉMOIRE   SUR  LES  ESSAIS  DE  VÉGÉTATION 
ASSAINISSANTE  AU  GABON. 

Wmw  m.  Cb.    RIWIÈRE. 


Quand  j'ai  adressé  mon  mémoire  sur  des  essais  d*ftBsainis* 
sèment  au  Gabon,  j'avais  pensé  que  cette  étude/  bien  que 
n'étant  pas  d'abord  destinée  à  notre  Société,  devait  cepen- 
dant rentrer  dans  le  cadre  de  ses  publications.  J'avais  près* 
senti  aussi  que  mes  doutes  et  mes  recherches,  et  non  des 
négations  au  sujet  de  certain  rôle  attribué  aux  Eucalyptus, 
pourraient  porter  atteinte  à  quelques  illusions  respectables; 
aussi  avais-je  prié  M.  l'Agent  général  de  me  retourner  ce 
travail  s'il  n'était  pas  à  la  convenance  du  Comité  de  rér 
daction.  . 

J'accepte  d'abord  l'honneur  qu'a  bien  voulu  me  faire  la 
Société  d'Acclimatation  en  prêtant  à  cette  simple  étude  une 
aussi  sérieuse  attention,  en  provoquant  une  sorte  d'enquête 
et  les  réponses  de  deux  des  membres  les  plus  autorisés  de 
notre  association;  puis,  même  après  tant  d'ai*gumentation,  je 
demande  l'humble  permission,  non  pas  de  retrancher  une 
ligne  de  ce  que  j'ai  avancé,  mais  de  fournir  des  explications 
complémentaires. 

AU  SUJET  DES  OBSERVATIONS  DE  M.   LE  DOCTEUR  COSSON. 

Dans  sa  Note,  H.  le  docteur  Cosson  manifeste  une  tendance 
bien  accusée  à  produire  une  argumentation  en  opposition 
complète  avec  toutes  nos  conclusions.  La  haute  autorité  de 
notre  honorable  Vice -Président  ne  saurait  cependant  me 
soustraire  à  l'obligation  absolue  qui  m'est  faite  de  combattre 
l'ordre  d'idées  générales  qu'il  émet  sur  des  questions  rele- 
vant maintenant  du  domaine  de  la  climatologie  pratique. 
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'  Sur  le  premier  paragraphe,  je  reooimais  avec  lui  que  j'ai 
publié)  gràce  au  concours  et  à  la  largesse  de  la  Société  d^Acr. 
dîmatation  à  mon  égard,  on  trarail  sur  les  Bambns^,  maiff 
que  ni  Tamour-propre  d*auteur^  ni  un  aùU*e  mobile  ne  m'ont 
détourné  des  études  consciencieuses  que  dans  ma  situatioft 
de  praticien  je  dois  appliquer. 

Je  regrette  donc  cette  phrase  acceptée  par  la  Société  d'Ae^: 
climatation,  et  je  la  regrette  surtout  Tenant  de  M.  le  docteur 
Gosson.  Ne  cultivant  pas  ie  terrain  des  personnalités,  je  passe 
rapidement  outre. 

En  foisant  intervenir  les  Bambusées  dans  cette  question 
d'assainissement  au  Gabon,  oA  M.  Gosson  pense  qu'elles  ne 
peuvent  trouver  place,  je  n'ai  fait  que  d'émettre  une  opinion 
personnelle  et  basée  que  je  défends  opiniâtrement,  comme  je 
me  défends  énergiqueraent  d'avoir  nié  l'inlérôt  qu'il  y  aurait 
de  planter  4es  Eucalyptus  au  Gabon,  surtout  apr^  avoir 
même  dressé  la  nomenclature  de  certaines  espèces  intéres-t 
santés  à  y  essayer* 

Mais  dans  le^and  groupe  des  Eucalyptus^  il  n'y  a  pour 
mon  honorable  contradicteur  qu'une  espèce,  \E,  globuluSj 
ta  personnification  ou  mieux  la  plus  haute  spécification  du 
genre.  C'est  de  l'avis  de  beaucoup  une  erreur  très  grave,  qui 
était  fortement  accréditée  il  y  a  dix-huit  eu  vingt  ans,  et  ce 
serait  encore  la  propager,  malgré  l'expérience  et  la  pratique, 
que  de  conseiller  d'une  manière  générale,  la  plantation  de  cet 
arbre  sous  toutes  les  latitudes,  dans  tous  les  climats  et  dass 
tous  les  milieux. 

11  ressort  de  la  série  de  nos  expériences,  en  contradiction 
complète  avec  les  hypothèses  de  M.  Gosson,  qu'on  peut  ad« 
iMttre  i  priori,  ce  principe  de  climatologie  appliquée^  que 
j'appuie  de  beaucoup  d'exemples,  que  VE.  globuûis  notam<^ 
ment  et  en  général  tout  le  genre  Eucalyptus,  ci*aint  le  dimat 
équatorial  constamment  clmud  et  humide;  de  là  le  doute  réel 
sur  le  r61e  utiKtaire  de  ces  arbres  au  Gabon. 

Aux  assertions  de  M.  Gosson,  j'oppose  les  opinions  con- 
traires nettement  formulées  de  M.  Naudin,  notre  savant  ool- 


Digitized  by 


Google 


40.  SOCIËni  flàXiÛHAU.  D'A€CUIUtâTIOIf • 

I^e,  botaniste,  renforcé  tleconoaissaneea  climatoiogtqaes 
des  plus  étendues,  qui  s'eiprime.enees. -termes  dans  ua  im- 
portant Mémoire  sur  le  genre  Eucalyptus  :  c  Gonsidéi^és  dans> 
leur,  ensemble,  les  EucalyptMS  sont  des  aiiires  de.  jcUmata 
tempérés,  chauds,  où  Thiver  est  doux....  Très  peu  d'entre 
eux  s'accommodent  du  climat  in^neat,  surtout  s'il  œt  hu- 
mide (1).  >     . 

V Eucalyptus  globuluSf  considéré  pendant  longtemps 
comme  la  panacée  universelle  dans  les  boisemenU,  a  produit 
par  cet  exclusivisme  absolu,  bien  des  mécomptes  et  des  dé- 
boires, et,  actuellement,  en  Algérie,  cette  espèce  peut-èlre  à 
tort  trop  délaissée  dans  certains  cas,  est  sur  le  point  de  tom- 
ber  dans  l'oubli  le  plus  profond. 

Pas  trop  de  mots,  maie  beaucoup  de  faits,  tel  est  le  système 
de  discussion  à  employer  en  pareille  occurrence. 

VE.  globulus^  originaire  des  contrées  faiblement  tempé- 
rées de  la  Tasmanie,  me  devait  d<»iner  dans  toute  l'Algérie  nt* 
différemment  et  surtout  dans  toutes  les  parties  intra4ropi- 
cales  chaudes  et  humides  où  il  a  été  essayé,  que  des  demi- 
succès  et  des  insuccès  complète; 

En  Egypte,  sa  végétation  laisse  beaucoup  i  désirer  sous 
l'effet  du  Rhamsin  et  par  laséofaeresse  du  sous-sol. 
'  Au  Sénégal,  noire  agent  Pain^  détaché  de  notre  administra- 
tion et  mort  à  la  peine,  me  signalait  toujours  l'éducation  dif- 
ficile de  cette  espèce,  et  comme  en  Egypte^  une  mortalité 
instantanée  sur  des  sujets  &  peine  adultes.  : 

Pour  nous  rapprocher  davantage  d'une  zone  équaioriale 
qui  offre,  comme  eliiwlufe,  une  grande  analogie  avec  le  Ga- 
bon, j'ai  cité  les  insuccès  trèa  réels  de  VE.  globulus  dans  les 
essais  tentés  à  Java,  dan^  les  plaines  des  régions  basses,  par 
le  docteur  Scheff^,  directeur  du  Jardin  Botanique  de  Bui- 
tenzorg. 

Cet  habile  expérimeiMateur,  reiconnaissant  bien  vile  que 
cette  espèce  n'était  pas  dans  son  <:enire  de  végétlition,  eut  l'ex- 

-  '(t)  AtMtfA^  de*  gcUnamnêiunUei^  t883* 
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eeUeate  iêéà^  de  la  rempkcer  par  VSi  atbay  plante  de  Timor, 
Tespèce  d'Eucalyptus  exceptiounellenient  originaire  dhiûû 
contrée  autre  que  l'Australie  et  panâssant  être  la  seule  s^avan- 
^aM  naturellement  vers  les  climats  chauds  H  humides.  Yoilà 
une  Téritable  applioalkm  de  la  scienôe  dimatologique. 

C'est  denc  cette  ornière'  espèce,  E.  alba^  qu'après  disser- 
tation assez  étendue,  je  recherchai  dans  mon  étude,  en 
eraeluant  ainsi  à  cause  deBes^qiuiUrés  :  De^là  U intérêt  à  Vim- 
planter  au £abùn.  i   i* 

L'Algérie  nous  a  offert  un  Vaste  champ  d^expériences,  él 
c'est  certainement  là  ^'edstent  les?  plus  grands  boisements 
par  l'Eucalyptus,  peut-être  à  cause  de  l'analogie  climatologie 
que,  qu'à  tort  ou  à  raison  on  prétend  i^econnaftre  entre  ce 
pays  et  l'Australie.  L'espèce  £.|(jfM«Ius  domine  sans  doute 
encore  dans  les  Tieilles  plantations;  elle 'est  tout  à  faitécsrtée» 
on  pourrait  dire  oubliée  dans  les  nouvelles,  en  Algérie,  où 
elle  est  remplacée  avec  suceès<par  VE.  rostmta. 

Gomme  Directeur  du  Jardin^ 'd'essai  du  Hamma,  j'ai  dû 
prendre  une  plus  lai^  part  à  la  diffusion  des  Eucalyptus  et 
au  moins  ime  tout  aussi  grande  domme  planteur  direct  de- 
puis dix-huit  ans;  peul^tre  en  raison  de  ces  titres,  me  sera- 
t-il  permis  de  donner  ici  très  brièvement  le  résultat  des  prin* 
cipales  conclusions,  prises  d'après  nature,  pour  répondre  à 
des  assertions  tout  hypothétiques  qui  pouvaient  être  admissi- 
bles à  une  autre  époque;  ^    ^ 

VE.  globuluSy  pris  à  tort  par  M«  Gosson,  et  suivant  lui  par 
tout  le  monde,  comme  le  type  dû  genre,  est  une  espèce  exi- 
geante comme  climat,,  craignant  l^  extrêmes  de  chaleur,  le 
BM)indre  froid  dans  le  jeune  âge,  aimant  les  bonnes  terres 
profondes,  nisècbes,  ni  trop  humides,  et  périssant  aussi  ra- 
pidement dans  les  sols  constamment  marécageux  que  dans 
ceux  secs,  quoique  de  bonne  qualité* 

i""  Dans  les  essais  du  Hamma,  l'éducation  du  jeûne  plant 
est  très  dîfBcile  dans  les  carrés  chauds  et  humides,  surtout  si 
le  premier  printemps  est  ensoleillé  ;  le  plant  périt  lentement. 
Le  docteur  Scheffer  a  observé  te  même  fût  dans  leshas^mids 
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de  Java.  On  obtifl|it,«D  Algérie»  qh  bon  résultai  daâB  les  cul- 

2*  Eu  1872,  j*ai  procédé  i  une  plantation  de  12  hectares 
^Ewolyptus  giôbuluA  sur  nos  terres  de  Foued  ^y,  situées 
dans  une  petite  tallée  irèa  chaude  deChélif»  près  d'OriéansH 
ville;  cette  plantation  pouvait  être  arrosée.  Terre  profonde, 
bonne  qualité,  mais  Lrès  sèche  jBaturellement. 

J'avais  déjà  des  doutes  sérieux  sur  la  résiatanee  de  ÏE.  gUh 
bulus  dans  ces  contrées,  et  malgré  une  opposition  assez  vive 
que  je  rencontrai,  on  planta  quelques  grandes  lignes  de  Red- 
gum  déterminés  sous  les  noms  de  E.  rosiraUi  et  Stuartiàna. 

Par  une  culture  soignée,  des  arposements  à  Teau  courante 
de  printemps  et  d'automne,  la  plantation  hitta  avantageuse* 
9ient  contre  la  chaleur  exagérée  de  cette  région  pendant  les 
premiers  tempis,  et  Ton  obèint  une  végétation  remaitpiable 
Jjiisqu'à  l'âge  de  quatre  ans.  Alors  arrêt,  lutte  momentanée» 
Qiontre  le  dimat,  puis  enfin,  depuis  quelques  années,  dépé* 
rissement  complet  malgré  toutes  les  mesures  culturales  em- 
jfloyées.  Ge  musif  d'E.  ^lobuims  est  destiné  à  disparaître  de 
lui-mâme. 

-  Par  contre,  les  lignes  d'jj?.  StuartUma  et  ro$traàtty  sont 
d'une  vigueur  remarquable  ainsi  que  les  massifs  isolés^  voi- 
sins de  la  Smala,  plantés  quelques  années  après.  La  fièvre 
reste  i  l'état  endémique  à  la  Soiala. 
'  S""  Je  passe  à  un  autre  exemple  plus  important,  de  natui^e  à 
intéresser  vivement  la  Société  d'Acclimatation.  Je  regrette 
d'avoir  encore  à  citer  mes  travaux  et  à  sortir  ainsi  de  ma  ré- 
serve habituelle,  mais  la  révélation  de  ces  vastes  opérations 
sylvieoles  s'impose  dans  le  cas  {irésent. 

La  plantation  des  plaines  chaudes  de  l'Habra  a  été  faite  es 
1871-1872.  Sur  l'ordre  du  gros  capitaliste  Debrausse,  je  dus 
eréer  instantanément,  au  milieu  des  plaines  presque  maréca« 
geuses  de  l'Habra  et  de  laBhcta,  onmassif  de  130000£.^ 
bulus.  L'assainissement  était  un  prétexte,  mais  le  but  réel 
était  la  production  rapide  de  bois  propres  aux  traverses  da 
chemin  de  fer  qu'il  projetait  dans  les  Uattts4Mateaux  pour 
l'expfeitation  de  TAlfe.  M.  Debrousse  partageait  ceUe  idée^ 
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encore  elprimée  par  M.  Gosson,  que  ees  arbres  èevateht  ift- 
teindre  en  peu  de  temps  des  dimensions  eomsidératdes;  ce 
qui  est  vrai  pour  un  arbre  tsoié,  ce  qot  ne  Test  plus  pour  la 
plantation  en  massif.  ' 

On  voulut,  exclusivemenl,  VE.  gMulMsi  Pur  nos  méthode^ 
très  précises  de  caliure  les  130  000  arbres  forent  prêts  ea  peu 
de  mois  et  expédiés  du  Hamina^  dans  des  wagons  à  étagièresT^ 
et  déposés  au  centre  de  la  plaine,  après  un  trajet  de  350  kîlo« 
mètres,  puis  transportés  dans  des  chariots^  spéciaux,  i  travers 
marais  et  broussailles,  sur  les  lieux  de  plantations. 

Cette  plante  prouva  dès  le  début  son  peu  de  résistanee. 
Malgré  mon  opinion  contraire,  on  ptamta  les  terres  recouvertes 
de  Salsoiacées,  dans  la  direction  d'Arzew.  Dix  jours  après, 
quarante  mille  avairat  péri  bous  l'action  du  sodiun  et  du  ma- 
gnésium qui  avaient  envahi,  par  capillarité,  les  terres  re^ 
muées. 

En  résumé,  après  douse  ans  de  plantation,  les  globulm  s6 
comportent  très  mal  sous  ce  climat  trop  chaud,  et  si  dans  le 
centre  de  la  plaine^  ils  résistent  encore,  grftce  à*  Thumidilé 
du  sous-sol)  dans  les  parties  hautes  voisines  de  Pérégaux,  où 
la  couche  d'alluvionest  profonde  et  sèche,  tous  les  gros  mas- 
sif de  globulu$  ont  disparuen  totalité  et  sans  exception,  mal- 
gré des  essais  répétés  avec  entêtement. 

Par  contre  encore,  les  formes  du  Red-*>gum,  et  notamment 
de  VE.  Tostratay  présentent  des  développements  gigantesques 
et  une  rusticité  des  pins  remarquables. 

Je  dois  ajouter  que  les  agents^  toujours  soumis  &  nnSnèttoé 
du  paludisme,  ont  maintenant  comme  au  Mokta,  la  facilité 
de  se  rendre  rapidement  au  bord  de  lu  mer,  à  Ar2ew>  pai*  la 
voiefeiTée. 

4*  Un  autre  exemple  est  celui  des  plirâes  de  la  Mina.  J'y 
M  planté  en  1878,  un  massif  de  10000  arbres  ;  les  pertes  otit 
été  nombreuses  dans  la  période  du  jeune  âge^  et  actuellement 
rétat  général  n'est  pas  florissant. 

5*  On  pourrait  multiplier  ces  exemples,  en  citant  encore 
notre  plantation  de  Votfed  Besbès,  les  quelques  essais  du  lac 
Tonga  près  def  la  Gaite,  etc.         ^  ' 
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GvLea  mêmes  observatiooaB'appIiquent  au  lac  Fetzam,  sur 
les  beiges  duquel  le  globvius  se  plail  certainement,  mais  il 
cesse  de  vivre  quand  <m  s'approche  des  bords  marécageux. 

VE.  rostrata  résiste  beaucoup  mieux  dans  ces  conditions, 
pour  ne  citer  que  celte  espèce. 

lautile  d'étendre  ces  exemples.  On  peut  en  conclure  qu'il  y 
a,  en  pratique,  une  erreur  absolue  de  maintenir,  encore  & 
c^te  époque,  une  priorité  exclusive  à  l'espèce  globulus^  qui, 
à  l'épreuve,  se  signale  par  des  exigences  culturales  d'éduca- 
tion et  de  milieu  de  nature  à  la  supprimer  entièrement  des 
boisements  utiles  et  économiques,  du  moins  dans  nos  pays  à 
chaleur  accentuée.  Je  n'en  parle  pas  comme  plante  de  jardins 
et  de  parcs. 

Actu^lôfflent,  cette  espèce  est  abandonnée  dans  nos  pépi- 
nières et  dans  celles  du  service  forestier.  Dans  le  dernier  rap- 
port  du  Conservateur  des  forêts,  en  réponse  à  l'enquête  gou- 
vernementale sur  le  boisement  de  l' Algérie,  le  giobultu  n'y 
joue  mfyoi^  pas  un  râle  effacé,  mais  on  signale  l'opportunité 
d'avoir  recours  àd'autres  espèces  du  genre  Elucalyptus. 

Et  c'est  logique,  en  préaeace  des  résultats  heureux  donnés 
par  la  série  des  Bedt-gumj  parmi  lesquels  se  remarquent  d'a- 
hord  les  E.  rostrakiy  la  variété  à  forme  érigée,  puis  les  E. 
colos8ea,viminaliSy  Stuartiana^  etc. 

La  plantation  des  gares  de  la  voie  ferrée  de  l'Est-Algérien, 
les  routes  de  notre  vignoble  d'Amourah,  dans  le  Haut-Ghélif, 
la  voie  ferrée  traversant  la  M^jerda  en  Tunisie,  etc.,  etc., 
tous  ces  points  à^^limat  chaud,  à  terre  sèche,se  signalent  par 
des  exubérantes  végétations  de  VE.  rostrata.  Le  globulu$  en 
est  déflnitivement  exclu.  ; 

J'ai  cru  devoir  signaler  ces  nouvelles  expériences  et  ces  in- 
téressants résultats  acquis,  non  pas  seulement  pour  répon- 
dre à  M.  Cosson,  mais  pour  en  informer  notre  Société  d'Accli- 
matation, qui  ne  semble  pas  au  courant  de  cette  nouvelle 
évolution. 

Le  rôle  assainissant,  en  général,  attribué  à  l'Eucalyptus, 
n'a  jamais  été  nié  par  moi  :  je  me.ts  en  doute  un  des  termeB 
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de  rassainissement,  la  sappression  de  racUoD  fébrigène  par 
la  seule  présence  de  cet  arbre.  Et  Ton  a  vu  dans  ma  réponse 
à  M.  Mkhon  que  je  n'étais  pas  seul  à  émettre  cette  idée. 

M.  €osson,  pour  âiii'é  appel,  dit-il;  à  un  exemple  bien  conna 
de  moi,  me  cite  Boufarick,  autrefois  foyer  de  pestilence,  dé- 
cimant des  immigrations  successives  de  colons  et  actuellement 
localité  très  saine,  grâce  à  des  plantations  où  V Eucalyptus 
tient  une  lai^ge  plaae. 

Mon  honorable  collègue  meperAiettrade  lui  dire  bien  res- 
pectueusement qu'il  est  mal  servi  jpar  sa  mémoire,  en  émet- 
tant un  tel  anachronisme  dans  Fhistoire  de  ce  centre  de  la 
Mitidja.  Boufarick  était  assaini  qtiandV Eucalyptus ^  même 
globulus,  n'était  pas  encore  né  en  Algérie. 

Sans  avoir  recours  aux  auteurs,  je  consulte  de  suite  nôtre 
vénérable  Président  du  Comicd  agricole  d'Alger,  le  doyen  de 
notre  agriculture  de  la  Mitidja,  M.  Chabasse,  le  premier  mé- 
decin de  l'administration  civile  à  Boufarick,  de  4842  à  1846, 
^  de  ses  dires  il  r^ulte  que,  dès  1 84JS,  l'assainissement  de  Bou- 
farick était  complet  à  Taide  de  canaux  de  dessèchement,  de  la 
culture  du  sol,  de  la  connaissance  de  Phygiène  de  ces  con- 
trées, etc.,  etc.  Eti  1850, l'eut sàttitaire  était  tout  à  fkit assuré 
et  n'avait  rien  à  envier  à  la  situati<m  actuelle. 

Voici,  de  plus,  une  observation  personnelle.  En  1868,  aux 
premiers  jours  de  janvier,  on  ne  remarquait  pas  d'Eucalyptus 
à  Bouforick,  ni  même  dans  les  environs.  Une  petite  exception 
fK>ur  M.  Mares,  à  Sou  10  kilomètres  de  cette  ville,  possesseur 
de  quelques  petits  pieds  à  l'étude. 

Actuellement  encore,  le  centre  de  Bouforick  contient  peu 
d'Eucalyptus.  Les  importantes  plantations  de  cet  arbre  sont 
postérieures  à  1870  et  sont  situées  à  des  distances  assez  éloi- 
gnées. Mes  doutes  sur  l'actionparticulièrement  fébrifuge  de 
ces  arbres  datent  d'une  visite  à  une  de  ces  fermes  entièrement 
entourées  d'épais  rideaux  de  ces  grandes  Myrtacées. 

Est-ce  bien  une  hérésie  culturale  et  climatologique  défaire 
intervenir  les  Bambnsées  dans  les  plantations  à  exécuter  sur 
les  bords  marécageux  et  malsains  des  dépressions  du  Gabon  ? 
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Gomme  M.  CosBOb,  j'ai  pensé  que  les  puissantes  végétations^ 
lest  croi^safices  rapides,  les  feuillages  abondants,  toujours 
verts  0t  sans  cesse  renouvelés,  étaient  certainement  des  élé« 
mmÊto  d'actkia  qui  ooÉtrilmaifint  à  la  modification  avanta- 
geuse de  Ténu  tamtiirre»  et  c'est  dans  œt  ordre  d'idées  que 
1^  .Bambusées  se  sont  foelacfceiit  impcséea  d'elles-mêmes^ 
surtoutdevaatl'impossibtlité  matériétté  d'introduire  dé  prinrà 
abord  des  arbres  quels  qu'ils  soient  dans  ba  tel  milieu. 
.  La  puissance  massive  des  souches  rhizomatewes  des  Bam- 
bous ou  le  caractère  très  traçant  des  rhizomes,  et  tes  déve* 
Ipppements  extraordinaires  de  ces  gros  chaumes  qui  attei- 
gnent en  quelques  semaines  âO  et  40  mètres  de  hauteiu*, 
ensuite  les  ramifications  chargées  de  larges  feuilles  qui  s'étar 
lent  dans  l'atmosphère,  en  un  mot  cet  ensemble  de  vitalité 
souterraine  et  aérienne  qui  n'a  pas  n'égale,  m'avait  forcé, 
su4*tout  après  de  nombreux  essais,  à  utiliser  les  grands  genres 
Bambusa,  Gigantoehloa  et  Dendrocalanras,  parmi  les  Bambu- 
sées de  haute  taille  et  originaires  de  climats  chauds  et  hn* 
mides. 

On  ne  peut  assimiler,  ainsi  que  le  prétend  M.  Cosson,  un 
miarécage  enserré  par  une  ceinture  dense  et  touffue  de  Bam^ 
busées  à  une  rizière  du  nord  de  l'Italie  où  les  abaissements 
périodiques  du  niveau  des  eaux  sur  des  surlaces  entièrement 
découvertes  paraissent  être  l'origine  d'une  insalubrité  redou- 
table. J'ai  herborisé  assez  de  fois  dans  ces  intéressants  marais 
4es  bords  de  l'Adriatique  pour  conna!ti*e  la  question.  On 
peut  ajouter  que  même  les  plantations  d'Eucalyptus  sur  les 
bords  extrêmes  de  la  rizière  n'atténueraient  que  faiblement 
les  eflets  de  l'impaludisntô.  Le  lac  Fetzara,  que  j'ai  cité,  est 
nn.exemple  bien  concluant* 

C'est  pour  combattre  ces  effets  fâcheux  des  alternances  de 
i^iv^u  des  eaux  qui  laissent  exposées  à  toutes  les  influences 
météorologiques  de  si  grandes  surfaces  morbigènes,  que  j*ai 
indiqué  d'abord,  et  en  première  ligne,  l'enserrement  de  la 
cuvette  vaseuse  par  ces  végétaux  dont  la  nature  particulière 
convient  à  ces  milieux  aqueux  à  température  humide  et  an 
degré  tl^ermique  apcentué» 
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Loin  de  craindre  le  feutrage  produit  par  le  nombre  inâni 
de  radicelles  issues  des  souches  massives  de  quelques  Bambuh 
sées,  ou  les  lacis  inextricables  des  liiisomes  des  espèces  coii- 
rantes,  on  doit  au  contraire  reconnaître  que  ces  miniers  de 
l>0ttche8  aspiratrkes  aux  fondions  physiologiques  complexes^ 
modifleraient  avantageusement  la  composition  du  sol  malari- 
que,  en  lui  enlevant  progressivement  les  ftu^êurs  principâoit 
do  paludisme,  le  contact  de  Fair  et  Thuimdité. 

La  puissance  d'absorption  des  Bambusées  est  teltoque  pen- 
dant l'hiver  1883,  après  de  fortes  pluies,  étB  sondages  exéeu- 
.  tés  an  milieu  de  touffes  de  Bambu$a  macroctUmiSy  une  espèce 
géante,  n'ont  présenté,  dans  notre  marais  du  Hamma,  qu'une 
terre  sèche  et  poudrause.  Pendant  l'été,  il  convient  de  le  rap- 
peler, une  plantation  de  Bambous  ne  conservé  guère  la  traoe 
de  l'irrigation  quelquesjours  après  une  submersion  prolongée» 

A  moD  avis,  c'est  la  plante  à  mettre  en  premier  contact  avec 
la  nappe  aqueuse  ou  boueuse;  elle  l'envahira  en  procédant 
de  la  circonférence  au  centre,  la  limitera  d'abord,  la  réduira 
ensuite,  s'opposera  au  déplacement  des  eaux  par  Taccumula- 
tion  successive  de  ces  agglomérations  de  rhizomes  et  de  bases 
de  chaumes  qui  forment  des  masses  élevées,  berges  artiû- 
^elles  sur  lesquelles  se  développent  en  touffes  compactes  ces 
innnenses  végétations,  véritables  murailles  de  verdure.  Alors, 
et  à  ce  moment  seulement,  les  grands  arbres,  les  Eucalyptus 
albUf  Ahergûma^rosUrata^  etc.,  trouveront  leur  emploi,  mais 
encore  une  fois,  conseiller  uniquement  leglobulus  dans  une 
contrée  équatoriale,  constamment  baignée  par  la  vapeur  d'eau, 
en  plein  marécage,  c'est  un  errement  peut-être  inconsidéré 
et  imprudent,  si  Ton  doit,  au  début,  en  attendre  des  résultats 
-économiques  et  entièrement  bienfaisants,  qu'une  sérieuse 
expérience  n'a  encore  confirmés  nulle  part. 

AU  SUJET  DES   OBSERVATIONS  DE  M.   LE   DOCTEUR   MICHON. 

Les  obseirvalions  préseoitées  en  termes  si  courtois  et  si  bien- 
veillants  par  l'iionorable  M.  Miehon  portent  sur  l'ensemble  de 
mon  travail,  ^  aident  dans  oertfdns  cas  à  la  recherche  de  la 
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vérité.  Gependaût  je  ne  peux  accepter  l'étrange  conclusion 
qu'au  début  il  exlrait  dé  mon  étude,  et  qu'il  traduit  non  par 
4ine  inconséquence»  mais  par  un  manque  de  rigueur  sclentir 
fiqtie.  A  mon  avis,  si  j'avais  écrit  ce  qu'il  veut  bien  prérendre, 
mon  mémoire  serait  simplement  obscur  et  incompréhensible. 
Je  recherche  vainement,  même  par  l'interversion  de  mes  cha- 
pitres, l'explication  de  sa  conclusion  ainsi  conçue  :  c  M.  Rivière 
nie  le  rôle  assainissant  de  l'Eucalyptus,  ensuite  il  conclut  qu'il 
-assainit  par  sa  végétation  rapide  ;  qu'il  faut  planter  d'autres 
espèces  à  végétation  non  moins  rapide,  et  qu'il  faut  préférer 
les  fiambusées  aux  Myrtacées.  »  Je  renie  de  telles  obscurités. 

Quand  l'Autorité  supérieure  m'a  demandé  une  étude  sur  les 
plantations  à  tenter  sur  les  bords  des  dépressions  maréca- 
«geuses  au  Gabon,  elle  pensait  opérer  avec  des  Eucalyptus, 
mais  avec  juste  raison  elle  semblait  reconnaître  que  VEuca- 
lyptus  ^(obufus  n'était  peut-être  pas  l'espèce  qui  convenait  à 
cette  région. 

Deux  questions  préoccupaient  principalement  : 

1*  La  nature  des  espèces  à  planter; 

2'  Un  autre  mode  de  multiplication  que  celui  en  usage. 

Sur  le  premier  point,  ne  discutant  jamais  avec  parti  pris  i 
l'avance,  il  était  logique  que  je  restasse  tout  d'abord  dans  le 
cadre  de  la  question  posée.  Il  fallait  rechercher  les  e^[>èces 
d'Eucalyptus  qui  pouvaient  s'adapter  aux  conditions  difficiles 
inhérentes  à  remplacement  désigné» 

De  là  deux  termes  à  élucider  : 

La  nomenclature  des  espèces  qui  résisteraient  sur  des  hcstds 
constamment  humides; , 

Ensuite  celles  dont  la  nature  rustique  supporterait  des  sé- 
cheresses prolongées  si  elles  devaient  border  la  périphérie 
souvent  très  aride,  mais  quelquefois  inondée,  de  ces  cuvettes. 

Cette  double  nomenclature,  basée  sur  l'expérience,  se 
trouve  dressée  dans  mon  mémoire. 

Lé  second  point  est  une  question  toute  de  pratique  et  d'une 
importance  capitale.  L'Autorité  supérieure,  dans  sa  sage  pré- 
voyance, sait  qu'on  ne  peut  pénétrer  sans  danger  au  milieu  de 


Digitized  by 


Google 


TiGÉTAnON  ASSAINIS3ANTfi.  4& 

cette  végétation  très  herbacée  et  luxuriante  qui  forme  Tépaisse 
bordure  de  ces  marais.  Cesemt  consacrer,  peut-être  en  ysûii, 
des  sommes  considérables  et  sacrifier  bien  des  existences  que 
d'entreprendre  le  défrichement  .préalable  de  cette  végétation, 
spontanée  pour  la  remplacer  si  chèrement  par  une  importa- 
tion de  végétaux  nouveaux  dont  les  résultats  de  toutes  sortes 
sont  encore  incertains. 

Étant  établi  que  le  petit  Eucalyptus  de  semis,  à  l'état  de  fil, 
de  0*,30  à  0*,40,  puisqu'on  ne  peut  le  planter  plus  fort,  serait 
bientôt  étouffé  dans  l'encheyètrement  inextricable  de  ces 
herbes,  on  avait  cherché  à  tourner  la  difficulté  et  l'on  avait 
pensé  que  la  multiplication  par  boutures  en  forts  plançons 
permettrait  d'introduire  un  organisme  déjà  assez  puissantpour 
lutter  avantageusement  contre  cette  végétation  naturelle  si  vi- 
vace  et  si  rutilante.  On  voulait  ainsi  éviter  les  efforts  très  sé- 
rieux que  nous  avions  dû  faire  au  bord  du  lac  Fetzai*a  pour 
nous  défendre  contre  l'envahissement  des  plantes  palustres 
pourtant  moins  redoutables  ici  qu'au  Gabon. 

J'ai  exposé  en  détail  que  le  bouturage  de  l'Eucalyptus 
traité  comme  un  Saule  ou  un  Peuplier  était  une  impossibilité. 

Telle  est  la  conclusion  de  mes  chapitres  1  et  II .    . 
_    Mais  ces  points  de  détermination  botanique  des  espèces  à 
planter  et  de  principes  culturaux  à  appliquer  une  fois  établis, 
jl  restait  à  émettre  des  considérations  généi*ales  sur  le  choix 
même  du  genre. 

Le  genre  Eucalyptus,  du  moins  dans  l'ensemble  des  espèces 
connues,  originaire  de  zones  véritablement  tempérées,  pour- 
rait-il vivre,  prospérer,  donner  économiquement  des  résultats 
utiles  dans  les  contrées  équatoriales  chaudes  et  humides?  11  est 
à  craindre  que  non;  mais  l'étude  fait  découvrir  quelques 
rares  espèces,  qui  exceptionnellement  ne  paraissent  pas  ori- 
ginaires du  continent  australien  et  qui  se  plaisent  à  Java. 
Une  certaine  analogie  de  climat  impose  à  priori  l'essai  bien 
sérieux  des  espèces  que  j'ai  signalées  et  qui  ont  déjà  été  l'objet 
de  remarques  intéressantes  et  pratiques  dans  les  bas-fonds  de 
rtle  de  Java,  alors  que  les  autres  espèces  avaient  succombé, 
noUmmeni  Y  Eucalyptus  globulus. 

4*  sÉus,  T.  II.  —  Janvier  1886.  4 
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Telle  est  encore  la  conclusion  d'une  partie  de  mon  chapitre 
III  ;  il  démontre  mon  désir  de  trouver  dans  ces  grands  arbres 
à  puissante  végétation  les  moyens,  les  éléments  réels  pour 
obtenir  une  action  utile  et  bienfaisante,  mais  sans  exclusivisme 
absolu,  et  prêt  à  prendre  au  Gabon  les  grands  arborescents 
soudaniens,  qui  sont  presque  chez  eux,  s'ils  doivent  remplir 
le  but  recherché. 

Quant  à  l'exposé  de  l'autre  partie  de  ce  chapitre,  il  traite  de 
ce  rôle  prêté  à  l'Eucalyptus  d'être  particulièrement  assainis- 
sant, ou,  pour  mieux  préciser,  fébrifuge  et  antimorbifique, 
rêle  au  sujet  duquel,  pour  reprendre  mon  texte  même,  je 
n'émets,  du  moins  pour  le  moment,  aucune  négation  for- 
melle, mais  des  doutes  que  je  crois  utiles  de  faire  naître, 
doutes  basés  sur  des  études  personnelles,  locales  et  perma- 
nentes, et  non  sur  des  racontars  de  bonne  foi  où  Ton  fait 
intervenir  à  tort  la  politique  et  la  religion. 

Mon  mémoire  se  trouve,  en  ce  passage,  singulièrement  dé- 
naturé par  les  erreurs  d'appréciation  propres  à  M.  Michon  et 
au  révérend  frère  Gildàs.  En  citant  les  excellents  travaux  de 
M.  le  ly  Tommasi  Crudeli,  professeur  d'hygiène  à  Rome,  je 
n'ai  pas  eu  recours  aux  arguments  invocpiés  au  parlement 
italien  de  part  et  d'autre,  par  le  D'Crudeli,  député,  et  le  minis- 
tre qui  lui  a  répondu.  On  a  tort  d'introduire  dûns  ce  débat, 
comme  topique  absolu,  des  considérations  étrangères  qui  n'ex- 
pliquent rien.  Mais  ceux  qui  voudront  consulter  les  Archives 
italiennes  de  biologie  (t.  III,  fascicules  1  et  4),  liront  avec 
profil  les  très*  intéressantes  recherches  et  expériences  du 
IK  Tommasi  Crudeli  sur  la  provenance  des  ferments  mala- 
riques  et  sur  les  théories  probables  et  raisonnées  de  Tassat- 
nissement;  ils  verront  encore  qu'il  y  a  pour  nous,  appelés  à 
combattre  dans  nos  colonies  tant  de  causes  d'impaludisme, 
des  déductions  sensées  à  mettre  en  pratique. 

Les  faits  rapportés  parfhonorable  M.  Michon  relatant  l'ac- 
tion fébrifuge  imputée  aux  Eucalyptus  en  Corse,  comme  les 
'60  ares  rendant  salubre  toute  une  région  palustre,  les 
^300  arbres  modifiant  entièrement  les  conditions' hygiéniques 
d'une  habitation,  etc.,  etc.,  et  tous  tes  nombreux  racontages 
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analogues  que  nous  po^édons,  Ont  besoin  d*un  ccmtrôle  sé- 
rieux. M.  le  ly  Crudeli  les  réfuie  sur  le  territoire  italien  et 
ailleurs,  et  malheureusement  j'ai  dû,  depuis  longtemps,  faire 
les  mêmes  constatations  dans  beaucoup  de  stations  en  Algérie. 

Corçme  lui,  j'ai  cité  Timpaludisme  permanent  de  Teiploi- 
tatioii  minière  du  Mokta,  sur  le  lac  Fetzara,  et  pris  cet  exemple 
à  cause  de  mon  rôle  actif  dans  les  premières  plantations  de 
ces  bords  malsains.  Mon  mémoire  très  résumé  mais  très  e)(pli- 
citesur  cette  question  provoque  la  surprise  de  M.  Michon,  qui, 
de  sa  visite,  n'a  pas  rapporté  Jes  mêmes  renseignements  :  je 
ne  peux  lui  dire  publiquement  pourquoi* 
.  La  meilleure  hygiène  des  ouvriers  du  Mokta  réside»  je  le 
répète,  dans  leur  déplacement  nocturne  y  compris  leur  voyage 
d'aller  et  retour  sur  une  ligne  ferrée  bordée  par  trois  rangées 
d'Eucalyptus,  dernier  petit  détail  qu'on  me  reproche  d'avoir 
omis.  Msds  en  fait  d'omission,  faut-il  rappeler  à  mon  hono- 
rable collègue,  sur  le  même  sujet,,  et  pour  mémoire  seule- 
ment, que  dans  l'enquête  ignorée  par  moi  qui  se  produisait 
i  rencontre  de  quelques  lignes  de  mon  étude  en  discus- 
sion» figure  cependant  upe  pièce  d'une  importance  capitale 
dont  il  n'est  nulle  trace  dans  les  critiques  auxquelles  je  dois 
répondre.  Cette  pièce  confirme  nettement  et  officiellement 
.mes  appréciations  sur  l'état  insalubre  et  fébrigène  du  Mokta  : 
elle  ^ane  de  M.  le  D' Badour,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Bône;  elle  est  insérée  au  procès-verbal  de  la 
séance  du  29  février  1884  (p.  309). 

Les  plantations  d'Aïn-Mokra  et  du  Mokta  réunis  qui  sont 
eontiguës,  constituent  les  plus  vastes  boisements  d'Eucalyptus 
qui  aient  jamais  été  créés  ;  c'est  indéniable.  Cependant  ces 
deux  localités,  perdues  dans  les  ombrages  de  ces  grands  ar- 
borescents, sont,  d'après  les  expressions  mêmes  de  M.  le 
D' Badour,  d'une  iusâlubriié  permanente  et  trop  manifeste. 
Il  cite  les  données  précises  qu'il  a  sur  ce  point.  Les  gendarmes 
sont  tous  malades  et  à  chaque  nouvelle  inspectioq  il  les  rem- 
place; les  détenus  militaires  employés  au  Mokta  et  les 
zouaves  qui  les  surveillent  fournissent  seuls  les  fiévreux  de 
l'hôpital;  enfin  l'été  dernier  (1883)  la  proportion  des  ipa- 
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lades  était  si  grande,  que  lé  commandant  a  dû  supprimer  le 
travail. 

La  population  civile  d^Âïn-Mokra  et  nos  agents,  sur  les 
vastes  territoires  qui  sont,  dans  cette  région,  la  propriété  dé 
notre  administration,  n'échappent  pas  à  ces  épreuves  :  je  ne 
veux  ni  ne  peux  faire  le  pendant  de  la  constatation  de  M.  le 
D'  Badour. 

On  le  reconnaîtra,  débarrassées  de  politique,  de  religion, 
de  gallophobie,  il  y  a  là  une  singulière  coïncidence  entre  les 
observations  du  docteur  italien  pour  la  ferme  des  Trois-Fon- 
taines,  et  celles  plus  affirmativement  officielles  encore  de 
M.  le  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Bône  au  sujet  de  Mokta. 

De  toutes  mes  explications  il  résulte,  comme  conclusion 
générale,  que  tout  en  reconnaissant  le  rôle  utilitaire  des  ra- 
pides végétations.  Eucalyptus  ou  autres  grands  arbres,  dans 
cette  question  complexe  de  l'assainissement,  je  ne  provoque 
des  doutes  que  sur  l'action  véritablement  fébrifuge  attribuée 
àl'influence  mystérieuse  decesMyrtacées  et  non  sur  leur  action 
asséchante  dans  les  mai*ais.  Mais  il  résulte  aussi  de  ces  déduc- 
tions toutes  pratiques,  qu'on  assigne  à  tort  aux  Eucalyptus 
des  stations  de  végétation  et  d'existence  auxquelles  leur  na- 
ture ne  peut  se  plier.  Ces  Myrtacées  ne  sont  ni  aquatiques,  ni 
palustres,  ni  halophytes.  Prenons  toujours  le  même  exemple  : 
nous  avons  planté  les  berges  du  Fetzara,  mais  la  plantation  a 
dû  se  tenir  à  une  certaine  distance  de  la  limite  maxima  des 
eaux  qui  arrivent  par  crues  subites  causées  par  le  déversement 
torrentiel  des  Oued-Zid  et  El-Âout  dans  l'immense  cuvette. 
Les  eaux  recouvrent  alors  plus  de  14000  hectares  et  se  dé- 
placent par  certains  vents.  Mais  les  écoulements  naturels  et  la 
perte  produite  par  de  rapides  évaporations  font  que  par  ces 
alternatives  de  crues  successives  et  de  retraits  assez  brusques 
de  la  nappe  liquide,  d'immenses  surfaces  miasmogènes  sont 
ainsi  mises  à  découvert,  produisant,  sous  l'effet  d'une  insola- 
tion absolument  directe  et  de  l'élévation  du  degré  thermique, 
des  éléments  morbigènes  contre  lesquels  la  végétation  loin- 
taine  des  rives  reste  sans  influence. 
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Dans  ces  cas,  l'opération  importante,  essentielle,  primor- 
diale, consiste  donc  à  circonscrire,  à  réduire  progressivement 
la  cuvette  centrale  par  une  ceinture  de  végétation  qui  absorbe 
et  encore  emprisonne  les  eaux  entre  des  berges  artiûcielles 
constamment  formées  par  les  dépôts  successifs  retenus  entre 
des  végétaux  dont  le  choix  raisonné  a  assuré  l'existence  et  la 
propagation  dans  de  tels  milieux. 

L'Eucalyptus  n*y  vivrait  pas  et  ce«'est  pas  à  lui  tout  d'abord, 
je  rappelle  mes  expressions,  qu*on  devrait  demander  la 
moindre  résistance  à  ce  contact  constant  dans  l'eau,  dans  la 
vase,  au  milieu  de  flux  et  de  reflux  boueux  de  toutes  natures. 
Ce  n'est  donc  que  dans  les  Bambusées,  je  le  répète,  et  dans  la 
section  des  espèces  originaires  des  contrées  marécageuses 
principalement,  qu'il  faut  rechercher  ces  puissants  et  pre- 
miers auxiliaires  de  dessèchement.  Ils  sont  doués  d'organes 
souterrains  et  rhizomateux  qui  lancent  dans  la  vase,  les  dé- 
tritus de  toutes  sortes,  de  nombreuses  bouches  d'absorption 
et  donnent  naissance  à  ces  (gigantesques  chaumes  ligneux  et 
feuilles  qui  couvrent  le  sol  et  l'eau  de  verdure  et  d'ombre, 
réduisant  ainsi  les  émanations  miasmatiques  par  l'opposition 
produite  par  elles  à  l'action  directe  de  l'atmosphère. 

Voilà  pourquoi,  comme  je  l'ai  toujours  dit,  je  voulais,  au 
lac  Fetzara,  planter  d'abord  une  première  ceinture  de  Bam- 
bous s' avançant  d'elle-même  dans  tes  eaux,  puis  derrière  et 
progressivement  des  lignes  d'Eucalyptus  (1)  ;  on  aurait  eu 
d'autres  résultats  !  Et  c'est  pourquoi  encore,  sous  un  climat 
chaud  et  humide  comme  le  Gabon,  et  dans  des  conditions 
d'exécution  difficile,  les  Bambusées  ont  d'abord  une  place 
marquée. 

Eux  seuls  d'ailleurs  peuvent  éviter  le  défrichement  préalable 
et  s'implanter  au  milieu  de  la  végétation  naturelle,  car  s'il  est 
impossible  d'y  livrer  un  Eucalyptus  embryonnaire,  il  est  facile 
d'y  abandonner,  mieux  qu'un  plançon  de  Saule  et  de  Peuplier, 
un  immense  chaume  de  Bambusée  muni  d'une  forte  portion 
de  sa  grosse  souche  rhizomateuse. 

(1)  Les  Bambous,  p.  175,  anné()  1879. 
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Cette  question  de  plantation  directe  est  un  des  points  ardus 
du  problème  posé  par  l'administration  supérieure. 


RÉPONSE 
Dé  M.  le  d#^e«r  Bva.  C;08(M1V. 

Je  n^ai  pas  à  modifier  la  Note  que  j*ai  présentée  au  sujet  de 
la  communication  de  M.  Rivière  qui  conclut  à  ce  que,  au 
Gabon,  au  lieu  de  tenter  Tassainissement  des  sols  humides  par 
des  plantations  d'Eucali/ptus^  on  y  plante  surtout  des  Bam- 
busées;  aussi  me  bornerai-je  à  quelques  courtes  observations. 

Je  n'ai  pas  dit  que  Tintroduction  au  Gabon  d'Eucalyptus 
autres  que  VE,  globulus  soit  sans  intérêt;  mais  j'ai,  et  avec 
raison,  insisté  sur  ce  fait  que  jusqu'ici  VE.  globulus  est  l'es- 
pèce  qui  a  donné  les  plus  importants  résultats,  et  celle  dont 
la  culture  a  été  expérimentée  avec  succès  dans  le  plus  grand 
nombre  de  stations. 

Je  n'ai  pas  dit  non  plus  que  les  plantations  de  VE.  globulus 
sont  la  seule  cause  de  la  salubrité  absolue  ou  relative  des  lo- 
calités qui  étaient  jadis  des  foyers  de  pestilence.  Mais,  si  cette 
amélioration  des  conditions  de  salubrité  n'est  pas  due  exclu^ 
sivement  à  la  présence  des  Eucalyptus^  on  ne  saurait  contes- 
ter l'importance  de  l'influence  qu'ils  y  ont  exercée. 

Il  n'est  pas  douteux,  et  M.  Rivière  le  reconnaît  maintenant^ 
que,  si  les  Eucalyptus  réussissent  au  Gabon,  ils  y  seront  un 
puissant  moyen  d'assainissement.  Au  contraire  les  Bambusées 
ne  paraissent  pas  appelées  à  y  présenter  les  mêmes  avantages, 
si  toutefois  elles  ne  créent  pas  de  nouvelles  causes  d'infection 
paludéenne  par  l'humidité  qui  pénétrera  le  lacis  de  leurs  rhi- 
zomes et  de  leurs  racines  et  en  amènera  la  décomposition  sous 
l'influence  d'une  température  élevée. 
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REPONSE 
Be  m.  le  4Mtew  HlGBMi. 


M.  Michon  :  Messieurs,  lorsque^  à  la  dernière  séance,  IL  le 
Président  â  mis  à  l'ordre  du  jour  la  lecture  de  la  réponse  de 
M.  Rivière,  J'ai  demandé,  à  cause  de  rheore  avancée  et 
aussi  à  cause  d'un  peu  de  fatigue  personnelle,  à  remettre 
à  aujourd'hui  la  discussion  que  devait  provoquer  cette  ré- 
jponse. 

J'ai  seulement  dit  alors,  et  je  tiens  à  le  répéter,  que,  dans 
cette  discussion,  nous  ne  pouvions  avoir  qu'ua  but  :  la  re- 
cherche de  la  vérité  ;  et  que,  pour  ma  part,  je  m'abstiendrais 
autant  que  possible  de  tout  ce  qui  pourrait  paraître  une 
question  personnelle  ;  je  veux  d'abord  en  donner  une  preuve 
en  corrigeant  ce  que  j'ai  pu  dire  de  trop  absolu  sur  le  manque 
.  de  rigueur  scientifique  des  conclusions  de  M.  Rivière. 

La  note  explicative  qu'on  vient  de  lire  me  fait  comprendre 
quelle  a  été  mon  erreur,  et,  qu'il  me  permette  de  le  lui  dire, 
quelle  a  été  la  sienne.  Lorsque  j'ai  avancé  que  M.  Rivière 
niait  l'action  prophylactique  de  l'Eucalyptus,  j'avais  cru  trou- 
ver cette  affirmation  dans  la  phrase  suivante  de  soo  mé- 
moire : 

t  L'action  prophylactique  même  de  l'Eucalyptus  est  donc 
:  loin  d'être  démontrée  dans  cette  contrée  excessivement,  etc. 


jusque  :  les  plus  violents,  etc...  > 

Il  parait  d'après  les  e;!cplications  fournies  par  AL  Rivière, 
qu'il  entend  par  action  prophylactique,  une  action  spécifique, 
action  spécifique  déterminée  que  nous  ne  connaissons  pas, 
et  sur  laquelle  je  n'ai  jamais  insisté. 

J'avais  cru  comprendre  que  M.  Rivière  n'admettait  pas  que 
l'Eucalyptus  assainit,  soit  par  action  balsamique,  soit  par  ac- 
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lion  de  dessèchement  ;  alors  j'avais  dit  que  si  cette  plante  à 
végétation  rapide  n'assainissait  pas  en  Algérie,  je  ne  compre- 
nais pas  qu'une  autre  plante  A  végétation  rapide  également 
pût  assainir  au  Gabon  ;  par  conséquent,  il  me  paraissait  peut- 
être  plus  logique  et  plus  sage  de  dire  au  Ministre  de  ne  pas 
chercher  à  mettre,  au  milieu  de  cette  végétation  si  luxuriante 
des  tropiques  et  de  Téquateur,  des  plantes  qui  probablement 
ne  réussiraient  pas.  Mais  c'est  là,  Messieurs,  une  question 
toute  secondaire.  Je  souhaite  que  les  Bambusées  recomman- 
dées par  M.  Rivière  soient  une  première  étape  dans  l'assar- 
nissement  du  Gabon  et  qu'ensuite  il  soit  possible  d'y  cultiver 
quelques-unes  de  ces  variétés  d'Eucalyptus  qu'il  étudie  si 
bien,  et  sur  les  qualités  comme  sur  les  déterminations  des* 
quelles  il  est  plus  compétent  que  personne. 

J'arrive  aux  exemples  que  j'ai  cités,  et,  je  tiens  encore  à  le 
dire,  ces  exemples  que  j'ai  donnés,  je  vous  les  ai  apportés 
uniquement  comme  quelques  matériaux  pour  la  constitution 
d'une  opinion  vraiment  scientifique. 

Je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  démontrer  d'une  façon  cer- 
taine la  vertu  de  l'Eucalyptus  en  Corse,  j'ai  seulement  cité 
deux  localités  où  la  plantation  de  l'Eucalyptus  avait  coïncidé 
avec  l'assainissement  manifeste,  quitte  à  ceux  qui  pousseront 
la  question  plus  avant  à  tirer  des  conclusions. 

Je  reviens  sur  ces  deux  exemples  que  M.  Rivière  veut  bien 
qualifier  de  racontars. 

Je  prends  le  premier  exemple  de  Solenzara.  J'ai  dit,  je  ré- 
pète et  je  maintiens  que,  il  y  a  vingt  ans,  lorsque  l'usine  de 
métallurgie  de  Solenzara  s'est  fondée,  le  pays  était  tout  aussi 
insalubre  que  le  sont  maintenant  beaucoup  d'autres  contrées 
analogues  de  la  côte  orientale.  Aujourd'hui,  la  petite  ville  de 
Solenzara  est  parfaitement  salubre;  on  n'y  rencontre  pas  de 
fièvres  paludéennes,  ou,  si  on  en  rencontre,  elles  ne  sont  que 
des  exceptions. 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  h  l'embouchure  de  la  petite  rivière  ap- 
pelée Solenzara,  un  marais  d'environ  60  à  80  ares,  qui, 
par  les  soins  d'un  des  propriétaires  de  l'usine,  a  été  depuis 
vingt  ans,  planté  en  Eucalyptus.  Que  ce  soient  d'autres  assai- 
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niâsements  que  je  â'ai  pu  constater  dans  la  contrée,  que  ce 
soit  la  plantation  des  Eucalyptus  qui  ait  assaini  le  pays,  le  fait 
est  qu'il  y  a  eu  assainissement. 

L'étonnement  de  M.  Rivière  se  comprend  lorsqu'il  appelle 
la  côte  orientale  de  la  Corse  une  région  palustre.  S'il  con*^ 
naissait  la  Corse  aussi  bien  qu'il  connaît  TÂlgérie,  il  saurait 
que  ta  côte  orientale  n'est  pas  du'  tout  une  région  palustre. 
Ce  sont  des  terrains  tertiaires  et  quaternaires  légèi^ement  on* 
dulés,  où  les  marais  sont  comme  des  taches,  comme  certains 
étangs  de  Sologne. 

Eh  bien,  à  Solenzara  je  ne  vois  pas,  je  ne  connais  pas  d'au- 
tres marais  que  celui  qui  a  été  planté.  On  sait  parfaitement; 
lorsqu'on  étudie  Pétiologie  des  fièvres  paludéennes  (on  a  sou- 
vent l'occasion  de  le  faire,  même  en  France),  que  souvent 
l'insalubrité  tient  à  un  foyer  de  production  miasmatique  li- 
mité ;  ce  foyer  disparaissant,  l'insalubrité  disparaît.  Par  con- 
séquent je  crois  que  le  fait  de  Solenzara  qui  a  besoin  d'être 
confirmé  par  des  faits  analogues,  peut  prendre  place  autre 
part  qu'au  milieu  des  racontars. 

M.  le  Président  :  Parfaitement! 

M.  Michon  :  J'arrive  au  second  fait  que  .fai  cité  :  le  fait  de 
la  propriété  du  général  Stefani,  également  située  sur  la  côte 
orientale. 

Au  début,  le  général  ne  pouvait  conserver  aucun  garde 
pendant  la  mauvaise  saison,  parce  que  tous  y  prenaient  la 
fièvre  et  étaient  obligés  de  se  réfugier  dans  la  montagne.  On 
a  planté  des  Eucalyptus,  comme  je  le  disais,  presque  devant 
la  porte  de  la  maison  du  garde,  et  fiepuis  cinq  ou  sh  ans,  le 
garde  et  sa  famille,  les  gardes  qui  se  sont  succédé  y  ont  passé 
la  mauvaise  saison. 

Je  n'ai  pas  dit  que,  grâce  à  cette  plantation  d'Eucalyptus, 
la  fièvre  paludéenne  était  absolument  inconnue  dans  cette 
région  de  la  plaine  orientale.  Non.  J'ajouterai  même  que, 
d'après  les  renseignements  que  j'ai  reçus  cette  année,  il  y  a 
eu  plus  de  fièvre  cette  année  que  les  précédentes.  Toutes  ont 
guéri,  aucune  n'a  présenté  un  caraetère  pernicieux. 

Je  vois  qu'un  despoints  qui  n'ontpas  été  bien  compris  dans 
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ma  communication,  c'est  que  M.  Rivière  a  semblé  croire  que 
je  me  faisais  le  champion  d'une  vertu  spécifique  fébrifuge  de 
l'Eucalyptus,  tandis  que  j'ai  seulement  appelé  l'attenlion  des 
savants  et  des  expérimentateurs  sur  la  coïncidence  de  l'assai- 
nissement avec  certaines  plantations  d'Eucalyptus. 

M.  Rivière,  dans  sa  réponse,  revient  avec  détail  sur  la  ques- 
tion des  mines  de  Mokta.  Il  m'oblige,  par  conséquent,  à  répé- 
ter, en  lui  donnant  des  explications,  ce  que  j'ai  raconté  à  la 
Société  d'Acclimatation  de  ma  visite  à  cette  mine. 

Lorsque  j'ai  parcouru  l'Algérie,  la  direction  des  mines  de 
Mokta,  dont  M.  Rivière  est,  d'après  sa  communication,  —  ce 
que  j'ignorais  -*-  un  des  agents  in^>ortants,  la  direction  de 
la  mine  de  Mojkla  a  bien  voulu  prier  M.  riogénieur  de  me  faire 
ivpir  la  mine  et  de  me  donner  les  renseignements  qui  pour- 
xaient  m' intéresser.  En  remarquant  ces  rues  coupées  à  angle 
d^*oit  et  toutes  bordées  d'Eucalyptus,  de  dii,  douze,  quinze, 
dix-huit  an^  j'ai  immédiatement  demandé  si  cette  plantation 
d'Eucalyptus  avait  apporté  une  amélioration  dans  l'état  hy- 
giénique de  la  population  qui  y  habitait.  L'ingénieur  m'a  ré- 
pondu qu'il  y  avait  encore  des  cas  de  fièvre,  mais  qu'il  n'y 
avait  aucune  comparaison  à  établir  avec  l'état  primitif  au  mo- 
ment ou  l'exploitation  de  la  mine  avait  commencé,  et  qu'il 
croyait  que  les  plantations  ajoutées  à  de  bonnes  conditions 
d'hygiène,  étaient  pour  beaucoup  dans  l'état  de  salubrité  de 
la  ville. 

C'était  le  moment  où  l'on  commençait  le  dessèchement  du 
lac  Fetzara. 

J'ai  assisté  en  Corse  à  d'autres  expériences  de  dessèche- 
ment. C'est  peut-être  uue  excellente  opération  agricole,  une 
excellente  opération  économique,  mais,  jusqu'à  ce  que  le 
dessèchement  ait  produit  des  terres  fertiles  et  cultivables, 
j'ai,  par  expérience,  été  habitué  à  considérer  cette  culture-là 
comme  ta  culture  intensive  de  la  fièvre.  Eh  bien,  lorsqu'on  a 
commencé  à  dessécher  le  lac  Fetzara,  s'il  n'y  avait  pas  eu 
recrudescence  de  fièvre  paludéenne,  il  faudrait  proclamer  que 
l'Eucalyptus  est  un  spécifique  menreilleux»  Il  y  a  donc  eu, 
depuis  la  visite  que  j'ai  faite  il  y  a  deux  ans,  une  recru- 
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descence  de  ûèvre  qui  est  constatée  par  le  rapport /et  la  cûm* 
manication  dé  M.  le  D' Badour. 

M.  Rivière  ne  tire  pas  des  communications  de  M.  le  D'  Ba^ 
dour  cette  explication  qui  serait  nécessaiie  :  à  savoir  si  j'ai  été 
induit  en  erreur  il  y  a  deux  ans,  ou  si  les  fièvres  se  sont  déve- 
loppées en  plus  grande  quantité  depuis  mon  passage.  Ce 
serait  une  question  intéressante;  au  contraire,  M.  Rivière  se 
garde  bien  de  Taborder.  FI  parle  de  faits  que  j'ai  passés  sous 
silence,  et  il  répare  une  toute  petite  omission  qu'il  avait  faite  : 
celle  de  parler  des  magnifiques  plantations  d'Eucalyptus  qui 
bordent,  sur  environ  12  kilomètres,  la  voie  ferrée  qui  relie 
les  mines  de  Mokta  à  Bône. 

Eh  bien,  sans  étudier  l'étiologie  de  la  fièvre  paludéenne 
dans  les  travaux  de  M.  Thommasi  Grudeli,  je  crois  qu'il  estgér 
néralement  admis  qu'une  des  plus  mauvaises  conditioira  dans 
les  pays  insalubres,  c'est  de  les  traverser  avant  le  lever  et 
âprte  le  coucher  du  soleil.  Si  donc,  si  ce  que  M.  Rivière  ne 
nie  pas,  ce  qu'il  m'est  même  permis  de  lire  entre  les  lignes 
de  son  mémoire,  les  employés,  les  meilleurs  ouvriers  de  la 
mine  rentrant  le  soir  à  Bône,  se  soustraient  à  la  fièvre  palu- 
déenne, j^avoue  que  c'est  l'argument  le  plus  probant  qu'il 
puisse  donner  en  faveur  de  TEucalyptus.  Si  l'on  peut,  sur  le 
bord  du  lac  FSetzara  que  l'on  dessèche  et  qui  se  remet  en  eau 
par  les  pluies,  si  l'on  peut  impunément  trois  cents  jours  par 
an  foire  ii  kilomètres  d'aller  et  IS  kilomètres  de  retour, 
avlanl  le  lever  et  après  le  coucher  du  soleil,  je  ne  sais  pas  ce 
qui  met  les  voyageurs  à  l'abri  de  la  fièvre,  si  ce  n'est  cette 
plantation  d'Eucalyptus.  (ApplaudissemenU,) 

M.  Rivière,  avec  une  grande  compétence  sans  doute,  rend 
hommage  aux  travaux  scientifiques  de  M.  Thommasi  Crudeli 
et  il  revient  encore  sur  la  question  de  la  ferme  des  Trois- 
Fontaines.  Il  ne  veut  aucun  rapprochement  entre  les  travaux 
de  M.  Thommasi  Crudeli  insérés  dans  les  Bulletins  scientifi- 
ques et  l'opposition  que  M.  Thommasi  Crudeli  a  faite  à  la 
loi  présentée  par  le  ministère  pour  l'assainissement  presque 
par  expropriation  d'utilité  publique  de  la  Campagne  romaine. 

Je  ne  comprends  pas  celte  distinction.  Je  veux  être  absolu- 
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menl  convainou  que  M.  Thommasi  Crudeli  a  combatlu  la  loi 
présentée  par  le  ministère  dont  il  n'était  pas  l'ami,  unique- 
ment parce  que  ses  expériences  et  ses  études  scientifiques 
rayaient  amené  à  croire  qu'il  n'y  avait  aucun  assainissement 
possible  de  la  Campagne  romaine. 

J'ai  seulement  fait  observer,  et  je  fais  observer  encore, 
qu'ily  avait  justement  dans  le  ministère  qui  présentait  cette 
loi  un  savant  de  mérite,  un  des  médecins  les  plus  distingués 
de  l'Italie,  qui  étudie  depuis  longtemps  à  sa  clinique  les  fiè- 
vres paludéennes,  M.  fiaccelli,  et  qui  avait  bien  lui  aussi  sur 
ce  point  une  certaine  compétence.  Mais  en  dehors  de  la  ques- 
tion politique  que  M.  Rivière  a  bien  raison  d'écarter,  j'ai,  à  la 
négation  d'un  membre  du  parlement,  à  opposer  l'afBrmation 
du  directeur  même  de  la  ferme. 

Vous  avez  entendu,  et  vous  avez  dans  vos  Bulletins  la  lettre 
du  frère  Gildas,  qui  développe,  qui  explique  comment,  après 
quelques  années  d'une  insalubrité  très  souvent  mortelle  pour 
les  chartreux  et  pour  ceux  qu'ils  emploient,  on  est  arrivé  à 
un  état  de  salubrité  relative  très  satisfaisant. 

Le  frère  Gildas  ne  dit  pas  que,  parce  qu'il  y  a  eu  des  plan- 
tations d'Eucalyptus  sur  une  partie  du  domaine,  il  ne  peut 
pas  se  trouver  un  autre  point  où  des  terrassements  dévelop- 
pent des  âèvres  intermittentes,  des  fièvres  paludéennes,  et, 
par  conséquent,  comme  je  l'ai  dit,  et  comme  le  disent  tous  les 
hommes  de  bonne  foi,  il  n'affirme  pas  que,  grâce  à  ce  qu'on 
a  fait  des  plantations  d'Eucalyptus  sur  une  propriété,  il  n'y 
a  plus  jamais  de  fièvres  ;  il  dit  simplement  que  l'état  général 
de  la  propriété  est  devenu  bon,  et  que  la  ferme  est  devenue 
habitable. 

Eh  bien,  j'avoue  qu'entre  ces  deux  affirmations  :  celle  du 
membre  du  parlement  italien  et  celle  du  directeur  même  de 
la  fei*me,  je  ne  puis  pas  de  parti  pris  donner  tort  à  celui  qui 
est  religieux  et  Français.  (Applaudissements.) 

En  résumé.  Messieurs,  la  controverse  qu'a  soulevée  la  com- 
munication de  M.  Rivière,  ne  peut  être  que  profitable  à  la 
Société  et  à  la  vérité  scientifique. 

Dans  des  questions  aussi  difficiles  que  celles  de  l'assainis- 
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sèment  de  ces  contrées  que  la  civilisation  moderne  dispute  à 
la  nature  sauvage,  les  expériences  sont  très  difficiles,  elles  ne 
peuvent  pas  se  faire  avec  la  rigueur  et  la  précision  des  essais 
de  laboratoire;  il  faut,  pour  conclure,  comme  disait  Claude 
Bernard,  un  grand  nombre  de  faits  tendant  tous  dans  le  même 
sens. 

J'ai  voulu,  en  citant  quelques  exemples,  apporter  mon 
humble  contingent  à  cette  grande  enquête.  D'autres  feront 
comme  moi,  et,  j'espère,  feront  mieux  que  moi. 

En  voyant  un  homme  de  la  haute  compétence  de  M.  Ri- 
vière, je  ne  dirai  pas  :  brûler  ce  qu'il  a  adoré,  mais  enfin  arra- 
cher ce  qu'il  a  planté,  personne  ne  peut  plus  s'obstiner  dans 
des  idées  préconçues.  Les  faits,  les  faits  seuls  rigoureusement 
constatés  peuvent  élucider  cette  question  d'hygiène,  une  des 
plus  importantes  qui  puisse  faire  l'objet  des  études  de  la  So- 
ciété d'Acclimatation.  (Applaudissements.) 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  9  JANVIER  1885. 
Présidence  de  M.  Bodlet«  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  lo  Président  proclame  les  nooos  de  membres  nouvellement  pré- 
sentés : 

MM.  PlÂSEjlTÀTEOaS. 

Deotsch  (Henry),  indastriel,  U,  avenue  de  (  J\^jJi2'^'^;^'J;'''"- 
Mes8me,àPans.  (  D' Raymond. 

Marty  (Maxime),  receveur  des  domaines,  à  (  „'  n^^in" 
Bran.ome(Oordogne),  .    {  VlehoMier. 

(  'Cosson. 
MÉGNiN  (J.-P.)>  vétérinaire  en  1«^  au  12«  ré-  l  ï^  .^ 

Ifiment  d'artillerie,  à  Vincennes  (Seine).       )  „"^*  '   .^     .. 

O'Neill  (John),  propriétaire,  villa  de  la  (  ju^e^Q^saT  ' 
Combe,  à  Cognac  (Charente).  (  Raveret-Wattel. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  la  perte  regrettable  que 
la  Société  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Sentis,  consul  général 
en  retraite. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc^ion  publique  et  des  Reaux-Arts  adresse 
la  lettre  suivante  : 

c  Monsieur  le  Président, 

»  Vous  n'ignorez  pas  que  le  Comité  des  travaux  historiques  comprend, 
depuis  l'arrêté  du  12  mars  1883,  une  section  des  sciences  économiques 
et  sociales. 

>  Cette  section,  tenant  à  provoquer  l'envoi  de  communications  qui 
pourraient  être  insérées  ou  analysées  dans  son  Bulletin  a  résolu  de 
soumettre  à  l'attention  des  travailleurs  plusieurs  si\jets  d'étude  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre. 

»  Je  désire  vivement.  Monsieur  le  Président,  que  la  publicité  la  plus 
grande  soit  donnée  à  ce  document,  et  je  vous  serai  reconnaissant  de  le 
faire  connaître  à  votre  Société,  non  seulement  dans  sa  prochaine  séance, 
mais  par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir. 

)  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 
»  Signé:  A.  Falliéhes.  » 
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A  la  lettre  de  M.  le  Ministre  sont  annexés  deux  exemplaires  du  pro- 
gramme détaillé  des  questions  mises  à  l'étude ,  questions  qni  ont  pour  titre  : 

c  1<*  Histoire  d'un  domaine  rural  ; 

»  ^  L'état  et  la  valeur  de  la  propHété  bâtie  ; 

1  3*  Effets  économiques  d'une  nouvelle  voie  de  communication  ; 

1  4*  Étudier,  pour  une  région  déterminée,  les  modi6cations  qui  se 
sont  introduites  dans  la  pratique  des  réjipmes  matrimoniaux  depuis  le 
Code  civil,  i 

Ces  programmes  peuvent  être  consultés  au  siège  de  la  Société,  de 
midi  à  quatre  heures. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  J.  O'NeilI,  de 
Dion,  Proyart,  Viéville,  Godry,  Martineau,  docteur  J.-J.  Lafon,  Dupouet, 
docteur  Jeannel,  marquis  de  Palaminy,  comte  Calvet-Rogniat,  C.  de 
Kervenoaêl,  Delaurier,  Bourjuge,  Cocchi,  Pitard,  Benjamin  Leroux» 
Bordé,  Loydreau,  Fuzier-Herman,  Egal,  de  Muison,  Henning,  Tertrais, 
Maistre,  Menant  et  Th.  Leroux. 

—  M.  le  Directeur  de  la  Bergerie  nationale  de  Moudjebeur  (Algérie) 
adresse  des  renseignements  sur  la  situation  du  troupeau  de  Chèvres 
d'Angora  entretenu  dans  cet  établissement.  (Voy.  au  Èulletin.) 

—  M.  P.  L.  Simmonds  adresse  de  Londres  une  note  donnant  des  ren- 
seignements statistiques  sur  l'emploi  du  Chameau  comme  animal  domes- 
tique. (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Merlato  écrit  d'Ain  Marmora  (Algérie)^  à  la  date  du  i  décembre 
1884  :  c  L'acclimatation,  — je  dis  acclimatation  et  non  élevage,  —  de 
VAutruche  en  Algérie  (versant  méditerranéen)  est  une  question  tout  aussi 
importante  pour  cette  colonie  que  l'est  la  culture  de  la  Vigne.  Réalisée 
et  rendue  pratique,  elle  peut  en  très  peu  d'années  acquérir  une  exten- 
sion et  un  développement  tout  à  fait  inespéré,  —  et  ceci  parce  qu'on 
peut,  en  toute  saison  et  par  toute  année,  nourrir  à  très  bon  compte  une 
Autruche,  et  Ipi  faire  convertir  en  belles  plumes  tous  les  détritus  vé- 
gétaux. 

1  On  me  demandera  comment  il  se  fait  que  cet  élevage  soit  resté  com- 
plètement en  embryon  quoique  l'on  s'en  occupe  depuis  bien  vingt  ans. 
La  remarque  est  juste  et  mérite  une  réponse.  En  fait  d'Autruche  en 
Algérie,  l'erreur,  puisqu'il  y  a  erreur,  a  été  de  la  considérer  comme 
acclimatée,  et  en  conséquence  on  n'a  considéré  que  le  simple  élevage, 
en  d'autres  termes  et  sans  examen  préalable,  on  a  cru  qu'il  suffirait 
d'enclore  des  couples  et  de  les  nourrir  pour  en  avoir  le  maximum  du 
produit. 

)  Or,  s'il  'est  vrai  que  l'Autruche  prospère  et  se  reproduit  en  Algérie, 
il  n'est  pas  du  tout  vrai  qu'elle  y  prospère  et  s'y  reproduise  comme  sous 
4'autres  climats. 

>  Il  n'y  a  qu'une  seule  zone  où  le  pur  et  simple  élevage  soit  possible. 
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c'est  entre  le  30*  degré  jiord  et  sud,  soit  une  zone  de  60  dsgrés.  Au  delà, 
on  ne  peut  plus  supplément  éleyçr  ;  il  y  a  de  Taccli^tatiou  à  faire. 

»  11  est  évident  que  la  première  solution  du  problème  qui  se  pré- 
sente à  l'esprit  est  celle  de  rel^guier  à  ces  latitudes  cette  industrie.  — 
Mais  alors  les  difficultés  locales  et  matérielles  surgissent.  —  La  nature 
elle-même,  sous  cette  zone  féconde,  a  déjà  partiellement  modifié  son 
œuvre^  et  nous  trouvons,  au  Somali  aussi  bien  qu'au  Sénégal»  la  dé- 
générescence de  la  race.  —  Ce  n'est  pas  là  certainement  qu'on  cher- 
chera à  introduire  les  bonnes  races  qui  ne  pourraient  elles-mêmes  que 
dégénérer.  Et  l'amélioration,  par  sélection,  de  cette  race  par  elle-même 
et  pour  un  animal  qui  n'est  a(^^ltp  qu'à  quatre  ans,  serait,  dans  ces  con- 
trées, pour  le  moment  du  moinsi,  une  véritable  folie. 

»  D'autres  points  sous  la  même  zone  s'y  prêteraient  mieux,  mais  se- 
raient remplis  d'autres  difficultés.  Manque  ou  pénurie  de  nourriture, 
manque  de  communication,  de  sécurité,  d'eau,  etc. 

»  Or,  puisqu'il  y  a  un  pays  aux  portes  de  la  mère  patrie,  sûr,  facile, 
bien  approvisionné  et  qui  permet  la  vie  et  la  reproduction  de  l'Autruche, 
quoi  de  plus  naturel  que  de  chercher  à  surmonter  cette  faible  inconnue 
qui  a  empêché  jusqu'à  ce  jour  la  véritable  prospérité  de  cette  in- 
dustrie? 

>  Et  pourquoi  n'est-on  pas  arrivé  à  un  résultat  jusqu'à  ce  jour?  La 
réponse  est  bien  simple.  On  l'aura  compris  déjà,  et  je  le  proclame 
ici  ouvertement  :  l'Autruche  en  Algérie  est  déplacée,  elle  n'est  pas 
dans  son  entier  et  complet  milieu.  —  Or  toutes  les  personnes  qui 
se  sont  occupées  de  cet  animal  en  Algérie  n'ont,  en  conséquence  même 
de  cet  état  de  choses,  jamais  vu  ni  connu  l'Autruche  à  son  état  normal. 
—  Combien  de  faits,  qui  ne  sont  que  des  anomalies,  ont  été  pris  pour  des 
lois  naturelles  qui  régissent  l'Autruche!  Quelle  confusion  n'a  pas  portée 
dans  l'esprit  de  l'observateur  cet  ensemble  de  phénomènes  contradic- 
toires dont  il  était  forcé  de  gratifier  la  nature  de  l'Autruche,  mais  qui, 
au  fond,  n'étaient  que  la  conséquence  d'influences  locales,  d'états  pa- 
thologiques spéciaux  et  pas  naturels! 

>  L'Autruche,  une  fois  six  mois  d'âge  passés,  n'est  plus  si^ette  à  des 
maladies  spéciales  ici,  et  s'il  y  a  des  parcs  qui  se  sont  trouvés  avoir  des 
animaux  en  mauvaises  conditions  ou  souffrants,  c'était  plutôt  une  ques- 
tion e'hygiène  que  de  médecine.  Le  fait  est  que,  sous  un  régime  con- 
venable, la  mortalité  des  adultes  est  nulle. 

>  La  ponte  et  l'incubation  aussi  se  passent  assez  normalement  et  don- 
nent assez  de  produits  pour  encourager  à  poursuivre  l'œuvre  en  Algérie. 

>  L'écueil,  le  grand  écueil  contre  lequel  tout  a  échoué  jusqu'à  ce  jour, 
c'est  l'élevage  des  jeunes  Autruchons  nés  viables. 

)  C'est  le  troisième  hiver  que  je  passe  en  Algérie.  Au  premier,  la 
ponte  commença  dès  mon  arrivée,  et  il  me  fut  impossible  de  faire  autre 
chose  que  de  diagnostiquer  le  mal,  mais  sans  pouvoir  y  apporter  re* 
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nède»  car  je  ne  pouvais  examiner  les  aBîmaux  qu'après  mort,  tout  signe 
extérieur  de  maladie  ne  se  révélant  que  lorsque  le  mal  était  déjà  sans 
remède. 

»  Je  m'onquis,  mais  inutilement,  auprès  d'autres  éleveurs.  L'un 
attribuait  le  mal  à  la  gloutonnerie  de  rAutruehon  qui  mangeait  trop  el 
mourait  d'indigestion,  d'autres  necusaient  des  vers,  d'autres  enfin,  une 
disproportion  entre  le  poids  du  corps  et  la  résistance  des  membres  lo- 
comoteurs et  attribuaient  à  cette  cause  la  moitié  des  insuccès.  Tous  una- 
nimes à  déclarer  le  mal  sans  remède. 

)  Je  vis  dès  lors  toute  l'étendue  du  champ  qui  restait  ouvert  aux 
recherches  ;  je  vis  que  tout  était  à  faire  et  me  mis  à  l'œuvre. 

>  La  première  chose  à  faire,  ce  que  je  fis  l'hiver  de  1882-1883,  fut  la  dé- 
termination de  la  nature  des  affections  et  des  organes  intéressés.  —  Cette 
étude  préparatoire  m'amena  à  reconnaître  qu'il  n'y  avait,  par  le  fait,  que 
deux  affections  bien  distinctes  et  bien  déterminées,  et  en  conséquence, 
qu'il  n'y  avait  que  deux  causes  à  combattre,  ou  mieux,  à  prévenir. 

>  Une  de  ces  affections  selmanifeste  pendant  la  première  période  d'âge, 
entre  la  naissance  et  les  deux  mois.  La  seconde  se  manifeste  entre 
trois  et  cinq  mois  d'âge.  Sur  une  mortalités  donnée,  la  moitié  est  due  à 
la  première,  l'autre  moitié  à  la  seconde  maladie. 

1  Fixé  sur  ces  points,  je  me  mis  en  dévoir  de  prévenir  l'apparition  de 
la  première  affection. 

1  H  fallait  prévenir  et  non  guérir ^  car  un  parc  ne  doit  pas  être  changé 
en  ambulance. 

>  Un  joli  succès  vint  couronner  cette  tentative.  La  mortalité,  par  la 
première  cause,  entre  la  naissance  et  les  deux  mois  d'âge  cessa  presque 
complètement,  elle  ne  fut  que  de  cinq  sujets  sur  soixante-dix  pendant 
l'hiver  1883-84. 

>  11  s'agissait  de  faire  de  même  pour  la  maladie  de  la  seconde  pé- 
riode. —  Mais  tandis  que  la  solution,  même  théorique,  était  hérissée 
de  difficultés,  car  l'affection  est  mal  connue  même  en  médecine  humaine, . 
pendant  que  je  recherchais  toujours,  mes  élèves,  sauvés  de  la  première, 
montaient  en  âge  et  dans  un  grand  nombre,  les  mauvais  symptômes 
commençaient  à  paraître  sans  avoir  pu  encore  y  remédier.  J'entrepris 
une  nouvelle  recherche  et  cette  fois  avec  plus  de  succès.  —  Malheureu- 
sement ceci  date  à  peine  d'un  mois  et  je  ne  puis  plus  agir  préventive- 
ment sur  le  plus  grand  nombre.  Toutefois,  je  mis  au  régime  six  sujets 
des  plus  jeunes  chez  lesquels  les  trois  premiers  symptômes  venaient  à 
peine  de  paraître.  Or,  tandis  que,  entre  l'apparition  des  premiers  sym- 
ptômes et  la  mort,  il  se  passe  de  quinze  jours  à  un  mois  au  plus  a?ec 
aggravation  journalière,  —  il  m'est  impossible  de  constater  un  progrès 
quelconque  du  mal  chez  mes  six  sujets,  qui  pourtant  et  dans  les  condi- 
tions ordinaires  devraient  être  déjà  morts  ou  mourants,  —  car  c'est  le 
vingt-cinquième  jour  aujourd'hui.  Tout  me  fait  espérer,  bien  que  je  sois 

i*  saaiB,  T.  II.  —  Janvier  1885.  5 


Digitized  by 


Google 


66  SOCIÉTÉ  NATlOMALti  B'ACGLIMATATION. 

très  près  d^atteîndre  le  bai  si  longtemps  poursuitl,  d'amener  à  bien  les 
peassins. 

1  Mais  je  ne  me  prononcerai  d'une  manière  définitive  que  lorsqu'un 
sttccès  tout  à  ikii  complet  et  indiscutable  aura  couronné  ipes  efforts,  et 
lorsque  la  pratique  jn'auta  complètement  filé  sur  toutes  les  questions 
de  détail  qui  seules  peuvent  permettre  au  colon  d'employer  fructueuse- 
ment la  méthode....  > 

M«  Merlato  termine  sa  letti'e  en  offrant  de  déposer  au  siège  de  la  So- 
ciété un  pli  cacheté  renfermant  une  note  suecrncte  sur  les  deux  maladies 
qu'il  a  étudiées,  et  sur  les  moyens  préventifs  auxquels  il  a  recours.  Ce 
pli  cacheté  ne  serait  ouvert  qu^  sur  k  demande  de  M.  Merlato,  c'est-à- 
dire  après  les  résultats  de  la  prochaine  ponte. 

Dans  stt  séance  du  2à  décembre  dernier,  le  Conseil  a  consenti  à  ce 
dépôt,  qui  a  été  effectiié  le  30  du  même  mois. 

—  M.  le  comte  de  Covbert  écrit  du  château  de  Regnault  (Indre-et- 
Loire)  :  c  Je  serais  très  heureux  de  savoir  quelle  est  l'espèce  de  poisson 
qui  pourrait  le  mieux  réussir  dans  plusieurs  bassins  et  une  petite  rvvière 
anglaise  alimentés  par  une  source  très  froide  donnant  60  litres  par  mi- 
nute. Ces  bassins  et  celte  rivière  sont  très  ombragés.  J'y  avais  mis  mille 
alevins  de  Truite.  Au  bout  de  quèkfue  temps  je  n^ai  rétrouvé  qu'un  seul 
de  ces  poi^ns,  qui  était  arrivé  à  la  taille  d'une  petite  Sardine. 

>  J'y  ai  mis  aussi  cent  Écrevisses,  les  bassins  et  la  rivière  ayant  leurs 
parois  formées  par  un  mur  de  pierres  sèches  et  derrière  un  mmr  ci- 
menté ;  mais  je  n'ai  trouvé  que  la  carapace  de  quelques-unes  et  le  reste 
a  disparu.  Est*ce  causé  paries  Rats  d'eau  ou  parles  Anguilles?  Les^le- 
vins  de  Truite  ont-ils  pu  être  détruits  par  les  Cygnes  et  les  Canards?  > 

(Le  manque  de  nourriture  parait  être  la  principale  cause  èe  la  perte 
des  alevins  dont  il  est  question  dans  cette  lettre;  mais  il  est  certain  qiie 
•les  Cygnes,  les  Canards  et  les  Anguilles  doivent  avoir  aussi  beaucoup 
contribué  à  la  dbparition  de  ces  poissons,  ainsi  q«'à  celle  des  Écre- 
visses.) 

—  M.  Max  von  dem  Borne,  de  Bemeiieben,  annonoe  l'envol  qu'il  doit 
faire  prochainement  à  la  Société,  au  nom  de  l'Association  allemande  de 
pisciculture,  de  cent  mille  œufs  de  Coregonus  albula.     . 

'  —  M.  Raveret-Wattel  rappelle,  à  cette  occasion,  que  le  Coregtmm 
albula,  poisson  des  lacs  du  uord  de  r£urope,  qui  peut  atteindre  jusqu'à.. 
0^,30  et  môme  0^,35  de  longueur,  appartient  au  môme  genre  que  la 
Fera  et  le  Lavaret.  La  chair  de  cette  espèce,  soit  fraîche,  soit  fumée,  est 
excellente.  £n  Russie  et  en  Allemagne,  on  la  mange  surtout  fdmée  et» 
dans  ce  cas,  on  se  dispense  très  souvent  de  la  faire  cuire,  f  Fotn*  ma 
part,  ajoute  M.  Raveret-Wattel,  je  trouve  qu'elle  ne  perd  rien  à  être 
légèrement  grillée  ou  cuite  dans  le  beurre.  » 

<  —  M.  Wagner,  régisseur  de  rétablissement  de  pisoioulture  de  Boosey 
(Vosges),  éerit  à  la  date  du  5  décembre  :  c  J'ai  riiomieur  de  vous  infor- 
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.  mer  que  j'ai  ea  la  ginade  satîsfactioD  de  pouvoir  féconder  au  mois  de  no- 
vembre dernier  mille  (BuîsûeSulmo  fontinalU^  dont  les  reprodnetenns, 
âgés  de  près  de  deux  ans,  proviennenl  des  cBufs  que  vous  aves  eu  la 
boQiéde  nous  envoyer  au  mois  de  janvier  1882.  Les  alevins  de  Salmo 
fotUinalis  se  sont  développés  rapidement;  nous  possédons  dea  sujets  de 
0",^  à  0<°,â5  de  longueur.  Les  alevins  de  Saimo  Namùyeuêk  et  de 
Land  locked  Salnwn  viennent  bien,  quoique  leur  croissance  soit  moins 
rapide.  Nous  possédons  encore  une  vingtaine  de  Saumons  de  €a]ifornie 
âgés  de  trois  ans»  mais  qui  n'ont  pas  donné  d'oBufs. 

>  Je  vous  seraia  reconnaissant  d'avoir  la  bonté  de  nous  expédier  cette 
campagne-ci  comme  les  années  précédentes  des  œufs  des  espèces  indi- 
quées ci^essus  et  notamment  de  Sûlnk)  f<mimali$f  espèce  dmit  je  dési- 
rerais tenter  raccUmatation  dansia  Moselle. 

»  Nous  avons  constaté  cette  automne-ci  la  réussite  des  Gorégones  Hia- 
rsBna  dans  le  réservoir  de  Bousey,  dont  les  essais  de  peuplement  datent 
de  deux  ans  ;  nous  y  avons  pris  des  sujets  de  0^,80  de  longueur  pesant 
250  grammes.  » 

—  M.  Rieffel  adresse  une  note  renfermant  des  renseignements  qui 
témoignant  de  la  rusticité  du  Saumon  de  Californie  élevé  en  ean  dose. 

—  En  sollicitant  un  envoi  d'oeufe  de  Saumon  do  Cali£srnie,  M.  Rivoi- 
roo  annonce  qu'il  adressera  prochainement  un  rapport  détaillé  sur  les 
résultais  obtenus  de  l'emploi  de  la  nourriture  vivante  qu'il  donne  à  ses 
alevins  :  c  Ma  production  de  mars  à  septembre,  écrit  M.  Rivoiroa,  s'élève 
en  moyenne,  à  t  kilogrammes  de  Daphnies  par  jour^  élevées  naturette- 
ment  à  l'aide  de  nombreux. bassins  préparés  à  cet  effet.  » 

—  M.  Rathelot  adresse .  les  renseignements  suiivants,  en  réponse  an 
questionnaire  sur  la.  maladie  des: Écrè visses  :  <  Dans  le  Streia,  petite 
tivièretdela.Céte-d/Or,  dont  l'eau  à  Bourbilly  esteUgileuse,  et  dans  son 
,parcours,^à.qttelques.  kilomètres  plus  loin,  devient  calcaire,  lès  Écre- 
■  visses,  sont  devenues  .très  rares,  depuis  que  Kon  y  n  jeté,  il  y  a  environ 
quatre  aas,.une.  quautilé  ût  montées  d'Anguilles  ;  les  riverains  que  j'ai 
consultés  attribuent  cette  disparition  aux  Angnilles- qui.  détruisirent  les 
petites  Écrevisses,  tt>  à  la  pèêhe  qui  se  faisait  sur  «ne  grande  écheUe  à 
cette  époque.  Us  n'ont  pas  remarqué  de  taches  sur  co  (i^rnstacé^  et  n'ont 
jamais  eu  connaiasanoe  de  maladies,  pas  plus  que  de  grandes  mortalités. 

1  Pour  l'Armançon,  j^tite  rivière  qui  se  trouve  auàsi  daas  l(i  Côle- 
d'Or,  les  renseignements  que  j'ii  recueillis  à  Seonir,'»sont  à  peu*  prés 
les  mêmes.  On  a  mis  à  la  même  époque  dans  cette  rivière  une  graadp 
quantité  de  jeunes  Anguilles,  et  déplais 'ce  moment  KÉcrevisse  a  disparu, 
.  1  J'ai  appris  par  des  pécheurs  qu'on  avait  tvoavé,  il  y  a/environ  deux 
ans,  dans  un  petit  ruisseaiu  qui  se  jetlè  dans  l'Yonne  (prés  du  barrage  de 
Gurgy),  une  grande  i|uanlité4l'Écrevisses  nNHies;  ces  pécheurs  n'ont  pas 
reu^arqué  de  taches  sur  les  carapaces,  éi  ils  n'ont  jamais  en  connais- 
sance d'épidémie. 
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1  Depuis  nombre  d'années  la  chaux  joue  un  grand  i^lo  dans  la  culture 
des  terres  de  la  Nièvre  et  de  la  Gôte-d'Or,  et  pourrait  bien  être  une  des 
causes  de  la  disparition  des  Écrevisses.  » 

--  M.  Gornély  écrit  du  château  de  Beaujardin,  près  Tours  :  c  Je  tous 
expédie  une  Ëcrevisse  de  Sibérie,  qui  me  semble  offrir  de  l'intérêt  pour 
la  Société.  Cette  Écrevisse  m'a  été  envoyée  par  M.  Sircoulon,  ingénieur 
Arançais,  dirigeant  le  domaine  d'Alapaewsk,  en  Sibérie.  Elle  représente, 
en  grosseur,  une  bonne  moyenne  ;  au  goût,  ces  Écrevisses  me  semblent 
un  peu  molles  ;  mais  cela  pourrait  bien  tenir  à  une  mauvaise  prépara- 
tion. Voilà  les  seuls  renseignements  que  M.  Sirooulon  m'adresse  sur  ces 
Crustacés.  > 

—  M.  Raveret-Wattel  donne,  à  l'oceasion  de  l'envoi  fait  par  M.  Cor- 
nély,  les  détails  ci-après  :  c  Bien  que  déjà  de  belle  taille,  l'Écrevisse 
qui  nous  est  adressée  ne  présente  toutefois  rien  d'absolument  extraor- 
dinaire sous  ce  rapport.  On  voyait  à  l'exposition  de  pisciculture  de 
Berlin  des  Écrevisses  d'une  grosseur  double,  au  moins,  qui  provenaient 
de  la  Bohème.  Mais  je  dois  dire  que  leur  qualité  ne  répondait  proba- 
blement pas  à  leur  beauté,  car  elles  avaient  a  carapace  d'une  couleur 
bleue  très  accentuée  :  ce  qui  semble  indiquer  qu'elles  avaient  vécu  sur 
des  fonds  tourbeux,  et  daas  ces  conditions  les  Écrevisses  sont  rarement 
bonnes.  Quant  à  l'Écrevisse  que  vous  avei  sous  les  yeux,  elle  appartient. 
Messieurs,  à  une  autre  espèce  que  celles  que  nous  trouvons  dans  nos  ri- 
vières. C'est  une  Écrevisse  de  l'Asie  et  du  Nord-Est  de  l'Europe,  ÏAsta- 
eus  leptodactylus t  qui  se  distingue,  comme  vous  le  voyei,  par  la 
forme  remarquablement  baince  «t  allongée  de  ses  pinces  ou  pattes  ravis- 
seuses, par  une  conformation  particulière  du  rostre,  et  par  quelques 
autres  caractères.  Cette  espèce  n'habite  pas  uniquement  les  eaux  douces; 
on  la  trouve  dans  les  eaux  saumàtres  des  estuaires  des  affluents  de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  d'Axov,  aussi  bien  que  dans  les  eaux  plus  salées 
de  la  partie  sud  de  la  mer  Caspienne,  où  elle  vit  à  des  profondeurs  con- 
sidérables. Elle  passe  généralement  pour  être  moins  bonne  que  notre 
Écrevisse  de  rivière  {Astacus  npbilis);  mais  sa  fécondité  est  beaucoup 
phis  grande.  D'après  M.  le  professeur  Kessler,  qui  a  donné,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturaiistes  de  Moscou^  d'inté- 
ressanu  détails  sur  cette  espèce  {Die  Russischen  Fkusskrebse)^  V Asta- 
cus leptodactylus  chasse  partout  l'Écrevisse  ordinaire  et  l'emporte  sur 
elle  dans  la  lutte  pour  l'existence,  probablement  en  vertu  de  sa  multi- 
plication plus  rapide. 

»  Un  remarquable  travail  do  M.  Malakhoff,  d'Ekaterinenbourg,  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  ouralienne  d'amateurs  des  sciences  na- 
turelles,  nous  fait  connaître  que  l'Écrevisse  (A.  leptodacliflus),  autrefois 
inconnue  à  l'est  des  mont»  Ourals,  s'est  peu  à  peu  propagée  dans  les 
cours  d'eau  du  versant  oriental  de  cette  chaîne  de  montagnes,  et  qu'elle 
existe  maintenant  en  grande  abondance  sur  beaucoup  de  points  de  la 
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Sibérie.  Elle  pullule  tellement  dans  certaines  riYÎères  qu'elle  devient 
une  gêne  pour  la  pêche  :  il  est  impossible  de  se  servir  de  nasses,  car, 
dès  qu'un  poisson  est  pris,  des  myriades  d'Écrevisses  arrivent  pour  le 
dévorer  et  détruisent  le  filet.  Dans  quelques  localités,  l'intervention  de 
l'honune  a  beaucoup  contribué  à  la  propagation  des  Écre visses.  Les  in- 
génieurs, venus  d'Europe  pour  diriger  les  établissements  miniers,  se  sont 
souvent  occupés  de  cette  acclimatation.  Des  Écrevisses  chargées  d'œufs 
étaient  mises  en  rivière  dans  des  caisses  à  claire-voie,  où  l'éclosion  des 
œufs  se  faisait  en  sûreté  et  où  les  jeunes  Écrevisses  pouvaient  prendre 
un  certain  développement,  i  l'abri  de  tout  danger,  avant  d'être  aban- 
données à  elles-mêmes.  L'espèce  s'est  ainsi  rapidement  multipliée  et  se 
répand  encore  aujourd'hui  de  plus  en^plus. 

»  Un  fait  curieux  à  signaler,  c'est  qu'un  petit  mammifère  carnassier, 
qui  vit  surtout  d'Ecrevisses  et  qui,  autrefois,  était  uniquement  euro- 
péen, a  suivi  en  Sibérie  VAstacus  lepUniactylus,  Le  Vison,  ou  Mcenk 
des  Russes,  connu  aussi  sous  les  noms  de  petite  Loutre  et  de  Martre 
d'eau  {Mustêla  lutreola),  n'habitait  que  le  nord  de  l'Europe,  et  parti- 
culièrement la  Finlande  (1).  Depuis  que  l'Écrevisse,  franchissant  la 
chaîne  de  l'Oural,  s'est  répandue  dans  le  vaste  territoire  sibérien,  on  a  vu 
s^étendre  de  même  l'habitat  du  Vison,  et  chaque  jour  cette  Martre 
gagne  du  terrain  de  plus  en  plus  à  Test,  en  même  temps  que  l'Ëcrerisse, 
dont  elle  fait  sa  principale  nourriture.  » 

—  M.  Gustave  Pinède  écrit  de  Rayonne  :  c  J'ai  l'honneur  de  somnettre 
à  votre  examen  un  spécimen  de  Rambous  cultivés  dans  ma  propriété  de 
Harriet,  située  à  Saint-Etienne,  section  rurale  de  Rayonne. 

»  J'ai,  un  des  premiers,  introduit  la  culture  des  Rambous  dans  notre 
région,  en  1865  et,  depuis  cette  époque,  je  n'ai  cessé  de  travailler  à  la 
propagation  de  cette  plante  intéressante. 

>  Dans  les  premières  années  de  la  plantation  et  jusqu'en  1884,  les 
Rambous  n'ont  prospéré  que  très  faiblement,  gagnant  à  peine  2  à  3  cen- 
timètres de  circonférence;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  et  par  suite 
des  améliorations  apportées  à  leur  culture,  on  a  vu  se  produire  des  jets 
d^une  puissance  telle,  qu'aujourd'hui  certains  Bambous  de  la  présente 
récolte  de  188i  atteignent  32  centimètres  de  circonférence  sur  une  lon- 
gueur de  12  mèU'es  (ce  développement  s'effectue  dans  l'espace  de  qua- 
rante jours).  En  présence  d'un  pareil  résultat,  on  est  porté  à  croire  que 
cette  magnifique  plante  trouvera  sa  place  en  France,  non  seulement  à 
titre  de  plante  d'ornement,  mais  encore  comme  une  essence  forestière 
appelée  à  rendre,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  les  phis 
grands  services. 

»  En  terminant,  je  crois  bien  faire  de  reproduire  ici  l'opinion  du  di- 

(1)  Une  espèce  purliculièiT!  à  r Amérique  {Vison  Americanus)  est  très  corn* 
mone  aux  États-Unis  et  au  Canada.  {Rédac.) 
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rèetenr  du  Jardin  botanique  de  Varsovie,  M.  A.  Fischer,  qui  s'exprime 
en  ces  termes  dans  son  rapport  au  Président  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou  à  la  suite  d'un  voyage  dans  les  Pyrénées  en  1879  : 
)  Les  Bambous  de  Chine  à  tronc  d'un  jaune  verdàtre  se  présentent 
aux  yeux  du  visiteur.  Cette  espèce  de  Bambous  végète  aux  environs  de 
Bayoune  d'une  manière  prodigieuse.  A  Sainte-Croix,  il  y  en  a  de  beaux 
exemplan*es.  Mais  on  la  trouve  en  fbrme  d'une  vraie  forêt  et  à  dimen- 
fton  de  tronc  étonnante  dans  une  antre  propriété  prés  de  Bayonne, 
celle  de  M .  Pinède,  à  Harriet,  qui  a  bien  voulu  me  confier  un  des  plus 
gros  troncs  pour  le  musée  que  j'ai  fondé  au  Jardin  botanique  de 
Varsovie. 

)  La  grosseur  de  ces  troncs  est  de  10  centimètres  en  diamètre  près 
Je  la  base,  et  leur  hauteur  atteint  10  mètres  à  peu  près.  » 

—  M.  te  docteur  Lecler,  dé  Ronillac  (Charente),  annonce  qu'il  adresse 
à  nos  confrères  MM.  Léo  d'Oonous  et  Barrât,  une  touffe  de  chacune  des 
trois  variétés  de  Bambous  qu'il  cultive  {Bambusa  mitiSy  viridi-glau-- 
eeseens  et  Quilioi)*  M.  Lecler  demande  en  même  temps  si  la  Société 
pourrait  hii  procurer  une  touffe  de  Bambou  à  tige  carrée,  ainsi  qu'un 
f  ied  d'Igname  à  fleurs  femelles. 

Un  essai  de  culture  de  Riz  de  montagne  fait  par  notre  confrère  n'a 
donné  qu'un  résultat  négatif. 

—  M.  Willist,  de  Poix  (Nord),  fait  également  connaître  la  non-réus- 
site dé  la  tentative  de  culture  qu'il  a  faite  du  Riz  sec. 

—  En  sollicitant,  à  titre  de  cheptel,  l'envoi  de  divers  végétatfx, 
M.  Burky,  de  Long-^Praz-sur-Vèvey  (Suisse),  adresse  les  renseignements 
suivants  :  c  Je  viens  rendre  compte  du  résultat  obtenu  des  graines  de 
Melon  (devant  se  conserver  jusqu'en  janvier)  que  vous  m'avez  envoyées. 
Semés  sur  couche  au  commencement  d*avril,  ces  melons  ont  assez  bien 
levé  ;  mis  en  place  plus  tard  sdr  butte  d'engrais  et  couverts  de  cloches 
ils  n'ont  pas  montré  une  rusticité  satisfaisante,  les  fruits  obtenus  n'ont 
pas  eu  la  longue  conservation  Indiquée  et  ont  été  jugés  inférieurs  comme 
qualité  aux  Cantaloups.  » 

—  M.  Simmonds  adresse  un  exeAiplaire  du  numéro  du  19  décembre 
1884  du  Journal  de  la  Société  des  Arts,  de  Londres,  dans  lequel  il  a 
publié  un  travail  sur  la  production  en  bois  d'œuvre  de  presque  toutes 
ies  contrées  du  globe,  sous  le  titre  :  c  Past,  pr$smt  and  fatun  Sources 
of  the  Timber  Suppliés  of  Great  Britain,  » 

Cheptels.  —  M.  le  baron  d*^Avène  et  M.  Mémt  demandent  à  faire, 
dès  maintenant,  le  renvoi  des  cheptels  qui  leur  ont  été  confiés. 

—  M.  Fuzier-Herman  adresse  tm  rapport  sur  la  situation  de  son 
'eheptel  de  Moutons  Ong-ty,  et  donne,  à  cette  occasion,  les  renseigne- 
ments ci-après  :  c  Les  Moutons  Ong-ty  me  semblent  très  robustes,  peu 
•difficiles  pour  la  nourriture,  de  taille  supérieure  à  celle  des  Moutons  de 
cette  région  (Indre^t-Loire),  et  je  suis  eenvaineu  qu'à  l*aide  de  cm- 
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sements  prudents,  on  arriverait  facilement  à  augmenter,  dans  de  nota- 
bles proportions,  la  fécondité  de  no&r^ces  indigènes.  » 

—  M.  Raveret-Waltel  signale  diverses  mesures  prises  en  Danemark 
pour  Pamélioration  de  la  situation  des  pèctkeries.  Même  en  Islande,  la 
pisciculture  est  Tobjet  d'une  sérieuse  attention.  Deux  établissements 
d'éclosion  ont  été,  depuis  peu,  créés  dans  l'Ile  :  Tun  à  Saia,  pour  le 
Saumon  (Salmo  mlar),  Tautre  pour  la  Truite  de  mer  (Salmo  irutta). 
Ces  deux  établissements  sont  placés  sous  la  direction  supérieure  de  M.  le 
lieutenant  Feddersen,  de  Copeubague,  dont  les  nombreux  et  importants 
travaux  relatifs  à  la  pisciculture  sont,  depuis  longtemps,  bie»  connus  de 
la  Société  d'Acclimatation. 

M.  Raveret-Wattel  donne  ensuite  quelques  détails  sur  l'importance 
de  la  pèche  dans  le  lac  de  Constance,  où  la  Truite  est  devenue  très 
abondante.  Le  Sandre  {Lucioperca  sandra),  autrefois  complètement 
inconnu  dans  le  lac,  parait  y  être  aujourd'hui  tout  à  fait  acclimaté,  par 
suite  des  dépôts  d'alevins  qui  y  ont  été  successivement  faits  depun  quel- 
ques années.  Un  poisison  de  cette  espèce  a  été  tout  récemment  péché 
près  d'Unterseen;  U  pesait  750  grammes;  c'est  dans  un  filet  fixe,  calé 
à  30  mètres  de  profondeur  environ,  qu'on  l'a  trouvé  pris. 

—  Au  sujet  de  la  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la  Bergerie  de  Moudje- 
beur  (Algérie),  concernant  l'élève  de  la  Chèvre  d'Angora,  M.  Decroix 
fait  remarquer  q^e  certiiiàes  erreurs  de  dates  relevées  par  cette  lettre 
dans  le  travail  de  M.  D^aod  sur  le  même  sujet,  ne  sont  qu'apparentes; 
elles  tiennent  imiqMcment  à  ce  que  l'auteur  de  la  lettre  supposait  que 
la  note  de  M.  Durand  était  toute  récente,  tandis  que,  publiée  dans  le 
numéro  de  février  1884  du  Bulletin,  cette  note  datait,  en  réalité,  du  mois 
de  décembre  1882. 

M.  Decrppc  c^ifstate;  que  le  directeur  actuel  de  la  Bergerie  nationale 
est  d'avis  qu'il  y  a  liçu  de  propager  la  Chèvre  d'Angora.  Notre  confrère 
rappelle  que,  daas  une  séance  précédente,  la  Société  s'est  déjà  préoc- 
cupée de  cette  question,  qu'il  serait  regrettable  de  négliger. 

Sur  la  proposition  de  M.  Decroix,  l'assemblée  décide  à  l'unanimité 
qu'il  sera  fait  auprès  dp  M.  le  Ministre  de  l'Agrioullore  une  démarche 
tendant  à  obtenir  qif^  d^  mesures  soient  prises  en  vue  d'encourager  la 
propagation  de  la  Chèvre  d'Angora  en  Algérie  et  la  substitution  de  cette 
espèce  à  l^t  Chèvre  ii^digène, 

—  M.  Grisard  donne  lecture  d'une  note  de  M*  Ch.  Rivière,  relative  aux 
.ob^ervaiionff  faites  pfir  M*  le  docteur  Michon,  poocefnant  le  u-avail  de 
M.  le  directeur  du  Jardin  du  ifamma  ?yant  pour  titre  :  c£ssai  d'une  vé^ 
^étation  assainissante  au  Gabon*  »  (Voy.  au^Bulktm.) 

— 1|.  Michon  présente  sa  réponse  è  la  nouvelle  ^ote  de  M.  Ch.  Rivière. 
(Voy.  m  Bulletin.) 

—  M.  Rayeret»>Vattel  donne,  lecture  d'une  note  «m;  la,  Truite  arc-en- 
âel  de  CaliComie,  (Voy.  au  Bulletin,) 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  23  JANVIER  i885. 

Présidence    de    M.    Saint-Yves-Ménarb,    Trésorier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
—  M.  le  Président  prodame  les  noms  des  membres  nouvellement 
admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  raÉSINTATBUM. 

Chauvin,  prêtre,  établissement  de  Saint-Mar-  i  A.GeoffroySaint.Hilaire. 
tin  de  Beaupréau  (Mainenît-Uire).  |  f^pirlj''' 


Clerc  (Loui)s,  propriétaire,  conseiller  d'ar- 
rondissement à  Lavoucourt  (Haute-Saône). 


(  Dupin. 
Maurice  Girard. 
Jules  Grisard. 

Grangbr  (Albert),  architecte,  8/  boulevard  (  .  f^^' 
Maireou.  à  Paris.  >  Lefort. 

^       •  i  '  \  Raveret-Wattel. 

Legrain  (Charles),  négociant,  70,  rue  Jacques  (  ^  ^f^ 
Dulud,  à  Neuilly  (Seine) .         ^  î  ^''J"- 

LucBSCO  (Nicolas),  Curtea  Métrqpolie,  à  Bue-  (  ^°P'?'     • .      . 

Mestivier  (J.-B.  Emmanuel),  pharmacien  de       '    l'**"' 

1"  classe,  275,  rue  Saini-Honoré,  à  Paris.     ™'*'^'^  ^î"^; 
'       '  '  f  Raverê^Wattel. 

Metnard  de  LA  Farge  (Baron  de),  au  château  \  .  '*?°1     ^  .     „.,  , 
.    „  VII      r      /v       X  i  A.  (îeoifroy  Samt-Hilaire. 

du  Fey,  par  V.llcTal.er.  (Yonoe).  (  SaInt-Yves  Ménard. 

V.v^.CK(Ado.phe,109,av«uedeNeoiUy.  ;  s'ai'tt:! Ï^nt^'^- 
àNemUy(Seu.e).  (a.  Porte. 

—  M.  Balcarce,  Nimstre  de  la  République  Argentine  à  Paris,  membre 
de  la  Société,  adresse  à  M.  le  Président  la  lettre  suivante  : 

c  La  Société  rurale  Argentine  ayant  décidé  d'ouvrir  à  Bnenos-Ayres, 
en  1886,  une  Exposition  rurale  internationale,  avec  l'appui  ofliciel  du 
gouvernement,  et  ayant,  dans  son  programme,  dont  plusieurs  exem* 
plaires  accompagnent  cette  lettre,  admis  à  y  concourir  avec  les  produits 
similaires  du  pays,  le  bétail,  les  cuirs,  les  machines  et  les  instruments 
d'agriculture  de  toutes  les  nations,  j'ai  l'honneur  de  porter  ce  fait  à 
votre  connaissance,  certain  que  vous  voudrei  bien  appeler  en  France 
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rattention  des  agriculteurs  et  des  agronomes  sur  celte  Eiposition,  dans 
laquelle  ils  pourront  occuper  une  place  brilkuite  et  profitable  à  leurs 
intérêts.  > 

—  MM.  Salmon*Coubard  et  Viérille  adressent  des  remerciements  au 
SBJets  des  cheptels  qui  viennent  de  .leur  être  accordés. 

—  M.  Narcisse  Masson  adresse  un  travail  sur  le  Rossignol. 

—  M.  le  Directeur  du  Jardin  d'Aeclimalation  communique  les  rensei- 
gnements suivants  :  €  M.  le  baron  Henri  de  fiussière  a  acquis,  au  prin- 
temps de  1884,  au  Jardin  loologique  d'Acclimatation,  neuf  couples  de 
Colins  de  Virginie  (Oriyx  Virginiana),  c'est*à-dire  desGolms  Houl. 

>  Ces  oiseaux,  transportés  dans  le  grand-duché  de  Baden,  sur  le  ter- 
rain de  chasse  de  M.  le  baron  Henri  de  Bussiére,  ont  été  lâchés. 

>  Sept  an  moins  de  ces  neuf  couples  ont  reproduit.  A  Touverture  de 
la  chasse  (1884)  il  existait  six  compagnies  de  ces  oiseaux,  composées  de 
12  à  18  Colins. 

>  A  l'heure  actuelle  ti^ois  de  ces  compagnies  restent  intactes. 

>  M.  le  baron  Henri  de  fiussière  a  tué  32  Colins  Houï  en  chassant  au 
chien  d'arrêt. 

>  D'autres  oiseaux  de  la  même  espèce  ont  été  tués  en  battue.  L'un 
d'entre  eux  est  tombé  sous  le  fusil  de  M.  le  comte  de  Pourtalès. 

>  M.  le  baron  Henri  de  Bussière  a  remarqué  qu'à  rarrière-saison  en 
voyait  simultanément  des  compagnies  de  Colins  gros  comme  les  parents 
et  d'autres  composées  de  petits  pouillards.  Il  en  conclut  que  ce  gibier 
américain  a  Mi  successiveoient  deux  pontes  et  deux  couvées.  A  l'appui 
de  cette  hypothèse  on  a  remarqué  que  les  jeunes  les  plus  avancés,  ceux 
qui  avaient  atteint  tout  leur  développement,  étaient  escortés  du  mâle 
adulte  seul  ;  la  femelle,  au  contraire,  accompagnait  les  jeunes. 

>  Pendant  les  temps  de  neige,  M.  le  baron  Henri  de  Bussière  nourrit 
son  gibier.  Grâce  à  cette  précaution  on  peut  être  assuré  qu'au  prin- 
temps de  1885  les  Colins  Houî  se  reproduiront  abondamment  sur  le 
terrain  de  chasse  dont  il  s'agit  Cette  localité  accidentée,  couverte  de 
boqueteaux,  est  d'ailleurs  éminemment  favorable  à  l'essai  d'acclimata- 
tion lente  par  M.  le  baron  Henri  de  Bussière. 

>  Une  autre  expérience  intéressante  a  été  faite  dans  les  mômes  lieux 
avec  le  Faisan  de  Mongolie  (Phoêianuê  Mon§oUcu$  ou  torquatus,  de 
la  Chine). 

>  Dans  une  localité  oà  les  Faisais  n'existaient  pas,  M.  le  baron  Henri 
de  Bussière  a  lâché,  il  y  a  cinq  ans,*  80  Poules  de  Bohême  importées 
d'Autriche  et  7  Coqs  de  Mongolie  importés  de  Chine  par  le  Jardin 
d'Acclimatation  de  Paris. 

»  Le  succès  a  été  complet.  Sans  parler  des  résultats  obtenus  dans 
ces  dernières  années,  en  1884  le  nombre  des  Coqs  tués  par  les  chas- 
seurs s'est  élevé  à  484  pièces. 

>  Le  Faisan  de  Mongolie  a  fait  preuve,  dans  le  terrain  de  chasse  dont 
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il  s*agft,  d'une  extravrduHiire  féeonditéet  d'une  inlcortiparabie  rusticité^. 
11  se  défëhd  bl«n  el  s'élève  franchemeDt  devant  ie  traqueur  sebs  talon- 
ner, comme  fait  trop  souvent  le  Faisan  ordinaire.  On  ne  sauraii  trop 
recommander  oette  espèce  ehtnoise  pour'  le  repeuplement.  > 

—  M.  Valéry-Mayet,  professeur  à  TÉcole  d'agriculture  de  Montpel- 
lier, écrit  à  M.  TAgest  général  :  c  Par  votre  lettre  du^8  du  courant, 
vous  me  demandez  de  vous  indiquer,  sur  les  bords  de  FAude,  une  per- 
sonne qui  voudrait  bien  se  d^rger  de  faire  éclore  les  œufs  de  Saumon 
que  la  Société  pourrait  lui  envoyer.  Je  ne  connais  personne  de  sûr  à  cet 
égard  ;  mais  je  m'offre,  comme  par  le  passé,  à  faire  éclore  les  œufs  et  à 
aller  les  jeter  dans  TAude,  à  Oarcassonne  ou  à  Quillan.  Nous  avons  une 
ligne  ferrée  qui  va  jusqu'à  QuiUan,  au  cœur  des  gorges  pyrénéennes, 
que  je  considère  comme  plus  favorables  aux  jeunes  Saumons  que  nos 
montagnes  chaudes  de  l'Hérault.  Je  puis  quitter  Montpellier  è  7  heures  30 
du  malin,  être  à  Carcassonne  à  midi  et  à  Quillan  à  î  heures  50  du  soir. 
De  cette  façon  les  Saumons  ne  passeront  pas  la  nuit  dans  le  récipient. 
Je  les  aurai  emprisonnés  le  matin  du  départ  A  Cette  et  à  Carcassonne 
on  change  de  wagon,  je  fais  le  transbordement  moi-même  et  je  donne 
de  l'atr  en  même  temps.  Pour  les  Saumons  que  j'ai  jetés  à  Gauges, 
dans  l'Hérault,  j'ai  eu  plus  de  difficultés.  Le  train  partant  à  quatre 
heures  du  raaiin,  j'ai  dû  conduire,  la  veille  au  soir,  mon  récipient  à  la 
gare,  ei  je  n'ai  pas  eu  pourtant,  à  l'arrivée  à  Ganges,  une  mortalité  de 
fins  de  i  pour  100«  Je  suis  donc  tout  à  votre  disposition.  > 

—  M  te  vicomte  de  Causans.  adresse  une  note  sur  l'établissement  de 
pisciculture  du  lac  de  Saint*PjH)ntf(tiaute-Loire>.  (Voy.  au  BuUUin.) 

—  M.  Zenk  et  M.  Schnster  feot  coonattre  qu'ils  sont  en  mesure  de 
fournir  les  œufs  de  Saumon  (Salmo  salar)  destinés  aux  essais  d'empois- 
sonnement de  l'Aude  eatrepris  par  la  Société. 

—  M.  Wagner,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  régisseur  de  Tétar 
Glissement  de  pisciculture  de  Bousey  (Vosges),  écrit  d'Épjnal  :  t  J'ai 
Thonneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  envoi  d'œufis  de  Corego- 
-futs  albula,  qui  est  arrivé  à  rétablissement  le  13  diK^ourant. 

>  Les  œufs  sont  magnifiques  et  on  n'a  constaté  que  très  peu  de  perte. 

>  Après  leur  avoir  fait  prendre^la  température  de  l'atelier  et  de  l'eau, 
on  les  a  mis  en  incubation  sur  éeê  claies,  à  oèté  de  deux  autres  espèces 
de  Corégones  :  Coregonus  fera  et  C.  marœna. 

>  Les  œufs  dé  ScUmo  fontinalis  que  nous  avons  féectfidés  à  l'établis- 
sement sont  aujourd'hui  embryonnés;  ils  ont  été.  rec;ueilli6  sur  des 
•sujets  provenant  des  œufs  que  vous  oiow  avei  expédias  il  y  a  deux 
ans. 

•  >  Je  vous  remercie  de  l'envoi  que  vous  venea  de  nous  faire  et  vous 
-serais  très  reconnaissant  de  nous  adresser  encore  des  <Bufs  d'autres 
espèces  de  Salmonidés.  > 

—  M.  Berthoule.  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  d'œufs  de 
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Gorégmid  qui  lui  a  été  fait,  c  Les  alevins,  écrit  M»  Berthenle,  seront 
déposés  dans  le  lac  Chanvet,  d'une  étendue  de  cinquante-'deux  beetaroB, 
a^ec  une  profondeur  qui  va  Jusqu'à  soisanteH|uiBse  métros.  > 

—  M.  Delgrange  fait  connaître  l'arrivée  à  bon  port  dosœuf^de' 
GoregonuB  albula  qui  kii  ont  été  expédiés. 

—  M.  Rivoèrou,  de  Servagetto  (Isère),  annonce  que  son  procédé  de 
multiplication  des  Daphnies  pour  la  nourriture  du  poisson  a  été  Toljjet 
d'un  rapport  qui  sera  prochainement  publié  dans  le  BulUtm  de  la 
Société  nationale  d'agriculture, 

^  M.  Thauvin,  d^Orléans,  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui  procurer: 
des  boutures  de  Goumi  {Blmagnus  êduli$). 

—  M.  Léo  d'Ounous,  de  Saverdun  (Ariège),  accuse  réception  des 
Bambous  qui  lui  ont  été  adressés,  et  rend  compte  de  ses  élevages  de 
Pintades. 

—  M.  Barrât^  de  Toslouse,  remercie  de  l'envoi  de  Bambous  qui  lui  a 
été  fait. 

—  M.  de  Noter,  directeur  de  llnstilut  agronomique  de  Tipaxa,  prêt 
Marengo  (Algérie),  annonce  l'envoi  prochain  d'un  travail  sur  la  culture 
des  Eucalyptus. 

—  M.  le  D'  Pallas  écrit  de  Sabres  (Landes)  :  c  Dans  le  sud  des  États^ 
Unis  d*Amérique,  l'espèce  de  Pins  employés  pour  la  production  de  la 
résine^  est  le  Pénus  auêtrcUis.  Le  Pin  maritime  y  est  bien  cultivé  aussi  ; 
seulement,  la  quantité  de  résine  qu'il  donne  n'est  pas  rémunératrice,  et 
il  n'est  pas,  pour  ce  motif,  eroplo3fé  à  cet  usage. 

>  Dans  les  Landes  et  la  Gironde,  c'est  précisément  le  Pin  maritime  qui 
est  employé  exclusivement  pour  le  réainage  ;  maas,  puisque  le  Pin  amS" 
traliê  a  dans  sa  nature  de  donner  beaucoup  pins  de  résine  que  son  con- 
génère le  maritime,  il  y  aurait  avantage,  pour  nos  cotttrées  des  Laadet, 
dans  le  but  du  résinage,  d'essayer  l'espèce  australis. 

>  Je  me  propose  de  faire  l'essai  d'un  semis  de  cette  variété  ;  seule- 
ment la  graine  est  rare  et  probablement  chère  ;  la  maison  Vilmorin  n'en 
parle  pas  dans  son  catalogue.  —  Le  renseignement  que  Je  désire  serait 
donc  celui-ci  :  1°  Où  pourrais-Je  trouver  de  la  graine  de  Pin  australis  ? 
—  ^  Combien  coûte-t-elle  le  kilogramme  ?  » 

—  M.  Paillieux  adresse  trois  notes  sur  le  Daikon  ou  Radyi  do  Japon, 
sur  le  Kiri'imo,  igname  à  racine  courte  qui  paraît  être  le  Dioscorea 
Japonica,  et  sur  le  Lou-tsou-sze,  produit  alimentaire  préparé  en 
Chine  avec  la  graine  du  Phaseolus  radiatus^  dont  le  nom  chinois, 
Lou-tsoUj  signifie  Pois  vert. 

Cheptels.  —  M.  Reynal,  de  Plancheix  (Dordogne),  fait  connaître  que 
ses  Faisans  versicolores  ne  lui  ont  encore  donné  cette  année  que  des 
ceufs  clairs. 

—  M.  Meignan,  de  Sablé,  annonce  le  renvoi  de  son  cheptel  de  Faisans 
de  lady  Amberat. 
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—  M.  Pilard,  de  Périgueux,  read  compte  de  la  perte  du  mâle  de  son 
cheptel  de  Colombes  poignardées. 

—  M.  de  Sevin  de  Segongnac  fait  connaître  qu'il  nent  de  perdre  Fan 
des  deux  Cygnes  à  col  noir  de  son  cheptel. 

—  M.  Raveret-Wattel  signale  un  rapport  récemment  adressé  à  la 
Seeiété  par  M.  Sullivan  Thomas,  membre  de  la  Société  linnéenne  et  de  la 
Société  soologique  de  Londres  et  membre  du  Conseil  législatif  de  Cal- 
cutta* Chargé  par  Tadministration  anglaise  d'une  sorte  d'enquête  sur  la 
situation  de  l'industrie  perliére  à  Ceylan,  M.  Thomas  a  résumé  les  ré- 
sultats de  cette  mission  dans  un  Iravail  des  plus  intéressants,  que  con- 
sulteront avec  fruit  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  la  question, 
actuellement  à  l'ordre  du  jour,  de  l'exploitation  de  la  nacre  et  de 
rUuitre  à  perles.  (Cet  ouvrage  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  Commission 
des  récompenses.) 

M.  le  Secrétaire  des  séances  présente  ensuite  des  œufi  de  Truite 
(Salmo  fario)  envoyés  par  M .  Courvoisiir  et  recueillis  sur  un  sujet  de 
600  grammes  environ,  qui  a  été  péché,  le  7  juillet  dernier,  dans  le 
ruisseau  du  Boulou  (Loir-et-Cher).  M.  Raveret-Wattel  signale  la  singu- 
larité du  fait  et  donne,  à  ce  sujet,  quelques  détails  sur  le  frai  des 
Truites. 

Ettfin  M.  Raveret-Wattel  informe  rassemblée  des  essais  actuellement 
entrepris  par  le  Conseil,  sur  la  demande  de  la  troisième  section,  pour 
rintroduction  du  Saunmn  dans  les  eaux  de  l'Aude. 

—  M.  Maurice  Girard  communique  à  l'assemblée  un  rapport  adressé 
par  M.  Wailly,  de  Norbiton  (Angleterre),  sur  ses  éducations  de  Bomby- 
ciens  séricigénes  exotiques. 

—  M.  Grisard  donne  lecture  d'une  note  très  intéressante  adressée  par 
M.  Gallais,  de  Ruffec,  sur  des  envois  de  végétaux  du  Brésil  faits  par 
M.  Brunet. 

Le  Secrétaire  des  séances^ 
Ravbret-Wattel. 
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III.    FAITS  DIVERS  H  EKTIIAITS  DE  CORRESPONDANCE 


Pallnlatien  du  Lapin  en  Anstraile. 

D'après  des  renseignements  envoyés  de  Melbourne  par  M.  le  consul 
général  Spencer,  le  Lapin  continue  à  se  multiplier  en  Australie  d'une 
façon  ruineuse  pour  les  cultures.  Quelques  couples,  importés  en  vue  de 
fournir  un  nouveau  gibier,  ont  suffi  pour  devenir  la  souche  de  millions 
d'individus.  Sur  divers  points,  des  colons  ont  été  obligés  de  déplacer 
leurs  établissements,  les  pacages  des  moutons  se  trouvant  dévastés  par 
d'innombrables  l^apins.  Traversant  les  cours  d'eau,  franchissant  les 
chaînes  de  montagne,  le  terrible  rangièur  gagne  chaque  jour  du  terrain, 
avec  la  même  persistance  que  le  Phylloxéra,  et  il  est  à  craindre  qu'avant 
peu  il  soit  répandu  partout,  infligeant  aux  agriculteurs  des  pertes 
énormes  et  les  obligeant  à  dépenser  des  millions  de  livres  sterling  pour 
tâcher  de  restreindre  sa  multiplication.  Tous  les  moyens  d'extermination 
ont  été  employés,  sans  autre  résultat  jusqu'à  présent  que  d'enrayer 
légèrement  la  marche  de  l'invasion.  Les  pièges,  le  poison,  les  armes  à 
feu,  les  gaz  délétères,  les  Chiens,  les  Dingos,  les  Mangoustes  ont  été  mis 
à  contribution,  mais  seulement  avec  des  succès  partiels.  L'aide  du  gou- 
vernement ayant  été  sollicitée,  le  parlement  de  Victoria,  de  l'Australie 
méridionale  et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  a  déjà  voté  une  somme  de 
210000  livres  sterling  (5250000  francs)  pour  la  destruction  du  Lapin, 
et  il  est  probable  que  des  crédits  bien  plus  considérables  encore  seront 
nécessaires,  uniquement  pour  maintenir  dans  certaines  limites  la  mul- 
tiplication du  prolifique  rongeur.  Si  l'on  ajoutait  aux  dépenses  faites  par 
le  gouvernement  celles  des  simples  particuliers,  qui  ont  dû  ftiire,  dans 
plusieurs  districts,  des  sacrifices  très  lourds,  on  arriverait  à  des  sommes 
énormes,  et  cela  non  seulement  pour  l'Australie,  mais  aussi  pour  la 
Tasmanie  et  la  Nouvelle-Zélande,  où  la  situation  est  à  peu  près  la  même. 
D'après  le  rapport  de  l'inspecteur  en  chef  de  l'agriculture  de  la  Nou- 
velle-Galles, il  y  a  dans  la  colonie  plus  de  700  000  acres  (350  000  hectares) 
ruinés  par  les  Lapins.  Plus  d'une  centaine  d'hommes  ont  été  employés^ 
dans  ces  derniers  temps,  sous  la  direction  d'inspecteurs,  à  la  chasse  des 
Lapins  et,  par  les  pièges  et  le  poison,  ils  en  ont  détruit  des  quantités 
considérables.  Le  sulfure  de  carbone  et  l'avoine  empoisonnée  sont  em- 
ployés avec  assez  de  succès.  Récemment,  des  Mangoustes  importées  de 
Colombo  ont  été  utilisées  aussi  avec  avantage  dans  la  colonie  de  Victoria 
et  dans  la  Nouvelle-Galles.  Le  consul  général,  M.  Spencer,  fait  remar- 
quer que  cette  puUulation  des  Lapins  crée  de  nouvelles  branches  d'in- 
dustrie et  de  commerce.  Rien  que  de  la  colonie  de  Victoria  il  a  été  ex- 
porté, en  18S2,  4929432  peaux  de  Lapins;  la  Nouvelle-Zélande  en  a 
exporté  9198837,  ce  qui  représente  une  somme  totale  de  132000  livres 
sterling  (3300000  francs). 

R..W. 
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IV.  IIILIOfiMPHIE 


Tnillé  «e  l'AcellHMiteHieBt  et  «e  r AeellmataU«M,  par  le  D' A.  Jousset, 
ancien  médecin  de  la  marine  (Paris,  Doin,  1884,  în-8%  1d  planches, 
^0  tableaux  dans  le  texte). 

Un  courant  d*émigration  grossissant  de  jour  en  jour,  menace  de  déci- 
mer la  vieille  Europe  ;  poussés  d'un  côté  par  les  exigences  croissantes 
de  la  vie,  par  Tappréhension  du  service  militaire,  par  Tétat  de  langueur 
de  l'agriculture  ;  attirés  de  l'autre  par  Jes  séduisants  mirages  du  soleil 
des  tropiques,  les  émigrants  quittent  chaque  année  par  centaines  de 
mille  le  sol  natal,  emportant  leurs  dieux  l^ares  dans  des  contrées  étran- 
gères. Ce  n'est  plus  seul^Hient  vers  les  imoieoses  territoires  du  Far* 
West  ou  de  l'Amérique  du  Sud  qu'ils  se  dirigent  ;  la  vapeur  a  f^it  dévier 
ce  flot  humain  vers  des  régions  ^lus  lointaines  encore,  et  il  n'est  pas 
jusqu'aux  derniers  tlols  de  l'Océanie  qui  niaient  leur  part  de  ce  grand 
essaimage.  Enfin,  quelques-uns  plus  hardis  semblent  prêts  à  se  risquer 
dans  les  solitudes  à  peine  connues  de  l'Afrique  équatoriale,  à  la  suite  de 
vaillants  explorateurs.  Les  gouvernements  4H»x*mèmeSi  entraînés  par  ce 
mouvement  et  comme  atteint»  dHme  Ûévre  contagieuse  de  colonisation, 
soucieux  d'ailleurs  de  la  fortuite  de  leurs  nationaux,  jettent  à  l'envi  les 
fondements  de  colonies  nouvelles. 

La  plupart  des  émigrants  s'en  vont  dans  les  toaes  tropicales,  et  bien 
p^ik  se  préoccupent,  avant  le  départ,  des  condition»  de  leur  nouvelle 
eustence,  des  difficultés  avec  lesqutilles  ils  seront  aux  prises  dès  le 
début,  pas  plus  que  des  dangers  de  toute  nature  qu'ils  courront  fatale- 
.ment  dans  un  milieu  si  différent  dé  celui  où  ils  ont  vécu  jusqu'alot^. 
Comment  vont'-ils  supporter  ces  hautes  températures,  cettc^  lumière 
éclatante,  cette  alimentation  nouvelle,  ces  travaux  si  pénibles  sous  un 
soleil  de  feu  ? 

Telles  sont  les  questions  si  complexes  et  si  dignes  d'intérêt  qui  ont 
fait  l^objet  des  savantes  études  du  docteur  J eusse t,  et  lui  ont  fourni  ma- 
tière à  un  ouvrage  de  tous  points  remarquable.  €e  qu'il  appelle  modes- 
^temeat  de  simples  notes  de  soa  carnet  médical  constitue  un  en- 
semble de  travaux  et  d'observations  d'un  grand  prix  pour  la  science, 
soit  par  les  résultats  acquis,  soit  comme  réunion  de  matériaux  pour  des 
.travaux  ultérieurs.  Avant  de  s  occuper  du  colon,  le  docteur  Jousset  étu- 
die d'abord  l'homme  des  races  tropicales,  par  cette  excellente  raison 
.que  pour  bien  comprendre  la  nature  de  l'homme  malade,  il  faut  bien 
connaître  celle  de  l'homme  sain,  dans  son  état  normal  ;  il  observe  d'ail- 
leurs l'un  et  l'autre  dans  chacune  des  fonctions  de  la  vie,  dans  tous 
,  le^fs  organes,  comme  dans  toutes  les  situalione  sociales. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  distinctes.  :  dans  la  première, 
l'auteur  traite  de  l'acclimatement,  c'est-à-dire  du  fait  môme  de  l'accom- 
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modatiOD  spontanée  et  natnrellt  à  des  eonditions  climatériques  nou- 
Telles  ;  dans  )a  seconde,  il  s  occupe  de  raoclimatatioo  proprement  dite, 
ou  de  la  connaissance  des  conditions  et  des  moyens  les  plus  propres  à 
assurer  cette  accommodation.  L'une  conduit  à  l'autre»  on  peut  le  dire: 
il  est  bien  certain,  en  eftet,  qu'après  avoir  minutieusement  étudié  la 
climatologie  des  pays  chands»  la  physiologie  des  indigènes,  et  celle  de 
l'Européen  qui  a  transporté  son  habitat  parmi  eux»  on  doit  se  rendre 
compte  des  dangers  qu'aura  à  affronter  l'émigrant  suivant  sa  propre 
constitution  et  le  genre  de  travaux  aaxquels  il  va  $e  livrer  ;  connaître 
par  conséquent  les  précautions  qu'il  devra  prendre,  soit .  a^  moment  de 
son  départ,  soit  da»s  lecboix  d'un  habitat^  soit  enfia  dans  l'ensen^ile 
de  l'organisation  de  son  «xistenoe  nouvelle. 

Le  climat,  a  dit  firoca,  est  la  réaultanie  d'éléments  divers  dont  les 
principaux  sont  l'altitude,  la  latitude,  le  cbiuid  et  le  froid,  le  sec  ou 
l'humide,  la  nature  du  sol,  la  végétation,  la  direction  des  vents,  le  voi- 
sinage ou  l'éloignement  de  la  mer...  autant  d'étapes  faites  par  le  doc- 
teur Jousset  dans  ses  observations. 

l^assant  ensuite  à  l'éuide  des  individus,  il  examine  successivement  et 
l'indigène  des  régions  chaudes,  et  l'Européen  qui  s'y  est  implanté,  dans 
chacune  des  parties  et  dans  le  fojioliouBement  de  l'orgauiçme  humaii^, 
pour  terminer  cette  première  partie  de  son  ouvrage  par  un  intéressant 
parallèle  entre  les  deux  individus. 

L'espace  nous  est  trop  compté  pour  nous  permettre,  comme  nous 
l'aurions  souhaité,  de  suivre  pas  à  pas  ces  observations  si  instruclives. 
Bornons*n«us  à  constater,  que  leur  résultat  est  à  l'avantage  des  pays 
tempérés  qui  paraisseni  plus.favorabks  au  développement  de  la  force  et 
de  l'intelligence.  Ils  seraient  aussi,  d'après  Tajuiteur,  ceux  où  la  différeQ- 
ciation  entre  les  individus  atteint  son  maximum  ;  l'uniformité  paraissant 
être  au  contraire  l'apanage  des  races  tropicales.  Peut-être  cependant 
l'existence  de  divers  types  européens  qui  ne  nous  apparaît  pas  à  nous- 
mêmes,  frapperait-elle  un  observateur  de  race  étrangère  ;  —  peut-être 
aussi  y  a-t-il  lieu  de  reconnaître  que  la  fusion  des  peuples  d'Europe 
s'est  opérée  de  longue  date,  alors  que  la  plupart  des  races  tropicales, 
arabe,  hindoue,  chinoise,  malaise,  etc...  ont  constamment  vécu  et  vivent 
encore  dans  un  isolement  à  peu  près  absolu,  proscrivent  toute  alliance 
entre  elles  et  ferment  rigoureusement  l'accès  de  leur  foyer  à  l'étranger: 
ce  qui  pourrait  conduire  à  admettre  que  l'uniformité  des  caractères 
physiques  tient  moins  à  la  latitude,  qu'à  la  constitution  même  du  foyer 
domestique. 

Sortant  du  domaine  des  observations  scientifiques  pures,  le  docteur 
Jousset  aborde  le  problème  de  l'acclimatation.  Cette  dernière  partie  de 
son  travail  renferme  les  conseils  les  plus  pratiques  et  les  plus  précieux 
pour  l'émigrant  ;  rien  n'est  plus  grave  en  eiTet,  et  n'exigerait  une  plus 
grande  cirçonsp^t^on  qu^  le  ^changement  de  climat;  c  nihil  magis  sani- 
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tati  insktiasstrait  quam  subita  remm  consuetarammutaiio  t,  selon  le 
mot  de  Celse.  Afant  de  se  décider  à  accomplir  cette  révoiotion  dans.son 
existence,  Témigrant  ne  deirait-il  pas  s*en<|uérir  des  attributs  du  climat 
sous  lequel  il  Teut  aller  vivre?  Certaines  terres  sont  insalubres,  quelquesr 
unes  absolument  inhospitalières  ;  celles-ci  confiennent  mieuK  aux  Slaves 
du  Nord,  celles-là  aux  hommes  des. races  latines  du  «ud  de  l'Europe.  Ne 
devrait- il  pas  avant  tout  s'assurer  6*11  possède  une  constitution  qui  lui 
permette  le  changement  d'habitat  et  prendre  les  précautions  capables  de 
lui  assurer  la  santé,  cette  clé  de  la  fortune?  Quelle  ne  devrait  pas  être 
aussi  la  sollicitude  des  gouvernements  à  ce  sujet  ? 

Chacune  de  ces  questions  est  soigneusement  traitée  dans  cet  ouvrage  : 
rien  n'y  est  superflu  ;  tout  y  est  prévu,  depuis  le  choix  de  l'habitat 
jusqu'à  la  nature  des  travaux  auxquels  le  colon*  pourra  se  livrer;  de 
l'installation  de  la  maison,  jusqu'aux  moindres  soins  du  vêtement  et  de 
l'alimentation.  Pour  être  complet,  il  nous  faudrait  en  énumérer  tous  les 
détails. 

Cependant  la  loi  providentielle  qui  attache  le  Lapon  à  ses  neiges, 
comme  l'Arabe  aux  sables  du  dés^,  a  conservé  vivant  le  souvenir  de 
la  patrie  dans  le  cœur  de  l'émigrant,  et  même  au  milieu  des  enchan- 
tements d'une  existence  plantureuse,  il  rêve  souvent  au  sol  natal  et 
brûle  d'y  refenir.  C'est  par  l'hypothèse  même  de  ce  retour  au  pays  que 
se  termine  judicieusement  cet  ouvrage,  dont  nous  n'avons  pu  donner 
qu'une  très  incomplète  analyse. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'applaudir  à  ce  travail,  qui  rentre  si  complè- 
tement dans  la  sphère  d'action  de^notre  Société,  et  montre  bien  ce  que 
peut  un  médecin  de  la  marine  qui  vQut  donner  à  l'étude  les  quelques 
loisirs  de  sa  vie  nomade. 

Amédée  Bemboulb. 


U  Gérant  :  Joles  Grisard. 


BounLOTON.  ~  Imprimeries  réanlet,  ▲*  rue  MipKNi,  S,  Parie* 
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I.  TKMMIX  DES  MEMMES  DE  U  SÎClSTE. 

LA  TRUITE  ARC-EN-CIEL 

(SALMO  IRIDEUS,  Gibbons.) 
Wêop  h.  WUklfEmn^ATWKJL. 


L'intéressante  communication  récemment  faite  à  la  So- 
ciété (1),  concernant  Tintroduction  et  l'ilevage  de  la  Truite 
arc-en-ciel  à  l'établissement  de  pisciculture  de  Gouville,  près. 
Clères  (Seine-Inférieure),  m*a  fait  |)enser  qu'il  y  aurait  un 
certain  intérêt  à  réunir  quelques  renseigi^ements  sur  cette 
espèce  qui,  encore  à  peine  connue  chez  nous,  est  très  appré- 
ciée aux  États-Unis  et  parait  mériter,  en  effet,  une  at&ention 
toute  spéciale. 

La  Truite  arc-en-ciel  (en  anglais,  Rainbow  Trout),  qui 
doit  son  nom  aux  reflets  irisés,  ou  tnieux  chatoyants,  de  son 
dos  et  de  ses  flancs,  est  une  espèce  propre  aux  cours  d'eau  de 
la  côte  nord-ouest  de  la  Californie.  La  région  montagneuse 
qu'elle  habite  lui  a  valu  aussi  le  nom  de  California  moun^ 
tain  Trout  (2).  C'est  dans  larivière  M'Cloud,  un  des  principaq^c 
affluents  4u  Sacramento,  qu'elle  se  montre  particulièrement 
abondante,  et  c'est  dans  ce  cours  d'eau  que  la  Commission 
des  pêcheries  dés  États-Unis  a  £adt  récueillir  des  sujets  adultes 
pour  se  procurer  les  œufe  nécessaires  aux  premiers  essais 
d'acclimatation  entrepris  sur  cette  espèce  dans  les  États  de 
l'Est.  ^    ^ 

Une  aptitude  toute  spéciale  à  résister  aux  fortes  chaleurs, 
une  très  grande  vigueur  à  l'état  d'alevin,  enfin  une  rapidité 
de  croissance  remarquable,  telles  étaient  les  qualités  signa- 
lées chez  la  Truite  arc*en-ciel,  et  le  résultat  des  élevages  faits 
sur  un  grand  nombre  de  points  a  prouvé  le  bien-fondé  de 
l'opinion  qu'on  avait  de  cette  espèce. 

En  dépit  de  son  nom,  qui  éveilUe  l'idée  de  nuances  bril- 

(1)  Procès^verbauxy  1884,  p.  971. 

(2)  On  la  désigne  également  parfois  sons  le  nom  de  Pacific  hrook  Trout. 
4*  sÉRifi,  T.  11.  —  Février  1885.  6 
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lantes,  la  Truite  arc-en-ciel,  d'après  certains  auteurs,  ne 
serait  pas  plus  élégamment  parée  que  beaucoup  d'autres  SaU 
monides;  mais  tous  ne  sont  pas  de  cet  avis,  et  plusieurs 
vantent  même  Télégance  de  ses  couleurs. 

Voici  la  description  qu  en  à  donnée,  dans  une  intéres- 
sante étude  sur  les  Salmonidés  de  l'Amérique  du  Nord(l),  feu 
le  docteur  Georges  Suçkley,  chirurgien  de  l'armée  des  États- 
Unis,  qui  fut,  pendant  plusieurs  années,  attaché  comme  natu- 
raliste à  l'inspection  dtl  chemin  d^  fer  du  Pacifique  :  <  Dos 
brun  olivâtre,  avec  de  brillants  reOéts  argentés.  Parties  infé- 
neures  blanc  argenté.  Nafjgeoiree  oranges  bu  rouges.  Tête  et 
opercule  profusémént  tachetés  de  points  noirs  ronds,  nom- 
breux surtout  à  Teitrénftté  du  nmsQau,au  sommetde  la  tète  et 
au-dessus  deà  yent.  Do%  et  flancs  copiéusem^t  mouchetés  de 
points  ûoirs,  irrégulidrs,  tés  tmd  en  forme  d'étoile,  les  autres 
en  forme  d'X  ;  ces  points  sont  surtout  plus  nombreux  et  plus 
irréguliers  vers  la  queue«  Dorsale,  adipeuse  et  caudale  pro- 
fusémént marquées  de  taches.  Ecailles  fortement  adhé- 
rentes >  (2).         '  •       . 

A  cette  description,  il  convient  d'ajoiiter,  comme  le  fait 
très  justement  remarquer  M;  Livingston  Stone  (3),  que  la 
Truite  de  la  rivière  M^Gloïid,  quand  elle  est  adulte,  porte,  d& 
chaque  côté  de  la  ligne  latérale,  une  large  bande  rouge,  qui 
s'étend  depuis  la  tête  jusqu'à  la  nargeoire  caudale.  A  l'époque 
du  frai;  ces  bandes  sont  d'un  rôogé  plus  foncé,  et  les  parties 
argentées  du  corps  devienlient  moins  blanches  (4). 


(1)  D' Georges  Suckley,  On  the  Norih  American  Species,  of.Saimon  and 
Trouty  Washingtoa,  1861. 

(2)  D*«prèt  W  mène  autmr,  lèê^aeipaux  traits  earaotérktiquea  de  l'espice 
sont  les  suivants  :  c  Tdte  large,  sa  plus  grande  longueur,  mesurée  au  bord  de 
l'opercule,  étant  contenue  quatre  f^s  et  demie  seulement  dana  la  looguasr 
totale.  D'ordinaire,  une  doubla  rangée  de  4èata  au  vomer.  Ligne  donal^  très- 
légèrement  arquée.  Qneue  très  fourehu^.  » 

(3)  LiTingston  Stone,  Report  of  operaiioiv  ai  the  Umted  Statee  ponds  m 
the  BfCloud  River^  Cal.,  durlng  the  eeason  of  1880. 

(4)  D'après  M.  Fred  Hatber,  surintendant  de  l'établissement  de  pisciculture 
de  Cold  Spring  Harbor  (Long^lsland),  le  Salmo-  irideus  serait  une  espèce  ana- 
drome,  se  rendant,  comme  le  Saumon,  périodiquement  i  la  mer.  Ses  caractères 
extérieurs  et  ses  habitudes  migratrices  le  rapprocheraient  beaucoup  de  la  Truite 
saumonée  des  cèles  du  Pacifique,  le  $a/mo  Gairdnert^  si  même  les  deux  espèces- 


Digitized  by 


Google 


o 


I 


2 

î 

g 

s 


Digitized  by 


Google 


84 

Que  sa 
Truite  a 
forteme 
s'ajouta 
expliqu 
années 

C'est 
de  proi 
déjà  eh 
Californ 
la  créati 
fournir 
allait  a^ 
petit  COI 
vière  M' 
mièreii 
difBcult( 
lonne  la 
mais  au 
revêt  ui 
mais,  si 
cades  fo 
nbruplei 
çà  ellà 
côté,  le 
dangen 
la  régie 
vient  y  i 
défendr 
en  quel 
sympath 
fait  poui 
le  nom 
duquel  1 
celui  d'un 


30C1ÉTÉ  MATiONALB  D' ACCLIMATATION. 

livrée  générale  soit  ou  non  un  peu  sombre,  la 
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«6  àti/tfni  pM  être  coandéréM  eomme  identiques  {Proceedings  of  the  Amencan 
fish  cuHural  Association^  thirteenth  annual  meeting,  p.  it.  Mew-York,  1882). 
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en  iS7Bjp9Lt  les  Peaut-Roâges/méééntetïla  qu'où  vint  fouler 
leur  sol.  On  voit  par  ces  quelque^  détails j  l'éûergie  qu'il  faut 
déployer  là^bas  dans  le  métier  de  piseiotiiieur.  L'existence 
n'y  est  dépourvue  ni  d'impréyu^  ni'd'émMions,  ni  surtout  de 
labeur. 

tin  quatre  mois  environ,  de  la  fin  de  jAiltet  «u  Commence- 
ment de  décembre^  le  délégué  de  là  Gémmissiôn  des  pêche- 
ries, avec  deux  aides  et  une  escouade  de  ti*availléurâ  lui  ser- 
vant d'^sc^te,  installa  rétablissement  ^u'4l  était  chiargé  de 
créer.  Une  saignée  faite  à  la  livière;  dont  on  éleva  le  niveau 
par  un  barrage,  servit  à  remplir  deux  viviers,  de  6  à  7  mètres 
de  longueur,  sur  i  mètres  environ  4^  largeur  et  3  mètres  de 
jilrofondeur,  qui  furent  creusés  i]iot]r  ^recevoir  lés  Truites 
adultes  qu'on  élevait  pécher  et  utiliser  comme  sujets  repro* 
ducleurs.  A  côté  d'un  baraquaneni  servant  à  àbriterte  per- 
sonnel de  la  mission,  on  construisit  un  laboratoire  sufi^nt 
pour  mettre,  au  besoin,  ea  incubation^600000Od'ceufs.  Les 
appareils  d'incubation  furent  empruntés  av  laboratoire  de 
la  station  de  pèche  du  Saimion  Quinnat;  Les  œufs  de  Truite 
arc-en-<iel  étant  très  gros,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  se 
serve  pour  ces  œufs  du  même  matériel  que  pour  les  œufs  de 
Saumon  (1). 

Pour  la  capture  des  sujets  reproducteurs,  on  installa  dans 
la  rivière  plusieurs  trapsy  sortes  de' pië^gBs  ou  de  labyrinthes, 
qui  sont  formés  de  clayonnages  solidement  4xés  dans  le  lit  de 
la  rivière  et  dans  lesquels  s^ engagent,  sans  pouvoir  en  sortir, 
les  Truites  à  la  recherche  d'un  endroit^favorable  pour  frayer. 

Mais  ces  pièges  ne  donnant  pas  tlôus^les  résultats  qu'on  en 
attendait,  il  fallut  recourir  à  la  pèche  au  moyen  de  lignes  de 

(1)  Ces  œufs  ont  5  millimètres  de  diamètre.   Leur  couleur  varie  beaucoup 
d'individu  i  individu.  On  en  troave  àepxiii  le  jiune-paille  clair  Jusqu'au  rbu^- 
I  foncé  (UvingslQp  Stone). 


Chez  les  sujets  élevés  loin  de  Thabitat  primitif  de  Tespéce,  la  grosseur  des 
4Bak  diminuo.  M.  FranlL  N.  Glark  a  vn  des  llÂnelleft,  élevées  à  rétablissement  de 
pisciculture  de  Northville  (Michigan),  donner  des  orafo  très  différents  de  ceux  qui 
les  avaient  produites,  et  semblables  comme  grosseur  et  comme  couleur  i  ceux 
dt  Salmo  fimHnaH»  (BiUleiin'  of  the  United  8tate$  fùh  Commission,  1883, 
p.  Î50).  Les  femeAles  élevées  dans  les  étangs  du  ehâteau  de  Gouville  (SeinMnfé- 
tieàre)ont  les  œulii  trèa  saunNmét  et  ces  Traiter  amt  r«mu^aables  par  la  viva- 
cité de  Jam  ctMilenw.         ■  /     <       . 
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foûd.  Ces  lignes,  qui  mesurai  de  40  à  60  mètres  de  {oogneur, 
portent,  de  S  mètres  en  3  mètres,  des  bouts  de  ligne  de  0",60, 
garnis  d'hameçons  que  Von  amorce  avec  des  œufs  de  Saumon. 
Pour  rendre  la  pêche  plu9  fructueuse,  on  a  le  soin,  quelques 
jours  auparavant,  de  répandre  aux  endroits  où  l'on  doit  poser 
les  lignes,  des  œufs  deSwtnon  qui  attirent  le  poisson  en  grand 
nombre  et  qui  sont  lemeilleur  appât  que  Ton  puisse  employer. 
Mais  la  Tmite  est  extrêmement  Iméfiante  et,  quand  Teau  est 
très  claire,  la  vue  de  la  ligne  Tempêche  de  mordre;  il  faut 
donc  cacher  cette  ligne  dans  le  sable  et  ne  laisser  passer  que 
les  bouts  gai^nis  d'hameçons.  Ce  qui  n'empêche  pas  toujours  le 
rusé  poisson  de  concevoir  des  soupçons»  On  le  voit  alors,  pour 
chercher  à  s'assurer  si  l'appflt  ne  cache  pas  quelque  piègevle 
fouetter  d'un  coup  de  queue,  puis  l'examiner  avant  d'y 
mordre  (1).  H.  Myron  Green,  spécialement  chargé  de  diriger 
les  opérations  de  pèche,  a,  du  reste,  constaté  que  la  Truite 
arc-en*ciel  a  l'habitude,  de  remuer  le  fond  de  l'eau  avec  sa 
queue^  quand  elle  est  en  quête  de  nourriture.  Elle  présente 
aussi  cette  particubrité,  ^*-  qu'on  n'a  jamais  remarquée  chez 
d'autres  Truites,  —  qu'elle  nage  souvent  en  partie  sur  le 
&nc,  quand  elle  oberche  une  proie  au-dessous  d^elle.  Cette 
manœuvre  lui  permet  de  diriger  un  de  ses  yeux  vei^  lefimd, 
pour  mieux  voir  ce  qui  s'y  trouve. 

Pour  blesser  les  Truites  le  moins  possible,  on  a  soin  de 
supprimer  la  dent  des  hameçons  employés,  |ce  qui  permet  de 
décrocher  plus  focilement  le  poisson.  Au  besoin  même  on 
coupe  la  ligne  si  l'hainëçon  ne  peut  pas  être  dégafé  très  ra- 
pidement. Grâce  à  ces  précautions,  la  blesàure  faite  &  la 
bouche  du  poisson  n'est  pas  très  grave,  et  l'on  ne  perd 
guère  plus  d'une  Truite  sur  huit,  en  moyenne.  Mais,  aussitôt 
le  poisson  délivré,  il  importe  de  le  laisser  se  reposer.  Aussi, 
dans  la  partie  de  la  rivière  où  se  pratique  h  pêche,  c'est-à- 
dire  sur  une  longueur  de  six  kilomètres  environ,  a-t-on 

(1)  La  pèche  de  la  Tniile  arc-en-ciel  exi^  des  lignes  solides,  car  o»  a 
affaire  a  uq  poisson  qui  lutle  bwaùwp;  dès  ^'il  se  tant  pris,  il  dit,  en  cher- 
chant i  se  d^af  er,  des  bonds  bien  autrement  prodigieux  que  ceux  de  U  Truite 
ordinaire,  qui  surprennent  toujours  le  pécheur  non  prépaie  à  ce  spart 
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Hlisposé  de  djstaneeen  distance  des  cormjs,  petits  bassins  ou 
réservoirs  dans  lesquels  on  entreposa  tout  d'abord  le  poisson 
avant  de  l'expédier  aux  viviers  de  la  station.  Le  transport 
jusqu'à  ces  viviers  s'effectue  dans,  de  grands  bidons  en  fer- 
blanc  d'une  vingtaine  de  litres. 

La  pèdie  commence  dans  le  courant  de  mai  pour  se  ter- 
miner vers  la  (in  de  novembre.  C'est  en  juin  et  juillet  qu'elle 
est  le  plus  fructueuse.  Pendant  les  fortes  chaleurs,  la  Truite 
mange  surtout  la  nuit. 

Dès  la  première  année,  environ  deux  mille  Truites  de  deux 
ans  purent  être  parquées  dans  les  viviers  de  la  station  pisci- 
•oole  de  George  Crook's  Creek,  et  donnèrent  une  récolte  de 
près  de  quatre  cent  mille  œufs.  Une  femelle  du  poids  d'un 
kilogramme  fournit  environ  huit  cents  œufs. 

Dans  la  rivière  M'Cloud,  le  frai  commence  en  janvier  et 
se  prolonge  parfois  jusqu'au  milieu  de  mai.  Du  reste,  par 
^uite  de  i'étendue  et  de  la  configuration  de  son  territoire,  la 
Californie  présente,  suivant  les  localités,  des  différences  con- 
sidérables d'altitude,  de  température,  de  tout  ce  qui  constitue 
le  climat..  Il  en  résulte  que,  soit  sur  un  point,  soit  sur  un 
autre,  la  Truite  arc-en-ciel  y  fraye  à  peu  près  toute  l'année. 
L'époque  du  frai  est^  en  effet,  subordonnée  avant  tout  à 
une  question  de  température.  Transportée  dans  les  ^tats  de 
l'Est,  la  Truite  de  la  rivi^e  M'Gloud  y  iraye  de  qiars  à  mai, 
et  souvent  mâme  jusqu'en  juin  (i).  Cette  ponte  tardive  est 
très. avantageuse,  car  les  alevins  ne  commençant  à  manger 
-qu'à  une  époque  déjà  avancée  de  l'année,  trouvent  dans  les 
^auxune  nourriture  abondante,  qui  fiait  défaut  aux  alevins 
plus  précoces. 

Dans  l'eau  à  + 12  degrés  centigrades,  les  œufs  éclosent  en 
viigt*six  jours,  et,  dès  le  douzième  jour  de  l'incubation,  les 
yeux  de  l'embryon  sont  parfaitement  visibles.  Du  reste,  avant 
tnèiiae  le  développement  du  pigment  de  lachoroîde,  qui  forme 

(1)  Sur  quelques  points,  cependant^  elles  montrent  une  tendance  i  frayer  un 
peu  plus  tôt  chaque  année.  C'est  ainsi  que,  dans  les  étangs  du  South  Side  Club 
(Long-island),  te  poisson  est  déjà  devenu  un  poisson  à  fhii  d'hiver.  En  1883, 
la  réeolte  des  œofe  a  eu  lien  irers  le  22  déeembre  {Fonst  and  Stream  da  24  jan- 
viep  1884,  p.  620). 
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les  deux  taches  noires  des  yeux,  on  aperçoit  déjà  très  bien 
l'embryon  à  travers  la  coque  de  l'œuf,  et  Ton  en  distingue 
nettement  les  formes  qudXve  ou  cinq  jours  avant  que  les  yeux 
ne  soient  visibles,  ce  qui-tt'a  pas  lieu  chez  les  autres  espèces 
de  Truites. 

Un  détail  intéressant  au  point  de  vue  de  l'élevage  indus- 
triel, c'est  que  Jes  o&ofs  en  incubation  souffrent  peu  des  sédi- 
ments que  laisse  déposer  Teau.  MM.  Green  et  Woodbury, 
qui  dirigent  le  labdratoiré  d'éclosion  de  la  rivière  M'Cloud, 
assurent  que  ces  œufe  peuvent,  sans  inconvénient,  rester 
complètement  recouverts  de  sédiment  pendant  trois  jours. 
Néanmoins,  comme  toutes  les  Truites,  le  Sahno  irideus  re- 
cherché pour  frayer  les  eaux  daires,bien  courantes,  avec  fond 
de  gravier  (1). 

Les  œufs  qui  ont  échappé  à  la  fécondation  ne  deviennent 
pas  aussi  promptement  opaques  que  ceux  de  Saumon.  Pour 
éviter  d'en  laisser  en  mélange  avec  de  bons  œufs,  au  moment 
ou  se  font  les  livraisons,  on  doit  recourir  au  moyen  suivant  : 
Quand  la  masse  deffosUfs  paraît  «mftryonnee,  on  foit  traverser 
les  appareils  d^ncubation  par  un  très  fort  courant,  sous  l'ac- 
tion duquel  les  ioeufs  noft  fécondés  ne  tardent  pas  à  blanchir, 
tandis  qu'il  n'en  résulté  aucun  effet  Glcheux  pour  les  œufs 
renfermant  un  embryon .  *  > 

A  l'époque  du  frai,  la 'Truite  arc-en*ciel  ne  prend,  pour 
ainsi  dire,  aucune  neurriture,  et  sa  chair  devient  blanche  et 
molle;  mais,  aussitôt  le  frai  terminé,  elle  recommence  à 
manger  et  reprend  bientôt  toute  sa  vigueur  et  sa  belle  appa- 
rence. Souvent,  dès  le  mois  de  mai  ou  d'avril,  elle  commence 
à  mordre  à  la  mouche.  Douée  d'un  appétit  robuste,  cette 
espèce  vigoureuse  sait  fort  bien  trouver  sa  nourriture  et  dé- 
fendre sa  place  au  miliiéu  d'autres  poissons  voraces.  Les 
Truites  arc-en-ciel  ont  toutefois  à  un  moindre  degré  que  les 
autres,  voire  même  que  le  Salmo  fontinalisj  le  défaut  de 
s'entre-manger  quand  des  sujets  de  diverses  grosseurs  se 

(1)  La  Truite  arc-en-eiel  s'eagage  dans  presque  tçus  les  petits  affluents  de  la 
rivière  M'Gloud,  surtout  quand  ces  petits  cours  4'mu  sont  gonflés  par  les  pluies  ; 
toutefois  elle  fraye  en  grand  nombre  dans  la  rivière  mènie.  .    . 


Digitized  by 


Google 


LA  TRUirs  ARGrE»fi€I£L^  89 

trouYdDt  parqués. dafis  ua  mèine  imadîn.  Oa  peut  donc,  sans 
grand  danger^  laisser  en  mélange  d^ns  les  viviers  des  jeunes 
et  des  adultes.  Leur  nourriture  préférée  est^'oeuf  de  Saumon  ; 
puis  viennent  les  larves  de  Phryganes,  qui  abondent  dans  la 
rivière  M'Cloud.  Elles  vivent  aussi  desSaumons  morts  qu'elles 
trouvent  au  fond  de  Teau.  M.  Myrcpi^  Green  affirme  n'avoir 
jamais  trouvé  de  petites  Truites  dans  l>âtomac  des  snjets  de 
grande  taille  qu'il  a  eu  occasion  de  pêcher.  Toutefois  il  se 
pourrait  que  dans  d'autre  cours  d'eaui  oik  h  nourriture  de 
fond  est  moins  abondante,  elles  go^^assent  parfois  un  peu  à 
leur  propre  espèce. 

Dans  les  viviers.de  la  Commission  de?  pêcheries^  leur  nour- 
riture, en  été,  consiste  prindpalemant  en  chair  de  Saumon 
bouillie,  qu'elles  mangent  avec  voracité,  bien  que  préférant 
cependant  la  viande  fraîche.  En  hivedr,  quand  il  n'y  a  plus  de 
Sanmons,  on  leur  donne  de  la  venaison,  toute  autre  viande 
faisant  à  peu  près  défaut  dans  cet^  région  éloignée,  c  Les 
deux  mille  Truites  qui  peuplent  les  bassins,  écrivait  en  1886 
M.  Livingston  Stone,  dévot*ent'un  Daim  en  deux  repas.  On 
leur  distribue  également  du  Saumon  séché,  ainsi  que  les  œufs 
qu'on  retire  en  été  des  appareils  d'incubation  et  qu'on  fait 
sécher  comme  provision  d'hiver.  Ces  deux  mille  Truites,  ^çnt 
le  poids  total  peut  être  d'une  vingtaine  de  quintaux,  consom- 
ment cinq  fois  leur  poids  de  nourriture  (soit  10  tonnes)  dans 
une  année.  >  On  attache  une  grande  importance  à  les  bien 
nourrir.  Une  alimentation  copieuse,  en  mâme  temps  qu'une 
eau  modérément  fraîche,  sont,  ea  effet,  deux  conditions  es- 
sentielles pour  avoir  de  bons  reproducteurs.  Les  œufs  obtenus 
sont  beaucoup  plus  gros  et  plus  promptement  mûrs. 

C'est  pr<d)ablement  à  son  robuste  appétit  que  la  Traite 
arc-en-ciel  doit  la  rapidité  de  sa  ctfoissaiice.  En  captivité 
comme  dans  les  conditions  naturelles,  mieux  elle  est  nourrie, 
plus  elle  grossit  vite.  Les  sujets  péchés  dans  la  rivière 
M'Cloud  doivent  sans  doute  à  l'excellente  qualité  des  eaux 
et  à  la  nourriture  abondante  qu'ils  y  trouvent  constamment 
leur  taille  plus  forte  qu'ailleurs.  En  moyenne,  les  mâles  cap- 
turés pour  les  viviers  de  la  Commission  des  pêcheries  pèsent 
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trois  lirres,  et  les femeltes  deux  livres;  mais  il  ^n  est  «oirreat 
do  poids  de  six  Ir^neè  et  plu».  Oa  dU  même  avoirvudes  «sujets 
d'une  vinglaive  de  ilirres,       r 

.  •  Bans  tes  eaux  cIcms^  quand  elle  reçoit  les  soins  néeessaires, 
eette  Truite  se  déveieppetavec  une  rapidiftèvraimafit  reniar^ 
qnable.  D^s  Tâge  dekleux  ans^  elle 'pëse  de  450  à  600  gram^ 
mes,  et  à  trois  aoe,  beaucoup  de  sujets  atteignent»  le  poids  de 
1  kilogramme  1/â  et  un^km^ueur  de  0^,50.  «J'en  ai  de 
l^iâgo  de  trois  ans>  qui  me  donn^ent  d6s  œufe,  éerifait,  te 
3  mars1883,  àM.  le^omsiissatredes  pêcheries  des  Étals^Unts» 
M.  Martin  Metcalf,  de  Battle  Creek  (MichigaB).Elies  pèsent 
3  livres  1/S.  Toutes  conditions  égales,  je  les  mets  bien  au- 
dessus  desiSaZsno  /bn^àtaZtéiComme  vigueur  et  comme  vora- 
cité. Pendant  le  frai,  —  lemomefit  critique  pour  les  Salmo^ 
nides  en  stabulation,  -^  la  Truite  de  Californie  prospère  et 
reste  ex^npte  des  maladies  (végétation âcryptogamiques,  etc.) 
si  fréquentes  chez  la  plupart  des  autres  espèces  (1).  J'en  suis 
vraiment  émerveillé.  Ajoutez  qu'elles  grossissent  beaucoup 
plus  rapidamebt  quelles  autres;. qu'elles  atteigneni  quatre 
fbis  la  taille  du  Brook-Troui  (5.  foniinalis)  dans  le  même 
espace  de  temps  et  avec  la  même  nourriture  ;.enrm,  qu'elles 
supportent  saBseasbuffrirune  température  beaucoup  plus 
élevée  que  ne  peut  le  faire  n'importe  quel  autre  Salmonide 
de  mes  étangs  (2).  r  '  ..  i 

De  son  côté»  k  directeur  actuel  de  rétablissement  d'Hu- 
ningue^  M.  Haack,  auquel  un  envoi  d'oeufs  de  Truite  de  Cali- 
fornie avait  été  ii^t,  écrivait,  le  7  septembre  1882,  à  M.  de 
Behr,  présidentde TAs^bciation  allemande  de  disciculture  : 
«  Les  jeune»  poissons  obtenus  des  quelques  ^œufs  que  j'ai 
reçus  viennent  merveilleusehient*  bien.  Je  n'en  ai  pas  perdu 
un  seul,  ettmainieiiaBt  ibsontau  moins  deux. fois  aussi  gros 
que  les  alevins  de  Truite  d'Europe,  qui  ont  cinq  mois  de 

(1)  M.  Roasevelt,  commisiaîre  de»  pêcheries  de  l'État  de  New-York,  afllrme 
que  les  blessures  de  la  peau,  ordinairement  si  funestes  pour  les  autres  Truites, 
sont  iâflaiment  moins  itan^erenses  chet  la  Truite  are>-eiHâtol,  ^jàï  n'est  que  très 
rarement  envahie  par  les  végétations  crypiogamiques  {Chicago  Field  du  lA 
janvier  18S2,  p.  42). 
'    (2)  BuUetin  of  the  ihntetHStates  /M  C^mmiêHon,  iB63,  p.  471. 
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plus,  et  beaucoup  plos  gros  que  les  Saumons  de  Califoroiey 
qoi  sont  nés  shl  <ki  sept  moii  pbietôU  J&n'ai  ^maid  rien-vu 
de  pareil...  (1).  »       '  ■  '! 

Les  résultais  obtenus  dans  l'éiabUssement  de  pisciculture  . 
de  Gouville  (Seîne-In{i6rieui^e)r  sont  compfàtenient.  d'tooord 
avec  les  observations  faites  par  les  pisciculteurs  éii^n- 
g<ers  (2).  Ils  confirment  ëgdemeht  cette  remarque  quevdès 
Page  de  deux  ans,  les  sujets  mâles  de  la  Traite  arc-enriciel  ont 
déjà  de  la  laitance,^  tandis  que. les  Camelled  ne  sont  en  état 
de  frayer  que  dans  leur  troisième  àniuée.  M.  Green,  qui  s'est 
beaucoup  occupé  de  cette  espèce,  n*a  jamais  vu  frayer  de  fe* 
mélle  pesant  moins  d'unelivre  et  demie,  alors  qu-'il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  œufs  chez  des  Sahkù  fontinalis  de  4fft  à 
45  grammes  (3).  ' 

Tous  les  éleveurs  s'accordent  à  présenter  la  Truite  de  Ca- 
lifornie comme  particulièrement  apte  i  supporter  des  tempé- 
ratures élevées,  ce  qui  facilite  son  transport  à  Tétat  d'alevin. 
M.  Livingston  Stone  estime  qu'en  eau  pure  et  bien  courante, 
elle  peut  résister  facilement  à  +  25  ou  26  degrés  centi- 
grades (4).  Cette  opinion  est  entièrement  partagée  par  M.  Roo- 
sevelt  et  par  M.  Seth  Green  (5),  l'habile  surintendant  de  l'éta- 
blissement de  pisciculture  de  Caledonia,  près  Rochester  (État 
de  New-York). 

Le  seul  reproche  que  l'on  trouve  formulé  par  quelques-uns 
des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  Truite  arc-en-ciel,  c'est 

(1)  Herr  von  Behr,  Fûnf  Amenkanische  Salmoniden  in  Detttschland  (Cir* 
cular  der  Deutschen  Fùcherei  Verein,  n*  8,  1882). 

Ces  âlevioB,  au  nombre  de  250  environ,  iiéi  en  i882,  sont  aujourd'hui  en 
âge  de  se  reproduire  ;  ils  ont  donné  cette  année  6000  œufs  fécondés  (Land 
and  Water  du  iS  décembre  1884,  p.  581). 

(2^  Voy.  Bulietin  Soc,  mt.  d'Accl.,  1884^  p.  971. 

(3)  On  doit  à  M.  Watkins,  surintendant  de  l'établissement  de  pisciculture  de 
Willowbrook,  près  Saint-Paul  (Hinnesota),  une  observation  sstex  curieuse  sur 
IbSalmo  irideus.  Des  sujets  de  cette  espèce,  placés  dans  un  étang,  se  cachèrent 
dans  le  sable  et  la  vase  lors  de  l'arrivée  du  froid  et  n'en  bougèrent  plus  de  tout 
l'hiTer.  C*est  seulement  vers  le  milieu  de  mars  qu'ils  quittèrent  leur  retraite  et 
se  montrèrent  de  nouveau,  en  très  belle  apparence  d'ailleurs  {Forest  and 
Stream  du  28  juillet  1881,  p.  515). 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  cette  sorte  d'hibernation  a  été  observée,  sur 
d'autres  points,  chei  la  même  espèce. 

(A)  Bulletin  of  the  United  States  fish  Cotnmission,  1881,  p.  210. 

(5)  Foresl  andSêream  du  15  décembre  1881,  p.  392. 
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queieè  pôis3bD;ufi0fois*pêobé,  se  casserveraU  moins  bien 
que:d^autres  Truites,  et,  probablement  à  cause  de  sa  chair 
très  délicate,  serait  plus  exposé  à  se  gâter  pendant  les  temps 
chauds.  Ce  défaut  toutefois,  s'il  existe,  ne  semble  pas  très 
af^arent,  puisqu'il  a  échappé  à  la  plupart  des  éleveurs. 

En  résumé,  par  sa  vigueur  extraordinaire  à  l'état  d'alevin 
comme  à  Tétat  adulte,  par  la  rapidité  de  sa  croissance,  par 
la  qualité  de  sa  chair,  trës^saumonée,  fort  délicate  et  d'une 
grande  finesse  de  goût,  la  Truite  aro-en-ciel  parait  devoir 
être  une  acquisition  préeiease  pour  nos  eaux  douces,  et  Ton 
ne  saurait  trop  encourager  la  propagation  de  cette  excellrate 
espèce,  que  M.  Robert  fi.Uoosevelt,  dont  l'opinion  Jait  auto- 
rité en  pareille  matière;  I  n'hésite  pas  à  considérer  comme 
«  le  poisson  de  l'avenir  (1)  >. 

(i)  Fofeêt  and  S&iom  d«  23  «éeiaibro  Ifdl.  p.  dit . 
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Prunus  pseudo-cbrasus.  Sakura.  '^  Dans  une  des  plates* 
bandes  du  Jardin  du  Trocadéro>  on  observait  plusieurs  pieds 
de  Prunus  pseudo-cerasus  Lindi.,  à  fleurs  simples,  à  fleurs 
doubles,  ainsi  qu'une  variélé  à  raipeaux  pendanis  i  flenrs 
doubles. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines,  oa 
remarquait  un  échantillon  de  bois  étiqueté  Smkura  {Prunus 
puddum)y  de  0",52  de  diamètre,  avec  10  millimètres  d'&^ 
paisseur  d'écorce,  de  couleur  gris  rosé,  à  veines  rougeâtres. 

Dans  la  série  des  bois  avec  écorces,  à  moitié  vernis,  était 
un  beau  spécimen  de  bois  rougeâtre  de  Prunus  puddum. 

Le  Prunus  pseudihcerasus  de  Lindley  (4),  de  Franchet  et 
Savatier  (3),  Prunus  p%Mum  de  Miquel  (3),  désigné  au 
Japon  sous  le  nom  de  Saknraj  est  commun  dans  les*  monta* 
gnes,  dans  un  certain  nombre  de  provinces  des  lies  de  Kiusiu, 
de  Nippon  et  de  Yeso,  prineipalement  dans  les  provinces  de 
Kii,  de  Nambu,  de  Shimotsdzuke,  de  Sinano,  où  il  vient  à 
l'état  sauvage,  et  où,  suivant  M.  Dupont  (4),  il  atteint  jusqu'à 
3  mètres  de  circonférence  et  15  mètres  de  liautenr  totale, 
mais  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  6  à  10  mètres.  Ses 
fruits  sont  petits, aigres,  amers;  son  bois  dur,  à  grain  serré, 
est  d'une  jolie  couleur  rouge  que  le  vernis  fait  ressortir.  Il  est 
recherché  en  tournerie,  en  meuniserie.  et  en  ébénisterie, 
pour  les  plateaux,  les  boites,  les  coffrets,  les  petits  meubles. 


(1)  Liadiey,  TramaeL  HùrL  SoC,  6,  p.W. 
(î)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  117,  n*  481. 

(3)  Miquel,  Proluiio  fiorœ  Japameœ,  p.  22. 

(4)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japarif  p.  59-60. 
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Les  iapnims  s'en  servbntf  aùdsi  pour  les  planches  de  grafure 
et  d'impression  sur  bois,  poivles  cachets,  pour  les  menus 
objets  sculptés,  pouf  )tÉ  étuis  de  pipes,  pour  les  manches 
de  couteaux  et  de  sabres  (1),  et  pour  confectionner  certains 
instruments  de  musique,  tels  que  des  violons. 

L'écorce  est  réputée  comme  yermifuge. 

La  racine  et  les  petites  branches  du  Sidcura  sont  prescrites 
en  décoction  comme  remède  astringent.  Les  feuilles  et  les 
pédoncules  sont  usités  en  décoction  comme  diurétique.  Il 
en  esL;de  même  desUburs. 

Limande  est  ordonnée  comme  adoucissante  dans  les  rhu- 
matismes. 

Le  Sakura  est  trèa  apprécié  dés  JapodW^ia,  comiqe  urbre 
d'ornement,  pour-ses  belles  et  larges  fleurs  qui  viennent  avwi 
ks  feuilles.  Ils  le  i^ultiy^nl  souvent  à  rétat  nain.  Us  en  ont 
plusieurs  variétés  &  fleurs  blanches  ou  noses,  simple^  et  dou*; 
bleS)  à  odeur  agréable*  Us  rpcberehent  une  variété  à  rameaux 
pendants^  h  fleura  roses,  «io^plea»  el  une  variété  à  rameaux 
pendantâtÀilèurs  doubles,  qui  se  nomment  Chidaré  Sakura 
BiHi^an^  Sakura.  v  .: 

D'après  M<.Dupcinl<3),  jls  cél^reol  des^  f^s  pour  la  flo- 
raison ièi  Qerisiersi  «(  its  les  pI^uMent  dans  leu^rs  jardins, 
dans  leurs  promenadea^  autour  diM  pagodecf  et  des  ternîmes. 
Us  placent  souvent  des  braçche^  de  Gdrigier  en  .flejara  dans 
des  vases  po^r  orner  iitttérîie»jur  dei  le^rs  appartemepts. 

Les  tableeux^  les  ématix.  foisonnes,  les  porcelaines,  te^ 
sculptures  eu  ivoire  ou  en  bambou^  les  laques,  reproduisent 
conslamioeat  des  bn^bés  de  Cerisier  en  fleurs.  Sur  lew*$ 
beaux  meùMes  laqués  d'or,  remarquables  par.  le  goût  exquis 
delà  composition  et  la  jfiuesse  de  l'exécution,  M))  repnéseatent 
aouv^nt  les4*^meaux  du  Cerisier  chargée  4e  fleurs  en  n^cre 
admirîid^lemeiit  sculptées,  qy^i  se  détachent  eu , relief  ^vec  fine 
grâce  et  une  vérité,  incomparables. 

Le  Prunus  pseudo-cerasus  est  introduit  en  France  et  est 
cultivé  chez  un  certain  nombre  d'horticulteurs.  On  le  trouve 

(1)  Dupont,  Les  Bssencei  fomiièru  dn  /opo»,  p\  dMO. 
(«)  /d.,  iW.,  p.  60. 
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dao» U' b0ll€^ coUeetioa  de  S^grdZiOjî  U:y;6a.a  deddwjelsà 
fleur&roftes  et  i  fleurs.  (V>ubles,  avecv^fià^  à.rameaiix.peQr 
daoU  à  fleurs  ro^i  el  avec  y^riété^à  mi^weauit  pendants  à 
fleurs  doubles. 

Prunus  tomentosa.  /wt^m  i?ii^i»ê. -^iJ»(Çijardiadu  Troca- 
déi*o  contenait  un  pied  d&  Prunus  J^mwtQScu^  ioAéres^ant  au 
point  de  vue  alimentaire  ^l  ornetnaïUaL .   i  •    •     * 

Le  PruniLs  tomentosa  de  Tbunberg  (1)^  d^tSiebirid  et  Zuc- 
carini  (2>,  de  Miqwel(3),  deFrancbet  e^iSayaUer  (4)i  eat  dé- 
signé au  Japon,  suivant  les  livres  Kiva^  (5),  SW3  le  nom  de 
Jusuramumé '     i        >  \ 

Le  Prunier  à  feuilles  tomenteuses^  originaire  de  Cbin^ 
d'après  Siebold,  forme  une  sorte  de  buisson;  les  plus  élevés 
attaignent  3  mètres.  Les  fleurs  petites,  4*un  bbnc.rQ$é>  vien-^ 
nent  par  bouquets.  Les  fruits»  d'un  b^u  rouge,  sopt  préi 
cojces  et  comestibles.  .      <  .,      , 

C'est  un  Prunier. 4'ornement,  qui  4*épiste  au  froid,  maia 
moins  bien  cependant  que  le  Prunufjapionfca.     , 

Il  est  introduit  en  France  et  ^l  qvi\ifi^  k  Segrex  avec  plu-> . 
sieurs  autres  Prunus  japonais  .        * 

Prunus  japonica.  Koomumé.  -r*n  Un  aujtre  Prunier  d'orne- 
ment» originaire  de  Chine  et  cultivé  fréquemment  au  Japon» 
est  le  Prunus  japonica  observé  pv  Tbunberg  (6),  par  Sie- 
bold  (7)»  par  Francbet  et  Sa^'atier  ($)  :frunus.d(^mestica  de 
Micpiel  (9),  arbrisseau  de  i  à  â  n^ètres  deibaut»  qui  donna 
en  avril  de  jolies  et  nombreuses  fleurs  odorantes»  simples  pu 
di^ubles,  roses  ou  blanches.  .    .     ^ 

La  variété  à  fleurs  roses  simples  peiil^  nom.da  Koomuméi, 

La  variété  à  fleurs  blanches  doubles  est  connue  au  Js^poa 
sous  la  dénomination  de  Niwa  Sakura. 

')  '  \ 

(1)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  203.  . 

(3)  Siebold  et  Zueearini,  FL  Japon, ,  F,  p.  &1,  tabl.  22. 

(3)  Miquel,  ProluM  fiorœ  Japonicœ,  p.  2d. 

(i)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  117,  n»  479. 

(5)  Kwa^-m,  Arb.,  l  vol.,  p.  76,  n*»  10. 

(6)  Thunberg,  Flor,  Japon.,  p.  201. 

(7)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor,  Japon.,!,  P-  172,  tabl.  10. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  117,  n*i02. . 

(9)  Miquel,  Prolutio  florœ  Japonicœ,  p.  22. 
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D'après  MM.  Fr^dic^^l  Savalier  (4),  en  trouve  le  Prunus 
japonka  cullivé  conftnç  pkmte  d'ornement  autour  des  pa- 
goîdes,  prè$  des^  lecnples  et  dans  un  grand  nombre  de  jardins 
japonais. 

Le  Prunus  japffnfcar  qui  résiste  bien  au  froid,  est  intro- 
duit en  France  et  GuUtyé  avec  variété  multiplex  {%)  (flore 
pleno)  —  c'est  le  Pr.  flore  albo  pleno  Hort.  ^--  et 

avec  variété />eiu{tito»    r 

Phunus  MOME.  Mwfn4\  —  Quant  au  Prunus  mume^  égale- 
ment originaire  de  Qbfne^  qui  porte  les  noms  de  Mumé  et  de 
Zaroun  mouméy  d'après  les  livres  Kwa-wi  (3),  il  a  été  observé 
par  Siebold  (4),  par  Franchet  etSavatier  (5)  ;  c'est  le  Prunus 
armeniaca  de  Thunbepg.  (6)  et  de  Miquel  (7),  commun  dans 
les  provinces  du  nord  du  Japon;  c'est  plutôt  un  Abricotier 
qu'un^Prunier,  qui  résiste  au  froid  et  fleurit  de  janvier  à 
février.  Ses  fleurs  sont  simples,  blanches,  odorantes.  Il  y  en 
a  des  variétés  à  fleurs  doubles.  Le  bois  du  Prunus  mume  est 
dur,  à  grain  serré;  il  est  usité  surtout  à  Tokio  pour  fabriquer 
les  peignes,  pour  confectionner  les  caisses  des  tambours  et 
les  violons. 

Il  est  introduit  en  France  et  cultivé  avec  variétés  prœcocis- 
simay  virgata  flore  pleno  et  virgata  flore  roseo  pleno. 

Prunus  incisa.  Ito  Sjdkura.  —  Les  livres  Kwa-wi  (8)  indi- 
quent aussi  un  joli  Prunus  japonais,  à  branches  longues  et 
pendantes,  à  feuilles  profondément  dentées,  à  fleurs  d'un 
blanc  rosé  à  longs  pédoncules,  qui  fructifie  en  mai  et  qui  est 
appelé  Ito  Sakura;  c'^t  le  Prunus  incisa  de  Thunberg  (9), 
de  Miquel  (40),  de  Prancbet  et  Savalier  (H),  qui  croît  dans 
les  montagnes  d^Hakone  (lie  de  Nippon). 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  ii7,  n»  482,  observ. 

(2)  Reifue  horticole,  p.  290;  i^mt  icon.  1870-1871. 

(3)  Kvoêrwi,  Arb,,  I  vol.,  p,  82,  a"  22. 

(4)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Japon.,  I,  p.  29,  tabl.  11. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  117,  n«  480. 

(6)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  200. 

(7)  Miquel,  Prolutio  /lorœ  Japonicœ^  p.  22. 

(8)  Kvoa-wi,  Arb.,  1  vol.,  p.  72,  n*  3. 
(9j  Thanberg,  Flora  Japonica,  p.  202. 

(10)  Miquel,  Prolusio  fiorœ  Japonicœ,  p,  25. 

(11)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,p.  118,  n*  484  et  vol.  II,  pars  2,  p.  327  (488). 
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Paukus  sOBHiRTBLLiL.  lio  Sukurà-el'Bisa  Sahara, —  Un 
«ntre  Prunie^japonai»,  qui  porte  le  tnèfflënom  de  Ito  Sakum 
et  celui  de  Misa  Sakuray  est  le  Prunus  subhirtella,  observé 
par  Siebold,  par  Hiquel  (4),  par  JFraachet  et  Savalier  (2), 
dans  File  de  Kiusiu,  où  il  fieurit  à  ta  fin  'de  mars. 

Les  autres  Prunus  japonais  indiqués  par  MM.  Franchet  et 
Savatier  (3)  s<mt  :  » .    / 

Le  Prunus  MammomozUy  trouvé  par  M.  Maximowicc 
dans  File  de  Yeso,  aux  environs  de  la  vrilla  d'Hakodaté. 

Le  Prunus  macraphyllay  BakovUsiniokiy  qui  croit  dans 
les  montagnes  des  lies  de  Kiusiu,  Nippon  et  Parry,  d'après 
Siebold  et  les  botanistes  japonais  Keiske  et  Tanaka. 

Le  Prunus  sp^inulùsaj  Kata  SaRoura^  d'après^  Tanaka, 
indiqué  par  Miquél  sans  indication  de  lieu. 

Le  PrunusSsi&Hy  Ouwa  midzou  sakoura^  d'après  Tanaka, 
espèce  distincte  du  Pr.  Perdus  L.,  cultivé  dans  les  jardins  de 
la  ville  de  Tokio,  rencontré  par  M.  le  D' Vidal  dans  les  pro- 
vinces d'Aidzu  et  de  Sinano»  où  il  fleurit  en  mai  et  fructifie 
en  juillet. 

he  Prunus  apetala  ;  c'est  leCeraseidosapelala  de  Siebold 
et  Zuccarini,  espèce  distincte  du  Pr.  incisa  de  Thunberg. 

Le  Prunus  bracteatay  espèce  irouvelle  qui,  diaprés 
MM.  Franchet  et  Savatier,  fleurit  en  juin,  le  long  des  bois,  sur 
le  volcan  Fudsi-*yamà.  Cette  espèce  est  caractérisée  par  les 
poils  roux  répandus  sur  toute  la  plante  et  par  de  larges  brac- 
tées qui  accompagnent  les  flenrs. 

Le  Prunus  Buergeriana^  Morne  sakura^  que  M.  le  docteur 
Savatier  a  vu  cultivé  dans  les  jardiirs  de  la  ville  de  Tokio^ 
et  qui  croit  à  l'état  sauvage  dans  les  îles  de  Kiusiu  et  de 
Nippon. 

ÂMYGDALus  PfiRSiGA.  Momô.  —  Dans  une  des  plates-bandes 
du  jardin  du  Trocadéro,  il  y  avait  plusieurs  pieds  d'Amygdalu^ 
Persica,  connu  au  Japon  sous  le  nom  de  Momôy  à  (le^rs 


(1)  Miquel,  Prolusio  florœ  JaporUca,  p.  tS. 

(2)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  118,  n*"  483. 

(3)  Id.y  vol.  I,  p.  118,  n«  485,  486,  487,  488  et  vol.  II,  pars  3,  p.  329-330, 
n-  2678. 2579,  2580  et  (488). 

4*  SERS,  T.  II.  —  Février  1885.  7 
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blanches  et  à  tleuns  roses,  et  une  variété  intéressante  de 
Pêcher  à  rameaux  pendants,  à  fleurs  doubles  d'un  ronge 
foncé. 

VAmygdalus  PerBicd,  relaté  par  Thunberg  (1),  par  Mi- 
quel  (2),  par  Francbet  et  Savatier  {3),  vient  presque  à  l'état 
sauvage  dans  certaines  ré||^ons  montagneuses  du  Japon,  prin- 
cipalement, d'après  M.  le  D'  Savatier,  sur  les  versants  du 
volcan  Fudsi-yama  (Nippon)  et  du  mont  Kawara-yama 
(Kiusiu).  Il  est  fréquemment  cultivé  par  les  Japonais,  ainsi 
que  le  Brugnonier,  qu'ils  connaissent  sous  le  nom  dé  Dzubai 
fnoMù. 

En  dehors  de  ses  usages  alimentaires,  le  Pécher  est  cultivé 
au  Japon,  au  point  de  v^  industriel,  pour  son  joli  bois  rou- 
geâtre,  qui  prend  un  beau  poli,  recherché  en  ébénisterie 
pour  les  petits  meubles,  les  bottes,  lès  plateaux,  les  coffrets. 

Les  noyaux,  dont  on  remarquait  des  spécimens  dans  la 
collection  des  matières  premières  pour  teinture,  sont  utilisés 
pour  obtenir  un  noir  de  première  qualité  et  des  gris  de  belles 
nuances,  dont  on  se  sert  en  peinture  (classe  44,  Produits  des 
exploitations  et  industries  forestières). 

N**  2.  Matières  premières  des  teintures  végétales,  exposées 
par  Kan-nô-Kiokou  (Bureau  agricole  du  ministère  de  l'inté- 
rieur). 

N*  5.  Matières  premières,  teintures  végétales,  exposées  par 
Mitsui-boussau-Kuaïsha,  de  Tokio. 

En  médecine,  les  fleurs  xlu  Pêcher  servent  à  préparer  une 
infusion  laxative.  Lâ^^iulpe  du  fruit  est  employée  pour  fabri- 
quer un  vinaigre  médicinal.  Les  noyaux  sont  ordonnée  comme 
vermifuge  ;  l'amande,  comme  remède  emménagogue. 

L'écorce  est  usitée  en  décoction  contre  les  maladies  du  foie. 

On  cultive  le  Pêcher,  dans  les  jardins  japonais,  comme 
plante  ornementale  pour  ses  jolies  fleurs.  On  le  rencontre 
souvent  à  l'état  nain,  art  dans  lequel  les  Jsfponais  excellent 
comme  les  Chinois.  Ils  mettent  souvent  les  branches  de  Pécher 

(1)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  199. 

(2)  Miquel,  Prolutio  florœ  Japomcct^  p.  25. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  il8,  n»  483. 
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en  fleurs  dans  des  Tas6s<iui  orneiUlçs  appariemeats.  Us  atta- 
chent^ de  m&me  que  les  Chinois,  une  idée  symbolique  à  la 
fleur  du  Pêcher.  Us  placent  à  rentrée  des  habitations  une 
branche  de  Pêcher  en  fleurs,  afin  de  porter  bonheur  à  la  mai- 
son et  à  la  fiamille.  Ils  en  font  l'image, de  la  constance  et  du 
.  bonheur  des  époux.  Ils  ont  rhabiti^ide  de  pélébrer  des  fêtes  h 
Toccasion  de  la  floraison  des  Pêchers^  comme  à  celle  des  Ce- 
risiers et  des  Pruniers. 

SpiiL£A,TnuNBEBGU.  You^Uyauç^gi. -^.Lt  jardin  du  Tro- 
cadéro  renfermait  un  pied  de  Spirœa  Thunbergii^  désigné 
au  Japon,  d'après  leslivresiru;a^(l),  sous  le  nom  de  Youki- 
yanagi. 

Le  Spircea  Thunbergii  de  Siebold  (2),  de  Franchet  et 
Savatier  (3),  Spirœa  crenata  de  Thunberg (4)  etdeMiquel(5), 
est  un  arbuste,  demi-résistant  à  la  gelée,  qu'on  rencontre  à 
l'état  sauvage  le  long  des  ruisseaux,  dans  les  vallées  et  les  ré- 
gions montagneuses  de  tout  le  Japon,  depuis  Tile  de  Kîusiu 
jusqu'à  nie  de  Yeso.  Il  s'élève  de  O^jôO  à  0",90  de  haut,  et 
donne  de  mars  à  mai  de  nombreuses  et  petites  fleurs  blanches 
en  panicule  corymbifère  en  tète. 

Les  Japonais  le  cultivent  dans  leurs  jardins  comme  plante 
d'ornement,  et  il  atteint  alors  jusqu'à  i'°,50  de  haut. 

SpiEiEA  PRUNIFOUA.  Bazebana.  —  Ils  cuHivent  aussi  dans 
leurs  jardins  une  autre  espèce,  Iç  Spirœa  prunifolia^  qui, 
d'après  Siebold  (6),  serait  originaire  de  la  Corée.  Cet  arbuste, 
qui  atteint  jusqu'à  2  mètres  de  haut,  très  rustique,  fleurit  en 
avril  et  produit  des  fleurs  doubles,  blanches,  en  petit  corymbe 
latéral.  Il  est  marqué  dans  les  livres  Kwa-wi  (7)  sous  le  nom 
de  Hazebana. 

Spirœa  palmata.  Shimolsukeso  et  Natsu  yukisâ.  —  On 
trouve  indiqué  dans  le  Sofnoku-Dusets  (8)  le  Spirœa  palmata 

(1)  KuM-wi,  Arb,,  Il  toI.,  p.  95,  ii«  20. 

(2)  Siebold  et  Zuceariai,  Flora  Japomca,  l,  p.  130,  tabl.  69, 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  119,  n«i90. 

(4)  ThuQberg,  Flora  Japomca,  p.  210. 

(5)  Miquel,  Froluiio  florœ  Japonicœ,  p«  220. 

(6)  Siebold  et  Zucearini,  FI.  Japon.,  I,  p.  131,  tabl.  70. 

(7)  Kwa-wi,  Arb,,  I  vol.,  p.  75,  n"  8. 

(8)  Somoh^Dusetê,  vol.  IX,  p.  89,  n"*  24  et  23. 
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observé  au  Japon  par  Tbunbérg  (1),  par  Hiquel  (2),  par  Fran- 
chet  et  Savatier  (3).  La  plante  sauvage  porte  le  nom  de  Shû 
mot$ukeso  (4).  Quant  à  la  plante  cultivée  dans  les  jardins, 
elle  est  connue  sous  celui  de  Natsu-yukiso  {5). 

Le  Spirœa  palmaia  croit  dans  les  lieux  humides  et  om- 
bragés. II  fleurit  d'août  i  septembre  dans  les  montagnes  des 
lies  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso.  On  le  rencontre  surtout, 
d'après  M.  le  IV  Savatier,  sur  le  mont  Haksan  (Kinsiu),  sur  les 
montagnes  d*Hakone  (Nippon)  et  sur  celles  qui  avoisinent  la 
ville  d'Hakodaté(Yes»):' 

Les  autres  espèces  de  Spirées  indiquées  par  MM.  Franchet 
et  Savatier  sont  : 

Le  Spirœa  japonica  {6}y  Suiukake ^ifai  fleurit  d'avril  à 
mai  dans  les  montagnes.  - 

Le  Spirœa  callosa  (7),  Sitnoki^  espèce  demi-résistante  à  la 
gelée,  qui  fleurit  de  mai  à  juin  sur  les  collines,  avec  var.  albi- 
flora  à  belles  flqurs  blançhea,  et  var.  rosea  en  corymbe  ombel- 
liforme  et  terminal. 

Le  Spirœa  Blutnei  (fi)^  Iwa^kasa^  qui  croit  sur  les  mon- 
tagnes, à  une  altitude  de  300  à  500  mètres. 

Le  Spirœa  betut^foUa^  qui  se  rencontre  dans  Tlle  de 
Yeso,  ainsi  que  deux  aiitres  espèces  : 

Le  Spirœa  sorbifolia  (9),  connu  sous  le  nom  de  Fokasi- 
nana-KamadOf  suivant  ^  botaniste  japonais  Tanaka,  et  le 
Spirœa  aruncus  (40),  Yama  bouki  Skjama^  d'après  le  même 
auteur. 

Une  espèce  nouvelle  signalée  par  MM.  Franchet  et  Sava- 
tier(ll)  est  le  Spirœa  nef^osa  à  fleurs  blanches,  qui  fleurit  en 


(1)  Thunberff,  Flora  Japonica,  P-  2i2. 

(2)  Miquel,  Prolusiù  flom  /épénicœ,  p.  ttl. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  121,  n*  496. 

(4)  SomokU'Duiels,  yol.  IX,  p.  89,  n*  24. 

(5)  Ibid.,  n«  23. 

(6)  Franchet  et  Savatier,  vol.  i,  p.  120,  u*  492. 
(7)/(f.,t6id..p.  120,n«493. 

(8) /d.,  tfrtd.,  p.  120,n*494. 
(9)/d.,  iWrf.,p.  121,  n*497. 

(10)  /d.,iWd..  p.l2l,n*  498. 

(11)  7d.,  vol.  Il,  pars  2,  p.  331,  n»  2581. 
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mai  siir  le  mont  Fodsi-yama,  daiis.LIle  4e  Nippon,  où  l'a 
trouvé  le  D' Rein. 

Le  Spirœa  Cantoniensis  (1),  de  Loùrairo,  qui  se  rencontre 
aussi  au  Japon,  d'après  Koch. 

he  Spirœa  salidfo lia  (2),  qui  fleurit  en  juillet  dans  les 
vallées,  le  long  des  ruisseaux,  dans  le  nord  du  Japon,  dans  la 
partie  septentrionale  de  Tlle  de  Nippon;  et  dans  Tlle  de  Yeso. 

Un  certain  nombre  de  Spirées  du  Japon  sont  introduites 
en  France.  .        « 

On  en  remarquait  plusieurs  à  TExposition  de  Nancy  (3), 
en  1880,  entre  autres  : 

Le  Spirœa  Fortunei  et  ses  variétés,  exposés  par  M.  Galle. 

Une  espèce  indéterminée  à  feuilles  «panachées,  introduite 
en  1879  par  M.  Max  Leichtlin,  exposée  par  M.  Lemoine. 

Le  Spir.  callosa  Thunb.,  exposé  par  MM.  Simon  Louis 
frères. 

Le  Spir.  Thunbergii  Sieb.  et.Zuc^  exposé  par  MM.  Simon 
Louis  frères. 

Le  Spir.  eleganSy  var.  aureo-reticutata  Hoil.,  exposé  par 
M.  Lemoine. 

On  trouve  cultivées  à  Segrez  comme  Sfôrées  du  Japon  : 

Le  Spir.  callosa  Thunb.,  flor.  cpinoso-corymbosi^  avec 
vai'.  alba  et  superba. 

Le  Spir.  rupestris  Sieb.,  flor.  corymbosi. 

Le  Spir.  prunifolia  Sieb.  et  Zuc 

Le  Spir.  Thunbergii  Sieb.  et  Zuc. 

Kerria  Japonica.  Gama  wouki  et  Ilohé  no  yama  bouJci. 
—  On  rencontre  au  Japon  le  Kerria' Japoniea^  relaté  par 
Siebold  (4),  de  CandoUe  (5),  qui  vient  à  Tétat  sauvage  sur  la 
lisière  des  forêts,  dans  certaines  proviujces  de  Tile  de  Riusiu, 
près  de  Nagasaki,  et  sur  le  volcan  Wuuzen;  dans  Tlle  de 
Nippon,  dans  les  environs  des  villes  de  Simoda,  de  Yokoska 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  Il,  pars  %  p.  dii,  n«  258i. 
(2) /d.,  i^irf.,  n*2583. 

(8)  Catalogue  de  VExposition  de  Nancy,  p.  48,  n*  1578,  p.  87,  n«  1803-1804  et 
p.  88,  nMSll. 

(4)  Siebold  et  Zaccarini,  Fior.  Japon.,  l,  p.  183. 

(5)  De  CandoUe,  Prodromut,.  II,  p.  54. 
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et  de  Yokohama,  et  dans  nie  de  Yeso,  près  de  la  ville  d'Ha- 
kodaté. 

Le  Kerria  Japonica^  que  les  Japonais  appellent  Yama 
wouki  et  Ito  hé  no  yama  boukij  donne,  dans  le  courant  de- 
mai,  de  belles  fleurs  jaunes  simples  ou  doubles.  D'après 
Buerger  (1)  et  M/  le  IV  Vidal,  la  plante  sauvage  obsei^vée  au 
promontoire  Nomo  l^àki  â  souvent  les  fleurs  doubles. 

Le  Kerria  Japoniea  est  fréquemment  cultivé  dans  les  jar- 
dins japonais  comme  plante  d'ornement. 

Le  Kerria  Japoniea  est  introduit  en  France.  Il  était  repré- 
senté avec  ses  variétés  à  TExposilion  de  Nancy  (2),  en  1880^ 
exposé  par  M.  GalIé. 

A  Segrez,  il  est  cultivé  avec  variétés  flore  pleno^  foliiê  va- 
riegatis  et  ramulis  aureo-vittatis. 

Rhodotypos  KERRioibE^.  Siro  yama  bouki.  —  ^Le  Japon 
produit  aussi  le  Rhodotypos  kerrioides,  que  les  livres  Kwa- 
wi  (S)  marquent  sous  la  dénomination  de  Siro  yama  bouki. 
Le  Rhodotypos  kerrio{des  de  Siebold  et  Zuccarini  (4),  de- 
Mîquel  (5),  est  un  arbuste  de  1*,50  à  2  mètres,  qui  donne  en 
avril  de  larges  fleurs  blanches,  et  qui  croit  à  l'étal  sauvage 
dans  les  montagnes  de  certaines  parties  des  îles  de  Kiusiu  et 
de  Nippon. 

Les  Japonais  cultivent  fréquemment  dans  leurs  jardins  le 
Rhodotypos  kerrioides. 

Il  est  introduit  en  France  ettîultivé  notamment  à  Segrez  (6). 

RuBus.  —  On  observe  au  Japon  plusieurs  espèces  de 
Rubus  : 

Le  Rubus  idœtis  L.,  relaté  par  Maxim owicz  (7),  par  Fran- 
chet  et  Savatier  (8),  comme  rare;  avec  var.  strigosus,  qui 
croît  dans  le  nord  du  Japon,  dans  l'île  de  Yeso  et  dans  la 
partie  septentrionale  deTîle  de  Nippon  j 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  1Î2,  n^  501. 

(2)  Catalogue  de  l*Expo9iiûm  de  Nancy,  p.  48,  n»  1577. 

(3)  Kwa-wi,  Arb.,  111  vol.,  p.  101,  n*  5. 

(4)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Japon.,  1,  p.  187.  tabl.  89. 

(5)  Miqiiel,  Protuno  fiorœ  Japonicœ,  p.  221. 

(6)  La  vallée,  Arboretum  Segretianum,  p.  77. 

(7)  Maximowici,  Rubus  de  l'Asie  orientale,  MèL  biolog.,  t.  Vin^  p.  M. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  128,  n«  524. 
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avec  var.  eûsswc^^  quifruoiifie  de  mai  às^oujl,  rernarquable 
par  ses  aohaines  complètenieot  dépourvus  de  pulpe  (1). 

Les  médecins  japonais  emploient  les  fruits  du  R,  idœus 
cemme  remède  astringent  et  rest^m^ant. 

htRubusphcemeolasiiiSf  Miama^  aohi  koiulaki  d'après  le 
Ph(mzQ-Zoufou  (2)«  qut,  suivant  M.  Maximowicz,  fleurit  en 
juin  dans  les  régions  montagneuses  de  l!Ue  de  Nippon  et  dans 
nie  de  Yeso»  près  du  lac  Koaçma, 

Le  Rubiis  phœnicolasiiLs  ou  Ronce  à  poil  pourpre,  plantQ 
d'ornement,  a  été  introduit  en  1874  par  le  J$irdin  botanique 
de  Saint-Pét6rsboui|[.  Il  est  rustique  en  France  et  figurait  à 
FEiLpositioa  de  Nancy  en  18S0, 

Le  Rubus  parvifoUus^  Nawa  sifo  ttêigo  (S),  qu'on  trouve 
dans. toute  l'étendue  du  Japon,  qui  fleurit  en  avril  dans  les 
provinces  méridionales  et  en  juin  dans.lç  Nord. 

Le  Rubus  pamfiidiu&  est  introduit  en  France  et  cultivé 
avec  var.  floribu»  roBei$. 
.    MM^  Fi*anchet  et  Savatier{4)  indiquent  de  plus  : 

Les  Rubus  chamœmorus^  pecHnellmy  irifiorus^  Sieboldi^ 
Buerçeriy  eorchorifoliu^  Hak^ne^siSj  incisuSy  cralœgifoUuSy 
palmatuSy  pellalus^  spectabilis^  pùngens^  rosifolius^  Thun- 
bergiij  sorbifolius  et  Tokkura. 

Fragâhia.., — L^SofnokU'D^i8eU{^)no\£  le  Fragaria  Chu 
lensis  Ehr.,  var.  ananasm^  sous  le  nom  de  Ormdorlchigo^ 
Fraisier  à  grandes  fleurs  et  à  gros  fruits,  et  le  Fragaria  Chù 
knsis,  var.  calicu^laia  Duch.)  sous  celui  de  Shiro-hanarno- 
hibi-idhigQ  {6)j  qui  sont  cultivés  comme  Fraisiers  à  fruits 
comestibles^ 

Miquel  indique  aussi  comme  espèce  cultivée  le  Fragaria 
Virginiana.  D'après  M.  le  D"  Savatier^  il  y  a  dans  les  raon- 
tagues  d'Hakone  un  Fraisier  sauvagfi  à  fruits  comestibles  qui 
se  nipproche,  surtout  diaprés  les  feuilles,   du  Fragaria 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  II,  pars  2,  p.-  334  {SU). 

(2)  Phmw-Zaufou,  vol.  XXV,  fol.  li|  recto. 
(3) /(/.,  ifrtd.,  foi.  13,  reclo. 

(4)  Franchet  et  SavaUer,  vol..  1^  p.  i22-13S^,  a"  503  à  524. 

(5)  Somoku-Duêets,  vol.  IX,  p.  89-90,  n«  26 

(6)  /rf.,  ibid.,  p.  90,  «•  27i 
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vèsca{i)i  SuWant  te^iûteie  auteur  {i)y  la  culture  de  la  petite 
Fraise  dans  TUe  de  Nippon  semble  remouter  seulement  k 
Tannée  4«66. 

Dans  la  médecine  japoDatse,  de  même  que  dans  la  méde^ 
cine  chinoise,  le  jus  des  Fraises  est  ordonné  pour  combattre 
la  fièvre  ;  on  en  fait  un  gargaiisme  contre  les  affections  de  la 
gérge.  s  -*'  / 

RosA.  —  Le  Japon  produit  un  certain  nombre  d'espèces  de 
Rosa,  entre  afutres  :u  ^   -^ 

Le  Rosa  multiflora  observé  par  Thunberg  (3),  par  Mii- 
quel  (4),  par  Frandiét  et  Savlitier<5),  Rasa  itUermedia  de 
Carrière  (6)  et  de  Crépin  (7);  le  PhaniuhZcipfau  (8)  lui  as- 
signe le  nom  de  NoAharM* 

Le  Rosa  multiflora  fleurit  de  mai  à  juin  sur  la  lisière  des 
forêts,  où  il  vient  à  l'état  sauvage  dans  toute  retendue  du 
Japon.  U^ffre  un  certaiftHEiombre  de  variétés,  suivant  M.  le 
IK  Savatier  :  une  var.  platiffAylla  (9)  à  fleurs  pourpres  semi- 
doubles,  qui  est  cultivée  dans  les  jardins;  une  autre  var. 
genuina  (iO),  commîmes  aux  environs  de  la  ville  de  Tokoska. 

Les  autres  variétés  Bont  les  var.  microphyllaj  adenopkora 
et  calva. 

Le  Rosa  multiflora  a  été  importé  en  Europe  en  1804;  il 
est  très  résistant  au  fraid  diaprés  M.  Baltet^t)  dans  son  très 
intéressant  ouvrage  sur  l'action  du  ïvoxA  sur  les  végétaux.  H 
est  cultivé  en  France  ^  se  trouve  chez  un  certain  nombre 
d'horticulteurs  et  dans  la  collection  du  parc  de  Segrez. 

Un  autre  Rosa^  qui  poile  au  Japon  le  même  nom  de  No 
ibarttj  est  le  Rosa  Luciœ  de  Franchet  et  Rochebrune,  décrit 


(1)  Fnmchfit  et  Srralier,  y^I.  I,  p.  Wt  n*5S9*  obsenr. 

(2)  Id.,  vol.  II,  pars  2,  p.  336,  n*  2587,  obierv. 

(3)  Thunberg,  Flora  JapanUM,  y,  tU. 

(4)  M iquel,  Pro/tifto  fifmJopomc»,  p.  227. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.   1,  p.  134-135,  n*  548  et  vol.  Il,  para  II, 
p.  343. 

(6)  Revue  horticole,  nM4,  p.  260,  fig.  29-30,  1868. 

(7)  Grépin,  Prim.  Mon.  Ros,,  tmc,  1,  p.  123  et  fuc.  2,  p.  257. 

(8)  Phonto-Zoufou,  vol.  XXVII,  fol.  2,  verso. 

(9)  Franchet  et  Savatier,  vol.  II,  pars  2,  p.  343. 

(10)  /d..  ibid.,  p.  343. 

(11)  Ballet,  De  Vaction  du  froid  iur  lès  végélaux,  p.  293, 1661 
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par  M.  Crépifl  (1),  le  savant  eodMrtiMur  dtt  musée  de 
Broxelles.  Le  Rosa  LudœÛeuiiid^iiakiiijaiB,  M;  le  H^Sft^ 
vatier  (2)  en  a  récollé  les  variétés  dutvwles  :  geimina,  fm- 
bnaia^  pùteriifoliay  adenepham,  »akegià<»rpai  oUganlhay 
Yoko$ken$is  eiUakanensis.  !    i^ 

Siebotd  (^)  a  rapporté  du  Japon ^«i  aRoM  ^'11  a  nommé 
IwarayS&as  indiquer  le  lien  de  provesanoe.  Ce  Ao^aété 
décrit  par  M:  Grépin.<4)  avec  unie  var.  yUaâHm,  à  petites 
fleurs  blanches  en  corymbes,  observée  par  M*  leD'Savaliar(5) 
dans  nie  de  Yeso. 

4^BRo$a  tu^ara  est  cuHivé  i  Segresf,  ainsi  qu'un  aulre  Bx)sa 
du  Japon  et  de  la  GMne  introduit  en  ^ngleten^e  ea  1759,  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  R0$W .^ica  AiU  (6),  décrit 
j^T  MM.  Franehet  et  Savatier  (1%  Mo$a  Imigata  Mich.  (8) 
etCrép.:(9). 

Le  RoBa  sinica  à  grandes  fleurs  astcuitivé  dans  les  jardins 
dans  rile  de.  Nippon,  principaJetn^t  dans  les  vîUes  de  Tokio 
et  de  Yokohama.  '    v     m 

M.  le  D'  Savatier(iO)  c  a  récolté  dassle  jardin d'OyakouyeQ, 
à  Tokio,  une  variée  de  xelte  espèce  iiâeurssmpies,  dont  le 
tube  calicinal  est  nu  et  dont  les  stipules  sont  soudées  avep 
le  pétiole  dans.la  moitié  .de  leuivlongneur  i.  StaîvaotM.  Cré- 
I»n,  le  tube.  caliciBal  est  plus  im  JMins  hérissé  dans  cette 


J^  iiosa  siniea  est  noté  lians  le  îPAms(^Zm/ou  (1 4  )  sous  le 
nom  de  Naniva  à  fleurs  blanches^  avecjpédbncules  et  calices 


(1)  Crépin,  DeicriptUm  (fnne  nouvelle  iioêe  du  Japon  (R.  LucisB).  BulUt, 
Soc.  roy.  Belg.,  séance  da  3  décembre  1871,  t  X,  p.  3SS-324;  Prtm.  Mon.  Ro$.^ 
iksc  3,  p.  258.  1 

(2)  Franehet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  135,  d*  5éS  «I  foL  11,  pan  t,  p.  344. 

(3)  Siebold,  Catalogue  raUonné  des  plantes  du  Japon,  p.  6«  1850. 

(4)  Crépin,  Prim.Mon.  Roê.,  fasc.  3,  p.  368. 

(5)  Franehet  et  Samier,  vol.  Il,  pare  2,  p.  346. 

(6)  Aiton,  Hortuê  Kewen$iM,éâ.  S,  vol.  lU,  p.  SSi. 

(7)  Franehet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  436,  n«  651 

(8)  Michaux,  FL  Boréal.  Amer.,  I,  p.  295. 

(9)  Crépin,  Prim.  Mon.  Roà^tàBc.  8,  p..357.  . 

(10)  Franehet  et  Savatier,  vol.  Il,  pars  2,  p.  547  (551); 

(11)  PhonM-Zoufou,  voL  lXVU,.foI.  5,v«rae.        . 
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SOUS  le  fiomde  Hi^o  bara  (1)  à  fleurs  pourpres,  avec  pé- 
doncules et  calices  glabres  ; 

sous  ie  nom  de  Bûixin  hara  (2)  i  fleurs  doubles. 

Ou  cuItiTe  aussi  dans  les  jardins  japonais,  sou»  le  nom  de . 
Teou  chin  bara  et  de  Goneti  (3),  le  Basa  Indica  à  fleura 
rouges  et  à  fleurs  blanches,  originaire  de  la  Ghiiie  et  de  Flnde, 
ainsr  qu'un  certain  nsotubre  de  variétés  de  cette  espèce. 

Les  fruits  du  R0$a  Indica  sont  oiMÎonnés  en  médecine 
comme  Yemède  astringent  dans  les  cas  de  diarrhée  et  d'hé- 
morrhagie  intestinale. 

M.  le  IKSavatier  indique  aussi,  comaie  cultivé  dans  quel- 
ques jardins  de  la  ville  de  Yokohama,  le  R(^aSieboldi  (4). 

On  observe  aussi  au  Japon,  daos  l'ile  de  Nippon,  au  pied 
du  mont  Kàfure-Yama,  le  Rosa  BoiUcsiœ  Rob^  Brovsm  (5)  à 
rétat  sauvage.  Le  Rosa  Ranksice^  qui  croit  aussi  en  Chine; 
est  désigné  au  iapott  sous  le  nom  de  IfoA  kwa{6).  Il  a  été 
relaté  dans  les  ouvrages  de  Miquel  (7),  de.  Franchet  et  Sava*> 
tier(8),  et  produit  de  nombreuses  petites  fleurs  jaunfttres, 
doubles.        ^   .1. 

Le  Rosa  Banksim  est  cultivé  en  France,  notamment  à  Se- 
grez^  avec  var.  Fortunei. 

On  observe  fréquemment,  dans  certaines  {nrovinces  de  l'He 
de  Nippon;  le  Rosa  fn4erophylla  Roxb.,  à  grandes^  et  larges 
fleurs  simples,  blanches,  à  onglet  jaunâtre,  à  fruits  acides, 
mangeables,  qui  croît  à  Tétat  sauvage  dans  les. environs  du 
lac  d'Hakone.  Le  Rôs(inUcrophylla  a  plusieurs  variétés  :  une 
variété  à  fleurs  simples,  rouges^  que  le  PAonzo-Zou/bu  (9) 
marque  sous  le  nom  de  Kin  ossi.  M.  le  D'Savatier(40)  Ta  trou- 
vée cultivée  à  Tokio,  dans  le  jardin  d'Oya  Kouyen.  Une 


(i)  PkmtO'Zoufou,  voL  XXVII,  foL  6,  reclo. 
(2) /tf.,  t6Mf.,fol.  6,v«rM. 

(3)  !d.,  ibid.,  fol.  9,  recto  et  verso. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  136,  n^553« 

(h)  Rob.  Browa  m  Aiton,  Horius  Kewmuù,  éd.  %  vol.  UI,  p.  25Ç. 

(6)  PkonuhZoufou,  vol.  XXVII,  fol.  8,  verso. 

(7)  Miquel,  Prolusio  fiarœJ^HmicœfP.  227. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  137,  n»  554..  - 

(9)  Phcnuo-Zoufau,  voL  LXXXVII,  fol.  19„  verso. 

(10)  Franchet  et  SavaUer,  vol.  Il,  pars  %p.  W.  (551) . 
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antre  variété  à  flèurs^  doubles  fK)rte  le  nom  de  Sansio  bara^ 
diaprés  le  Phonzo-Zoufou  (1).  ; 

Qaant  au  Rosd  rugoS€^  Mai  kwai  et  Htana  fMSs&u^  d'après 
les  livres  Kwa  wi  (2>,  il  a  été  signalé  par  Tbmiberg  (S)^  par. 
Siebold  et  Zuccarim  (4),  par  Miquel  (5),  par  Franchel  et  Sa-r 
valier  (6).  Il  pousse  à  l'état  sauvage  dans  les  ternâna  sablon-r 
neux,  le  long  du  bord  de  la  mer,  dans  la  partie  septentrionale 
de  nie  de  Nippon,  et  dans  Tlle  de  Yeso,  od  il  fleurit  de  mai 
à  juin.  Les  Japonais  et  les  Chinois 'se  servent  souvent  des> 
fleurs  du  Rosa  ru^osa  pour  parfumer  les- mets. 

Le  Rosa  rugosa  a  élé  introduit  en  Europe  pnx  Thunberg 
en  4845. 

Il  était  représenté  à  l^Exposition  deKancy  (7)  en  4880,  ex- 
posé par  MM.  Lavallée  et  Galle. 

Il  est  cultivé  à  Segréz  avec  var*  ^flarealbOj  ainsi  que  le 
Rosa  Zuccarinianaj  qui  est  ie  Rosa  rugosa  var.  flore  pleno  de 
Siebold. 

On  trouve  aussi  aii  lapon  le  Rosa  adeuiaris  Lindl.^  mar« 
que  par  MM.  Fi*anchet  et  Savatier  (8)  comme  observé  dans 
File  de  Nippon  par  Tscbonosli  (9).  Le  Ro9a  acieularis  est 
introduit  en  France. 

PYRUS(iO^      ' 

't  /.    '     .  ■      , 

Pyrus  communis,  var.  sinensis  Ifashi.An  rrtn.— Le  jardin 

du  Trocadéro  contenait  plusieurs  pieds  de  Pyrtt.^  communi&^ 

var.  sinensis,  désigné  au  Japon  sous  tes  noms  de  Nashi  et  de 

An  ran.  * 

(1)  Phatao-Zoufou,  vol.  LXXXYII,  fol.  21,  recto. 

(2)  Kwa-wi,  Arb„  IVto1.,p.  118-11»,  n»  17. 
(3}  Thuoberg,  Fior. /ayon.,  p.  213. 

(4)  Siet>old  et  Zucearini,  Flor.  Japon.,  I,  p.  66,  tabl*  28. 

(5)  Miquel,  Prolusio  fi&rœ  Japofûect,  p.  227. 

(6)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  137,  n^  556. 

(7)  Catalogue  de  t Exposition  de  Nancy,  p.  48,  n*  880. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  137,  n''  557  et  vol  II,  pars  2,  p.  .346. 

(9)  Crépin  [Prirn.  Mon.  Ros.,  fasc.  3,  p.  301)  le  distingue  provisoirement 
sous  le  nom  de  Rosa  Nipponenm. 

(10)  Lindley  a  désigné  sous  le  nom  de  Pyruêt  les  Pyrus  et  les  Malus  de  Tour- 
nefort  et  les  Sorbus  de  Tournefort  et  de  Linné.  '■  > 
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Dans  la  collection^  des  bois  de  la  galerie  des  machines,  on 
remarquait  un  échantillon  de  bois  de  Nashi. 

Le  Pyrus  communiSy  var.  sinènsis  Lindl. ,  relaté  par  Thun- 
berg  (4),  par  Miquel  (2),  par  Franchet  et  Savatier  (3),  vient 
à  l'état  sauvage  dans  les  bois  et  les  forêts.  Il  est  abondant 
dans  les  provinces  de  Yamato,  de  Kodzoke,  d'Iwaki  et  d'Idzu. 

Il  est  cultivé  dans  4es  jardins  comme  arbre  fruitier.  Le 
bois  du  Nashi  est  usité  dans  l'industrie  japonaise  et  recher* 
ché  en  ébénisterie  pour  les  meubles  de  petites  dimensions: 
les  cabinets,  les  bottes,  les  coffrets,  les  plateaux,  pour  les 
planches  d'impression  et  pour  les  peignes. 

Les  fruits  du  Nashi  sont  usités  dans  la  médecine  japonaise 
comme  remède  diurétiq^.  L'écorce  est  ordonnée  en  décoc- 
tion pour  combattre  la  dysenterie. 

Le  Pyrus  sinènsis  Lindl.  est  introduit  en  France  et  cultivé 
avec  nombreuses  variétés  horticoles. 

Pyrus  calleryana. — M.  Maximowicz(4)  et  le  botaniste  ja- 
ponais K^ke  indiquent  aussi,  sans  marquer  le  lieu  de  prove- 
nante, sous  la  dénomination  AQpyr.jacqaemontiwna^  îe  Py- 
rw  calleryana  de  Decaisne(5>'et  de  Franchet  et  Savatier  (6). 

Pyrus  malus  Rikiu,  —  On  rencontre  au6$i  dans  les  jar- 
dins, dans  la  province  db  Shimotsdzuke,  d'après  les  D"  Vidal 
et  Savatier  (7),  le  Pyrué  maluSy  var.  glabra^  de  Kocli  (8), 
avec  var.  tomenlosa  Kodh  et  Maximowicz,  qui  est  le  Pyrus 
prœcox  de  Miquel  (9),  qui  est  cultivé  dans  toute  l'étendue 
du  Japon,  depuis  l'île  de  Kiousiou  jusqu'à  celle  de  Yeso. 

Pyrus  specta^ius.  Ktvarin.  —  Le  Japon  produit  aussi  le 
Pyrus  spectabilis  d'Ailitf  (10)  et  de  Miquel  (H),  Py^us  bao 


(I)  Thunberg,  Flora  Japomca,  p.  207. 

(2J  Miquel»  Proluiio  /lorœ  Japonkœ,  p.  228. 

(3)  Franchet  et  Savatier»  vol.  1»  p.  138»  n*  558  et  vol.  U,  pars  2,  p.  348  (558) 

(4)  Maximowicz,  Mélanges  biologtquei,  vol.  IX»  p.  169. 

(5)  Decaisne,  Jard.  fruit,  m/r.»  t.  VIII. 

(6)  Franchet  et  Savatier,  vol.  II,  pars  2»  p.  348,  n«  2592  (558*). 

(7)  M.»  ibid.,  p.  349  (559). 

<8)  Koch,  Syriops.,  édit.  3,  p.  204. 

(9)  Miquel»  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  228. 

(10)  AitoD»  HortuiKewentU,  2»  p.  175. 

(II)  Miquel»  Prolusio  florœ  Japonicm,  p.  228. 
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cata  de  Thunberg  (1),  Malus  spectabUis  Qesf.  [M.  Decaisiie(2) 
rapporte  le  Pyrus  toringo  en  syoonyme^aa  Pyr.  malus  spee- 
tabilis].  D'après  MM.  Francbet  et  SavaUer(3),  les  pommes 
du  Pyr.  spectabilis  sont  quatre  fois  plus  grosses  et  sont  cou- 
ronnées par  le  calice  persistant  ;  les  feuiUes  sont  simplement 
dentées  et  jamais  incisées  ldi>ées. 

Le  Pyrus  spectabilis  fleurit  d'avril  ^;maî  et  est  cultivé  dans 
les  jardins  dans  File  de  Nippon  et  dna  111e  de  Yeso. 

Le  Pyrus  spectabilis  est  introduit  en  France.  Il  était  repré- 
senté à  l'Exposition  de  Nancy  en  IHSO^exposé  par  MM.  Simon 
Louis  frères. 

Il  est  cultivé  à  Segrez,  avec  var.  toringo^  qui  est  le  Pyrus 
toringo  de  Siebold  et  le  P.  Sieboldi  4^  Regel  ; 

avec  var.  (onnjo  nw/or; 

avec  var.  kaido;  ^    i 

avec  var.  flore  roseo-pleno;  . 

avec  var.  Riversii. 

Pyrus  TsGHONOSKii.  — MM.  MaxiiB0wicz;(4),  Franchet  et 
Savalier  (5)  marquent  aussi  le  Pyr.  Tschonoskiij  qui.fructipe 
en  novembre  au  pied  du  volcan  Fudsi  Yama. 

Pyrus  Toringo.  Toringo.  —  Quant  aujRyrw  Toringo^  qui 
fleurit  en  mai  et  fructifie  en  août,  dont  les  pommes  sont  sub- 
globuleuses et  non  ovales  (6),  on  le  rencontre  au  Japon  avec 
variétés  typica^  incisa  et  integrifoliu. 

Pyrus  Japonica.  No  boke.  —  (1  erolt  sur  les  montagnes  et 
a  élé  relaté  par  Thunberg  (7),  par  Miquel  (8),  par  Franchet 
etSavatier  (9).  Il  porte  le  nom  de  Nrpboke.  D'après  M.  Du- 
pont, le  Pyrus  Japonica  produit  des  fir uits  acerbes  qu'on  fait 
cuire  et  qui  sont  ordonnés  contre  les  diarrhées  et  dans  les 
cas  d'insolation. 

(1)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  d07. 

(i)  Kouv.  Arch.  du  Mus.,  t.  X,  p.  154,  1879. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  Il,  pars  t,  p.  SiaCSSO*). 

(•i)  Maximowics,  MéUmges  biologique$t  vol.  IX,  p.  165. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  II,  pars  2,  p.  349,  n^  9593  (560*). 

(6)  /d.,  vol.  1,  p.  189,  n*  564  et  vol.  H,  pars  %  p.  950. 

(7)  Thunberg,  Fhr.  Japon.,  p.  207. 

(8)  Miquel,  Prolwno  florœ  Japonicœ,  p.  ^. 

(9)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  138-139,  a''  503. 
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Ptrus  âria.  Ouradzirùnokû  —  he  Japon. produit  aussi  le 
PyrtAs  aria  Ehiharl,  var.  kamaonmsis  Wallich  (1);  c'est 
VAria  Japonica  dé  Decaisne  (S)  et  le  Sorbus  JapofUca  de 
Stebold  {3),  auquel  le  botaniste  japonais  Tanaka  assigne  le 
ttom  de  (himdzironakiy  dont  les  feuilles  atteignent  15  centi- 
mètres de  long  sur  8  centimètres  de  large,  et  qui  croit  dans 
les  forêts  monls^nieuses  du  Nippon. 

Pyrus  augupària.  Nana  kamada.  —  On  trouve  aussi  dans 
les  jardins,  d'aprts  Je»  livres  Kwawi  (4),  le  Pyrus  aucupariaj 
connu  sous  le  nom  de  Nana  kamado.  C'est  le  Pyr.  gracilis 
de  Siebold  (5)  et  de  Franchet  et  Savatier  (6),  à  feuilles  sem- 
blables à  celtes  du  Rosier  à  cent  feuilles,  à  nombreuses  et 
petites  ileurs  blanches*  qui  se  montrent  en  juin  et  qui  donnent 
en  septembre  de  jolis  petits  fruits  rouges. 

Pyrus  sambugifolia;  Nana  kamado.  —  Sous  le  même  nom 
de  Nana  kamado^  les  Japonais  désignent  le  Pyrus  sambuci- 
folia  de  Maximowicz  (7),  qui  produit  un  bois  qui  ressemble 
à  eelui  du  Poirier  et  de  TAlizier,  mais  qui  est  inférieur  en 
qualité. 

Pyrus  micramtha.  ^—  MM.  Fraa^et  et  SavaUer  (8)  indiquent 
aussi  lé  Pyrus  mieranthay  espèce  nouvelle,  remarquable  par 
la  petitesse  de  ses  fleurs,  qui  viennent  dans  le  courant  du 
mois  de  maL  M.  le  D' Savatier  a  observé  le  Pyr.  micrantiia 
dans  la  ville  de  Tokio. 

Pyrus  cydonu.  Maraumerou. —  Quant  au  Pyrus  cydonia 

de  Thûnberg  (9),  de  Mlquel(10),  de  Franchet  et  Savatier  (11)  ; 

-Chœnomeles  Japonica  Ae  Lindley  (12),  qui  porte  au  Japon  le 


(1)  Franchet  et  Savalier,  vol.  I,  p.  139,  n«$6d  tivçl,  I|,  pars  %  p.  350  (565). 

(2)  Decaisne,  iVotit;.  Arch,  du  Mus.,  i,  c,  p.  164. 

(3)  Siebold,  Synops.,  n«  355. 

(4)  Kwa-wi,  Arb,,  IV  vol.,  p.  143,  n»  25. 

(5)  Siebold  et  Zuccarini,  Famil.  natw,f  n*  72. 

(6)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  139-140,  a*  566  et  vol.  Il,  pars  2,  p.  351 
(566). 

(7)  Maximowics,  PrimU,  Fhr.  Amur,^  p.  103. 

(8)  Franche!  et  SavaUer»  vol.  II,  pars  2,  p.  351,  n*  2584(568*). 

(9)  Thûnberg,  Flora  Japonica,  p.  208. 

(10)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  224. 

(11)  Franchet  et  Savatier,  voL  I,  p.  138,  a*  561. 

(12)  Lindley,  Transact.  of  ihe  Ltiui.  SocieL,  13,  p.  103..  ^ 
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nom  de  M^troumerou  diaprés  lé  botaniste,  japonais  Tanaka,  on 
le  rencontre  à  Tétat  sauvage,  suivant  H.  le  D*  Savatier  et 
M.  Dupont,  dans  les  sables  du  littoral^  dans  Tlie  de  Nippon, 
danis  les  environs  d^  villes  de  Kuané  et  de  Yoko3ka.  Il  est 
aussi  cultivé  dans  les  jardins  et  il  donne  de  jolies  fleurs 
rouges  et  de  très  gros  fruits*  Ces  fruits,  qu'on  fait  bouillir  avec 
du  miel  et  du  gingembre,  sont  conseillés  par  les  médecins 
japonais  comme  i^mède  stomachique,  astringent  et  sédatif. 
Souvent  on  en  fait  des  sortes  de  cataplasmes  employés  comtne 
résolulifs.  f 

Le  Cognassier  du  Japon  a  été  introduit  en  France  en  1 851 . 
Il  a  été  décrit  par  M,  Carrière  (1)  comme  étant  d'une  nature 
buissonneuse,  gardant  ses  feuillesi>pre8que  jusqu'au  retour 
des  nouvelles,  et  très  souvent  fleurissant  en  plein  hiver  sous 
notre  climat.  Il  est  cultivé  avec  variétés  jBttgf^auli,  fastigiatay 
flore  roseOj  giganieaj  Maillardi^  maoroearpaj  Maul&i  et 
umbilieata. 

Il  était  représenté  à  TExposition  dé  Nancy  en  1880,  exposé 
par  M.  Galle  (2). 

CaATiEGUS  SANGuiNBA.  Jao  kiouchi.  r-^  De  la  famille  des 
Rosacées  on  observe  au  Japon  :  le  Cratœgu$  sanguinea  de 
Pallas  (3),  de  Franchel  et  Savatier  (4)^que  les  livres  Kwa  wi  (5) 
marquent  sous  le  nom  de  Jao  kiettchiy  espèce  introduite  de 
Chine  au  Japon  suivant  Siebold. 

CnATiEGUS  cûNÉATA.  SandzochL-^LeCratagvs  euneata  de 
Siebold  (6),  de  Miquel  (7),  de  Franehet  et  Savatier  (8),  relaté 
dans  les  livres  Kwa  wi  (9)  sous  le  nom  de  Sandzaehij  qu'on 
rencontre  à  l'état  sauvage,  d'après  Siebold,  sur  les  montagnes 
de  rtle  de  Kiusiu,  principalement: sur.  le  mont  Tamgawa,  dans 


(1)  Revue  hortiMle,  n*  A,  16  février  1878. 

(2)  Catalogue  de  l'Exposition  de  Nancy,  p.  68,  n*  1633. 

(3)  PaUas,  Flor.  Ro$$.,  I,  tobl.  11.. 

(A)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  140,  n*  M9. 

(5)  KufO-wi,  Arb,,  III  voL,  p.  99,  bM. 

(6)  Siebold  et  ZuccariDÎ,  Famil.  natur,,  n*  6t. 

(7)  Miquel,  Proluiio  fiorœ  Japomcm,  P-  ^^• 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  140,  n^"  570. 

(9)  Kwa-wif  Arb.^  Il  vol.,  p.  »4,  n»  18.  • 
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la  province  de  Figo,  et,  d'après  M.  Maxinaawicz,  dans  File  de 
Nippon,  non  loin  de  Yokohama. 

Il  est  cultivé  dans  les  jardins  et  atteint  1",50.  Ses  petites 
feuilles  dentées  rougissent  à  l'automne  ;  ses  fleurs  blanches 
et  rougefttres  en  font  une  jolie  plante  d'ornement. 

Ses  fruits,  ordonnés  par  les  médecins  japonais  et  chinois 
en  décoction,  passent  ^ur  stomachiques  et  dépuratifs  ;  on  les 
prend  aussi  secs  ou  écrasés  pour  combattre  les  mauvaises 
digestions. 

Le  Cratœgus  cunea^a  est  introduit  en  France. 

GRÂTiEGUS  ALNiFOLiÂ.  Adshouki  fioshL  —  Siebold  (1), 
Miquel  (2),  Franohet  et  Savatier  (3)  ont  rencontré  au  Japon 
te  Cratœgus  alnifoUUy  auquel  le  botaniste  japonais  Tanaka 
assigne  lé  nom  de  Adshouki  nashi.  Il  croit  dans  Ttle  de  Yeso 
et  dans  la  partie  centrale  de  l'Ile  de  Nippon. 

Photima  serrulàta.  Kàname  mobi\  — Le  Japon  produit 
aussi  plusieurs  espèces  de  Photinia  :  le  Photinia  serru- 
lata  de  Lindley  (4),  Photinia  glabra  de  Franchet  et  Sava- 
tier (5),  Cralœgus  glabra  de  Thunberg  (6),  auquel  le  bota- 
niste japonais  Tanaka  donne  le  nom  deKaname  motsi^  à  beau 
feuillage  persistait,  qui  fleurit  en  mai  et  qu'on  trouve  cul- 
tivé dans  le  voismage  des  temples  et  des  pagodes  dans  la 
partie  centrale  de  l'tle  de  Nippon. 

Le  Photinia  serrulàta  se  rencontre  aussi  en-Chine.  Il  a  été 
observé  à  Isé-ki,  près  de  Ning  Po,  par  le  R.  P.  David.  Il  a  été 
introduit  en  Europe  en  1804. 

La  plante  japonaise  est  très  voisine  de  l'espèce  chinoise. 

LePh.  serrulàta  était  représenté  à  l'Exposition  de  Nancy 
en  1880,  exposé  par  .M.  Alix  (7). 

Il  est  cultivé  à  Segrez  avec  variétés  rotundifolia  et  rubra. 

Photinia  villosa.  Kamatsou  boushi.  —  Le  Photinia  vil- 


(1)  Siebold  et  Zuccarini,  Famil.  naiur,,  n*  62. 
(t)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  328. 

(3)  Franchet  et  SavaUer,  vol.  I,  p.  UI,  n*  571. 

(4)  Liadley,  TrantacL  of  ike  Lmn.  Soeiet.,  13,  p.  103. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  141,  a*  572. 

(6)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  205. 

(7}  Catalogue  de  VE9potUion  de  Kaney,  p.  42,  q*  1540. 
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UfSê^  de  de  Cdndolle  (1),  KamatsoU  fro^Aî  d'après  le  bota- 
niste japonais  Tanaka,  qui  croit  dans'  lés  iles  de  Kiousibu,  de 
Nippon  et  de  Yeso,  qui  fleurit  en  maf  ^  donne  en  septembre 
des  fruits  comestibles  (drupes)  que  lés  Japonais  consomment 
àrétatfrais.  ' 

Le  bois  du  Photinia  vUlosay  nommé  Oùchi  kanoshif  est 
employé  pour  faire  des  manches  d'outils,  principalement  les^ 
manches  des  marteaux  des  tailleurs  de  pierre,  d'après  M.  Du- 
pont (2). 

Photinia  japonica.  Biiua. —  Le  Photinia  Japonica  de 
Fraoehet  et  Savatier  (3),  Mespilus  Japonica  de  Thunberg  (4), 
Eriobotryu  Jajponica  de  Lindley  (5),  de  Siebold  et  Zucca- 
rini  (6),  qui,  d'après  la  Commission^aponaise  (7),se  nomme 
Biwaj  est  commun  dans  les  provinces  de  Suruga,  de  Hida 
et  de  Musashi;  très  abondant  dans  les  environs  de  la  ville  de 
Tokio. 

Arbre  à  grandes  feuilles  lancéolées,  ^cotonneuses;  il  donne 
des  fleurs  blanches,  odorantes,  venant  en  panicules  termi- 
nales, et  ses  jolis  petits  fruits  jaunes, 'arrondis,  comestibles, 
ressembleit  aux  prunes  Mirabelle. 

Le  Néflier  du  Japon  ou  Bibacier  a  plusieurs  variétés,  entre 
auti*es  une  variété  à  fruits  ovales  qui  ^orte  le  nom  de  Naga 
biwa. 

Le  bois  du  Bitca^  à  grain  serré,  dur^  est  rechefthé  en  ébé- 
nisterie  pour  les  petits  meubles  et  pour  fabriquer  les  violons- 
nommés  chamissen.  On  s'en  sert  aussi  pour  confectionner 
des  manches  d'outils. 

Suivant  M.  Dupont  (8),  les  feuilles  àmëres  du  Biwa  sont 
ordonnées  par  les  médecins  japonais  pour  couper  les  accès  de 
fièvre  et  contre  les  nausées.  On  les  donne  aussi  pour  apaiser 
la  soif  et  pour  tonifier  l'estomac.  Avec  les  fruits,  on  fait  une 

(1)  De  CandoHe,  Prodromus,  II,  p.  631. 

(S)  Dupont,  Le$  Et$ence$  fore$tière$  du  Japon,  p.  iU. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  U2,  n»  574. 

(4)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  206. 

(5)  Lindley,  Botanical  register,  tabl.  365. 

(6)  Siebold  elZuccarini,  Flor,  Japon.,  ï,  p.  183,  tabl.  W. 

(7)  Le  Japon  à  l*Expo8ition  univenelU  de  WB,  vol.  Il,  p.  141. 

(8)  Dupont,  Le$  Euence$  forestières  du  Japon,  p.  110. 

4»  SÉBIB,  T.  n.  -  Février  1885.  8 
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décoction  usitée  contre  les  maladies  inflammatoires  des  voies 
respiratoires. 

Le  Néflier  du  Japon  est  cultivé  en  Algérie  et  dans  le  midi 
de  la  France,  où  il  est  naturalisé. 

Il  est  cultivé  à  Segrez  avec  var.  latifolia. 

Dans  les  envois  d'Eriobotrya  Japonica  expédiés  du  Japon, 
M.  Carrière  a  vu  une  fois  un  pied  d'Erioboirya  à  feuilles 
panachées,  qui  est,  dit-il,  une  plante  rare  dans  les  cultures. 

On  trouve  aussi  au  Japon  (1)  plusieurs  autres  PhoUniay 
auxquels  M.  Decaisne  a  donné  le  nom  de  Pourthiœa:  le  P.  co- 
rœana  à  fleurs  en  cot7mbes  qui  croit  dans  Tlle  Tsu-sima. 

Lo  P.  oldhami,  qui  vient  dans  Tile  de  Nippon,  près  de  la 
ville  de  Yokohama. 

Le  P.  Thxmbergii,  dans  l'Ile  de  Kiousiou,  aux  environs  de 
Nagasaki  ;  le  P.  ZolUngeri  et  le  P.  cotoneasler  (2). 

Raphiolepis  Japonica.  —  On  observe  au  Japon  le  Raphia' 
lepis  Japonica^  d'après  Siebold  et  Zuccarini  (3),  Miquel  (4), 
Franchet  et  Savatier  (5),  c'est  le  Rhapiolepis  ovata  Hort.,  qui 
fleurit  en  juillet  sur  les  versants  des  montagnes  peu  élevées 
et  des  collines  dans  les  îles  de  Kiousiou  et  de  Nippon.  Il  est 
introduit  en  France  et  cultivé  au.Jardind'Acclimatatioidu 
Bois  de  Boulogne  comme  plante  ornementale  de  plein  air. 

Amelanchier  Canadensis.  Tsa  sakura.  —  On  rencontre  au 
Japon  V Amelanchier,  Canadensis  (6)  Torr.  et  Gray,  var,  Ja- 
ponica^  relaté  pai'  Miquel  (7),  par  Franchet  et  Savatier  (8)  ; 
Aronia  a^iatica  de  Sid3old  et  Zuccarini  (9),  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Tsa  sakura,  Siebold  le  dit  originaire  de  Chine. 
Miquel  pense  qu'il  est  indigène  dans  les  vallées  du  mont 
Kawara  Yama  (lie  de  Nippon). 

VAmelanûhier  Canadensis,  var.  Japonicay  est  introduit 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  Il,  pars  2,  p.  352,  observ. 

(2)  Decaisne,  I,  c,  p.  148-140. 

(3)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor,  Japon.,  1,  p.  162.  labl.  83. 

(4)  Miquel,  Proltuio  fiorœ  Japomomy  p.  221). 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  i,  p.  142,  a*  575. 

(6)  Torr.  et  Gray,  Flor,  of  north.  Amer,,  p.  473. 

(7)  Miquel,  Proluêio  fiorœ  Japonicœ,  p.  229. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  142,  n^"  576. 

(9)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor,  Japon.,  1,  p.  87,  tabl,  42. 
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en  France.  Il  est  cultivé  dans  la  belle  collection  du  pai^c  de 
Segrez. 

RUBIACÉBS. 

Gardénia  florida.  Kutsi  nashi.  —  Sous  Tauvent  de  la 
petite  maison  japonaise  du  jardin  du  Trocadéro,  il  y  avait 
plusieurs  pieds  de  Gardénia  florida  eh  pots. 

Le  tableau  des  productions  utiles  enregistrait  au  n""  171 
le  Kutsi  nashi  avec  des  spécimens  de  fruits  desséchés,  d'un 
jaune  brunâtre,  ovales.  Dans  la  vitrine  des  matières  colo- 
rantes, on  voyait  un  certain  nombre  de  fruits  de  Gardénia 
florida. 

Le  Gardénia  florida  relaté  par  Thunberg  (1) ,  par  Miquel  (2) , 
par  Franchet  et  Savatier  (3),  inscrit  dans  les  livres  Kwa  wi  (i) 
sous  le  nom  de  Koutsi  nashi ,  est  commun  dans  les  forêts 
montagneuses  des  iles  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  où  il  croit  à 
rétat  sauvage,  d'après  le  botaniste  japonais  Yonan-si. 

Cet  arbrisseau  est  cultivé  aussi  dans  les  jardins  comme 
plante  d'ornement,  souvent  sous  forme  de  haies,  dont  les  plus 
élevées  ont  3  mètres. 

Le  Gardénia  florida  donne  en  juin  des  fleurs  solitaires, 
terminales,  blanches,  passant  ensuite  au  jaunâtre,  odorantes, 
soit  simples,  soit  doubles,  avec  var.  grandiflora  (5),  qui, 
d'après  Siebold,  est  cultivé  près  du  temple  de  Sawa.  Les  fruits 
du  Gardénia  florida  sont  de  couleur  jaune  orangé. 

Les  fleurs  du  Gardénia  florida  spnt  usitées  dans  la  nour- 
riture japonaise  comme  condiment  après  avoir  été  salées. 

Les  fruits  sont  employés  dans  l'industrie  pour  teindre  en 
jaune  les  étofies  de  soie,  de  coton  et  d'ortie  blanche.  Cette 
teinture,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  les  fruits 
du  Gardénia  florida  y  a  beaucoup  d'éclat  et  de  solidité.  C'est 
dans  la  ville  de  Kioto  que  se  trouvent  les  fabriques  les  plus 
importantes  de  teinture  de  Gardénia. 

(1)  Thunberg,  Flora  Japanicay  p.  108. 

<2)  Miquel,  Prolusio  /lorœ  Japonicœ,  p.  273. 

(3)  Franehel  et  Savatier,  vol.  I,  p.  207,  n^"  776. 

(4)  Kwa-ufi,  Arb.,  IV  vol.,  p.  121,  n"  32. 

(5)  Siebold  et  Zuccarini.  FamiUœ  naturales,  p.  604. 
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On  colore  souvent  les  meubles  avec  la  solution  de  fruits  de 
Gardénia  bouillis  dans  l'eau  avec  de  la  colle. 

Dans  la  préparation  des  qualités  supérieures  de  la  laque 
appelée  Sunkei  nurt,  la  coloration  jaune  qui  revêt  les  sur- 
faces qui  doivent  être  laquées  s'obtient  avec  la  teinture  du 
Gardénia.  Quand  on  ne  se  sert  pas  de  la  teinture  de  Gardé- 
nia, on  emploie  la  Gomme-gutte. 

e  n'est  pas  seulement  au  Japon,  mais  aussi  en  Chine,  que 
les  fruits  du  Gardénia  sont  usités  pour  la  teinture  en  jaune, 
qui  n'est  altérée  ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  acides. 

D'après  M.  Natalis  Rondot  (1)  et  d'après  M.  le  D'Bretschnei- 
der  (2),  le  savant  auteur  des  remarquables  recherches  sur  la 
flore  de  la  Chine  et  sur  les  ouvrages  chinois,  le  Gardénia  fio- 
rida  se  nomme  en  chinois  Chy-tsio  et  (à  Shanghaï)  Hoang- 
tchi.  M.  Rondot  indique  trois  espèces  de  fruits  de  Gardénia: 

Le  Tchi'tse,  fruit  très  allongé , 

Le  Chan-tchiy  fruit  ovoïde  moins  gros, 

Et  un  troisième  fruit,  plus  petit  et  presque  rond. 

D'après  de  CandoUe,  le  Tchi^tse  est  le  Gardénia  florida 
Lin.,  et  le  Chan-tchi  est  le  Gardénia  radicans  Thunb. 

Actuellement  on  pense  que  le  Tchi-tse  est  le  Gardénia 
grandiflora.  Le  Chan-tchi  serait  le  Gardénia  florida  et  la 
troisième  espèce  serait  le  Gardénia  radicans  (3). 

Le  Gardénia  est  commun  d$ins  les  provinces  du  Honan  et 
du  Tchekiang;  à  Tieutsin  et  dans  les  provinces  du  centre  de 
l'empire  chinois,  il  se  fait  un  commerce  considérable  de  fruits 
de  Gardénia  pour  la  teinture.  Les  fruits  qu'on  trouve  à  Can- 
ton sont  allongés,  ceux  de  Shanghaï  et  de  Ningpô  sont  ovoïdes. 
Les  fruits  les  plus  allongés  sont  les  plus  répandus  et  les  plus 
employés.  Les  fruits  ovales  et  les  fruits  ronds  sont  les  plus 
rares  et  les  plus  estimés.  On  rencontre  de  grandes  cultures 
de  Gardénia  aux  environs  des  villes  de  Canton,  de  Shanghaï 
et  de  Ningpô,  où  l'on  s'occupe  de  la  teinture  des  étoffes.  11  est 


(1)  Natalis  Rondot,  Notice  du  Vert  de  Chine,  p.  86. 

(2)  D'  Bretschneider,   Early  European  re$earche$  into  the  Flora  of  Chinât 
p.  66  et  156. 

(3)  Natalis  Rondot,  Notice  du  Vert  de  Chine,  p.  88. 
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difficile  de  savoir  si  c'est  la  teinture  de  Gardénia  qui  est 
employée  pour  teindre  en  jaune  les  vêtements  et  les  étoffes 
destinés  à  la  famille  impériale.  Suivant  M.  Dupont  (1),  il  est 
probable  qu'au  Japon  les  vêtements  du  mikado  étaient  teints 
avec  VHadjinoki  (matière  colorante  usitée  en  teinture),  ou 
avec  le  Dzojimi  {Pyrus  sp,),  qui  croît  dans  les  provinces  de 
Shimodzuke,  de  Sinano  et  de  Kai,  et  dont  Técorce,  bouillie 
dans  l'eau,  donne  une  belle  couleur  jaune. 

On  s'en  sert,  d'après  M.  Rondot  (2),  c  pour  les  verts  sur 
coton  et  pour  donner  un  pied  de  jaune  aux  tissus  de  soie, 
A'Uriica  nivea^  de  coton,  qu'on  veut  teindre  en  écarlate,  en 
cerise,  en  cramoisi  avec  le  carthame,  il  augmente  la  solidité 
et  l'intensité  de  la  couleur  ». 

On  s'est  occupé  en  Europe  de  l'importance  du  Gardénia. 
D'après  M.  Natalis  Rondot  (3),  en  1849,  le  professeur 
W.  Slein  (de  Dresde)  a  fait  des  travaux  et  des  analyses  sur  les 
fruits  du  Gardénia^  et  ses  recherches  ont  été  publiées  dans 
le  Chemisch'pharmaceutisches  Centralblali  (4). 

En  1851,  la  Compagnie  des  Indes  a  exposé  à  l'Exposition 
universelle  des  fruits  de  Gardénia^  destinés  à  faire  une  tein- 
ture pour  la  coloration  des  meubles  en  jaune. 

En  1855,  M.  von  Orth  a  publié  à  Munich  un  mémoire  sur  le 
Gardénia  dans  le  Neues  Reperlorium  fur  Pharmacie  (5). 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  le  professeur  J.  Roch- 
leder  a  fait  paraître  sur  la  même  question  un  travail  inséré 
dans  le  Neues  Reperlorium  fur  Pliarm^cie  (tî). 

M.  le  ly  Th.  Marlius  (d'Erlangen)  s'est  occupé  aussi  de 
l'analyse  chimique  des  fruits  du  Hoang-tchi. 

En  1857,  M.  de  Montigny  et  le  P.  Aymeri  ont  envoyé  en 
France  des  fruits  ovales  de  Gardénia  sous  le  nom  de  Hoang- 
tchi'tse. 
*  En  1858,  M.  Natalis  Rondot,  dans  son  intéressant  ouvrage 

(1)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  122. 

(2)  Natalis  Rondot,  Notice  du  Vert  de  Chine,  p.  S9. 

(3)  /d.,i6irf.,  p.  90-91. 

{A)  Chemisch'pharmaceutisches  Centralblatt,  1850,  n^  9,  p.  140,  Leipsig. 

(5)  Band  IV,  hefll.  s.  12  à  17,1865,  Munich. 

(6)  Band  IV,  h.  8  et  9,  s.  365  à  367,  1855,  Munich. 
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sur  le  vert  de  Chine,  a  consacré  un  chapitre  aux  matières 
tinctoriales  jaupes  et  s'est  surtout  occupé  du  Gardénia^  dont 
il  a  fait  venir  des  fruits  par  Tintermédiaire  du  D'  Martius 
(d*Erlangen)  et  direptement  de  Chine  par  Tentremise  de 
MM.  Rémi  et  Schmidt(de  Shanghaï). 

A  la  même  époque,  M.  Pe^soz  a  fait  une  série  d'analyses 
chimiques  des  fruits  de  Gardénia ,  qui  ont  été  publiées  dans 
le  livre  de  M.  Rondot. 

Le  Gardenia^  florida  introduit  en  France  est  cultivé  au 
Jardin  d'Acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  comme  plante 
ornementale  de  serre  Qb^^de.      . 

Gaiu)ENIA  rawcans.  Misoki  jinasi-  —  On  rencontre  aussi 
au  Japon,  d'après  Thunl^erg  (1),  Miquel  (2),  Franchet  et  Sa 
vatier  (3),  le  Gardénia  radicans j  qui  vient  à  l'état  spontané 
dans  les  bois  et  les  forêts  de  l'île  de  Kiousiou.  D'après  M.  le 
D' Savatier,  on  cultive  beaucoup,  surtout  à  Tokio,  une  variété 
du  Gardénia  radicans  k  fleurs  doubles,  sous  le  nom  de  Mi- 
soki jinasi.  Le  PhomorZpv/ou  (4)  marque  une  variété  à 
fleurs  serai-doubles,  bordée?  de  jaune,  sous  le  nom  de  Ko- 
koutsi  nasi.  Les  fleurs  du  Gardénia  radicans  sont  souvent 
mélangées  au  thé  pour  lui  donner  une  odeur  parfumée. 

Siebold  (5),  Miquel  (Ç),  Franchet  et  Savatier  (7)  relatent 
aussi,  comme  cultivé  au  i^pçnf  le  Gardenin  maru6a  à  feuilles 
rondes^  connu  sous  le  nom  de  Maruba  d'après  le  Phonzo- 
Zoufou{S). 

Les  fruits  du  Gardénia  florida  sont  employés  par  les  mé- 
decins japonais  et  chinois.  Ils  agissent  comme  remède  émé- 
tique  et  surtout  comme  diurétique,  et  sont  prescrits  contre 
les  afiections  du  foie. 

Quant  aux  fruits  du  Gardénia  radicans  ^  ils  sont  usités 
comme  cataplasmes  sur  les  blessures  et  les  abcès. 

(i)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  27a,  tabl.  20. 

(2)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  273. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  208,  n»  777. 

(4)  Phonto-Zoufou,  vol.  LXXXVII,  fol.  12,  verso, 

(5)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturaleSt  n**  603. 

(6)  Miquel,  Prolusio  fiorœ  Japonicœ,  p.  273. 

(7)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  208,  n*  778. 

(8)  Phomo-Zoufou,  vol.  LXXXVII,  fol.  11,  verso. 
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RuBiA  GORDiFOLiÀ,  Ytr.  munjista,  —  Akane.  La  famille  des 
Rtibiacées  au  Japon  fournit  aussi,  parmi  les  plantes  utilisées 
dans  l'industrie,  plusieurs  espèces  de  Garance,  dont  on  re- 
marquait des  échantillons  dans  la  vitrine  des  matières  colo- 
rantes du  Japon  (Classe  44.  Produits  des  exploitations  et  in- 
dustries forestières),  n*  2.  Matières  premières  des  teintures 
végétales  exposées  par  Kanno-Kiokou  (bureau  agricole  du 
ministère  de  l'intérieur) . 

L'espèce  la  plus  employée  est  le  Rubia  cordifoUa^  var. 
munjista  de  Miquel  (1),  de  Franchet  et  Savatier  (2),  Rubia 
cordata  de  Thunberg(3),  Rubia  munjista  de  Roxburg,  à 
feuilles  rondes,  odorantes,  à  fleurs  d'un  jaune  verdâtre,  que 
les  Japonais  désignent  sous  le  nom  de  Akané  (4)  et  de 
Marba  akane  (5),  et  aussi  sous  celui  de  Béni  kadzu/ra  d'après 
M.  Dupont  (6))  qu'on  rencontre  à  Tétat  sauvage  dans  les  mon- 
tagnes et  les  lieux  ombragés,  mais  qui  est  souvent  cultivé  et 
qui  fleurit  en  août  dans  les  lies  de  Kiousiou  et  de  Nippon, 
principalement  dans  la  province  de  Yamato.  La  plante  sau- 
vage est  la  plus  estimée  ;  ses  racines,  d'un  jaune  rougeâtre, 
fournissent  une  belle  couleur  rouge  employée  pour  la  tein- 
ture des  étofifes  de  soie. 

Le  PhonzO'Zoufou  (7)  et  le  Somaku-Dusets  (8)  indiquent 
aussi  le  O-kinuta-so^  Rubia  chinensis  de  Regel,  qui  croit  à 
l'état  sauvage  dans  les  montagnes  de  Yamato,  province  de 
l'Ile  de  Nippon. 

M.  Maximowicz  a  trouvé  de  plus,  dans  les  prés  voisins  du 
bord  de  la  mer,  dans  l'Ile  de  Yeso,  près  des  villes  d'Hakodale 
et  de  Sawara,  le  Ru^ia  tataricaj  var.  grandis  (9). 

■  (1)  Miquel,  Prolugia  ftorœ  Japcnicœ,  p.  215. 

(2)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  212,  n"»  792. 

(3)  Thunberg,  Flora  Japonka,  p.  60. 

(4)  Kw<Mvi,  Herb,,  IV  vol.,  p.  65-66,  n«  23. 

(5)  SomokU'Dusets,  vol.  U,  p.  17,  n~  63  et  64. 

(6)  Dupont,  Les  Essences  farettières  du  Japon,  p.  122. 

(7)  PhorwhZoufou,  vol.  XXIX,  fol.  19,  verso. 

(8)  SomokurDuseU,  vol,  II,.p.17,  u*  67.  

(9)  Franchet  et  Savatier,  vol.I,  p.  212.  n»  794.  "" 

{A  suivre.} 
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II.  TRmUK  kWiSU\  ET  COMIUIICATIONS  FMHS  A  U  SOCIÉTÉ. 

AU  SUJET  DES  CHÈVRES  ANGORAS  EN  ALGÉRIE 

Pttr  M.  COVPUT, 

directeur  de  U  Bergerie  nationale  de  Moudjebeur  (Algérie). 


Lettre  adre^éc  i  M.  le  Président  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation. 


J'avais  lu,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  dans  un  journal  de  la 
colonie,  une  étude  sur  la  Chèvre  Angora  en  Algérie,  élude 
que  je  croyais  extraite  d'un  travail  fait  par  mon  honorable 
prédécesseur,  et  publié  par  les  soins  de  la  Société  d'Acclima- 
tation en  juin  1870. 

Je  retrouve  dans  un  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation 
cette  même  et  très  intéressante  communication.  Je  vois  qu'elle 
a  été  faite  à  nouveau  cette  année  par  M.  Durand,  mais  j'x 
trouve  en  même  temps  toute  une  série  d'affirmations  et  de 
chiffres.  I^  question  chiange  donc  complètement  de  face  et 
je  crois  de  mon  devoir  de  relever  certaines  inexactitudes,  de 
mettre  en  lumière  quelques  faits  qui  pourront  vous  prouver 
que  l'élevage  de  la  Chèvre  Angora  n'est  en  aucune  façon  aban- 
donné à  Moudjebeur. 

Comme  M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  je  pense.  Monsieur  le 
Président,  qu'il  y  aurait  lieu  d'être  absolument  désolé  si  une 
expérience  qui  a  déjà  duré  de  longues  années  venait  à  être 
subitement  abandonnée  ou  même  négligée  avant  d'avoir 
donné  un  enseignement  positif. 

Je  ne  puis  qu'approuver  le  sentiment  qui,  devant  les  affir- 
mations qui  ont  été  faites,  a  poussé  la  Société  d'Acclimatation 
à  appeler  Taltention  de  M.  le  Ministre  sur  la  Chèvre  Angora  et 
sur  sa  propagation  en  Algérie. 

Mais  permettez-moi,  pour  vous  tranquilliser  à  cet  égaixi,  de 
vous  donner  une  série  de  documents  officiels  qui  prouveront 
de  la  façon  la  plus  complète  que  le  troupeau  d'Angoras  est 
loin  d'avoir  périclité  depuis  que  j'ai  la  direction  de  Moudje- 
beur, que  jamais  il  n'a  donné  de  résultats  aussi  satisfaisants 
que  ceux  qui  ont  été  obtenus  ces  deux  dernières  années. 
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Tai  fait  le  relevé  des  difTérentè  eHectifs  du  troupeau 
depuis  1859  jusqu'au  10  décembre  1884.  Il  faut  laisser  de 
côté  les  années  1859-1860  où, ainsi  que  le  disait  en  1878  mon 
honorable  prédécesseur,  le  troupeau  n'était  pas  au  complet. 
Dans  cette  longue  série  d'années,  1871  et  1872  me  manquent 
malheureusement.  J'ai  pris  comme  base  d'appréciation,  au 
point  de  vue  de  l'augmentation  du  troupeau,  la  relation  entre 
le  chiffre  des  naissances  et  celui  des  Chèvres  adultes;  pour  la 
mortalité,  la  proportion  a  été  étabfîé  sur  le  total  des  exis- 
tences. 

Ce  relevé  prouve  que  jamais  la  proportion  des  naissances 
au  nombre  des  Chèvres  mères  n'a  été  aussi  considérable  que 
pendant  les  deux  années  où  il  a  été  soumis  à  mes  expériences. 
Cette  proportion  s'est  élevée  en  effet  à  156,02  pour  100 
en  1883,  à  100,06  pour  100  durant  les  dix  premiers  mois 
de  1884;  pendant  les  vingt  années  précédentes  elle  n'avait  été 
au  contraire  que  78,06  pour  100  depuis  1861  jusqu'à  1870, 
et  75,61  pour  100  de  1873  à  1882.  •'■ 

Une  autre  donnée,  très  importante  aussi,  la  relation  entre 
les  bètes  mortes  et  les  animaux  existants,  est  tout  en  faveur 
des  années  1883-1884,  où  elle  s'élève  à  12,12  pour  100  en 
1883  et  à11  pour  100  en  1884,  aIor§  qu'elle  avait  été  de  13,83 
pour  100  de  1861  à  1870  et  de  23,98  pour  100  depuis  1873 
jusqu'à  1882.  ^ 

L'effectif  actuel  qui  monte  à  64  bètes  et  non  pas  40  comme 
il  a  été  dit,  est  enfm  un  des  plus  élevés  qui  se  soit  vu  depuis 
dix  ans.  Depuis  1873,  en  effet,  la  iifibyenne  annuelle  a  été, 
tout  compris.  Boucs,  Chèvres,  Chevreaux  et  Chevrettes,  de 
39,80  têtes  seulement  :  une  seule  fois  le  chiffre  actuel  a  été 
atteint  en  1881,  époque  à  laquelle  le  troupeau  a  compté 
67  têtes.  C'est  alors,  en  février  1882,  et  non  pas  cette  année, 
qu'il  a  été  vendu  les  deux  tiers  du  troupeau  et  cela  non  pas 
sur  un  ordre  ministériel  et  dans  le'  but  de  cesser  les  études 
entreprises,  mais  sur  la  demande  de  mon  honorable  prédé- 
cesseur, qui  ne  pouvait  plus,  faute  de  récolte,  nourrir  les 
troupeaux  qu'il  avait  à  Moudjebeur. 
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Vous  voyez,  Monsieur  le  Président,  que  les  expérienœs  sur 
la  Chèvre  Angora  n*ont  été  en  aucune  façon  abandonnées  à  la 
Bergerie  nationale  depuis  deux  ans,  ce  qui  m'eût  paru  très 
fâcheux.  Bien  loin  de  là,  il  a  été  donné  tout  le  développement 
possible  aux  essais  commencés  ;  une  seule  chose  est  à  regret- 
ter, c'est  qu'après  vingt-trois  années  d'élevage  on  en  soit 
réduit  encore  à  faire  des  expériences  au  lieu  de  pouvoir 
donner  une  affirmation  nette  et  décisive. 

Et  pourtant  ces  expériences  doivent  être  continuées,  car  les 
résultats  obtenus  par  mon  honorable  prédécesseur  sont  tels 
que,  si  l'on  devait  en  tirer  dès  à  présent  une  conclusion,  il  fau- 
drait purement  et  simplement  abandonner  l'élevage  de  la 
Chèvre  Angora  en  Algérie. 

Quel  bénéfice  espérer,  en  effet,  d'une  race  qui,  soignée 
comme  devait  l'être  le  troupeau  de  la  Bergerie  nationale,  a 
donné  des  rendements  aussi  faibles  que  ceux  obtenus  jusqu'en 
1882;  d'un  troupeau  où  le  chiffre  des  naissances  n'atteint, 
pendant  les  dix  dernières  années,  que  75,61  pour  100  du 
nombre  des  Chèvres  portières,  tandis  que  le  chiffre  des  décès 
s'élève  jusqu'à  23,98,  soit  24  pour  100. 

Il  faudrait  devant  de  pareils  résultats  renoncer  à  toute  idée 
d'acclimatation,  surtout  lorsqu'on  voit  le  chiffre  des  nais- 
sances descendre  progressivement  dans  l'espace  de  cinq  ans, 
de  104  à  31  pour  100.  Les  années  1883  et  1884  sont  heureu- 
sement là  pour  montrer  que  Ton  peut  obtenir  mieux,  mais  il 
faut  que  ces  bons  rendements  se  continuent  quelque  temps 
encore  avant  de  pouvoir  clonner  une  affirmation  absolue. 

Je  suis  convaincu  du  reste  qu'avec  une  bonne  nourriture, 
surtout  en  employant  l'ensilage  qui  m'a  donné  d'excellents 
résultats  cette  année,  les  promesses  d'aujourd'hui  seront 
bientôt  changées  en  certitude. 

Les  nouveaux  essais  faits  à  Moudjebeur  auront,  à  un  autre 
point  de  vue,  une  importance  capitale.  Placé  dans  un  climat 
absolument  saharien,  dans  un  pays  où  de  vastes  espaces 
incultes  attendent  d'être  mis  en  valeur,  où  le  seul  mode 
d'exploitation  culturale  possible  sera  l'élevage  du  bétail,  les 
résultats  obtenus  pourront  êlre  considérés  comme  décisifs. 
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Si  l'Arabe,  avec  ses  habitudes  invétérées  de  négligence  et 
de  malpropreté,  ne  peut  retirer  de  cet  élevage  un  résultat 
avantageux,  TEuropéen  pourra,  sans  nuire  aux  forêts  algé- 
riennes, qui  doivent  être  l'objet  des  préoccupations  de  tous, 
s'adonner,  lui  aussi,  à  l'élevage  de  la  Chèvre,  resté  jusqu'ici 
l'apanage  exclusif  de  la  race  indigène. 

Il  suffira,  pour  l'encourager  dans  cette  voie,  de  lui  prouver 
que  non  seulement  l'élevage  de  la  Chèvre  Angora  est  facile 
dans  le  Sud,  mais  encore  que  le  prix  de  la  toison  de  cette 
Chèvre  est  assez  élevé  pour  donner  un  bénéfice  raisonnable. 

Il  est  une  dernière  question  très  importante  que  vous  avez 
soulevée  avec  votre  haute  compétence  et  qui  est  bien  digne 
d'attirer  l'attention  aussi  bien  au  point  de  vue  agricole  qu'au 
point  de  vue  de  l'acclimatation.  Le  poil  de  la  Chèvre  Angora 
est-il  dégénéré  ? 

Il  me  serait  difficile  à  Moudjebeur  de  faire  une  réponse  à 
cette  question,  mais  je  vous  envoie  quelques  échantillons  pris 
sur  trois  Boucs  et  trois  Chèvres  de  différents  âges,  vous  pour- 
rez ainsi  juger  de  leur  valeur  (4).  Une  chose  qui  ne  manquera 
pas  de  vous  frapper,  c'est  que  ces  toisons  sont  loin  d'avoir 
toutes  la  même  beauté,  l'homogénéité  de  la  race  n'existe  plus  ; 
cela  est  encore  plus  apparent  quand  on  voit  les  animaux 
vivants.  Mais  ces  différences,  quoique  parfaitement  accusées, 
ne  doivent  en  rien  préjuger  la  question;  il  est  fort  possible 
qu'elles  soient  dues  au  hasard  qui  a  présidé  aux  accouple- 
ments, à  ce  fatalisme  indigène  qui  engendre  forcément, 
lorsqu'il  n'est  pas  énergiquement  combattu,  le  laisser-aller 
avec  lequel  le  troupeau  a  été  si  longtemps  mené. 

Aussi  faudra-l-il  opérer  une  rigoureuse  sélection,  écarter 
tout  ce  qui  n'est  pas  parfaitement  pur,  autrement  on  arriverait 
bientôt  à  être  contraint  de  faire  pour  les  Chèvres  ce  qui  vient 
d'être  fait  pour  les  Moutons  mérinos,  il  faudrait  finir  par 
réformer  le  troupeau  tout  entier. 

(1)  Ces  échantillons  ne  sont  pas  parvenus  à  la  Société. 

N.  R. 
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III.  EnBAIT  DES  PROCtSVERBiUlX  DES  SEANCES  DE U  SOCtfTE. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  6  FÉVRIER  188^^, 
Présidence  de  M.  Henri  Bouley,  Président. 

Le  procès- verbal  ëe  la; séance  précédente  e$i  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  proiclaine  les  noms  des  peoiibresi  ^iiveUefn^nt 
admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  PRÉSENTATEURS. 

AssEUN  (Alexandre),  libraire-éditeur,  place  \     '  -     .         '  , 

de  rÉcole  de  médecine,  à  Paris.  )  o  •   .  v       m^      j 

'\  !,  Saint* Yves  Ménard, 

BiELiR  (Samuel),  directeur  de  TlnsUtut  des  (  ^^^^^  ^^^^*        '   , 
n  •    1     A  V    j  /c  •     X  i  Larguier  des  Bancals. 

Cours  agricoles  à  Vaud  (Suisse).  è       ^  .... 

€ARVALHO-MoNTEliio(Augustode),72,rtioda  /  Maurice  Gii^rd.      ' 
Aleciim  Largode  Barao  de  Quioiiella«à  Us^  |  Jules  Grisard. 
bonne»  '  (  Miarquis.dis$pbe. 

HoczBAU  (Léon),  libraire-éditeur,  place  de  \  ^'  B^rUwule. 
l'École  de  médecine,  à  Paris.  l  Saint' vSenard.       ' 

.  -^  M.  le  Président  flait  part  à  rassemblée  de  la  perte  l'egfi^ettablei^ùè 
la  Société  vient  de  faire  dand  la  personne  de  M;.  Vavin^.qoi,.  l'ai; des 
membres  Les  plus  anciens  ^^  les  plus  actifs  de  notre  compagnie,  s^^U^t 
toujours  occupé  avec  zèle  de  la  propagation' des  végétaux  utiles,  etc^ui 
n'avait  pas  abandonné  ses  travaux  alors  que  Page  eût  pu  lui  permettre 
le  repos.  '  .  -   li   ,  ..    ^i 

-^  M.  Granger  adresse  ides  remerciements  an  sujet  de  sa  rédettié  ad-^ 
mission  dans  la  Socié|[é. 

—  M.  le  comte  de  La  Touche,  de  Saint-Brieuc,  adresse  un  mémoire 
sur  l'élève  du  Cheval  dans  le  département  des  Côtes- du-Nord, 

—  Des  remerciements  pour  les  cheptels  qui  leur  ont  été  accordés  sont 
adressés  par  MM.  Alfred  Rousse,  Leblan,  Gardin,  Proyart,  Martineau, 
Galland,  O'Neill,  Gàuttier-I^augères,  C.  de  Kervénoaël,  Ed.  Godry,  mar- 
quis  de  Brisay,  Garnotel,  Henning,  0.  de  Bousaineau. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  Hugues,  de 
Montrol,  Delaurier,  de  Montessus,  de  Feydeau,  Saury,  V.  Fieury,  le 
comte  de  Kereaint-Gilly  et  Martel-Houzet. 

—  MM.  Martial  et  le  vicomte  de  (^usans  accusent  réception  et  remer- 
cient des  envois  d'oeufs  de  Coregonus  albula  qui  leur  ont  été  faits. 
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€es  œufs  sdnt  arrivés  en  fooD  état/  et  réclusion  s'en  est  eifecinée  d'une 
façon  très  satisfei  santé. 

—  M.  Buttin,  régisseur  du  domaine  de  Dantpierre  (Seine^t-Oise), 
*^dresse  une  demande  d'œufs  de  Truite. 

—  M.  RaTeret^Wattel  fait  connaître  que  quelques  Saumons  ont  été 
récemment  péchés  dans  les  eaux  de  la  ri? ièra  Yarra«Yarra,  près  de  Mel- 
bourne. Ces  poissons  profiennent,  sans  nul  doute,  des  alevins  de  Saumon 
de  Californie  {Salmo  quinnat),  placés  dans  «e  cours  d'eiiu,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années,  par  les  soins  de  sir  SmuuoI  Wtison,  dont  €»  eonnidt 
les  généreux  et  persévérants  efforts  pour  l'acclimatation  du  Saumon  en 
Australie. 

—  En  exprimant  sa  satisfaction  d'apprendre  l'arrivée  en  boâ  état  des 
<Bufs  de  Coregfmui  albula,  qu'il  a  récemment  adressés  à  la  Société, 
M.  Max  von  dem  Boràe  écrit  de  Bemeucben:  c  J'ai  reçu  des  États-Unis, 
il  y  a  deux  ans,  cihquante-quatre  Bladt-Bais*  Treite  de  ces  poissons 
ont  survécu  au  voyage,  savoir  :  trois  de  Tespèce  à  large  bouche  et  dix  de 
l'espèce  à  bouche  étroite.  Les  premiers,  mis  séparément  dans  un  petit 
étang,  ont  frayé  au  printemps  dernier  et  m'ont  donné  environ  treize  cents 
alevins,  qui  mesurent  actuellement  de  &  à  T  eentimètres  de  longueur. 
J'espère  obtenir  cette  année  une  nlultiplicationplus  abondante^  Je  gar^ 

*  derai  mes  élèves  dans  un  bassin  spécial,  à  l'abri  d'autres  poissons  dépré- 

,  dateurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  de  taille  à  pouvoir  être  mis  en  liberté, 

sans  que  l'on  ait  à  craindre  de  les  roir  détruire  par  )es  Brochets  ou  autres 

espèces  voraces.  Cest  la  méthode  suivie  dans  l'Amérique  du  Nord,  ot 

j'espère  qu'elle  me  réussira. 

>  A  mon  avis,  le  Black-Bass  est  le  melHenr  emprunt  que  nous  puissions 
faire  aux  eaux  douces  des  ÉlatS'^Unis.  Je  tiens  à  rappeler^  toutefois,  que 
cette  opinion  n'est  pas  entièrement  partagée  par  M',  de  fiehr-Schmoldow, 
qui  redoute  la  voracité  <ïe  ce  poisson.  J'ajouterai  que  M.  le  professeur 
Spencer  P.  Baird  recommande  en  effet  de  ne  pas  introduire  le  BlaclihBass 
dans  des  cours  d'eau  à  Truites,  qui  pourraient  être  dépeuplés  rapide- 
ment. 

>  f  iO  Black^Bass  se  recommande  surtout  par  son  aptitude  à  vivre  à  peu 
près  dans  toutes  les  eaux  :  froides  ou  chaudes,  courauces  ou  stagnantes, 
limpides  ou  bourbeuses.  Il  résiste  bien  dans  les  rivières souilléos'par 
les  eaux  d'égoutsou  par  les  déjections  des  usinés,*  et' il  S6  propage  avec 
la  plus  grande  rapidité.  On  le  trouve  aujourd'hui  d^i^  le  bassin  du 
Mississipi  jusqu*au  Canada,  aussi  Men  dans  lés  étan^  à  fond  tourbeux 
que  dans  les  lacs  profonds,  ou  les  cours  d'éaû  à  fond  de  sable  et  de  gra- 
vier. Quelque  cinquante  ou  cent  Black- BaSs  d'un  dem»-kiiogramme, 
placés  dans  un<%  rivière,  ont  suffi  bien  souvent  pour  peupler  en  peu  de 
temps  tout  ce  cours  d'eau.  L'ouvrage  donnant  les  renseignemenis  les 
plus  complets  sur  ce  poisson  est  celui  ayant  pour  titre  :  c  Book  of  the 
Black-Bass  »,  de  James  Henshall,  publié  à  Cincinnati  en  1881.  » 
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—  M.  legénéral  tomle^eiia  Groix.de  Vaubois  écrit  à  M.|le  Secrétaire 
général  :  c  Dans  un  des  numéros  du  Bulletin,  paru  dans  le  courant  de 
l'année  dernière^  se  trouvait  «n  article  des  plus  intéressants  de  M.  De- 
croix  sur  la  destruction  des  Sauterelles.  Je  laisse  à  de  plus  compétents 
le  soin  de  traiter  encore  les  questions  qui  peuvent  les  concerner.  Je  dirai 
seulement»  en  ce  qui  touche  l'alimentation  qu'elles  pen?ent  fournir,  que 
je  n'ai  jamais  remarqi^  que  la  Tolaille,  à  l'époque  de  leur  passage,  s'en 
dégoûtât,  et  que  je  crois  qu'elle  s'en  nourrirait  très  bien  ultérieurement 
si  on  avait  le  soin  de  les  coiiservâr  conTenafolement  ;  d'autant  plus  que 
dans  le  désert  les  indigènes  les  gardent  pour  leur  nourriture  particu- 
lière. Ils  en  font  des  conservés  à  l'huile,  après  avoir  préalablement  ar- 
raché la  tète,  les  pattes  ei  les  ^iles.  Étant  à  Ouargla  à  la  fia  de  1871 ,  je 
fis  acheter  sur  le  marché  quelques  Sauterelles  de  conserve  et  je  m|im- 
posai  d'en  manger  une  douiaÎBe.  Le  régal  fut  loin  d'être  excellent.  Les 
Sauterelles  conservées  avaient  an  goût  de  noisette.  Je  crois  qu'elles  au- 
raient été  agréables  à  manger  Bi  l'huile  avec  laquelle  elles  avaient  été 
préparées  n'eût -pas  été  noit^,  épaisse  et  des  plus  rances,  et  si.  en  outre 
le  vent  ne  les  avait  pas  assaileanées  de  beaucoup  de  sable.  » 

—  M.  lecomte  de  Bouchaild  de  Bussy  demande  l'envoi  de  k  liste  des 
végétaux  distribués  en  cheplels  par  la  Société. 

—  M.  Viflcendon-Dumouttfff écrit  de  Chevriéres  (Isère):  c  Vous  aves* 
bien  voulu  me  confier,  au  printemps  dernier,  des  graines  de  Melon  à 
chair  verte,  don  de  M.  le  docteur  Jeannel.  Je  les  ai  fait  semer  en  pleine 
terre  le  5  avril,  comme  nous  le  fiiiisons  pour  nos  Melons  du  pays,  qui, 
dans  les  mêmes  conditions,  sont  ordinairement  détkieux.  Us.  ont  poussé 
beaucoup  en  feuilles,  et  il  n^ -«en  a  eu  de  formés  que  très  tardivement. 
Deux  ont  atteint  la  grosseur  de  Melons  ordinaires;  ils  avaient  l'écorce 
jaune,  lisse  et  la  chair  verte  ;  iils>  ont  mûri  très  tardivement,  vers  le  mois 
de  décembre,  et  étaient  plus  q«e  médiocres.  D'autres,  une  douaaine  en- 
viron, qui  ont  atteint  le  volume  d'une  très  grosse  orange,  se  sont  égale- 
meut  conservés  très  tardivement,  mais  ils  n'ont  pas  atteint  leur  maturité 
et  se  sont  gâtés.  > 

(Wavtel*.  —  M.  FusierHerovm  écrit  de  Loches  que  la  seconde  Brebis 
de  son.  cheptel  de  Moulons  Ong-ti  a  misbas>  le  !27  décembre  dernier,  un 
seul  produit  bien  constitué  (femelle). 

—  M.  François  Pontet  écrit  d'Auriliac  :  c  Bien  qu'ils  se  soient  tenus 
cachés,  mes  Canards  Gasarkas  «n'ont  donné  aucun  produit,  c'est-â-dire 
que  la  femelle  n'a  pas  pondu.  La  femelle  de  Bahama  a  pondu  dix  oeufs 
dans  une  touffe  d'arbustes,  au  milieu  des  rochers.  Ce  n'est  qu'après  plus 
de  trois  semaines  que  j'ai  pu  découvrir  son  nid.  Lorsqu'elle  le  quittait 
pour  prendre  sa  hourriture,  elle  prenait  de  grandes  précautions  pour 
revenir  â  ses  œwh.  Cinq  œu£s  sont  éclos,  et  les  petits  ont  vécu  une  ving* 
taine  de  jours.  Je  n'ai  pu  en  conserver  aucun.  La  mortalité  a  également 
frappé  tous  mes  jeunes  Canards  Carolins  et  Mandarins.  Je  n'ai  pu  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


.    .       .    .  PA0GÈSi>V£RB4IIX«   1^ 

connaître  la  easse.  J'avaU  pria  cependant  1»  mêmes  précautions  que  les 
années  précédentes,  et  suivi  le  même  système*  d'élevage.  Les  deux  cou-, 
pies  que  j*ai  en  cheptel  jouissent  d'une  saa^  parfaite,  malgré  les  froids 
rigoureux  et  les  neiges  de  cet  hiver.  %      ^  . 

—  IL  Martel-Houiet  rend  compte  de  Ift perte  de  la  femelle  de  son 
cheptel  de  Canards  sifûeurs  du  Chili.  t  -y 

—  M.  F.  Mathey  fait  également  connaître: k|u'il  vient  de  perdre  le  mâle 
du  couple  de  Canards  Mandarins  qu'il  avait  en  cheptel. 

—  M.  Raveret-Wattel  dépose  sur  le  bureaitun  rapport  de  M.  Leconte, 
député  de  l'Indre,  sur  une  pétition  adressée  à  la  Chambre  à%%  députés, 
péûtien  dans  laquelle  M.  le  docteur  Trolard»  d'Alger,  soumet,  an  nom 
de  la  Ligue  du  reboisement,  un  ensemble  de  considérations  sur  la  ques- 
tion forestière  de  l'Algérie.  On  remarqu«f)dans  ce  rapport  le  passage, 
suivant:  c  Le  développement  des  plantatiiA»  serait,,  pour  l'Algérie,  au 
point  de  vue  de  la  salubrité,  de  rabondance^dea  eaux,  de  la  fécondité  du 
pays,  d'une  importance  extrême.  \j»&  mont^g^es  dénudées  de  l'Aurèsont 
perdu  tout  le  terrain  végétal  qu'elles,  contenaient,  et  ces  terrains,  dans 
certaines  plaines,  comme  celles  d'£l*Otttaia,  par  exemple,  ont  produit 
des  accumulations  de  terre  végétale  d'une  profondeur  surprenante.  L'in- 
génieur chargé  du  forage  des  puits;  artésiens  nous  affirmait  qu'il  avait 
trouvé  là  plus  de  150  mètres  de  terre  i^élalA  de  première  qualité,  et 
que  les  vingt  premiers  mètres  étaient  formés  de  couches  d'une  richesse 
inépuisable.  Par  contre,  toutes  les  montagnes  qui  entourent  ces  riches 
plaines  sont  arides  et  dénudées.  C'est  le  sort  qw  est  réservé  aux  coteaux 
et  aux  montagnes  incomplètement  boisées^" 

f  Et  pourtant,  des  plantations  de  div^i^ses  essences  ont  donné  des 
résultats  merveilleux.  Ainsi  les  BobiniefS  peuvent  venir. partout;  les 
Eucalypiuê  croissent  avec  une  rapidité  aiarprenanie.  Nous  avons  vu,  à 
l'exposition  de  Béne,  des  Eucalyptus  de  qufitre  ans  de  semis  former  des 
arbres. assez  gros  pour  être  employés  comme  poteaux  télégraphiques.. 
9ions  avons  pu  constater  aux  .environs  de  Bhilippeville  des  bois  d'Euca- 
lyptus pleins  de  vigueur  et  d'avenir. 

>  Ce  n'est  pas  en  quelques  lignes  qu'on  ipeut  développer  l'examen  des 
avantages  ioraienses  que  procurerait  l'encouragement  des  plantations. 
Mais  un  résultat  immédiat,  c'est  la  multiplication  des  eaux  et  des  cours 
d'eau  et  la  salubrité  de  l'air.  Ces  faits  sont  oonstatés  par  l'étude  la  plus 
élémentaire  de  l'action  réciproque  du  >règne  végétal  sur  le   règne 


—  A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  le  docteur  Michon  fait  re* 
marquer  que  si  l'EuealypIusTient  très  bien  dans  certaines  parties  de  l'Al- 
gérie, et  notamment  dans  Les  enrirons  de.Bêne  et  de  Philippeville,  il  ne 
fout  pas  en  oandure  que.  cet  arbre  doit  être  employé  partout  et  pourrait 
servir,  par  exemple,  .à  boiser  les  montagnes  de  l'Aurès,  absolument 
dégarnies  faute  de  terre. végétale,  c  Peutrêtre,  dit  M.  Michon,  certaines 
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essences  pourraient-elles,  avec  beaucoup  de.  soins,  y  réussir  ;  mais  il 
serait  absolument  impossible  d'y  faire  venir  un  pied  d'Eucalyptu^.  > 

—  M.  Raveret-Wattel  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  le  dernier 
volume  paru  (année  1884)  du  Bulletin  dé  la  Commission  des  pêcherie» 
des  États-Unis,  dans  lequel  se  trouvent  publiés  de  nombreux  ektraits  du 
Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  relatifs  à  la  pisciculture.  Le  même 
volume  renferpie,  entre  autres  articles  très  intéressants,  une  note  de 
M.  Charles  Smiley,  montrant  les  résultats  extrêmement  avantageux  que 
l'on  peut  obtenir  de  travaux  d'empoissonnement  bien  conduits  (voy. 
au  Bulletin), 

—  M.  Moleyre  présente  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  les  In- 
sectes et  les  Crustacés  comestibles,  et  donne  lecture  de  quelques  pas- 
sages de  cet  intéressant  travail  (voy.  au  Bulletin), 

—  M.  le  Secrétaire  général  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un 
dessin  colorié,  envoyé  par  M.j  Henri  de  la  Cuisine,  et  représentimt  des 
animaux  de  la  race  canine,  qui  offrent  la  plus  grande  ressemblance  avec 
des  Loups  et  pourraient  être  pris  volontiers  pour  des  métis  de  Loup  et 
de  Chien.  D'après  les  renseignements  fournis  sur  leur  compte,  ces  ani* 
maux  seraient  des  Chiens  de  Brie,  du  meilleur  sang,  ayant  été,  comme 
leurs  parents,  employés  à  la  garde  des  troupeaux.  Le  service  £ait  par 
aes^  Chiens  ne  permet  pas  de  supposer  qu'ils  soient  issus  d'une  Chienne 
de  berger  et  d'im  Lenp,  car  il  est  certain  que»  l'éducation  domestique 
n'aurait  pas  suffi  pour  les  assouplir  à  ce  service  et  faire  disparaître  c|iez 
eux  l'instinct  du  Loup  leur  père.  On  peut  être  amené,  par  suite,  à  sop^- 
poser  que  l'aspect  si  remarquable  de  ces  animaux  serait  dû  à  un  rappel 
d'atavisme. 

•^  M.  le  Président  dit  qu'il  y  a  une  trentaine  d'années  un  Loup  tout 
jeune,  encore  à  la  mamelle,, qui  loi  avait  été  envoyé  de  la  forêt  d'Or^ 
léans,  fut  élevé  à  Alfort  par  les  élèves  de  l'École  vétérinaire.  Quand  cet 
animal,  qui  était  cependant  d'une  douceur  extrême  et  qu'on  laissait 
courir  en  toute  liberté  dans  le  parc,  eut  atteint  Tàge  de  huit  ou  neuf 
mois,  on  craignit  qu'à  un  moment  donné  les  instincts  du  Loup  ne  re- 
prissent ches  lui  le  dessus  et  qu'il  devint  dangereux  pour  de  jeunes 
enfants  qui  l'approchaient  journellement  On  le  donna  donc  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  qui  crut  devoir  le  faire  emmener  dans  une  cage.  A 
pdne  ainsi  enfermé,  l'animal  devint  furieux  ;  il  faisait  craquer  ses  dents 
sur  les  barreaux  de  sa  cage.  Un  instant  avait  suffi  pour  que  che» 
ce  Loup,  si  doux  jusque-là,  se  révélât  toute  la  férocité  propre  à  sa 
raee. 

—  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  une  note  de  M.  Lai»* 
nel  de  La  Salle  sur  la  Grenouille^bœuf  (voy.  an  Bulletin). 

—  M.  Geoffroy  Saint^Uihûre  entretient  la  Société  des  pnognès  que  fait 
en  divers  pays  rindustrie  ^  fermes  à  Autruches.  £n  Australie,  ias /ré- 
sultats sont  déjà  intéressants,  comme  le  constate  l'article  ci-dessoui, 
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extrait  du  numéi-o  du  16  janvier  1885  du  journal  Anglo  New-Zelander 
and  Australian  Timei  : 
€  La  ferme  à  Autruches  de|falcolm,  à  Port  Augusta  (Australie  méridio- 

>  nale),  a  expédié  cette  année  plus  d'un  quintal  de  plumes  d'Autiniches 
»  de  première  qualité. 

>  Ces  plumes  sont  égales  en  mérite  aux  mdlleures  du  Gap  de  Bonne- 

>  Espérance. 

>  Les  Autruches  se  reproduisent  régulièrement  dans  la  colonie  ;  aussi 
»  peut-on  considérer  cette  nouvelle  industrie  comme  solidement  établie 
f  aujourd'hui  dans  ce  pays.  > 

c  11  est  question,  dit  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  d'établir  des  fermes  à 
Autruches  dans  la  Floride  ;  enfin  nous  avons  appris  qu'il  a  été  débarqué 
il  y  a  peu  de  temps  soixante  Autruches  à  \à  Nouvelle-Orléans;  elles  ont 
été  envoyées  immédiatement  en  Galifornie,  où  il  a  été  fondé  un  établis- 
sèment  pour  l'éducation  de  ces  animaux  dan^la  province  de  Los  Angeles. 
Nous  espérons  avoir  bientôt  des  détails  plus  complets  sur  cet  établisse- 
ment. > 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  entretient  ensuite  l'assemblée  des  diffi- 
cultés particulières  que  l'élève  de  l'Autruche  présente  sur  le  littoral  de 
notre  colonie  algérienne,  où,  dès  qu'ils  ont  une  quinzaine  de  jours,  les 
Autruchons  sont  sujets  à  une  affection  des  o^s,  qui,  jusqu'à  l'ftge  de  six 
mois,  les  fait  périr  en  grand  nombre. 

—  M.  le  Président  rappelle,  à  cetfe  occasion,  l'influence  de  la  nourri- 
ture sur  la  formation  des  os.  M.  Bouley  fils  a  vu  que  de  jeunes  Chiens 
élevés  exclusivement  avec  un  lait  artificiel  (lait  de  poule)  ne  trouvent 
pas  dans  cette  nourriture  les  éléments  de  la  formation  des  os,  le  calcaire 
y  faisant  défaut.  Par  suite,  les  membres  sont  faibles  et  se  cassent  aisé- 
ment. Il  est  probable  que,  chez  les  jeunes'  Autruches,  quelque  chose 
d'analogue  se  produit,  et  par  là  même  cause. 

—  M.  le  Secrétaire  général  dit  qu'on  a  essayé,  pour  les  Autruches, 
d'une  nourriture  extrêmement  riche  en  phosphates  et  en  calcaire  ;  mais 
que  jusqu'à  présent  le  résultat  est  resté  déjg^atif. 

^  M.  Geoffh>y  Saint-Hihdre  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  foit 
hiire  auprès  du  roi  du  Chao,  en  vue  de  se  procurer  certains  animaux 
intéressants  de  cette  région  peu  connue,  et  il  ajoute  qu*il  croit  pouvoir 
espérer  que  ces  démarches  ne  resteront  pas  infructueuses. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  SO  FÉVRIER  1885. 

Présidence  de  M.  Henri  Bouley,  Président. 

Le  procès-Yerbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
—  Uéh  Président  proclaipeles  noms  des  membres  nouTellement  admis 
par  le  Conseil,  saToir  : 

MM.  PRÉSENT  ATEORS. 

BONNEMAIN  (Louis. Jules).   l.ijouUcr,  "9.  j  J„,es trisard*"''"''"''' 
avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  (Seine).  f  a    P    t 

Chandézb  (Gabriel),  cbef  du  Bureau  de  la  /  A.  Berthoule. 
'  législation  des  douanes,  29^  rue  de  Tour-  j  H.  Bouley. 
non,  à  Paris.  V  E.  Roger. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  rassemblée  de  la  perte  regrettable  que 
la  Société  Tient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Vauvert  de  Méan,  ancien 
consul  général  de  France  à  San-Francisco,  qui  était  un  des  membres  les 
plus  anciens  de  la  Société,  et  qui  avait  souvent  enrichi  le  Bulletin  de 
communications  intéressantes. 

M.  le  Président  donne  en  même  temps  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Dosseur,  notaire  à  Paris,  l'informe  que  M.  Vauvert  de  Méan  a  légué 
à  la  Société  une  somme  de  15i  000  francs,  c  Vous  voyez,  Messieui^s,  ajoute 
M.  le  Président,  que,  malgr^^çon  éloignement,  notre  honorable  et  re- 
gretté confrère  vivait  en  esprit  avec  nous,  et  qu'à  son  heure  dernière  il 
a  pensé  à  doter  la  Société  d'Acclimatation  d'une  somme  relativement 
importante.  Le  nom  de  M.  Vauvert  de  Méan  se  trouve  désormais  inscrit 
parmi  les  noms  de  nos  donateurs.  » 

—  M.  le  Président  dépose  snr  le  Bureau  une  thèse  pour  le  doctorat  en 
médecine,  présentée  et  soutenue  le  12  février  dernier,  devant  la  Faculté 
de  Paris,  par  M.  Saint«Yves  Ménard,  sous-dire«Heur  du  Jardin  zoologique 
d'acclimatation,  professeur  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures. 
M.  le  Président  fait  en  quelques  mots  l'éloge  de  cette  thèse,  qui  a  pour 
titre  :  Contribution  à  V étude  de  la  croissance  chez  Vkomme  et  les  am- 
mauXf  et  qui  a  été  soutenue  avec  une  grande  distinction  par  son  auteur, 
c  C'est,  igoute  M.  Bouley,  un  travail  d'une  importance  considérable, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  physiologie  générale,  mais  aussi 
au  point  de  vue  de  la  physiologie  chez  l'homme  et  des  indications  rela- 
tives à  l'homme,  à  sa  croissance,  à  son  développement  et  â  son  hy- 
^ne.  > 
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'  —  Des  remerciemenU  sur  sa  récenle  admission  sont  adressés  par 
M.  Nieolas  Lncesco. 

—  M.  Antonio  A.  de  Garvalho  Monteiro  airesse  également  des  remer- 
ciements pour  sa  récente  admission,  et  joint  à  sa  lettre  divers  documents 
concernant  la  Société  du  Jardin  zoologiquo  d'acclimatation  de  Lisbonne, 
dont  il  est  un  des  membres  fondateurs  en  même  temps  que  membre  du 
Conseil. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  Mennesson  et 
Saury. 

—  MM.  Rourjttge,  Delaquys  et  Lefebvre  remercient  la  Société  des 
cheptels  qui  viennent  de  leur  être  accordés. 

—  MM.  le  docteur  J.-J.  Lafon,  Alfred  Rousse  et  Salmon-Goubard  ac- 
cusent réception  et  remercient  des  envois  d'animaux  qui  leur  ont  été 
faits. 

—  En  remerciant  également  du  cheptel  4e  Tourterelles  qui  vient  de 
lui  être  adressé,  M.  le  marquis  de  Pruns,de  Brassac-les-Mines,  exprime 
de  nouveau  le  désir  de  voir  la  Société  faire  des  démarches  en  vue  d'ob- 
tenir l'admission  de  la  Chèvre  dans  les  concours  régionaux,  c  11  y  a  là, 
dit  M.  le  marquis  de  Pruns,  une  question  digne  de  Tintérét  d'une  aussi 
grande  et  aussi  utile  Société  que  la  nôtre.  Voilà  déjà  deux  ans  que  la 
question  est  à  l'étude,  et  elle  ne  semble  pas  avoir  encore  fait  un  pas  en 
avant.  »  ■ 

—  M.  Hathey,  de  Rochechouart,  annonce  le  renvoi  de  la  femelle  de 
son  cheptel  de  Canards  mandarins. 

—  M.  Pays-Mellier,  de  La  Pataudière^  par  Champigny-sur*Vende 
(Indre-et-Loire),  écrit  en  date  du  8  févriei^,  à  M.  le  Secrétaire  général, 
qu'un  groupe  de  Porcs-épics,  achetés  par^hii  au  Jardin  zoologique  de 
Marseille,  lui  a  donné  de  nombreuses  reproductions.  Les  dates  des  nais- 
sances sont  les  suivantes  : 

23  février  1883,  la  femelle  mit  bas  un  jeune  ; 

Si  août  1883,  naissance  d'un  second  jeune; 

4  février  1884,  naissance  de  deux  jeunes*; 

28  juillet  1884,  naissance  de  deux  jeunesT; 

Enfin,  24  novembre  1884,  dernière  naissance  d'un  jeune. 

La  régularité  de  ces  reproductions  mérite  d'élre  signalée. 

—  M.  Leroy  adresse  deux  exemplaires  de  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  La  Poule  pratique.  —  Remerciements. 

-r-  M.  Rogeron  fait  parvenir  de  nouveaux  renseignements  sur  ses 
croisements  de  Canards  (voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Valéry-Mayet,  professeur  à  TÉcole  d'agriculture  de  Montpellier, 
annonce  l'arrivée  en  bon  état  des  œufs  de  Saumon  qui  lui  ont  été  en- 
voyés  et  qu'il  veut  bien  se  charger  de  faire  éclore,  pour  les  essais  entre- 
pris par  la  Société,  en  vue  de  l'empoissonnement  de  l'Aude. 

—  M.  des  Valliéres  fait  connaître  que  Téclosion  des  œufs  de  Truite 
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des  lacs  qu'il  a  reças  a  mal  réussi  ;  ces  œufs  paraissent  avoir  souffert  de 
la  gelée  pendant  le  transport.  Les  alevins  obtenus  avaient  été  mis  dans 
un  petit  ruisseau  d'où,  malheureusement,  une  crue  de  la  Marne  les  a 
fait  disparaître. 

—  M.  Delgrange,  de  Valenciennes,  demande  des  renseignements  sur 
les  soins  à  donner  aux  TruîAes  et  aux  Gorégones  qu'il  élève  dans  sa  pro- 
priété d'Isle-le-Pré,  près  Bastogne  (Luxembourg  belge). 

—  M.  de  Féligonde  rendcompte  du  résultat  de  ses  élevages  de  Saumon 
de  Californie  et  de  StUmo  fontinalis. 

—  M.  Frédéric  Zenk,  propriétaire  de  l'établissement  de  pisciculture 
de  Seewiese  (Bavière),  fait  connaître  que  les  Sandres  {Lucioperca 
sandrà),  qu'il  conserve  depuis  deux  ans  dans  un  étang  spécial,  n'oni 
pas  encore  frayé.  Cette  circonstance  a  empêché  M.  Zenk  d'envoyer  à  la 
Société  les  alevins  qu'il  lui  avait  promis.  Notre  confrère  ne  désespère 
pas,  toutefois,  d'obtenir  la  imvltiplication  de  ces  poissons,  qui  mangent 
considérablemeut  et  sont  en  excellent  état. 

—  M.  Victor  Rolat  écril  de  Collioure  :  c  J'ai  l'honneur  d'adresser  à 
la  Société  nationale  d'Acclimatation  un  travail  sur  la  sériciculture,  que 
vient  de  publier  le  Mùniteur  des  êom,  de  Lyon,  et  qui  est  l'expression 
etacte  de  mes  idées  et  de  mes  recherches.  J'ai  fait  ce  travail  en  réponse 
à  un  article  du  journal  italien  II  Bacûlo§o  tlo/tono,  du  30  novembre 
1884,  dont  je  vous  envoie  ua  exemplaire  par  le  même  courrier.  L'année 
dernière,  M.  le  Secrétaire  général  me  demandait  des  attestations  prou- 
vant que  mes  idées  sont  justes.  L'article  du  très  important  journal  italien 
peut  en  servir  parfaitement.  >. 

—  M.  Natalis  Rondot,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 
écrit  à  M.  le  Président  :  cJUn  savant  anglais,  M.  Frédéric  Moore,  qui 
donne  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  son  concours  pour  la  déter- 
mination des  Vers  à  soie  sauvages  que  nous  faisons  chercher»  depuis 
un  temps  déjà  assez  long,  dans  les  différents  pays,  nous  a  signalé  un  Ver 
à  soie  provenant  de  la  Cocfainehine,  reçu  par  la  Société,  et  qui  aurait  été 
reconnu  être  VAntherœa  Ffithii.  M.  Moore  nous  a  informé  que  des  spé- 
cimens de  cette  espèce  se  trouvaient  dans  votre  collection. 

»  11  serait  intéressant  de  savoir  si  cette  espèce  est  bien  VAntherœa 
Frithii,  dont  la  soie  a  été  déjà  Tobjet  d'essais,  et  j'aUacherais  beaucoup 
de  prix  à  avoir  conununication  de  spécimens. 

»  Vous  connaissez,  Monsieur,  le  mémoire  sur  les  Vers  à  soie  sauvages 
de  la  Chine,  que  le  père  Cibot  a  fait  d'après  un  travail  plus  important 
du  père  d'Incarville.  Le  mémoire  du  père  Cibot  a  été  publié  dans  les 
mémoires  concernant  les  Chinois. 

»  Un  mémoire  original,  avec  des  dessins  chinois  d'insectes  et  de 
plantes^  attribué  suivant  les  uns  au  père  Cibot,  suivant  les  autres 
au  père  d'Incarville,  a  appartenu  d'abord  à  Latreille,  et  ensuite  à 
M«  Huzard. 
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i  On.lgnore  dans  qaelids  mains  ce  prédenxiDaDi^crit  apposé  loraéé 
la  vente  de  la  biblîothèq«a  de  M.  Hluard. 

f  Je  me  suit  assuré  qult  n'est  pas  à.hi  biiiltdtbèf^  dn  ICasénni  d^àis^ 
foire  natnrelle.  L>a  familk  de  Lasteyrie,  qui,  dtsaitt^e»,  l'aiait  achetté;. 
ne  le  possède  pas.         -  '    .,'  .    ■ 

»M.  Desnoyers,  biblibtbécaire  'du:  Mueéttoiy  incline,  à  j^enser^^iM  ce( 
mémoire  appartient  anjourd'hui  à  la  Société  d'^climatalîaii. 

»  Gomme  un  des  Vers  à  soie  dédrilspar  le!  père.  d'Incàrvîile  n'a  pk» 
été  retroavé  en  Chine,  comme  on  ooi^inkie:  à  Ini  attribuer  mn  nom  qui 
n'a  peut-être  jamais  été^  le  sien,  Userait  très  ihtéreséant  de  .w\r  le 
dessin  que  les  Chinois  en  ont  dofnné  damsle  mémoire:,  et  conmïe  noua 
fiiisons  faire  des  recherches  dans  le  Ghan*toung,  nous  désirons  tîve* 
ment  avoir  quelque  idée  d'une  espèce  q«i  paratt  pendne.  i  .  .    .  • 

»  Je  vous  serais  très reconnaisaantde  vouloir  bien  me. dire  si  le  ma'- 
nuscrit  dont  il  s'agit  est  en  effet  dans  la  biblieâièque  derJa/Soeiété  et, 
dans  le  cas  de.  L'affirmative,  si  je  pOunraia  le  éonsnlter«>  i 

Le  Conseil  s'est  empressé  de  répondreà  .M.Nàlalis  ^oildot  que  là 
Société  ne  possède  matheureusemetit  pae  1*  manuscrit  en  question^  mais 
qu'elle  était  heureuse  de  pouvoir  mettre  à  sa  dispositisn  queèqnes  eot* 
cons  d'Antherwa  Frithii,  provenant  de  l'eliToi  de  il.  MoquitHlandon. 
11  a  été  joint  à  cet  envoi  les  rapports  publiés  en  i8Bd  et  en  1884  dans 
le  BtUletin^  sur  les  éducations  de  M.  Fallou. 

—  M.  Babert  dé  Juîllé  demande  à  prendre  part  aux  distributions  de 
graines  faites  par  la  Société. 

—  H.  Carvallo,  de  Torlose,  sollicite  un  envoi  de  semence  de  Riz  sec. 

—  M.  Bastide  adresise  des  exemplaires  de  sa  notice  sur  les  Vignes 
américaines,  travail  dont  il  demande  l'envoi  à  la  Commission  des  récom- 
penses. 

—  M.  E.  Jàcqueau  demande  des  renseignements  sur  le  prix  de  l'Orge 
du  Japon. 

—  M.  Marchais  adresse  deux  exemplaires  de  son  opuscule  :  Les 
jardins  dans  la  région  de  l'Oranger,  travail  dont  il  demande  l'envoi  à 
la  Commission  des  récompenses. 

—  M.  le  docteur  Jeannel  adresse  un  extrait  de  la  conférence  sur  l'en- 
grais chimique  horticole  qu'il  a  récemment  faite  à  l'Athénée  de  Nice. 

—  M.  François  Borelli,  vice-consul  de  France  à  Bordighera,  désireux 
de  faire  quelques  essais  de  cultures  de  Thé,  de  Caféier  et  de  Cacaoyer, 
prie  la  Société  de  lui  indiquer  les  ouvrages  où  il  pourrait  trouver  des 
renseignements  sur  la  culture  des  arbr»  des  pays  chauds. 

—  M.  le  Président  annonce  l'ouverture  du  scrutin  pour  Téleclion  du 
Bureau  et  d'une  partie  des  membres  dii  Conseil,  et  il  désigne  pour  faire 
le  dépouillement  des  votes  une  Commission  composée  de  MM.  Berthoule, 
Dybowski,  Grisard,  Jolly,  Mailles  et  Rathelot. 

—  M.  O'Neill  fait  une  communication  sur  la  destruction  des  Criquets 


Digitized  by 


Google 


136  SOCliTâ  NATJOHALI  O'AOCmUATATION. 

dansl'tle  de  Chypre,  et  read  oompte  des  excellents  rétulUU  obteous  par 
l'emploi  du  procédé  décrit  il  y  a  quelque  temps  dans  le  BuUetm^nr 
M.  Decroix.  Ce  procédé,  d4;^i)l  Tiavention,  dit  N.  O'Neill,  a  été  attribuée 
à  tort  au  pacha  gouYoroeur  de  Tlle,  est  dû  en  réalité  à  un  Italien  fixé 
dans  le  pays,  M.  Nattei,  qu^  a  rendu  d'immenses  services  à  Tagriculture. 
L'année  dernière,  les  dépensas  entraînées  par  la  destruction  des  terri- 
bles Criquets  ne  s'est  pas  élevée  à  moins  d'une  centaine  de  mille  fhrocs. 
On  a  renoncé  dans  l'tle  à  la  recherche  des  œufs,  qui  présentait  trop  de 
difficultés,  et  l'on  se  borne  ixshasser  et  à  détruire  l'insecte  parfdt. 

—  M.  Huet  donne  lecturf<d'un  mémoire  très  intéressant  sur  la  re- 
production, obtenue  au  Muséum,  de  l'Antilope  Kob,  du  Sénégal  (voy.  au 
Bulletin). 

—  M.  d'Aubusson  communique  i  l'assemblée  quelques  extraits  d'un 
catalogue  sur  les  espèces  d'oiseaux  qu'il  y  aurait  intérêt  à  acclimater  en 
France  (voy.  au  Bulletin),  i    ' 

—  M.  Laisnel  de  La  Salle  donne  lecture  d'une  note  sur  son  élevage 
de  Grenouilles-bœufe  (voy.  au  Bulletin). 

—  M.  le  Président  fait  connaître  le  résultat  du  scrutin.  Le  nombre 
des  votants  était  de  492  (Outre  les  billets  de  vote  déposés  par  les  mem* 
bres  présents,  beaucoup  de  bulletins  avaient  été  envoyés  sous  pli  cacheté 
et  contresigné).  Les  votes  ont  été  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Président  :                  MM.  Henri  Bouley 483 

Vice-Présidenis  :                 D"-  Ern.  Cosson 486 

Comte  d*Éprémesnil 486 

De  Quatrefages 486 

Marquis  de  Sinéty 489 

Secrétaire  général  :             A.  Geoffroy  Saini-Hilaire 473 

Secrétaires  :                       E.  Dupin 491 

Maurice  Girard 491 

Raveret-Wattel 492 

Flury-Hérard 489 

Trésorier  :                         D»^  Saint-Yves  Ménard 488 

Membres  du  Conseil  :          D'  Léon  Le  Fort 485 

D^  Edouard  Mène 487 

Alph.  Milne-Edwards 488 

P.A.Pichot 484 

Marquis  de  Selve 482 

En  conséquence,  sont  élus  pour  Tannée  1884: 

Président  :  MM.  Henri  Bouley. 

Vice-Présidents  :  D'  Ernest  Cosson. 

Comte  d'Éprémesnil. 

De  Quatrefages. 

Marquis  de  Sinéty. 
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Secrétaire  général  :  A.  Geoffroy  Saint-UUaii'e. 

Sêcrétairei  :  E.  Dupin. 

Maurice  Gihird. 
r  Raverel-Waftel. 

Fiury-Hérard. 
Trésorier  :  D'  Saint-YTels  Ménard. 

Membrei  du  Conseil  :  MM.  IK  Léon  Lé  Fort. 

D'  Edouard  Mène. 

Alph.  Milné-Edwards. 

P.  A.  Pichot. 

Marquis  débite. 

Le  Secrétaire  des  séances, 
Raveret-Wattel. 


vv 
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Sur  dlTers  végélaiix  écoBomiqnes. 

Extraits  de  diverses  lettrés  adressées  par  M.  Ch,  Naudin^  de  V Institut, 
à  M,  le  Président. 

€  Je  viens  de  recevoir  les  graines  de  Thé  et  de  Cœsalpinia  melO' 
nocarpa  que  la  Société  d'Acclimatation  a  bien  voulu  m'adresser  et 
à  laquelle  j'envoie  mes  sincères  remerciements.  Je  crains  que  les  graines 
de  Thé  qui,  en  général,  rancissent  promptement,  n'aient  perdu  la 
faculté  de  germer.  Néanmoins,  elles  seront  semées  et  peut-être  en  ob- 
tiendrons-nous quelques  plants. 

>  Permettez-moi,  puisque  nous  parlons  d'un  arbrisseau  dont  la  cul- 
ture a  été  tentée  plusieurs  fois  sous  nos  climats,  d'exprimer  des  doutes 
sur  la  réussite  dans  quelque  localité  de  la  France  que  ce  soit.  Il  lui  faut, 
au  minimum,  pour  végéter  passablement,  une  température  moyenne 
annuelle  de  i6  degrés  centigrades,  ce  qui  est  celle  du  midi  de  l'Europe 
et  du  nord  de  l'Afrique  ;  mais  ce  qui  lui  est  encore  plus  nécessaire,  c'est 
une  grande  humidité  atmosphérique  entretenue  par  des  pluies  fré- 
quentes pendant  la  période  estivale,  et  c'est  là  précisément  ce  qui  nous 
manque  le  plus.  On  a  fait  cette  remarque,  d'ailleurs  fort  juste,  que  là 
où  la  Vigne  donne  de  bon  vin,  le  Thé  ne  réussit  pas,  et  réciproque- 
ment. Au  surplus,  j'ai  déjà  eu,  à  la  Villa  Thuret,  de  jeunes  sujets 
d'arbres  à  Thé,  que  je  n'ai  jamais  pu  conserver  une  année  entière. 
D'autres,  sans  doute,  pourraient  être  plus  heureux  avec  une  meilleure 
orientation  que  celle  de  notice  Jardin. 

>  Dans  ces  dernières  anni^es  il  a  été  souvent  question  du  Koudzou, 
ou  Pueraria  Thunbergiana,  Légumineuse  vivace  de  la  Chine  et  du 
Japon,  où  on  extrait  une  sorte  de  fécule  de  ses  racines,  et  des  fibres 
textiles  de  ses  tiges.  La  plante  vient  bien  ici,  sans  soins  particuliers,  et 
elle  résiste  passablement  aux  longues  sécheresses  de  notre  climat.  En 
bonne  terre  profonde,  un  peu  humide,  elle  devient  énorme,  poussant  de 
tous  côtés  des  sarments  à  demi  volubiles,  de  8  à  10  mètres  de  longueur, 
ce  qui  en  fait  une  plante  un  peu  embarrassante  dans  un  jardin.  Ces  sar- 
ments, semblables  à  de  petites  cordes  et  très  tenaces,  s'enchevêtrent 
dans  les  arbres  et  les  buissons  qui  sont  à  leur  portée,  ou  traînent  à 
terre  s'ils  ne  trouvent  rien  qui  puisse  les  soutenir.  Pour  la  première  fois, 
depuis  quatre  ans,  j'ai  vu  fleurir  un  des  échantillons  que  je  cultive,  et 
j'espérais  en  obtenir  des  graines,  mais  aucune  gousse  ne  s'est  formée. 
Les  fleurs,  un  peu  plus  petites  que  celles  de  nos  haricots,  sont  en 
grappes  assez  fournies  et  d'une  jolie  couleur  pourpre  violet.  Sur  aucune 
de  mes  plantes  je  n'ai  trouvé  de  racines  tubériformes  comme  je  m'y 
attendais  après  avoir  lu  ce  qu'on  dit  du  Koudzou  comme  producteur  de 
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féeoie.  La  racine  principale,  plus  ou  moins  grosse  et  dure,  se  divise 
promptement  en  racines  secondaires  qui  s'étendent  fort  loin  dans  le  sol 
et  rendent  l'arrachage  de  la  plante  difficile.  11  ne  semble  donc  pas  qo*il 
y  ait  pour  nous  le  moindre  bénéfice  à  en  attendre  comme  plante  alimen* 
taire  ;  mais  ses  longs  et  nombreaz  sarments,  qui  poussent  presque  à 
▼ue  d'œil,  pourraient  évidemment  servir  à  quelque  chose,  ne  fût-ce  qu'à 
faire  de  la  pâte  à  papier.  Reste  à  savoir  si  ce  produit  payerait  les  frais 
de  la  culture  et  de  la  récolle,  ce  qui  est  douteux.  Le  meilleur  moyen  de 
s'en  assurer  serait  pe\jit-étre  de. la  planter  à  la  lisière  des  bois,  dans  les 
landes  et  autres  terres  trop  pauvres  pour  se  prêter  à  une  culture  plus 
rémunératrice. 

>  Beaucoup  de  plantes  dites  éeonbmiquee  et  de  légumes  qui  nous  ar* 
rivent  de  l'extrême  Orient  sont  au-dessous  de  la  réputation  qu'on  leur 
fait  et,  dans  tous  les  cas,  sont  fbrt  inférieures  à  leurs  similaires  d'Eu^ 
rope.  Ce  n'est  donc  point  là  qu'il  faut,  seloii  moi,  aller,  cberoher  de  quoi 
enrichir  nos  potagers.  La  question  est  tout  autre  s'il  s'agit  d'arbres  fo- 
restiers ou  de  plantes  d'ornement,  et,  sous,  ce  rapport,  il  y  a  encore  de 
bonnes  acquisitions  à  y  faire,  par  exemple  en  Orehidées  terrestres,  en 
Fougères  rustiques,  plantes  bulbeuses»  plantes  aquatiques,  etc.  C'est  de 
ce  côté  que  les  voyageurs  et  les  collecteurs  pour  le  commerce  horticole 
devraient  dorénavant  porter  leur  attention,  i 

>  Dans  le  numéro  de  mars  du  Bulletin^  p.  310,  je  lis  que  M.  Godefroy* 
Mollinger,  de  WageningeUi  en  annonçant  à  la  Société  un  envoi  de 
graines  à'Asimina  trilobûf  paraît  croire  que  cet  arbre  fruitier  des 
Etats-Unis  est  inconnu  en  Franoe,  et  il  îgoute  qu'il  ne  réussira  que  tout 
à  fait  dans  le  midi  de  l'Europe.  M.  Godefroy-Mollinger  n'était  sans 
doute  pas  suffisamment  renseigné  sur  cette  Anonaoée.  Elle  existe  à  la 
Villa  Thuret  et  y  fructifie  tous  les  ans.  Pour  preuve  de  mon  dire,  je 
vous  expédie  une  petite  botte  de  ses  fruits,  arrivés  à  maturité.  Ils  ont 
un  parfum  agréable,  et  leur  goût  rappelle  celui  de  la  Banane.  Je  ne 
leur  vois  qu'un  défaut  :  c'est  d'avoir  trop  de  graines  et  des  graines  trop 
grosses.  Si,  par  la  culture  et  la  sélection,  on  parvenait  à  obtenir  des 
variétés  sans  pépins,  ou  à  peu  près  sans  pépins,  ces  fruits  seraient  par- 
faits et  se  présenteraient  avec  honneur  sur  les  tables, 

>  Je  vous  en  envoie  en  outre  des  grajnes  toutes  fraîches,  que  la  So- 
ciété d'Acclimatation  pourra  distribuer  aux  amateurs.  VAsimina  tri- 
loba  est  un  simple  arbrisseau  de  i  à  3  mètres.  Il  passe  à  peu  près 
l'hiver  à  Paris,  sans  y  fleurir,  mais  je  crois  qu'il  pourrait  être  cultivé 
avec  succès  dans  toute  la  région  de  l'Olivier,  peut-être  même  jusqu'à 
Bordeaux  et  au  delà,  au  voisinage  de  TOcéan. 

>  Parlons  maintenant  du  Riz  de  Montagne  ou  Riz  sec,  do  la  Chine, 
introduit  en  France  par  le  P.  Gauthier. 

>  Conformément  au  désir  que  m'a  exprimé  la  Société  d'Acclimatation 
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en  in*eaToyant  des  graines  de  ce  Riz,  j'en  ai  distribué  à  diverses  per- 
sonnes, tant  en  France  qu'ailleurs,  ie  ne  sais  pas  encore  quels  résultats 
elles  ont  obtenus,  mais  je  puis  rendre  compte  de  la  culture  que  j'en  ai 
faite  à  Antibes,  et  qui  a  été^couronnée  d'un  certain  succès,  malgré  la 
chaleur  et  la  sécheresse  tooi  à  fait  excessives  de  l'été  qui  vient  de  finir* 
Il  est  vrai  que  ce  succès  n'a  été  obtenu  qu'à  force  d'arrosages,  renou* 
velés  tous  les  jours,  car  si  la  plante  n'a  pas  besoin  d'avoir  constamment 
le  pied  dans  l'eau,  conune  1^  Riz  ordinaire,  elle  n'en  demande  pas  moins 
un  sol  très  humide.  Semé  le  10  mai,  le  Riz  de  moptagne  a  levé  dans  les 
huit  jours;  sa  végétation  a  ))ien  marché  ;  il  a  commencé  à  épier,  autre- 
ment  dit  à  montrer  ses  pani^ules,  dans  la  première  quinzaine  d'août,  et 
il  les  mûrit  en  ce  moment.  Bf^  par  le  fait  du  climat,  soit  parce  que  cela 
est  dans  sa  nature,  ses  tiges  n'ont  guère  dépassé  0",50  de  hauteur, 
mais  les  panicules  sont  bien  fournies  de  grains,  et  de  grains  parfaite- 
ment développés. 

j  Une  expérience  isolée  ne  permet  pas  dç  préjuger  l'avenir  de  cette 
céréale  dans  nos  pays;  tout  c((  que  j'en  puis  dire,  c'est  que,  en  Provence 
du  moins,  elle  trouve  assez  d«  chaleur  pour  former  son  grain  et  le  mû- 
rir, mais  il  lui  faut  des  irrigations  en  été  pour  suppléer  à  l'insuffisance 
de  la  pluie.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  le  jardin  où  l'expérience  a 
été  faite  est,  par  sa  situation  sur  un  coteau,  extrêmement  sec,  et  que 
dans  les  fonds  humides  de  la  plaine  environnante  le  résultat  aurait  pu 
être  tout  différent. 

»  Parmi  les  graines  de  Riz  arrivées  de  Chine,  il  s'en  trouvait  quel- 
ques-unes d'une  espèce  de  Mijlet,  ou  Panis  (Panicum),  qui  ont  levé  en 
même  temps  que  celles  du  Riz,  et  qui  ont  fourni  de  très  fortes  plantes, 
d'un  mètre  de  hauteur,  extrêmement  fourrageuses.  Ce  sera  peut-être 
une  bonne  acquisition  à  un  autre  point  de  vue  que  la  production  du 
grain,  qui  pourrait  d'ailleurs  ^tre  utilisé  de  son  côté.  Les  panicules  de 
cette  graminée  sont  cylindriques  et  contiennent  chacune  plusieurs  cen- 
taines de  grains  de  la  grosseuf*  d'une  forte  tête  d'épingle.  Quoique  la 
plante  soit  encore  très  verte  en  ce  moment,  son  grain  est  arrivé  à  ma- 
turité complète  et  se  détache  de  la  panicule.  Elle  pourrait  donc  fournir 
deux  récoltes  à  la  fois,  celle  du  grain  et  celle  du  fourrage.  En  consé* 
quence,  je  crois  qu'il  est  utile  de  la  signaler  aux  agriculteurs.  Jusqu'ici 
elle  me  parait  annuelle,  et  elle  a  parcouru  tout  le  cycle  de  sa  végéta- 
iion  dans  l'espace  de  quatre  mois  et  quelques  jours.  Elle  est  manifeste- 
ment plus  rustique  que  le  Riz  au  milieu  duquel  elle  s'est  développée,  et 
probablement  exige  moins  d'arrosages. 

>  Quand  on  s'occupe  d'acclimatation,  il  convient  de  faire  flèche  de  tout 
bois.  Voici  à  propos  de  quoi  je  fais  cette  remarque.  Il  existe  dans  le 
midi  de  la  Chine,  à  Canton,  Hong-Kong  et  autres  lieux,  un  Liquidam- 
bar  (L.  Formosana),  sur  lequel  les  Chinois  élèvent  un  ver  à  soie  (Bom- 
byx?) d'une  espèce  particuhère,  qui  n'a  peut-être  pas  encore  été  intro- 


Digitized  by  VjOOQIC 


FAITS  DIVERS  ET  EXTRAITS  DE  CORRESPONDANCE.       141 

duite  eu  Europe.  Les  missionnaires  qui  habitent  cette  partie  de  la  Chine, 
le  P.  Gauthier,  entre  autres,  ne  pourraient-ils  pas  nous  procurer  le  ver 
et  Tarbre  qui  le  nourrit?  A  défaut  de  l'arbre  nous  pourrions  utiliser 
pour  rélevage  du  ver,  le  Liquidambar  d'Orient,  qui  est  déjà  connu  en 
France,  ou  celui  d'Amérique,  qui  n'y  est  pas  rare  non  plus  et  qui  est 
rustique  dans  toutes  nos  provinces.  Je  crois  que  ceci  serait  à  considérer. 

»  Une  autre  acquisition  qui  serait  plus  facile,  et  qui  aurait  au  moins 
un  intérêt  de  curiosité  à  défaut  d'autre,  serait  l'introduction  en  Pro* 
vence  du  Dattier  Bs-Si/ia,  signalé  par  le  général  Loysel  comme  excep- 
tionnellement précoce.  Ses  dattes  sont  de  moyenne  grosseur,  rouges, 
sèches  et  néanmoins  très  bonnes.  En  Algérie  elles  mûrissent  en  septembre, 
c'est-à-dire  avec  uiie  somme  de  chaleur  notablement  moindre  que  celle 
qu'il  faut  aux  autres  variétés  de  Dattier.  Mettons  qu'en  Provence  il  lui 
faille  un  mois,  ou  même  deux  de  plus,  pour  parfaire  sa  maturité,  ce  n'en 
serait  pas  moins  une  utile  et  agréable  nouveauté.  On  plante  à  Hyères  des 
centaines  de  Dattiers,  très  beaux  sans  doute,  mais  tous  trop  tardifs  pour 
donner  des  fruits  mangeables.  Pourquoi  ne  pas  y  essayer  la  culture  du 
Dattier  Es-Sifia  et  de  quelques  autres  prtisque  aussi  hâtifs  ?  Ils  orne- 
raient les  parcs  et  les  jardins  tout  aussi  bien  que  ceux  qu'on  y  plante 
aujourd'hui,  et,  de  plus,  ils  donneraient  de  véritables  dattes  dans  les 
bonnes  années.  —  Notons  à  ce  sujet  que  les  variétés  de  Dattiers  ne  se 
conservent  pas  par  le  semis  des  graines,  mais  par  le  bouturage  des 
pousses  du  pied.  Il  faudrait  donc  faire  venir  d'Algérie  de  jeunes  sujets 
enracinés  par  ce  moyen,  et  surtout  ne  pas  oublier  qu'il  faut  les  deux 
sexes  pour  obtenir  des  dattes* 

>  Puisque  vous  vous  intéressez  comme  moi  aux  Eucalyptus,  je  vous 
dirai  que  ma  collection  de  la  Villa  Thuret  en  contient  aujourd'hui 
bien  près  de  cent  eipèces,  si  ce  n'est  mêihe  plus.  Il  y  en  a  une,  dans 
le  nombre,  malheureusement  représentée  par  un  seul  sujet,  et  que 
provisoirement  j'ai  nommée  E.  ambigens,  qui  est  étonnante  par  la 
rapidité  de  son  développement.  Cet  Eucalyptus,  qui  achève  sa  cin- 
quième année,  à  partir  du  semis,  est  déjà  haut  d'une  douzaine  de  mètres,, 
sur  un  tronc  dont  la  circonférence,  à  la  base,  est  de  0",60.  Il  va  nota- 
blement plus  vite  que  le  globulm^  qui  es^  pourtant  légendaire  sous  ce 
rapport.  J'attends  avec,  impatience  qu'il  fleurisse  et  produise  des 
graines.  > 
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Baueiim  ûu  MUitotère  4e  rAsr|e«u«re.  Troisième  année,  n<»  8.  Paris, 
Impr.  nationale,  i884. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  rapport  sur  la  récenle  exposition  de 
pisciculture  de  Londres,  M.  Sauvage,  directeur  de  la  station  agricole  de 
Boulogne,  donne  d'intéressants  détails  sur  Torganisation  et  sur  les  tra- 
?aux  de  la  Commission  des  pèches  des  États-Unis.  Cette  Commission, 
créée  en  1871  sous  les  auspices  du  gouvernement,  avec  un  capital  de 
un  million  de  dollars,  a  déji  fbndé  treize  stations  de  pisciculture,  sans 
parler  d'un  nombre  considérable  d'établissements  secondaires  répandus 
sur  différents  points  du  territoire  de  l'Union  ;  et  partout  les  travaux  sont 
poussés  avec  l'ampleur  de  conception  et  l'activité  dévorante  qui  mar- 
quent les  grandes  entreprises  américaines.  C'est  ainsi  que  dans  une 
seule  campagne  la  station  de  Northvîlle  (Michigan)  a  traité  70  950000 
œufs  de  Salmonidés  et  500  000  000  d'œufs  de  Corégones. 

L'établissement  de  Baird  (Californie),  quoique  moins  important,  ré- 
colte annuellement  plusieurs  millions  d'oeufs  de  Saumons  ou  de  Truites, 
qu'il  répand  après  éclosion  dans  les  divers  cours  d'eau  des  États  ;  nôtre 
Société  elle-même  a  reçu  plusieurs  fois  une  part  généreuse  de  ces  dis- 
tributions; ces  envois  ont  eu  notamment  pour  objet  des  œufs  de  Saumon 
de  Californie,  variété  précieuse  pour  nous,  si,  comme  nous  avons  lieu 
de  l'espérer,  nous  réussissons  à  Tacclimater  dans  le  bassin  de  la  Mé- 
diterranée, où  le  Salmo  salar  n'a  jamais  réussi.  Le  crédit  annuel  de 
un  million  de  francs  qui  lui  est  alloué  a  permis  à  la  Commission  de  s'or- 
ganiser d'une  façon  puissante  et  d'obtenir  dans  le  repeuplement  des  eaux 
des  succès  considérables. 

Les  travaux  delà  Commission  se  sont  étendus  des  poissons  d'eau  douce 
aux  espèces  marines,  Alose,  Hareng,  Morue,  Esturgeon,  Éperlan,  Églefin, 
qui  ont  été  utilement  traitées  comme  les  autres,  au  moyen  du  dévidoir 
de  Mac-Donald  et  des  appareils  Ricardo,  Seth-green,  Bracbett,  Fer- 
gusson...  Enfin,  la  Commission  a  fait  aménager  le  Fish-Hawk,  vapeur 
de  500  tonneaux,  sur  lequel  se  fait  l'incubation  de  un  milliard  d'œufs 
environ,  et  qui  sert  ensuite  au  transport  et  à  la  distribution  des  alevins. 

En  un  mot,  la  Commission  des  pêcheries  a  étendu  ses  travaux  à  plus 
de  trente  espèces  différentes  de  Poissons  on  de  Mollusques,  et  le  plus 
souvent  avec  un  succès  déjà  affirmé  et  qui  a  dépassé  toute  attente. 

L'Angleterre,  quoique  moins  vivement  entraînée,  a  néanmoins  obtenu 
des  résultats  très  curieux  à  noter  dans  ses  essais  de  transport  des  œufs 
et  des  alevins  à  d'immenses  distances.  Ainsi  a-t-elle  introduit  la  Tanche, 
le  Loch-leven-Trout...  dans  les  Indes.  Le  Saumon  et  la  Truite,  la  Carpe 
et  la  Tanche,  sont  aujourd'hui  définitivement  acclimatés  dans  les  eaux  < 


Digitized  by 


Google 


BlBLlOGtlAPHIE.  i^îS 

des  ties  Sandwich,  de  la  NoQYclle-Zélande,  de  l'Australie  et  de  la  Tas^ 
manie,  où  f  on  en  fait  déjà  des  pêches  productives.  L'Océanie  était  jusqu'à 
nos  jours  zoologiquement  caractérisée  par  l'absence  de  ces  deux  groupes 
de  poissons. 

L'exposition  de  Londres  contenait  éga^ement  la  collection  complète 
des  diverses  échelles  à  Saumons  actuellement  en  usage.  Notre  savant 
collègue  et  ami,  M.  Raveret-Wattel,  nous  le^  a,  d'autre  part,  soigneuse- 
ment décrites  dans  un  travail  considérable  récemment  paru  au  Bulletin. 
Nous  aurons  donc  garde  d'y  revenir  dans  cette  rapide  analyse. 

Enfin,  si  nous  passons  à  l'ostréiculture,  c'est  encore  l'Union  améri- 
caine qui  occupe  le  premier  rang.  Nous  avons  cependant  en  France,  sur 
les  cdtes  de  Bretagne  ou  dans  le  bassin  d'Arcachon,  près  de  mille  parc$ 
privés,  couvrant  400  hectares  et  produ^ant,  avec  les  bancs  et  parcs  du 
domaine  public,  plus  de  600000  000  d'Huîtres  d'une  valeur  de  17  000000 
de  francs. 

Hais  aux  États-Unis,  le  produit  total  des  pèches  dépasse  45000000  de 
dollars,  dans  lequel  la  valeur  de  la  pèche  des  Huîtres  a  été,  pour  Tanuée 
1880,  de  72  000  000  de  francs. 

Le  Soft-clam  {Mya  arenaria)  et  le  Round-clam  {Venus  mercenaria) 
donnent  également  des  produits  considérables. 

Ces  résultats  si  considérables,  dus  pour  la  plus  grande  part  aux  trtt- 
vaux  de  la  Commission  des  pèches,  ne  devraient-ils  pas  nous  entraîner  à 
suivre  cet  exemple,  en  présence  surtout  de  l'appauvrissement  inquiétant 
des  eaux  de  notre  pays? 

lA  lifttwe.  td*  année,  10-17  janvier  1883.  G.  Masson,  éditeur. 

Comme  préambule  à  une  étude  des  phénomènes  de  la  suspension  de 
la  vie,  M.  de  Rochas  expose  une  série  de  faits  se  rattachant  à  cet  ordre 
dldées  et  observés  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  animale. 

Déjà  au  seizième  siècle,  Agricola  avait  mentionné  ce  fait  étrange  de 
GreBOoilles  trouvées  au  milieu  de  pierres^  dures  et  enfermées  herméti- 
quement dans  une  gangue  sans  aucune  ouverture  apparente  ;  après  lai 
Fulgone,  Paré,  Aldrovandi,  Richardson,  relaient  des  découvertes  analo*- 
gués;  Bradley  (Acta  $ruditarum,  17S1)  rendit  à  la  lumière  un  Crapaud 
enfermé  dans  le  cœur  d'un  vieux  chêne. 

.  Ëniù,  plus  récemment,  le  23  Juin  18Si,  des  ouvriers  travaillaient  au 
creusement  d'un  puits  près  de  la  gare  de  Blois,  lorsque,  à  une  profondeur 
de  20  mètres,  stws  un  banc  épais  de  calcaire,  ils  furent  arrêtés  par  la 
présence  d'un  énorme  silex,  qu'il  fallut  briser  pour  le  dégager .  Entre 
les  fragments  de  ce  roc,  qui  s'était  fractionné  en  deux  parties,  au  milieu 
même  de  cette  pâte  homogène  et  sans  vide  se  trouvait,  rapporte  M.  de 
Rochas,  une  sorte  de  géode  incrustée  de  matière  calcaire.  Dans  cette 
cavité  était  un  gros  Crapaud,  parfaitement  vivant,  et  qui,  aussitôt  dé- 


Digitized  by 


Google 


\Ai  SOCIÉTÉ  NATIONALE.  D*AGCL1MATATI0N. 

gagé,  chercha  à  fuir.  Le  pauvre  animal  fut  présenté  successivement  à 
la  Société  des  sciences  de  Blois  et  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  ; 
on  nomma  des  commissions  ;  de  longs  rapports  furent  dressés;  mais, 
malgré  tant  d'honneurs,  l'innocente  béte  périt  bientôt/  moins  d'un  mois 
après  avoir  revu  le  jour,  sans  avoir  trahi  le  secret  de  sa  mystérieuse 
existence  pendant  cette  incarcération  plusieurs  fois  séculaire  ;  il  appar* 
tenait,  paralt-il,  à  la  variété  du  Bufo  viridis. 

M.  Balbiani,  le  savant  professeur  d'embryogénie  au  Collège  de  France, 
a  pu  ranimer,  après  plusieurs  jours  de  submersion,  des  Hannetons  noyés, 
puis  desséchés  au  soleil.  Doyère  fit  renaître  des  Tardigrades  desséchés 
à  la  température  de  150  degrés,  et  tenus  quatre  semaines  dans  le  vide. 
Von  Hasselt  a  vu  des  Salamandres  empoisonnées  par  le  curare,  revenir 
à  la  vie  après  plusieurs  jours  de  mort  apparente.  Et  chez  l'homme  !  que 
d'exemples  vraiment  terrifiants  de  léthargies  prolongées  ! 

On  sait  que  les  habitants  des  régions  polaires  transportent  souvent  à 
des  distances  considérables  \e  produit  de  leur  pêche,  et  que  bon  nombre 
de  poissons,  après  avoir  subi  pendant  quinze  jours  et  plus  les  congéla- 
tions les  plus  intenses,  reviennent  à  la  vie  sans  paraître  avoir  beaucoup 
souffert  de  ce  régime  rigoureux.  C'est  assurément  un  mode  de  transport 
facile  du  poisson  vivant;  mais  peut-être  ne  serait-il  pas  très  sage  de  le 
recommander  beaucoup  à  la  Société  d'Acclimatation  pour  les  envois 
d'alevins  destinés  au  repeuplement  de  nos  cours  d'eau. 

Dans  un  ordre  d'idées  tout  différent,  M.  Regnard  passe  en  revue  les 
grands  travaux  exécutés  ou  en  cours  d'exécution  à  la  Réunion.  Un  chemin 
de  fer  circulaire  est  en  construction  autour  de  l'Ile,  et  le  creusement  du 
port  de  la  pointe  des  Galets  est  sur  le  point  d'être  complètenMii  achevé. 
Ces  travaux  gigantesques  imprimeront  sans  aucun  doute  une  impulsion 
considérable  au  développement  et  à  la  prospérité  de  notre  colonie,  et  la 
mettront  en  état  de  rivaliser  avec  sa  riche  vobine,  notre  regrettée  lie  de 
France. 

Nous  trouvons  aussi  dans  la  même  publication  le  rapide  et  intéressant 
exposé  que  fait  M.  Richon,  inj^nieur  des  arts  et  manufactures,  de  quel- 
ques-uns des  systèmes  adoptés  en  Amérique  pour  la  construction  des  pon- 
tons mobiles  de^nés  au  passage. des  trains  de  cbemin  de  fer  sur  des 
rivières  de  deux  kilomètres  et  plus  de  largeur.  On  ne  sait  en  vérité  ce 
qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  9U  de  U  hardiesse  des  ingénieurs  chargés 
de  Texécution  de  ces  fantastiques  œuvres  d'art,  ou  de  Tinsouciance  des 
voyageurs  qui  se  risquent  bravement  sur  ces  jetées  chancelantes. 

Am.  Bertuoulc. 


U  Gérant  :  Jules  Grisard. 


BonaLOTON.  —  imjjrimcrie*  réunies^  A.  hie  Mignoo,  %,  Paris 
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SUR  L'ANTILOPE  KOB  DU  SÉNÉGAL 
Par  M.  HVET 

Alde-naturaiiste  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 


Je  Ci'ois  devoir  attirer  Tattentioû  de  la  Société  sur  une 
espèce  qui  me  paraît  être  appelée,  si  ron  veut  bien  s'en  occu- 
per sérieusement,  à  grossir  le  nombre  de  nos  animaux  acquit 
à  la  domestication  ;  je  veux  parler  de  cette  belle  Antilope  que 
Ton  connaît  au  Sénégal  sous  le  nom  de  petite  Vache  brune,  et 
dans  les  nomenclatures  scientifiques  sous  celui  de  Kob,  Ko- 
fru5  sing  sing  de  Bennett,  ou  de  Kobu^  unctuosus  de  Lau- 
rillard. 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  ces  animaux,  depuis 
quatre  années  qu'ils  sont  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  m'ont  persuadé  qu'ils  vivraient  très  bien  sous 
notre  climat,  surtout  en  Touraine  ou  dans  le  midi  de  la 
France,  puisque,  à  Paris,  sous  notre  ciel  gris  et  froid,  et  pen- 
dant nos  hivers  si  longs,  ils  résistent  parfaitement  à  toutes  les 
intempéries;  c'est  qu'en  effet,  ce  sont  des  animaux  robustes 
qui  se  reproduisent  très  bien  et  dont  les  jeunes  s'élèvent  faci^ 
lement,  sans  que  Ton  ait  besoin  de  prendre  des  soins  parti- 
culiers. 

Dans  nos  cabanes  à  l'air  libre,  sans  chauffage,  nous  avons 
eu  en  trois  ans  six  jeunes  et  nous  n'en  n'avons  pas  perdu 
un  seul;  cependant,  hiver  comme  été,  les  portes  à  coulisses 
des  cabanes  sont  levées  à  six  heures  du  matin  et  ne  sont  bais- 
sées qu'à  là  nuit  *  c'est  donc  vous  dire  que  ces  animaux,  adultes 
comme  jeunes,  passent  une  partie  de  leur  journée  à  l'air, 
n'importe  par  quelle  température,  supportant  parfaitement 
des  froids  de  4  à  6  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  j'ajouterai 
qu'ils  sont  d'une  grande  sobriété  ;  un  tiers  de  botte  de  luzerne, 
trois  litres  de  son,  un  peu  d'avoine  et  de  maïs,  quelques  mor- 
ceaux de  pain  et  de  carottes  par  jour  et  par  tète,  cela  suffit 
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amplement  à  leur  alimentation,  dont  la  dépense  n'excède  pas 
60  à  70  centimes. 

Comme  installation,  il  suffirait  d'une  étable  confortable- 
ment installée,  assez  grande  pour  y  loger  plusieurs  femelles, 
en  réservant  un  compartimeùl  pour  le  mâle  qui  doit  être  sé- 
paré, afin  de  pouvoir  faire  le  service;  deux  parcs  extérieurs 
sont  aussi  nécessaires,  agencés  de  façon  à  pouvoir  sans  diffi- 
culté réunir  le  mâle  aux  femelles  pour  les  saillies  ;  dans  ces 
-conditions,  la  réussite  sei*ait  assurée  sans  aucun  doute. 

C'^'.st  en  1880,  au  mois  de  juin,  que  M.  Briëre  de  lisle,  alors 
gouverneur  du  Sénégal,  envoya  en  cadeau,  à  la  ménagerie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  un  mâle  et  une  femelle  de  ces 
Kobs,  puis  une  autre  femelle  au  mois  de  mai  de  Tannée  sui- 
vante. 

De  la  paire  importée  en  1880,  nous  avons  eu  les  naissances 
.  suivantes: 

1  mâle  né  le  21  avril  1881,  10  mois  après  leur  arrivée  à 
Paris  ; 

1  femelle  née  le  6  mars  1883,  à  peine  11  mois  après  ce 
premier  ; 

1  femelle  née  le  8  août  1884. 

De  la  femelle  arrivée  en  1881,  nous  avons  eu  avec  le  mâle, 
•reçu  en  1880: 

1  mâle  né  le  1''  novembre  1882, 

i  femelle  née  le  12  juillet  1883, 

Et  1  femelle  née  le  13  février  1885. 

'Ces  six  jeunes  sont  tous  dans  un  état  de  santé  parfaite,  ils 

n'ont  jamais  eu  la  moindre  indisposition,  et  cependant,  deux 

d'entre  eux  sont  nés  dans  de  mauvaises  conditions,  l'un,  le 

«kmâle,  né  le  1*'  novembre,  a  eu  de  suite  à  supporter  un  hiver 

4out  entier,  sans  avoir  eu  le  temps  de  s'habituer  à  notre  cli- 

vmat,  si  peu  clément  de  novembre,  décembre  et  janvier; 

'l'autre,  la  femelle,  née  le  8  août  1884,  était  encore  bien 

jeune  et  faible,  lorsque  les  grands  froids  du  mois  de  décembre 

^t  du  commencement  de  cette  année  sont  arrivés  :  elle  n'a  pas 

paru  en  souffrir  un  seul  instant,  quoique  tremblant  sous  le 

vent  glacé  ;  par  mesure  de  précaution  cependant,  lors  de  ces 
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derniers  jours  de  neige  [et  de  gelée,  on  la  tenait  renfermée 
une  partie  de  la  matinée  ;  mais  après  dix  heures,  on  lui  ren- 
dait la  liberté  jusqu'à  quatre  heures,  moment  auquel  on  dis- 
tribue la  ration  du  soir. 

Comme  conclusion,  nous  dirons  que  nous  avons  là  une 
espèce  qu'il  est  facile  de  se  procurer,  nos  relations  journa- 
lières avec  le  Sénégal  permettant,  sans  beaucoup  de  frais, 
l'importation  d'un  certain  nombre  de  ces  animaux;  je  mets 
en  fait,  qu'avec  un  mâle  et  trois  ou  quatre  femelles,  en  trois 
années,  on  pourrait  avoir  un  troupeau  de  douze  ou  quatorze 
tètes,  puisqu'en  moins  de  quatre  ans,  avec  un  mftle  et  deux 
femelles,  nous  avons  eu  six  jeunes  que  nous  avons  pu  con- 
server, malgré  des  installations  qui  sont  loin  d'être  conforta- 
blement agencées  et  aussi,  malgré  le  peu  de  temps  dont  on 
dispose  pour  les  soins  à  donner,  dans  une  ménagerie  où  se 
trouvent  réunies  un  grand  nombre  de  bêtes,  sur  lesquelles  il 
faut  veiller  pour  que  rien  ne  souffre. 

Je  ne  saurais  donc  trop  insister,  pour  que  des  essais  soient 
faits,  à  l'effet  d'introduire  en  France  cette  magnifique  espèce, 
qui  me  parait  remplir  toutes  les  conditions  pour  en  tenter  la 
domestication,  laquelle  me  parait  assurée  dès  à  présent. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  d'espérer  qu'à  côté  dés 
Cerfs-Cochons,  des  cerfs  Sikas  et  des  Muntjacs  qui,  dans  un 
avenir  prochain,  peupleront  nos  forêts  et  nous  fourniront  un 
excellent  gibier,  les  Kobs  prendront  place  dans  nos  étables 
au  milieu  de  nos  vaches  et  de  nos  moutons,  avec  lesquels  ils 
s'accorderont  très  bien. 
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ÉTABLISSEMENT  DE   PISCICULTURE 

DU  LAC  DE  SAINT-FRONT  (HAUTË-LOIRE) 
par  M.  le  vleomte  DE  CJLIJ8JL1VS. 


L'établissement  de  pisciculture  de  Saint-Front,  fondé 
en  1852,  est  situé  au  bord  du  lac  de  ce  nom,  à  une  altitude 
de  1250  mètres.  La  superficie-  du  lac  est  de  35  hectares.  Ses 
eaux  ont  reçu  chaque  année  20  000  alevins  en  moyenne  éclos 
dans  rétablissement,  provenant  d'œufs  fécondés  sur  place  ou 
empruntés  à  Huningue  et  ailleurs. 

En  1852,  le  produit  de  la  pèche  ne  payait  pas  le  garde. 
Depuis  1860,  la  vente  des  Truites  n'a  jamais  été  inférieure 
à  3000  francs  et  s'est  élevée  jusqu'à  8000  francs. 

Depuis  1880  l'établissement  de  Saint-Front  est  arrivé  à 
jeter  en  moyenne  dans  le  lac  100000  alevins  provenant  des 
fécondations  opérées  sur  place.  Ces  alevins  sont  transportés 
chaque  année  dans  neuf  bassins  d'une  superficie  variant  pour 
chacun  entre  150  et  400  mètres.  Les  Truitons  y  grandissent 
à  l'abri  de  tout  ennemi,  d'avril  jusqu'en  octobre,  et  sont  à 
cette  époque  dirigés  sur  le  lac  par  de  petites  rigoles  sinueuses 
qu'ils  affectionnent  et  ne  quittent  qu^au  bout  de  plusieurs 
mois. 

Deux  sources  très  abondantes  reconnues  à  la  suite  d'expé- 
riences comme  les  plus  favorables  à  l'éclosion  des  œufs  de 
Truite  alimentent  aujourd'hui  tous  les  appareils  de  pisci- 
culture. 

La  salle  destinée  aux  éclosions  a  17  mètres  de  longueur 
sur  i  de  largeur.  Tout  autour  sont  disposés  en  rayons  d'éta- 
gère des  bacs  en  ciment  dont  la  largeur- varie  entre  0",60  et 
1",10.  Un  pavillon  sert  de  logement  au  gardien.  Des  réser- 
voirs couverts  d'une  superficie  d'environ  60  mètres  commu- 
niquent avec  la  salle  d'éclosion,  dont  ils  sont  une  dépendance 
indispensable. 

Devant  ces  bâtiments  on  a  creusé  un  bassin  d'une  super- 
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lîcie  de  120  mètres,  divisé  en  quatre  compartiments.  Le 
niveau  de  l'eau  en  est  réglé  de  rinlérieur.  Les  divers  compar- 
timenls  en  sont  vidés  ou  remplis  séparément  avec  la  plus 
grande  rapidité,  afin  de  pouvoir  prendre  et  reprendre  les 
Truites  pour  opérer  celles  qui  sont  prêtes  à  pondre,  et  rejeter 
celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Alimenté  par  des  sources  abondantes,  ce  bassin  ne  gèle 
jamais,  même  par  les  plus  grands  froids.  Un  mur  de  clôture 
se  reliant  avec  les  bâtiments  le  met  à  Tabri  de  toute  insulte. 
Tous  ces  réservoirs  sont  destinés  à  recevoir  les  Truites  au 
moment  du  frai,  et  ne  sont  pas  de  trop. 

La  pêche  des  Truites  pour  la  vente,  commence  vers  le 
1*'  avril  et  cesse  le  1"  octobre.  Elle  recommence  vers  le 
15  octobre  pour  la  récolte  des  œufs. 

A  cette  époque  les  Truites  sont  prises  soit  à  l'aide  de  rigolea 
frayères  du  genre  de  celles  dont  M.  Raveret-Wattel  a  donné 
le  plan  dans  son  rapport  si  intéressant  sur  la  situation  de  la 
pisciculture  à  l'étranger  (Bulletin  de  la  Société  (T Acclima- 
tation, nMl,  novembre  1883,  p.  638),  soit  avec  des  filets. 

En  1882,  du  20  octobre  au  15  novembre,  il  a  été  pris 
500  Truites,  dont  un  quart  de  femelles,  qui  ont  donné 
120000  œufs  embryonnés. 

En  1883,  du  20  octobre  au  15  novembre,  la  pêche  a  fourni 
1500  Truites,  dont  un  tiers  de  femelles,  qui  ont  produit 
330000  œufs  embi^onnés.  Sur  ces  1500  Truites  112  ont 
péri  des  suites  de  l'opération  de  l'extraction  des  œufs  ou 
des  blessures  faites  par  les  filets;  les  autres  ont  été  rejetées 
dans  le  lac.  On  peut  juger  par  ces  chiffres  de  la  quantité  de 
Truites  nécessaire  pour  obtenir  un  grand  nombre  d'œufs. 

Notons  ici  que  plusieurs  femelles  sont  infécondes  ou 
semblent  ne  pas  se  mettre  aux  œufs  tous  les  ans.  Il  parait 
même  que  les  Truites  élevées  en  captivité  sont  trop  souvent 
infécondes  ou  retardées  pour  la  reproduction. 

Ces  considérations  ne  viendraient-elles  pas  à  l'appui  de 
celte  opinion  :  qu'un  grand  établissement  de  pisciculture  ne 
peut  exister  qu'au  bord  d*un  lac  ?  Des  ateliers  de  pisciculture 
peuvent  réussir  partout  où  il  y  aura  des  Truites  et  des  eaux 
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de  source;  mais  tant  que  les  réservoirs  ne  seront  que  des 
pièces  d'eau  ou  des  bassins,  le  nombre  d'œufs  qu'ils  produi- 
ront sera  très  limité. 

On  a  l'espoir  à  Saiat-rFront,  en  1884,  d'arriver  à  la  produc- 
tion d'un  million  d'œufs  embryonnés.  Nos  locaux,  réservoirs, 
fileis,  elc,  sont  largement  suffisants  pour  cela.  400  000  œufs 
seront  gardés  pour  le  lac,  900000  seront  livrés  au  commerce. 
La  question  du  nombre  des  Truites  à  opérer,  qui  est  l'écueil 
de  la  plupart  des  établissements  de  pisciculture,  n'est  pas 
une  difficulté  à  Saint-Front. 

Le  20  novembre  1883,  la  pèche  d'une  seule  matinée  a 
donnée  118  Truites,  pesant  ensemble  100  livres.  La  produc- 
tion d'œufs  n'aura  de  limites  que  celles  des  commandes  qui 
pourront  être  faites.  Il  suffira  de  commencer  la  pêche  pour 
les  œufs  quelques  jours  plus  tôt,  ou,  lors  des  dernières  expé- 
ditions de  Truites  aux  marchands  de  comestibles,  de  garder 
les  femelles  pour  les  déposer  dans  des  bassins  jusqu'au  mo- 
ment du  frai.  L'établissement  sera  donc  en  mesure  de 
répondre  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  et  la  plus  com- 
plète à  toutes  les  demandes  d'œufs  qui  lui  seront  adressées. 
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(TADORNA  VARIEGATA) 
Par  n.  Gabriel  ROfiEllOIV. 


Pour  les  oiseaux  qui  ne  sont  encore  que  peu  répandus,  in- 
suffisamment connus  et  acclimatés,  il  y  aurait,  ce  me  semble, 
un  intérêt  véritable  à  ce  que  chaque  amateur  qui  les  possède 
ne  gardât  pas  pour  lui  seul  le  résultat  de  ses  observations, 
mais  en  fît  publiquement  par.t,  et  dit  ce  qu'il  a  appris  de  leurs 
mœurs,  manières  d'être,  habitudes,  et  surtout  racontât  au 
long,  car  ici  les  détails  sont  précieux,  simplement  et  sans 
faux  amour-propre,  ses  réussites  en  même  temps  que  ses 
insuccès  dans  leur  élevage.  Quitte  è^  tomber  parfois  dans  des 
redites,  je  crois  que,  si  cet  usage  s'introduisait,  ou  du  moins 
sa  généralisait  beaucoup  plus  parmi  les  membres  de  notre 
Société,  Tacclimatation  en  acquerrait  un  vrai,  un  sérieux 
avantage.  Quels  tâtonnements ,  en  effet,  quel  gaspillage  de 
temps  et  de  sujets  rares  et  précieux  on  éviterait  en  profitant 
des  essais  précédents,  puisque  chacun  d'ordinaire  livré  à  ses 
propres  moyens  et  inspirations  est  à  peu  près  obligé  de  faire 
son  éducation  à  ses  dépens,  et  en  somme  à  ceux  de  Tacclima- 
tation  en  général,  dont  par  inexpérience  on  retarde  le  déve- 
loppement et  souvent  on  stérilise  et  même  on  anéantit  les 
ressources. 

On  pourrait  connaître  ainsi  le  plus  souvent  par  avance,  ou^ 
du  moins  avec  plus  de  sûreté,  à  quelle  sorte  d'oiseaux  on  a 
affaire;  si  votre  installation  est  bonne,  suffisante,  vous  permet 
de  prétendre  à  tels  nouveaux  hôtes,  si  ceux-ci  ne  seront  pas  une 
cause  de  trouble,  et  même  de  périls,  d'accidents  lamentables 
parmi  le  personnel  de  vos  volières,  de  vos  pièces  d'eau,  de 
Bon-réussite  pour  vos  couvées  ;  s'il  faut  absolument  renoncer 
à  telle  espèce,  ou  si  dans  celle-ci  on  peut  espérer  y  rencon- 
trer des  individus  remplissant  mieux  les  conditions  désirées; 
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car  souvent  une  espèce  n'est  insociable  et  dangereuse  que  dans 
certains  sujets,  dans  certaines  circonstances,  vis-à-vis  de  cer- 
tains individus,  et  sa  prospérité,  sa  fécondité  peuvent  égale- 
mentdépendre  d'une  foule  dcf  causes  individuelles  ou  locales. 

Avec  cette  variété  perpétuelle  de  mœurs,  d'instincts,  de 
besoins,  il  semble  donc  qu'il  devra  rester  encore  longtemps 
quelque  chose  à  dire  sur  tel  ou  tel  oiseau  d'introduction  ré- 
cente, bien  qu'il  ait  pu  déjà  en  être  parlé  et  qu'il  se  soit 
même  succédé  à  son  sujet  plus  d'une  notice  ;  d'autant  plus 
que  chacun  observe  à  sa  façon,  à  son  point  de  vue  et  qu'une 
observation  précieuse  sera  souvent  saisie  par  l'un,  tandis 
qu'elle  aura  complètement  échappé  à  tous  les  autres.  Et  cela 
sans  parler  de  l'intérêt  de  simple  curiosité  résultant  naturel- 
ment  entre  amateurs  de  recherches  identiques,  de  situations 
analogues,  de  ces  alternatives  de  bonheur  et  de  vicissitude, 
de  ces  espérances  déçues,  dé  ces  pertes  cruelles  ainsi  que  de 
ces  grandes  joies  éprouvées,  d'autant  mieux  senties,  compri- 
ses que  le  lecteur  se  trouve  souvent  dans  le  même  tas,  ou  avoir 
passé  par  là  plus  d'une  fois.  Ce  seraient  autant  de  sources  de 
rivalité,  d'émulation,  d'encouragement,  tenant  les  amateurs 
en  haleine  au  grand  avantage  de  l'acclimatation  en  général. 

C'est  d'après  ces  différentes  considérations  que  j'ai  songé 
à  apporter  à  mon  tour  mon  faible  contingent  d'observations 
sur  les  Canards  Casarkas  de  Paradis,  mes  hôtes  depuis  trois 
années,  sur  leur  manière  d'être,  leurs  façons  plus  ou  moins 
aimables  de  se  conduire  vis-à-vis  du  reste  de  mon  personnel 
aquatique  et  enfin  sur  leur  reproduction  et  leur  élevage,  bien 
que  mes  résultats  sur  ce  dernier  point  soient  loin  d'avoir  été 
ort  brillants.  Peut-être  les  amateurs  mes  confrères  pourront- 
ils  rencontrer  encore  dans  ces  faits  quelques  renseignements 
nouveaux  et  utiles. 

l 

C'est  au  mois  de  décembre  1881  que  j'acquis  le  premier 
couple  de  ces  superbes  Canards.  Malgré  leur  prix  un  peu 
41evé,  c'était  un  simple  essai  que  je  voulais  faire.  Je  possède 
d'assez  vastes  pièces  d'eau  que  mon  ambition  est  de  peupler. 
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ainsi  que  le  jardin  où  elles  se  trouvent,  de  jolis  oiseaux  aqua- 
tiques, principalement  de  Canards,  la  race  qui  à  la  variété,  à 
l'agrément  du  plumage,  joint  le  plus  de  gaielé,  d'originalité, 
de  sociabilité.  Les  beaux  oiseaux  pour  les  jardins  sont,  en 
effet,  ce  me  semble,  des  ornements  tout  aussi  indispensables 
que  les  belles  fleurs,  et  la  nature  sauvage  que  Ton  cherche 
toujours  à  imiter  en  petit  dans  nos  parcs  et  jardins  anglais 
au  moyen  de  mouvements  de  terrain  et  de  plantes,  n'est  fidè- 
lement rendue  que  si  l'on  joint  Le  règne  animal  aux  deux 
autres. 

Mais  les  parquets  fort  laids  par  eux-mêmes  et  rompant  l'har- 
monie des  jardins  viendraient  tout  gâter;  ce  ne  sont  pas  des 
ménageries  qu'on  trouve  dans  la  nature  et  de  pauvres  prison- 
niers derrière  des  grillages  n'ont  rien  de  bien  réjouissant. 
Aussi  mon  désir  avant  tout  est  de  me  persuader  et  de  persua- 
der à  mes  hôles  qu'ils  sont  libres.  Les  espèces  les  plus  rares 
sont  simplement  privées  d'une  de  leurs  aile^,  les  autres  comme 
les  Canards  et  Canes  sauvages,  quelques  Mandarins  et  Ca- 
rolins  auxquels  pour  une  cause  quelconque  je  liens  moins 
qu'aux  autres,  les  mâles  PilelSy  Siffleurs^  quand  je  les  crois 
suffisamment  attachés  à  leurs  femelles  éjoinlées,  ont  l'absolue 
disposition  de  leurs  mouvements  et  de  leur  vol  ;  et  tout  ce 
monde  aquatique,  pas  très  éloigné  de  la  centaine,  est  chaque 
jour  lâché  pêle-mêle  dans  mon  jardin  (car  la  nuit  il  est  en 
grande  partie  sous  clef)  ;  je  ne  m'en  occupé  plus,  à  lui-même 
de  trouver  sa  nourriture  pour  le  reste  de  la  journée;  chacun 
est  dès  lors  livré  à  ses  inspirations.  La  plupart  restent  sur  une 
pièce  d'eau  ou  sur  ses  bords,  d'autres  s'en  vont  tranquillement 
à  pied  en  quête  d'insectes,  de  limaces  dans  le  jardin  ou  les 
vignes;  plusieurs,  qui  jouissent  de  leurs  ailes  par  mesure 
d'hygiène,  ressentant  le  besoin  d'un  exercice  plus  violent,  font 
d'immenses  rendonnées  dans  les  airs,  pour  revenir  tomber 
dans  mes  douves,  où  ils  passent  ensuite  de  longues  heures  sur 
les  bords,  la  tète  sous  l'aile,  près  de  leur  femelle.  Enfin,  un  cer- 
tain nombre  d'autres  parmi  les  Canards  sauvages  prennent 
leur  vol  vers  les  champs,  voire  même  vers  la  Maine  ou  la  Loire, 
pour  ne  revenir  souvent  que  le  soir,  et  quelquefois  hélas!  pas 
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du  lout;niais  ces  accidents  de  la  part  des  chasseurs,  relative* 
ment  assez  rares,  sont  d'ailleurs  bien  compensés  par  le  pitto- 
resque et  la  vie  qu'apporte  dans  une  campagne  ce  va-et- 
vient  d'oiseaux  d'eau,  paraissant  tous,  par  ce  mélange  de 
ceux  ayant  leurs  ailes,  jouir  d'une  liberté  complète. 

Mais  le  Gasarka  de  Paradis  a  une  terrible  réputation  de  fé- 
rocité, qui  n'a  rien  de  céleste,  comme  son  nom  semblerait 
l'indiquer.  Tous  les  amateurs,  le  regardant  comme  un  animal 
dangereux,  ont  grand  soin  de  le  séparer  rigoureusement  de 
leurs  autres  oiseaux.  Au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  où  l'on 
s'est  départi  une  fois  de  ces  mesures  de  prudence  à  leur  égard , 
le  mâle  a  commis  un  véritable  carnage  en  mettant  à  mort  six 
grands  Goélands  à  manteau  noir  en  deux  jours,  oiseaux  ce- 
pendant de  forte  taille  et  formidablement  armés  (1).  Même 
sans  connaître  ces  faits,  la  simple  vue  de  ces  oiseaux,  l'air 
maussade,  renfrogné  du  mâle  toujours  grognant,  baissant  la 
tête,  regardant  sournoisement  de  côté  de  son  petit  œil  noir, 
joints  à  leur  grosseur,  à  leur  force  supérieure,  étaient  peu 
engageants  pour  introduire  de  pareils  hôtes  parmi  mon  pai- 
sible personnel.  Cependant  ne  se  trouve-t-il  pas  d'heureuses 
exceptions  dans  une  mauvaise  famille  et  souvent  même  les 
gens  ne  valent*ils  pas  inGniment  mieux  que  leur  mine  et  leur 
réputation?  Aussi  tentai-je  résolument  Texpérience,  et  j'ac- 
quis un  couple  de  ces  Canards,  bien  décidé,  s'ils  se  compor- 
taient par  trop  mal  vis-à-vis  des  autres,  à  ne  pas  môme  bor- 
ner là  mon  essai  et  à  les  remplacer  par  d'autres,  qui  sellaient 
peut-être  cette  fois  d'une  nature  plus  conciliante. 

Comme  on  savait  que  je  tenais  surtout  à  ce  que  le  couple 
demandé  fût  bon  reproducteur,  on  y  mit  au  Jardin  d'Acclima- 
tation toute  la  complaisance  ordinaire;  on  m'en  envoya  un 
dont  on  était  absolument  sûr  sous  ce  rapport,  ayant  repro- 
duit précédemment  dans  l'établissement  même.  Du  reste, 
il  ne  pouvait  être  plus  beau,  la  fraîcheur  de  son  plumage  ré- 
pondait de  sa  vigueur  et  de  sa  santé.  Quant  au  côté  moral, 
c'était  l'inconnu  et  l'inquiétant  pour  moi,  mes  recommanda- 

(!)  Bulletin  de  la  Société  (TAccUmatiUUm  (1882,  p.  552). 
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tions  n'ayant  pas  porté  jusque-là.  Demander  des  Casarkas  de 
cette  espèce  aimables  et  doux  de  caractère,  eût  pu  faire  pen- 
ser que  je  me  trompais  d'oiseau.  De  plus,  il  y  avait  tout  à 
craindre  qu'un  vieux  couple  comme  celui-ci,  ne  fût  d'une  hu- 
meur moins  endurante  encore. 

Il  fallut  néanmoins  procéder  à  son  installation  et  dans  des 
conditions  fort  défavorables  pour  le  but  que  je  me  proposais. 
La  gelée  sévissait  alors  assez  fortement,  et  le  petit  réservoir 
entouré  de  murs  où  j'enferme  les  nouveaux  venus,  était  alors 
chez  moi  le  seul  endroit  qui  ne  fût  pas  glacé.  Aussi  tous  mes 
Canards,  Canards  sauvages,  Mandarins,  Sarcelles,  etc.,  s'y 
étaient-ils  rassemblés  ou  plutôt  entassés  au  nombre  déplus 
d'une  soixantaine  dans  un  espace  de  cinq  ou  six  mètres  de  lon- 
gueur sur  autant  de  largeur.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  nom- 
breuse réunion  que  directement,  mais  non  sans  une  certaine 
appréhension,  j'introduisis  mes  nouveaux  hôtes. 

Cette  première  entrevue  fut  froide,  mais  convenable  de  part 
et  d'autre.  Mes  CanaiHls,  qui  d'ordinaire  font  payer  la  bienve- 
nue assez  chèrement  aux  arrivants,  se  tinrent  cette  fois  dana 
une  prudente  réserve.  Les  deux  Casarkas  de  leur  côté  parais- 
saient peu  se  préoccuper  de  tout  ce  monde,  on  eût  dit  qu'ils^ 
eussent  été  seuls  au  milieu  de  cette  cohue.  Ils  allaient  droit 
où  ils  désiraient  aller,  chacun  se  dérangeant  respectueuse- 
ment sur  leur  passage  ;  mais  de  leur  part  pas  la  moindre  mar- 
que d^hostilité,  pas  le  plus  petit  mouvement  d'impatience 
vis-à-vis  de  ceux  qui  dans  l'encombrement  venaient  par  ha- 
sard les  heurter  par  mégarde,  pas  le  moindre  coup  de  bec. 
On  voyait  du  reste  que  leur  esprit  était  ailleurs,  que  c'était 
loin  d'être  un  voyage  d'agrément  qu'ils  venaient  d'accomplir; 
des  gémissements  et  grognements  incessamment  répétés,  ainsi 
que  leur  abstinence  systématique,  après  un  jeûne  forcé  de  près 
de  vingt-quatre  heures,  trahissaient  surabondamment  leur 
mauvaise  humeur.  Néanmoins  ce  fut  pour  moi  un  grand  sou- 
lagement de  constater  qu'au  moins  à  leur  arrivée,  il  n'y  avait 
rien  d'hostile  dans  leurs  allures. 

Les  jours  suivants  ils  furent  aussi  pacifiques.  Enfin  le  dégel 
survint,  et  je  pus  les  mettre  plus  au  large.  Bien  que  je  n'épar- 
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gnasse  rien  pour  leur  bien-être,  ils  paraissaient  toujours  chez 
moi  également  tristes  et  ennuyés,  ne  mangeant  guère  pendant 
plusieurs  semaines  que  pour  ne  pas  se  laisser  mourir  de  faim. 
Fréquemment,  mais  vainement,  ils  essayaient  de  prendre  leur 
vol  de  leurs  ailes  amputées,  accompagnant  c«s  efforts  de  cris 
lamentables;  cependant,  jugeant  leurs  jambes  un  trop  faible 
moyen  de  locomotion  pour  Texécution  de  leurs  projets,  ils  ne 
s'écartaient  jamais  loin  de  ma  pièce  d'eau,  bien  qu'ils  eussent 
toute  facilité  pour  fuir  à  travers  les  champs  s'ils  eussent 
voulu. 

La  société  des  autres  Canards  leur  était  absolument  indif- 
férente, ils  n'en  tenaient  nul  compte,  et  ne  se  mêlaient  à  eux 
qu'accidentellement.  Seul  mon  Cygne  deBewick  eut  la  malen- 
contreuse chance  de  faire  exception  à  cette  indifférence  gé- 
nérale et  conquit  bientôt  leur  sympathie,  et  une  sympathie  si 
entière  qu'ils  ne  le  quittèrent  plus  un  instant.  Pour  lui,  fort 
gêné  et  ennuyé  de  tant  d'instances,  il  ne  chercha  d'abord  qu'à 
se  soustraire  à  ces  fâcheux,  allant  et  venant,  changeant  d'en- 
droit; mais  ses  tenaces  compagnons  se  mettaient  en  route  avec 
lui  et  du  même  pas,  de  sorte  quHl  n'y  gagnait  absolument  rien. 
Quand  il  s'arrêtait  et  se  couchait  quelque  part  sur  les  pelou- 
ses, ils  en  faisaient  autant  à  ses  côtés  et  presque  toujours  l'un 
à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche,  sans  doute  pour  être  plus 
sûrs  qu'il  ne  s* échapperait  pas  pendant  leur  léger  somme. 
Dans  cett«  situation  comique,  à  son  air  malheureux  et  contrit, 
on.  eût  dit  un  grand  coupable  surveillé  par  deux  gendarmes. 
Cependant,  bien  que  cette  affection  fût  loin  de  devoir  ja- 
mais devenir  réciproque,  il  unit  à  la  longue  pai*  subir  avec 
résignation  celte  situation  et  même,  je  crois,  à  s'y  habituer, 
vaquant  à  ses  occupations  sans  plus  s'en  tourmenter  ni  faire 
attention  à  ses  importuns  compagnons. 

Je  fis  à  quelque  temps  de  là  l'acquisition  d^une  paire  de 
Casaiicas  roux  et  d'un  Tadorne.  Je  pensais  que  l'affinité  des 
races  pourrait  produire  quelque  liaison  entre  ces  deux  cou- 
ples ;  qu'ils  se  fréquenteraient  comme  le  font  entre  eux  Caro- 
ïins  et  Mandarins,  et  autres  Canards  de  races  rapprochées, 
que  par  là  même  mou  Cygne  serait  délivré  de  ses  deux 
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gardiens;  mais  il  n'en  fut  rien,  et  pendant  dix-huit  mois  que 
je  les  possédai  avec  ces  nouveaux  Canards,  ils  leur  demeurè- 
rent aussi  étrangers  qu*à  tous  les  autres. 

Un  fait  était  donc  acquis  et  le  plus  important  pour  moi, 
c'est  que,  malgré  leur  air  maussade  et  leur  réputation  de  féro- 
cité, ces  oiseaux,  ou  du  moins  ce  couple  en  particulier,  étaient 
absolument  inoffensifs  pour  leurs  compagnons  de  captivité. 
En  outre,  beaucoup  plus  terrestres  que  les  autres  Canards,  ils 
servaient  presque  constamment  d'ornement  à  ma  pelouse  et 
ne  la  quittaient  guère  que  forcés,  quand  leurs  devoirs  envers 
le  compagnon  dont  ils  avaient  assumé  la  garde,  les  contrai- 
gnaient de  le  suivre  à  l'eau.  Je  pouvais  donc  sans  crainte, 
malgré  mes  primitives  appréhensions,  joindre  cette  belle 
espèce  à  celles  que  je  possédais  déjà. 

Outre  cette  assiduité  gênante,  ce  véritable  manque  de  tact 
à  l'égard  de  mon  Bewick,mais  qui  en  somme  étaient  bien  in- 
ofiensifs  et  avaient  même  souvent  leur  côté  réjouissant,  j'avais 
néanmoins  deux  griefs  plus  graves  à  reprocher  à  ce  couple. 

D'abord  son  insubordination.  Au  bout  de  quelques  jours 
j'entrepris  de  les  faire  rentrer  le  soir  avec  mes  autres  Canards 
dans  mes  locaux  renfermés.  Je  réussis  une  première  fois,  non 
sans  peine,  mais  le  second  jour  ils  savaient  où  je  voulais  en 
venir  et  il  n'y  eut  plus  moyen.  Il  fallut  se  borner  à  les  renfer- 
mer dans  le  petit  réservoir  entouré  de  mui's  où  je  les  avais 
déposés  en  arrivant;  ils  y  revenaient  du  reste,  chaque  soir, 
d'eux-mêmes,  sachant  bien  que  leur  repas  y  était  servi.  Mais 
ce  bassin  n'est  malheureusement  pas  à  Tabri  des  voleurs  ni 
des  chiens  étrangers  pouvant  franchir  les  parapets,  et  c'était 
pour  moi  un  grave  ennui  de  penser  que  des  oiseaux  aussi  pré- 
cieux pouvaient  être  à  leur  merci. 

Ensuite ,  dès  lespremiers  jours,  j'avais  remarqué,  avec  peine, 
que  le  mâle  manquait  absolument  des  égards  voulus  vis-à-vis 
de  sa  femelle.  Il  ne  la  quittait  pas,  il  est  vrai;  même  si  par 
hasard  il  lui  arrivait  d'en  être  séparé,  il  en  paraissait  fort  dé- 
solé et  poussait  des  gémissements  affreux  (ï),  jusqu'à  ce  qu'il 

(1)  Ces  oiseaux  ont  une  voix  très  forte,  la  femelle  autant,  et  ils  en  sont  mal- 
heureusement un  peu  trop  prodigues. 
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Teût  retrouvée;  mais  de  tempsàautre,  sans  motifs  apparents, 
il  lui  envoyait  maussaderaent  un  coup  de  bec,  et  même  pris 
de  mauvaise  humeur  subite  et  non  justifiée,  la  pourchassait 
assez  rudement  quelquefois  ;  il  ne  permettait  jamais  qu'elle 
mangeât  avec  lui,  mais  seulement  quand  il  était  rassasié. 

Je  ne  m'inquiétai  pas  beaucoup  d'abord  de  ces  défauts  de 
caractère  et  de  cette  maussaderie,  les  voyant  fort  unis  et  même 
inséparables  au  fond;  je  les  attribuais  à  Tennui  extrême  qu'il 
semblait  éprouver  chez  moi,  lui  ayant  sans  doute  aigri  le 
caractère.  Je  pensais  que  le  temps,  l'habitude  et  surtout  le 
printemps  raccommoderaient  tout;  mais  ces  espérances  furent 
vaines  :  non  seulement  il  continua,  par  instants,  à  être  aussi 
brutal,  mais,  en  dehors  de  ces  moments  de  brusquerie,  bien 
que  l'époque  de  la  ponte  fût  arrivée,  jamais  je  ne  pus  sur*- 
prendre  de  sa  part  le  moindre  signe  de  tendresse  vis-à-vis  de 
sa  femelle;  tout  le  printemps  se  passa  de  la  sorte,  et  bien 
entendu  moirespoir  de  progéniture  fut  entièrement  déçu,  la 
femelle  ne  pondit  même  pas. 

Voyant  donc  qoe  près  de  deux  tiers  d'année  de  s^our  chez 
moi  n'avaient  pas  produit  la  moindre  modification  heureuse 
4ans  leurs  habitudes,  qu'ils  paraissaient  toujours  aussi 
ennuyés,  pensant  qu'il  était  fort  à  craindre  qu'il  contmu&t 
indéfmiment  à  en  être  ainsi ,  je  me  déterminai  à  éerire 
au  Jardin  d'acclimatation  pour  demander  qu'on  voulût  bien 
reprendre  ce  couple  que  je  désespérais  de  pouvoir  habi^ 
tuer  chez  moi  et  qui  vraisemblablement  n'y  reproduirait 
jamais.  On  me  répondit  obligeamment  qu'on  était  tout  prêt 
à  me  le  changer  pour  m'être  agréable,  mais  que  cependant  on 
ne  me  le  conseillait  pas,  que  ces  palmipèdes  étaient  fort  lents 
à  s'habituer,  et  que  le  temps  relativement  déjà  assez  long 
depuis  lequel  je  les  possédais,  était  autant  d'avantage  sur  le 
<x)uple  qui  les  remplacerait ,  que  d'ailleurs  mes  Casarkas 
avaient  l'avantage  exceptionnel  d'avoir  fait  leurs  preuves  en 
ce  que  je  désirais,  puisqu'ils  avaient  reprodqit  au  Jardin 
d'acclimatation,  et  que  vraisemblablement  ils  en  feraient 
autant  le  printemps  suivant.  J'en  acceptai  le  pressée  et  je 
^rdai  mes  Canards. 
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La  fin  de  l'année  et  le  commencement,  de  l'autre  se  passè- 
rent sans  le  moindre  changement  appréciable  de  la  part  du 
mftle,  toujours  aussi  peu  habitué,  remplissant  t'air  journelle- 
ment  de  ses  cris  fastidieux,  toujours  brutal  vis-à-vis  de  sa 
femme  et  la  battant  sans  raison,  toujours  aussi  peu  gracieux 
pour  elle  dans  les  moments  où  il  n'était  pas  en  colère;  malgré 
cela,  ne  la  quittant  pas  d'une  toise.  Quant  à  la  femelle,  il  y 
avait  eu,  depuis  quelque  temps,  du  changement  chez  elle,  et 
beaucoup  de  changement;  elle  semblait  s'être  passablement 
habit]uée  à  son  nouveau  séjour  et  d'autant  plus  qu'elle  avait 
été  chercher  au  dehors  des  consolations  non  rencontrées 
dans  son  intérieur.  A  mesure  que  le  printemps  approchait,  sa 
première  admiration  pour  mon  Cygne  de  Bewiok  s'était  chan- 
gée en  un  sentiment  plus  tendre. 

Elle  ne  se  bornait  plus  à  le  suivre,  à  l'accompagner  partout 
où  il  portait  ses  pas,  elle  joignait  A  cela  les  agaceries  les  plus 
provocantes,  usant  de  toutes  lés  ressources  de  sa  coquetterie 
de  Cane  pour  s'attirer  ses  bonnes  grâces. 

Mais  je  dois  dire,  à  l'honneur  de  mon  Bewick,  que  jamais 
il  ne  songea  à  se  prêter  à  de  telles  ouvertures;  tout  au  con- 
traire, il  semblait  fort  contrarié  de  cette  nouvelle  compli- 
cation à  ses  relations  forcées  avec  ce  couple  déjà  si  fastidieux, 
et  ce  n'était  qu'avec  le  plus  visible  ennui  qu'il  subissait  les 
assiduités^  les  amabilités,  les  discouris  sans  fin  de  cette  Cane 
loquace  et  bavarde. 

Cependant,  bien  que  le  Cygne  ne  donnât  jamais  prise  à  la 
moindre  critique,  le  mâle,  qui  avait  bien  des  torts  de  son  côté, 
dont  les  étranges  procédés  vis-à^vis  de  sa  moitié  avaient  sans 
nul  doute  été  la  cause  de  cette  liaison,  qui,  depuis  qu'il  était 
chez  moi,  ne  lui  avait  jamais  témoigné  la  moindre  marque 
d'amour,  prit  au  plus  mal  la  chose,  et  devint  jaloux  furieux. 
Mais  le  croirait-on,  ce  ne  fut  point  contre  sa  femelle,  la  seule 
coupable,  qu'il  tourna  sa  rage,  mais  contre  le  malheureux 
Cygne,  si  parfaitement  innocent  de  tout  cela. 

Chaque  fois  que  la  femelle  Casarka  cherchait  ainsi  à  faire 
l'aimable,  et  la  chose  se  renouvelait  fréquemment,  le  mâle, 
toujours  l'œil  sur  eUe,  se  précipitait  contre  le  Cygne,  lequel» 
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en  cette  circonstance,  vu  son  amour  naturel  de  la  paix  et  la 
douceur  de  son  caractère,  n'avait  de  recours  que  dans  la 
fuite.  El  c'était  alors  une  course  à  fond  de  train  et  ridicule  de 
ces  trois  personnages  à  travers  allées,  carrés  et  massifs:  du 
Bewick  s'enfuyant  à  toutes  jambes,  de  la  coupable  l'accom- 
pagnant et  ne  se  relâchant  pas  un  instant  pendant  celte  fuite 
de  ses  obsessions  et  cris  amoureux,  et  enfin  du  mari,  d'au- 
tant plus  furieux  que,  quoi  qu'il  fît,  il  se  voyait  ainsi  insulter 
sous  ses  propres  yeux. 

Notre  premier  sentiment  fut,  je  l'avoue,  de  nous  amuser 
un  peu  de  ce  grotesque  surcroît  d'infortune  chez  mon  mal- 
heureux et  trop  pacifique  Bewick;  nous  ne  pouvions,  en 
effet,  beaucoup  le  plaindre,  puisqu'il  eût  pu  parfaitement 
tenir  ces  gens  à  distance  et  se  faire  mieux  respecter.  Au  lieu 
de  fuir  ainsi  éperdument,  il  n'eût  eu  qu'à  se  retourner  pour 
changer  aussitôt  les  rôles  et  remettre  chacun  à  sa  place,  tant 
le  mari  que  sa  femme,  lui  trois  fois  plus  grand  et  plus  fort. 
De  plus,  il  fuyait  avec  une  telle  vitesse  (vitesse  à  peine  croyable 
de  la  part  de  cet  oiseau,  bien  que  moms  lourd,  il  est  vrai, 
d'allure  que  ses  congénères),  que  jamais  il  n'était  rattrapé,  et> 
que,  par  conséquent,  jamais  il  ne  recevait  la  moindre  atteinte. 
Je  crois  même  que  le  Casarka,  par  un  excès  de  prudence 
bien  superflue,  il  est  vrai,  vis-à-vis  de  son  ennemi,  se  con- 
tentait de  Teffet  produit,  ne  se  souciant  pas  beaucoup  de 
l'atteindre. 

Cependant,  depuis  le  printemps  arrivé,  ces  courses  folles 
étaient  de  plus  en  plus  rapprochées  et  menaçaient  même  de 
devenir  perpétuelles;  à  chaque  instant,  vingt  fois  par  jour, 
dans  les  mêmes  allées,  ces  trois  bêtes  passaient  du  même 
pas,  poussant  les  même  cris.  Les  charges  les  mieux  réussies 
et  les  plus  comiques  perdent  beaucoup  et  finissent  même  par 
devenir  fastidieuses  pour  êlre  trop  souvent  répétées.  Après 
six  semaines  d'un  tel  exercice,  nous  en  avions  assez  et  com- 
mencions même  à  être  passablement  agacés,  d'autant  plus 
que  rien  n'en  faisait  prévoir  la  fin  tant  que  le  printemps  dure- 
rait. Mais,  ce  qui  était  plus  grave,  c'est  que  je  finis  par  craindre 
pour  la  santé  de  mon  Cygne  ainsi  surmené.  Je  tenais  fort  à  cet 
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oiseau  superbe  et  d'une  grande  rareté;  je  trouvais  qu'il  sem- 
blait fatigué,  perdant  de  sa  belle  apparence  de  fraîcheur  et  de 
vigueur..  11  n'y  avait  plus  à  hésiter,  et  je  me  hâtai  de  me 
défaire  de  ce  couple  ridicule  et  insupportable. 

Comme  la  première  année,  la  femelle  n'avait  pas  pondu  et 
vu  ses  manières  désordonnées  et  surtout  l'apparence  beaucoup 
trop  svelte  de  sa  personne  pour  la  saison,  vraisemblablement 
elle  ne  l'eût  pas  fait  davantage  si  je  l'eusse  gardée  le  reste  du 
printemps.  Peut-être  ces  oiseaux,  renfermés  à  part  dans  un 
parquet,  bien  clôturés  entre  quatre  planches,  se  fussent  com- 
portés autrement;  ne  voyant  pas  l'horizon  comme  chez  moi 
ils  eussent  moins  songé  à  fuir,  eussent  plus  vite  oublié  leur  sé- 
jour primitif,  dans  tous  les  cas  ils  n'eussent  pas  fait  la  connais- 
sance de  mon  Cygne,  dont  l'influence  a  dû  certainement  être 
funeste  pour  leurs  chances  de  reproduction,  et,  ayant  moins 
de  distractions -du  dehors,  leur  intérieur  y  eût  peut-être 
gagné  et  il  se  fût  tourné  davantage  vers  les  joies  du  ménage 
et  de  la  famille. 

Il 

Débarrassé  de  ces  Casarkas,  je  me  procurai  un  nouveau 
couple,  jeune  de  l'année  précédente,  que  le  Jardin  d'acclima- 
tation voulut  bien  n^e  fournir.  J'installai,  comme  d'habi- 
tude, les  nouveaux  arrivants  dans  mon  petit  bassin  entouré 
de  murs,  lequel  était  alors  désert  à  celte  heure  de  la  journée; 
mais  le  soir  venu,  quand  on  y  fit  rentrer  les  Canards  et  Sar- 
celles du  pays,  que  j'y  renferme  la  nuit,  je  constatai  qu'ils 
étaient,  vis-à-vis  d'eux,  d'une  humeur  tout  aussi  pacilique 
que  les  précédents.  Bien  plus,  je  pus  remarquer,  par  la 
suite,  avec  une  égale  satisfaction,  que  le  itiâle  avait  des  façons 
toutes  différentes  à  l'égard  de  sa  femelle,  vis-à-vis  de  laquelle 
il  paraissait  fort  doux,  ne  laissant  jamais  paraître  la  moindre 
mauvaise  humeur  et  partageant  avec  elle  fort  amicalement 
ses  repas.  Les  jours  suivants,  quand  je  les  fis  sortir,  et  qu'ils 
se  rencontrèrent  avec  le  Cygne,  ils  n'y  firent  nulle  attention. 
Us  étaient  également  beaucoup  plus  sociables  vis-à-vis  des 
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personnes  que  leurs  prédécesseurs,  et  ils  semblèrent  immé- 
diatement habitués  chez  moi,  nous  le  faisant  voir  de  suite  par 
leur  bon  appétit  et  en  venant  chercher  leur  nourriture  pres- 
que dans  la  main. 

J*avais  eu  de  telles  difficultés  avec  les  précédents  pour  les 
rentrer  le  soir,  et  il  me  semblait  si  certain  que  leur  entêtement 
et  leur  antipathie  pour  ce  genre  d'exercice  tenait  de  l'espèce, 
que  ridée  ne  me  vint  même  pas  d'abord  d'en  venir  là.  Mais 
il  me  fut  vite  facile  de  constater  qu'ils  n'avaient  nullement  le 
même  penchant  pour  rester  dans  l'eau  la  nuit;  ils  la  pas- 
saient au  dehors,  en  haut  de  l'escalier  et  près  de  la  petite 
grille  servant  de  clôture,  comme  s'ils  n'eussent  été  là  que  de 
force  et  se  fussent  mieux  plu  ailleurs.  J'en  fus  contraire 
d'abord,  parce  que  dans  un  tel  endroit,  hors  de  l'eau,  ils 
étaient  encore  plus  exposés  aux  bêtes  et  aux  voleurs;  mais^ 
ayant  tenté  un  soir  de  les  emmener  avec  ma  bande  d'exo- 
tiques, ils  se  laissèrent  faire  sans  protester. 

Et  chaque  soir,  depuis  lors,  c'est-à-dire  depuis  plus  d'une 
année,  je  les  renferme  dans  une  pièce  de  S^jSO  de  côté  sur 
5  mètres  de  profondeur,  pêle-mêle  et  mangeant  à  la  même 
gamelle  avec  trente  et  quelques  Canards,  tous  de  taille  et  de 
force  bien  inférieure  :  Mandarins,  Carolins,  Siffleurs  du 
Chili,  Bahama  et  Sarcelles  du  Brésil,  sans  le  moindre  incon- 
vénient, sans  que  jamais  ils  aient  songé^  bien  que  fort  gênés 
par  leurs  voisins  réunis  dans  un  si  petit  espace,  à  leur  faire 
le  moindre  mal,  et  cela  même  au  printemps,  époque  où  les 
oiseaux  sont  d'ordinaire  d'une  bien  plus  grande  irascibilité. 
J'ajouterai  de  plus  que,  sans  doute  autant  par  amour  de  la 
tranquillité  que  par  bonté  d'âme,  ces  gros  oiseaux,  semblables 
en  cela,  d'ailleurs, à  la  plupart  des  autres  Canards,  subissaient, 
sans  mot  dire,  les  volontés  et  les  coups  de  bec  des  plus  petits, 
mais  en  même  temps  des  plus  malins  et  taquins  de  la  cham- 
brée, du  couple  de  Sarcelles  du  Brésil,  lesquelles,  le  prin- 
temps venu,  à  force  de  persistance  et  d'audace,  s'étaient,  pour 
elles  seules,  attribué  un  coin  qu'elles  défendaient  envers  et 
contre  tous  avec  la  plus  grande  énergie.  De  même,  le  jour,  ces 
malicieux  petits  oiseaux  avaient  conquis  et  se  réservaient,  au 
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moyen  des  mêmes  procédés,  une  notable  portion  de  ma  pièce 
d'eau,  où  nul  n'avait  le  droit  de  pénétrer,  les  Casarkas  pas 
plus  que  les  autres. 

Mais  si,  du  moins,  pour  les  deux  couples  que  j'ai  eu  en 
ma  possession,  j'ai  pu  constater  que  ces  oiseaux  sont  parfai- 
tement inoffensifs  pour  leurs  compagnons,  cela  n'a  lieu  qu*à 
la  condition  qu'ils  n'y  voient  ni  des  rivaux  dans  leurs  amours, 
ni  dans  le  domaine  dont  ils  se  sentent  possesseurs.  Ces 
oiseaux  tiennent  à  être  seuls,  absolument  seuls,  surtout  dans 
la  saison  du  printemps.  Pour  eux,  d'ordinaire,  les  autres 
Canards  ne  comptent  pas,  ils  n'y  aperçoivent  sans  doute  nul- 
lement des  êtres  se  rattachant  à  leur  espèce  ;  ils  n'y  prennent 
pas  plus  garde  qu'à  des  Poules  ou  des  Pigeons,  ou  plutôt  qu'à 
des  objets  matériels  se  trouvant  sur  leur  route,  obstacles 
gênants  quelquefois,  pour  lesquels  ils  se  dérangent  s'il  y  a 
désagrément  à  en  passer  trop  près,  comme  par  exemple  les 
Sarcelles  du  Brésil,  sinon  qu'ils  écartent  eux-mêmes  d'un 
coup  de  bec  distrait,  mais  sans  y  mettre  jamais  de  passion. 
Dans  le  cas  contraire,  il  en  est  tout  autrement  ;  et,  s'ils  étaient 
parfaitement  inoffensifs  dans  ma  chambre  aux  Canards, 
c'est,  il  faut  le  dire,  parce  que,  dès  qu'ils  y  avaient  été 
admis,  j'avais  pris  soin  d'en  retirer  le  seul  couple  que, 
parmi  tous  mes  palmipèdes,  ils  avaient  toujours  regardé  d'un 
fort  mauvais  œil;  je  veux  parler  de  mes  Casarkas  roux.  L'hos- 
tilité n'était  pas,  il  est  vrai,  encore  déclarée  par  des  actes; 
j'espérais  au  moins,  par  une  absence  de  rapports  aussi 
intimes,  les  maintenir  dans  la  délicate  situation  présente. 

Je  croyais  donc  avoir  écarté  tout  danger  en  renfermant  à 
part,  la  nuit,  mes  Casarkas  roux,  pensant  que  le  jour,  ayant 
une  étendue  indéfinie  à  leur  libre  disposition  et  plusieurs 
pièces  d'eau,  l'espace  serait  assez  vaste  à  partager  entre  ces 
deux  couples.  Il  n'en  fut  rien  et,  le  printemps  venu,  les  coups 
succédèrent  aux  menaces.  Les  pauvres  roux  se  faisaient 
cependant  aussi  peu  gênants  que  possible,  s'écartant  à  une 
grande  distance,  mais,  d'aussi  loin  que  les  Casarkas  de 
Paradis  les  apercevaient,  c'étaient  des  poursuites  dans  les- 
quelles ils  étaient  la  plupart  du  temps  rattrapés  et,  dans  ce 
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dernier  cas,  toujours  plumés,  abîmés  à  coups  de  bec,  tant  par 
le  mâle  que  par  la  femelle,  qui  se  réunissaient  sur  un  seul 
pour  le  battre  ou  pour  essayer  de  le  noyer  s'il  était  dans  l'eau, 
et  plus  d'une  fois,  je  crois,  mon  intervention  leur  a  sauvé  la 
vie  dans  cette  dernière  circonstance.  Si  bien  que,  voyant  cela, 
les  malheureux  oiseaux  se  cachèrent  d'abord  dans  les  buissons 
où  les  Paradis  trouvaient  encore  moyen  de  les  découvrir,  puis, 
en  dernier  lieu,  ils  passaient  leurs  journées  blottis  dans  mes 
nids  de  Carolins  et  de  Mandarins,  sans  même  oser  venir  boire 
au  bassin,  jusqu'à  ce  que,  n'y  pouvant  plus  tenir,  ils  prirent 
le  parti  de  fuir.  L'un  me  fut  rapporte  par  un  fermier  des 
environs,  l'autre  par  un  habitant  d'Angers,  qui  l'avait  ti'ouvé 
à  une  assez  grande  distance  de  mon  habitation. 

III 

Mes  deux  Casarkas  de  Paradis  semblaient  s'être  trop  vite 
accoutumés  chez  moi  et  étaient  ensemble  en  trop  bons  termes 
pour  que  je  n'eusse  pas  à  espérer  des  produits  pour  ]e  prin- 
temps. Dès  les  premiers  jours  de  mars,  je  constatai,  en  effet, 
que  la  femelle  passait  une  partie  de  son  temps  à  visiter  les 
nids  de  mes  Mandarins.  Trop  petits  pour  elle,  c'était  avec  les 
plus  grands  efforts  qu'elle  parvenait  à  y  pénétrer,  les  soule- 
vant quelquefois  sur  son  dos.  Elle  finit  cependant,  dans  le 
plus  fourré  d'un  buisson,  par  faire  la  découverte  d'une  terrine 
renversée  destinée  au  même  usage,  qui  sembla  dès  lors  avoir 
conquis  toutes  ses  préférences.  Pendant  plus  d'une  quinzaine, 
elle  y  revint  constamment,  y  faisant  des  stations  assez  longues. 
Enfin,  le  24-  mars,  je  trouvai  un  premier  œuf;  quatre  jours 
après,  le  28,  un  second  au  même  endroit,  et  le  30,  en  ouvrant 
la  porte,  le  matin,  de  la  chambre  aux  Canards,  un  troisième 
pondu  à  même  au  milieu.  Puis,  la  ponte  semblant  terminée, 
je  donnai  ces  trois  œufs  à  une  poule. 

A  quelques  jours  de  là,  la  femelle  se  remit  à  fréquenter  un 
autre  nid  au  bord  de  l'eau,  le  12  avril  elle  y  pondit  un  œuf, 
mais,  paraît-il,  n'ayant  pas  trouvé  toutes  ses  aises  dans  ce 
nouveau  nid,  elle  revint  à  sa  terrine,  où  elle  pondit  encore 
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trois  œufs;  cette  fois-ci  ces  quatre  œufs  régulièrement  espa- 
cés de  quarante-huit  heures.  Puis  elle  se  mit  éperdument  à 
couver  ces  œufs  qu'elle  était  sensée  avoir  pondus,  mais  rem- 
placés au  fur  et  mesure  par  des  œufs  de  Poule.  Elle  couvait 
avec  une  telle  ardeur,  qu'elle  se  serait  laissée  prendre  sur  son 
nid  sans  bouger.  Le  soir  je  l'enlevais  de  force  pour  la  rentrer 
et  dès  le  matin  elle  y  était  retournée  pour  toute  la  journée, 
jusqu'à  ce  que,  voyant,  au  bout  de  quelques  jours  qu'elle 
n'avait  plus  à  pondre,  je  supprimai  le  nid.  Bien  qu'on  ne  tti 
alors  qu'au  20  avril,  et  que  tout  le  reste  du  printemps  ce 
couple  continuât  à  être  fort  amoureux  et  des  plus  méchants 
vis-à-vis  des  Casarkas  roux,  la  femelle  ne  fit  pas  de  nouvelle 
ponte.  Ces  quatre  œufs,  je  les  donnai  également  à  une 
Poule. 

Des  trois  premiers  œufs,  mis  à  couver  le  5  avril,  deux 
étaient  clairs,  mais,  le  3  mai  au  matin,  ayant  mis  le  troisième 
à  mon  oreille,  j'entendis  le  petit  qui  semblait  fortement  se 
démener  à  l'intérieur.  Le  soir,  la  coque  était  percée  dans 
un  endroit,  et  on  entendait  des  piaulements;  le  lendemain, 
i  mai,  la  coque  l'était  un  peu  davantage,  le  soir  elle  était 
exactement  dans  le  même  état,  ^'enlevai  une  petite  écaille; 
on  apercevait  le  bout  du  bec  de  l'oiseau  qui  semblait  faire 
beaucoup  d'efforts  pour  sortir.  J'avais  bien  envie  de  l'aider, 
mais  presque  chaque  fois  que  j'avais  pris  ce  parti,  je  m'en 
étais  si  mal  trouvé  que  je  préférai  laisser  agir  la  nature  : 
en  cas  d'accident  ma  responsabilité,  et  par  là  même  mes 
regrets  seraient  moins  grands.  Le  5  mai  au  matin,  je  m'at- 
tendais à  trouver  le  Canard  éclos  ou  mort  dans  sa  coque,  car 
c'était  le  temps  le  plus  long  que  j'eusse  observé  pour  une 
éclosion  après  la  coque  brisée;  il  n'en  était  rien,  l'œuf  tou- 
jours dans  le  même  état;  à  midi,  pas  de  changement  pour 
l'œuf,  mais  le  petit  ne  criait  presque  plus,  ni  ne  faisait  de 
mouvements.  Je  n'hésitai  pas  davantage  et  me  mis  résolument 
i  écailler  l'œuf,  à  en  faire  sortir  le  petit  Casarka  qui  attendait 
sans  doute  cette  opération  depuis  longtemps;  il  semblait 
épuisé  et  avoir  à  peine  de  la  vie,  la  vésicule  du  vitellus  était 
entièrement  résorbée  et  vraisemblablement  de  longue  date. 
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Quant  aux  quatre  autres  œufs,  je  les  mis  à  couver  le 
38  avril;  deux  seulement  étaient  fécondés.  Au  bout  de  trois 
semaines,  je  vis  l'un  de  ces  derniers  prendre  une  mauvaise 
couleur  m'annonçant  que  le  petit  venait  d'y  périr;  le  second, 
le  21  mai  au  matin,  était  craquelé  et  on  entendait  le  petit 
piauler  à  l'intérieur;  le  22  au  matin,  il  était  percé,  on  voyait 
le  bec  du  petit;  le  soir  du  même  jour  l'œuf  était  toujours 
dans  le  même  état  et  le  petit  bien  vivant  ;  j'attendais  le  len- 
demain pour  pratiquer  la  grande  opération  de  son  frère 
aîné  si  toutefois  il  n'était  pas  éclos,  mais  le  23,  je  le  trouvai 
mort  dans  la  coque.  Il  est  probable  que  je  l'eusse  sauvé  en 
m'y  prenant  douze  heures  plus  tôt.  Ainsi  sur  sept  œufs,  trois 
seulement  de  fécondés,  et  sur  ces  trois,  une  éclosion,  encore 
après  y  avoir  aidé  beaucoup. 

IV 

Mais  il  s'agissait  au  moins  d'élever  cet  unique  rejeton,  qui 
une  fois  séché  sous  la  poule  et  après  avoir  repris  des  forces, 
était  devenu  fort  gentil  de  tournure  et  de  couleur,  entière- 
ment couvert  de  fm  et  léger  duvet  blanc  coupé  de  plusieurs 
raies  et  taches  noires  d'un  fort  joli  effet.  Fréquemment  il  sor- 
tait de  dessous  la  poule  renfermée  dans  un  coin  pour  courir 
éperdument  et  sans  motifs  comme  un  petit  fou  à  travers  son 
parquet,  d'une  allure  d'abord  indécise  et  fort  peu  solide,  tom- 
bant parfois  en  place  droite  ou  se  buttant  étourdiment  contre 
les  obstacles. 

Malgré  la  profusion  de  plats  et  de  mets  de  toutes  sortes 
que  je  lui  avais  prodigués,  il  ne  semblait  s'apercevoir  nulle- 
ment qu'ils  étaient  à  son  usage ,  bien  que  néanmoins  son 
appétit  parût  évident  par  sa  constante  recherche  de  nourri- 
ture partout  ailleurs  qu'elle  était,  et  en  particulier  sa  persis- 
tance à  vouloir  dévorer  la  crête  et  les  babines  de  sa  maman 
Poule.  J'avais  lu  quelque  part  que  pour  ces  jeunes  oiseaux, 
i)  faut  non  seulement  leur  donner  une  pâtée  de  pain  et  de 
viande  hachée,  mais  encore  y  ajouter  des  vers  de  vase  et  de 
terre,  sans  quoi  tout  en  mangeant  beaucoup  ils  dépérissent 
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et  ne  tardent  pas  à  mourir.  Je  n'avais  donc  négligé  aucun  de 
ces  mets  recommandés,  j'en  avais  même  ajouté  quelques-uns 
de  ma  façon,  parmi  lesquels  du  pain  égrené  dans  du  lait, 
lequel  finit  par  avoir  Theureux  effet  de  le  décider  à  manger, 
et  ce  fut  avec  une  vraie  satisfaction,  en  entrant  le  second  jour 
dans  la  pièce  où  se  trouvait  son  parquet,  de  l'y  apercevoir 
enfin,  barbotant  à  même  et  du  meilleur  appétit  dans  son 
assiette  de  lait. 

Depuis  lors,  jusqu'à  crue  complète,  à  part  quelque  peu  de 
grain  (i)  et  la  lentille  d'eau  dont  il  était  cependant  très 
friand,  mais  plutôt  à  titre  de  dessert  et  de  rafraîchissement, 
sa  nourriture  à  peu  près  exclusive  fut  le  pain  trempé  dans  du 
lait,  dont  au  bout  de  quelques  semaines,  vu  sa  crue  rapide 
et  la  capacité  de  son  estomac,  il  finit  par  faire  une  grande 
consommation.  Quant  au  régime  plus  délicat  des  jeunes  Man- 
darins et  Carolins,  il  lui  fut  constamment  antipathique,  et 
malgré  mes  instances  réitérées,  jamais  il  ne  voulut  même 
goûter  ni  à  la  viande,  ni  aux  œufs  durs  hachés,  ni  aux  œufs 
de  fourmi  secs.  Les  vers  de  terre  eussent  été  mieux  reçus; 
mais  ils  étaient  tellement  rares  par  la  sécheresse  du  prin- 
temps dernier,  et  il  semblait  si  bien  prospérer  sans  eux,  que 
nous  ne  nous  donnions  pas  la  peine  de  lui  en  chercher.  EJt 
à  présent  encore  qu'il  est  devenu  gros  et  superbe  Canard,  son 
goût  pour  le  lait  ne  s'est  pas  démenti,  et  si  nous  tenons  à  le 
régaler,  c'est  de  lui  donner  ce  mets  préféré  de  son  enfance.  On 
voit  donc  que,  quand  on  a  pu  obtenir  Téclosion  de  ces  oiseaux, 
leur  éducation  est  de  la  plus  grande  simplicité  etdesplusfaciles. 

Le  petit  parquet,  d'un  mètre  et  demi  carré,  où  je  Télevai 
d'abord,  était  placé  dans  la  pièce  même  où  je  renfermais  mes 
Canards  le  soir.  Dès  que  le  père  et  la  mère  l'aperçurent^  ils 
reconnurent  parfaitement  en  lui  leur  espèce,  lui  faisant,  la 
mère  surtout,  à  travers  la  claire-voie  du  grillage,  maints  signes 
d'intelligence  et  de  sympathie  accompagnés  de  cris  particu- 
liers que  le  jeune  Casarka  comprenait  très  bien,  leur  répon- 
dant de  ses  piaulements  et  cherchant  de  tous  ses  efforts  à  s^e 

(1)  Blé  noir  et  petit  blé. 
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réunir  à  eux.  Je  ne  sais  même  si,  au  cas  où  on  Teût  laissé 
alors  avec  la  femelle,  celle-ci  ne  Teûlpas  accueilli,  ne  se  fût 
pas  volontiers  chargée  des  soins  de  son  éducation.  Et  quand, 
au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  je  Tenlevai  de'là,  pour  l'y 
remplacer  par  une  couvée  de  Mandarins,  le  soir  en  rentrant 
ne  l'apercevant  plus,  ils  montrèrent  le  plus  vif  désespoir,  la 
femelle  principalement,  poussant  de  sa  voix  sonore  des  cris 
qu'on  entendait  d'une  grande  distance,  qui  se  prolongèrent 
longtemps  dans  la  nuit,  pour  recommencer  le  matin  et  ne  ces- 
ser qu'une  fois  sortis  de  la  chambre  en  l'apercevant  derrière 
un  grillage  dans  un  autre  local  donnant  sur  ma  basse-cour. 
Ils  passaient  là  une  partie  de  leurs  journées,  allant  et  venant 
de  ma  pièce  d'eau  dtuée  à  assez  bonne  distance,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  encore  besoin  de  cet  endroit  pour  une  nouvelle 
couvée,  je  le  transportai  dans  une  autre  pièce  complètement 
renfermée  et  hors  de  leur  portée.  Je  le  mis  en  liberté  avec  sa 
mère  adoptive  dans  cette  nouvelle  résidence  occupée  d'avance 
par  six  ou  sept  Poules  couveuses. 

Tout  alla  bien  d'abord  et  il  croissait  à  vue  d'œil.  Il  semblait 
d'autant  plus  grand  pour  l'âge  qu'il  paraissait  avoir,  que  les 
plumes  chez  cette  espèce  viennent  fort  tard,  et  ce  gros  Canard, 
tout  couvert  encore  de  long  et  fin  duvet  blanc,  semblait  un 
jeune  géant  auprès  des  Canetons  des  différentes  espèces. 
Jusque-là  il  avait  toujours  été  fort  joli,  de  la  plus  grailde  pro- 
preté et  fraîcheur,  n'ayant  jamais  cessé  de  jouir  d'une  santé 
parfaite,  et  cette  grosse  masse  de  duvet  faisait  plaisir  à  voir. 
Mais  tout  à  coup,  quand  les  plumes  noires  commencèrent  à 
percer  le  duvet  blanc  et  s'y  mélanger,  jusqu'à  ce  que  cel- 
les-ci eussent  repris  le  dessus,  il  devint  pendant  quelque 
temps  par  ce  barbouillage  de  blanc  et  de  noir,  par  ces  plumes 
courtes  mêlées  à  ce  grand  poil  follet,  absolument  abominable, 
si  bien  que  les  Poules  couveuses  en  furent  effrayées,  et  pri- 
rent en  telle  horreur  cette  sorte  de  monstre,  qu'elles  ne  vou- 
lurent plus  le  supporter.  Abandonnant  constamment  leurs 
œufs  pour  courir  sur  lui,  elles  le  pourchassaient  à  coups  de 
bec  et  lui  arrachaient  maintes  grosses  becquées  de  sa  toison, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  réfugié  et  caché  dans  quelque  coin. 
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Cette  antipathie  commença  d^abord  par  une  première 
Poule  que  je  congédiai  en  répartissant  ses  œufs  sous  les 
autres;  mais  bientôt  toutes  étaient  prises  de  la  même  fureur 
contre  lui.  Sa  mère  adoplive,  petite  Poule  naine,  aloi's  plus 
petite  que  lui  et  qui  le  trouvait  sans  doute  trop  grand  pour 
s'en  occuper,  ne  le  défendait  plus  ;  maïs,  si  quelqu'un  appa- 
raissait alore  pour  remettre  les  coûteuses  à  l'ordre,  le  pauvre 
oiseau  arrivait  aussitôt  comme  pour  demander  aide  et  pro- 
tection, se  réfugiant  dans  les  jambes  des  survenants. 

La  vie  du  jeune  Casarka  était  compromise  et  mes  couvées 
se  trouvaient  fort  mal  de  ce  perpétuel  dérangement  des 
Poules,  seulement  il  y  avait  la  grave  difficulté  de  trouver  un 
autre  local  pour  loger  mon  oiseau.  Me  rappelant  la  sympathie 
bien  marquée  de  ses  parents  dans  son  premier  âge,  je  soa- 
geai,  alors  qu'il  était  aux  deux  tiers  venu,  à  le  laisser  aller  avec 
eux.  Cependant  par  prudence,  je  ne  voulus  point  leur  confier 
immédiatement  leur  enfant  dans  ma  pièce  d^eau  ;  je  désirai 
auparavant  assister  à  une  première  entrevue  dans  ma  basse- 
cour,  afin  de  pouvoir  constater  leurs  sentiments  de  part  et 
d'autre,  et  bien  m'en  prit. 

Le  jeune  Canard,  quand  je  l'apportai  en  présence  de  ses 
parents,  n'hésita  pas  un  instant,  et  dès  que  je  le  tâchai,  cou- 
rut immédiatement  vers  eux,  plein  de  joie  et  de  confiance. 
Mais  malheureusement  de  leur  côté  il  fut  loin  d'y  avoir  la 
même  réciprocité  de  ces  bons  sentiments  n^iturels.  Soit  qu'ils 
ne  le  reconnussent  plus  sous  son  nouveau  plumage,  soit 
qu'ils  vissent  déjà  en  lui  un  rival,  si  la  mère  se  contenta  de 
le  regarder  d'un  fort  mauvais  oeil  en  grognant,  le  père  se  pré- 
cipita aussitôt  sur  lui  furieux  et  il  fallut  me  hâter  de  le  leur 
enlever  au  plus  tôt. 

La  position  d'amateur  éleveur  n'est  pas  toujours  enviable, 
on  se  trouve  parfois  dans  des  situations  difficiles  et  semblant 
d'abord  inextricables,  qu'on  finit  néanmoins  par  résoudre  à 
force  de  se  torturer  l'esprit  à  chercher  de  nouvelles  combi- 
Baisons.  Je  ne  pouvais,  en  effet,  ni  laisser  tuer  cet  oiseau  par 
les  Poules  couveuses,  en  continuant  de  le  renfermer  avec 
elles,  ni  pâur  ses  parents  en  le  laissant  en  liberté  dans  mon 
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jardin.  Cependant  en  y  réfléchissant  davantage,  je  pensai  qu'à 
l'aide  de  quelques  nouveaux  grillages,  toujours  d'une  grande 
ressource  en  pareil  cas,  et  tout  mon  monde,  mes  jeunes  Man- 
darins en  particulier,  s'y  prêtant  et  se  gênant  un  peu,  je 
pourrais  cependant  lui  trouver  un  local  à  son  usage,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  d'âge  d'être  expédié,  ce  qui,  vu  sa  croissance  ra- 
pide, ne  devait  pas  tai*der.  C'était  une  petite  pièce  de  5  ou 
6  mètres  carrés,  séparée  du  dehors  par  une  porte  grillée  où 
je  le  déposai  avec  sa  mère  adoptiye  pour  société,  car  il  l'ai- 
mait toujours  tendrement,  bien  que,  hélas!  sans  réciprocité 
de  la  part  de  cette  dernière.  Ayant  recommencé  à  pondre, 
elle  n'en  faisait  plus  aucun  cas,  et  même  à  quelque  temps  de 
là  étant  devenue  fort  maussade  pour  lui,  jusqu'à  le  battre,  je 
fus  contraint  de  la  renvoyer  et  de  le  laisser  seul. 

Jamais,  si  ce  n'est  dans  les  circonstances  que  je  viens  de 
relater,  je  ne  m'étais  occupé  plus  de  lui  que  de  mes  autres 
€anards,  el  je  n'en  attendais  pas  non  plus  davantage  de 
reconnaissance.  Après  l'avoir  rapidement  soigné  plusieurs  fois 
chaque  jour,  je  passais  à  ses  voisins.  J'avais  bien  remarqué 
qu'il  me  faisait  de  grandes  démonstrations  quand  j'enti^ais 
<lans  sa  chambre,  mais  j'avais  attribué  cela  simplement  à  l'aise 
qu'il  éprouvait  de  voir  ainsi  pénétrer  sous  son  toit,  lait  nou- 
veau et  salade  fraîche.  Cependant,  un  jour,  ayant  laissé  par 
mégarde  sa  porte  ouverte,  et  le  jeune  Casarka  étant  sorti,  je 
m'aperçus  qu'il  me  suivait  partout  dans  le  jardin  à  mes  ta- 
lons. Prenant  plaisir  à  éprouver  cette  fidélité,  je  poursuivis 
ma  promenade  assez  longtemps  et  il  ne  me  quitta  pas  un 
instant. 

Les  jours  suivants  il  renouvela  ces  promenades  avec  moi  de 
la  même  sorte.  Bien  plus,  si  au  bout  d'un  certain  temps  je 
finissais  par  m'arrêter  et  m'asseyais  sur  l'herbe,  il  venait 
aussitôt  se  serrer,  se  ramasser  contre  moi  le  plus  possible  ; 
il  serait  même  fort  volontiers  venu  sur  moi,  si  je  l'eusse  per- 
mis, fouillant  dans  mes  habits,  dans  mes  poches,  me  palpant 
amicalement  les  mains,  me  caressant  de  son  bec,  s'appuyant 
la  tète,  le  cou  sur  mes  genoux,  restant  ainsi  immobile  dans 
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cette  situa tioiiy  comme  s'il  y  éprouvait  une  indicible  jouis- 
sance, cherchant  à  se  faire  caresser^  et  accompagnant  comme 
les  chats  ces  câlineries  d'un  petit  grognement  significatif  de 
bien-être.  Seul  avec  ma  petite  fille,  qui  touchée  de  ses  pré- 
coces infortunes  lui  ^it  également  prodigué  ses  soins  dans 
son  enfance,  nous  jwissions  ainsi  de  son  entière  sympathie, 
seuls  il  nous  suivaifà  l'exclusion  de  tous  autres.  Néanmoins, 
bien  qu'il  sût  parfaitement  distinguer  les  étrangers  des  per- 
sonnes de  la  maison,  sa  première  défiance  passée,  je  dirais 
même  sa  première  frayeur,  il  savait  vite  se  rendre  aimable  et 
accepter  les  caresses  de  toute  main  amie. 

Et  à  présent  que  sa  crue  est  faite  depuis  longtemps,  qu'il 
est  devenu  un  grand  et  superbe  oiseau,  ses  manières  aimables 
et  affectueuses  ne  se  sont  nullement  démenties,  et  il  continue 
à  tenir  plus  de  place  à  lui  seul  dans  la  maison  ainsi  que  dans 
l'estime  et  la  curiosité  des  personnes  de  notre  connaissance 
que  tous  mes  autres  paUnipèdes.  Ce  n'est  plus  un  Canard, 
Asar  (c'est  le  petit  nom  qu'il  porte)  (1),  est  un  ami  dont  on 
s'informe,  dont  on  prend  les  nouvelles  à  l'égal  d'un  membre 
très  proche  de  la  famille  ;  c'est  bien  ainsi  que  nous  le  consi- 
dérons nous-mêmes,  et  c'est  à  ce  titre  que,  si  nous  avons 
quelques  invités,  il  fait  toujours  partie  de  notre  société,  de 
nos  promenades  dans  le  jardin  et  quelquefois  fort  loin  dans 
les  champs,  ne  manquant  jamais  de  recevoir  une  large  part 
des  prévenances  et  politesses  de  nos  hôtes.  Il  n'y  a  absolu- 
ment que  dans  l'intérieur  de  la  maison,  au  salon,  où  quant  à 
lui  ii  se  trouverait,  j'en  suis  convaincu,  parfaitement  à  l'aise, 
trop  à  l'aise  même,  qu'il  ne  soit  pas  admis.  Mais  aussi  il  a  sa 
chambre  à  lui,  pour  lui  seul,  et  non  plus  provisoirement 
comme  il  en  avait  été  décidé  d'abord  et  seulement  en  atten- 
dant qu'il  soit  d'âge  d'être  vendu  et  expédié,  mais  bien  à  titre 
définitif.  Pour  mes  jeunes  Mandarins  qui  lui  avaient  cédé  en 
attendant  leur  local,  on  leur  en  fera  construire  un  autre.  Il  ne 
peut,  en  effet,  être  question  de  l'envoyer  de  chez  moi,  et  je 

(1)  Ce  nom  lui  vient  d'une  dame  éloignée  de  nous  par  la  distance,  bien  que 
très  proche  par  la  parenté  et  raflTection,  qui  s'étant,  paratt-il,  imparfaitement 
rappelé  le  nom  de  famille  de  notre  ami,  s'informait,  dans  une  lettre  qu'elle  nout 
écrivait,  des  nouvelles  du  jeune  Asarka,  d'où  le  nom  d'Asar  qui  lui  est  resté. 
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le  voudrais,  que  je  ne  le  pourrais  pas,  j'exciterais  contre  moi 
la  réprobation  générale. 

Il  est  vrai  que  la  situation  chez  moi  de  ce  jeune  Canard  est 
toute  particulière  ;  absence  de  frères,  une  mère  adoptive  qui 
s'est  chargée  de  la  façon  la  plus  tendre  de  sa  première  éduca- 
tion, qui,  tout  à  coup  et  au  moment  où  il  est  à  peine  moitié 
élevé,  ne  s'en  occupe  plus,  même  le  bat,  un  père  qui  veut  le 
tuer,  enfin  nulle  sympathie  pour  tous  mes  autres  Canards  de 
différentes  espèces,  par  conséquent  aucune  relation  possible 
avec  eux;  toutes  ces  circonstances  réunies  n'ont  dû  qu'aug- 
menter ses  instincts  sociables  et  son  amitié  pour  nous  dont 
les  soins  ne  se  sont  jamais  démentis.  De  plus,  ne  sortant 
qu'avec  nous,  il  n'a  de  distractions  que  par  nous  ;  car,  ea 
dehors  de  nos  promenades  et  dans  l'intérêt  de  sa  conserva- 
tion, il  est  tenu  rigoureusement  renfermé,  ne  sortant  seul 
que  le  soir  après  la  rentrée  des  autres  Canards,  sans  quoi 
nous  risquerions  de  he  voir  tuer  par  son  père. 

A  sa  première  velléité  d'aller  à  l'eau,  en  effet,  bien  qu'il 
eût  atteint  sa  grosseur  complète,  le  mflle  avait  fondu  sur  lui 
et  après  une  poursuite  furieuse  et  plusieurs  plongeons  de 
part  et  d'autre,  l'avait  atteint  et  essayait,  en  montant  dessus, 
de  l'enfoncer  sous  l'eau  et  de  l'asphyxier,  la  femelle  était 
même  venue  l'aider  dans  cette  triste  besogne  ;  heureusement 
nous  étions  là  pour  lui  porter  secours.  Mais  une  autre  fois 
qu'il  nous  avait  échappé  et  s'était  rendu  seul  à  ma  pièce  d'eau 
à  notre  insu,  je  le  trouvai  moitié  noyé,  le  plumage  inondé  et 
en  désordre,  convulsivement  cramponné  à  un  des  bords  es- 
carpés qu'il  n'avait  pas  eu  la  force  de  remonter;  évidem- 
tnent,  il  s'était  passé  un  drame  dont  je  n'avais  pas  été  témoin, 
ihaais  qui  avait  iailli  lui  être  funeste. 

Et  cependant  ces  Casarkas  de  Paradis  ne  sont  plus  à 
l'époque  du  printemps,  ils  ont  dû  être  considérablement 
calmés  par  la  mue  survenue  depuis,  et  si  bien  que  les  Casar- 
kas roux,  contre  lesquels,  comme  on  l'a  vu,  ils  ont  été  si 
acharnés  précédemment,  jouissent  pour  l'instant  d'une  tran- 
quillité relative,  et  peuvent  vivre  à  peu  près  en  paix  avec  eux 
dans  ma  pièce  d'eau. 
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Oa  voit  donc,  du  moins  par  ces  deux  couples  observés  chez 
moi  tout  à  loisir,  que  ces  oiseaux  ne  sont  méchants  pour  leurs 
compagnons  que  seulement  quand  ils  aperçoivent  en  eux  des 
rivaux,  soit  naturellement  quand  ils  sont  de  leur  espèce  ou 
s'en  rapprochent  beaucoup,  les  Càsarkas  roux  par  exemple, 
soit  que  par  suite  des  circonstances,  ainsi  que  pour  mon 
Cygne  de  Be^rick,  ils  aient  pu  les  considérer  comme  tels. 
Quelquefois  même  ils  peuvent  vivre  en  paix  parfaite  avec  ces 
Càsarkas  roux,  la  chose  s'étant  produite  pour  le  premier 
couple  que  j'ai  possédé.  Mais  il  me  semble  plus  difficile  de 
pouvoir  rencontrer  deux  couples  de  Paradis  pouvant  vivre 
ensemble,  à  voir  l'animosité  extrême  des  miens  à  l'égard  d'un 
jeune  de  leur  espèce  encore  entièrement  inoffensif,  et  cela  à 
une  époque  de  l'année  où  les  oiseaux  sont  le  moins  agres- 
sifs. 

Quant  aux  palmipèdes  inférieurs  de  taille  et  plus  éloignés 
de  leur  race,  depuis  les  Canards  sauvages  jusqu'aux  plus  pe- 
tites Sarcelles,  s'il  n'y  a  pas  grands  rapprochements,  pas 
grande  sympathie  à  attendre  de  leur  part,  ils  sont  au  moins 
à  leur  égard  parfaitement  inoffensifs,  on  ne  doit  nullement 
craindre  de  les  mélanger  même  lorsqu'ils  se  trouvent  à  vivre 
avec  eux  dans  les  espaces  les  plus  restreints.  De  plus  cette 
espèce,  au  moins  dans  le  C4is  qui  me  concerne,  est  suscep- 
tible d'un  attachement  singulier  pour  les  personnes,  atta- 
chement que  je  n'avais  jamais  encore  observé  à  un  degré 
égal  parmi  les  autres  Canards. 
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SÉANCE    GÉNÉRALE   DD   6   MARS    1885. 
Présidence  de  M.  Henri  Bodley,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Préaident  fait  connaître  les  noms  des  membres  naaTellemenl 
admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  PRÉSENTATEURS. 

Raynaod  fan-JoseP»».  P'^^P^élaire.  109.  j  î^^;;^de"k  Salle, 
avenue  de  Neuilly,  à  NeuiUy  (Semé).  >  .  .      ^    , 

Rousseau  (Jales),  propriétaire,  195.  avenue  (  A.  Geoffroy Saint-Hilaire. 
de  Neuilly.  à  Neiilly  (Seine).  !  ^'J'-J;'"  «*»"**• 

Thuvibn  (le  D'  Adolphe),  109,  avenue  de  (  «...  ^* 
M     11     A  M      11    /c  •     \  \  Millereau. 

Neuilly,  à  NeuUly  (Semé).  j  ^^^^.^^^  ^^^^^^ 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  annonce 
que  l'ouverture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne 
le  mardi  7  avril,  à  midi  et  demi;  il  prie  M.  le  Président  de  lui  faire 
connaître,  avant  le  15  mars,  les  noms  des  délégués  de  la  Société. 

MM.  Maurice  Girard  et  Raveret-Wattel  ont  été  désignés  par  le  0>nseil. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  fait  connaître  qu'il 
souscrit  pour  vingt-cinq  exemplaires  au  travail  récemment  publié  par 
la  Société  sous  le  titre  :  c  Les  poissons  migrateurs  et  les  échelles  à 
Saumons.  > 

—  M.  le  baron  Halna  du  Fretay  demande  qu'il  lui  soit  envoyé  une 
liste  des  prix  institués  par  la  Société. 

—  M.  Lescuyer  écrit  de  Saint-Diiier  à  M.  le  Secrétaire  général  : 

f  Je  publie  en  ce  moment  un  nouvel  opuscule  et  vous  en  adresse  deux 
exemplaires.  J'avais  cru  devoir  expliquer  la  publication  trop  tardive  de 
mes  Mélanges;  or  il  en  est  résulté  des  recherches,  et  la  constatation  de 
faits  du  même  genre  à  Vienne  et  à  Paris.  J'ai  reçu  les  vives  félicitations 
du  Comité  permanent  inteinational  des  Congrès.  On  m'a  même  demandé 
la  permission  de  faire  traduire  en  langue  allemande  mes  Mélanges,  et  de 
les  laisser  vendre  au  profit  de  l'œuvre  des  Congrès.  J*ai  accédé  bien 
volontiers  à  ce  désir.  Dernièrement  on  m'a  fait  l'honneur  de  me  nommer 
membre  honoraire  de  la  Société  ornithologique  de  Vienne  et  membre  du 
Comité  permanent  international  des  Congrès,  nomination  que  j'ai  accep- 
tée, mais  avec  les  réserves  que  m'impose  ma  santé.  > 
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—  MM.  de  Boussineau,  Maistre  et  de  Muûon  accusent  réception  et 
remercient  des  cheptels  qui  leur  ont  été  adressés. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  Braun,  Menesson 
et  Puyo.  —  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

—  M.  Maxwell  écrit  de  Périgueux  :  c  Je  vous  envoie  quatre  œufs  de 
Poule  pesant  de  80  à  100  grammes  l'un.  Ils  proviennent  de  Poules  qui 
appartiennent  à  une  paysanne  des  environs  de  Périgueux.  Cette  femme 
a  deux  ou  trois  Poules  qui  pondent  de  pareils  œufs,  dont  le  poids  dé- 
passe toujours  75  grammes.  Les  Poules  sont  très  fortes,  couvent  très 
bien  et  sont  très  bonnes  à  manger.  Le  Coq  pèse  près  de  13  livres.  Il  est 
jeune  et  actuellement  maigre.  Je  vous  tiendrai  au*  courant  des  résultats 
que  donneront  les  produits  de  ces  Poules  au  point  de  vue  du  poids  des 
œufs.  » 

Les  œufs  envoyés  par  M.  Maxwell  ont  été  remis  à  M.  le  docteur 
Lefort,  qui  veut  bien  se  charger  de  les  faire  mettre  en  incubation. 

—  M.  le  conducteur  des  Ponls  et  Chaussées  de  Thiers  (Puy-de-Dôme) 
adresse  la  lettre  suivante  :  c  J'ai  Thonneur  de  vous  informer  que,  d'après 
les  ordres  de  M.  René  de  Sémallé,  il  m'a  été  remis  ce  jour,  pour  Tem- 
poissonnement  de  la  rivière  de  Dore,  52  kilogrammes  d'alevins,  repré- 
sentant 2300  sujets  dont  2000  Carpes,  150  tanches  et  150  Perches  pro- 
venant de  ses  étangs  situés  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Jean-d'Heurs.  Ces  Poissons  ont  été  mis  en  rivière  au  lieu  dit  le  barrage 
de  Martignat,  situé  à  2000  mètres  en  amont  du  pont  de  Peschadoires.  > 

—  M.  Mailles  adresse  la  note  suivante  :  c  Nous  possédons  en  France 
des  représentants  de  deux  groupes  distincts  du  genre  Rana  :  1^  la  Rana 
esculenta  ou  Grenouille  verte,  appartenant  au  premier  groupe;  2°  les 
R.  fusca  et  agiliSy  plus  une  ou  deux  formes  ou  espèces  très  voisines  de 
celles-ci,  offrant  des  mœurs  semblables,  et  toutes  à  tempes  noires  et  à 
coloration  noire  ou  grise. 

»  Toutes  ces  espèces  sont  péchées  ou  chassées  indistinctement  ;  elles 
constituent  un  aliment' délicat  et  de  facile  digestion.  La  grenouille  verte 
est  la  plus  aquatique  de  toutes;  elle  ne  s'éloigne  pas  des  mares  ou  des 
rivières  à  faible  courant.  On  entend  son  coassement  durant  toute  la  belle 
saison.  La  ponte  a  lieu  vers  la  fin  du  printemps  ou  le  commencement 
de  l'été.  C'est  un  Batracien  vorace,  qui  détruit  beaucoup  de  larves  et 
d'insectes  aquatiques  ou  recherchant  le  voisinage  de  l'eau,  générale- 
ment peu  ou  pas  nuisibles  ;  il  en  résulte  que  cette  Grenouille  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  auxiliaire  de  l'agriculture.  Les  espèces 
rousses,  au  contraire,  ne  vont  guère  à  l'eau  que  pour  la  reproduction. 
La  ponte  a  lieu  en  février-mars,  après  quoi  la  plupart  d'entre  elles  se 
répandent  dans  les  prés,  les  bois  et  les  jardins.  Seuls,  quelques  individus 
restent  à  l'eau  tout  l'été,  surtout  dans  les  ruisseaux  ou  les  mares  à 
l'ombre  des  arbres,  tandis  que  la  Grenouille  verte  recherche  le  grand 
soleil.  Toutes  ces  espèces  à  tempes  noires  ont  un  coassement  faible, 
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qu'elles  ne  font  entendre  qu'aux  premiers  beaux  jours.  Pendant  toute  la 
belle  saison,  elles  débarrassent  nos  jardins  et  nosxultures  d'une  foule 
d'insectes,  de  crustacés,  d'arachnides  et  de  vers,  parmi  lesquels  bon 
nombre  sont  nuisibles  à  nos  cultures.  Il  résulte  de  la  connaissance  de 
ces  faits  que,  tout  en  devant  chercher  la  multiplication  de  ces  divers 
Batraciens  alimentaires  au  même  titre,  il  y  aurait  lieu,  à  mon  avis, 
d'accorder  une  protection  plus  étendue  aux  Grenouilles  rousses  qu'à  la 
verte. 

»  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  employer  des  moyens  pratiques, 
agissant  utilement  malgré  l'ignorance  générale  à  l'égard  de  la  distinc- 
tion des  espèces  en  question. 

»  Une  loi  qui  interdirait  la  pèche,  la  cJiasse  et  le  colportage  des  di- 
verses Grenouilles,  du  1"  novembre  au  i*''  juillet,  remplirait  parfaite- 
ment ce  but,  je  pense  Je  dis,  dès  le  i*^  novembre,  parce  que  beaucoup 
de  ces  Anoures  hivernent  dans  la  vase  des  mares,  où  on  les  prend  en 
très  grand  nombre  et  d'une  façon  vraiment  abusive. 

»  Par  cette  réglementation,  toutes  nos  Grenouilles  accompliraient 
leur  ponte  tranquillement  ;  les  espèces  à  tempes  noires  seraient  à  peu 
près  épargnées,  puisque  c'est  à  l'eau  qu*on  en  prend  le  plus,  et  que,  lors 
de  l'ouverture  de  leur  pèche,  elles  n'y  seraient  plus,  pour  la  plupart  du 
moins.  I^a  verte,  qui  y  reste  tout  l'été,  serait  seule  capturée,  mais,  au 
moins,  la  reproduction  en  serait  protégée.  Enfin,  la  chair  de  ces  animaux 
étant  bien  meilleure  en  été  et  en  automne  qu'en  hiver  ou  au  printemps, 
où  ils  sont  amaigris  par  le  jeune,  le  consommateur  se  trouverait  bien,  lui 
aussi,  de  cette  loi,  dont  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aujourd'hui  le  projet 
à  l'examen  de  la  Société  d'Acclimatation. 

»  Si  mon  plan  est  approuvé,  notre  Société  pourra  faire  des  démarches 
en  ce  sens  auprès  du  ministère. 

»  Protégeons  nos  espèces  indigènes  de  Raniformes  alimentaires,  en 
attendant  de  pouvoir  étendre  notre  sollicitude  sur  la  Rana  mugiens,  la 
Grenouille-Bœuf,  malheureusement  confinée,  pour  longtemps  encore, 
dans  quelques  contrées  de  TAmérique  du  Nord,  i 

—  A  l'occasion  de  cette  note,  M.  Maurice  Girard  fait  remarquer  que 
les  Arachnides,  qui  sont  signalés  comme  entrant  dans  l'alimentation  des 
Grenouilles,  ne  sauraient  être  classés  parmi  les  animaux  nuisibles  à 
l'agriculture.  Une  seule  exception  peut  être  faite  concernant  la  grande 
Araignée  des  jardins,  TEpeire  diadème,  qui  détruit  des  Abeilles, 

—  M.  le  Président  de  la  Société  messine  de  pisciculture  écrit  à  M.  le 
Président  :  t  En  réponse  à  la  lettre  du  13  de  ce  mois,  j'ai  l'honneur  de 
vous  informer  que  notre  Société  accepte  avec  plaisir  d'entrer  en  relations 
avec  la  Société  d'Acclimatation  et  d'échanger  les  rapports  et  documents 
divers  relatifs  à  la  pisciculture,  afin  d'aider  à  son  développement  rationnel 
par  la  communication  des  expériences  faites  sur  ce  domaine. 

>  En  vous  accusant  réception  des  rapports  que  vous  avez  bien  voulu 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS-VERBAUX .  1 77 

me  faire  parvenir,  et  pour  lesquels  je  vous  prie  de  recevoir  mes  meilleurs 
remerciements,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  statuts  de  notre 
Société,  ainsi  que  les  rapports  des  trois  dernières  années  et  deux  autres 
brochures.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  adresser  les  rapports  publiés 
les  années  précédentes,  vu  que  ces  derniers  sont  complètement  épuisés. 
Le  rapport  qui  sera  publié  sur  Ja  gestion  de  l'année  écoulée  vous  sera 
adressé  dès  sa  publication.  > 

—  M.  le  docteur  Adrien  Sicard  (de  Marseille)  adresse  des  renseigne- 
ments sur  l'éclosion  des  œufs  de  Salmo  fontinalis  qui  lui  ont  été  confiés 
en  1884. 

—  M.  Edouard  Villey  sollicite  un  envoi  d'alevins  de  Truite  ou  de 
Saumon. 

—  M.  Godillot  adresse  la  lettre  suivante  :  c  Un  de  mes  parents,  agri- 
culteur en  Algérie,  désirerait  savoir  si,  comme  on  le  lui  a  affirmé,  la  cul- 
ture de  la  Coca  du  Pérou  y  est  possible,  et  comment  il  faut  procéder  à 
sa  plantation  ;  j'ai  immédiatement  pensé  que  la  Société  d'Accclimatation 
pourrait  me  renseigner  à  ce  sujet,  ainsi  que  sur  les  soins  à  donner  à  la 
plante  et  la  manière  d'en  recueillir  le  feuillage.  Plusieurs  docteurs  disent 
la  Coca  appelée  à  un  grand  avenir;  il  serait  donc  utile,  puisque  le  Pérou, 
dés  à  présent,  n'en  produit  que  très  insuffisamment,  d'en  faire  au  moins 
Tessai  dans  notre  colonie,  dont  le  sol,  au  dire  de  plusieurs,  se  prêterait 
très  bien  à  cette  culture.  Mais  est-ce  vrai?  C'est  dans  cette  incertitude 
que  je  m'adresse  à  vous,  pensant  que  peut-être  déjà  quelque  membre 
de  la  Société  ou  quelque  correspondant  en  a  fait  l'essai  en  Algérie.  > 

—  M.  Gourdin  écrit  de  la  Roche-sur- Yon  :  c  Les  graines  de  Ckamœ- 
rops  eœcelsa  qui  m'avaient  été  envoyées,  il  y  a  plusieurs  années,  par  la 
Société,  ont  produit  des  palmiers  d'une  très  belle  végétation,  en  pleine 
terre.  L'année  dernière,  deux  palmiers  ont  fleuri,  et  l'un  d'eux  m'a 
donné  deux  grappes  pareilles  à  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer. 
Je  distribuerai  les  graines  de  l'autre  grappe  aux  amateurs  de  notre  pays. 
J'ai  obtenu  aussi  un  magnifique  Araucaria  imbricatay  qui  a  une  hau- 
teur de  plus  de  8  mètres,  et  autres  arbustes  provenant  des  graines  de 
la  Société  d'Acclimatation.  > 

—  M.  Thévenin  adresse  la  lettre  suivante  :  c  Dans  un  bois  planté 
d'essences  forestières.  Chênes,  Bouleaux,  Charmes,  certaines  pentes 
consistant  en  terrains  pierreux  et  crayeux ,  exposées  au  midi  et  très 
sèches,  sont  absolument  dénudées.  Leur  étendue  est  d'environ  dix  ou 
vingt  hectares.  Je  désirerais  les  reboiser,  mais  les  essences  ordinaires 
n'y  pousseraient  probablement  pas  facilement,  et  je  songe  à  y  semer  de 
la  graine  d'Ailante,  recommandée  par  un  rapport  de  M.  Va  vin  à  Ja  séance 
générale  de  la  Société  d'Acclimatation  du  13  juin  1879.  Avant  de  prendre 
ce  parti,  je  désirerais  savoir  :  1*  à  quel  âge  le  bois  de  l'Ailante  est  uti- 
lisable ;  ^  si  l'Ailante,  qui  drageonne  beaucoup,  ne  parviendra  pas,  soit 
par  ses  drageons,  soit  par  ses  graines,  à  envahir  et  à  étouffer,  dans  un 

4*  SÉRIE,  T.  II.  —  Mars  1885.  12 
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avenir  plus  ou  moins  rapproclié,  les  bois  environnants  plantés  d'essences 
forestières  ;  3*  si  les  propriétaires  de  bois  voisins  ne  pourraient  pas  se 
plaindre  et  intenter  même  des  actions  en  dommages- intérêts  à  raison  de 
Fenvahissement  de  l'Ailante,  transportée  par  les  graines  danâ  leurs  bois  ; 
4*  enfin,  à  quelle  époque  la  graine  doit  être  semée,  quelle  quantité  se- 
rait nécessadre  pour  une  étendue  de  dix  hectares  environ,  où  je  pourrais 
m'en  procurer,  et  à  quelles  conditions;  si  le  Lapin  mange  TAilante  > 

—  M.  Sarazin  adresse  de  Tokio  (Japon)  des  graines  de  Rhus vetnici- 
fera  et  de  Nelutnbo  japonais  (Hasu)  des.variétés  rose  et  blai  che.  «  Ce 
Nélumbo,  écrit  M.  Sarazin,  est  la  plus  belle  plante  aquatique  du  climal 
de  Tokio,  qui  ne  diffère  de  celui  de  Paris  qu'en  ce  qu'il  est  un  peu  plus 
chaud,  fluiis  très  humide  Tété,  et  un  peu  moins  froid,  mais  plus  sec 

J'hiver. 

>  Étant  donnée  la  figure  de  la  graine  de  ce  Nélumbo,  j*ai  été  av(MMi 
qu'il  était  bon,  afin  qu'elle  lève  plus  facilement,  de  la  planter  la  pointe 
en  bas,  le  germe  sortant  du  côté  opposé,  et  d'enlever  l'écorce  de  la 
partie  supérieure.  J'avoue  que  cette  dernière  recommandation  m'étonne, 
et  que  pour  celles  que  Je  planterai  moi-même,  je  ne  m'y  conformerai 
que  pour  quelques-unes  seulement,  cette  graine  devant,  comme  toute 
autre  graine,  avoir  la  faculié  de  s'ouvrir  d'elle-même  en  temps  pro- 
pice ;  et  puis  une  ouverture  prématurée  ne  risque-t-elle  pas  de  la  gâler? 

•  Cette  graine  doit  être  plantée  à  l'abri  du  froid  et  peu  profoi  dément 
dans  la  bourbe  recouverte  de  quelques  millimètres  d'eau,  qu'on  aug- 

I  mente  au  fur  et  à  mesure  que  la  plante  se  développe.  Quand  elle  a  de 
fortes  raci^s,  elle  se  montre  très  bien  au-dessus  de  50  ou  60  centi- 

i  mètres  d'eau. 

>  P.  5.  —  Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  mon  domestique,  qui  ferme 

He  sac,  prétend  savoir  qu'il  vaut  mieux  semer  les  graines  du  Nélumbo 
dans  la  terre  fratcbe,  sur  le  bord  de  l'eau,  que  sous  l'eau  même,  et  ne 
les  transplanter  sous  l'eau  que  lorsqu'elles  ont  levé.  Il  me  foit  remarquer 
que  de  toutes  les  graines  qui  tombent  dans  l'eau  au  moment  de  la  matu- 
rité, aucune  ne  lève,  tandis  que  sur  le  bord  des  étangs,  et  tout  près  de 
l'eau,  on  en  voit  lever.  11  dit  aussi  qu'il  vaut  mieux  rompre  un  peu  l'é- 

•  corce.  Je  crois  donc  qu'il  pourrait  être  utile  d'essayer  ainsi  pour  une 
partie  de  ces  graines,  et  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions 
pour  la  graine  d'une  plante  qui  se  reproduit  le  plus  ordinairement  et 
avec  bien  plus  de  focilité  par  ses  racines,  qu'il  ne  serait  pas  facile  de 

'  faire  parvenir  en  bon  état  à  une  si  grande  distance.  » 

—  M.  Turpin  remercie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  de  semence  de  Ris 

•  de  montagne. 

—  M.  Jules  Cloquet  adresse  une  notice  relative  à  la  culture  des 
Cèdres  sous  le  climat  de  Parb. 

Cheptels.  —  M.  Maistre  retid  compte  de  la  situation  de  son  cheptel 
d'Agoutis. 
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—  M..  Martel-Qauzet  annonce  le  renvoi  du  mâle  de  son  cheptel  de 
Canards  du  Chili. 

—  M.  Ravefet;^ WaUd  Aiguàle  à  Tass^ftihlée.  : 

i<>  Un  numéro  du  journal  de  la  Société  des  Arts  de  Londres,  qui  ren- 
ferme un  mémoire  dans  le(|ttèl  notre  confirère  M.  Alfred  Wailly,  de  Nor- 
hiton»  rend  compte  de  ses  éducations  de  diiérenis  Lépidoptères  exo- 
tiques pendant  l'annéd  1884; 

^  Un  article  Ûn.Field^  mentionnant  l'envoi  d'Angleterre  à  la  Nouvelle- 
Zélande  d'un  nombre  considérable  de  Belettes  pour  la  destruction  des 
Lapins  ; 

3*  Une  note  publiée  dans  le  Land  and  Water,  rendant  compte  de  la 
capture  de  plusieurs  Saumons  dans  le  Yarra-Yarra,  aux  environs  4e 
Melbourne.  M.  le  Secrétaire  donne,  à  ce  sujet,  quelques  renseignements 
sur  l'acclimatation  du  Saumon  en  Australie  et  de  la  Truite  à  la  Nou- 
velle-Zélande. 

—  M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  brochure 
envoyée  par  AT.  Lèscuyer,  de  Saint-Dizier,  qui  fournit  d'utiles  renseigne- 
ments au  point  de  vue  des  services  rendus  à  l'agriculture  par  les  oiseaux 
insectivores.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  récompenses. 

—  M.  Hédiard  dépose  sur  le  bureau  ^t  lait  distribuer  à  l'assemblée 
des  oranges  de  Blidah,  dont  il  signale  l'excellente  qualité  et  le  prix  peu 
élevé.  Ces  oranges,  supérieures  aux  oranges  d'Espagne,  peuvent  être 
livrées  à  raison  de  7  francs  le  cent.  M.  Hédiard  fait  remarquer  l'intéirôt 
qui  s'attacherait  à  l'importation  sur  une  grande  écheUe,  en  France,  de 
l'orange  d'Algérie,  qu'on  peut  lirer  d'un  graad  nombre  de  points  de  la 
colonie.  Mais  il  serait  à  désirer  que  des  facilités  fussent  obtenues  pour 
le  transport,  paf  une  réduction  des  tarifs  de  chemins  de  fer.  Aujo<ird'hui, 
des  conditions  avantageuses  ne  sont  faites  que  pour  des  envois  de 
2000  kilogrammes  au  moins;  de  sorte  que  le  petit  producteur  est  obligé 
de  payer  des  frais  de  transport  très  élevés  ou  de  livrer  ses  produite  à 
des  commissionnaires,  qui  prélèvent  la  plus  grosse  part  des  bénéfices 
et  revendent  parfois  très  cher  au  consommateur*  M.  Hédiard  exprime  le 
vœu  que  la  bienveillante  attention  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
soit  appelée  sur  cette  question.  —  Renvoi  à  l'examen  du  Conseil* 

—  M.  le  docteur  Brocchi  fait  une  intéressante  communication  sur  le 
parti  qui  peut  être  tiré  des  étangs  de  la  Camargue  pour  la  production 
du  Poiason  (voy.  au  Bulletin), 

—  M.  Jules  Grisard  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Gabriel  Rp- 
geron  sur  le  Canard  Casarka  de  Paradis  (voy.  ati  Bulletin). 

—  M.  Hédiard  demande  que  le  compte-rendu  qui  a  été  présenté  par 
M.  le  Secrétaire  général,  dans  la  séance  du  16  mai  1884,  sur  le  banquet 
organisé  par  la  Société,  soit  publié  dans  le  Bulletin  le  plus  prochaine- 
ment possible.  —  Renvoi  au  Conseil  et  à  la  Commission  de  publica- 
tion, i 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  20  MARS  1885 
Présidence  de  M^  Henri  Bouley,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que  le  Conseil  a,  dans  sa  dernière 
séance,  prononcé  l'adcnission  de  : 

M.  PRtSENTATEURS. 

Boisson   (Mathieu),    représentant    pour    la  /  ^    • 
France  des  RR.  PP.  trappistes  de  1  Abbaye  \  .    ^    '  , . 
des  Trois-Fontaines  prés  Rome.  123.  bou-     R^^^.VaUel. 
levard  de  Sébastopol,  à  Pans.  V 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qui  lui  est 
adressée  par  M.  de  Quatrefages  : 

c  Mon  cher  Confrère  et  Président, 

>  Je  trouve,  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatationy 
une  note  de  M.  Alfred  Wailly  relative  à  l'éducation  d*Attaciens  sérici- 
gènes,  et  renferinaiit  Texposé  d'un  fait  qui  semble  avoir  fort  surpris  notre 
honorable  collègue.  A  la  troisièBie  génération,  son  hybride  Roylei- 
Pemyi  s'est  trouvé  métamorphosé  en  Pemyi  pur  9an§, 

>  Il  n'y  a  là  rien  que  de  très  naturel,  rien  qui  ne  se  passe  habitaelle- 
ment  dans  le  règne  végétal,  aussi  bien  que  dans  le  règne  animal,  lors- 
que l'on  croise  deux  espèces  différentes.  Toujours,  au  bout  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  générations,  les  hybrides  obéissent  à  la 
loi  de  retour  et  reprennent  le  type  pur  de  l'une  des  souches  parentes 
ou  se  partagent  pour  ainsi  dire  entre  les  deux. 

>  Seulement,  lorsque,  par  suite  de  la  nature  des  deux  espèces  croisées, 
le  nombre  de  générations  intermédiaires  est  un  peu  considérable ,  on 
sent  apparaître  le  phénomène  de  la  variation  désordonnée  si  bien  étu- 
dié par  M.  Naudin.  Au  lieu  de  se  fixer  de  plus  en  plus,  les  caractères 
des  hybrides  vont  se  diversifiant  parfois  de  la  façon  la  plus  singulière 
C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  hybrides  des  Bombyx  oyntkia  et  arrinéUa, 
qui,  au  Muséum,  ont  duré  assez  longtemps  pour  atteindre  la  huitième 
fénération.  En  même  temps,  de  nombreux  retours  avaient  lieu;  et,  à  la 
dernière  éducation,  tous  les  descendants  du  premier  croisement  étaient 
reteumés  au  type  du  B.  airindia. 

»  L'observation  de  M.  Wailly  n'en  est  pas  moins  intéressante.'  Bile 
montre  une  fois  de  plus  comment  les  lois  physiologiques  maintiennent 
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risoiement  des  espèces  dans  le  monde  organique,  isolement  d'où  dé- 
pend la  durée  du  grand  tableau  que  présentent  les  deux  l^nes. 

»  Je  vous  adresse  ces  courtes  observations,  mon  cher  confrère  et  Pré- 
sident, en  vous  priant  de  les  communiquer  à  nos  collègues.  Us  voudront 
bien,  j'espère,  conclure  de  ce  modeste  envoi  que,  quoique  retenu  par 
diverses  circonstances  loin  des  séancesjde  la  Société,  je  n'en  suis  pas 
moins  ses  travaux  avec  un  intérêt  réel,  et  que  je  serai  prêt  à  répondre 
à  l'appel  de  mes  collègues,  quand  je  pourrai  être  réellement  utile. 

>  Recevez,  etc. 

»  A.  DE  QUATREFAGBS.  l> 

M.  le  Président  signale  l'intérêt  que  présente  cette  lettre,  qui  est, 
dit-il,  la  confirmation  de  ce  que  nous  savons  en  histoire  naturelle.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  les  croisements  entre  les  espèces  que  le  fait  se 
produit,  c'est  aussi  dans  les  croisements  de  races  ;  et  quelles  que  soient 
les  prétentions  des  facteurs  de  races,  il  y  a  une  chose  certaine,  c'est  que, 
quand  ils  ne  veillent  pas  avec  un  soin  scrupuleux  à  la  conservation  de 
la  race  qu'ils  ont  constituée,  peu  à  peu  Teifort  naturel  se  produit,  et  la 
divergence  arrive  dans  les  descendants,  par  un  retour  vers  l'une  ou 
l'autre  des  races,  vers  la  plus  ancienne. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Agnculture  annonce  qu'il  souscrit  pour  cent 
exemplaires  au  travail  sur  les  Poissons  migrateurs  et  les  échelles  à  Sau- 
mons, récemment  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

—  MM.  Henning,  Victor  Tertrais  et  Zeiller  adressent  des  remercie- 
ments au  sujet  des  cheptels  qui  viennent  de  leur  être  accordés. 

—  M.  Benjamin  Leroux  fait  connaître  qu'il  renonce  au  cheptel  de 
Faisans  de  Mongolie  qui  lui  avait  été  attribué. 

—  M.  Maxwell  écrit  de  Périgueux  :  c  J'ai  obtenu  cette  année,  après  plu- 
sieurs insuccès,  la  reproduction  de  la  Tourterelle  maillée  du  Sénégal. 
Jignore  si  cet  oiseau  a  déjà  reproduit  en  France.  Mon  couple  reproduc- 
teur a  beaucoup  pondu  d'œufs  clairs  ;  les  derniers  étaient  fécondés,  mais 
les  parents  abandonnaient  les  jeunes  vers  le  quinzième  jour.  J'ai  dû 
continuer  l'éducation  de  ma  jeune  Tourterelle  à  la  main,  aOn  de  pouvoir 
la  sauver.  > 

—  M.  Ancillon,  Président  de  la  Société  départementale  de  pisciculture 
du  Cher,  demande  où  et  à  quelles  conditions  il  serait  possible  de  se  pro- 
curer de  la  montée  d'Anguilles.  11  sollicite,  en  même  temps,  l'envoi 
d*œuf8  et  d'alevins  de  Salmonidés  ou  autres  espèces  intéressantes  à  pro- 
pager dans  les  rivières  du  centre  de  la  France. 

—  M.  Courvoisier  remercie  des  indications  qui  lui  ont  été  fournies 
pour  l'achat  d'Écrevisses  destinées  au  repeuplement  d'un  cours  d'eau. 

—  M.  Delgrauge  écrit  de  Valenciennes  :  c  J'ai  l'honneur  de  vous 
informer  que  les  œufs  de  Corégone  que  la  Société  a  eu  l'obligeance  de 
m'envoyer  ne  m'ont  donné  aucun  résultat;  pas  un  n'est  veAu;  il  est  pro- 
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baUeqoe  les  œofîB  n'étaient  pas  embryonnés,  car  dans  une  caisse  voisine 
j'avais  des  cenCs  de  Gorégones  venant  de  chez  M.  Schuster  ;  ils  ont  par- 
faitement réussi. 

>  J*ai  en  ce  moment  environ  30000  œufs  de  Truite  des  lacs  et 
d'Omble-Gbevalier  qui  sont  éelos  ;  mais  la  vésicule  ombilicale  n'est  pas 
encore  résorbée.  J'espère  arriver  à  un  bon  résultat.  Je  compte  l'année 
prochaine  en  foire  beaucoup  plus.  Je  me  recommande  à  la  Société  pour 
ce  dentelle  pourra  disposer  en  ma  faveur...  » 

—  M.  A.  Delaurier  aîné  écrit  d'Angouléme  :  c  J'ai  recours  à  votre 
oblig^mpQ  pQur  savoir  s'il  est  encore  temps  de  faire  des  demandes  d'œufs 
de  Truite  ou  Saumoq.  M.  P.  Sazerac  de  Forge,  un  nouveau  membre 
de  la  Société^  a  demandé  à  y.  être  admis  pour  s'occuper  de  pisciculture. 
Il  possède  d^ns  sa  propriété  de  Forge  des  sources  où  la  rivière  la  Bohème 
prend  naissance,  qui  sont  considérées  comme  les  eaux  les  plus  belles  et 
les  plus  froides  de  la  région.  Il  n'y  existe  plus,  à  peu  près,  que  des  Écre- 
visses  et  des  Brochets  qui  ont  détruit  Ja  Truite.  On  se  propose  de  dé- 
truire et  d'empoisonner  le  Brochet, pour  peupler  ces  sources  de  Truites 
et  de  Saumon3.  M.  Sazerac  de  Forge  a  pris  un  domestique  qui  a  fait  de 
la  pisçi^i^tur^  ailleurs,  il  n'hésitera  pas  à  faire  toutes  les  dépenses  né- 
cessaires pour  empoissonner  ses  eaux.  > 

^  M.  Joly  «drefse  la  lettre  suivante  :  c  Dans  notre  dernière  séance, 
M4  Hauriçq  Qirard,  répondant  à  M.  Mailles,  qui  demandait  une  )pi  de 
protection  pour  les  Grenouilles,  a  cru  devoir  prendre  la  défense  des 
Aracbnidejs  qui,  nous  a-t-il  dit,  sont  des  animaux  de  première  utilité,  et 
cependant  les  GrenouiUes  leur  font  une  guerre  acharnée  et  en  détruisent 
un  grand  nombre^  M.  Mauffice  Girard  me  permettra  d'émettre  un  avis  un 
peu  diflérent.  Lui-même,  d'a^leurs,  avoue  que  les  Araignées  causent  de 
grands  dommages  aux  apiculteurs,  leurs  toiles  sont  souvent  le  tombeau 
de  beaucoup  d'Abeilles.  Pas  un  horticulteur  ne  songera  à  les  protéger, 
quoiqu'elles  soient  considérées  avec  raison  comme  un  moyen  (|e  défense 
contre  les  insectes.  Les  cultivateurs  aussi  cherchent  à  se  4ébarrasser 
des  Araignées  à  cause  de  cçs  mêmes  toiles,  qui  peuvent  être  nuisibles 
en  s'ji|tro4uisaiit  dans  la  nourriture  des  j)estiaux. 

>  Enfin,  on  peut  considérer  les  toiles  d'araignée  comme  la  source  de 
beaucoup  de  maladies  épidémiques.  Partout,  l'Araignée  est  l'objet  d'une 
répulsion  instinctive  et  une  cause  de  malpropreté  ;  je  n*ai  pas  besoin  de 
raiipeler  à  notre  confrère  le  Scorpion  et  la  Tarentule,  qui  ont  la  réputa- 
imk  d'être  très  venimeux,  ni  cette  Araignée  monstre  de  l'Amérique,  qui 
prend  dans  ses  lacs  jusqu'à  deç  oiseaux... 

>  Paasons  maintenant  aux  qualités  des  Grenouilles.  Outre  leurs  quali- 
tés alimentaires,  elles  détruisent  une  grande  quantité  d'insectes,  et  sur 
ce  point  elles  sont  très  certainement  plus  utiles,  à  l'agriculture  que 
l'Araignée.  Tout  au  plus  pourrait-on  reprocher  à  la  Grenouille  verte» 
qui  vit  exclusivement  dans  l'eau,  de  détruire  le  frai  des  poissons,  mais 
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n'est-ce  pas  la  loi  de  la  nature  de  se  détruire  les  ans  les  autres?  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  les  Grenouilles,  séjournant  surtout  dans  les 
mares  où  le  poisson  ne  peut  vivre,  n'occasionnent  que  peu  de  dommage, 
il  ne  faut  donc  pas  leur  refuser  toute  protection,  surtout  à  la  fin  de  Thi- 
ver,  à  un  moment  où  elles  sont  fort  maigres,  <^te  époque  coïncidant 
avec  celle  du  frai.  Or  une  loi  analogue  à  la  loi  sur  la  pèche  assurerait  la 
conservation  de  nos  Grenouilles  indigènes,  qui  présentent  quelque  inté- 
rêt au  point  de  vue  de  Talimentation,  bien  qu'elles  soient  inférieures  ft 
une  espèce  de  Grenouille  de  l'Amérique,  la  Grenouille  Bœuf,  dont  notre 
Société  aura  l'honneur,  je  l'espère,  de  doter  prochainement  notre 
pays.» 

—  Le  R.  P.  Camboué,  missionnaire  apostolique,  écrit*  de  Tamatave 
(Madagascar)  :  c  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  et  de  vous  re- 
mercier de  votre  gracieuse  et  honorée  réponse  du  22  novembre  1884. 
Dès  qu'il  me  sera  possible  de  regagner  l'intérieur  de  notre  grande  lie 
africaine,  je  ne  manquerai  pas  d'étudier  plus  à  fond  le  IMgitigrade 
dont  je  vous  ai  parlé,  et,  s'il  y  a  Heu,  je  vous  ferai  parvenir  deux  sujets  • 
vivants,  ou,  à  défaut,  la  peau  et  le  crâne.' 

>  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  même  temps  que  cette  lettre,  le 
petit  mémoire  que  je  vous  avais  annoncé,  relatif  à  nos  Bombyciens  sé- 
ricigènes  malgaches.  J'y  joins  quelques  échantillons  des  cocons.  Ceux 
du  paquet  n^  1  appartiennent  au  Borocera  Madagascariensis,  trois  à  la> 
femelle,  un,  le  plus  petit,  au  mâle.  Ceux  qui  ne  sont  point  enveloppés 
appartiennent  aux  divers  Satumia  ou  Attaais  dont  parle  mon  mémoire. 
(En  prenant  les  cocons  du  Borocera  [paquet  n<>l],  iljfaut  prendre  garde 
aux  piquants  qui  les  couvrent  et  qui  pourraient  être  dangereux  en  péné* 
trant  dans  les  chairs.) 

>  Dans  un  envoi  subséquent,  je  mettrai,  s'il  y  a  lieu,  un  plus  grand  > 
nombre  de  cocons  et  quelques-uns  vivants. 

>  Les  Bombyx  Diego  et  Radama  (Coq)  ne  sont  pas  exploités,  que  je 
sache.  Quant  aux  autres  Bombyciens  et  insectes  à  l'état  parfait,  je  me  * 
propose  de  les  envoyer  à  la  Société  avec  d'autres  insectes  d'ornements 
que  j'expédierai  prochainement,  dès  que  je  pourrai  y  joindre  un  beL 
exemplaire  de  YUrania  Riphœus,  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
faire  déjà  observer,  ma  bonne  volonté,  relativement  siux  envois,  est  con- 
sidérablement entravée  par  la  continuation  des  hostilités  qui  me  ferment 
l'accès  de  la  campagnei  Je  tâcherai  d^y  suppléer  par  diverses  communi- 
cations, en  attendant  des  jours  meilleurs.  > 

—  M.  F.  Albuquerque  écrit  de  Saint-Paul  (Brésil)  :  t  J'ai  reçu  vos 
deux  honorées  leUres  des  24  octobre  et  9  novembre  dernier,  quand  il 
était  déjà  trop  tard  pour  expédier  des  tubercules  d'Igname,  déjà  en  vé- 
gkation,  mais  le  jour  même  de  la  réception  de  vos  lettres,  je  tous  ai  ' 
envoyé  ceux  de  Mangariio  brancOy  qui  étaient  encore  en  repos. 

>  Je  ne  connais  pas  le  Mangarito  roxo^  mais  on  m'a  dit  qu'il  est  aussi  « 
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cultivé  dans  cette  province,  et  on  m'en  a  promis  des  tubercales  que  je 
m'empresserai  de  vous  expédier. 

>  Je  ne  sais  pas  quelle  est  la  plus  hâlive  des  variétés  d'Igname  qu'on 
cultive  au  Brésil  :  j'en  possède  deux  ou  trois  que  je  vous  enverrai  dès 
qu'elles  seront  en  repos. 

9  II  faui  vous  dire  auparavant  qu'au  Brésil  on  appelle  Carà  toutes  les 
variétés  et  espèces  de  ÎHoscorea,  une  seule  exceptée  (JE),  aculeataf)^  à 
qui  on  donne  le  nom  d*lgnamey  qu*on  applique  généralement  à  diverses 
Aroïdées  cultivées  ou  sauvages. 

>  Je  possède  aussi  deux  Aroïdées  cultivées  ici,  si  je  suis  bien  ren- 
seigné, sous  le  nom,  l'une  de  Tayoba,  l'autre  de  Tayà;  celle-ci,  on  la 
dit  très  délicate,  je  n'en  sais  rien  encore  ;  l'autre  me  parait  plutôt  propre 
à  l'alimentation  des  animaux. 

>  J'ai  oublié  de  faire  part  à  notre  Société  que  j'habite  maintenant  une 
terre  à  18  kilomètres  de  la  ville  de  Saint-Paul,  où  je  m'occupe  d'essais 
de  viticulture  avec  des  cépages  américains,  et  aussi  d'essais  d'acclimata- 
tion  de  plantes  potagères  ;  c'est  pourquoi  je  demande  à  être  compris 
dans  toute  distribution  de  graines  et  de  végétaux  qui  pourrait  être  de 
quelque  utilité  chez  nous...  > 

—  M.  le  Secrétaire  général  communique  la  lettre  suivante,  qui  lui  est 
adressée  par  M.  Jaille,  de  Mérignac  (Gironde)  :  c  En  1880,  je  reçus  du 
Jardin  d'acclimatation  d'Hyères  quatre  Eucalyptus  amygdalina  et  plu- 
sieurs E.  coriacea,  que  je  plantai  en  même  temps  que  quatre  ou  cinq 
autres  espèces  (parmi  lesquelles  YE,  coccifera),  reçues  de  M.  Maze), 
d'Anduze  (Gard).  Le  16  janvier  1881,  la  température  s'abaissa  subite- 
ment à  plus  de  — 15  degrés  centigrades  et  tous  mes  Eucalyptus  furent 
gelés;  mais,  selon  mon  habitude,  j'avais  eu  soin  de  faire  un  peu  relever 
la  terre  autour  des  tiges,  et  lorsque,  au  conmiencement  de  mars,  je  fis 
déchausser  le  pied  de  mes  plantes,  les  E.  amygdalinay  coriacea  et 
coccifera  donnèrent  des  jets  vigoureux.  Depuis  cette  époque,  Vamyg- 
dalina  et  le  coccifera  n'ont  pas  souffert  du  froid.  Le  coriacea  a  souf- 
fert plus  ou  moins  tous  les  hivers. 

>  En  1 882,  je  reçus  un  autre  envoi  d'Hyères  :  E,  Stuartiana,  Resdomy 
obliqua,  longifolia,  polyanthemos,  amygdalina  (du  prince  Troubetz- 
koï).  Pour  avoir  un  terme  de  comparaison  connu,  je  plantai  deux  gUh 
buluB.  Dès  le  premier  hiver,  lesE.  Resdoni  et  Stuartiana  périrent.  Le 
longifolia  et  le  polyanthemos  suivirent  le  sort  des  E.  globulus  et  co- 
riacea;  ils  eurent  deux  fois  leurs  tiges  gelées  et  repoussèrent  du  pied, 
et  finalement  ils  moururent  cet  hiver,  ainsi  que  les  globulus  et  les  co- 
riacea. 

>  Les  E.  amygdalina  (1880),  coccifera  (1880),  obliqua  {\%8^)y  amyg- 
dalina  du  prince  Troubetzkoï(1882),  n'ont  nullement  souffert  de  ce  der- 
nier hiver. 

1  Ces  derniers,  à  trois  ans,  ont  environ  45  centimètres  de  circonférence 
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à  1  mètre  au-dessus  du  sol,  et  7  à  8  mètres  de  hauteur.  Un  des  Amyg- 
dalina  de  1880  à  cinq  ans  a  atteint  8  à  9  mètres  de  hauteur  et  70  cen- 
timètres de  circonférence.  Un  autre,  mort  accidentellement  cet  automne, 
a  été  abattu  et  mesurait  plus  de  10  mètres.  Sa  circonférence  à  1  mètre 
du  sol  était  de  55  centimètres:  Nais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  deux 
arbres  avaient  été  reeépés  en  1881.  Le  coccifera  pousse  lentement  et 
forme  buisson.  Vobliqua  s*élève,  mais  se  développe  beaucoup  moins 
que  Vamygdalina. 

>  En  somme,  ces  Eucalyptus  ont  supporté  plusieurs  fois  environ  9  à 
10  degrés  de  froid  et  ont  bien  résisté  là  où  les  Eucalyptus  globulus  ont 
été  gelés. 

>  Je  crois  qu  en  protégeant  le  pied  de  ces  arbres  par  quelques  centi- 
mètres de  terre,  on  pourrait  les  conserver  indéfiniment  dans  notre  ré- 
gion. Les  hivers  un  peu  rudes  ne  se  renouvellent  ici  que  tous  les  huit 
ou  dix  ans;  on  en  serait  quitte  pour  un  recépage  lorsque  les  tiges  se- 
raient gelées.  En  attendant,  par  des  semis  successifs  et  une  bonne  sélec- 
tion, on  pourrait  trouver  des  sujets  encore  plus  résistants.  > 

—  M.  le  comte  de  fioucbaud  de  Bussy  met  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété des  graines  de  Chamœrops  excelsa  provenant  de  sa  récolte. 

—  M.  Thomas-Mignot,  régisseur  du  domaine  de  Fleurac  (Charente- 
Inférieure),  sollicite  un  envoi  de  semence  de  Riz  sec. 

—  M.  Faudrin,  chargé  de  l'enseignement  agricole  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du- Rhône,  écrit  d*Aix  :  c  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  des  résultats  obtenus  avec  les  graines  de  Riz  de  montagne  que 
vt>us  avez  daigné  m'adresser.  Les  expériences  ont  été  faites,  dans  Vau- 
cluse,  à  Châteauneuf-de-Gadagne,  et  au  Jardin  de  l'Ecole  normale  d'in- 
stituteurs, à  Aix-en-Provence.  En  terrain  de  coteau  et  même  de  plaine, 
sec  et  non  irrigué,  les  graines  ont  levé  difiicilement  et  p'ont  donné  que 
des  tiges  faibles  et  infertiles;  mais  en  sol  frais  ou  irrigué,  les  plantes 
sont  arrivées  à  bien.  Au  printemps  prochain,  je  me  propose  d'en  semer 
les  produits  pour  continuer  l'étude  de  cette  intéressante  graminée.  Si, 
la  présente  année,  vous  offrez  d'autres  semences,  je  vous  serais  très 
reconnaissant  de  vouloir  bien  me  compter  parmi  les  personnes  qui 
auront  droit  à  cette  faveur.  > 

—  M.  Bruandet,  vice-consul  de  France  à  Tortose,  adresse  la  lettre  sui- 
vante :  c  11  y  a  quelques  années,  les  propriétaires  riverains  de  l'embou- 
chure de  l'Ebre  possédaient  de  vastes  rizières  d'un  rapport  très  pro- 
ductif. Cette  culture  ayant  été  interdite  par  ordre  du  gouvernement 
espagnol  pour  motif  de  pèche  ou  d'hygiène,  les  propriétés  restèrent 
incultes  et  abandonnées  pour  la  plupart. 

>  Dernièrement  quelques-uns  de  ces  propriétaires  ayant  vu  dans  un 
journal  scientifique  de  Madrid  une  note  annonçant  que  la  Société  d'Ac- 
climatation de  France  possédait  de  la  semence  de  Riz  d'une  qualité  toute 
particulière,  et  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  dans  un  terrain  inondé  pour 
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croître  et  se  développer,  vinrent  me  trouver  et  me  prièrent  de  vouloir 
bien  vous  en  demander  une  quantité  suffisante  pour  foire  quelques 
essais. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci^jotnlJa  note  du  journal  qui  a  pro- 
voqué cette  demande,  et  je  serais  très  heuretn  que  vous  puissiez  lui 
doioer  une  solution  £avorable.  En  eflet^  depuis  que  je  suis  à  Tortose,  je 
n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  mes  relations  avec  les  Espagnols,  et  chaque 
fois  que  j'ai  eu  à  demander  un  service  pour  un  de  nos  compatriotes,  soit 
aux  autorités  espagnoles,  «oit  aux  particulière,  on  me  l'a  toujours  ac- 
cordé de  la  façon  la  plus  gracieuse.  Je  voudrais  donc  pouvoir  élre  à 
même  de  satisfaire  à  la  première  demande  qui  m'est  adressée,  el  j'es- 
père que,  si  cela  vous  est  possible,  vous  n'hésiterez  pas  à  prendre  une 
mesure  qui  ne  peut  qu'être  utile*  aux  intérêts  de  nos  compatriotes,  si 
nombreux  en  Espagne,  et  qui  malheureusement  ont  souvent  besoin  de 
l'appui  des  gens  du  pays. 

»  J'ajouterai  que  ces  Messieurs  m'ont  dit  qu'ils  payeraient  tous  les 
frais  résultant  de  cet  envoie 

»  Si  vous  désiriez^  avoir  quelques  plantes  ou  quelques  arbustes,  ou 
même  quelque  animal  qu'on  puisse  se  procurer  dans  les  environs  de 
Teriose,  je  vous  serai  très  obligé  de  me  le  faire  savoir,  car  ces  proprié- 
taires m'ont  manifesté  levif^sir  qu'ils  avaient  de  trouver  une  occasion 
pour  vous  prouver- toute  leur  reconnaissance.  > 

—  M.  Dttcfaaslel  écrit  de  Vernantes  (Maine^t-Loire)  :  c  La  Société 
avait  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  l'année  dernière  des  gi*aines  de  Me- 
lon dit  de  conserve,  la  plupart  de  ces  Melons  ont  brûlé  pendant  une 
absence  ;  j'en  ai  cependant  récolté  trois,  mais  ils  ne  se  sont  pas  conser- 
vés, je  pense  qu'ils  avaient  été  cueiUis  trop  mûrs.  J'en  ai  encore 
quelques  graines  et  je  peux  cki  envoyer  à  la  Société  si  elle  le  désire.  > 

—  M.  Godefroy-Lebeuf,  d'Argenteuii,  exprime  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir faire  parvenir,  quant  à  présent,  à  la  Société  les  tubercules  de 
£ummara  qu'il  avait  offerts. 

Gheptbls.  ^-  M.  Proyart  rend  compte  de  la  perte  du  mâle  de  son 
cheptel  de  Cygnes  à  col  noir. 

—  M.  Maurice  Le  Pelletier  écrit  du  château  deSalvert,  près  Saumur  : 
c  L'une  des  Biches  da  mon  cheptel  de  Gerf»€ochoHs  avait  mis  bas  di- 
manche, 8  mars,  une  jeune  femelle,  qui  malheureusement  a  été  trouvée 
morte  le  lendemain  soir.  J'atiribue  cette  mort  aux  temps  froid  et  plu- 
vieux que  nous  traversons,  car  c'était  un  peu  trop  tôt  en  saison.  » 

-^  M.  Raveret-Wattel  fait^  aunom  de  l'auteur,  hommage  k  la  Société 
de  deux  rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  par  M.  le 
docteur  Henri  Sauvage,  directeur  de  la  station  agricole  de  Boulogne- 
sur-Mer»  l'un  sur  l'exposition  des  produits  et  engins  de  pêche  de  Londres, 
en  1883,  l'autre  sur  l'industrie  des  pèches  en  Bollande. 

M.  Raveret-Wattel  fait  ressortir rintérèt  que  présentent  ces  deux  rap- 
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ports,  dont  il  propose  le  renvoi  à  la  commission  des  récompenses.  — 
Adopté. 

—  M*  Raveret-Wattel  signale  un  numéro  du  Journal  de  la  Société 
des  arts  de  Londres^  renfermant  un  mémoire  de  M.  Simmonds  sur 
Texploitationdes  loréls  de  Tek,  dans  Tlnde  ;  communication  qui  a  donné 
lieu,  dans  le  seki  de  ladite  Société,  à  une  intéressanle  discussion  sur  la 
valeur  relative  de  différentes  essences  forestières  exotiques,  et  en  par- 
ticulier de  VEucalyptus.  <Voy.  AuBulletin,} 

—  M.  SaintoYves  Ménard  rappelle,  à  cette  oocasipn,  le  mérite  qui  re- 
vient à  notre  confrère  M.  Bouehereaux  d'avoir  démontré  la  possibilité  de 
l'utilisation  du  bois  d'Eucalyptus  non  seulement  pour  des  travaux  tel^ 
que  les  grosses  charpentes,  mais  encore  pour  la  fabrication  des  meubles. 
On  a  cru  pendant  longtemps  que  VEucalyptus  ne  pouvait  être  employé 
en  ébénisterie  parce  que  les  fibres  de  ce  bois  se  tordaient.  M,  Boucbe- 
reaux  a  constaté  qu'en  lui  faisant  subir  un  certain  séjour  dans  l'eau,  ce 
même  bois  perd  complètement  le  défaut  qu'on  lui  reprochait  et  peut 
recevoir  une  foule  d'applications.  Des  meubles  en  Eucalyptus  ont  été 
confectionnés  pour  l'aménagement  des  nouveaux  bureaux  du  Jardin  d'ac- 
climatation, en  utilisant  le  bois  d'arbres  (E,  globulus)  provenant  de  la 
succursale  du  Jardin  à  Hyères.  M.  Beuchereaux  a  également  essayé' 
l'emploi  de  VE.  roêtrata,  qui  /oumit  un  bois  de  placage  excellent,  et 
plus  élégant  que  celui  de  l'aei^ou  moucheté. 

—  M.  Maurice  Girard  réfute  quelques-unes  des  assertions  contenues- 
dans  la  lettre  de  M.  Joly  relative  aux  Araignées  et  aux  Grenouilles.  11 
ne  s'explique  pas  les  accusations  portées  contre  les  Araignées  au  sujet 
du  rôle  qu'elles  joueraient  dans  la  propagation  des  maladies  épidé- 
miques,  du  danger  que  présenterait  l'iniroduetioa  de  leurs  toiles  dans^ 
la  nourriture  des  bestiaux,  de  leur  malpropreté,  etc.  Le^  Araignées,  dit 
M.  Maurice  Girard;  sont  au  contraire,  excessivement  propres;  elles  net- 
toient soigneusement  leurs  toiles  et  ce  sont  seulement  les  toiles  aban- 
données qu'on  peut  voir  couvertes  de  poussière.  Quant  aux  Tarentules 
et  aux  Scorpions,  les  premières  sont  parfaitement  inoffensives  et  les 
seconds^  au  moins  ceux  d'Afrique  et  du  midi  de  la  France,  n'ont  qu'une 
piqtre  très  peu  dangereuse.  Enfin,  la  monstrueuse  Migale  aviculaire 
de  l'Amérique  ne  lait  pas  de  toile  et  se  jette  sur  sa  proie  comme  le  font 
ches  nous  les  Lycoses,  qui  sont  des  Araignées  errantes. 

-r-  M.  le  .Présent  estime  qu'il  serait  intéressant  de  faire»  à  l'aide  du 
microscope^  une  élude  des  poussières  qui  se  déposent  sur  les  toilea 
dWaigoées*  c  Une  muhitiiéi  d'Aire»  infiniment  petits,  dit  M.  le  Prési- 
dent, remplissent,  dans  l'ordonnance  générale  de  notre  monde»  un  rôle 
d'une  excessive  importance;  ce  sont  les  .microbes  qui,  tantôt  sont  nui- 
sibles et  tantôt  sont«  au  eontraâre,  des  agents^  extrêmement  utiles,  des 
fonctions  diverses  de  l'organisme  vivant  et  de  J'orgaoisatios  générale 
de  l'univers.  Les  microbes,  en  effet,  sont  les  agents,  par  exemple,  qui 
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font  passer  ]a  matière  morte  à  l'état  de  matière  minérale  susceptible  de 
passer  ensuite  dans  le  grand  circulus  et  de  devenir  aptes  à  Talimenta- 
tion  des  végétaux  et  des  animaux.  Il  serait  intéressant  de  voir  dans  les 
étables  ce  qui  est  déposé,  en  fait  d'infiniment  petits,  sur  la  toile  et  de 
voir  s'il  y  a  dans  ce  préjugé  quelque  point  qui  ait  un  fondement,  à  savoir 
que,  l'ingestion  d'une  toile  d'Araignée  couverte  de  ces  microbes  pour- 
rait être  nuisible.  :» 

—  M.  Joly  pense  qu'il  n'y  a  pas  de  parallèle  à  foire  entre  les  Arai- 
gnées et  les  Grenouilles  au  point  de  vue  de  l'uiilité.  Une  loi  qui  proté- 
gerait les  Grenouilles  à  l'époque  de  la  reproduction  serait  parfaitement 

justifiée. 

—  M.  Raveret-Wattel  signale  qu'aux  États-Unis*  la  Grenouille  est, 
dans  certains  établissements  de  pisciculture,  l'objet  d'un  élevage  indus- 
triel. En  France,  aux  termes  de  l'article  2  du  décret  du  10  août  1875, 
les  préfets  peuvent,  par  des  arrêtés  rendus  après  avoir  pris  l'avis  des 
conseils  généraux,  fixer  une  période  d'interdiction  pour  la  pèche  de  la 
Grenouille. 

—  M.  Maurice  Girard  croit  qu'on  a  souvent  exagéré  la  gravité  de  la 
piqûre  du  Scorpion.  D'après  plusieurs  personnes,  et  notamment  d'après 
M.  Lucas,  naturaliste  au  Muséum,  qui,  dans  ses  voyages,  a  plusieurs 
fois  été  piqué  par  des  Scorpion^,  cette  piqûre  ne  serait  pas  plus  dange- 
reuse que  celle  d'une  Abeille.  La  morsure  des  grandes  Scolopendres 
serait  beaucoup  plus  à  craindre. 

—  M.  Latasie  ne  partage  pas  complètement  l'opinion  de  M.  Maurice 
Girard  sur  l'innocuité  des  Scorpions.  Il  a  été,  en  Algérie,  témoin  d'un 
accident,  dont  un  de  ses  muletiers  fut  victime  et  qui  prouve  que  la 
piqûre  du  Scorpion,  extrêmement  douloureuse,  présente  quelquefois 
une  certaine  gravité. 

—  M.  de  Sémallé  fait  remarquer  qu'il  doit  en  être  de  la  piqûre  du 
Scorpion  comme  de  la  morsure  de  la,  plupart  des  animaux  venimeux. 
Quand  le  temps  est  chaud  et  quand  l'animal  ne  s'est  p{^  servi  récem- 
ment de  son  arme,  sa  morsure  est  plus  dangereuse. 

—  M.  Dareste  communique  les  résultais  de  ses  nouvelles  recherches 
sur  le  rôle  physiologique  du  retournement  des  œufs  pendant  l'incuba- 
tion, recherches  qui  lui  ont  permis  de  constater  que  Tiromobilité  des 
œuf  exerce  une  influence  nuisible  sur  Tembryon  et  le  fait  générale- 
ment périr  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  de  la  mise  en  incuba- 
tion. Par  contre,  le  retournement  quotidien  des  œufs  a  pour  résultat 
ordinaire  d'empêcher  les  adhérences  de  Talfantoïde  et  du  jaune,  adhé- 
rences qui  font  obstacle  à  l'éclosiou.  M.  Dareste  estime  que  le  retour- 
nement produit  très  probablement  ces  effets  en  activant  les  mouvements 
de  l'embryon  et  les  contractions  de  Tailantoîde,  et  en  empêchant,  par 
conséquent,  le  contact  prolongé  des  mêmes  parties  de  l'allantoïde  et  du 
jaune.  (Voy.  au  BiUletin,) 
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—  M.  le  Président  demande  si  la  Poule  couveuse  remue  ses  œufs. 

—  M.  Dareste  répond  que,  dès  le  siècle  dernier,  des  observations, 
dues  à  Réaumur,  ont  fait  connaître  que  la  Poule  a  soin  de  remuer  ses 
œufs  chaque  jour. 

—  M.  le  Secrétaire  général  appelle  l'attention  de  rassemblée  sur  les 
belles  dimensions  d'une  tige  de  Bambusa  mitis  exposée  dans  la  salle, 
et  provenant  des  cultures  de  M.  Pinède,  près  Rayonne.  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  entre,  à  cette  occasion,  dans  quelques  détails  sur  la  cul- 
ture et  l'utilisation  des  Bambous  en  France;  il  mentionne  notamment 
le  Bambou  de  THimalaya  (Bambusa  Himalayensis),  espèce  moins  ré- 
pandue dans  notre  (Midi  que  le  B.  mitis,  mais  d'une  végétation  plus 
vigoureuse,  car  elleiournit  chaque  année  des  tiges  de  12  à  14  mètres 
de  hauteur  et  d'un  diamètre  de  5  à  6  centimètres.  Cette  espèce,  mal- 
heureusement un  peu  délicate,  ne  prospère  pas  en  dehors  de  la  région 
de  rOranger,  tandis  que  le  B.  mitis  végète  fort  bien  au  nord  de  la  Loire 
et  jusque  dans  le  bassin  de  Paris. 

— M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante, 
dans  laquelle  M.  Courtois  rend  compte  de  ses  élevages  de  Canard  de 
Paradis  (Casarka  variegata)  et  du  produit  qu'il  en  a  retiré  :  t  Je  vois 
sur  une  lettre  de  convocation  que  j'ai  reçue  pour  vendredi,  que  M.  Ro- 
geron  doit  faire  une  lecture  sur  le  Canard  de  Paradis. 

1  Je  crois  vous  être  agréable  en  vous  donnant  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  avec  une  Cane  de  cette  espèce,  que  vous  m'avez  cédée  le  7  fé- 
vrier 1875  au  prix  de  400  francs  la  paire.  >  Je  vous  ai  livré  : 

En  1876....      4  mâles  à  80  francs 320  ] 

—  2  paires  à  250  francs. 500  |  1095 

—  1  paire  à  M.  Gronau 275) 

En  1877....     10  paires  à  250  francs 2500      2500 

En  1878....      3  mâles  à  75  francis 225  J 

—  8  femelles  à  75  francs 600)    ^^ 

En  1879. ...  10  mâles  et  femelles  à  45  francs. ...  450       450 

En  1880....      8  mâles  et  femelles 320 

—  A  des  étrangers  2  paires  à  90  francs.      180 


(    500 


>  En  1881 ,  tous  les  œufs  étaient  clairs. 

>  En  1882,  sans  mâle  ma  Cane  a  pondu  8  œufs. 

>  En  1883,  sans  mâle  elle  a  pondu  7  œufs.  * 

>  Je  lui  ai  donné  un  mâle  en  1884. 

>  J'ai  obtenu  7  œufs  dont  6  bons,  la  Cane  a  couvé  et  élevé  ses 
jeunes,  2  sont  morts  d'accideats,  elle  en  a  mené  4  à  bien,  dont  3  mâles. 
J'ai  vendu  ces  4  oiseaux  100  francs.  Sauf  cette  dernière  année,  les  œufs 
ont  été  couvés  et  les  jeunes  élevés  par  des  poules. 

>  Eu  résumé,  cet  oiseau  remarquable  a  produit  : 
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En  1876 i095franc«. 

1877 2500  — 

i878 825  — 

i879 ^150  — 

i880 500  — 

1881 »  — 

1882 »  — 

1883 »  — 

1884 100  — 

Total 5470  francs. 

>  En  dehors  de  cet  élevage,  j*ai  possédé  une  seconde  paire  qui  ne  m'a 
donné  en  4  ans  que  25  jeunes  placés,  un  peu  chez  vous  et  chez  divers 
amateurs.  > 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  M.  le  Secrétaire  général  fait  ressortir  les 
bénéfices  que  l'éducation  d'oiseaux  de  Juxc  peut  donner  entre  les  mains 
d'éleveurs  véritablement  entendus  et  bien  installés,  et  il  signale  les 
succès  obtenus  dans  la  multiplication  ide  nombreuses  espèces  étrangères 
qui,  autrefois  rares  et  fort  chères,  sont  aujourdhui  répandues  partout 
et  d'un  prix  relativement  peu  élevé.  En  terminant,  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  fait  remarquer  Tintérét  qui  s'attacherait  à  ce  que  la  Société  pour- 
suivit l'étude  d'un  certain  nombre  de  questions,  concernant  l'acclimata- 
tion ou  l'utilisation  de  plantes  et  d'animaux,  sur  lesquelles  on  n'est  pas 
encore  fixé  d'une  manière  suffisante. 

—  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  numéro  de  VAUmm  de 
ThierSf  qui  renferme  l'article  suivant  : 

€  M.  de  Sémallé  vient  de  faire  déposer  encore  dans  la  rivière  de  Dore, 
72  kilogrammes  d'alevins  de  Carpe,  faisant  2300  tètes.  Nous  consta- 
tons avec  plaisir  que  grâce  à  M.  de  Sémallé  la  rivière  pourra  se  repeu- 
pler de  cet  excellent  poisson,  et  que  Talimentation  publique  retrouvera 
bientôt  dans  la  Dore  \in  formidable  contingent  qui  n'aurait  jamais  dû 
lui  faire  défiaut.  En  effet,  les  10000  petits  poissMs  qu'il  y  a  versés  les 
dernières  années  ont  profité  admirablement,  aucun  d'eux  n*a  péri  qu'a- 
près avoir  été  capturé  par  les  pécheurs,  et  les  pièces  ainsi  sorties  des 
eaux  pesaient  déjà  plus  d'un  kilogramme.  Il  serait  à  désirer  que  les 
fermiers  de  la  Dore  fussent  .aussi  soucieux  du  repeuplement  du  cours 
d'eau.  Eux  seuls  ou  à  peu  près,  profitent  des  efforts  de  M.  de  Sémallé, 
qui,  n'ayant  pas  le  droit  de  pèche  dans  cette  rivière,  ne  sera  jamais 
admis  à  profiter  de  la  récolte,  bien  qu'il  ait  fourni  la  semence.  > 

Le  Secrétaire  4ei  séances, 
C.  Ravbrbt-Watrl. 
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III.   EHRAITS  DES  PROCtS-VERBAUX  DES  SECTIONS  DE  LA  SOClCTÉ 


DEUXIÈME  SECTION 

SÉANCE  DU  16  décembre:  1884 

Présidence  de  M.  le  baroo  d'ÂvtifE. 

Au  début  de  la  séance,  il  est  procédé  à  Télection  du  Bureau. 
Sont  élus  : 

Président,  M.  le  baron  d'Avéne. 
Vice-président,  M.  N.  Masson» 
Secrétaire^  M.  E.  Joly. 
Vice-secrétaire,  M.  le  conUe  d'Esterno. 
Délégué  dans  la  Commission  des  récompenses»  M.  Matbias. 
M.  le  baron   d'Avène  donne   des   renseignements  sur  la  complète 
réussite  de  la  poudre  toni -nutritive  de  AI.  Dautre ville  pour  l'élevage  des 
Canards  Mandarins,  en  l'employant  dans  la  proportion  d'un  tiers,  mêlée 
à  de  la  farine  d'orge. 
M.  Dautreville  pense  que  la  proportion  est  encore  un  peu  forte. 
M.  Lataste  donne  l'analyse  des  pelotes  de  quelques  Rapaces  nocturnes 
et  diurnes,  et  promet  des  renseignements  plus  complets  à  une  prochaine 
^ance. 

Le  Secrétaire, 
E.  Joly. 

QUATRIÈME  SECTION 

SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE  1884 

Présidenee  de  M.   Madricb  Girard,  I^résident. 

11  est  procédé  à  la  nomination  du  Bureau  et  d'un  délégué  près  la 
Commission  des  récompenses. 

Président,  M.  Maurice  Girard.  ' 
Vice-président,  M.  J.  Fallou. 
Secrétaire,  M.  Ch.  Mailles. 
Vice-secrétaire,  M.  Sœhniin. 

Délégué  près  la  Commission  des  récompenses,  M.  J.  Fallou. 
M.  Grisard  présente  *  i^  Une  brochure,  en  russe,  de  M.  le  prince  Ana- 
tole Bodgano£r,  ayant  trait  à  la  sériciculture  en  Russie. 

il"  Une  note  sur  les  éducations  d*Attacus  Pemyi,  ftdtes  à  Bruxelles, 
par  M"*  Simon,  et  des  échantillons  de  soie. 
d''  Une  nota  sur  les  éducations  d'Attacus  Pemyi,  et  d'hybrides  Per* 
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nyi-Roleiy  par  M°'*  Turpin.  Cette  dernière  note  est  renfoyée  à  Texamen 
de  M.  Fallou. 

M.  J.  Fallou  offre  à  la  Société  d'Acclimatation  le  Bulletin  d'InsectO' 
logie^  n°  5,  mai  1884,  lequel  bulletin  contient  une  note  de  notre  con- 
frère relative  à  l'éducation  du  Ver  à  soie  du  Gfaéne  du  nord  de  la  Chine 
{Attacus  Pemyi,  Guérin-Mén.). 

Cette  note  comprend  surtout  les  soins  à  donner  à  tous  ses  états  à  ce 
précieux  producteur  de  soie,  et  les  moyens  les  plus  connus  pour  réussir 
à  relever,  soit  en  magnanerie,  soit  à  Tair  libre,  ainsi  que  l'explication 
d'abris  qu'il  a  fait  construire  pour  garantir  les  Vers  de  leurs  nombreux 
ennemis.  Ces  renseignements  pourront  être  très  utiles  aux  personnes 
qui  s'intéressent  à  ce  sujet  et  qui  désirent  entreprendre  l'éducation  du 
Ver  à  soie  du  Chêne  qui  a  déjà  produit  des  résultats  du  plus  haut  intérêt. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Section  les  bons  points 
instructifs  d'Entomologie  (sixième  et  septième  séries),  édités  par  la 
librairie  Hachette  et  C*« . 

M.  Fallou  présente  diverses  notices  ayant  pour  titre  : 

Insectes  nouveaux  ou  rares  dans  les  environs  de  Metz, 

Notice  sur  Gustave  Warion, 

Insectes  vivant  sur  les  Tilleuls  de  VEsplanade  de  Metz,  par  Ad.  Rel- 
levoye  (Melz,  typ.  Verronnaîs,  1876). 

M.  Fallou  veut  bien  chercher  dans  ce  dernier  ouvrage,  s'il  est  fait 
mention  de  l'insecte  qui  s'attaque  aux  Tilleuls  à  Saintes  (Bull.,  1884, 
p.  774). 

En  offrant  à  la  Société  un  mémoire  de  MM.  les  professeurs  Charles 
Robin  et  Alexandre  Laboulbène,  dont  l'un  deux,  le  docteur  Laboulbène, 
a  bien  voulu  faire  hommage  à  notre  Société,  M.  Fallou  fait  la  communi- 
cation suivante  :  c  Les  membres  de  la  Section  m'ont  engagé  à  donner 
pour  le  Bulletin  une  analyse  succincte  de  ce  mémoire.  Je  viens.  Mes- 
sieurs, vous  soumettre  ces  quelques  lignes  qui  offriront  peu  d'intérêt 
auprès  de  celui  que  présente  l'ouvrage  de  nos  savants  professeurs. 

>  Dans  ce  mémoire,  les  auteurs  désirent  appeler  l'attention  sur  les 
dégâts  causés  par  un  insecte  Lépidoptère,  le  Botys  nubilalis  (Hubner), 
dont  la  chenille  attaque  et  détruit  le  Maïs  et  le  Chanvre  ;  dans  le  midi 
de  la  France  ce  sont  surtout  les  plantations  de  Mais  {Zea  rnaUs)  qui  ont 
le  plus  souffert. 

>  M.  Charles  Robin  l'a  observée  à  Jasseron  et  dans  les  environs  de 
Ceyzeriat  (département  de  l'Ain)  ;  M.  A.  Laboulbène  dans  le  Lot-et-Ga- 
ronne, dans  les  tiges  de  Chanvre. 

>  Au  mois  de  septembre  4879,  M.  Robin  m'envoya  une  quantité  de 
tiges  de  Maïs  attaquées  ;  après  deux  années  d'observations,  nous  avons 
obtenu  un  grand  nombre  d'insectes  parfaits,  et  ainsi  constaté  rigoureu- 
sement l'espèce. 

»  Dans  cet  intéressant  mémoire,  les  auteurs  citent  les  auteurs  qui  ov 
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écrit  sur  le  Botys  nubilalis^  et  ils  font  connaître  avec  détails  la  biologie 
de  la  chenille,  la  description  du  Lépidoptère  qui  en  provient,  la  rectifi- 
cation de  sa  synonymie,  et  les  moyens  d'en  arrêter  la  multiplication. 

>  Le  procédé  consiste  à  ramasser  les  tiges  des  plantes  envahies,  de 
les  réunir  en  tas  et  de  les  brûler  pendant  la  fin  de  l'automne.  Cette  pra- 
tique rationnelle,  indiquée  par  les  auteurs  aux  cultivateurs  des  départe- 
ments de  TAin  et  du  Lol-êt-Garonne,  a  produit  de  bons  résultats. 

>  Une  magnifique  planche  accompagne  le  mémoire;  les  dessins  sont 
dus  au  pinceau  sï  vrai  de  notre  collègue  et  ami,  M.  G.  Poujade.  Les  n^  1 
et  2  représentent  le  papillon  Botys  nubilalis  mâle  et  femelle  ; 

>  Le  n<>  3,  sa  chenille  placée  dans  une  tige  de  Maïs  perforée  par  elle; 

>  Le  n**  4,  sa  chrysalide,  également  dans  une  tige  de  Chanvre. 

>  La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  est  une  Note  descriptive  et  anato- 
mique  sur  VAlophora  aurigera  (Egger),  par  M.  le  professeur  A.  Laboul- 
bène. 

>  Dans  cette  note,  l'auteur  donne  sur  cet  insecte  des  détails  de  mœurs 
peu  connus  d'un  haut  intérêt;  il  a,  par  la  dissection  de  ce  curieux 
Diptère,  fixé  la  science,  en  établissant  les  différences  entre  les  deux 
sexes,  sujet  resté  des'  plus  confus. 

>  11  indique  aussi  les  plantes  sur  lesquelles  il  se  pose,  et  donne  la 
description  détaillée  de  tous  ses  organes,  puis  il  en  éclaire  la  synonymie. 

>  La  troisième  partie  a  pour  titre  :  Observations  de  Myiasis  due  à  la 
Sarcophaga  magni/ica  (Schiner),  avec  réflexions,  par  M.  le  professeur 
A.  Laboulbène. 

>  Ici  l'auteur  rapporte  des  faits  depuis  longtemps  signalés  ou  récem- 
ment acquis  à  la  science  sur  les  larves  des  Mucides,  particulièrement 
sur  celle  de  la  Sarcophaga  magni/ica,  il  cite  les  auteurs  qui  ont  étudié 
cette  espèce  qui  a  des  mœurs  dignes  d'être  détaillées  Un  fait  remarquable 
observé  par  M.  le  docteur  Prunac,  médecin  à  Mèze  (Hérault),  a  bien 
voulu  communiquer  celui  qui  suit  à  M.  le  docteur  Laboulbène. 

>  Au  mois  de  juin  1880,  M.  le  docteur  Prunac  a  vu  sortir  des  narines 
d'un  malade  un  nombre  considérable  de  larves  de  Mucides;  elles  se  sont 
transformées  en  pupes  ;  l'éclosion  a  eu  lieu  à  Paris,  ce  qui  a  permis  à 
M.  Laboulbène  d'en  déterminer  sûrement  l'espèce. 

>  Viennent  à  l'appui  de  cette  intéressante  communication,  le  nom  du 
malade  et  les  détails  de  la  médication  qu'il  a  subie. 

>  Bien  d'autres  cas  analogues  à  celui-ci  sont  développés  dans  ce 
mémoire. 

1  En  le  terminant,  l'auteur  résume  ainsi  :  c  11  résulte  de  l'exposé  qui 
précède  que  la  Sarcophaga  ou  Sarcophila  magnifica,  déjà  observée  en 
France  chez  les  animaux,  existe  aussi  chez  l'homme  ;  le  fait  que  je  fais 
connaître,  grâce  à  M.  le  docteur  Prunac,  ne  peut  laisser  aucun  doute  à 
cet  égard.  > 

>  Les  attaques  des  larves  de  la  Sarcophaga  magnifica  sont  fréquentes 

V  sÉRifi,  T.  1(.  —  Mars  1886.  13 
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en  Russie,  ainsi  qu'en  Allemagne,  et  heureusement  plus  rares  dans  notre 
pays.  » 

M.  Fallou  signale  une  brochure  :  Recherches  sur  la  soie  que  les 
anciens  tiraient  de  llle  de  Cos,  par  M.  L.  Demaison. 

Enfin,  M.  Fallou  soumet  à  la  Section  des  spécimens  de  Lasiocampa 
otus  de  la  Turquie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Sicile.  Ce  Lépidoptère,  qui 
produit  un  beau  cocon  soyeux,  mériterait  qu'on  en  essayât  racclima- 
tation  en  Algérie. 

Le  Secrétaire^ 
Ch.  Maillbs. 

CINQUIÈME  SECTION 

SÉANCE  DU   6    JANVIER    1885 

Présidence  de  M.  de  Vilxorik,  Président. 

La  Section  procède  à  la  nomination  de  son  Bureau  et  du  délégué  dans 
la  Commission  des  récompenses. 
Sont  élos  : 

Président,  M.  H.  de  Vilmorin. 
Vice-président,  M.  A.  Paillieux. 
Secrétaire,  M.  Jules  Grisard. 
Vice-secrétaire,  M.  J.  Dybowski. 

Délégué  dans  la  Commission   des  récompenses,   M.  le   docteur 
Ed.  Mène. 

M.  Paillieux  donne  lecture  d'un  note  sur  une  Igname  à  racine  courte 
nommée  au  Japon  Kiri  imo  et  botaniquement  Dioscorea  Decaisneana; 
il  distribue  des  bulbilles  de  cette  plante. 

On  sait  que  la  difficulté  de  l'arrachage  ne  permet  pas  de  cultiver  utile- 
ment l'Igname  de  Chine  ou  D.  batatas,  L'Igname  à  courtes  racines, 
absolument  rustique  et  d'excellente  qualité,  se  récolte  au  contraire  à 
fleur  de  terre,  mais  on  est  obligé  de  planter  les  bulbilles  en  pépinière 
et  de  les  cultiver  pendant  deux  années.  La  récolte  de  tubercules  mar- 
chands n'a  lieu  qu'à  la  troisième  année. 

La  pépinière  tient  peu  de  place  et  le  roulement  s'établit  en  plantant 
chaque  année  les  bulbilles.  A  partir  de  la  troisième  année,  on  récolte 
tous  les  ans,  au  mois  de  novembre. 

M.  le  Président  remercie  l'auteur  de  cette  intéressante  communication 
et  lui  demande  s'il  considère  le  Dioscorea  batatas  comme  synonyme 
du  D.  Japonica. 

Pour  M.  Paillieux,  le  nom  spéciûque  à  conserver  serait  D,  Japonica 
dont  le  batatas  ne  serait  qu'une  forme. 
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Noire  collègue  fait  ensuite  une  communication  sur  le  Daïkon,  espèce 
de  radis  du  Japon  qui,  dans  son  pays,  joue  un  très  grand  rôle  dans 
ralimentation.  —  Des  racines  sont  remises  aux  membres  présents. 

M.  Paillieux  dépose  sur  le  bureau  un  numéro  du  Bulletin  du  Comice 
agricole  de  Vienne,  qui  renferme  un  article  de  M.  Lampertico  sur  le 
même  sujet. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  cette  plante  vient  très  vite,  mais 
que  tous  les  terrains  ne  sauraient  lui  convenir,  de  là  son  intérêt  pour 
ritalie  où  la  Betterave  ne  peut  donner  de  bons  produits,  et  où  le  Daïkon 
commence  à  se  répandre. 

M.  Paillieux  présente  enfin  quelques  échantillons  de  vermicelle  de 
Lou  teou  ou  Phaseolus  radiatus  et  donne  quelques  renseignements  sur 
ce  produit  dont  Texamen  est  confié  à  M.  Lhermite,  qui  en  rendra  compte 
dans  la  prochaine  réunion. 

M.  Fallou  présente  une  Courge  de  Chine  provenant  de  ses  cultures. 
La  forme  très  altérée  de  ce  fruit  laisse  croire  qu'il  y  a  eu  un  croisement 
avec  une  autre  variété. 

M.  Grisard,  en  soumettant  à  la  Section  un  échantillon  d'eau-de-vie  et 
un  pot  de  confitures  de  Goumi,  envoyées  par  M.  Clarté  (de  Baccarat), 
appelle  l'attention  sur  Tinlérêt  que  présente  la  propagation  de  cet 
arbrisseau  à  la  fois  utile  et  ornemental. 

D'une  très  grande  rusticité,  il  est  d'une  culture  facile,  s'accommodant 
de  terrains  siliceux,  presque  pauvres,  et  ne  redoutant  pas  néanmoins 
une  terre  argileuse  et  même  humide,  il  est  digne  à  tous  égards  d'être 
cultivé  dans  les  jardins,  où  il  fait  l'admiration  de  chacun,  surtout 
lorsqu'il  est  chargé  de  ses  innombrables  fruits. 
Ou  le  multiplie  aisément  de  boutures  et  de  marcottes. 
M.  le  Président  dit  qu'il  possède  le  Goumi  à  Verrières,  où  il  s'est 
montré  en  effet  très  rustique  ;  il  produit  abondamment  et  avec  constance 
de  nombreux  petits  fruits  rouges,  qui  mûrissent  au  commencement  de 
juin  ;  chaque  arbre  peut  donner  5  à  6  kilogrammes  de  fruits. 

Les  confitures  de  Goumi,  dégustées  par  la  Section,  sont  acidulées, 
agréables  et  peuvent  être  assimilées  à  celles  qu'on  obtient  des  fruits  du 
Cornouiller.  L*eau-de-vic  est  bonne  et  sa  saveur  est  voisine  de  celle  de 
l'eau-de-vie  de  grain  et  de  celle  de  kirsch. 

M.  Marquiset  rend  compte  de  ses  cultures  de  divers  végétaux. 
M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  Simmonds 
(de  Londres),  sur  TEucalyptus. 

M.  de  Vilmorin  veut  bien  se  charger  d'examiner  ce  travail  et  d'en 
rendre  compte  dans  la  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire^ 
Jules  Grisard. 


Digitized  by  VjOOQIC 


196  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D* ACCLIMATATION. 

PREMIÈRE  SECTION. 

SÉANCE  DU    13  JANVIER  1885. 

Présidence  de  M.  Decroix,  Président. 

Il  est  procédé  au  renouTellement  du  bureau,  qui  est  ainsi  définitive- 
ment constitué  : 

Président,  M.  Decroix. 
Vice-Président,  M.  Mégnln. 
Secrétaire,  M.  Dautreville. 
Vice-Secrétaire,  M.  Mailles. 

Délégué  dans  la  Commission  des  récompenses,  M.  Saint-Yves 
Ménard. 

M.  Decroix  revient  sur  une  question  que  la  Section  n'a  fait  qu'effleurer 
antérieurement,  et  pour  laquelle  il  demande  une  solution  définitive  ; 
c'est  celle  qui  est  relative  à  l'importation  en  Algérie  de  la  Chèvre  angora. 

Plusieurs  paroles  échangées  entre  MM.  Lataste,  Huet,  Mailles  et  De- 
croix,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  Puisque  les  troupeaux  de  Chèvres 
existent  dans  notre  colonie,  malgré  les  dégâts  qu'ils  peuvent  causer  aux 
arbustes,  il  est  en  tout  préférable  d'élever  des  animaux  qui  par  la  toison 
soyeuse  qu'ils  produisent,  procureront  aux  éleveurs  un  nouveau  revenu. 

La  Section  décide  que,  pour  arriver  au  but  désiré,  la  Société  d'Accli- 
matation devra  d'abord  adresser  au  Ministre  de  l'Agriculture  une  de- 
mande tendant  à  obtenir  l'admission  de  la  race  caprine  au  concours 
général  de  Paris  et  dans  les  concours  régionaux  de  France. 

Cette  admission  obtenue,  il  est  certain  que  les  propriétaires  choisiront 
les  espèces  primées*,  et  il  nous  est  permis  de  croire  qu'en  dehors  des 
questions  de  poids,  de  graisse  et  de  forme,  les  jurés  tiendront  compte 
de  l'avantage  qu'il  y  aura  pour  l'élevage  à  donner  la  préférence  aux 
animaux  dont  la  toison  sera  certainement  une  source  de  bénéfices. 

La  fin  de  la  séance  est  consacrée  à  la  lecture  d'une  note  de  M.  le 
vicomte  de  Powerscourt,  relative  aux  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses 
essais  d'acclimatation  en  Irlande,  d'Antilopes,  de  Cerfs  de  difiérentes 
variétés^  et  notamment  du  Cerf  Sika  du  Japon. 

Alors  que  les  essais  ont  été  malheureux  sur  le  Cerf  Sambar,  les  Wa- 
pitis, les  Axis,  les  Mouflons,  etc.,  lord  Powescourt  est  arrivé,  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  ans,  à  posséder  dans  ses  parcs  une  centaine  de 
Cerfs  Sika  du  Japon,  tout  en  ayant  tué,  donné  ou  vendu  une  certaine 
quantité  toutes  les  années. 

Le  troupeau  de  lord  Powescourt  a  pour  origine  un  mâle  et  trois  fe- 
melles, achetés  dans  l'établissement  Jamrach  en  1860. 
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Il  résulte  de  cette  note  que  les  Cerfs  japonais  s'acclimatent  très  faci- 
lement, et  qu'ils  représentent  un  gibier  de  bonne  qualité»  de  toute 
beauté,  pouvant  faire  l'ornement  d'un  parc,  et,  quoique  de  petite  taille, 
trouver  leur  place  à  côté  des  espèces  plus  robustes. 

Le  Secrétaire, 
Dautreville. 


CINQUIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  3  FÉVRIER   1885. 
Présidence  de  M.  Henry  de  Vilmorin,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  présente  diverses  publications  renfermant  des  articles 
intéressant  la  Section. 

M.  Paillieux  donne  lecture  d'une  note  sur  le  Stachys  af finis  et  remet 
à  chacun  des  membres  présents  un  litre  de  tubercules. 

Ce  Stachys  est  rustique  et  sa  production  est  énorme.  H  a  bien  passé 
sans  protection  l'hiver  1882-83  et  celui  qui  s'achève  en  ce  moment.  Il 
résistera  probablement  aux  plus  fortes  gelées,  car  il  n'appartient  pas 
seulement  au  Japon,  mais  aussi  à  la  Chine  septentrionale.  On  le  laissera 
donc  en  place  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  fé- 
vrier, et,si  l'on  a  soin  de  couvrir  de  feuilles  ou  de  litière  tout  ou  partie 
de  la  plantation,  ce  sera  seulement  ))Our  que  l'arrachage  soit  facile  pen- 
dant tout  l'hiver  au  fur  et  à  mesure  de  la  consommation. 

Ses  tubercules  se  confisent  au  Japon  dans  du  vinaigre  de  prunes,  et, 
chez  nos  vinaigriers,  leur  place  est  marquée  dans  la  composition  des 
Pickles. 

Les  tubercules  du  Stachys  d'un  blanc  nacré,  de  très  petit  volume,  d'une 
jolie  forme  n'ont  qu'une  saveur  à  peine  sensible  de  Salsifis.  Ils  cuisent 
très  vite,  sont  légèrement  féculents  et  extraordinairement  tendres.  Ils  se 
prêtent  à  des  préparations  culinaires  dont  la  plus  simple  et  la  meilleure 
peut-être  consiste  à  les  accommoder  comme  les  haricots  flageolets  frais 
avee  persil  haché. 

A  ce  propos  M.  Fallou  fait  connaître  que  cette  plante  a  parfaitement 
réussi  chez  lui. 

M.  de  Vilmorin  présente  des  rameaux  fleuris  d'une  vingtaine  à'Euca- 
^fptu$  coupés  sur  des  sujets  qu'il  possède  dans  sa  propriété  d'Antibes, 
qui,  quoique  ayant  trois  années  de  plantation  seulement,  atteignent  au- 
jourd'hui pour  la  plupart  6  à  10  mètres  de  hauteur.  11  donne  sur  chaque 
espèce  des  détails  du  plus  vif  intérêt. 

M.  Lhermitte  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  la  préparation  du  ver- 
micelle de  Loti  téim,  présente  à  la  Section  trois  bottes  de  potage  qu'il 
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suffit  de  chauffer  au  bain-marie  pour  la  dégustation;  MM.  de  Vilmorin, 
Souchier  et  Paillieux  veulent  bien  se  charger  de  ce  soin. 

A  ce  propos  des  doutes  sont  exprimés  sur  la  possibilité  de  fiaibrique^ 
ce  vermicelle  avec  la  farine  pure  du  Lou  téou,  et  Ton  est  disposé  à 
croire  qu'une  autre  substance  entre  dans  sa  composition. 

Dès  qu'on  le  pourra,  on  fera  analyser  le  haricot  et  le  vermicelle  et  la 
question  sera  résolue. 

H.  Mailles  entretient  la  Section  des  qualités  de  la  Morelle  noire,  que 
quelques  personnes  considèrent  comme  vénéneuse. 

M.  Harel  dit  qu'il  lui  a  été  assuré  que  cette  plante  consommée  en  guise 
d'épinards,  était  excellente. 

M.  le  Président  reconnaît  dans  la  Morelle  noire  deux  variétés  très  dif- 
férentes par  l'aspect  général,  mais  qui  botaniquement  appartiennent  à  la 
même  espèce.  Une  race  cultivée  à  l'île  de  France  sous  le  nom  de  Brède, 
ne  diffère  de  notre  Morelle  noire  commune  que  par  sa  vigueur  et  l'ampleur 
plus  grande  de  toutes  ses  parties. 

Le  Secrétaire, 
Jules  Grisard. 


QUATRIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  27  JANVIER  1885. 

[Présidence  de  M.  Maurice  Girard,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté . 

M.  le  Président  soumet  à  la  section  une  larve  trouvée  dans  un  livre^ 
envoyée  par  M.  Albin  Humbert,  instituteur  à  Raddon  (Haute-Saône). 
Après  examen, la  Section  déclare  que  cette  larve  est  trop  petite  pour  pou- 
voir être  déterminée  séance  tenante. 

11  fait  à  ce  sujet  la  communication  suivante  : 

c  Je  viens  de  rappeler  à  la  Section  que  dans  la  séance  du  20  mai  1884, 
Maurice  Girard  a  fait  connaître  qu'il  avait  reçu  de  M.  Xanbeu,  de  Sain- 
tes, des  feuilles  de  Tilleul  provenant  des  promenades  de  la  viUe  ;  ces 
feuilles  avaient  été  détruites  par  un  insecte  qui  n'a  pu  être  retrouvé  dans 
l'envoi.  Le  parenchyme  avait  été  dévoré  entre  les  deux  épidermes. 
Maurice  Girard  suppose  que  ces  dégâts  sont  dus  à  une  espèce  de  Mier^ 
épidoptères. 

>  Sachant  que  notre  collègue,  M.  Bellevoye,  avait  étudié  les  insectes 
nuisibles  aux  Tilleuls  des  promenades  de  la  ville  de  Meii,  je  le  priai  d» 
vouloir  bien  m'envoyer  sa  notice  détaillée  au  sujet  de  ces  insectes,  ce 
que  M.  Bellevoye  a  eu  l'obligeance  de  faire  ;  l'ayant  communiquée  à  la 
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séance  du  30  décembre  1884,  h.  quatrième  Section  m*a  engagé  à  donner 
une  note  succincte  sur  les  insectes  qui  ont  été  trouvés  sur  les  Tilleuls,  à 
Metz.  Je  viens  vous  en  soumettre  la  liste  générique  qui  ne  contient  pas 
moins  de  soixante-quatre  espèces. 

>  Tout  d'abord  l'auteur  qui  les  a  étudiées  fait  remarquer  que  les  plus 
anciens  Tilleuls  de  Metz  sont  au  jardin  de  Bonfflers,  et  datant  de  1687, 
et  que  ees  vétéran&  des  arbres  sont  attaqués  par  un  certain  nombre 
d'insectes;  il  cite  particulièrement  Tordre  des  Coléoptères  qui  lui  en  a 
fourni  quarante-deux  espèces  dont  une  grande  partie  perfore  le  bois,  ou 
Vit  en  conunan  sous  les  écorces  ;  d'autres  se  trouvent  dans  le  terreau 
au  pied  des  arbres. 

>  il  n'a  remarqué  qu'une  seule  espèce  de  Névroptères,  Hemorobius 
perla  Latr»,  commun  dans  l'intérieur  des  arbres  ;  ces  larves  font  la  guerre 
aux  pucerons. 

>  Sont  signalée^  huit  espèces  d'Hyménoptères,  les  neutres  de  Lasius 
brunneus  Latr.,très  communs  dans  tous  les  arbres  creux;  les  setpi  autres 
espèces  peu  nombreuses  en  sujets,  figurent  seulement  trois  espèces  de 
Lépidoptères,  h  Liparia  dispar  Latr.  elLiparis  chrysorrhœa  lalr,,  la 
troisième  espèce,  Amphidasys  betularie^  beaucoup  moins  préjudiciable 
que  les  deux  précédentes. 

>  Les  Hémiptères  sont  représentés  par  dix  espèces  dont  sept  assez 
communes  sur  le  feuillage  de  Tilleuls,  particulièrement  le  Phytochoris 
THiœ  Fabr.;  cette  espèce  serait-elle  celle  qui  détruit  les  feuilles  des  ^ii- 
leub  des  proipenades  de  la  ville  de  Saintes? 

>  Un  seul  Diptère,  Sciari  Morio  Fabr. 

>  Une  Arachnide,  Chêlifer  Scorpioidêi  Herm.,  commune,  sous  les 
écorces. 

>  Un  Crustacé,  Platyarikrus  Hoffmanseggii  Brandt. 

>  H  faut  sans  doute  ajouter  à  cet  ennemi  des  Tilleuls  des  Cécidomyies 
(Diptères). 

>  M.  Bellevoye  ne  signalant  aucune  espèce  de  Mierolépidoptères,  je 
crois  devoir  en  mentionner  ici  une  vivant  aux  dépens  des  feuilles  de  cet 
arbre. 

'^»  Cette  espèce  est  la  NipUcula  Zeller  Tiliœ  Freyer,  décrite  dans  les 
Annales  de  Siettin,  en  1860,  signalée  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  la 
Suisse.  Dans  leeatalegue  raisojiné  des  Lépidoptères  de  la  France  centrale 
publié  en  1879  par  M.  Sand,  l'auteur  cite  sa  présence  dans  les  pai*cs  et 
jardins  à  Nohant  (Indre) ;  en  1883,  notrecoUègue  et  ami  M.  Camille  Jour- 
dheuiUe,  dans  son  catalogue  des  Lépidoptères  de  l'Aube,  a  aussi  souvent 
observé  les  taches  brunes  de  cette  Nepticula  produites  par  les  galeries 
de  la  chenille  qui  vit  en  septembre  et  octobre  sur  les  feuilles  de  Tilleuls» 
le  papillon  en  mai,  d'après  M.  Sand.  > 

Le  Secrétaire, 

CU.  Ma1I4L£S. 


Digitized  by  VjOOQIC 


IV.  FAITS  DIVERS  ET  EHRAITS  DE  CORRESfONDARCE. 


Canféreoce  »ur  rapplicatioo  de  l>ograis  chimique 
à  l'horticulture 

Faite  à  TAthénée  de  Nièë  le  16  janvier  1885,  par  le  D*  JBAimEL. 

Depuis  ma  conférence  ptiMique  foite  au  Jardin  d'acclimatation  en  juil- 
let 1872,  Tusage  de  l'engrais' chimique  horticole  et  floral  dont  j*ai  donné 
la  formule  s'est  vulgarisé  parmi  les  horticulteurs. 

Tout  le  monde  sait  que  les  fumiers,  les  détritus  organiques  de  toute 
nature,  ne  nourrissent  les  plantes  qu'après  avoir  été  décomposés  par  la 
fermentation,  et  qu'ils  peuvent  être  remplacés,  le  plus  souvent  avec  avan- 
tage, par  des  produits  chimiques  dissous  à  doses  très  minimes  dans 
l'eau  d'arrosage. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  dénajontrer  des  vérités  scientifiques  aujourd'hui 
reconnues  par  tous  les  horticulteurs  éclairés,  je  me  bornerai  à  appeler 
l'attention  sur  les  résultats  qu'il  est  facile  d'obtenir  par  remploi  rai- 
sonné de  l'engrais  chimique  horticole  et  floral  au  point  de  vue  de  la 
culture  intensive  des  plantes  régulièrement  arrosées. 

Le  principe  que  je  proclame  est  celui-ci  : 

L'arrosage  de  toute  plante  en  végétation  doit  être  nutritif.  S'il  ne  l'est 
pas  ou  s'il  l'est  trop  peu,  la  plante  retardée  dans  son  développement 
ne  donne  pas  le  revenu  qu'on  est  en  droit  d'espérer  d'elle,  en  raison  de 
l'espace  qu'elle  occupe  et  du  temps  qu'on  lui  consacre. 

liCs  exceptions  ne  se  rencontrent  guère  que  pour  les  plantes  qui  tirent 
leur  nourriture  de  l'atmosphère  par  les  feuilles  plutôt  que  du  sol  par 
les  racines. 

J'ai  fait  au  Jardin  du  Luxembourg,  en  1874,  avec  le  concours  de 
M.  Rivière  et  de  M.  Jolibois,  une  grande  expérience  dan^  le  but  de  me- 
surer les  avantages  des  arrosages  nutritifs;  voici  les  dispositions  que 
nous  avions  prises  : 

Au  commencement  du  mois  de  mars,  ayant  choisi  vingt-deux  plantes 
de  diverses  familles,  chacune  en  double  échantillon  exactement  de  même 
force,  nous  les  avons  rempotées  dans  le  compost  le  plus  favorabte  à 
une  bonne  végétation,  puis  le  15  mars  toutes  les  plantes  ont  été  esti- 
mées par  un  horticulteur  expert. 

Ces  plantes  ont  été  rangées  en  deux  séries  :  A  et  B. 

Les  plantes  de  la  série  A  ont  reçu  tous  les  soins  d'une  bonne  culture 
*  ordinaire. 

Les  plantes  de  la  série  B,  cultivées  de  la  même  façon,  ont  reç«  en 
outre  des  arrosages  nutritifs,  savoir  :  deux  fois  par  semaine  la  solution 
d'engrais  chimique  horticole. 
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Au  bout  de  sii  mois,  le  15  octobre,  les  plantes  6nl  été  estimées  de 
nouTeau. 

La  plus-value  des  plantes  de  la  série  A  indiquait  les  résultats  de  la 
culture  ordinaire. 

La  plus-value  des  plantes  de  là  sériel  permettait  de  comparer  les 
résultats  de  la  culture  favorisée  pj^r  Tendais. 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir  les  résultats  de  Texpérience  : 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  iifMQUANT  lbs  atsutXATS  de  L4  culture  ordihaire 

ET  CEUX  OB  LA  CULTURE  FAVORISÉE  PAI^  LES  ARROSAGES  NUTRITIFS 


VALEUR   DES    PLANTES 

HOMS  DES  ESPÈCES 

selon  l'ettimaUMi 

mise»  , 

FAMILLE 

Il  1$  ■«* 

Il  a  MMre 

n»Ktoki« 

kMM  eiltire 

ciltiriiTeeirr*- 

des  Plantes 

on  expériences 

Mfté» 

•Hfuin 

nm  iitritili 

rtaptUie 

A 

B 

Adiantham  capillus  ve- 

fr.   c. 

fr.  c. 

tt.  c. 

Q0f|5 ,, , 

»  20 

>  25 

»  40 

Fougères. 
Aroïdées. 

Anthuriiim  magniflcum. 

8     » 

10     » 

U    • 

Aloe  ensifolia. ........'. 

1  50 

t    » 

3    » 

Liliacécs. 
Bégoniacées. 

Bégonia  castansfolia . . . 

n  40 

»  50 

1  50 

—      longipila. ..... 

1      . 

i50 

3    . 

Id. 

—      ricinifolia, .... 

5    > 

8    » 

10    » 

Id. 

Bilbergia  pyramidalis. . . 

2    » 

3    » 

8    » 

Broméliacées. 

Caladium  odorum 

12    » 

15    » 

25    » 

Aroïdées. 

Cinchona  succirubra. . . . 

6    • 

10    » 

20     » 

Rubiacées. 

Crinum  ameriçanum  . . . 

10    . 

12    • 

20    » 

Liliacées. 

Ctirculigo  sumatrana.  . . 

1    t 

1    » 

3    » 

Hypoxidées. 

Dalura  arborea 

.  50 

ï    » 

^    » 

Solanées. 

bracsna  brasilicnsis  . . . 

1     » 

1  50 

3    » 

Liliacées. 

—       fruticosa 

1     • 

1  50 

225 

Id. 

Epiphyllum  truncatum.. 

2    » 

3    » 

4    » 

Cactées. 

Gymnogramma  bybrida. 

2    > 

4.    . 

5  50 

Fougères. 

Maranta  zebrina 

250 

4    » 

6    » 

Maran  lacées. 

Latania  borbonica 

5    » 

G     » 

9    » 

Palmiers. 

Phylodendron  pertusum. 

10    » 

15    « 

30    » 

Aroïdées. 

Phrynium  spicatum 

2     r» 

3    » 

10    . 

Palmiers. 

Rodea  japonica 

250 

3  50 

450 

Liliacées. 

Yucca  aloefolia 

Valear  totale 

3    » 

5    » 

8    » 

Id. 

'De  113  fr.  65  il 
faut  retrancher 
6  fr.   pour   la 

78  60 

111  75 

192  15 

Gain  total 

33  15 

113  65* 

valeur  de  l'en- 
grais,   ce   qui 
réduit  le  gain 

• 

1  Gain  moveh  nar  olanLe. 

1  60 

489 

toUU107f.65. 

1 

D'après  ce  tableau,  on  voit  que,  dans  l'espace  de  six  mois,  le  capital 
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primitif,  78  fr.  60  (?aiear  des  vingt-deux  plantes  au  15  mars),  s'çst 
augmenté  de  33  fr.  15,  soit  de  i2  fr.  15  pour  iOO,  par  Teffet  de  la  bonne 
culture  ordinaire. 

Tandis  que,  moyennant  la  culture  favorisée  par  les  arrosages  nutri* 
tifs,  ce  môme  capital  de  78  fr.  60  s*est  augmenté  de  107  fr.  65,  soit  de 
136  fr.  90  pour  100. 

Ce  n'est  pas  tôot.  Certains  horticulteurs  obtiennent,  par  l'emploi  rai- 
sonné de  l'engrais  chimique  horlicole,  des  plantes  d'une  vigueur  et 
d'un  développement  vraiment  extraordinaires,  et  qui,  pour  certaines 
espèces,  dépassent  de  beaucoup  tout  ce  qu'il  a  été  possible  d'obtenir 
jusqu  ici  par  les  méthodes  de  culture  les  plus  perfeclfonjiées  (1). 

C'est  à  l'engrais  chimique  que  sont  le  plus  souvent  dues  ces  plantes 
phénoménales  qui  excitent  Tadmiration  du  public  et  qui  obtiennent  par 
acclamation  toutes  les  récompenses  dans  les  expositions. 

Voici  la  liste  des  familles  dont  les  plantes,  d'après'  les  expérience^ 
faites  jusqu'à  ce  jour,  ont  paru  le  plus  avantageusement  favorisées  par 
les  arrosages  nutritifs  : 


Acanthacées  (Acanthe). 

*Aroïdées  (Ai'um). 

*A8paraginée8  (Dracasna). 

^Aurantiacées. 

*Bégoniacée8. 

*Borragrnée8  {Héliotrope,  Myoêotis). 

*Broinéliacée8. 

«Cactées. 

•Crassiilacées  {Etcheveria), 

^Fougères. 

*Fragariées. 

*Fumariée8  (Corydalis). 

*Géraniacécs  (Pelargonium). 

•Graminées. 

•Hédéracées  {Hedera,  Aralia), 

Labiées  {Menthe). 

Linacées  {Lin), 

Liliacées  {Jacinthe,  Narcisse,  Aloe), 

•Malvacées  {Mauve), 


♦Ombellifères. 

♦Composées  (Aster,  Chrysanthème). 

Convolvulacées  (Liseron). 

Crucifères  (Giroflée,  etc.). 

Dianlhées. 

Euphorbiacées. 

♦Figuiers  (Ficus), 

*Onagraires  (Fuchsia). 

Personnées  (Muflier,  Véronique,  etc.). 

•Palmiers. 

Papavéracées  (Pavot). 

•Polygonées. 

Primulacées. 

Résédacées. 

Renonculacées  (Anémone). 

Rosacées. 

♦Solanées  (Pétunia,  Datura), 

*Trade8cantiée«. 

•Ternstrœmiacées  (CamelUa), 


:  Nota.  —  Les  doses  d'engrais  les  plus  fortes  peuvent  être  données  aux  plantas 
marquées  d'un  astérisque. 


INSTRUCTIONS  POUR  L  EMPLOI 

Le  mode  d'emploi  le  plus  simple  et  le  plus  pratique  consiste  à  faite 
dissoudre  l'engrais  dans  la  proportion  de  1  gramme  par  litre  d'eau,  soit 
deux  cuillerées  à  café  pour  un  arrosoir  de  10  litres,  et  à  se  servir  de 

(1)  Un  certain  nombre  de  spécimens  ont  été  montrés  au  public  à  l'appui  de 
cette  assertioa 


Digitized  by  VjOOQIC 


FAITS  DIVERS   ET  EXTRAITS  DE  CORRESPONDANCE.       203 

cette  solution  pour  donner  aux  plantes  uninouiliage  complet  une  ou  deux 
fois  par  semaine. 

Si  la  plante  en  pleine  végétation  paraît  bien  assimiler  Tengrais,  ce 
qu'on  reconnaît  à  son  développement  rapide  et  à  la  couleur  d'un  vert 
foncé  et  presque  bleuâtre  de  ses  feuilles,  on  peut  augmenter  les  doses  en 
déposant  sur  la  terre,  avant  Tarrosage,  une  pincée  (1  à  4  décigrammes) 
d'engrais  pur. 

Avec  un  peu  d'habitude  et  d'attention,  chacun  saura  bien  vite  se  guider 
pour  remploi  plus  ou  moins  abondant  à  faire  de  l'engrais. 

Les  plantes  n'auront  besoin  d'être  rempotées  que  très  rarement,  car 
moyennant  l'engrais,  elles  végètent  aussi  bien  dans  le  sable  ou  dans  la 
terre  épuisée  que  dans  le  meilleur  terreau. 

N,  B,  —  11  faut  éviter  de  mouiller  les  feuilles  avec  la  solution  d'en» 
grais. 

Les  conditions  de  lumière,  de  chaleur  et  d'humidité  doivent  être  soi- 
gneusement observées  comme  à  l'ordinaire,  selon  le  tempérament  des 
plantes,  car  l'engrais  ne  saurait  remplacer  ni  la  lumière,  ni  la  chaleur, 
ni  l'humidité. 

11  faut  s'abstenir  de  donner  l'engrais  pendant  la  saison  du  repos  natu- 
rel des  plantes. 

Après  le  rempotage  ou  la  transplantation,  il  faut  attendre  la  reprise 
complète  avant  de  donner  l'engrais. 

L'engrais  nuit  à  la  germination,  la  plante  n'en  a  pas  besoin  lors  de  son 
premier  développement;  elle  vit  alors  aux  dépens  de  ses  cotylédons. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  beaucoup  de  plantes  ne  peuvent  supporter 
ni  une  trop  vive  lumière,  ni  une  température  trop  élevée,  ni  un  excès 
d'humidité. 
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V.  BIBLIOBRAPNIE 


i«e  Setter,  par  Edward  Laverack.  Traduit  de  l'anglais  par  E.  Faure 
(édité  par  E.  de  Wael,  directeur  de  V Acclimatation  illustrée,]  à 
Bruxelles).  En  vente  à  la  direction  de  Vie  champêtre  illustrée,  10, 
rue  Nouvelle-Boissière,  à  Paris. 

Un  grand  chasseur  dans  Albion,  non  moins  célèbre  dans  les  High- 
lands  d*Ecosse  que  dans  les  Moors  d'Irlande,  sir  Edward  Laverack,  trop 
modeste  cependant  pour  chanter  lui-même  ses  propres  exploits,  a,  dans 
les  loisirs  forcés  de  l'âge  mûr,  élevé  un  autel  à  ces  magnifiques  setters, 
les  dieux  de  leur  espèce,  qui  ont  fait  l'objet  d'un  culte  de  toute  sa  vie; 
il  est  chargé  d'ans  lorsqu'il  entreprend  cette  tâche  ;  mais  la  plume  est 
assurée  dans  sa  main  comme  l'était  son  fusil  à  l'épaule;  et,  si  rœu>Te 
se  ressent  de  son  grand,  mais  légitime  enthousiasme  pour  ses  favoris, 
elle  a  été  édiflée  â  l'aide  d'une  longue  expérience  qui  lui  donne  une 
réelle  valeur. 

C'est,  en  effet,  un  animal  incomparable  que  le  setter  de  grande  race, 
avec  son  port  superbe,  sa  robe  soyeuse,  sa  robuste  constitution  qui  lui 
permet  de  résister  aux  plus  rudes  fatigues,  et  sa  brillante  aptitude  à 
chasser  le  bois  ou  la  bruyère,  la  plaine,  la  montagne  ou  le  marais.  On 
a  pu  dire,  avec  quelque  raison  sans  doute,  qu'il  avait  Tépagneut  parmi 
ses  ancêtres;  il  reste,  il  est  vrai,  quelques  traits  communs  entre  les 
deux  types;  mais  combien  l'aïeul  n'a-t-il  pas  lieu  d'être  fier  de  son 
petit-fils  !  et  avec  quelle  justesse  ne  pourrait-on  pas  lui  appliquer  ce 
mot  du  poète  :  c  Quantum  mutatus  ab  illo...  >  —  Heureusement  pour 
lui,  à  la  difierence  du  guerrier  antique,  le  setter  a  changé  tout  à  son 
avantage,  remplaçant  par  de  la  soie  la  bure  de  ses  ancêtres. 

T>a  tête  est  fine  et  légère,  l'œil  doux  et  intelligent,  l'oreille  souple  et 
longue  ;  l'encolure,  élégamment  arquée,  est  entourée  d'une  collerette  de 
fourrure  ;  le  fouet  à  légère  courbure  est  orné  de  longues  soies;  le  poil 
est  généralement  ondulé  et  soyeux  ;  le  pied  sec  est  protégé  par  un  épais 
manchon, —  voilà  pour  la  coquetterie;  mais  la  solidité  et  l'harmonie  de 
la  charpente  ne  sont  pas  pour  cela  négligées  :  voyez  plutôt  ces  narines 
ouvertes,  cette  épaule  oblique  et  longue,  ce  dos  horizontal ,  ces  côtes 
arrondies  et  saillantes,  cet  avant-bras  musculeux,  ces  canons  courts  et 
droits.  N'est-ce  point  là  le  plus  séduisant  assemblage  des  formes  les 
mieux  faites  pour  lui  assurer  à  la  fois  beauté,  vitesse  et  endurance? 

L'Angleterre  possède  d'assez  nombreuses  branches  de  cette  noble 
famille,  dont  le  pedigree  est  soigneusement  conservé  dans  une  sorte 
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d'arroorial.  Laverack  en  fait  .une  monographie  assez  complète,  dans 
laquelle  nous  glanons  autant  que  peut  le  permettre  la  concision  obligée 
d'un  simple  compte  rendu.  Citons-en  quelques-unes  parmi  les  plus 
célèbres. 

The  Featherstone-Casile  {liver  andwhite,  foie  et  blanc),  remar- 
quable par  la  puissance  de  Tavant-train,  la  ûnesse  et  l'abondance  du 
poil,  la  sûreté  du  nez  et  l'humeur  la  plus  douce;  souvent  déparé  mal- 
heureusement par  un  peu  trop  de  corpulence. 

The  Seafield  {blacky  white  and  tan,  or  lemon  and  tvhite  :  noir, 
blanc  et  tan,  ou  jaune-clair  et  blanc). 

Tête  courte  et  légère,  yeux  très  bruns,  robe  fournie,  taille  moyenne 
mais  épaules  un  peu  droites,  arrière-train  peu  développé  et  corps 
maigre.  Excellents  chasseurs,  d'un  dressage  très  Cacile.  Somme  toute, 
des  plus  beaux  de  l'espèce. 

Setter  gordon{blackand  tan\  une  variété  en  très  grand  honneur,  dont 
quelques  individus  ontété  payés  jusqu'à  2000  francs.  Peut-être  cependant 
manquent-ils  de  fond  et  d'endurance,  et  pèchent-ils  par  une  structure 
massive  et  pesante.  On  les  dit  de  plus,  indociles  et  d'un  dressage  long 
et  laborieux. 

Setter  anglais,  de  Laverack  (black-greyi,  or  flints,  blue  or  lemon  and 
white).  Ce  sont,  sans  contredit,  les  plus  jolis  des  setters  anglais  ;  depuis 
près  d'un  siècle  la  lignée  en  est  gardée  pure  de  toute  mésalliance. 
Nous  en  empruntons  le  portrait  à  Laverack  lui-même  :  La  robe  noire  ou 
bleue  et  blanc  tiqueté  ;  le  poil  long,  et  d'une  texture  soyeuse  ;  les  yeux 
doux  et  intelligent,  les  oreilles  placées  bas  et  serrées  contre  la  tète,  ce 
qui  donne  au  crâne  une  forme  arrondie  ;  la  tète  longue  et  légère,  non 
pas  la  tête  de  serpent,  ou  à  gueule  large,  mais  suffisamment  de  babines; 
avant-train  très  fort  ;  coffre  profond,  c^tes  saillantes,  reins  extrêmement 
puissants;  épaules  très  inclinées;  dos  court;  queue  bien  attachée,  sur  la 
ligne  du  rein,  plutôt  pendante,  en  forme  de  cimeterre,  avec  un  panache 
fourni.  Main  très  courte,  pieds  serrés  ;  cuisses  particulièrement  fléchies 
et  ramenées  sous  le  corps  de  l'animal. 

Cette  race  possède  les  qualités  les  plus  précieuses  :  grande  rapidité, 
sûreté  de  l'odorat,  inépuisable  ardeur,  énergie  indomptable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pureté  et  de  la  conservation  de  la  race,  nul  plus 
que  Laverack  n'y  a  veillé  avec  des  soins  plus  jaloux  ;  nul  ne  s'est  moins 
soucié  de  la  consanguinité;  mais  aussi  nul  autre  n'a  attaché  plus  de  prix 
dans  le  choix  des  reproducteurs,  à  la  perfection  des  formes,  à  la  force 
du  tempérament  et  à  l'uniformité  de  race,  c'est-à-dire  à  la  certitude 
absolue  du  pedigree. 

Après  cela,  la  question  du  dressage,  qui,  chez  nous,  est  si  importante 
et  si  difficile,  préoccupait  au  contraire  très  peu  ce  célèbre  veneur.  Cela 
tient  aux  conditions  si  favorables  dans  lesquelles  il  s'est  toujours  trouvé. 
S'il  est  vrai  de  dire,  en  effet,  qu'un  bon  chien  chasse  de  race,  le  dressage 
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devait  lui  demander  peu  d'efforts,  â  lui  dont  les  chenils  jouissaient 
d'une  si  incontestée  réputation.  Et  si  Ton  songe,  d'autre  part,  que  ses 
territoires  de  chasse  étaient  ces  fameux  Moors,  encore  aujourd'hui  la 
terre  classique  des  grandes  chasses,  sur  lesquels,  pour  ne  citer  qu'un 
fait,  quatre  tireurs  ont  pu,  en  quatre  jours,  ensacher  1654  tètes  de 
grouses,  on  comprend  aisément  qu'il  ait  pu  dire  de  ses  chiens  qu'ils 
chassaient,  quêtaient  et  arrêtaient  instinctivement  à  six  mois,  et  qu'ils 
n'exigeaient  que  peu  ou  pas  de  dressage. 

Laverack  dit  quelques  mots  des  Fields-trials  qui,  d'après  lui,  seraient 
très  utiles,  s'ils  étaient  plus  fréquents  et  permettaient  des  épreuves 
d'une  plus  longue  dfnrée. 

C'est  là,  en  résumé,  une  étude  qui,  encore  bien  que  restreinte  à  une 
seule  noble  race,  ne  peut  manquer  d^ntéresser  la  nombreuse  légion  qui 
marche  sous  l'oriflamme  de  saint  Hubert. 


II.  —  Journaux  et  Revues. 

(Analyse  des  principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société.) 

Bulietui  da  MiMtotère  de  l'A^rieulture,  4'  année^  n**  1 .  Paris, 
Imp.  nationale,  1885. 

La  crise  agricole  qui  sévit  avec  une  intensité  de  plus  en  plus  alarmante 
en  France,  et  on  peut  dire  dans  la  majeure  partie  du  territoire  de  la 
vieille  Europe,  a  jusqu'à  présent  épargné  quelques  rares  contrées,  pri- 
vilégiées entre  toutes.  De  ce  nombre  est  l'tlot  de  Jersey,  perdu  au  loin 
dans  la  vaste  mer  comme  une  oasis  au  milieu  des  sables,  et  baigné  sur 
toutes  ses  rives  par  un  bienfaisant  courant  de  mer  dont  la  haute  tem- 
pérature le  protège  contre  les  rigueurs  du  ciel  du  Nord.  11  est  habité 
par  une  population  laborieuse,  qui  cultive  son  sol  avec  autant  d'énergie 
que  d'intelligence,  encouragée  d'ailleurs  par  la  fécondité  de  cette  terre 
incomparablement  généreuse.  Pour  ne  parler  que  d'un  seul  de  ses  pro- 
duits, l'exportation  des  Pommes  de  terre  atteint,  année  moyenne, 
huit  millions  de  francs,  somme  à  laquelle  il  faut  joindre  une  valeur  de 
plus  de  un  million  à  laquelle  s'élève  la  quantité  consommée  dans  le  pays 
même,  chiffre  important,  si  on  considère  qu'il  doit  être  attribué  à  moins  • 
de  trois  mille  cultivateurs. 

Nous  empruntons  au  Bulletin  de  l'agriculture  quelques  détails  pleins 
d'intérêt  dans  cette  instructive  statistique,  bien  faite  pour  exciter  l'envie 
et  stimuler  le  zèle  de  nos  populations  agricoles. 

En  1878,  le  produit  total  avait  été  de  30  millions  de  kilogrammes  du 
précieux  tubercule  ;  il  a  suivi  depuis,  une  progression  constante,  pour 
s'élever,  en  1884,  à  2  702  000  cabots  (plus  de  52  millions  de  kilogram- 
mes), d'une  valeur  de  près  de  10  millions  de  francs.   Ce  rendement 
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s'applique  â  24i9  hectares  ali'ectés  à  cette  culture,  soit  le  cinquième  de 
la  superficie  totale  de  File  ;  ce  qui  porte  le  produit  .d'un  hectare  à  eflvir<m 
24  000  kilogrammes,  chiffre  de  beaucoup  supérieur  à  celui  obtenu  en 
France,  où  Ton  arrive  à  peine  à  21  000  kilogrammes  dans  les  meilleures 
années.  Si  nous  ajoutons  que  la  main-d'œuvre  y  est  à  un  prix  que  nous 
ne  connaissons  plus  depuis  longtemps,  le  salaire  des  hommes  n'étant 
encore  que  de  3  francs  sans  nourriture,  ou  de  1  fr.  60  avec  pourriture, 
on  comprendra  dans  quelles  conditions  avantageuses  doit  se  trouver 
^agriculture  sur  cette  terre  privilégiée. 

La  constitution  même  du  sol  de  Tile,  où  l'on  ne  trouve  pas  les  phos- 
phates en  quantité  suffisante,  exige  d'abondantes  fumures,  qui  consistent, 
outre  le  fumier  de  ferme,  en  varech  et  en  guano. 

Le  varech,  surtout  celui  de  mai,  est  très  riche  en  principes  fécondants  ; 
on  calcule  qu'à  raison  de  10  000  kilogrammes  à  l'hectare,  il  donne  au 
sol  73  kilogrammes  d'azote,  173  de  chaux,  32  d'acide  phosphorique  et 
1924  de  sels  alcalins;  il  coûte  de  5  à  10  schellings  la  tonne. 

Mais  le  guano  enrichit  le  sol  dans  une  proportion  presque  invraisem- 
blable ,  à  ce  point  que,  de  deux  champs  voisins  ensemencés  de  Pommes 
de  terre  Fluke,  l'un  ayant  reçu  d'excellent  fumier  de  ferme,  l'autre  de 
ce  même  fumier  additionné  de  guano  (300  livres  par  vergée),  celui-ci 
donne  une  récolle  supérieure  de  50  pour  100  à  celle  du  premier. 

Gomme  rendement  général,  le  fermage  moyen  est  de  625  francs  à 
l'hectare;  les  frais  divers  de  culture  s'élèvent  à  2300  francs,  ce  qui, 
d'après  les  calculs,  laisse  encore  au  cultivateur  un  bénéfice  de  plus  de 
1400  francs,  auquel  il  faut  joindre  le  produit  d'une  seconde  récolte  sur 
le  même  fonds,  composée  généralement  de  navets  ou  de  carottes  pour  le 
gi'os  bétail,  et  pouvant  être  évaluée  à  400  francs  ;  d'où  il  ressort  une 
moyenne  de  revenu  net  de  1800  francs  à  l'hectare. 

Gomme  nous  sommes  loin  de  là,  en  France,  où  les  mêmes  cultures  ne 
laissent  guère  qu'un  produit  net  de  250  francs  ! 

Les  produits  de  l'élevage  ne  sont  pas  moins  brillants.  L'île  possède 
une  race,  la  plus  précieuse  assurément  des  races  aujourd'hui  connues, 
non  moins  remarquable  par  la  beauté  de  ses  formes  que  par  l'ensemble 
de  ses  qualités^  Une  Vache  d'Âlderney  donne  par  jour,  pendant  la  bonne 
saison,  environ  15  litres  de  lait,  pouvant  fournir  1  kilogramme  de  beurre. 
U  faut  près  du  double  du  lait  de  nos  meilleures  Vaches  pour  produire  la 
même  quantité  de  beurre,  et  elles  n'en  donnent  pas  plus  de  2500  litres 
par  an.  La  race  hollandaise  donne  à  peu  près  autant  de  lait  que  la  jer- 
siaise, mais  il  faut  38  litres  de  lait  pour  faire  1  kilogramme  de  beurre. 

Le  gouvernement  de  l'île  est  justement  jaloux  de  sa  race  d'Alderney, 
et  il  en  assure  la  conservation  par  des  lois  draconiennes.  G'est  ainsi  que 
l'importation  de  tout  bétail  étranger  est  rigoureusement  interdite  ;  les 
animaux  introduits  pour  les  besoins  de  la  consommation  doivent  être 
directement  conduits,  aussitôt  leur  arrivée,  dans  des  abattoirs-  établis 
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sur  le  port.  Les  fourrages  étrangers  éax*mêmes  ne  sont  admis  qu'avec 
de  grandes  difficultés. 

Les  plus  beaux  produits  de  Téievage  sont  inscrits  au  Herd-Book,  et 
les  animaux  qui  ont  ainsi  leur  pedigree  acquièrent  une  énorme  valeur. 
Un  Taureau  a  été  vendu  récemment  1000  livres  sterling  (25000  francs), 
et  le  fait  n'est  pas  rare.  C'est  surtout  TAmérique  du  Nord  qui  recherche 
cette  race;  dans  une  exportation  évaluée  à  1 160  000  francs,  elle  entre, 
en  effet,  pour  1  161  000. 

On  pourrait  citer  encore  bien  d'autres  chiffres  ;  mais  ceux  qui  précé- 
dent ne  sont-ils  pas  déjà  trop  éloquents,  et  ne  suffisent-ils  pas  pour 
faire  rêver  nos  infortunés  agriculteurs  de  France? 

r 

A.  Berthoule. 


Le  gérant  :  J  olcs  Grisard. 


BouiLOTON.  —  Imprimeriet  réonitt,  A*  ruo  Mignon,  i,  l'Art». 
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I.   TRAVAUX  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCItTË 

I    I  <  .1 

NOTE  SUR  L'ÉOLOSION 

DES  ŒUFS  PE  POULE 

Par  M.   DABSflrrB 


J'ai  fait,  depuis  trois  ans,  une 'série  de  communicatioDS  à  la 
Société,  sur  les  conditions  ph^sièlogiques  et  physiques  de 
révolution  normale  du  Poulet  dans  TcBuf  en  me  sei'vanl,  dans' 
ce  but,  de  l'incubation  artificielle.  Dans  la  séance  générale  de 
Tannée  dernière,  la  Société  m^a  décerné,  pour  ces  travaux^ 
une  de  ses  plus  hautes  récompenses,  dont  je  suis  justement 
fier.  Mais,  en  faisant  connaître  les  résultats  de  mes  recherches 
expérimentales,  j'avais  signalé  une  lacune.  Si  j'avais  pu  con- 
duire mes  embryons  jusqu'au  tei'medel'incùbation,  je  n'avais 
obtenu  cependant  qu'un  nombre  très  restreint  d'éclosions,  un 
tiers  tout  au  pins. 

J'ai  cherché  la  cause  de  cet  insuccès^  Il  y  avait  d'abord  un 
certain  nombre  de  Poulets  qui  périssaient  pendant  l'éclosion, 
soit  qu'ils  fussent  mal  placés  dans  la  coquille,  soit  que,  s'étant 
collés  à  la  coquille,  ils  aient,  été  plus  ou  moins  gênés  dans 
leurs  mouvemenis.  Mais  ces  faits  iétaieat  rares.  Le  plus  sou- 
vent, le  Poulet  n'éclosait  pas  parce  que,  quoique  bien  con- 
formé, il  avait  péri  dans  la  coquiUe  un.  jour  ou  ëeux  avant  la 
fin  de  l'incubation. 

Pourquoi  l'embryon  périssait-il?  J'ai  constaté  d'abord  le 
défaut  de  pénétration  du  jaune  dans  la  cavité  abdominale. 
Puis,  en  y  regardant  de  plus  près,  j'ai  reconnu  que  le  jaune: 
ne  pénétrait  pas  dans  la  cavité  abdominale  parce  qu'il  avait 
contracté  des  adhérences  avec  Tallantolde,  et  que  ces  adhé- 
rences le  maintenaient  en  dehors  du  corps  de  l'embryon.  Ces 
adhérences  étaient  souvent  a^sez  fortes  pour  avoir  produit 
des  brides  qui  exerçaient  une  constriction  sur  la  membrane 
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du  jaune,  constriction  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  allait 
jusqu'à  la  rupture  de  ses  parois.  Les  déchirures  ainsi  pro- 
duites, tantôt  restaient  béantes,  et  tantôt  s'étaient  cicatrisées. 
Mais  il  y  avait  dans  ces  deux  cas  un  fait  qui  ne  peut  laisser 
aucun  doute  sur  l'existence  antérieure  d'une  rupture;  c'était 
l'existence  parfaitement  reconnaissable  des  éléments  du  jaune 
dans  les  restes  de  l'albumine. 

Il  y  avait  donc,  dans  mes  expériences,  une  condition  qui 
produisait  des  adhérences  entre  l'allanloïde  et  le  jaune.  Mais 
quelle  était  celte  condition?  En  y  réfléchissant,  je  me  suis 
rappelé  que  ces  événements  s'étaient  produits  dans  une  série 
d'expériences  sur  l'évolution  des  œufs  dans  l'air  confiné,  et 
que  j'avais  placé  mes  œufs  dans  des  couveuses  fermées  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'incubation.  Les  œufs  avaient  donc 
été,  pendant  trois  semaines,  dans  une  immobilité  complète. 
Or  nous  savons  que  la  Poule  couveuse  remue  fréquemment 
ses  œufs,  que  la  pratique  de  retournement  quotidien  des  œufe 
est  généralement  adoptée  par  toutes  les  personnes  qui  s'occu* 
pent  d'incubation  artificielle,  qu'enfin,  tout  récemment,  on  a 
imaginé  des  appareils  pour  pratiquer  le  retournement  des 
œufs  par  des  procédés  mécaniques. 

L'immobilité  de  l'œuf  pendant  toute  la  durée  de  l'incuba- 
tion est-elle  donc  un  obstacle  à  i'éclosion?  Je  me  suis  posé  la 
question,  et  je  l'ai  résolue  par  une  expérience  comparative. 

J'ai  mis  en  expérience  seize  œufs  placés  dims  deux  cou- 
veuses dont  l'air  se  renouvelait  constamment,  et  qui  présen- 
taient des  conditions  physiques  absolument  semblables.  Dans 
Tune  des  couveuses,  les  œufs  restèrent  parfaitement  immo- 
biles; dans  l'autre,  les  œufs  furent  retournés  deux  fois  par 
jour. 

Tous  les  Poulets  de  la  première  couveuse  ont  péri,  avant 
I'éclosion,  par  le  mécanisme  que  je  viens  de  faire  connaître. 
Les  huit  œufs  retournés  deux  fois  par  jour  m'ont  donné 
six  poulets  éclos  au  vingt  et  unième  jour.  Les  deux  œufs  qui 
restaient  furent  ouverts.  Dans  l'un  j'ai  trouvé  un  Poulet  vi« 
vant  et  parfaitement  conformé,  qui  serait  certainement  éclos 
si  je  l'avais  laissé  quelques  heures  encore  dans  la  couveuse. 
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Dans  Tautre,  le  huitième,  il  y  avait  un  Poulet  mort,  dont  le 
jaune  n'avait  pas  pénétré  dans  Tabdomen. 

Cette  expérience  est  décisive.  Elle  montre  de  la  manière 
la  plus  nette  que  riromobililé  de  l^œuf  pendant  Tincubaiion 
foit  adhérer  l'allantoide  au  jaune,  et  amène  ainsi  la  mort  de 
l'embryon.  La  pratique  du  i*etournemenl  quotidien  des  œufs 
se  trouve  ainsi  complètement  justifiée. 

(Comment  expli(juei*  ces  faits?  L'cmhryon  est  dou*\  de  mo- 
bilité dès  le  sixième  ou  septième  jour  do  révolution;  Tallan- 
toide  est  également  un  organe  très  contractile.  Or,  quand  on 
retourne  un  œuf,  on  change  la  position  de  l'embryon  dans 
rinlérieur  de  la  coquille,  et  on  active  par  conséquent  les 
mouvements  qu'il  exécute.  Dans  l'œuf  immobile,  les  monve* 
ments  de  l'embryon  sont  très  ralentis.  Or,  pour  qu'il  y  ait 
adhérence  entre  certaines  parties  de  l'allantoide  et  du  jaune, 
il  fout  évidemment  que  ces  parties  restent  en  contact  pendant 
'  un  certain  temps.  Ainsi  donc  plus  l'embryon  et  plus  l'allan- 
toîde  exécuteront  de  mouvements,  et  moins  on  aura  de 
chances  pour  la  production  des  adhérences. 

On  comprend  d'ailleurs  que  l'immobilité  complète  ne  soit 
pas  un  obstacle  à  l'éclosion,  ptiisque  même  alors  les  mouve- 
ments de  l'embryon  peuvent  empêcher  le  contact  prolongé 
de  l'allantoide  et  du  jaune.  On  comprend  également  que  le 
retournement  quotidien  des  œufs  n'empêche  pas  toujours  ce 
contact  prolongé,  et  qae>  comme  cela  est  arrivé  dans  mon 
expérience,  un  embryon  périsse,  par  l'effet  des  adhérences^ 
un  jour  avant  l'éclosion.  Mais  ce  sont  là  dee  faits  exception<- 
nels  et  qui  ne  peuvent  en  rien  modifier  les  faits  généraux  que 
je  déduis  de  mes  redierches. 

En  terminant  cette  communication,  je  dois  rappeler  à  la 
Société  une  autre  communication  que  je  lui  ai  faite  l'année 
dernière,  et  dans  laquelle  j'étais  arrivé  à  une  conclusion  en 
apparence  toute  contraire.  J'avais  cru  pouvoir  déduire  d'une 
expérience  l'inutilité  du  retournement  quotidien  des  œufs. 
Mais  l'expérience  de  l'année  dernière  et  Texpérience  actuelle 
sont  entièrement  différentes.  Dans  l'expérience  de  l'année 
dernière»  je  m'étais  proposé  de  voir  si  l'évolution  normale 
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du  Poulet  était  modifiée  par  l'immobilité  de  Tœuf,  comme 
MM.  Fol  et  Warynski  avaient  cru  pouvoir  l'admettre.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si  des  œufs  immobiles  présenteraient  des 
embryons  monstrueux.  Comme  les  monstruosités  apparais- 
sent de  très  bonne  heure  dans  l'embryon  d'oiseau,  j'ai 
arrêté  l'expérience  au  bout  de  huit  jours.  Tous  mes  embryons 
étaient  normaux.  Ainsi  donc  l'immobilité  ne  modifie  pas 
révolution  embryonnaire,  mais  elle  détermine,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  un  état  pathologique  des  annexes  de 
l'œuf  qui  fait  périr  l'embryon  très  peu  de  temps  avant 
l'époque  de  l'éclosion.  Il  n'y  a  donc  entre  le  travail  actuel  et 
celui  de  Tannée  dernière  qu'une  contradiction  apparente, 
puisqu'ils  s'occupent  de  deux  ordres  de  iaits  entièrement 
différents. 

Ces  recherches  expérimentales  sur  l'éclosion,  sont  le  terme 
d'une  très  longue  série  de  recherches  sur  la  détermination 
des  conditions  qui  pmduisent  l'évolution  embryonnaire  nor-  ' 
maie.  Je  les  ai  entreprises  dans  un  but  tout  scientifique  :  elles 
étaient  le  point  de  départ  de  recherches  sur  les  conditions  de 
l'évolution  anormale  ou  de  la  production  des  monstruosités. 
Mais  elles  ont  une  utilité  pratique  bien  évidente  puisqu'elles 
rendent  compte  des  différentes  conditions  qui  font  réussir  Tin- 
cubalion  aitificielle.  L'importance  de  l'incubation  arlificielle 
comme  procédé  industriel  s'accroît  tous  les  jours.  En  substi- 
tuant des  notions  scientifiques  aux  notions  purement  empi- 
riques dont  on  s'était  contenté  jusqu'à  présent,  je  crois  avoir 
rendu  set*vice  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'élève  des  oiseaux. 
C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  connaître  mes  recherches  à  la 
Société  d'Acclimatation.  Je  dois  cependant  ajouter  que  le  pro- 
blème de  l'incubation  artificielle  contient  un  nombre  indéter- 
miné d'inconnues,  que  je  n'ai  pas  la  prétention,  de  les  avoir 
dégagées  toutes,  et  que  je  ne  puis  espérer  qu'une  chose, 
c'est  d'avoir  donné  les  moyens  de  diminuer,  dans  une  pro- 
poiHion  considérable,  le  nombre  des  insuccès. 
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HISTOIRE  DE  GRENOUILLES-BŒUFS 

(RANA  MOGIENS  ACCLIMATÉES) 
Par  ■.  A.  LAMNEL  DC  LA. SALLE 


I 

1876.  —  Dans  les  deraiers  jours  du  mois  d'août  1876,  je? 
suivais  avec  un  ami  les  b'oVds  du  lac  Saint-James,  au  Bois 
de  Boulogne.  Nous  cherchions  des  plantes  aquatiques  pour 
orner  un  tout  petit  cours  d'eau  qui  aiTOse  un  modeste^  jar- 
dinet de  300  mètres,  que  je  possède  à  Neuilly.  A  plusieurs 
reprises  nous  aperçûmes,  d'abord  immobiles  et  dormant  au 
soleil,  puis  à  notre  approche  fuyant  en  zigzag  et  disparais- 
sant dans  les  herbes,  de  magnifiques  Têtards  de  Grenouilles, 
plus  gros  que  le  pouce,  et  d'une  longueur  d'au  moins  10  cen- 
timètres. 

Je  m'expliquai  facilement  ce  phénomène.  Je  savais  par 
Alexandre,  le  préposé  à  l'aquarium  du  Jardin  d'acclimatation, 
que,  assez  souvent,  des  Grenouilles-Bœufs  s'étaient  échap- 
pées de  leur  enclos  et  avaient  gagné  le  Bois.  C'était,  à  n'en 
pas  douter,  le  témoignage  de  leur  satisfaction  d'avoir  conquis 
la  liberté  et  le  résultat  de  leurs  amours,  que  nous  avions 
sous  les  yeux. 

Sans  perdre  de  temps,  nous  façonnâmes  en  engin  de 
pèche,  le  filet  qui  retenait  nos  plantes,  et  nous  nous  mimes 
avec  ardeur  à  poursuivre  les  Têtards.  Nos  efforts  furent 
inutiles.  Les  rusés  Batraciens  gagnaient  tous  la  pleine  eau, 
glissant  l'un  après  l'autre,  entre  notre  épuiselte  improvisée 
et  trop  flexible,  et  les  bords  inégaux  du  lac. 

Nous  nous  avouions  vaincus  et  allions  quitter  la  partie, 
lorsque,  non  loin  de  nous,  s^arrêta  un  brillant  équipage. 

Il  en  descendit  un  vieux  monsieur  à  l'air  martial,  une 
belle  et  puissante  dame,  un  jeune  abbé  décoré  et  porteur 
d'un  filet  vert  à  papillons,  et -enfin  un  valet  tenant  à  la  main 
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un  bocal.  Tout  ce  monde  semblait  parti  pour  un  but  bien 
déterminé,  et  marcha  droit  au  lac. 

Et  quelle  ne  fut  p^s  notre  surprise  !  Soudain  Tabbé  jeta 
vivement  son  filet  et  retira  un  splendide  Têtard-Bœuf.  Cinq 
fois  encore  et  à  peu  d'inteiTalle,  il  exécuta  son  irrésistible 
mouvement;  et  bientôt,  six  de  nos  ennemis  frétillaient  cap- 
tifs, dans  le  bocal  rempli  d'eau  que  portait  le  domestique. 

Je  n'y  tins  plus.  Je  me  précipitai  vers  le  groupe. 

€  Monsieur  l'abbé ,  m'écriai-je,  laissez-moi  vous  féliciter 
de  votre  adresse.  En  peu  de  temps,  vous  avez  obtenu  un 
résultat  que  nous  poursuivons  en  vain,  mon  ami  et  moi, 
depuis  plus  d'une  heure.  Vraiment,  à  vous  voir,  c'est  à  croire 
que  vous  avez  le  dop  de  charmer  les  Têtards.  » 

Ces  derniers  mots  mirent  en  grande  joie  la  belle  dame. 
Ce  fut  en  riant  bien  fort,  qu'elle  les  répéta,  disant  : 

«  Ah  !  ah  !  c'est  ravissant  !  monsieur  l'abbé  qui  charme  les 
Têtards! 

—  Monsieur  l'abbé,  repris-je,  un  peu  confus,  pour  lui, 
du  succès  de  la  phrase  que  m'avait  dictée  mon  enthousiasme, 
connaissez-vous  l'importance  de  la  capture  que  vous  avez 
faite? 

—  Ce  que  je  sais,  répondit-il,  c'est  que,  me  promenant 
seul  sur  les  bords  du  lac,  j'ai  été  frappé  de  la  grosseur  de 
ces  monstrueux  Têtards.  J'en  ai  parlé,  à  table,  en  déjeunant 
chez  le  général.  Madame  la  générale  ayant  témoigné  le  désir 
de  les  voir  et  d'en  posséder  dans  son  aquarium,  nous  avons, 
séance  tenante,  organisé  cette  pêche  qui  vous  semble  mira- 
culeuse. » 

J'expliquai  l'origine  des  Têtards,  et  la  révélation  pro- 
duisit beaucoup  d'effet.  Un  conseil  se  tint  entre  le  général, 
la  générale  et  l'abbé.  Puis  ce  dernier,  se  tournant  vers  moi, 
m'offrit  gracieusement  un  Têtard.  J'acceptai  en  remerciant. 
Mais  je  ne  fus  qu'à  demi  satisfait.  Après  d'aussi  beaux  compli- 
ments, je  m'attendais  à  mieux.  Je  comptais  sur  la  paire. 

Je  retournai  seul,  le  lendemain,  au  lac  Saint-James.  J'avais 
un  bon  filet  de  pêche  et,  non  sans  beaucoup  de  temps  et  de 
peine,  je  capturai  cinq  Têtards*  Est-il  besoin  de  dire  qu'ils 
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allèreni  aussitôt  rejoindre  celui  que,  dès  la  veille,  j'avais 
mis  à  Teau  dans  mon  jardin? 

Puis  je  fis  une  absence  d'un  mois. 

A  mon  retour,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  je 
m'empressai  curieusement  d'aller  revoir  mes  prisonniers.  Ils 
avaient  subi  une  transformation  complète.  Au  lieu  d'em- 
bryons informes,  je  trouvai  tapies  dans  le  gazon,  sur  le  bord 
de  l'eau,  six  élégantes  Grenouilles  au  corsage  vert-éme- 
raude,  et  aux  gros  yeux  couleur  d'or  à  fleur  de  tête.  Je  ne 
fis  du  reste  que  les  entrevoir  cette  première  fois,  car  à  mon 
approche  toutes  piquèrent  une  tète  dans  le  bassin.  Deux 
d'entre  elles,  non  moins  alertes  que  leur  sœurs,  possédaient 
encore  la  queue,  ornement  principal  de  leur  premier  état. 

Tant  que  la  saison  demeyra  suffisamment  clémente,  je  les 
vis  très  souvent  et  toujours  aussi  sauvages.  Dès  que  le  mer- 
cure du  thermomètre  se  rapprocha  de  zéro,  elles  dispa- 
rurent sous  les  pierres  et  dans  la  vase  du  ruisseau,  et  je  n'en 
eus  pas  de  nouvelles  de  l'hiver. 

II 

1877.  —  Je  les  revis  au  printemps  au  nombre  de  cinq. 
Une  d'elles  manquait  à  l'appel.  Je  les  avais  pour  ainsi  dire 
continuellement  sous  les  yeux,  et  rien  ne  me  fut  plus  facile 
que  de  les  observer. 

Le  mince  filet  d'eau  de  Seine  qui  coule  continuellement 
du  haut  en  bas  de  mon  jardinet,  remplit  deux  bassins  que 
réunit  un  petit  ruisseau.  Dès  l'origine,  quatre  de  mes  Gre- 
nouilles, semblant  former  deux  couples  bien  distincts, 
prirent  possession  du  bassin  le  plus  rapproché  de  la  maison. 
La  cinquième  alla  vivre  solitairement  à  l'autre  extrémité. 
Jamais  cette  dernière  ne  se  rapprochait  des  autres.  S'il  pre- 
nait fantaisie  à  celles-ci  de  faire  une  excursion  dans  le  do- 
maine de  celle-là,  elle  leur  cédait  aussitôt  sa  place,  prenait  la 
leur,  et  revenait  chez  elle  dès  qu'elle  pouvait  trouver  la 
solitude. 

L'existence  de  mes  pensionna.^  es  était  assez  monotone  et 
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leur  royaume  des  plus  restreints.  Pourtant  elles  paraissaient 
satisfaites  de  leur  sort,  grossissaient  à  vue  d'œil  et  sem- 
blaient vouloir  s'apprivoiser. 

Le  matin  et  le  soir  elles  se  tenaient  volontiers  à  la  surface 
de  Teau,  se  logeant  parfois  sur  une  feuille  de  Nénuphar  ;  ou 
bien  elles  nageaient  nonchalamment,  et  avec  leurs  longues 
pattes  de  derrière  pendantes^prenaient  toutes  sortes  de  poses 
les.  plus  invraisemblables.  Dans  la  journée,  elles  restaient 
des  heures  entières  à  la  même  place,  sur  le  bord  du  bassin, 
faisant  le  gros  dos  et  ab^ii)ant  avec  volupté  la  chaleur  du 
soleil. 

Qu'elles  fussent  sur  terre,  qu'elles  fussent  dans  l'eau,  il 
leur  arrivait  souvent,  en  signe  de  bien-être  sans  doute, 
d'émettre  de  leur  gosier  contracté  pour  la  circonstance,  une 
série  de  notes  graves  et  retentissantes.  Ces  appels  ou  chants 
ne  manquaient  pas  d'un  certain  charme.  Ils  n'avaient  abso- 
lument rien  d'un  coassement  quelconque,  et  ressemblaient 
à  s'y  méprendre,  au  mugissement  du  taureau. 

Les  choses  allèrent  ainsi  jusqu'à  l'approche  de  la  mau- 
vaise saison.  Mes  Grenouilles  alors  firent  des  stations  de 
plus  en  plus  longues  dans  le  bassin,  que  bientôt  elles  ne 
quittèrent  plus.  Puis  leurs  yeui  se  ternirent  et  se  voilèrent; 
leur  peau  devint  noirâtre  et  visqueuse  ;  tout  leur  corps  se 
ratatina;  et,  pour  la  seconde  fois,  elles  disparurent  au  fond 
de  l'eau. 

m 

1878*1879.  — Pendant  ces  deux  années,  mes  élèves  vé- 
curent de  la  même  façon  que  durant  1877.  Seulement  elles 
se  montrèrent  tout  à  fait  familières,  tandis  que  leur  corps 
prit  un  développement  considérable,  et  que  leurs  mugisse- 
ments devinrent  plus  forts  et  plus  fréquents. 

Maisy  où  mes  Grenouilles  étaient  vi^iment  splendides  à 
vjoir,. c'était  lorsqpe,  par  les  temps  très  chauds,  l'électricité 
régnait  dans  Tair,  et  surtout  par  les  grandes  pluies- d'orage. 
Leurs  formes  alors  s'épanouissaient  de  telle  sorte,  qu'elles 
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croissaient  véritablement  en  volume.  Leur  corps  avait  des 
tons  frais  et  transparents  de  jaune  ambré  ou  de.vert-éme- 
raude  à  ravir  un  coloriste.  Une  vigueur  sans  pareille  les 
envahissait  et  elles  ne  restaient  pas  en  place.  Par  sauts  inces^ 
sants  elles  suivaient  les  allées,  arpentaient  les  gazons,  les 
massifs  ;  elles  sillonnaient  en  tous  sens  la  rivière  et  grim- 
paient dans  les  lierres  jusqu'au  chaperon  des  murs  du 
jardin.  Elles  venaient  jusque  dans  la  cour  et  là,  prenant  dés 
attitudes  sculpturales,  et  fixant  leurs  gros  yeux  saillants  et 
d'or  sur  les  croisées,  semblaient  décidées  à  emporter  d'as- 
saut les  appartements.  Il  faut  bien  tout  raconter,  puisqu'ici 
nous  faisons  de  l'histoire.  Eh  bien,  par  un  soir  d'orage,  une 
locataire  du  rez-de-chaussée,  dame  espagnole  ayant-  en  pro- 
fonde horreur  les  reptiles  de  toute  espèce,  se  trouvant  d'a- 
venture plonger  son  regard  dans  tes  yeux  fascinateurs  d'une 
de  mes  pensionnaires  en  arrêt  sous  sa  fenêtre,  tomba  de 
frayeur  sur  le  parquet  et  donna  congé. 

11  est  à  croire  que  pendant  les  nuits  ordinaires,  mes  Gre- 
nouilles se  promenaient  ainsi,  avec  une  furiosa  moins  vive 
sans  doute,  et  qu'elles  faisaient  une  ample  consommation  de 
vers  et  de  limaces  chassés  de  leurs  retraites  par  l'humidité 
et  la  fratoheur.  Autrement  é^nt  donnés,  d%iDe  pai-t  le  far- 
niente dans  lequel  elles  se  complaisaient  à  vivre  durant  lé 
jour,  et  de  l'autre  leur  puissant  appétit  et  leur  voracité  natu- 
relle, quand  et  comment  auraient-elles  pu  se  nourrir? 

Dans  ma  sollicitude  pour  elles,  il  m'arrivait  souvent  d'être 
inquiet  sur  les  ressources  de  leur  garde-manger,  et  de  leur 
apporter  des  provisions  du  dehors.  Je  ne  tardai  pas  à  acqué- 
rir la  certitude  que  toute  provende  morte  était  de  leur  part 
l'objet  d'un  profond  dédain,  tandis  que  toute  proie  vivante  et 
remuante  était  la  bienvenue. 

C'était  merveille  de  les  voir  saisir  la  victime  qu'on  leur 
présentait.  Rapides  comme  l'éclair,  elles  se  jetaient  sur  elle 
et  l'engloutissaient  tout  en  se  ramassant  sur  elles-mêmes  et 
en  s'aidant  au  besoin  de  leurs  deux  pattes  de  devant  ;  tandis 
que  successivement  chacun  de  leur  gros  yeux  se  fermait, 
puis  semblait  vouloir  jaillir  de  son  orbite.  Tout  leur  était  bon. 
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Ainsi,  un  gros  ver  jeté  frétillant  devant  elles,  était  saisi  avant 
de  toucher  terre.  Plusieurs  Colimaçons,  fussent-ils  de  la  plus 
belle  taille  et  alignés  devant  elles,  jouissaient  d'une  sécurité 
parfaite,  tant  qu'ils  avaient  la  prudence  de  rester  immobiles. 
Remuaient-ils?  c'était  fait  d'eux.  Us  disparaissaient  dans  le 
ventre  de  mes  élèves,  comme  la  muscade  dans  le  gobelet  du 
prestidigitateur.  De  grosses  Grenouilles  de  France,  prises  au 
Bois  et  lancées  devant  elles,  étaient  avalées  sans  avoir  le 
temps  de  se  reconnaître.  On  les  cherchait  encore,  que  déjà 
elles  palpitaient  dans  les  flancs  élastiques  de  leurs  soeurs 
d'origine  étrangère. 

Plusieurs  fois  il  arriva  à  mes  Grenouilles  de  s'offrii*  en 
régal  de  gros  Moineaux.  Comment  s'y  prenaient-elles  pour 
les  saisir?  Les  attiraient-elles  par  la  puissance  de  leurs  yeux 
fascinateurs  ?  Ou  bien  immobiles  et  aplaties  à  fleur  des 
pierres  du  gué  qui  traversait  le  ruisseau,  sautaient-elles  sur 
leur  victime,  quand  celle-ci  venait  boire?  Je  n'ai  rien  vu  et  ne 
saurais  rien  dire.  Toujours  est-il  que  le  fait  n'était  pas  rare. 
Bien  entendu  elles  n'avalaient  pas  leur  proie  d'un  seul  coup. 
La  tète  de  l'Oiseau  se  logeait  dans  l'œsophage  du  Batracien, 
tandis  que  replié  sur  lui-même  le  corps  remplissait  sa  gorge 
et  son  énorme  bouche.  Presque  toujours,  un  plumet  révéla- 
teur, bout  de  l'aile  du  volatile,  flottait  au  dehors. 

La  Grenouille  alors  était  exactement  dans  là  situation  du 
Boa  absorbant  un  Bœuf.  Ai^si  que  lui  elle  restait  engourdie 
et  sans  défense,  tant  que  durait  sa  laborieuse  digestion. 
Celle-ci  faite,  on  trouvait  quelque  part  sur  le  gaï,on,  l'enve- 
loppe de  l'Oiseau  presque  intacte  ;  c'est-à-dire  encore  parée 
de  toutes  ses  plumes  et  nettoyée  comme  si  elle  sortait  des 
mains  d'un  praticien  du  Muséum. 

IV 

1880.  —  L'hiver  1879-1880  —  on  s'en  souvient  encore  — 
fut  excessivement  rude.  Le  ruisseau  eut  son  cours  inter- 
rompu par  la  gelée  et,  pendant  des  semaines,  il  disparut 
sous  une  couche  profonde  de  glace,  recouverte  elle-même 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE  0E  GBENOUILLES-BŒUFS.  319 

d'un  épais  manteau  de  neige.  Je  considérai  comme  perdus 
les  membres  de  mon  intéressante  colonie. 

II  n*en  fut  rien.  Ils  reparurent,  décharnés  et  presque  sans 
vie,  mais  au  complet.  Sous  Tinfluence  du  renouveau,  ils 
eurent  bientôt  repris  avec  leur  vigueur  et  leur  beauté  pre- 
mières, leur  place  accoutumée  sur  le  bord  du  bassin. 

Tout  se  passa  en  Tan  1880  comme  en  1879.  Mes  pension- 
naires continuèrent  à  se  porter  à  merveille  et  grossirent 
considérablement. 

Je  crois  à  propos  d'expliquer  que  ce  que  j'ai  raconté 
jusqu'ici  et  pourrai  dire  encore,  concerne  uniquement  les 
deux  couples  fortunés  qui  avaient  élu  domicile  dans  le  voisi- 
nage de  la  maison,  et  pas  du  tout  la  cinquième  de  mes  Gre- 
nouilles. Celle-ci,  reléguée  dans  le  fond  du  jardin,  avait  une 
existence  à  part.  Pour  moi,  elle  ne  comptait  pas. 

Triste  et  sauvage  à  l'excès,  elle  ne  quittait  pour  ainsi  dire 
jamais  le  bassin  et  ses  bords,  et  je  ne  sais  comment  elle  pou- 
vait vivre.  Avec  le  temps,  la  chai*pente  de  son  corps  s'était 
développée,  mais  telle  était  sa  maigreur  que,  prenant  pour 
point  central  l'extrémité  de  ses  vertèbres  et  pour  sommet  et 
base  sa  large  bouche  et  la  fin  de  ses  pattes  allongées,  elle 
offrait  l'image  d'un  long  Y.  Évidemment  l'infortunée  était  en 
proie  à  de  profondes  souffrances  physiques  ou  morales.  Je 
crois  que,  dans  son  coin,  elle  desséchait  de  chagrin  d'être 
seule,  et  se  consumait  de  jalousie  au  spectacle  du  bonheur 
dont  jouissaient  ses  compagnes. 

Cela  dit,  je  jette  un  voile  sur  l'hiver  1880-1881,  qui  res- 
sembla à  tous  les  autres,  et  je  saute  à  l'été  de  1881. 


1881.  —  Tout  allait  à  souhait,  et  mes  Grenouilles  étaient 
splendides.  D'une  belle  couleur,  verte  sur  le  dos,  blanche  sous 
la  gorge,  et  jaune  orange  sous  le  ventre  ;  elles  semblaient 
prêtes  à  faire  craquer  leur  peau  lisse,  fine,  et  luisante,  tant 
elles  avaient  de  force  et  de  santé.  Mise  sur  le  plateau  d'une 
balance,  la  plus  forte  pesait  450  grammes,  et  les  autres  sui- 
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vaient  de  près.  Klles  étaient  devenues  si  peu  sauvages, 
qu'elles  se  laissaient  caresser,  se  raidissant  alors  sur  leurs 
quatre  membres  et  arrondissant  le  dos.  Quand  le  jardinier 
labourait  les  massifs  dans  leur  voisinage,  elles  se  tournaient 
de  son  côté,  allaient  même  à  lui,  et  attrapaient  à  la  volée 
les  vers  qu'il  leur  jetait. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  je  remarquai  que  les  deux 
Grenouilles  qui  formaient  mon  plus  beau  couple,  prenaient 
des  allures  nouvelles  et  étranges.  Elles  devenaient  agitées, 
inquiètes.  Par  les  pluies>d'orage  surtout,  elles  ne  butinaient 
plus  à  Taventure  comme  autrefois  ;  c'était  avec  une  obstina- 
tion constante  qu'elles  grimpaient  de  préférence  dans  le 
lierre  des  murs  de  clôture,  du  haut  desquels  elles  scrutaient 
visiblement  du  regard  les  environs.  Leur  manège  était  clair. 
Elles  préméditaient  une  évasion. 

Gomment  cette  idée  de  fuite  germait-elle  avec  tant  de 
fixité  dans  leur  cervelle?  Serais-je  seul  de  mon  avis,  que  je 
croirais  encore  que  les  bétes,  indépendamment  de  l'instinct 
que  personne  ne  leur  conteste,  réfléchissent  et  raisonnent. 
Les  deux  miennes  se  disaient,  sans  doute  :  t  Nous  sommes 
cinq  ici  ;  c'est  trop  pour  ce  petit  enclos  dont  nous  avons,  en 
partie,  épuisé  les  ressources.  Trois  de  nous  y  vivront  encore 
à  l'aise.  A  nous  toutes  nous  y  mourrions  certainement  de 
faim.  Nous  sommes  les  plus  robustes  ;  c'est  à  nous  de  nous 
dévouer  et  de  partir.  > 

Sur  ce,  elles  sautèrent  résolument  de  l'autre  côté  du  mur  et 
disparurent  dans  un  jardin  de  5000  mètres,  qui  servait  de 
lieu  de  récréation  aux  jeunes  filles  de  l'École  normale.  Le 
concierge  de  la  pension  me  rapporta  les  fugitives.  Elles  se 
sauvèrent  une  seconde  fois;  on  me  les  ramena  encore.  Elles 
partirent  derechef,  et  je  ne  les  revis  plus. 

Les  deux  Grenouilles  restant  ne  se  préoccupèrent  pas,  du  • 
moins  en  apparence,  de  la  disparition  des  autres.  Elles  ne 
parurent  nullemeiit  disposées  à  les  imiter.  Cette  diminution 
de  bouches  leur  fut  même  favorable,  car  elles  grossirent 
avec  une  rapidité  surprenante.  L'une  d'elles  surtout,  d'un 
vert  glauque  tirant  sur  le  jaune  ambré,  vit  son  ventre  prendre 
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de  telles  proporlions,  que  je  me  persuadai  qu'elle  était  pleine 
et  qu'elle  allait  pondre. 

A  celte  perspective  aussi  neuve  qu*originale,  d'être  bientôt 
éleveur  de  Têtards,  se  joignit,  je  l'avoue,  une  pensée  de  lucre. 
Je  palpais  en  espérance,  la  prime  de  250  francs,  promise  par 
les  statuts  de  la  Société. 

La  fable  de  Perrette  et  de  son  pot  au  lait,  sera  toujours  de 
circonstance.  Par  une  belle  soirée  de  juillet,  quelqu'un,  par 
mégarde,  laissa  ouverte  la  porte  du  fond  du  jardin.  Il  plut 
abondamment  pendant  la  nuit,  et  mes  Grenouilles  s'abandon- 
nèrent à  leurs  ébats  accoutumés.  Le  lendemain,  celle  sur  le 
dos  de  laquelle  j'avais  échafaudé  honneurs  et  profit,  avait 
disparu. 

Je  restai  donc  avec  deux  sujets  dépareillés  :  celui  qui  ve- 
nait de  perdre  sa  compagne,  et  la  malade  du  fond  du  jardin. 
On  dit  que  le  malheur  rend  égoïste,  et  parfois  cruel,  surtout 
quand  on  espère  profiter  de  Tinfortunç  d'autrui.  J'en  eus,  sans 
tarder,  la  preuve. 

Ma  Grenouille  étique  avait  assisté  avec  autant  d'intérêt  que 
de  satisfaction  aux  scènes  dràmaticpies  qui  venaient  de  s'ac- 
complir à  ses  côtés.  Aussi  : —  quelque  surprenant  que  le  fait 
paraisse  —  je  la  vis  quitter  contre  toute  habitude  sa  re- 
traite, et  accourir  fraterniser  avec  l'époux  abandonné.  Seu- 
lement, au  lieu  d'être  accueillie  à  pattes  ouvertes,  ainsi 
qu'elle  l'espérait,  elle  fut  reçue  à  coup  de  griffes  et  recon- 
duite de  cette  façon  jusqu'à  son  bassin,  au  fond  duquel  elle 
se  précipita.  Elle  dut  bieû  des  fois  renouveler  sa  tentative, 
car  quelque  temps  après  je  m'aperçus  que  la  malheureuse 
était  borgne.  Où  avait-elle  perdu  l'œil,  sinon  dans  Tune  de 
ces  luttes  désespérées,  qu'elle  livrait  pour  conquérir  un 
cœur  qui  ne  voulait  pas  du  sien? Pour  la  morale  de  l'histoire, 
je  voudrais  bien  savoir  si  dans  ses  énergiques  refus  l'objet 
d'une  aussi  vive  tendresse  était  guidé  par  les  regrets  et  les 
souvenirs  qu'il  conservait  de  son  infidèle,  ou  par  une  invin- 
cible répulsion  à  la  vue  du  squelette  ambulant  qui  se  cram- 
ponnait à  lui. 
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VI 

1882,  1883,  1884.  —A  dater  de  cet  instant,  je  ne  me 
préoccupai  pour  ainsi  dire  plus  des  deux  tristes  débris  de 
ma  collection,  jadis  si  prospère.  Je  laissai  l'un  ei  l'autre 
vivre  chacim  à  sa  jruise  et  de  son  côté.  Ils  passèrent  ainsi  les 
années  1882,  1883  et  unrt  partie  de  1S84.  Je  les  aurais  sans 
do'iie  encore,  sans  Pinrideni  qu(*  voici. 

Au  mois  de  mai  1884,  une  épidémie  m'enleva  subitement 
une  soixantaine  de  gros  poissons  rouges,  qui  faisaient  l'orne- 
ment de  mon  ruisseau.  Je  les  remplaçai  aussitôt  par  une  cen- 
taine de  poissons  également  rouges,  mais  de  petite  taille.  Je 
ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  que  ces  derniers  diminuaient 
journellement  en  nombre,  d'une  façon  inquiétante.  Un  ma- 
lin que  près  du  bassin,  je  réfléchissais  aux  causes  de  ce  fait 
anormal,  je  vis  ma  grosse  Grenouille  qui  semblait  som- 
meiller béatement  au  soleil,  au  bord  de  l'eau,  bondir  sur 
un  poisson  nageant  devant  elle  et  l'avaler.  Puis  elle  regagna 
tranquillement  sa  place.  En  moins  de  vingt  minutes,  le  saut 
se  renouvela  cinq  (oh.  Or,  à  50  centimes  la  pièce,  prix  mar- 
chand du  fretin,  ce  déjeuner  pris  chez  moi,  sans  ma  per- 
mission, me  coûtait  2  fr.  50. 

Je  n'en  voulus  pas  voir  davantage.  Furieux,  je  saisis  la  cou- 
pable, que  j'enfermai  dans  une  boite.  Par  la  mêm«  occasion, 
j'y  fourrai  la  Grenouille  borgne  ;  elle  ne  m'avait  rien  fait  ; 
mais  elle  payait  pour  l'autre.  Puis  je  ficelai  le  colis,  que  je 
portai  sans  tarder  à  Garnoi,  le  préposé  actuel  à  l'aquarium 
du  Jardin  zoologique  d'acclimatation. 

Et,  c'est  ainsi  que,  au  lieu  de  soutirera  M.  Geofiroy  Saint- 
Hilaire  des  cheptels,  je  l'ai,  sans  qu'il  s'en  doutât,  gratifié  de 
deux  sujets  remarquables,  qu'il  possède  encore. 

VII 

1885.  —  Je  ne  puis  terminer  ce  récit  qui,  à  défaut  d'auti*e 
mérite,  a  celui  d'être  vrai  en  touts  points,  sans  signaler  un 
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fait  que  je  crois  être  aussi  ignoré  qu'intéressant.  En  1879, 
un  employé  du  Bois,  sachant  Pintérêt  que  je  portais  aux  Ba- 
traciens, m'apporta  dans  un  seau  une  douzaine  de  magni- 
fiques Têtards-Bœufs.  Ces  Têtards,  soit  que  leur  transforma- 
tion ne  fût  pas  alors  assez  avancée  et  qu'ils  n'aient  pas 
trouvé  chez  moi  la  qualité  de  nourriture  et  la  quantité  de 
chaleur  nécessaires,  soit  pour  tout  autre  motif  que  j'ignore, 
n'onl  jamais  pu  devenir  Grenouilles  et  sont  restés  tels  qu'ils 
étaient  à  l'origine.  Tous  les  ans  j'en  perdais  quelques-uns. 
En  1884,  —  peut-être  les  retrouverai-je  en  1885,  —  il  m'en 
restait  encore  trois;  gros,  gras  et  bien  portants.  Ils  avaient 
par  conséquent  cinq  ans,  et  avaient  supporté  le  fameux 
hiver  1879-1880.  En  relatant  le  fait,  je  laisse  à  plus  compé- 
tent que  moi  le-  soin  d'en  apprécier  la  nouveauté  et  l'im* 
porlance. 
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Kœlreuteiua  panigulàta.  Ramboku.  —  Le  jardin  du 
Trocadéro  conienaît  un  pied  de  Kœlreuteria  paniculala  de 
Laxmann  (1),  de  Mtqael  (â),  de  Pranchet  et  Savatier  (3)  : 
Kœlreuteria  japonica  de  Siebold,  Kœlreuteria  paniculataj 
var.  japonica  Hort. ,  désigné  au  Japon,  d'après  leslivi'es  Kwa- 
wi  {i)y  sous  les  noms  de  Ramboku  et  de  Bodaidjiou.  Le 
Kœlreuteria  paniculalay  haut  de  8  mètres  et  plus,  à  grandes 
feuilles  imparipennées,  à  neut*s  jaunes  mélangées  de  rouge 
vers  le  centre,  en  larges  panicules  terminales,  à  graines  noires, 
croîtà  rétal  sauvage  dans  les  forêts  de  File  de  Nippon,  prin- 
cipalement le  long  des  rives  du  fleuve  Matsia-gawa,  d'après 
Buerger.  Il  est  aussi  cultivé  dans  les  jai*dins  japonais  et  se 
rencontre  fréquemment  autour  des  temples,  des  pagodes  et 
des  bonzeries. 

Ses  graines  servent  à  faire  des  chapelets. 

Le  Kœlreuteria  paniculala  est  usité  dans  la  médecine  des 
Japonais  et  des  Chinois,  qui  emploient  ses  graines  (qui  ren- 
ferment un  principe  savonneux)  pour  combattre  les  maladies 
de  la  peau. 

Le  Kœlreuteria  paniculala^  Savonnier  paniculé,  se  ren- 
contre aussi  en  Chine,  où  il  se  nomme  Ou  houan  tze  et  Mu 
houan  xu{b).  H  est  marqué  dans  le  Peu  Vsao  kang  mu  (Arbres, 

(i)  Laxmjnn,  Nov.  Corn.  Acad,  Pelrop.,  16,  p.  561. 

(t)  Miquel,  Prolusio  fiorœ  JaponicŒf  p.  S2Ô. 

(3)  Franchet  et  Savalier,  Enumeralio^  vol.  I,  p.  85,  n«  351. 

(i)  Awa-wi,  Arb.,  4*  vol.,  p.  120,  f.  n"  21. 

(5)  D*après  M.  le  D^  BreUchneider  dans  ton  très  intéressant  ouvrage  sur  la 
Flore  de  la  Chine  {Earlij  European  researches  into  ihe  flora  of  China,  p.  144), 
le  nom  de  Mu  houan  xu  s'applique  à  Canton,  au  Sapindus  mukoron. 
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chap.  Il),  parmi  les  soixante  espèces  d'arbres  remarquables  (1). 
M.  le  EK  Bretschneider  (2),  le  savant  médecin  de  la  légation 
russe  à  Péking,  le  cite  comme  ayant  été  observé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  endroits  sauvages  des  environs  de  Péking 
parle  botaniste  russe  Laxmann,  en  1772.  Il  relate  aussi  que 
cet  arbrisseau,  qui  fleurit  pour  la  première  fois  en  1772  au 
jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg,  était  cultivé  depuis 
vingt  ans  dans  les  serres  chaudes  de  cet  établissement.  Il  fut 
introduit  en  Angleterre  en  4763,  en  France  en  1803. 

Il  est  cultivé  dans  la  belle  collection  du  parc  de  Segrez. 

II  était  représenté  à  l'Exposition  de  Nancy,  en  1880,  exposé 
par  M.  Galle  (3). 

C'est  aussi  de  la  Chine,  des  provinces  septentrionales,  prin- 
cipalement du  Pe-tchi-li,  où  il  est  commun  à  l'étal  spontané, 
dans  les  endroits  sauvages,  dans  les  foUrrés  et  le  long  des 
sentiers,  que  vient  le  Xanthoceras  serbifolia  observé  par 
Bunge,  que  les  Chinois  connaissent  sous  le  nom  de  Oiien 
kouangchu.  Ce  charmant  arbuste,  â  feuilles  deSorbier^  donne 
au  printemps  des  fleurs  blanches  qui  garnissent  le  sommet  de 
ses  rameaux;  ses  fruits  contiennent  des  graines  noires  et  dures. 

Il  est  cultivé  fréquemment,  comme  plante  d'ornement, 
dans  les  jardins  chinois,  surtout  à  Péking. 

Les  feuilles  du  Xanthoceras  sorbifolia  sont  employées  en 
décoction  comme  remède  astringent. 

Le  Xanthoceras  sorbifolia  a  été  introduit  en  France  par 
l'abbé  David,  missionnaire  lazariste  en  Chine^  qui,  en  1866, 
l'a  envoyé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Il  est  cultivé  au  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne 
comme  plante  ornementale  de  plein  air. 

Il  fait  partie  de  la  belle  collection  du  parc  de  Segrez. 

Il  figurait  à  l'Exposition  de  Nancy  en  1880,  ayant  passé 
l'hiver  de  1879-1880  à  Nancy,  ayant  fleuri,  mais  n'ayant  pas 
donné  de  graines,  exposé  par  M.  Lemoine  (4). 


(1)  D'  Bretschneider,  Botanicon  sinicumf  p.  61. 

(2)  /rf.,  Early  Butopean  researches,  p.  1Î1,  1Î2. 

(3)  Catalogue  de  VExposition  de  Nancy,  p.  41,  n"»  1538, 1880. 

(4)  Ibid^,  p.  36,  n*  1504  (1880). 

4«  SÉRIE.  T.  H.  —  Avril  1885.  16 
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iEscuLUS  TURBIN  ATA  (1).  Tochi-ttoki.  —  Dans  la  classe  44 
(Produits  des  exploitations  et  industries  forestières),  on  re- 
marquait dans  le  tableau  des  plantes  utiles  exposé  par  Hakou- 
Boutsou-Kiokou,  au  n''  202,  le  Tochi-noki  {JEsculus  turbi- 
nala  Bl.),  avec  un  échantillon  de  bois  à  grain  dur  et  serré. 

La  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  contenait 
un  échantillon  de  bois  de  Tochi-noki  de  0'",42  de  diamètre, 
avec  10  millimètres  d'épaisseur  d'écorce,  bois  dur,  à  fibres 
irrégulières,  de  couleur  blanc  rosaire. 

WjEscuIus  lurbinata  de  Blume  (2),  de  Franchet  et  Sava- 
tier  (3),  jEscuIus  pavia  de  Thunberg  (4),  est  indiqué  dans  les 
livres  Kwa-wi  (5)  sous  le  nom  de  Totsutioki.  Il  atteint  10  à 
12  mètres  de  haut.  11  se  rencontre  à  Tétat  spontané  dans  les 
forêts  des  montagnes  d'Hakone.  On  Tobserve  surtout  dans  les 
provinces  de  Kaï,  de  Shimodzuke  et  de  Sinano,  dans  Tlle  de 
Nippon  et  dans  les  régions  montagneuses  de  l'ile  de  Yeso  (6). 

L'^sculus  lurbinata  est  aussi  cultivé,  comme  arbre  d'or- 
nement, dans  les  jardins,  mais  surtout  autour  des  pagodes  et 
des  temples,  où  on  en  trouve  de  dimensions  énormes,  et  dont 
les  marrons  sont  utilisés  dans  la  nourriture  japonaise.  D'a- 
près M.  Dupont  (7),  les  marrons  de  V^Esculus  lurbinata  for- 
ment la  base  de  la  nourriture  d'hiver  pour  les  habitants  des 
hautes  montagnes  des  provinces  de  Hida  et  de  Shinano  ;  mais, 
comme  les  marrons  de  VjEscuIv^  lurbinata  ont  une  saveur 
très  âpre,  les  Japonais  les  épluchent,  les  écrasent,  les  font 
bouillir,  les  réduisent  en  farine,  qu'ils  exposent  en  couches 
minces  pendant  quarante-huit  heures  à  l'action  de  Teau,  puis 
font  sécher  cette  farine.  Ils  la  mélangent  ensuite  à  la  farine 
de  millet  ou  de  sarrasin  et  l'emploient  sous  forme  de  bouillie 
ou  de  sortes  de  galettes. 

(1)  V^sculus  turbinala  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  HippocasUaées 
d*un  certain  nombre  d'auteurs. 

(2)  Blume,  Rhumph,,  III,  p.  195. 

(3)  Franchet  et  s  ivatier,  vol.  I»  p.  86,  n'^SôS. 

(4)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  154. 

(5)  Kwa-wi,  Arh.,  I*  vol.,  p.  81,  n«21. 

(6)  Pour  M.  Maxime wicz,  V^scuius  qu'on  rencontre  dans  les  enviroùs  de  la 
vilie  d'Hakodaté  est  identique  à  V^sculus  chinensis  de  Bunge. 

(7)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  76. 
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Le  bois  de  VJEsculus  turbinata  est  usité  en  menuiserie. 
Une  variété  connue  sous  le  nom  de  Chiiredoki  a  un  bois  à 
veines  ondulées,  qui  est  recherché  en  ébénisterie  pour  les 
meubles  de  prix,  les  coffrets  et  les  boîtes  fines. 

En  Chine,  les  marrons  de  VJEsculus  turbinata  sont  pres- 
crits contre  la  contracture  des  muscles  consécutive  à  la  pa- 
ralysie et  contre  les  rhumatismes. 

Sapindus  mukorosi.  Mukorosi.  —  Plusieurs  pieds  de  5a- 
pindus  mukorosi  avaient  été  plantés  dans  le  jardin  du  Tro- 
cadéro. 

Le  tableau  des  productions  utiles  indiquait  au  n'  119  le 
Mukorosif  avec  un  spécimen  de  bois  blanchâtre  et  avec  plu- 
sieurs petits  fruits  brunâtres  ratatinés,  de  la  grosseur  de 
grosses  cerises. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  était 
exposé  un  spécimen  de  bois  de  Mukorosi  de  couleur  blanc 
jaunâtre. 

Le  Sapindus  mukorosi  de  Gaerlner  (1),  de  Miquel  (2),  de 
Franchet  et  Savatier  (3),  est  connu  au  Japon  sous  le  nom  de 
Mukorosi.  Il  atteint  une  hauteur  de  9  mètres.  On  le  rencontre 
dans  nie  de  Kiusiu,  mais  il  est  plus  commun  dans  Tile  de 
Nippon,  principalement  dans  la  province  de  Musashi. 

Le  bois  du  Mukorosi  est  employé  en  menuiserie. 

Les  fleurs  du  Sapindus  mukorosi  sont  prescrites  en  infu- 
sion contre  les  conjonctivites  et  les  inflammations  des  pau- 
pières. 

Le  Sapindus  mukorosi  est  introduit  en  France  et  est  cul- 
tivé à  Segrez. 

Acer  (4).  Momidzi.  —  Dans  le  jardin  du  Trocadéro,  deux 
plates-bandes  étaient  spécialement  consacrées  aux  difl*érentes 
espèces  et  variétés  d'Érables  (5)  japonais,  presque  toutes 

(1)  GœrtDer,  De  fructUms  et  semimbus  plantarum,  I,  p.  U%  tabl.  70. 

(2)  Miquel,  Prolu»io  florœ  Japonicœ,  p.  256. 

(3)  Franchet  et  Sayatier,  toI.  I,  p.  86,  n«  856. 

(4)  Les  Érablet  Acérée$,  série  de  la  famille  de$  Sapindaeéet,  d'après  M.  Bail- 
Ion,  sont  considérés  par  un  certain  oorabre  d'auteurs,  comms  famille  distincte 
sous  le  nom  d'Acérinées. 

(5)  La  collection  des  Érables  japonais  a  été  donnée  par  le  gouvernement  de 
Japon  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
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dérivées  de  \ Acer  polymorphum  Sieb.  et  Zuc,  qui  est  l'es- 
pèce la  plus  remarquable  par  la  variété  de  la  forme  et  de  la 
couleur  des  feuilles. 

Ces  Érables  formaient  de  petits  massifs  du  plus  gracieux 
effet,  avec  leurs  feuilles  finement  découpées  et  de  teintes 
vertes,  rouges,  pourpres,  roses,  panachées,  qui  devinrent 
plus  foncées  à  l'automne. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines 
(élasse  44,  Produits  des  exploitations  et  industries  forestières) 
se  trouvaient  plusieurs  échantillons  de  bois  grisâtre  à' Acer 
polymorphum^  de  0",20  de  diamètre  avec  5  millimètres  d'é- 
paisseur d'écorce,  étiqueté  Momidziy 

et  un  échantillon  de  bois  blanchâtre  d'Acer  japonicum y  de 
mêmes  dimensions. 

VAcer  polymorphum  de  Siebold  et  Zuccarini  (1),  de  Mi- 
quel  (2),  Acer  palmatum  de  Thunberg  (3),  de  Franchet  et 
Savatier  (4),  appelé  par  les  Japonais  Momisi  et  Tsirimingi 
momisiy  se  rencontre  dan^  les  forêts,  où  il  atteint  une  hau- 
teur de  6  mètres,  d'après  la  Commission  japonaise  (5)  ;  et, 
suivant  M.  Dupont  (6),  il  s'élève  jusqu'à  12  mètres  de  haut, 
avec  1°*,80  de  circonférence  au  pied. 

Il  croit  dans  l'ile  de  Kiusiu  et  dans  l'Ile  de  Nippon,  princi- 
palement dans  les  provinces  de  Kaï,  de  Shinano,  d'Idsu  et  de 
Nambu.  On  le  trouve  aussi  dans  l'île  de  Yeso.  Il  s'accommode 
des  températures  chaudes  et  froides  de  tout  le  Japon. 

Son  bois  à  grain  serré,  lourd,  homogène,  qui  prend  de 
belles  nuances  par  le  vernis,  est  utilisé  en  ébénislerie  et  en 
menuiserie. 

VAcer  polymorphum  est  surtout  recherché  par  les  Japo- 
nais comme  arbre  d'ornement  dans  leurs  jardins,  et  les  jardi- 
niers japonais  en  ont  obtenu  de  nombreuses  variétés.  Les 
principales  variétés  qu'on  observe  sont  : 

(1)  Siebold  et  Zuecarini,  F/ora  Japonica^  II,  p.  83,  tabl.  145-146. 

(2)  Miqupl,  Proluiio  fiorœ  Japinûcœ^  p.  20. 

(3)  Thunberg,  Flora  Japonica,  tabl.  43. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  88,  n«  364. 

(5)  Le  Japwi  à  VExponHon  universelle  de  1878,  vol.  II,  p.  117,  n*  69. 

(6)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  61. 
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Var.  palmata^  qui  est  VAcer  palrnatum  de  Thunberg  (1), 
à  feuilles  à  5-7  lobes,  étroites,  vertes  au  centre,  d'un  vert 
jaunâtre  sur  les  bords,  à  nervures  d'un  vert  foncé,  à  pétioles 
verts. 

Var.  palmàta  foliis  rubris  (2),  qui  est  VAcer  polymorphum 
atropurpureum  Hort.,  à  feuilles  finement  dentées,  de  couleur 
pourpre  foncé,  uniforme  ou  lie  de  vin  en  dessus  et  d'un  rouge 
tomate  en  dessous,  à  nervures  vertes,  à  pétioles  d'un  rouge 
clair. 

Var.  atropurpureum  lacinialuMy  à  feuilles  élroites,  d'un 
rouge  lie  de  vin  sur  les  bords  et  vert  foncé  au  centre. 

Var.  palmata  foliis  sanguineis  (3),  à  belles  feuilles  d'un 
rouge  uniforme. 

Var.  foliis  crispis  (4),  à  feuilles  crispées. 

Var.  palmaii/idumj  qui  est  Y  Acer  palmati/idum  de  Sie- 
bold,  à  feuilles  d'un  vert  tendre,  de  même  forme  que  celles 
de  VAcer  disseclum  et  de  VAcer  omatum. 

Var.  ornata  (5),  qui  est  VAcer  omatum  de  Carrière  (6). 

Var.  dissectUy  qui  est  VAcer  dissectum  de  Thunberg  (7),  à 
feuilles  mullipartites,  à  laciniures  linéaires,  de  jolie  couleur 
vert-émeraude, -souvent  lisérées  de  rose  ou  teintées  de  caimin 
vers  les  pointes  des  dentelures. 

Var.  roseo-dissectunij  à  feuilles  de  largeur  moyenne,  vertes 
lisérées  de  rose  ou  de  carmin  aux  pointes  des  dentelures. 

Var.  roseo-marginatunij  à  petites  feuilles  vertes  bordées 
de  rose. 

Var.  septemlobunij  à  feuilles  à  7-9  lobes,  de  moyenne 
grandeur,  à  dentelures  assez  larges,  de  couleur  vert  foncé  au 
centre,  vert  jaunâtre  tacheté  de  rouge  sur  les  bords  et  aux 
pointes,  à  pétioles  verts. 

Var.  septemlobuta  elegans  purpureum^  à  pétioles  rouges, 


(1)  .ThuDberg,  Flora  Japonica,  tabl.  43. 

(2)  Flore  des  Serres,  12,  tabl.  173. 

(3)  Illustration  horticole,  XIV,  ubl.  156. 

(4)  Ibid.,  XVII,  tabl.  43. 

(5)  Ibid.,  XVII,  tabl.  46. 

(6)  Revue  horticole^  1867,  cum  icon. 

(7)  Thunberg,  Flora  Japonica,  tabl.  45. 
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à  feuilles  d'un  rouge  foncé  ainsi  que  les  jeunes  rameaux,  de- 
venant d'un  rouge  et  vert  foncé  à  l'automne. 

Yar.  incisuniy  à  feuilles  assez  largement  dentées,  vertes, 
jaunâtres  sur  les.  bords,  lisérées  de  rouge  ou  de  carmin  aux 
pointes,  à  nervures  de  couleur  vert  foncé,  à  pétioles  d'un 
vert  rougeâtre. 

Var.  incisum  variegalum^  à  feuilles  très  dentées,  d'un  vert 
jaune  clair  sur  les  bords,  d'un  vert  foncé  au  centre,  quelque- 
fois teintées  de  rouge,  à  nervures  de  couleur  vert  foncé,  à 
pétioles  rougeâtres. 

Var.  linearifolium  de  Miquel,  à  feuilles  étroites,  peu, den- 
tées, d'un  vert  clair  uniforme,  terminées  à  la  pointe  par  une 
teinte  rougeâtre,  à  pétioles  d*un  vert  clair,  quelquefois  rou- 
geâtres. 

Yar.  carneum,  à  feuilles  étroites,  à  dentelures  nombreuses 
et  profondes,  soit  d'un  rouge  foncé  uniforme,  soit  d'un  rouge 
clair  sur  les  bords,  vertes  au  centre. 

Var.  iricoloTy  à  feuilles  étroites,  marbrées  de  vert,  de  rose 
et  de  blanc  jaunâtre,  à  pétioles  de  couleur  vert  clair. 

Var.  reliculatum  et  var.  decomposilum,  dont  les  jeunes 
rameaux  ont  l'écorce  d'un  rouge  clair,  les  feuilles  à  5  lobes, 
de  longueur  inégale  et  d'un  vert  jaune  clair. 

Les  Japonais  représentent  souvent  les  feuilles  des  différentes 
variétés  de  YAcerpolymorphum  sur  les  porcelaines,  les  émaux 
cloisonnés,  les  laques  et  les  sculptures  sur  ivoire  et  sur  bois. 

Acer  japonicum.  Kajede.  —  Dans  la  classe  44  (Produits 
des  exploitations  et  industries  forestières),  on  remarquait, 
dans  lés  spécimens  de  bois,  un  échantillon  de  bois  d'Acer 
japonicuniy  blanchâtre,  de  0",20  de  diamètre,  avec  5  milli- 
mètres d'épaisseur  d'écorce. 

Dans  la  classe  66  (Matériel  des  travaux  publics),  dans  la 
série  des  bois  de  construction  exposés  par  Kannô-Kiokou, 
était  un  spécimen  d'Acer  japonicum. 

VAcer  japonicum^  à  grandes  et  larges  feuilles  vertes,  à 
pétioles  de  couleur  vert  rougeâtre,  observé  par  Thunberg  (1), 

(1)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  161,  Ican.  Jap.  Decas,  II,  tabl.  10. 
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par  Miquel  (i),  par  MM.  Franchet  et  Savalier  (2),  porte  au 
Japon  le  nom  de  Kajede  ;  il  vient  à  Tétat  spontané  sur  les 
montagnes  d'Hakone,  sur  le  volcan  Fudsi-Yama,  ainsi  que 
dans  les  forêts  montagneuses  de  Tlle  de  Yeso. 

Une  variété,  VAcer  japonicum  Thunb.  var.,  a  des  feuilles 
moitié  moins  grandes,  verfes,  légèrement  teintées  de  jaune 
sur  les  bords,  qui  sont  souvent  d'une  nuance  carmin,  des 
nervures  d'un  vert  foncé  et  des  pétioles  de  couleur  vert  rou- 
geâtre. 

Un  autre  Acer,  VA.  micranthumy  connu  sous  le  même  nom 
de  Kajede,  relaté  par  Siebold  (3),  par  Miquel  (4),  par  MM.  Fran- 
chet et  Savatier  (5),  par  M.  Dupoiit  (6),  se  rencontre  dans  les 
montagnes  des  iles  de  Kiusiu  et  de  Nippon. 

Le  bois  des  Acer  japonicum  et  micranthumy  à  grain  fin, 
résistant,  est  utilisé  en  ébénisterie  et  en  menuiserie. 

Quant  à  VAcer  Sieboldianum  de  Miquel  (7),  qui  croît  sur 
les  montagnes  des  parties  centrales  de  l'île  de  Nippon,  près 
de  Sagami,  et  sur  le  volcan  Fudsi-Yama,  il  semble,  d'après 
MM.  Franchet  et  Savalier  (8),  n'être  qu'une  variété  de  VAcer 
japonicum  y  dont  il  ne  diffère  que  par  une  villosité  plus  per- 
sistante et  par  les  lobes  des  feuilles  moins  nombreux  (7-9  au 
lieu  de  9-13). 

Acer  pictum.  Loki.  —  VAcer  pictum  de  Siebold  (9),  de 
Thunberg  (10),  de  Miquel  (11),  désigné  par  les  Japonais  sous 
le  nom  de  Lofte,  se  rencontre  dans  les  montagnes  des  lies  de 
Nippon  et  de  Yeso  (12).  D'après  M.  Koch  (13),  il  serait 
identique  à  VAcer  cultralum  de  Wallich,  à  VAcer  lœtum  de 


(1)  Miqnel,  Prolusio  florœ  JapotUcœ,  p.  18. 

(2)  Franchet  el  Savatier,  vol.  I,  p.  87,  n«  356. 

(3)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor,  Japon.,  Il,  p.  80,  tabl.  141. 

(4)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  20. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  88,  n»  368. 

(6)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  61. 

(7)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  19. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  II.  pars  2,  p.  317,  n''  357. 

(9)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor,  Jap.  famiUœ  naturales, 
(iO)  Thunberg,  Flor,  Japon.  Decas,  V,  tabl.  3. 

(11)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  18. 

(12)  Fr.  Schmidt,F/.  Sach.,  p.  119. 

(13)  G.  Koch,  Dendr.,  1,  p.  531. 
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G.  A.  Mey,  à  VAcer  Iruncatum  de  Bunge  (1)  et  à  VAcer  mono 
de  M..Maximowicz  (2),  répandu  en  1867  par  le  Musée  de 
Saint-Pétersbourg. 

D'après  MM.  Franchet  et  Savatier  (3),  il  est  probable  que 
la  plante  récollée  dans  l'île  de  Yeso,  près  de  la  ville  d'Hako- 
daté,  dans  nie  de  Nippon,  à  Sagami,  dans  la  province  de 
Shinano  et  dans  les  montagnes  d'Hakone,  se  rapporte  à  VAcer 
mono, 

Acer  trifidum.  Kodjiou  :  Kara  momidzi.  —  VAcer  tri- 
fidumy  auquel  les  livres  Kwa-wi  (4)  atti'ibuent  les  noms  de 
Kodjiou  et  de  Kara  momidzi^  et  qui  se  nomme  aussi  Tsioçho 
KoutchiOj  à  feuilles  de  couleur  jaune  clair  au  printemps, 
lisses  en  dessus,  glauques  en  dessous,  qui  rougissent  à  l'au- 
tomne, à  longs  et' grêles  pétioles  rougeâtres,  très  commun 
dans  toute  l'étendue  de  l'île  de  Kiusiu,  a  été  relaté  par  Thun- 
berg  (5),  par  Siebold  (6),  par  Miquel  (7)  (qui  le  donne 
comme  importé  de  Chine),  par  MM.  Franchet  et  Savatier  (8).. 

En  Chine,  à  Wuhu,  les  tisseurs  de  soie  boivent  pendant 
Tété  de  l'infusion  de  feuilles  d'Acer  trifidum^  dans  la  pensée 
que  cette  boisson  empêche  leur  sueur  de  tacher  la  soie. 

AcBR  DiABOLicuM.  Oni  m^midzi.  —  VAcer  diaboUcumy  à 
fleurs  jaunâtres,  désigné  au  Japon  sous  le  nom  d'Ont  mo- 
midzù  observé  par  Miquel  (9),  par  le  D'  Savatier  (10),  a  été 
recueilli  par  le  botaniste  Tschonoski  dans  la  province  de  Shi- 
nano. Il  se  rencontre  aussi  dans  les  montagnes  d'Hakone  et 
dans  celles  de  la  province  d'Owari. 

Acer  purpurascens.  —  Un  autre  Acer  qui  se  rapproche  de 

(1)  Mémoires  des  savants  étrangers  de  VAc,  de  Saint-Pétersbourg,  vol.  II, 
p.  84. 

(2)  Maximowicz,  Primitiœflorce  Amurensis,  p.  63. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  H,  pars  %  p.  318. 

(4)  Kwa'Wi,  Arb,,  IV  vol.,  p.  11^-113,  n*"  4.  La  figure  des  livres  Kwa-wi  se 
rapporte  probablement,  d'après  MM.  Franchet  et  Savatier,  à  VAcer  Buergerid" 
num. 

(5)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  163. 

(6)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Jap,,  tabl.  153. 

(7)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  19. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  87,  n*  360  et  vol.  Il,  pars  2,  p.  320  (360). 

(9)  Miquel,  Prolusio  florœ  JaponicoR,  p.  20. 

(10)  Franchet  et  Savalier,  vol.  I,  p.  87,  n»  361  et  vol.  II,  pars  2,  p.  320 
(361). 
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VAcer  diabolicuniy  et  qui  s'en  dislingue  par  ses  fleurs  de 
couleur  pourpre  foncé,  est  VAcer  purpurascens  (espèce  nou- 
velle), trouvé  par  M.  le  D'  Savatier  à  Tétai  sauvage  dans  les 
forêts  des  alpes  de  Niko,  et  rencontré  par  lui  cultivé  et  en 
fleurs  dans  le  milieu  d'avril,  dans  les  jardins  de  la  ville  de 
Tokio(l).    . 

AcBR  RUFINERVE.  Kusi  fioki.  —  VAcev  ru/inerve  de  Sie- 
bold  (2),  de  Miquel  (3),  de  Franchet  et  Savatier  (4),  que  les 
Japonais  appellent  Kusi  nokiy  Érable  à  nervures  rousses,  très 
voisin  de  FÉrable  sli'ié  (espèce  américaine)^  dont  les  jeunes 
rameaux  sont  d'un  vert  bleuâtre,  donl  les  feuilles  à  cinq  lobes, 
dentées,  sont  variables,  et  qui  ressemble  au  Sycomore,  croît 
dans  rtle  de  Kiusiu,  dans  les  forêts  qui  couvrent  le  volcan 
Wunzenetdans  Tlle  de  Nippon,  sur  les  montagnes  d'Hakone. 

Acer  parviflorum.  Te  tsou  Kœde.  —  Un  Acer  qui  se  rap- 
proche de  l'A.  rufinerve  est  VAcer  parviflorum.  Te  tsou 
KœdCy  espèce  nouvelle  à  feuilles  d'un  vert  jaunâtre,  qui  se 
dislingue  de  VA.  ruflnerve,  suivant  MM.  Franchet  et  Sava- 
tier (5),  par  la  consistance  des  feuilles  et  la  brièveté  des  pé- 
dicelles. 

Acer  crat^gifolium.  Hana  noki  et  Kara  kogi.  —  VAcer 
cratœigfolium  de  Siebold  et  Zuccarini  (6),  de  Miquel  (7),  de 
Franchet  et  Savatier  (8),  qui,  d'après  le  botaniste  japonais 
Keiske,  porte  le  nom  de  Hana  noki  et  de  Yama  siba,  à 
feuilles  de  3  pouces  de  long,  à  3-5  lobes,  d'un  vert  foncé,  à 
pétioles  rouges  ainsi  que  l'écorce  des  jeunes  rameaux,  se 
rencontre  dans  les  montagnes  des  lies  de  Kiusiu  et  de  Nippon. 
11  se  nomme  aussi  Kara  kogi. 

Les  Japonais  font  avec  les  feuilles.de  VAcer  cratœgifolium 
une  infusion  analogue  à  celle  du  thé,  et  qui  porte  le  nom  de 
Maira  cha. 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  Il,  pars  2,  p.  320,  n*  2573. 

(2)  Siebold  et  Zuccarini,  FL  Jap.,  p.  85,  tabl.  148. 

(3)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  20. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  89,  n«  369  et  vol.  II,  pars  2,  p.  321. 

(5)  W.,  vol.  II,  pars  2,  p.  321,  n«  2574. 

(6)  Siebold  et  Succarini,  FI.  Jap.,  tabl.  157. 

(7)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  21. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  89,  n*  87J. 
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Acer  carpinifolium.  Mei  geto  momisi.  —  VAcer  carpini- 
folium^  à  nervures  des  feuilles  disposées  comme  les  barbes 
d'une  plume,  a  été  observé  par  Siebold  (1),  par  Miquel  (2), 
par  Franchet  el  Savatier  (3),  sur  les  collines  et  dans  les  forêts 
montagneuses  des  provinces  de  Sagami  et  de  Musashi,  dans 
nie  de  Nippon  el  dans  la  province  de  Hizen  (ile  de  Kiusiu). 

Les  autres  espèces  d'Acer  qu'on  rencontre  au  Japon  sont, 
d'après  MM.  Franchet  et  Savatier  (4-)  : 

ÙAcer  tataricum,  à  feuilles  en  cœur,  à  peine  lobées,  à 
fleurs  blanches  lavées  de  rose,  en  grappes  courtes,  qui  croît 
dans  les  forêts  montagneuses  de  la  partie  centrale  de  Ttle  de 
Nippon. 

VAcer  tataricum  est  originaire  de  la  Tartarie  et  de  la 
Mandchourie. 

VAcer  circumlobatuniy  qui  a  été  observé  par  M.  Maxirao- 
wicz  (5)  dans  les  forêts  de  la  province  de  Sinano  (île  de 
Nippon). 

VAcer  Buergerianum^  décrit  par  Miquel  (6)  comme  exis- 
tant dans  les  montagnes  delà  province  d'Owari  et  sur  les 
montagnes  d'Hakone  (île  de  Nippon). 

VAcer  callipes,  qui,  d'après  M.  Maximowricï  (7),  croît  dans 
les  montagnes  de  la  province  de  Sinano,  ainsi  qu'une  autre 
espèce,  VAcer  spicaium  ou  Ukurunduense  (8). 

VAcer  dystilumy  décrit  par  Siebold  et  Zuccarini  (9),  ainsi 
que  par  Miquel  (10). 

VAcer  arguium  de  Maximowicz  (H),  qui  se  rencontre  dans 
les  forêts  montagneuses  des  provinces  de  Sinano  et  de  Nambu. 

VAcer  pycnanthum,  que  les  Japonais  désignent  sous  le 

(i)  Siebuld  el  Zuccarini,  Fi,  Jajh,  Ubl.  158. 

(2)  Miquel,  Prolusio  fiorœ  Japonicœf  p.  21. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  89,  n*  371. 

(i)  ïd.y  ibid.,  p.  88,  n-  362,  363,  365  et  p.  89,  n"  372,  373,  37i,  375,  376, 
377. 

(5)  Maximowics,  Mélanges  biologiques,  vol.  VI,  p.  368. 

(6)  Miquel,  Prolutio  florœ  Japonicœ,  p.  20. 

(7)  Maximowicz,  Mél,  biolog.,  vol.  VI,  p.  367. 

(8)  Ad.,  PrimUiœ  florœ  Amurensis,  p.  65. 

(9)  Siebold  et  Zuccarini,  FamiL  natur.,  n*  172. 

(10)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  21. 

(11)  Maximowicz,  Mél.  biolog.,  vol.  VI,  p.  368. 
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nom  de  Okara  hana^  et  qui  croit  sur  les  montagnes  de  Niko, 
dans  nie  de  Nippon,  d'après  C.  Koch  (i)  et  Miquel  (2). 

VAcer  cissifolium  de  C.  Koch  (8)  :  Negundo  cissifolium 
de  Siebold  et  Zuccarini  (4)  et  de  Miquel  (5),  appelé  au  Japon 
Mitsde  momiy  à  larges  feuilles  d'un  beau  vert,  qui  se  ren- 
contre à  rétat  spontané  dans  les  forêts  des  montagnes  d'Ha- 
kone,  et  qui,  d'après  Siebold,  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Desima. 

VAcer  sessilifolium  de  Siebold  (6)  :  Negundo  sessilifolium 
de  Miquel  (7),  qui  existe  au  Japon. 

VAc^r  nikoense  relaté  par  M.  Maximowicz  (8)  :  Negundo 
nikoense  de  Miquel  (9),  qui  porte  au  Japon  le  nom  de  Meg 
suri  nokiy  et  qu'on  rencontre  principalement  sur  les  monta- 
gnes de  Niko,  dans  l'île  de  Nippon,  et  i|ui  croît  aussi  sur  le 
mont  Higo,  dans  Tîle  de  Kiusiu. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  reçu  du  Japon,  il  y  a  trois  aos, 
une  collection  d'aquarelles  très  remarquables,  représentant 
les  feuilles  des  différents  Erables  japonais.  Ces  aquarelles  ont 
été  exposées  à  une  des  séances  de  la  Société  d'Acclimatation. 

Ces  feuilles  sont  les  suivantes  (en  suivant  les  numéros 
d'ordre  des  aquarelles)  : 

N""  1.  Large  feuille,  à  13  lobes  peu  profonds,  à  petites  den- 
telures, ayant  9  centimètres  sur  H  centimètres,  de  couleur 
vert-émeraude  foncé,  uniforme,  à  neiTures  foncées,  à  pétiole 
de  couleur  vert  clair. 

N*  2.  Feuille  étroite  à  7  lobes  profonds,  à  petites  dente- 
lures, ayant  ti  centimètres  sur  8  centimètres,  de  couleur  rouge 
vif  et  lie  de  vin  par  plaques,  à  nervures  d'un  rouge  clair,  à 
pétiole  d'un  rouge  vif. 

N*"  3.  Feuille  de  mêmes  dimensions,  de  couleur  lie  de  vin 

(t)  c.  Koch.,  in  Am.  miM.,  L.  Bat.,  t.  I,  p.  250. 
(i)  Miquel,  Prolutio  florœ  Japtmicœ,  p.  21. 

(3)  G.  Koch,  io  Ann.  miM.,  L.  Bal.»  t.  I,  p.  251 

(4)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturales,  n*  184. 

(5)  Miquel,  ProlusU)  florœ  Japonicœ,  p.  22. 

(6)  Siebold  et  Zuccarini,  FamU.  natur.^  n*  18l. 

(7)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ^  p.  21. 

(8)  Maximowicz,  MéU  biolog,,  vol.  VI,  p.  376. 

(9)  Miquel,  Proluiio  florœ  J^panicœf  p.  22. 
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uniforme,  à  nervures  d'un  rouge  clair,  à  pétiole  lie  de  vin. 

N"  4.  Feuille  à  7  lobes  profonds,  à  petites  dents,  ayant 
7  centimètres  sur  9  centimètres,  de  couleur  jaune  clair,  à 
bordure  d'un  vert-émeraude,  à  nervures  foncées,  à  pétiole 
d'un  vert  clair. 

N**  5.  Feuille  à  7  lobes  profonds,  non  dentés,  ayant  6  cen- 
timètres sur  7  centimètres,  de  couleur  vert-émeraude  à  bor- 
dure rouge  vif,  à  nervures  de  couleur  lie  de  vin,  à  pétiole 
d'un  rouge  lie  de  vin. 

N"*  6.  Large  feuille  à  12  lobes  très  peu  profonds,  à  petites 
dents,  ayant  10  centimètres  sur  12  centimètres,  de  couleur 
jaune  clair,  à  teinte  grisâtre  le  long  des  dentelures,  à  nervures 
d'un  vert  foncé,  à  pétiole  d'un  vert-émeraude. 

N*"  7.  Feuille  palmatifide  très  étroite,  à  dents  assez  pro- 
fondes, de  6  centimètres  sur  7  centimètres,  d'un  rouge  lie 
de  vin  uniforme,  à  nervures  d'un  rouge  clair,  à  pétiole  de 
couleur  rouge  lie  de  vin. 

N"  8.  Feuille  de  6  centimètres  sur  9  centimètres,  à  7  lobes 
assez  profonds,  non  dentée,  mais  crispée,  panachée  vert-éme- 
raude, vert  et  blanc,  avec  de  larges  plaques  vertes,  à  nervures 
d'un  vert  noirâtre,  à  pétiole  d'un  vert-émeraude. 

N'  9.  Feuille  de  6  centimètres  sur  8  centimètres,  à  7  lobes 
profonds,  finement  dentée,  jaunâtre  avec  des  panachures  vert 
foncé  au  centre,  à  nervures  d'un  vert  foncé,  à  pétiole  d'un 
vert-émeraude. 

N*  10.  Feuille  palmatifide  de  8  centimètres,  très  étroite,  à 
dents  profondes,  marbrée  de  vert,  de  rouge  vif  et  de  blanc,  la 
partie  centrale  étant  verte,  les  extrémités  sont  panachées  de 
rouge  et  de  blanc,  à  pétiole  d'un  vert  clair. 

N*  11.  Feuille  de  5  centimètres  sur  7  centimètres,  profon- 
dément lobée  à  7  divisions,  à  petites  dents,  d'un  rouge 
pourpre  uniforme,  à  neiTures  d'un  rouge  clair,  avec  pétiole 
d'un  rouge  lie  de  vin. 

N"  12.  Feuille  de  5  centimètres  sur  7  centimètres,  à  5  lobes 
peu  dentés,  d'un  vert  velouté  foncé,  panachée  de  blanc,  à 
nervures  foncées,  à  pétiole  d'un  vert  clair. 

N"*  là.  Feuille  de  6  centimètres  sur  7  centimètres  à  6  lobes 
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contournés,  profonds,  à  petites  dents,  panachée  de  rouge 
pourpre,  de  verl  foncé  et  de  blanc  jaunâtre. 

N*  14.  Feuille  de  6  centimètres  sur  7  centimètres,  à  7  lobes 
profonds,  à  petites  dents,  d'un  verl  foncé,  bordée  de  rose, 
surtout  le  long  des  dentelures,  nervures  foncées,  pétiole  d'un 
vert  clair. 

N*  15.  Feuille  de  6  centimètres  sur  8  centimètres,  à  7  lobes 
profonds,  finement  dentée,  de  couleur  vert  uniforme,  ner- 
vures foncées,  pétiole  d'un  vert  clair. 

N*  16.  Feuille  de  6  centimètres  sur  7  centimètres,  à  7  lobes 
profonds^  non  dentée,  de  couleur  vert  foncé,  bordée  de  vert 
clair,  à  nervures  foncées,  à  pétiole  d'un  vert-émeraude. 

N*  47.  Feuille  de  ^  centimètres  sur  7  centimètres,  à  7  lobes 
profonds,  à  petites  dents  rapprochées,  de  couleur  lie  de  vin 
uniforme,  nervures  d'un  rouge  foncé,  pétiole  de  couleur  lie 
de  vin. 

N"  48.  Feuille  très  étroite,  palmatifide,  de  7  centimètres 
sur  8  centimètres,  à  dents  rapprochées  et  peu  profondes, 
d'un  beau  vert^émeraude,  nervures  foncées,  pétiole  d'un 
jaune  verdâtre. 

N*  19.  Feuille  de  6  centimètres  sur  7  centimètres,  à  7  lobes 
profonds,  finement  dentée,  d'un  beau  rouge  tomate  uniforme, 
nervures  d'un  rouge  foncé,  pétiole  de  couleur  lie  de  vin. 

N*  20.  Feuille  de  7  centimètres  sur  8  centimètres,  palma- 
tifide, étroite,  non  dentée,  légèrement  ondulée,  de  couleur 
vert  foncé,  à  nervures  foncées,  à  pétiole  de  couleur  vert  clair. 

N*  21 .  Feuille  de  7  centimètres  sur  8  centimètres,  palma- 
tifide, non  dentée,  étroite,  de  couleur  lie  de  vin  foncé,  ner- 
vures de  couleur  lie  de  vin,  pétiole  d'un  rouge  clair. 

N*  22.  Large  feuille  de  10  centimètres  sur  13  centimètres, 
«^  7  lobes  peu  profonds,  non  dentée,  ondulée,  de  couleur  vert 
foncé,  maculée  de  blanc  sur  les  bords  et  de  taches  d'un  vert 
très  foncé  au  centre,  nervures  foncées,  pétiole  vert  clair^ 

N*  23.  Feuille-de  5  centimètres  sur  6  centimètres,  à  5  lobes, 
non  dentée,  contournée,  de  couleur  vert  foncé  au  centre,  vert 
clair  sur  les  bords,  maculée  et  ponctuée  de  vert  plus  foncé  au 
centre,  nervures  foncées,  pétiole  vert  clair. 
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N*24.  Feuille  à  11  lobes  peu  profonds,  finement  dentée, 
de  couleur  vert-émeraude  uniforme,  à  pétiole  d*un  vert  clair. 

N*  25.  Feuille  à  7  lobes,  finement  dentée,  de  couleur  vert- 
émeraude,  bordée  de  pourpre,  nervures  d'un  vert  très  foncé, 
pétiole  verdâlre. 

N"  26.  Petite  feuille  d'un  vert  uniforme,  pétiole  rougeâtre. 

N*  27.  Feuille  à  5  lobes  profonds,  finement  dentée,  d'un 
vert  foncé  au  centre,  bordée  de  rouge  violacé,  nervures  fon- 
cées, pétiole  vert  clair. 

N*  28.  Feuille  de  5  centimètres,  à  7  lobes,  contournée,  non 
dentée,  maculée  de  vert  foncé,  de  beau  rouge  et  de  jaune 
clair,  nervures  foncées,  pétiole  d'un  vert  clair. 

N*  29.  Feuille  très  petite,  à  5  lobes,  finebent  dentée,  verte, 
lisérée  de  pourpre,  nervures  d'un  vert  clair,  pétiole  vert. 

N**  30.  Feuille  de  7  centimètres  sur  8  centimètres,  à  7  lobes 
profonds,  finement  dentée,  de  couleur  rouge  tomate,  nervures 
d'un  rouge  clair,  pétiole  d'un  rouge  orange. 

N"  31.  Feuille  de  7  centimètres  sur  8  centimètres,  à  7  lobes 
profonds  à  petites  dents,  marbrée  de  plaques  d'un  beau  vert 
et  de  rouge-tomate,  nervures  vertes,  pétiole  vert. 

N"  32.  Feuille  à  7  lobes  étroits,  de  couleur  lie  de  vin  uni- 
forme, nervures  foncées,  pétiole  de  couleur  lie  de  vin. 

On  s'est  beaucoup  préoccupé  de  l'introduction  et  de  Taccli- 
matalion  en  Europe  des  Érables  du  Japon.  Ces  Érables,  qui 
doivent  ;être  cultivés  dans  la  terre  de  bruyère,  sont,  pour  la 
plupart,  délicats  sous  notre  climat. 

D'après  Lavallée  (1)  et  M.  Ballet  (2),  la  culture  de  Y  Acer 
japonicumy  de  ïAcer  micranthumj  de  VAcer  polymorphum 
et  de  VAcer  rufinerve  n'est  possible  qu'à  mi-ombre,  et  ils  ne 
forment  dans  nos  contrées  que  des  arbrisseaux  dont  les  va- 
riétés ne  sont  guère  plus  rustiques  que  le  type. 

UAcer  cralœgifolium  S.  et  Zuc.  forme  un  arbre  de  moyenne 
grandeur  et  est  vigoureux,  ainsi  que  le  Negundo  cissifolium 
S.  et  Zucc. 

(1)  Lavallée,   Conférences  de  rAssociation  scientifique  à  la  Sorbonne  :  La 
arbres  et  arbuHes  récemment  introduits  en  France.  Juillfl  1878. 

(2)  Baltet,  De  Inaction  du  froid  sur  les  végétaux,  p.  318. 
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J.  G.  Veitch  a  introduit  en  1861  plusieurs  variétés  distinctes 
de  VAcer  polymorphum,  dont  la  première  introduction  re- 
monte à  Tannée  1822,  et  YAcerjaponicum. 

En  1879,  M.  James  Veitch  a  fait  venir  du  Japon  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Maries,  et  il  a  introduit  et  cultivé  depuis 
cette  époque  les  Acer  rufinerve^  cratœgifolium^  trifidum, 
carpinifoliumy  arguium  et  diabolicum. 

VAcer  polymorphum,  avec  variétés  ampêlopsifoliumj 
airopurpureurriy  decompositum,  dissectum  (omatum)^  fia- 
vescens,  involutuniy  latifolium,  linearilobum,  linearilobum 
airopurpureum^  palmatifidumy  roseo-marginatumy  rufes- 
cens  y  sanguineum,  sepiemlobum^  septemlobumelegans  pur- 
pureum,  laciniaium. 

A  l'Exposition  de  Nancy  (1),  en  1880,  on  trouvait  : 
VAcer  palmatum  rubrum  Sieb.,  présenté  par  M.  Alix; 
V Acer  palmaiifiduin  Sieb.,  présenté  par  M.  Muller, 
d'introduction  récente.  Très  délicat  dans  les  cultures. 
Le  Negundo  cissifolium.  Érable  negundo,  à  feuilles  de 
cissus,  très  vigoureux,  résistant  au  froid,  exposé  par  M.  GalIé. 
VAcer  tataricum^  exposé  par  M.  Galle, 
avec  var.  Ginnala,  par  MM.  Simon  Louis  frères, 
avec  var.  Ginnala  spec.  nova  Kiakhia  (v.  Houtte,  1875), 
El  spec.  Nova  saïro  (v.  Houtte,  1875),  exposés  par  MM.  Si- 
mon Louis  frères. 

A  l'Exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture   de 
France,  aux  Champs-Elysées,  en  1882,  on  pouvait  admirer  la 
collection  d'Érables  japonais  présentée  par  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  et  qui  comprenait  : 
VAcer  japonicum, 
VAcer  palmatum  Thunb. 

var.  airopurpureum, 

var.  septemlobum  Uort., 

var.  incisum  Hort., 

var.  incisum  variegatum  Hort. , 


var.  linearifolium  Miq., 
var.  tricolor, 
var.  cameùm^ 
var.  dissectum. 


(1)  Catalogue  de  VExpoiition  de  Nancy,  p.  50,  n- 1588-1589,  p.  71,  n*  1690, 
p.  89-90,  n"*  1842-1843-1844-1845  (1880). 
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A  celte  même  Exposition,  MM.  Croux  père  et  fils,  pépinié- 
ristes à  la  vallée  d'Auloay,  avaient  exposé  des  spécimens  re- 
marquables A' Acer  polynwrphum  atropurpureum^  de  1",50 
et  de  2  mètres  de  haut,  à  feuilles  d'un  beau  rouge  foncé, 
uniforme  en  dessus,  rouge-tomate  en  dessous,  à  pétioles  d'un 
rouge  clair,  du  plus  bel  effet  ornemental  et  très  vigoureux. 

MM.  Croux  cultivent  aussi  VAcer  palmaium^  avec  variétés 
crispum^  omatUMy  palmaiifidumy  roseO'dissectumy  roseo- 
marginatum  et  sanguineum. 

Ainsi  que  le  Negundo  cissifolium. 

On  trouve  cultivés  à  Segrez,  comme  Érables  japonais  : 

VAcer  polymorphum^ 


var.  disseciay 

var.  palmata, 

var.  palmata  foliis  rubriê, 

var.  palmata  foliis  crispis. 


var.  palmata  foliis  sanguineis, 
var.  septemloba  (versicolor.  V. 

Houtte), 
var.  omata. 


VAcer  japo'nicum^ 

VAcer  cratœgifolium, 

VAcer  trifidutHy 

VAcer  micranthum^ 

VAcerpxUchruniy 

VAcer  rufinervey 

VAcer  pictum. 

Le  Negundo  cissifolium. 

M.  Moser  cultive  dans  son  établissement,  à  Versailles, 
VAcer  japonicum^  ainsi  que  VAcer  polymorphum  et  ses  va- 
riétés principales. 

Le  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  renferme  : 

VAcer  japonicum^ 

VAcer  polymorphum. 


var.  atropurpureum, 
var.  sanguineum,' 
var.  dissectum, 


var.  roseo-dissectum^ 
var.  roseo-marginatumy 
var.  laciniatum^ 


MM.  Thibaut  et  Kételeer,  dans  leur  remarquable  établis- 
sement de  Sceaux,  cultivent  : 
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L'Acer  argutumy 
VAcerjaponicumaureum. 

f«r.  micropkyUum,  \      var.  vitifolium, 

VAcer  palmatum  {polymorphwn)^ 


var.  ampelopsifolium, 

var.  atropurpureum, 

var.  cratœgifolium, 

Tar.  crispum, 

var.  decompositum, 

var.  tnctn*m» 

var.  tnvo/uti«m, 

var.  /acinta/um, 

var.  linearifolium, 

var.  linearifolium   atropurpU' 

reum, 
var.  onia^fii, 


var.  palmatifidum, 
var.  reticulatunij 
var.  ribesiœfolium, 
var.  rufescens, 
var.  roseO'dissectum, 

var.  <an(^Mtnei«m, 
var.  Mtn^^uineum  tricoior, 
var.  septemlobum, 
var.  septemlobum  eleganspur- 
pureum. 


M.  Coraély,  dans  9onbeau  domaine  de  Beaujardin,  près  de 
Tours,  a  réuni  une  remarquable  collection  d'Érables  qu'il  a 
fail  venir  du  Japon.  En  visitant  le  parc  de  M.  Cornély,  j'ai 
examiné  les  Érables  étiquetés  : 

Ah(hbay  à  feuilles  d'un  vert  clair,  les  jeunes  pousses  de 
couleur  bronze  ; 

Béni  shidare,  à  feuilles  d*^  Fougère,  de  couleur  rouge  ou 
d'un  vert  foncé,  quelques-unes  marbrées  de  rouge  lie  de  vin; 

Chishio,  à  feuilles  dentelées*  de  couleur  rose  clair; 

Hatsu  yukiy  à  larges  feuilles  vertes  tachetées  de  blanc; 

Itaya,  à  petites  feuilles  d'un  vert  émeraude,  lisérées  de 
vert  ou  de  jaune  clair  ; 

Kagiriy  à  petites  feuilles  d'un  vert  pâle  frangées  de  rouge  ; 

Kakuri  gasa,  à  feuilles  de  couleur  crème  veinées  de  vert  ; 

Homura,  à  feuilles  petites,  étroites,  dentées,  cramoisies,  à 
veines  écarlates,  quelques-unes  d'un  beau  rouge  uniforme; 
les  feuilles  supérieures  nuancées  de  vert  et  de  rouge  lie  de 
vin; 

4*  Stell,  T.  U.  —  Avril  1885.  16 
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Shigi  latsu,  à  larges  feuilles  veinées  de  vert  et  de  blanc, 
quelques-unes  panachées  de  rouge  lie  de  vin  ; 

Taimen  nishiki,  à  feuilles  verles  à  taches  rouges  ; 

Aho  shidare,  à  feuilles  très  étroites,  allongées,  finement 
dentées,  d'un  jaune  clair  tournant  au  vert,  quelques-unes 
d'un  vert  foncé  uniforme,  d'autres  bordées  de  rose,  à  pétioles 
d'un  rouge  clair; 

Kakasu  yama^  à  feuilles  verles  et  violacées,  quelques-unes 
d'un  vert  clair  lisérées  de  rose; 

Togama  nishiki^  à  feuilles  d'un  rouge  clair  et  d'un  blanc 
jaunâtre  ; 

Kio  nishikiy  à  feuilles  verles  mouchetées  de  rouge. 

Oridora  nishiki,  à  feuilles  étroites,  dentées,  les  unes  d'un 
beau  vert-éraeraude,  les  autres  rouges,  vertes  et  jaunâtres  ; 
pétioles  d'un  rouge  vif,  ainsi  qu'une  partie  des  branches. 

Les  différentes  espèces  et  variétés  d'Érables  du  Japon  sont 
extrêmement  ornementales  et  forment  par  leur  réunion  des 
massifs  du  plus  joli  aspect,  avec  leurs  feuilles  si  finement  dé- 
coupées et  si  admirablement  nuancées,  lisérées»  bordées, 
marbrées  de  ver',,  de  rouge,  d'orange,  de  jaune,  dé  rose,  dont 
les  teintes  varient  à  l'inQni  et  s'accentuent  vers  l'automne. 
Ce  sont  donc  des  plantes  dont  on  doit  favoriser  racclima- 
tation. 

{A  suivre.) 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  10  AVRIL  1885. 

Présidence  de  M.  Henri  Boulet,  Président, 
pnis  do  M.  Âmédée  Beathoule,  Archiviste. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouyellement 
admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  présentateurs. 

CALLOT(Arsène),  banquier,  123,  averiueMala.  \  t'  ^'*^'*^'?'®- 
,   -  '       .   ^  1  Maurice  Girard, 

koflf,  à  Paris.  ^  e.  u 

'  .  Stahmann. 

CouRET  DE  Villeneuve  (Claude),  propriétaire,  \  Y 
1,  rue  Largillière,  à  Paris,  |  l!  vigier. 


H.  Lecoq. 
^  A.  Paillieux. 


Brun  (Paul),  91,  avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly 

(Seine).  [  Roussel. 

D  /i  I    X  -x.  '       ao         j    .  A.  Berthoule. 

BoNVAiXET  (Jules),  propriétaire,  28,  rue  du  \  j^  . 

Sentier,  à  Bois-Colombes  (Seine)^  f  v  u 

y  r*,  noger. 

Leguiluer  (Edouard),  41,  rue  de  Valois,  à  Y  Laisnel  de  la  Salle. 

Paris,  et  S®,  avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  |  A.  Porte. 

(Seine).  (  Vieillot. 

SiNTiER  (Edouard),  91,  avenue  de  Neuilly,  ^  S  u'  w 
Neuilly  (Seine).  t^^^^^' 

Wallon,  imprimeur,  à  Vichy  (Allier).  |  Jules  Grisard. 


A.  Berthoule. 
Jules  Grisi 
Paillieux. 


—  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  annonce  qu'il  veut  bien  mettre  à  la 
disposition  delà  Société,  pour  sa  bibliothèque,  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages concernant  l'agriculture. 

—  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  remercie  de  la  communication 
qui  lui  a  été  faite  d'une  délibération  de  la  section  de  pisciculture,  ayant 
pour  objet  d'appeler  l'attention  de  l'administration  sur  l'utilité  de  faci- 
liter la  remonte  des  poissons  migrateurs  à  travers  les  barrages  et  sur 
les  avantages  que  présentent  certains  systèmes  d'échelles  en  usage  à 
l'étranger. 
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—  Des  remerciements  au  sujet  de  leur  récente  admission  sont  adressés 
par  MM.  Boisson  et  Wallon. 

—  M.  Braun  et  M.  le  comte  de  Buisseret  remercient  des  cheptels  qui 
viennent  de  leur  être  accordés. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  dlmbleval, 
Treuille  et  Puyo.  —  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

—  M.  Tabbé  Daviau  rend  compte  de  la  situation  de  son  cheptel  de 
Tragopans. 

—  M.  Mathias  écrit  de  Bourg-la- Reine  :  c  Au  mois  de  janvier  1881,  je 
fls  l'acquisition  au  Jardin  d'Acclimatation  d'une  paire  de  Lophophores 
que  j'installai  dans  un  de  mes  parquets.  Ces  parquets  ont  11  mètres  de 
profondeur  (dont  3  mètres  recouverts  en  zinc  et  8  mètres  en  grillage) 
sur  4  de  largeur. 

1  Jusqu'au  mois  d'avril,  époque  de  la  ponte,  ces  oiseaux  paraissaient 
bien  se  porter,  mais  le  ^  de  ce  mois,  le  mâle  atteint  d'une  espèce  de 
diphtérie,  quoique  soigné  avec  soin,  mourut.  Je  le  regrettai  doublement, 
car  à  cette  époque  la  femelle  se  mit  à  pondre  ;  je  savais  que  les  œufs 
seraient  mauvais,  ce  qui  arriva  du  reste. 

1  Espérant  une  seconde  ponte,  je  fis  de  nouveau  l'acquisition  au  Jar- 
din d'un  Lophophore  mâle  le  4  mai  1881.  La  femelle  se  mit  à  pondre  de 
nouveau  quatre  œufs  et  j'eus  la  satisfaction  d'élever  une  femelle.  En 
1882,  la  paire  d'adultes  produisit  deux  fois  ;  une  première  fois  cinq  œufs 
que  je  Os  couver  par  une  Poule  et  une  seconde  fois  3  œufs  que  j'eus 
le  tort  de  laisser  couver  par  la  femelle  elle-même. 

1  Dans  l'année  1882,  j'élevai  trois  Lophophores,  deux  mâles  et  une 
femelle,  mais  dans  l'hiver  1882-1883  je  perdis  la  femelle  qui  ne  s'était 
jamais  bien  remise  depuis  que  je  l'avais  laissée  couver. 

1  Avec  la  paire  adulte  qui  me  restait,  j'obtins  en  1883  un  magniBque 
résultat  :  onze  œufs  en  2  pontes,  dix  jeunes  naquirent  et  j'eus  la  satis- 
faction d'en  élever  six. 

1  L'année  dernière,  1884,  j'espérais  avoir  une  reproduction  superbe, 
mais  plusieurs  deuils  de  famille  m'empêchèrent  de  m'occuper  moi- 
même  de  ces  oiseaux,  et,  quoique  la  ponte  se  fit  bien  et  fÙt  abondante,  le 
résultat  fut  de  deux  jeunes  seulement. 

1  Bref,  cette  année,  j'ai  dans  mes  parquets  prêts  à  reproduire  : 

»  Dix  Lophophores  en  tout,  quatre  mâles,  six  femelles,  ayant  eu  au 
printemps  de  cette  année  l'occasion  d'en  céder  quelques-uns. 

»  Tous  mes  Lophophores  ont  été  élevés  sans  œufs  de  fourmi  et  mes 
parquets  d'élevage  sont  plus  petits  que  mes  parquets  de  reproduction.  > 

—  M»  Narcisse  Masson  adresse  une  note  sur  l'élevage  des  Serins. 

—  M.  Bastide,  Président  du  comice  agricole  de  Sidi-bel*Abbès  (AIgé* 
rie),  adresse  la  lettre  ci-après  :  cOnme  pose  quelquefois  les  questions 
suivantes,  et  je  viens  vous  prier  de  me  rendre  le  service  de  me  commu-* 
niquer  les  renseignements  de  nature  à  y  répondre,  puisqu'il  s'agit  d'in- 
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térét  géBéral  et  de  sujets  dont  s'occupe  plus  particulièrement  notre 
Société: 

1  i<>  Dans  le  but  d'obtenir  des  races  plus  précoces  et  meilleures  pon- 
deuses» quelle  est  celle  qu'il  faudrait  adopter  de  préférence  pour  FAI- 
gérie  entre  la  Grèvecœur  ou  la  Uoudan^  eu  égard  au  climat  de  notre 
colonie  et  aux  aptitudes  recherchées  ; 

»  ^  Pour  le  même  pays  quelles  sont  les  races  de  Canards  et  d'Oies  à 
préférer? 

1  3<^  La  Société  d'Acclimatation  pourrait-elle  céder  di? ers  sujets  mâles 
ou  femelles  de  chaque  espèce  recommandée,  et  à  quel  prix  pour  chacune 
d'elles  ?  Il  s'agit  évidemment  de  sujets  adultes  et  beaux  ; 

1  i^  Dans  l'affirmative,  pourrait-on  expédier  ces  animaux  sans  per- 
sonne pour  les  accompagner,  en  ayant  un  commissionnaire  à  Marseille 
et  un  autre  à  Oran  prévenus  de  cet  envoi? 

>  5<*  Une  personne  en  rapport  avec  la  Société  d'Acclimatation  me  dit 
qu'en  mettant  un  peu  de  poudre  de  gentiane  dans  le  son  des  volailles  on 
les  préserve  de  certaines  épidémies;  qu'en  utilisant  l'eau  de  Vichy  on 
empêche  les  Poules  de  devenir  trop  grasses.  Ëxiste-t^il  des  règles  suivies 
au  Jardin  d'Acclimatation  qui  soient  reproduites  dans  le  BulUtin  de  la 
Société  ou  dans  un  ouvrage  à  recommander,  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
de  la  basse-cour?  > 

—  M.  Brierre  écrit  de  Saint-Hilaire^de-Riex  (Vendée)  :  c  A  mon  arri- 
vée ici,  j'ai  eu  l'honneur  de  signaler  à  la  Société  que  deux  Poules  nées 
en  1860  à  la  caserne  des  Douanes,  à  la  Pège,  sur  le  bord  de  l'Océan  et 
vivant  d'insectes  parmi  les  tas  de  varechs  destinés  à  la  fumure  des  terres 
de  la  commune  de  Saint-Hilaire-de-Ries,  pondaient  chacune  deux  gros 
œufs  par  jour,  un  le  matin  et  un  le  soir,  alors  que  d'autres  n'en  poi>- 
daient  qu'un  seul,  nuds  avec  deux  jaunes,  ce  qui  est  assex  commun  dans 
la  contrée;  même  chez  moi,  une  Poule  avait  des  œufs  à  deux  jaunes  sé- 
parés. Mais  cette  semaine  l'un  des  jaunes  formait  dans  l'aibamine  du  gros 
bout  un  autre  œuf  de  la  grosseur  d'un  œuf  ordinaire  de  Pigeon  ayant 
aussi  blanc  et  jaune. 

>  Les  cultivateurs  d'ici  appellent  ces  petits  œo&.des  cocquatries  ou 
œufs  de  serpents  et  tuent  les  Poules  qui  les  pondent,  i 

—  M.  le  comte  de  Lorgeril  adresse  une  note  sur  la  diminution  de  cer- 
taines espèces  de  Poissons  de  mer  ou  d'eau  douce.  (Voy.  an  Bulletin.) 

—  M.  Valéry-Mayet,  professeur  k  l'École  d'agriculture  de  Montpellier, 
écrit  à  M.  l'Agent  général  :  c  Je  me  disposais  à  vous  écrire  pour  vous 
annoncer  une  mauvaise  nouvelle  quand  m'est  venue  votre  lettre  du 
31  mars. 

1  Mon  éducation  de  Saumons,  qui  avait  si  bien  débuté,  s'est  malheu- 
reusement terminée  par  un  échec  complet.  Je  vous  écrivais  le  1 4  février 
que  les  œufs  étaient  arrivés  à  bon  port.  Vers  le  25,  les  éclosions  com- 
mençaient et  étaient,  achevées  à  la  fin  du  mois.  Les  premiers  jours  de 


Digitized  by 


Google 


â46  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D' ACCLIMATATION. 

mars  tout  marchait  bien;  mais,  vers  le  10,  une  mortalité  considérab.e 
s'est  déclarée  tout  à  coup  et  rien  n*a  pu  arrêter  Fépidémie  qui,  je  crois, 
a  eu  pour  cause  un  champignon  aquatique  de  la  famille  des  Saproié- 
gniées  ;  bref,  le  30  mars,  les  derniers  survivants  mouraient  de  la  même 
maladie.  Les  filaments  blancs  du  champignon  ont  dû  envahir  les  bran- 
chies. J'ai  remarqué  que  le  point  de  départ  du  mal  était  dans  cette  ré- 
gion et  tous  les  Poissons  morts  en  avaient  les  ouïes  garnies. 

1  A  quoi  devons-nous  attribuer  cet  échec?  Afin  d'éviter  la  tempéra- 
ture élevée  de  mon  local  ordinaire  (une  serre  qui  avait  au  milieu  du 
jour  entre  %  et  30  degrés),  j'ai  mis  mes  terrines  à  alevins  dans  une  cave 
où  le  thermomètre  oscillait  entre  10  et  12  degrés;  Teau  n'a  jamais  dé- 
passé 12.  Cette  cave  était*elle  trop  sombre,  malgré  son  soupirail  de 
grande  dimension?  C'est  possible;  les  champignons  se  développent 
plus  vite  dans  un  local  mal  éclairé.  D'un  autre  côté,  je  ne  pouvais  songer 
à  mettre  mes  terrines  en  plein  air.  Ma  eave,  asses  éclairée  pour  un  local 
de  cette  nature,  avait  un  écoulement  régulier  dans  un  égout  passant  à 
proximité.  L'eau  a  toujours  coulé  d'oM  façon  convenable  et  c'était  pour 
moi,  je  le  croyais  du  moins,  une  garantie  suffisante. 

,»  Je  dois  ajouter  que  c'était  la  première  fois  que  je  faisais  une  éduca- 
tion en  mars.  Celles  que  vous  m'aviei  confiées  il  y  a  quelques  années 
et  qui  avaient  réussi,  avaient  été  faites  en  décembre  et  janvier  par  des 
temps  très  froids.  Mars  est  un  peu  tard  pow  un  pays  où  la  végétation 
part  toujours  en  février,  parfois  av«ttt.  j 

—  M.  Raveret-Wattel  fait  remarqoiar  combien  est  regrettable  la  perte 
des  alerins  de  SaunuMi  que  la  Société  se  proposait  de  faire  déposer 
dans  l'Aude,  l'expérience  projetée  présentant  un  grand  intérêt.  Selon 
tente  probabilité,  la  mortalité  qui  a  fait  successivement  disparaître  tous 
ces  alevins  est  due  à  la  température  trop  élevée  de  l'eau  dans  laquelle 
ils  ont  été  élevés. 

—  M.  Barker  Dunean,  secrétaire  honoraire  de  l'Association  pour  le 
développement  des  pêcheries  d'Ecosse  (Scotch  Fiêheries  improvewtêmt 
Association),  écrit  d'Edimbourg  à  M.  le  Président:  c  J'ai  eu  l'honneur 
de  recevoir,  avee  voire  loUre  du  13  février  dernier,  Ha  pnmàer  envoi 
de  documents  sur  la  piacienhure  publiés  par  k  Société  Batwsale  d'Ac- 
climatation de  France.  Le  tout  a  été  présenté  au  Conseil,  qui  me  charge 
de  vous  remercier  de  cette  communication  et  de  vous  fiîire  connaître 
qu'il  accepte  avec  empressement  l'offre  faite  d'un  édiange  de  publica- 
tions. 

>  J'ai,  en  censéquenœ,  l'avantage  de  vous  faire  parvenir,  en  même 
temps  que  la  présente  lettre,  la  série  des  rapports  déjà  publiés. par  notre 
association  depuis  sa  fondation;  les  rapports  subséquents  vous  seront 
adressés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  > 

—  M.  L  Pfyier  Goraggiont»  inspecteur  des  pêches  à  Loceniey  adresse 
la  lettre  suivante:  c  Le  BMetin  mensuel  de  la  Société  d'Acdimaiatioa  de 
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France  renferme,  dans  son  nnméro  du  mois  d'août  1882,  on  intéressant 
article  sur  la  culture  du  Wkite/lsk  ou  Coregonus  albus,  de  TAmérique 
du  Nord.  Ce  poisson  étant  introduit  depuis  deux  ans  dans  plusieurs  lacs 
de  la  Suisse,  le  travail  publié  par  la  Société  présente  pour  moi  un  inté- 
rêt particulier.  Je  tous  serais  donc  fort  obligé  de  vouloir  bien,  s*i1  est 
possible,  disposer  en  ma  faveur,  d'uû  exemplaire  de  ce  numéro,  i 

—  M.  Cb.  Mailles  fait  parvenir  la  lettre  suivante  :  €  Je  vous  adresse 
ci-desÉous  quelques  renseignements  au  sujet  des  fameuses  Rana  mu- 
fiens  du  Jardin  d'acclimatation;  peut-être  jetteront-ils  quelque  lumière 
sur  les  non  moins  fameuses  Grenouilles-*bœufs  nées  au  bois  de  Boulogne. 
Hier  donc,  je  vis  deux  de  ces  Batraciens  échappés  de  leur  enclos  spécial, 
dont  une  partie  du  grillage  est  défoncée,  et  qui  se  chauffaient  aux  rayons 
du  soleil  près  d'un  ruisseau  du  parc  a<fx  Pingouins. 

1  Or,  cet  enclos  est  entouré  dnn  grillage  peu  élevé  ;  pour  les  Gre- 
nouilles en  question,  c'est  une  fermeture  morahs,  très  facile  à  franchir 
et,  à  deux  pas  de  là,  finit  le  jardin,  fermé  seulement  pour  la  forme:  Ces 
Rana  mugiens  n'auront  pas,  cette  fois,  la  peine  d'escalader  des  murs, 
comme  elles  en  ont,  nous  dit-on  souvent,  la  regrettable  manie. 

>  Une  fois  dans  le  bois,  elles  seront  capturées  fac'Iement,  étant  très 
peu  sauvageis;  on  viendra  les  offrir  au  Jardin  pour  ^cs  lui  rendre  (il 
serait  plaisant  qu'elles  eussent  été  achetées  phisieurs  fois),  et  la  Société 
d'Acclimatation  entendra  affirmer,  à  nouveau,  que  Ton  continue  à  pren- 
dre des  Grenouilles-bœufs  au  bois  de  Bomlognc  et  que  la  naturalisation 
de  l'espèce  peut  être  considérée  comme  un  fait  accompli. 

1  II  est  fâcheux  qu'on  prenne  si  peu  de  soins  de  cet  intéressant  Batra- 
cien. Ce  n'est  pas  en  les  parquant,  même  en  !supposant  qu'ils  le  soient 
autrement  que  pour  la  forme,  ce  n'est  pas^  dis^je,  en  les  enfermant  à 
IVfroit  sur  ou  ruisseau  peu  profond  que  l'on  peut  espérer  en  ^tenir  la 
ponte  ;  on  ne  l'obtiendrait  pas  ainsi  avec  notre  Grenouille  Terte.  Il  fiiut 
établir  ces  tktna  mugims  dans  un  grand  parc,  muni  d^une  grande  et 
profonde  pièce  d'eau,  très  peu  ombragée  par  les  arbres  ;  posséder  plu- 
sieurs couples  de  ces  animaux  et  les  nouftir  tous  les  jburs,  durant  toute 
la  belle  saison;  enfin,  essayer  avec  des  sujets  vernis  directement  et  ra- 
pidement des  États  Unis,  à  la  lin  de  l'hiver,  de  préférence,  ceci  pour 
éviter,  autant  que  faire  se  peut,  l'atrophie  des  organes  de  la  reproduc- 
tion. » 

^  Le  R.  P.  GanilHNié,  missionnaire  apostolique  à  Tamatave  (Madagas- 
car), écrit  à  M.  le  Président  :  €  Dans  la  séance  de  la  quatrième  section, 
au  mois  de  janvier  i884,  vous  avec  bien  voulu  accepter  mes  humbles 
offres  de  service,  et  notre  honorable  vice^préstdent,  M.  Fallou,  signalait 
linéiques  Bombyciens  à  mes  recherches.  Les  hostilités  entre  la  France 
et  la  cour  d'Imerina,  qui  durent  toujours,  restreignent  considérablement 
lOOtt  ehawip  d'exploi-atlon.  Aussi  n'ai-je  pu  hite  jusqu'ici  de  bien  inté- 
ressantes trouvailles.  Cep^ridant  j'ai  env^é,  par  la  dernière  malle  d*&i- 
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rope,  UB  mtooire  sncciDot  sur  quelques-uns  de  nos  Bombyciess  séri- 
cigènesy  accompagné  d'un  petit  envoi  de  cocons  vides.  Dans  le  cas  o& 
quelqu'un  de  ces  Bombyciens  présenterait  quelque  intérêt  au  point  die 
vue  de  Tacclimatation  Je  lâcherais,  parla  suite,  de  vous  envoyer  d'autres 
cocons,  et,  si  vous  le  désirez,  les  insectes  à  l'état  parfait. 

»  A  la  suite  du  cyclone  qui  est  venu  foudre  sur  la  côte  est  de  Mada- 
gascar, les  24  et  35  février  dernier,  la  plage  de  Taraatave  a  été  envahie 
par  une  quantité  asses  considérable  de  pierres  ponces  ou  {Nimites  pro- 
venant des  éruptions  de  Krakatoa.  Lors  de  la  première  apparilion  de 
ces  ponces  sur  notre  rade,  au  commencement  de  septembre  1884» 
j'avais  eu  l'honneur  de  vous  en  envoyer  quelques  échantillons.  Ces 
ponces  étaient  simplement  recouvertes  d'Ampfcitriteg,  tandis  que  les 
dernières  venues  sont  recouvertes  d'une  végétation  verdàtre  et  de  co- 
quillages Lamellibranches  et  Girrhopodes.  Dans  le  cas  oit  elles  auraient 
quelque  intérêt,  je  vous  en  envoie  quelques-unes. 

»  Parmi  les  plantes  qui  se  sont  le  mieux  comportées  pendant  le»  vingt- 
quatre  heures  de  la  tourmente,  je  signalerai  les  Palmiers  et  les  végétaux 
à  bulbes.  Le  c  Fotabe  »  (Barringtonia  speciosa)  et  Je  c  Foraha  >  (CU' 
lophyllum)  ont  aussi  assez  bien  tenu. 

>  Dans  le  petit  mémoire  sur  les  Bombyciens  sérioîgènes  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  envoyer  par  la  dernière  malle  d'Europe,  j'ai  omis  de 
ngnaler  le  Saule  pleureur  (Salix  Babyl<mica)t  aodimaté  en  Imérina, 
comme  un  des  végétaux  dont  se  nourrit  bien  la  chenille  du  Bibindandy 
ou  Boroceray  Ver  à  soie  malgache.  Au  point  de  vue  de  l'acclimatation 
l'observation  peut  avoir  son  importance.  » 

—  M.  Jacques  écrit  de  Gholoy  (Meurthe-et-Moselle)  :  c  Je  réponds  à 
la  lettre  par  laquelle  vous  me  demandez  des  neuveHea  des  Vers  à  soie 
Pernyi  que  la  Société  a  bien  voulu  m'envoyer.  J'ai  très  bien  réussi 
d'abord,  mais,  entre  la  deuxième  et  la  troisième  HHiet  tm  accident  est 
arrivé.  Je  les  avais  placés  dans  la  chambre  de  la  maohioe  à  vapeur  de 
mon  moulin,  une  fuite  de  vapeur  s'est  déclarée  pendant  la  nuit  et  le  len- 
demain matin  j'en  ai  trouvé  beaucoup  de  morts.  Depuis^  je  n'en  ai  pas 
perdu  un  seul.  Les  quarante  qui  me  restent  se  portant  très  bien.  J'en  ai 
un  qui  pèse  26  grammes.  Je  n'en  ai  pas  au-dessoua  de  âO  gramines.  J'ai 
eu  un  cocon  le  ^  juillet.  > 

—  La  Société  des  agriculteurs  d'Espagne  sollicite  l'envoi  de  40  gram- 
mes de  Vers  à  soie  d'une  race  saine^  les  magnaneriee  espagnoles  étant 
ravagées  par  la  maladie. 

(Le  (U>nseil  a  donné  satisfaction  à  cette  demande  par  rentoi  de  graine 
provenant  de  ]a  station  séricicole  de  Montpellier*) 

—  MM.  Adenot  ^t  Le  CUerc  demandent  à  prendre  part  mx  dtstribo^ 
tiens  de  graines  faites  par  la  Société. 

—  M.  Duboul,  de  Tonlouee,  s'adresse  à  la  SméU  en  vue  de  se  pro- 
curer quelques  pieds  de  Chamœraps  Fortunâi. 
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^  M.  Arktide  Roubtnd,  de  Maraeiile,  adresse  une  demande  de  Riz  sec 
et  fait  parvenir  la  copie  d'un  article  publié  par  le  Journal  des  Voyages 
sur  le  Cotonnier  hybride. 

—  M.  Uiderico  Gamba,  de  Venke,  solKeite  un  envoi  de  semence  de 
Ris  sec 

—  M.  le  vice-consnl  ée  France  k  Tortose  écrit  à  M.  l'Agent  général  : 
c  J'ai  Thonnenr  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  15  courant 
m'annonçant  l'envoi  de  15  kilogrammes  de  Riz  de  montagne. 

1  Je  vous  remercie  beaucoup  d'avoir  accédé  à  ma  demande  dans  une 
aussi  large  mesju'e  et  je  ne  manquerai  pea  de  vous  envoyer  les  noms  des 
propriétaires  auxquels  j'aurai  distribué  de  cette  semence.  Je  vous  tien- 
drai aussi  au  courant  des  résultats  obtenus,  et  je  suis  sûr  que,  s^ils  sont 
oMiduants,  le  gouvernement  espagnol  vous  fera  connaître  toute  sa  satis- 
faction. 

>  Coisne  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  le  dire,  les  propriétaires 
espagnols  qui  m'ont  demandé  de  ce  Riz  sont  toujours  à  votre  disposition 
pov  vous  faire  parvenir  ce  que  vous  désireriez  à  Tortose  ou  dans  ses 
environs,  i 

^-  M.  Maurice  Girard  donne  lecture  d'une  note  du  R.  P.  Camboué 
s«r  les  Séricigénes  de  Madagascar  (voy.  au  Bulletin)  et  signale  à  ce 
s^jet  kl  persistance  de  la  maladie  qui  sévit  sur  nos  magnaneries. 

—  M.  le  Président  demande  si  la  vulgarisation  de  la  méthode  de  grai- 
nage  cellulaire  n'a  pas  permis  d'obtenir  une  diminution  de  la  maladie. 
La  reconnaissance  témoignée  à  M.  Pasteur  en  difiérentes  circonstances 
par  l'industrie  sérieicole  semble  indiquer  que  l'emploi  de  cette  méthode 
de  grainage  a  donné  de  sérieux  résultats. 

—  M.  Maurice  Girapd  fait  remarquer  que  la  maladie  dont  la  sérici- 
culture subit  surtout  actuellement  les  conséquences  est  la  flacherie, 
contre  laquelle  on  n'a  malhenreusemettt  pas  encore  trouvé  de  remède. 
Quant  à  la  pébrine,  ou  maladie  des  corpuscules,  la  méthode  de  grai- 
nage cellulaire  a  permis  d'en  restreindre  considérablement  l'action  ; 
^'excellents  résultats  ont  été  obtenus,  non  seulement  en  France,  mais 
enoore  à  4'étranger,  aimn  qu'en  témeigiie  notamment  une  récompense 
de  5000  florins  accordée,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  à  M.  Pasteur  par 
le  gouvernement  autrichien. 

-^  M.  Maurice  Girard  présente  à  ras9«mblée,  de  la  part  de  M.  Pallou, 
plusieurs  papillons  à'Attacus  Pemyi^  èffirant  des  exemples  de  mons* 
truosités,  par  échancrures  des  ailes.  Ces  nM>nstruosités  sont  dues  à 
jeertains  troubles  appcniés  à  la  chrysalidation.  M.  Fallou  a  constaté  que 
lorsqu'on  laisse  le  cocon  suspendu  naturellement  par  l'extrémité,  l'éclo* 
ai#n  se  fait  dans  de  bonnes  conditions  ;  le  papillon  est  toujours  normal 
et  bien  constitué.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  conserve  le 
focon  horizontalemenl;  lors  de  l'éclosion,  il  n'a  pas  le  même  point 
4'ayfMii  et  kî»  ailes  se  déforment.  C'est  également  ce  qui  se  produit 
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quand  les  chrysalides  sont  soumises  à  des  chocs  on  à  des  compressions 
qui  blessent  l'insecte  à  l'intérieur.  Des  obsenrations  analogues  avaient 
déjà  été  faites  il  y  a  une  vinglaine  d'années,  sur  les  Vers  à  soie  du  Mû- 
rier, par  M.  Barthélémy,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse. 

—  M.  Raveret-Wattel  donne  lecture  d'une  note  sur  la  pisciculture 
au  Japon.  (Voy.  au  Bulletin.) 


SÉANCE  GÉNÉRALE  OU  2i  AVRIL  1885 
Présidence  de  M.  Henri  Boulet,  Président. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  prockme  les  noms  des  Membres  novrellement 
admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  PRtSCNTATBURS. 

H.  Bouley. 
BoULARD  (Fabbé),  à  Reims  (Manie).  ■  Raveret-Wattel. 

V  Saint- Yves  Ménard. 
Omer  Géré 
CHANDEUER  (L  Auguslc).  13Î.  rue  de  Long-  j  A.Ge„ff,oyk.int.HiWre. 
champ.,  à  Pans.  (  S«o.-YTe»  Ménard. 

/  A.  Berthoule. 
Gaudouin  (François),  rue  du  Nord,  à  Neuilly.  I  E.  Blœh. 

(  Millereau. 
A.  Berthoule. 
Sa  YARD  (Ernest),  35  6ts,  rue  Juge,  à  Paris.  )  H.  Bouley. 

(  Saint-Yves  Ménard. 

—  Mi  le  Ministre  de  Ttnsiruotîon  publique  et  des  beaux-arts  annonce 
qu'il  veut  bien  Meltre  à  hi'  disposition  dé  la  Société  la  Revue  de$  tra- 
vaux  êcientiflqueê. 

—  M.  le  Ministre  du  commerce  fait  connaître  qu'il  vient  d'accorder  à 
la  bibliothèque  de  4a  Société  les  ouvrages  suivants,  publiés  par  son  dé- 
partement :  Rapports  sur  les  Eïpoeilions  de  Lohdres,  en  1871,  i872  et 
1874  ;  de  Vienne  en  188^,  et  de  Philadelphie  en  1878,  ainsi  que  les  Rap- 
ports sur  les  opérations  des  caisses  d'épargne  en  1880  et  1^1  ;  en  tout, 
seixe  volumes. 

—  Le  Coa.ilé  orgaoikateur  de  l'Exposition  internationale  qui  doitavoir 
lieu  à  Saragosse  du  1*^  septembre  au  31  octobre  procfaam,  adresse  un 
programme  de  cette  Exposition,  dont  l'initiative  est  due  à  la  Société 
royale  économique  aragonatse,  "et  qui  comprendra  le»  six  grandes  divi- 
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sions  ci-après  .  sciences,  arts  libéraux,  agnculture,  industries  mécani- 
ques, industries  chimiques,  industries  extraclives. 

—  MM.  Gonret  de  Villeneuve  et  E.  Savard  adressent  des  remerciements 
au  sujet  de  leur  récente  admission  dans  la  Société. 

—  M.  de  Kersaint-Gilly  accuse  réception  du  couple  de  Pigeons  romains 
qui  vient  de  lui  être  expédié. 

—  M.  d'Imbleval  remercie  également  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  d'un 
couple  de  Faisans  de  Swinhoé. 

—  M.  Goil  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  d'un  travail 
qu'il  vient  de  publier  sur  la  Gelinotte.  —  Remerciements. 

—  M.  Mairet  adresse  de  la  faisanderie  d'Andilly  une  note  sur  le  Pigeon 
Nicobar.  (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Huet,  aide-naturaliste  au  Muséum,  fait  parvenir  une  note  sur  la 
rusticité  de  différentes  espèces  de  Gervidés  exotiques.(Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  de  Gonfévroo  signale  les  ressources  que  pourrait  offrir,  pour  la 
pisciculture  et  pour  l'élevage  des  oiseaux  d'eau,  le  bassin  créé  près  de 
Langres  par  la  Gompagnie  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône.  M.  de  Gon- 
févron  se  met  à  la  dispo^tion  de  la  Société  pour  recueillir  auprès  des 
ingénieurs  du  canal  tous  les  renseignements  dont  on  pourrait  avoir 
besoin  en  vue  de  l'exploitation  de  ce  bassin. 

—  M.  le  marquis  de  Scey  de  Brun  fait  connaître  que  les  œufs  de  Truite 
des  lacs  qu'il  tenait  de  la  Société  ont  presque  tous  parfaitement  réussi, 
c  J'ai,  dit-il,  lâché  hier  (16  avril)  les  petites  Truites,  déjà  longues  de 
plus  de  deux  centimètres,  i 

—  M.  ringéiiieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  département  de 
la  Manche  sollicite  la  mise  à  sa  disposition  de  cinq  exemplaires  du  tra- 
vail sur  les  échelles  à  Saumons,  récemment  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société.  Ges  exemplaires  sont  destinés  aux  ingénieurs  chargés  de 
l'étude  des  projets  d'échelles  à  Saumons,  dont  TinstallatiiHi  est  réclamée 
par  le  Gonscil  général  de  la  Manche. 

-r  M.  le  Président  de  la  Société  des  agriculteurs  d'Espagne,  à  Madrid, 
transmet  les  remerciements  de  cette  Société  pour  l'envoi  qui  lui  a  été 
lait,  sur  sa  demande,  de  40  grammes  de^raine  de  Vers  à  soie  du  Mûner. 

_  M">*  veuve  Médous,  de  Mosamet,  demande  si  la  Société  pourrait  lui 
procurer  de  la  graine  de  Vers  à  soie  du  Mûrier. 

—  M.  G.  Broemse,  du  Havre,  toliicite  J'envoi  d'une  petite  quantité  de 
Vers  à  soie  du  Ghêne  (Attacus  Yama^mmi). 

—  M.  Albert  de  Guilhermier  demande  à  prendre  part  aux  distributions 
de  graines  et  de  plantes  laites  par  la  Société. .    . 

—  M.  Uiderico  Gamba,  de  Brugine,  près  Padoue,  adresse  des  remer- 
ciements pour  la  semence  de  Riz  sec  qui  lui  a  été  adressée,  et  demande 
quelques  renseignements  sur  la  culture  de  cette  céréale. 

—  En  accusant  réception  de  l'envoi  d^  graine  d'Eucalyptus  qui  lui  a 
été  fait,  M.  Kreuter,  de  Vienne  (Autriche),. sollicite  l'envoi  de  graine  de 
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ChamaBrops  et  de  plants  de  Bambous»  de  Pkormium  tenax  et  de  Gre- 
villea  robusta. 

—  M.  Pichot  fait  uDe  communicatioQ  sur  les  Tortues  mangeuses  de 
coquilles,  de  la  Chine.  (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Moleyre  entretient  rassemblée  de  l'utilisation  des  Insectes 
dans  la  parure  et  de  leur  emploi  dans  la  bijouterie.  (Voy.  au  Bulletin.) 

— ^  M.  Le  Président  demande  si  l'emploi  dlnsectes  pour  la  confection 
de  certains  bijoux,  fels  que  des  colliers  et  des  boudes  d'oreilles,  par 
exemple,  ne  présenterait  pas  quelque  danger.  Le  contact,  afec  la  peau, 
de  matières  organiques  susceptibles  d'altération  ne  pourrait-il  pas 
donner  lieu  à  des  accidents  septicémiques  ? 

—  M.  Moleyre  répond  que  ce  danger  ne  paratt  pas  à  craindre,  attendu 
que  les  matières  organiques  susceptibles  de  s'altérer  devraient  être 
enlevées  pour  le  montage  des  bijoux. 

— *  M.  Grisard  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Rogeron,  relative  à  l'in- 
fluence de  l'éjointage  sur  la  ponte.  (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  le  docteur  Michon  donne  à  l'assemblée  d'intéressants  détails 
sur  la  culture  de  l'Eucalyptus  en  Corse  et  signale  l'assainissement  con- 
staté à  Solensara,  depuis  l'existence  de  plantations  d'une  certaine  im- 
portance ;  il  fait  également  connaître  la  réussite  remarquable  d'Euca- 
lyptus qui,  plantés  dans  la  montagne,  en  plein  makis,  dans  des  terrains 
rocheux  (gneiss),  ont  pris,  en  une  domaine  d'années,  un  développement 
remarquable  et  mesurent  actuellement  douce  à  quinze  mètres  d'éléva- 
tion. En  terminant,  M.  Michon  mentionne  le  parti  qui  lui  semblerait 
pouvoir  être  tiré,  dans  l'industrie,  de  l'écorce  qui  se  détache  abondam- 
ment chaque  année  du  tronc  des  Eucalyptus  ;  il  y  aurait  probablement 
dans  cette  écorce,  très  riche  en  tanin,  un  produit  sérieux  à  exploiter. 
(Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Geoflroy  Saint^Hilaire  demande  si  les  plantations  très  impor- 
tantes de  végétaux  australiens  qui  existent  actuellemant  en  Oone  com- 
prennent des  Acacias,  arbres  qui  se  développent  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire et  dont  l'écorce  est  très  riche  en  tanin.  M.  le  Secrétaire 
général  ajoute  qu'il  a  obtenu,  aux  environs  d'Uyères,  dans  un  terrain 
de  sables  et  de  dunes,  des  résultats  fort  remarquables  avec  ces  Acacias. 

—  M.  le  docteur  Michon  répond  qu'il  n*a  remarqué,  au  moins  siu* 
la  côte  orientale  de  la  Corse,  aucune  plantation  importante  de  cette 
essence.  En  ce  qui  concerne  la  production  du  tanin,  il  convient  de  re- 
marquer que  l'écorce  des  Acacias  ne  peut  sans  doute  être  exploitée 
qu'au  moment  où  l'on  abat  l'arbre,  tandis  qu'avec  les  Eucalyptus,  qui 
perdent  chaque  année  une  partie  de  leur  écorce,  on  peut  procéder  à 
de  fréquentes  récoltes. 

—  M.  Geoffroy  Saint*Hilaire  fait  remarquer  que  l'écorce  des  Acacias 
étant  très  épaisse  et  subéreuse,  il  serait  peut-être  possible  de  l'exploiter 
comme  celle  du  Chêne-liège. 
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—  M.  Raveret-Wattel  rappelle  que  M.  HoiTmanD  a  fait  autrefois,  au  la- 
boratoire de  chimie  végétale  annexé  au  jardin  botanique  de  Melbourne, 
des  recherches  très  complètes  sur  la  richesse  en  tanin  d'un  grand 
nombre  d'Eucalyptus.  Le  résultat  de  ces  recherches  a  été  consigné 
dans  un  mémoire  qui»  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition  intercoloniale 
de  Melbourne  (1867-1868),  a  été  adressé  à  la  Société  et  figure  dans  Ja 
bibliothèque.  M.  Raveret-Wattel  ajoute  que,  d'après  des  renseignements 
qui  lui  ont  été  donnés,  l'écorce  d'Eucalyptus  serait  déjà  très  largement 
employée  en  Portugal  pour  le  tannage  des  peaux. 

—  M.  Raveret-Wattel  profite  de  la  présence  de  M.  Michon  à  la 
séance  pour  prier  notre  confrère,  qui  connaît  si  bien  la  Corse,  de  veiv-' 
loir  bien  faire  connaître  si,  comme  l'aflinnent  certaines  personnes,  la 
Carpe  n'existe  nulle  part  dans  l'ile. 

—  M.  Michon  pense  qu'en  effet  ce  poisson  ne  doit  pas  exister  eti> 
Corse,  où  l'on  ne  trouve  de  lacs  que  sur  les  montagnes,  tout  près  des 
neiges  ;  les  eaux  seraient  trop  froides  pour  la  Carpe.  Partout  ailleurs 
les  eaux  forment  des  torrents  très  rapides,  très  variables  dans  leur, 
débit,  puisqu'ils  sont  parfois  complètement  à  sec  en  été.  A  un  ou  deux 
kilomètres  de  la  mer,  leur  rapidité  s'arrôte,  leur  eau  devient  stagnante 
et  constitue  l'une  des  causes  d'insalubrité  du  pays.  Cette  eau,  qui  se: 
mélange  avec  celle  des  étangs  marins,  ne  semble  pas  pouvoir  convenir  à 
la  Carpe. 

—  M.  Raveret-Wattel  fait  observer  que  si  le  degré  de  salure  ne  dépasr 
sait  pas  une  certaine  limite,  le  mélange  d'eau  de  mer  ne  serait  pas  un< 
obstacle  à  l'existence  de  la  Carpe,  car  ce  poisson  se  développe  très 
rapidement  dans  des  eaux  légèrement  saumàtres. 

—  M.  Michon  répond  que  la  salure  doit  être  très  forte,  attendu  que 
la  faune  de  ces  étangs  est  à  peu  près  celle  de  la  mer;  c'est  ainsi  qu'on« 
y  pèche  des  Mulets,  des  Dorades,  des  Bars  et  des  Ruitres  excellentes. 


Le  Secrétaire  des  séances, 
C.  Raveret-Wattel. 
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Acclimatation  en  Irlande,  du  €erf  Sika,  da  Japon. 

En  1858  et  1859  j'eus  l'idée  d'essayer  racclimatatîon  de  divers  ani- 
maux que  je  pensais  pouvoir  servir  à  Fornement  des  parcs,  tout  en  pré- 
sentant un  côté  utile.  Cette  pensée  m'avait  été  suggérée  par  la  collection 
formée  à  Knoswicy,  par  lord  Derby. 

J*achetai,  principalement  de  la  maison  Jamrach,  différentes  espèces 
de  Cerfs  et  d'Antilopes. 

Je  plaçai  à  la  fois,  dans  un  même  parc,  créé  à  cet  effet  à  Powerscourt 
dans  une  partie  du  lieu  dit  le  Champ  de  courses,  d'une  centaine  d'acres 
(40  hectares  environ),  dont  les  deux  tiers  en  pâturage  et  le  reste  en  bois  : 
le  Cerf  ordinaire,  le  Cerf  Sambur  {Cervu$  equinus),  des  Nylgaus  {PoHax 
picta),  dés  Axis  (Cervus  axis)^  des  Lamas,  des  Elans,  des  Wapitis  et 
desMovfions  o«  Moutons  sauvages. 

Les  Cerfs  onlînaîrcs  el  les  Wapilis  nvltipliéreiit  ;  mais  un  matin  les 
Nylgaus,  qui  la  veille  paraiissaient  en  très  bonne  saoté,  forait  tous  deux 
trouvés  morts. 

Les  Cerfs  Sambur  vécurent  deux  ou  trois  ans,  mais  ne  se  portèrent 
jamais  bien,  les  Axis  non  plus.  Les  Elans  étaient  aussi  trop  délicats  pour 
le  climat  de  l'Irlande,  et  bientôt  je  fus  obligé  de  m'en  défaire,  car  ils 
n'auraient  pas  vécu.  J'en  avais  seulement  un  couple,  qui  fut  vendu  au 
jardin  zoologique  d'Anvers. 

Je  m'étais  procuré  d'abord  trois  Wapitis;  malheureusement  il  n*y 
avait  qu'une  seule  femelle.  Je  cherchai  à  en  avoir  une  seconde,  mais,  à 
cette  époque,  c'était  presque  impossible.  La  femelle  que  je  possédais 
eut  la  jambe  brisée  accidentellement.  Elle  n'en  produisit  pas  moins  un 
faon  quelques  mois  après.  L'année  précédente,  elle  avait  donné  un  faon 
femelle  ;  de  sorte  que  mon  troupeau  s'élevait  à  cinq  tètes,  mais  les  seuls 
mâles  étaient  le  père  de  la  jeune  femelle  et  un  autre  jeune  faon  qui 
mourut. 

Trouvant  alors  le  petit  parc  où  ils  étaient  trop  restreints,  je  transportai 
tous  les  Cerfs  dans  le  grand  parc  aux  Daims,  contenant  environ  mille 
acres  (400  hectares). 

Au  bout  d'une  aqnée  passée  dans  leur  nouveau  séjour,  une  améliora- 
tion considérable  se  manifesta  dans  la  santé  des  animaux  par  suite  de 
l'étendue  du  terrain  et  de  la  variété  de  nourriture  qu'ils  y  trouvaient. 

Les  Wapitis  et  les  Cerfs  Sambur  notamment  étaient  très  bien  portants. 
Malheureusement  l'un  des  (^rfs  ordinaires  se  battit  un  jour  avec  un 
Wapiti,  et,  étant  plus  agile,  lui  brisa  une  jambe  de  derrière,  juste  au- 
dessous  du  jarret.  On  s'empressa  de  mettre  le  blessé  en  sûreté  et  de 
réduire  la  fracture.  Mais  si  l'os  reprit,  et  si  l'animal  put  de  nouveau  se 
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servir  de  sa  jambe,  jamais  il  ne  se  rétablit.  Peu  à  peu  il  dépérit  et  finit 
par  mourir.  Je  vendis  alors  le  reste  du  lot  de  Wapitis  à  un  agent  du  roi 
Victor-Emmanuel. 

Les  Cerfs  Sambur  vécurent  trois  ou  quatre  ans,  et,  comme  il  n'y  avait 
pas  de  mâle  (un  seul,  que  j'avais  eu  de  la  collection  royale  de  Windsor, 
étant  mort)  il  naqjuit  plusieurs  hybrides,  sans  aucun  doute  du  Cerf  or- 
dinaire et  des  faons  Sambur.  Mais  les  sujets  de  race  pure  et  les  hybrides 
moururent  un  à  un  jusqu'au  dernier.  Le  climat  était  évidemment  trop 
humide  pour  ces  animaux. 

Un  détail  curieux  à  mentionner  concernant  les  cerfs  Sambur,  parce 
qu'il  fut,  sans  aucun  doute,  la  cause  de  leur  mort,  c'est  que  ces  animaux 
ne  voulaient  jamais  sortir  des  buissons  pendant  le  jour.  Leur  instinct, 
paratt-il,  ne  leur  indiquait  pas  que  le  climat  de  l'Irlande  n'est  nulle- 
ment tropical  et  ils  conservaient  l'habitude,  qu'ils  ont  dans  leur  habitat 
naturel,  de  fuir  le  soleil  et  de  se  cacher  tout  le  jour  sous  le  couvert 
le  plus  épais  qu'ils  pouvaient  trouver.  Ils  n'en  sortaient  pour^ialtre  qu'à 
la  nuit,  comme  s'ils  eussent  été  dans  les  jungles  de  Mysore,  oùje  les  ai 
vus  montrer  la  même  habitude.  Par  suite  de  cette  précaution  bien  inutile 
en  Irlande,  où  nous  voudrions  voir  le  soleil  plus  souvent  qu'il  ne  se 
montre  d'ordinaire,  mes  Cerfs  s'engourdissaient  et  mouraient. 

Vers  la  même  époque,  en  faisant  une  visite  à  rétablissement  Jamraeh, 
je  remarquai  quelques  Cerfs  japonais  {Cervus  Sika)  et  je  pensai  que  le 
climat  du  Japon  étant  assez  rude  en  hiver,  ces  animaux  réussiraient 
mieux  que  d'autres  espèces.  J'achetai  donc  un  mâle  et  trois  femelles, 
et  ce  sont  les  seuls  sujets  d'une  espèce  nouvellement  introduite  qui 
aient  réellement  bien  réussi. 

Les  Lamas  et  les  autres  animaux  sont  tous  morts,  et  ces  jolis  petits 
Cerfs  se  sont  seuls  multipliés,  sans  avoir  jamais  eu  besoin  d'un  abri  quel- 
conque ni  d'autre  nouiTiture  d'hiver  que  celle  que  l'on  donne  habituel- 
lement aux  Cerfs  ordinaires  et  aux  Daims,  telle  que  du  foin,  etc.  J'ai  trouvé 
qu'après  le  foin  le  maïs  est  la  meilleure  nourriture  pour  les  Cervidés. 
11  est  facile  à  distribuer  et  rien  ne  se  perd,  car  les  animaux  ramassent 
jusqu'au  dernier  grain.  J'ai  essayé  des  fruits  du  caroubier,  qui  sont 
bonsmab  coûteux, et  différentes  espèces  de  tourteaux;  c'est  une  nour- 
riture bien  moins  recherchée  que  le  mais.  11  faut  toujours  donner  du 
sel  gemme  aux  Cerfs.  On  le  met  sous  un  abri  quelconque  pour  qu'il  ne 
soit  pas  exposé  à  l'humidité.  Mes  Cerfs  japonais  ont  été  mis  dans  le  parc 
à  Powerscourt  vers  l'année  1860,  et  actuellement  (1884)  j'en  ai  plus  de 
100,  bien  que  j'en  aie  tué  deux  ou  trois  par  an,  que  j'en  aie  donné  et 
que  j'en  aie  vendu  beaucoup. 

Des  sujets  tirés  de  mon  troupeau  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les 
endroits  suivants,  et  je  crois  qu'ils  prospèrent  dans  toutes  les  localités, 
de  sorte  qu'on  peut  considérer  l'espèce  comme  acquise  à  nos  parcs  an- 
glais :  à  Killamey,  dans  les  bois  de  Mackross;  à  Glewstall,  chez  Sir  Gro- 
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ker  BarrlDgstou,  prés  Limerick  ;  à  GastleweUan  chez  lord  Annesley, 
dans  le  comté  de  Down,  à  Coolebrooke  chez  Sir  Victor  Broocke,  comté 
de  Fermanagh,  chez  Lord  Ilchester^  à  Melbury,  Dorsetshire,  et  chei  le 
baron  Ferdiaaod  de  Rothschild,  à  Waddesdon  Manor,  Aylesbury. 
,  Les  Cerfejaponais.se  sontici,  sans  aucun  doute,  croisés  avec  les  Cerfs 
du  pays.  11  y  a  trois  ou  quatre  tètes  dans  le  parc  qui  sont  certainement 
des  hybrides,  et  tous  produits  d'uQe  Biche  ordinaire  et  d*un  mftie  Sika. 
Les  Cerfs  japonais  sont  de  très  jolis  animaux,  leur  venaison  une  fois  pré- 
parée est  de  la  taille  d*un  mouton  gallois  et  a  beaucoup  de  saveur.  Ces 
petits  Cerfs  avec  leur  pelage  noir  et  leur  cou  épais  ont  l'air  de  Cerfs 
Sambur  en  miniature,  et  peuvent  faire  Tomement  d'un  parc.  Je  pense 
qu'ils  sont  une  heureuse  additioB  à  nos  espèces  robustes.  On  peut  con- 
stamment en  voir  quelques  spécimens  dans  les  jardins  de  la  Société  Zoo* 
logique;  mais  ils  ne  sauraient  donner  une  idée  de  la  beauté  de  ces 
animaux  à  l'état  de  complète  liberté  dans  un  parc.  A  l'époque  du  rut, 
ils  ont  un  cri  tout  particulier  :  une  sorte  de  sifflement,  dégénérant  en  cri 
d'effroi. 

Les  personnes  désirant  avoir  un  gibier  de  petite  taille  et  de  bonne 
qualité  trouveront,  je  crois,  ces  Cerfs  très  convenables  sous  ce  rapport 

Vicomte  Powerscodrt,  F.  Z.  S. 

(Froceedings  of  the  Zoological  Society,  Londres.) 


Le  gérant  :  J  dlbs  Grisard. 


BOURLOTON.  —  Imprimeries  réuniee,  A,  rue  Mignon,  2,  Ptn». 
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1.   TRAVAUX  D€S  MEMBRES  DE  U  SOCKTE 


CERFS  A  ACCLIMATER 

P«ir  H.   BCJET 

Ailie-naluraliste  au  Muséum. 


A  la  fin  de  la  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
à  la  Société  sur  les  Antilopes  Kobs,  qui  pourraient  vivre 
dans  nosétableSy  au  milieu  de  nos  vaches  et  de  nos  moutons, 
j*émellais  l'espoir  qu'un  jour,  à  côté  d  eux,  on  verrait  les  Cerfs 
Sikas,  les  Cerfs  Cochons  et  les  Munijacs  peupler  nos  forêts. 

En  effet,  tous  ces  animaux  sont  certainement  aptes  à  vivre 
^ous  notre  climat  et  les  résultats  obtenus  ne  laissent  aucun 
<ioute  à  cet  égard. 

Les  Cerfs  Cochons  se  reproduisent  à  la  ménagerie  du 
Muséum,  depuis  de  longues  années,  d'une  façon  régulière  et 
en  toutes  saisons,  aussi  bien  en  été  qu'en  hiver;  cependant  la 
cabane  qui  abrite  ces  animaux  est  toujours  ouverte;  malgré 
<^ela,  jamais  nous  n'avons  eu  de  maladies  provoquées  par  la 
température.  Les  femelles  mettent  bas  deux  fois  par  an,  sou- 
vent elles  font  deux  petits  <)u'elles  allaitent  parfaitement;  ce 
sont  donc  des  animaux  qui,  s'ils  étaient  mis  en  liberté  dans 
un  grand  parc  ou  au  milieu  des  forêts,  y  vivraient  encore  bien 
mieux  que  dans  un  parquet  restreint. 

Les  Cerfs  Sikas  sont  au  moins  aussi  résistants  que  les  Cerfs 
Cochons,  les  intempéries  ne  paraissent  pas  les  incommoder 
le  moins  du  monde  et,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  dans 
les  comptes  rendus  de  la  Ménagerie,  parus  dans  noive  Bul- 
letin; ces  Cerfs  n'ont  qu'une  cabane  de!  mètre  carré,  dan? 
laquelle  ils  n'entrent  jamais,  aimant  mieux  coucher  sur  la 
neige  ou  à  la  pluie  que  d'entrer  dans  cette  écurie,  qui,  du 
reste,  ne  pourrait  pas  les  conteùir  tous;  malgré  cette  instal- 
lation aussi  défavorable  que  possible,  tous  les  ans,  au  mois  de 
mai  ou  juin,  les  femelles  mettent  bas,  les  jeunes  sont  toujours 
élevés  et  jamais  nous  n'avons  de  mortalité. 

4«8ÉR1B,  T.  u.  — Mai  1885.  17 


Digitized  by  VjOOQIC 


25S  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d'aCCLIMATATION. 

Du  reste»  pour  ces  âeroiers,  le  résultat  est  obtenu,  car,  dans 
une  très  intéressante  communication  de  M.  Pichot,  Taite  à  la 
Société,  dans  sa  séance  du  18  avril  18S4,  vous  pouvez  lire 
déjà  que  lord  Powescourt,  en  Irlande,  est  parvenu  à  mettre  en 
coupes  réglées  un  troupeau  de  cent  tètes  de  ces  Cerfs,  obtenu 
en  peu  d'années  d'une  paire  de  ces  ruminants  et  qu'un  cer- 
tain nombre  ont  été  vendus  sur  les  marchés.  Voilà  donc  un 
fait  accompli,  pour  lequel  il  n'y  a  plus  d'essais  à  Faire.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  pourvoir  à  une  installation  où  ces  animaux 
seront  protégés  pendant  quelque  temps  pour  que  la  repro- 
duction puisse  s'accomplir  en  sécurité. 

Enfin  je  signalerai  encore  de  charmantes  espèces,  ce  sont 
les  Muntjacs  larmoyants  et  de  Reeves  qui  vivent  à  la  Ména- 
gerie à  l'air  libre,  les  mâles  et  les  Temelles  tous  ensemble, 
dans  un  espace  restreint,  en  compagnie  d'une  paire  de  Nyl- 
gauts;  ils  se  reproduisent  en  toutes  saisons,  même  en  hiver, 
et  les  jeunes  s'élèvent  malgré  des  froids  assez  rigoureux  :  ce 
sont  donc  des  animaux  très  résistants  qui  seraient  parfaite- 
ment dans  de  grands  parcs  clos. 

Nous  avons  donc  là  trois  ou  quatre  espèces  qui  pourraient 
être  acquises  sans  beaucoup  de  diUicullés;  ne  serait-il  pas 
utile,  devant  les  plaintes  justifiées  de  la  diminution  du  gibier 
dans  nos  chasses,  de  prendre  des  mesures  énergiques  pour  le 
repeuplement  de  nos  forêts,  en  y  introduisant  ces  char- 
mants animaux,  dont  racclimatalion  est  autant  dire  certaine? 

Deux  moyens  peuvent  être  employés  pour  obtenir  une 
prompte  reproduction  de  ces  Cerfs  :  ou  bien  ce  serait  d'en 
mettre  en  liberté  dans  de  grands  parcs  clos  ou,  mieux  encore, 
ce  serait  d'installer  des  enclos  en  treillage  dans  nos  grandes 
forêts  telles  que  Fontainebleau,  Rambouillet  ou  autres; 
lorsque  les  troupeaux  sera^ient  trop  nombreux,  alors,  étant 
bien  habitués  au  milieu  où  ils  seraient  nés,  on  pourrait  faire 
des  ouvertures  dans  les  enclos  et  les  laisser  prendre  possession 
d'un  espace  plus  large  et  se  répandre  dans  les  bois,  où  ils 
trouveraient  la  liberté  et  uoe  nourriture  mieux  appropriée 
à  leurs  besoins  que  celle  qu'on  leur  donne  en  captivité. 

Dne  paire  de  Cerfs  Cochons  vaut  à  peu  près  300  francs. 
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Une  paire  de  Cerfs  Sikas  vaut  à  peu  près  â50  firancs. 

Une  paire  de  Muntjacs  vaut  i  peu  près  150  francs. 

Comme  on  peut  «'ei  feodre  «omple  par  ces  ehift«8«  M  ne 
faudi*ait  pas  une  forte  mise  de  Couds,  pour  constituer  en  pen 
de  temps  des  troupeaux  at^sex  importants  :  avec  six  paires  de 
chacime  de  ces  espèces,  ce  qui  donnerait  à  peu  près  4800  francs 
de  dépense,  aa  wmmiÊ,  certMemant,  au  Ihhi4  de  six  ou  sept 
années,  un  nombre  assecigraBd  de  0M  animaux,  pour  pouvoir 
au  moins  en  vendre  quelques-uns  en  choisissant  les  mâles. 
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EXPOSITIONS  INTERNATIONALES  DE  PÊCHE 

D*ÉDIMB01IRG  ET  DE  LONDRES 
(1882.1883) 

Par   H.    C.    BAWBRET-WATTBL 

Secrétaire  des  séances. 

(Suite,) 


On  a  longtemps  cru  à  rimpossibilité  de  faire  voyager  les 
œufs  d'Âlose  sans  eau  ;  aussi,  pour  les  opérations  d'empois- 
sonnement, n'expédiait-on  jamais  que  des  alevins.  Mais  de 
nombreux  essais  ont  établi  que  les  œufs  de  cette  espèce  peu- 
vent être  emballés  à  peu  près  comme  ceux  des  Salmonidés, 
c'est-à-dire  dans  une  étoffe  humide.  Ce  mode  d'emballage, 
essayé  pour  la  première  fois  par  M.  S.-G.  Worth,  commissaire 
des  pêcheries  de  la  Caroline  du  Nord,  est  aujourd'hui  le  seul 
employé  pour  les  envois  faits  des  stations  de  pèche  sur  le 
Potomac,  aux  laboratoires  d'éclosion,  à  Washington.  On  se 
sert  généralement  d'une  sorte  de  caisse  à  claire-voie  très 
simple,  imaginée  par  M.  Mac-Donald.  Cette  caisse  renferme 
dix-huit  cadres  ou  châssis  en  bois  mince,  garnis  de  toile  mé- 
tallique en  forme  de  tamis,  sur  lesquels  est  étendu  un  mol- 
leton de  coton,  entretenu  humide,  où  l'on  étale  les  œufs. 
Chaque  tamis  reçoit  de  10  000  à  15000  œufs,  [^es  tamis, 
placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  sont  enveloppés  d'une 
étoffe  mouillée  et  assujettis  ensemble  au  moyen  de  lanières 
de  cuir,  pour  éviter  tout  ballottement.  Le  colis,  qui  peut 
contenir  plus  de  250000  œufs,  mesure  0",40  de  long,  0",35 
de  large  et  0^,30  de  hauteur.  Si  l'emballage  est  bien  fait,  les 
œufs  peuvent  supporter  sans  inconvénient  un  assez  long 
voyage. 

Pour  le  transport  de  l'alevin  d'Alose,  les  vases  générale- 
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ment  employés  par  la  Commission  des  pêcheries  des  Élats- 
Unis  consistent  en  de  grands  bidons  en  fer-blanc  de  0",35  de- 
diamètre  et  hauts  de  O^jBO,  contenant  environ  50  litres.  Ces 
bidons  se  rétrécissent  vers  le  sommet  pour  éviter  la  trop  forte 
agitation  de  Teau  pendant  le  voyage. 

Différents  appareils  emiployés  par  la  Commission  des  pê- 
cheries des  États-Unis,  pour  le  transport  de  l'alevin  de 
Carpe,  figuraient  aussi  à  TExposilion  de  Londres.  Le  plus 
économique  est  le  suivant,  qui  peut  être  utilisé  aussi  pour 
d'autres  poissons  :  une  caisse  à  claire-voie  de  O^jSO  de  long 
sur  0°,45  de  longueur  et  0",35  de  profondeur,  contient  seize 
petits  seaux  en  fer-blanc,  d'une  contenance  de  deux  litres 
et  demi  environ,  qui  sont  rangés  sur  deux  lignes  séparées  par 
une  mince  cloison  en  bois.  Cet  appareil  est  préférable  aux 
grands  bidons  précédemment  employés,  parce  qu'il  est  moins 
encombrant  et  moins  coûleux.  Dans  les  envois  de  peu  d'im- 
portance, destinés  à  différentes  personnes,  chaque  seau  reçoit 
une  étiquette  portant  le  nom  et  l'adresse  du  destinataire.  En 
route,  le  préposé  aux  distributions  d'alevins,  ou  tout  simple- 
ment un. employé  du  chemin  de  fer,  ouvre  la  caisse  aux  sta- 
tions s'il  y  a  lieu,  en  tire  les  seaux  qui  sont  arrivés  à  destina- 
tion et  les  fait  parvenir  aux  intéressés. 

CULTUBE   DU   SAUMON. 

Stormontfield,  Newmill,  etc. 

Il  serait  difficile  de  parler  de  TÉcosse  et  de  la  culture  du 
Saumon  sans  dire  quelques  mots  de  Stormontfield,  le  plus 
ancien  des  établissements  de  pisciculture  de  la  Grande-Breta- 
gne. Ce  n'est  pas  que  cet  établissement,  qui  fit  tant  de  bruit  il 
y  a  quelque  vingt-cinq  ou  trente  ans,  puisse  être  aujourd'hui 
cité  comme  un  modèle  du  genre.  A  l'époque  où  fut  créé 
Stormontfield,  on  ignorait  encore  bien  des  détails  fort  Ira- 
portants  pour  l'élevage  du  poisson.  Il  n'est  donc  pas  éton^- 
nant  qu'au  point  de  vue  de  l'installation  cet  établissement 
se  trouve  présenter  de  sérieux  défauts,  expliquant  la  médio- 
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csilé  (ks^  réMlta!»  obieauB  (i).  Le»  esi^énuices  qu'en  atait 
iaai  i'dbori  oodcms  ne  se  mM  pas  réatisées;  é'oè  la  défa- 
lew  eofliylèle  éauM  laquelle  avail  inî  par  Uraoker  la  piscical- 
Mue  chez  no»  loiaîiia  d'ontre-Maiiciie,  quand  des  eqprîls  mieiii 
éclairés  ont  compris  qu'il  ne  tallail  pas  condamner  les  pro*- 
cédéa^  mais  aarfônent  In  fneon  doni  ib  awiettl  été  appliqués. 
Cesidone  ^bi  ràuMa  même  de  ses  inperfedieha  que  Stor- 
mamlûeià  wtéàkt  encore  anjoard'lnii  d'être  éftndîé;  il  est 
insUruelâf,  em  eflet,  d^aoaljner  les  cannes  qiu  onl  en  partie 
sftértiiaé  r«wre  entreprise. 

Le  sysIèflM  sum  à  Slornofllûeld  repose  esaenlîellement 
swr  remploi  combûté  de  frayères  artificielles  (9)  et  de  bassins 
d'élevage.  Or  la  première  condîtiob  dn  snccès  -*  une  eau 
pnre  et  aulfisamment  abondante — bk  cenaplèteroenâ  défaut. 
L'eau»  empruntée  i  ûk  canal  «suéer  dérivé  du  Tay,  est  très 
insuffisamment  fikrée»  et  peut,  en  outre,  manquer  en  hiver 
^dee  travaux  de  eura^  ou.  de  répamlinnobtigettii  mettre  le 
bîef  i  sec  Le  filtrage  s'effectue  au  morjen  d'une  couche  de 
gravier  que  l'eau  traverse  au  sortir  du  Ue£,  et  d'oà  plusieurs 
eaaduiâs  ramèaent  dans  un  pelit  eanal  situé  en  amont  des 
frayères  artîficîeUes.  Celles-ci  consistent  en  des  caisses  en 
bois  remplies  de  gros  gravier,  et  disposées,  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents,  en  rangées  parallèles,  qui  s'étagenl  en 
pente  douce  pour  donner  à  l'eau  le  courant  nécessaire.  Chaque 
caiss^se  reçoit  environ  mille  œufs.  En  aval  de  la  dernière  rangée 
de  caisses  se  trouve  un  second  canal  pour  recevoir  les  alevins 
qui  descendent  des  frayères  après  leur  éclosion.  Ce  canal 
seramunique,  par  une  vanne  située  i  chacune  de  ses  extré- 
mités^ avec  tes  deux  bassins  d'élevage  qui  sont  employés  al- 
limuilivemeiit. 

L'impossibilité  de  surveiller  les  œufo  en  incubation  sur  «ces 
frayères  artificielles  est  une  cause  de  déchets  beaucoiqp  plues 


(I)  Siynfa  »  créaliott,  rWwMfuemeiit  da StownntSiH  a  Ymté  tMiaille— at 
la  Tay  plot  de  300  OSO  aleTins,  ^i  auraient  M  rendra  oeUe  rhriire  inÛ- 
fiM  prsdMtliva  qaTeUs  ae  raal  ai^owd'lni. 
(t>  Laa  awfc-  mit  an  imnhalian  tar  cea  Sraièwa  pa»ftoa>1  iiieat  de  Sai»» 
pSeÉto  à rerteochttfa  de rUmond^  an  «les  aflUenUdu  Tay.  C'aii  TenU 
lai"  ■     "        ' 
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considérables  qu'avec  remploi  d'appareils  d'éclosion.  Malgré 
le  filtrage  préalable  qu'on  lui  faitsubir,  l'eau  recouvre  pres<)ue 
toujours  les  œurs  d'une  couche  de  sédiments  qui^  au  bout  de 
cinq  ou  six  semaines  d'incubation,  finit  souvent  par  acquérir 
une  épaisseur  nuisible»  et  cela  précisément  au  moment  oâ 
les  œurs  auraient  le  plus  besoin  d'oxygène.  Il  arrive  fréquem- 
ment aussi  que  les  Trayères  sont  complètement  prises  sous  la 
glace,  ce  qui  entrave  la  régularité  du  courant  d'eau  nécessaire 
aux  œufs. 

Malgré  ce  qu'elles  ont  de  défectueux,  les  frayères  artifi- 
cielles de  Stormonfield  auraient  très  certainement  contribué 
plus  elTicacement  qu'elles  ne  l'ont  fait  au  repeuplement  des 
eaux  du  Tay,  si  les  deux  bassins  d'alevinage  qui  y  sont  annexés 
avaient  été  convenablement  établie,  L'alevin  de  Saumon,  en 
effet,  s'élève  très  bien  en  captivité,  pourvu  qu'il  soit  placé 
dans  des  conditions  favorables,  c'est  à-dire  dans  un  bassin  où 
le  niveau  de  l'eau  puisse  être  réglé  à  volonté,  où  la  profon- 
deur et  le  courant  soient  sufQsants  pour  que  Teau  s'échauffe 
peu  en  été,  où  l'on  n'ait  pas  à  craindre  de  voir  la  nourriture 
artificielle  distribuée  au  poisson  et  non  consommée,  tomber 
au  fond,  s'y  accumuler  peu  à  peu  et  corrompre  l'eau  ;  où  là 
surveillance  soit  assez  facile  pour  que  pas  un  recoin  n'é- 
chappe à  l'œil  du  gardien.  Très  creux  au  milieu,  ce  bassin 
doit  n'avoir  que  peu  de  profondeur  du  côté  où  l'eau  s'échappe. 
Enfin  il  doit  pouvoir  être  mis  à  sec  en  l'espace  de  quelques 
heures. 

A  Stormontfield,  toutes  ces  conditions  sont  absentes.  On 
parait,  de  plus,  y  avoir  perdu  de  vue  que  tel  bassin»  qui  est 
de  dimensions  sufQsantes  pour  des  alevins,  deviei^t  beaucoup 
trop  exigu  quand  les  poissons  atteignent  l'âge  de  dix-buit 
mois. 

Comme  espace  nécessaire,  —  la  profondeur  de  l'eau  étant 
d'ailleurs  appropriée  i  la  taille  du  poisson,  —  le  strict  mini- 
mum est  que  chaque  individu  puisse  se  retourner  sans  tou- 
cher ses  voisins.  Ainsi,  par  exemple,  un  poisson  de  O'^^SO  de 
longueur  doit  disposer  d'une  surface  équivalant  à  un  rectangle 
de  0*,30  de  côté,  lamJis  qu'un  poisson  de  0",15  de  longueur 
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n*aurait  besoin  que  du  quart  de  cette  surface.  Il  convient 
d'ajouter  toutefois  que  si  la  température  de  l'eau  était  presque 
constamment  supérieure  à  +  15  degrés  centigrades,  l'es- 
pace devrait  être  au  moins  doublé. 

Quand  les  Saumons  quittent  les  bassins  de  Stormonlfield 
pour  descendre  à  la  mer,  ils  ont  en  moyenne  de  15  à  20 
centimèlres  de  longueur  et  se  trouvent,  par  suite,  depuis 
longtemps  beaucoup  trop  à  l'étroit.  Les  deux  bassins  ou  étangs 
(l'un  de  17  ares,  l'autre  de  30  ares)  ne  peuvent,  en  effet,  servir 
qu'alternativement,  car  chacun  d'eux  est  occupé  pendant  plus 
d'une  année  par  un  même  lot  d'alevins.  Or  les  deux  réunis 
ne  représenteraient  pas  encore  l'espace  nécessaire  pour  loger 
convenablement  latotalitédespoissonsélevéschaqueannée(l). 
S'ils  sont  insuffisants  sous  le  rapport  de  la  contenance,  ces 
bassins  ne  le  sont  pas  moins  au  point  de  vue  de  la  nourriture 
qu'y  trouve  le  poisson.  C'est  ce  que  mettent  en  évidence  les 
chiffres  suivants  : 

A  un  an,  la  consommation  journalière  du  Saumon  est  d'un 
cinquantième  environ  de  son  poids  de  nourriture.  Or  le  poids 
moyen  de  Saumoneaux  d'une  longueur  de  15  à  20  centimè- 
tres peut  être  estimé,  au  bas  mot,  à  50  grammes.  En  le  sup- 
posant de  45  grammes  seulement,  pour  éviter  toute  erreur, 
on  arrive  àun  poids  tolal  de  12500  kilogrammes  pour  300000 
Saumoneaux,  chiffre  moyen  de  l'élevage  d'une  année,  ce 
qui  représente  une  consommation  journalière  de  270  kilo- 
grammes. Par  i-apport  à  ce  chiffre,  la  quantité  de  nourriture 
que  les  Saumoneaux  trouvent  dans  les  bassins  est  absolument 
insignifiante.  Il  est  vrai  qu'on  leur  distribue  un  peu  de  nour- 
riture artificielle,  mais  pas,  à  beaucoup  près,  de  façon  à 
compenser  l'insuffisance  de  la  nourriture  naturelle.  La  ration 
distribuée  quotidiennement  ne  dépasse  pas,  m'a-t-il  été  dit, 
4  ou  5  livres  de  foie,  coûtant  6  ou  8  pences,  c'est-à-dire  60  ou 
80  centimes  (2). 

(1)  Pour  des  sujets  de  20  centimètres,  un  espace  d'au  moins  âO  mètres 
carrés  est  nécessaire  par  milie  individus,  et  la  même  surfiice  e^t  bien  juste  suf- 
fisante pour  1  500  sujets  de  15  centimètres. 

(2)  Bien  difT^^rento  serait  la  dépense  si  la  ration  correspondait  aux  besoins 
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Pourrail-on  faire  mieux?  Probablement  non.  Par  suile  de 
la  forme  el  de  l'étendue  des  bassins,  qui  rendent  très  difficile 
la  distribution  de  la  nourriture,  des  rations  plus  abondantes  ne 
pourraient  être  entièrement  saisies  au  passage  par  les  jeunes 
poissons;  elles  iraient  s'accumuler  au  fond  de  l'eau,  où  elles 
constitueraient  avec  le  temps  un  véritable  foyer  d'infec- 
tion. 

11  parait  donc  certain  que  le  médiocre  succès  delà  tentative 
faite  pour  le  repeuplement  du  Tay  est  à  peu  près  uniquement 
la  conséquence  du  mode  défectueux  d'incubation  et  d'élevage 
adopté  à  Slormontfield.  Du  reste,  en  présence  de  la  pauvreté 
des  résultats  obtenus,  l'entretien  de  l'établissement  a  été  peu 
à  peu  négligé.  Lors  de  mon  voyage  en  Ecosse  à  l'occasion  de 
l'Exposition  de  pisciculture  d'Edimbourg  (1882),  rétablisse- 
ment était  dans  un  véritable  état  de  délabrement;  les  caisses- 
frayères  menaçaient  ruine,  aussi  bien  que  le  grillage  destiné 
à  retenir  le  poisson  captif  dans  les  étangs.  11  était  d'ailleurs 
question  d'un  abandon  complet,  par  suite  de  la  création,  alors 
en  cours,  d'un  nouvel  établissement  installé  à  peu  de  dis- 
tance, d'après  un  système  tout  différent. 

Déjà,  depuis  plusieurs  années,  le  bureau  des  pêcheries  du 
Tay  se  préoccupait  de  la  nécessité,  soit  d'agrandir,  en  les 
améliorant,  les  installations  du  Stormontfield,  soit  de. fonder, 
sur  un  autre  point,  un  établissement  conforme  au  type  le  plus 
généralement  adopté  aujourd'hui. 

Renonçant  finalement  à  l'emploi  de  bassins  d'élevage,  on 
se  décida  pour  la  construction  d'un  laboratoire  d'éclosion  à 
Newmill,  près  Dupplin,  sur  un  terrain  offert  par  lord  Kin- 
noull. 

Une  installation  en  sous-sol  est  toujours  avantageuse  afin 
d'avoir  une  température  aussi  uniforme  que  possible.  Aussi,' 
le  laboratoire  de  Newmill  a-t-il  été  construit  dans  une  tran- 
chée ouverte  sur  la  pente  escarpée  d'une  éminence  qui  do- 
mine le  cours  inférieur  de  l'Earne.  Quatre  murs  épais,  en  bois 

réels  :  270  kilogrammes  de  viande,  ne  serait-ce  que  du  foie  (seule  viande,  du 
reste,  employée  pour  cet  usage  dans  l'établissement),  représenteraient,  au  prix 
mioimiivi  de  30  centimes  le  kilogramme,  une  dépense  de  80  ftancs  par  jour. 
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et  en  béton,  supportent  un  toit  plafonné,  aux  deux  extrémi- 
tés duquel  ont  été  disposées  des  lucarnes  vitrées,  qui  donnent 
à  l'intérieur  un  éclairage  suffisant.  L'aération  nécessaire  est 
assurée  au  moyen  d'évents  méuagés  dans  le  haut  des  murs,  et 
grillés  avec  soin,  dans  la  crainte  des  rats  et  des  souris.  Le 
laboratoire  mesure  lâ^^ôO  de  longueur,  sur  4",50  de  large. 
Yingt  bacs  d'éclosion  y  sont  disposés  sur  quatre  rangées  : 
deux  au  milieu  et  un  de  chaque  côté.  Ces  bacs,  en  bois,  longs 
de  3  mètres,  larges  de  50  ceoli  mètres  et  profonds  de  15  centi- 
mètres, sont  légèrement  carbonisés  à  l'intérieur  pour  éviter 
le  développement  des  byssus,  et  les  œufs  y  sont  mis  en  incu- 
bation sur  des  claies  en  baguettes  de  verre.  Une  eau  soigneu- 
sement filtrée  les  alimente  (1).  Celte  eau  est  empruntée  à 
deux  sources  voisines  tant  que  dure  l'incubation.  Mais,  quand 
les  éclosions  sont  teroiinél^s,  on  se  sert  de  l'eau  d'un  lac 
voisin  (le  Loch  Dupplin)^  qui  convient  mieux  aux  alevins.  Un 
courant  modéré,  mais  très  régulier,  est  constamment  entre- 
tenu, avec  une  profondeur  d'eau  de  10  centimètres  et  une 
épaisseur  de  3  centimètres  sur  les  œufs  (3).  Chaque  bac  peut 
recevoir  au  moins  15000  œufs,  ce  qui  représente  un  total  de 
âOOOOO  œufs  pour  l'ensemble  des  appareils,  soit  juste  la 
même  quantité  que  dans  les  frayères  artificielles  de  Stoimont- 
field;  mais  les  éclosions  s'y  font  beaucoup  mieux,  et  le  déchet 
ne  s'élève  pas  à  plus  de  10  pour  100  du  nombre  des  œufs  mis 
en  incubation  (3). 

Aussitôt  après  la  complète  résorption  de  la  vésicule  ombi- 
licale, c'est-à-dire  cinq  ou  six  semaines  après  l'éclosion,  les 

(1)  L'eau  subit  d'abord  un  premier  filtrage  au  dehors,  en  traversant  une 
couche  de  gravier  ;  puis  elle  est  de  nouveau  filtrée  à  l'intérieur  du  laboratoire 
dans  un  grand  bac,  oA  elle  traverse  successivement  un  grand  nombre  de  dia- 
phragmes en  flaitelle  épaiise.  C'4st  de  ce  filtre,  placé  immédiatement  sous  le  toil 
de  la  salle»  que  reau  des4*end,  par  des  tuyaux  verticaux,  dans  les  appareils  d'édo- 
sion,  en  s'aérant  dans  sa  chute.  Devant  l'onfice  inférieur  de  chaque  tayau,  une 
planchette  disposée  verticaU;meni  ralentit  l'impétuosité  du  courant  et  répartit 
également  la  vitesse  de  la  nappi»  d'eau  sur  tous  les  osufs. 

(2)  La  tfwpérature  moyenne  de  l'eau  étant  de  7  d«grés  ceaUgrades  environ, 
rincubation  dure  de  quatre-vingts  è  ci^nt  jours. 

(3)  Il  m*a  été  dit  qu*à  StormontÛ-ld  les  pertes  étaient  parfois  considérablM  al 
que,  dans  certaines  années,  on  n^oblenait  guère  plus  d'un  Saumoneau  pour  dim 
«Bufs  mis  en  incul»ation. 
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ulevHis  Bonl  mis  en  rivière  (1)  sans  qu*on  ait  eu  à  se  préoc- 
cuper de  les  nourrir.  L'opéralion  a  généralement  lieu  dans  le 
courant  de  mars;  elle  s'effeclue  à  Taide  de  gi'ands1)idons  de 
transport  qui  contiennent  chacun  de  8000  à  10000  alevins. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  nouveau  système  adopté 
contribuera  plus  eiticacement  au  repeuplement  du  Tay  que 
ne  pouvait  le  faire  rétablissement  de  Stormonifield. 

Pour  être  juste  à  Tégard  de  ce  dernier  établissement,  il 
convient  de  dire  toutefois  que,  s'il  n'a  pas  donné  tous  les  ré- 
sultais qu'on  en  attendait  au  point  de  vue  do  rempoissonne- 
ment,  il  a  du  moins  permis  d'élucider  certains  points  intéres- 
sants de  riiistoire  naturelle  du  Saumon.  Ce  sont,  en  effet,  les 
observations  recueillies  à  Stormontfieid  par  MM.  Buist  et 
Brown,  qui  ont  beaucoup  contribué  à  fournir  des  données 
exactes  sur  la  croissance  de  ce  fMrissmr,  sur  ses  habitudes  à 
divers  figes,  sur  son  mode  de  reproduction,  etc. 

Croissance  du  Saumon. 

De  tous  les  animaux  qui  servent  à  la  nourriture  de  Thomme, 
le  Saumon  est  certainement  celui  qui  croit  le  plus  rapide- 
ment et  qui  coûte  le  moins  à  élever.  A  sa  sortie  de  Foetif, 
Tembryon  mesure  à  peine  15  millimètres  de  lonjcueur  et  pèse 
tout  au  (rfus  10  à  1 S  centigrammes;  au  bout  de  six  mois,  l'ale- 
vin atteint  déjà  une  vingtaine  de  grammes  en  moyenne,  soit 
deux  cents  fois  son  poids  primitif.  En  mai  ou  juin  de  raoïiée 
suivanle  (c'esirà-dire  à  quatorze  ou  quinze  mois),  quand  ses 
é<'ailles  commencent  à  s'argenter  et  que  le  jeune  poisson,  pas- 
sant ainsi  de  l'état  de  Pair  (2)  à  celui  de  SmoU^  se  dispose  à 
descendre  à  la  mer  (3),  if  mesure  de  15  à  %  centimètres  de 
longueur,  et  son  poids,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  peut 
être  évalué  à  50  grammes  en  moyenne. 

(1)  Wm  W  Tay  eu  4iven  du  8é$  affluenU. 

(2)  Od  »aH  que  les  Anglais  ont  un  notf'spécial  ponr  désigner  le  Saomoa  dans 
diacune  d«>  >eh  phases  successives  de  dévelof>peiNent 

(8)  CeeC  surtout  eu  mai  qu'a  lieu  réflrigriition,  avec  les  crues  du  printemps, 
qui  ftK-ihlent  la  descente  des  jeunes  poissons;  d'uû  ce  dicton  des  pécheurs 
anglais  : 

«  The  fini  flood  M  May 

Carry  the  smoits  away.  n 
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Des  marques  faites  aux  Saumoneaux  ou  SmoltSy  au  moment 
où  ils  quittaient  les  bassins  de  Stormontfield,  ont  permis  de 
vériOer  exactement  la  croissance  de  ces  poissons  pendant  leur 
premier  séjour  à  la  mer,  où  ils  trouvent  une  nourriture  aboo-, 
dante.  Quand  ils  remontent  en  rivière,  au  bout  de  trois  ou 
quatre  mois  (en  juillet  et  août),  ils  sont  devenus  des  Gril$e$^, 
du  poids  de  2  à  3  kilogrammes  (1),  ayant  ainsi  augmenté: 
d*environ  soixante  fois  leur  poids  dans  ce  court  espace  de 
temps  (2).  A  la  migration  suivante,  la  croissance,  bien  que* 
moins  rapide,  est  encore  toutefois  des  plus  remarquables^ 
Pour  beaucoup  de  sujets,  le  séjour  à  la  mer  ne  dépasse  pas. 
trois  mois,  temps  après  lequel  les  Grilses,  qui  remontent  à 
rélat  de  Saumons^  ont  environ  triplé  de  poids.  Au  delà  de  cet- 
âge,  les  données  qu'on  possède  sur  leur  croissance  sont  moins 
certaines.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que,  à  chaque  voyage  qu'il 
fait  à  la  mer,  le  Saumon  y  prend  un  nouvel  accroissement  et. 
en  revient  avec  une  augmentation  de  poids  qui  peut  aller 
jusqu'à  trois  kilogrammes  et  plus.  En  fait,  les  Saumons  d'une 
quinzaine  de  kilogrammes  sont  très  communs  (â),  et  moins 

(1)  Les  premières  observations  faites  à  ce  sujet  datent  de  1855.  Le  19  mai. 
166  vanoes  dvs  bassins  de  Slormontfield  Turent  ouvertes  pour  donner  la  liberté* 
aux  Saumoneaux,  mais  ce  fut  seulement  le  2 â  que  les  sujels  les  plus  gros  commen- 
cèrent à  descendre.  Peu  à  \yeu,  d'autres  stiivirent  jusqu'à  ce  que  la  moitié  environ 
de  lu  population  «les  bassins  eût  ainsi  gagné  le  Tay  pour  descendre  à  la  mer.. 
On  en  avait  marqué  à  peu  près  un  sur  cent,  par  une  entaille  faite  à  la  nageoire 
adipeuse.  Au  bout  de  quelques  semaines,  beaucoup  de  ces  poissons  C'  mmen- 
çaiest  à  remonter,  et,  en  l'espace  de  deux  mois,  on  en  repécha  vingt-deux  por*- 
leurs  des  marques  faites  à  la  nageoire.  Les  premiers  cnpiurés  pesaient  seilement 
2^9,500  ;  mais,  au  fur  et  à  mesure,  le  poids  alla  en  augmentant  :  3  kilogi  animes, 
3^9, 50a,  U  kilogrammes.  Le  31  juillet,  on  en  prit  un  de  â^,700. 

(2)  Quelques  personnes  ont  hésité  à  admettre  la  possibilité  d'une  pareille- 
croissance.  Des  (ibservations  plusieurs  fois  répétées  ne  laissent  toutefc  is  aucun 
doute  à  cet  égard,  ^lais,  ainsi  que  M.  Francis  Day  l'a  fait  remarquer  (7 /te  fishet- 
of  Great  Brituin  uiid  ïrelanfi)^  il  est  probable  que  tous  les  SmoUs  ne  rem  -iitent 
pas  ainsi  à  l'état  àe  Griiset  dès  la  même  année,  après  un  séjour  de  deux  ou. 
trois  mois  seulement  dans  la  mer,  paJ»  plus  que  tous  les  Parrs  ne  se  transfor- 
ment en  Smo/(s  au  bout  d'un  an  pour  gagner  les  eaux  salées.  C'est  ce  qui  parali 
d'ailleurs  résulter  dei^  observations  faites  à  Stormontfleld. 

(3)  Ce  poids-csl  très  fréquemment  dépassé,  et  de  beaucoup.  Un  Saumon, péché- 
en  Irlande  et  exposé  à  Manchester  en  1881  pesaii  84  livres  3/d  (livre  anglaises 
4539%5).  Il  existe  à  Londres,  au  musée  de  pisciculture  créé  jb  Soutb  Ken.i«ngton 
par  feu  le  docteur  Frank  Buckland,  une  collection  de  moulages,  pris  surnature^ 
de  Saumons  de  20.  25,  30  et  35  kilogrammes.  Le  plus  grand  de  ces  moasimeux. 
poissons  mesure  l'^fSO  de  longueur. 

On  doit  à  MM.  Eaton  et  Délier  le  tableau  suivant  du  poidt  moyen  du  Saumon 
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tie  quaire  années  peuvent  suffire  à  certains  sujets  pour  at- 
teindre ce  poids,  qui  représente  cent  cinquante  mille  fois  le 
poids  du  jeune  Saumon  au  sortir  de  l'œuf. 

Pendant  le  premier  âge,  c'est-à-dire  tant  qu'il  n'a  pas  encore 
^lé  à  la  mer,  comme  plus  tard  pendant  les  séjours  qu*îl  fait 
successivement  dans  les  eaux  salées,  le  Saumon  croît  d'autant 
plus  vite  qu'il  est  plus  abondamment  nourri.  Des  Saumoneaux 
qui,  dans  un  bassin  ou  un  cours  d'eau  peu  riche  en  aliments 
de  leur  choix,  ont,  après  onze  ou  douze  mois  d'existence,  une 
longueur  de  9  à  10  centimètres  à  peine,  auraient  acquis  des 
dimensions  doubles  dans  des  conditions  meilleures  (1).  Une 

«t  de  la  Truite  par  rapport  à  la  longueur  du  poissoo,  mesuré  de  l'extrémité  du 
museau  a  la  naissance  de  la  nageoire  caudale  : 

Poids. 
Longueur. 


Poids. 

ngueur. 

Saumon. 

Truite? 

mètres. 

kilogr. 

kilogr. 

0,22 

> 

0,145 

•,25 

» 

0,210 

0,27 

)» 

0,280 

0.30 

» 

0,350 

0,32 

» 

0,450 

0,35 

» 

.   0,500 

0,37 

» 

0,640 

0,&0 

» 

0,780 

0,42 

> 

0,940 

0,45 

> 

1,080 

0,47 

» 

1,180 

0,50 

» 

1,480 

0,52 

> 

1,735 

0,55 

» 

1,975 

0,57 

> 

2,280 

0,60 

2,469 

2,580 

0,62 

2,765 

3,895 

0,65 

3,145 

3,250 

0,67 

3,500 

3,625 

Saumon.        Truite. 


uiètret. 
0,76 
0,72 
0,75 
0,77 
0,80 
0,82 
0,85 
0,87 
0,90 
0,92 
0,95 
0,97 
1,00 
1,02 
1,05 
1,07 
1,10 

1,12 
1,15 


kiloffr. 

3,900 

4,325 

•   4,780 

5,285 

5,825 

6,340 

7,000 

7,620 

8,250 

8,930 

9,700 

10,480 

11,350 

12,210 

14*125 

14,043 

14,9  0 

15,670 

16,328 


kilogr. 
4,090 
4,530 
4,995 
> 

» 


On  voit,  par  les  chiffres  qui  précèdent,  qu'à  longueur  égale,  la  Truite  est  plus 
lourde  que  le  Saumon  C^est  que  le  corps  est,  par  rapport  à  la  longueur,  beau- 
coup plus  vohimîiieux  chec  le  premier  de  ces  deux  poissons  que  chex  le  second. 
U  me  touvient  d'avoir  vu,chei  un  marchand  de  poisson  de  Genève,  une  Truite  de 
25  livres  qui  était  sensiblement  phit  grosse  qu'un  Saumon  de  80  livres  figurant 
au  même  etalige. 

(i)  U  température  de  l'eau  exerce  aussi  une  grande  influence  surin  rapidité 
de  croissanee  du  poisson.  M.  Seth  Green  a  constaté  que  les  alevins  de  Saumon 
de  CaHfomie  se  développent  beaucoup  plus  rapidement  si  on  les  met  d^ns  une 
eau  è  15  ou  16  degrés  centigrades,  que  si  on  continue  à  les  élever  dans  l'eau 
qui  sert  à  alimenter  les  appareils  d'éclosion;  ils  deviennent  quatre  ou  cinq  fois 
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alimeniaiioD  plus  ou  moins  abondante  est  donc  certainement 
une  des  principales  causes  de  Taccroissement  plus  ou  moins 
rapide  des  jeunes  Saumons  (1).  Toutefois  il  en  est  de  ceux-ci 
comme  à  peu  près  de  tous  les  animaux  :  à  égalité  d'âge,  tous 
les  individus  sont  loin  de  présenter  une  taille  égale.  On  voit 
fréquemment,  dans  les  bassins  de  Stormonttield,  des  Saumons 
éclos  le  même  jour,  vivant  ensemble  dans  des  conditions 
absolument  identiques,  présenter, au  boutd'une  année  d'exis- 
tence, des  différences  surprenantes  de  grosseur  et  de  poids: 
tandis  que  les  uns  dépassent  16  centimètres  de  longueur  et 
un  poids  de  40  grammes,  d'autres  n'atteignent  guère  que 
10  centimètres  de  longueur  et  un  poids  de  8  à  9  grammes. 
D'autres  enfin,  en  petit  nombre  à  la  vérité,  exceptionnelle- 
ment chélifs,  mesurent  à  peine  5  centimètres  et  ne  pèsent 
guère  que  2  gi*ammes  environ.  En  voyant  ces  poissons  à  côté 
les  uns  des  autres,  on  peut  véritablement  hésiter  à  croire 
qu'ils  sont  absolument  de  même  âge. 

C'est  encore  à  StormontQeld  qu'on  a  constaté  pour  la  pre- 
mière fois  d'une  manière  certaine  que  les  j^^unes  Saumons,  les 
Parrs^  ne  se  chsingent  pas  tous  en  Smolts  (c'est-à-dire  ne 
prennent  pas  tous  la  livrée  du  second  âge)  au  bout  d'un  an  : 
plus  de  la  moitié  paraissent  conserver  cette  livrée  et  séjourner 
dans  les  eaux  douces  pendant  deux  et  même  trois  ans  (2).  Ils 
n'ont  donc  subi  encore  aucune  transformation,  quand  déjà 
d'autres  sujets,  absolument  de  même  âge,  ont  accompli 

plut  groii  en  l^e-^pae^  de  cinq  mois,  et  présentent  toutes  les  apparences  d'aoe 
parfaite  san'A,  cVii  h-àire  on  robuste  appétit  et  des  eoulear>  trè»  b'iilmte'i. 

(1)  On  peut  en  dire  autant  de  tous  1-s  poissons.  Mais*  à  égale  coii»oniniatioB 
de  nouiriture.  certHmes  espèces  croissent  beauctiup  plU'*  vile  que  irauties,  on» 
ce  qui  revient  au  nidme.  i  our  prendre  un  accroissement  «loniié.  certaines  espèces 
d  ivent  cunnnifmer  beaucoup  plus  de  nourriture  que  d'autres.  C*est  ain»i  que, 
pour  :•ugro^nlerd  une  livre,  un  Brochet  doit,  en  ni«iyenue,  coHWuimei  2u  Uvres 
de  iiourniure;  une  t'ercne.  15;  une  Truite,  10  livres  seu  eiufot.  Du  reste,  «b>t 
ce  dernier  |K>ihSon  il  est  des  variétés  ou  eupèccA  qui  proAieni  mieux  que  d'autres 
et  qui  sont  aïMsi  pluH  avantageuses  au  point  de  vue  de  Téieva^e.  Je  reviendrai 
sur  celte  question  au  sujet  de  laTruite  du  Liocb  L^vei. 

(2)  Un  pisciculteur  é  o»sais,  M.  Dunbar,  qui  fait  érlorechaqiM  année  plus  de 
500  000  œufs  de  >a>*n»on  |»oiir  l'empoissonnement  de  la  Tuurmi,  d.m«  le  comté 
de  Caithiiess,  alAruie  qu'il  n'y  aurait  guère  que  8  »  10  pour  100  des  Parr*  qui 
se  Iraiihfoniieraieiit  en  SntoiU  et  desceodriieot  à  la  mer  dès  la  première  année; 
60  l'our  100  ne  trui  sfonufraieut  seuleiueni  au  bout  de  deux  ans,  et  le»  32  pour 
100  restant,  k  la  fin  de  la  troisième  année. 
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leur  premier  ou  même  leur  second  voyage  à  rOcéau,  et  en 
sont  revenus  pour  fi'ayer,  soit  à  l'état  de  GrilseSy  soit  à  celui 
de  véritables  Saumons  (1). 

Un  fait  également  bien  observé,  c'est  que,  même  à  l'état 
de  Parr^  le  Saumoneau  mâle  peut  déjà  avoir  de  la  laitance  et 
être  apte  à  féconder  les  œufs  des  Grilses  et  des  Saumons. 
Sous  la  livrée  du  premier  âge,  les  femelles,  au  contraire,  ne 
portent  jamais  d'œufs  (2). 

Si  tous  les  Saumoneaux  ou  Parrs  ne  se  rendent  pas  à  la 


(1)  Les  mâles  étant,  au  point  de  vue  du  frai,  toujours  plus  précoces  que  les 
femelles,  M.  Thaddeus  Norris  a,  dans  une  communication  faite  en  1872  è  TAca- 
démie  des  sciences  naturelles  de  Pbiladelpliie,  émis  l*o|)iiiion  que  les  Smumio- 
ni'aux  qui  se  transforment  les  premiers  pourraient  iHf  n  être  surtout  des  mâles 
(Pritceedings  of  the  Acmtemy  of  naturnl  Science^  of  Phil*»delphia,  1 S72,  p.  1 63). 
Cette  opinion  ne  parait  pas  ronArnée  par  l<>s  observations  faites  è  Stormoutticld, 
où  Ton  a  constaté,  au  contraire,  que  le^  mâles  et  les  femelles  se  trouvent  «*n 
quantité  i  peu  prés  égale  parmi  I*  s  sujets  qui  at^ndf  nt  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième aimée  pour  desceudre  à  la  mer. 

On  avait  supposé  aussi  que  les  suj^'s  les  plu5  précoces  pourraient  bien  provenir 
d*œufs  pondus  et  fécondes  par  dt*s  Saumons  complètement  adultes,  tandis  que 
ceux  qui  ne  deviennent  des  Sntoits  qu'nu  bout  «le  deux  nu  trois  ans  seraient  le 
pro  luit  de  GfilseSy  c*est-o-dirA  de  SauMions  n'ayant  encore  été  qu'une  »eule 
fois  à  la  nier.  L'observation  a  fait  voir  que  celte  sup|H>siiion  n'était  pas  plus 
fondée  que  la  pré«-édente. 

(2)  La  même  observation  a  été  faite  plus  récemment  â  l'établissement  d'Huwie- 
toun,  près  btirling  De»  Saumons  éclos  en  mars  1881  et  conservés  dans  un  des 
bassins  de  rétablissement  étaient,  au  mois  de  juillet  1883  (au  moment  de  TKxpb- 
sition  de  produits  et  engins  de  |>éche,  de  Londres),  les  uns  eiicnre  à  l'état  de 
Pairs,  les  autres  déjà  revêtus  des  écailles  argeniéfS  «les  Sm*iits  prêiCH à  descen- 
dre è  la  mer.  Ces  derniers  étaient  gêné  aieroent  plus  gros;  néanmoins  c'élNit 
parmi  ceux  qui  conservaient  les  teintes  durées  du  Pftrr  qu*on  trouvait  les  sujets 
les  plus  beaux.  Le  dévelopfiement  en  grosseur  ne  fait  donc  rien  quant  à  l'apti- 
tude i  passer  plus  ou  moins  têt  de  Tétai  de  Parr  â  celui  «le  Smolt. 

Vers  la  fln  du  mois  de  novembre  su  vairt,  on  put  récolter  «le  la  laitance  sur 
plusieurs  de  ces  Parrs.  Les  femelles,  au  contraire,  bien  que  généralement  plus 
grosses  et  presque  tontes  déjà  revêtues  île  la  livrée  du  second  âge,  ne  conte- 
naient que  des  œufs  non  encore  parvenus  à  maturité.  Un  détail  à  nuier,  c  est  que 
tandis  que  certains  «le  ces  (loissonfl,  tou<  absolument  de  même  âge,  élevés  dans  un 
même  bassin  et  traité;»  de  la  même  façon,  mesiiraieni  i  peme  10  ceiiiimetres 
de  longueur,  d'autres  attei;;naient pre.que  25  centimètres  G-ci  conllnnt)  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  :  que  la  rapidité  de  cruii^saiice  chez,  le  poisson  varie  considé- 
rablement d'individu  à  individu,  mêmechex  lus  sigets  placés,  s  >us  tou»  les  rap- 
ports, dans  des  conditions  absolument  ideniiques. 

A  Stormontfield,  on  a  élevé  en  môme  temps  d'^s  alevins  obtenus  :  i<*  de  Sau- 
mons adultes;  2°  de  Grilles  et  de  Saumons;  3**  de  Grilses  seulement;  ft°  enfin, 
de  Saumons  et  de  f^arrv  (mâles).  Jamais  le  plus  m  nulieux  examen  n'a  pu  laire 
constater  la  moin«lre  diiTerence  entre  ces  iiivers  alevins  Mais,  chez  les  uns 
comme  cbei  les  autres,  la  rapidité  de  croissance  s'est  montrée  trèi»  variable  d'in- 
dividu à  individu. 
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mer  dès  la  première  année  qui  suit  leur  naissance,  de  même 
tous  les  Sntolts  ne  paraissent  pas  regagner  les  eaux  douces  à 
rétal  de  Grilses  après  un  séjour  dans  la  mer  de  trois  ou 
quatre  mois  seulement.  On  s'est  assuré  que  beaucoup  d'enire 
eux  ne  remontent  en  rivière  qu'au  printemps  suivant;  leur 
aspect  est  alors  presque  celui  de  Saumons  adultes,  dont  ils 
diffèrent  toutefois  principalement  par  la  Torme  de  la  queue, 
qui  est  moins  fourchue. 

Enfin,  en  marquant  un  grand  nombre  de  sujets  adultes 
«ivec  un  fil  de  métal  passé  dans  la  nageoire  caudale  ou  dans 
Tadipeuse.  on  a  pu  constater  à  Stormonlfield  que  tous  les 
Saumons  ne  se  reproduisent  pas  chaque  année  et  que,  chez 
les  individus  parvenus  à  un  certain  âge,  le  frai  n'a  lieu  que 
tous  les  deux  ans  (1). 

Un  établissement  C(;éé,J)ien  plutôt  dans  un  but  de  spé- 
culation qu'en  vue  de  recherches  scientitiques,  l'aquarium 
de  Brighton,  a  aussi  permis  de  recueillir  sur  le  Saumon, 
comme  sur  beaucoup  d'autres  poissons,  aussi  bien  que  sur 
les  Crustacés  et  les  Mollusques,  des  observations  intéres- 
santes (2).  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  a  constaté  qu'en 
substituant  peu  à  peu  de  l'eau  de  mer  à  l'eau  douce  alimen- 
tant les  bacs  dans  lesquels  se  trouvaient  des  Smolls^  ces  pois- 
sons se  transformaient  en  GrilseSy  comme  ils  feussent  fait  en 
libellé  dans  la  mer.  Traités  de  la  même  façon,  les  Saumo- 
neaux portant  encore  la  livrée  du  premier  âge,  les  Parrs^  se 
sont  comportés  de  différentes  façons,  selon  leur  âge.  Dans  une 
expérienre  faite  vers  le  mois  de  mai,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où  la  moitié  environ  des  Pairs  se  transforment  en  SnuûlSy 
les  jeunes  poissons  résistèrent  parfaitement  au  changement 

(1)  Cette  observation  a  été  pleinement  confirmée  par  celles  plus  récemment 
faites  aux  États- (3 uis, dans  rétablissement  de  Buckspori-Orland  (Maine).  Pendant 
plu»i»'urs  années,  des  centaine»  de  Saumons  adultes  furent  marquées  avec  de 
minces  étiquettes  de  platine  portant  des  numéros  d'ordre  qui  correspnndaient 
avec  les  ca>es  d*un  registre  pour  l'inscription  de»  i  enseignements  recueini>  sur 
chaque  individu.  Chaque  fois,  on  ne  vit  reparaître  la  plupart  de  ces  Saumons  dans 
le  l^enobscot  qu'après  un  interva>le  ùe  deux  ans.  Tous,  pendant  cette  absence, 
avaient  augmenté  de  3  à  5  kilogrammes. 

(2)  On  peut  citer  notamment  les  ob^e^vations  de  M.  Henri  Lee  sur  la  ponto 
des  Roussettes  (Scylltum  catulus  et  canicula)^  de  plusieurs  espèces  de  Cadet, 
des  Langoustes,  des  Octopus,  etc. 
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de  milieu  et  prirent  presque  instantanément  la  livrée  des 
Smalts,  Ils  montraient  une  activité  et  un  appétit  insatiables, 
mangeant  cinq  fois  plus  qu'auparavant  et  se  développant  avec 
une  rapidité  extraordinaire. 

Les  sujets  plus  jeunes  n'ont  jamais  pu,  au  contraire,  sup- 
porter le  changement  de  milieu.  Dès  que  la  salure  de  Teau 
atteignait  un  certain  degré,  on  les  voyait  faire  de  visibles 
efforts  pour  sortir  des  bacs,  où  ils  ne  tardaient  pas  à  périr. 
C'est  donc  seulement  quand  il  est  arrivé  à  un  certain  état  de 
développement  que  le  Saumon  peut  impunément  passer  de 
l'eau  douce  dans  l'eau  salée  et  vice  versa. 

Parcage  des  sujets  reproducteurs. 

Tous  les  pisciculteurs  de  la  Grande-Bretagne  sont  unanimes 
à  reconnaître  que  l'opération  la  plus  difficile,  en  même  temps 
que  la  plus  pénible  de  l'élevage  du  Saumon,  c'est  la  récolte 
des  œufs  à  féconder.  Cette  récolte,  en  effet,  a  lieu  pendant 
la  mauvaise  saison,  c'est-à-dire  souvent  par  un  froid  des  plus 
vifs,  parfois  au  milieu  de  la  neige,  ou  bien  encore  sous 
une  pluie  torrentielle  et  glaciale,  comme  il  en  fait  en  no- 
vembre et  en  décembre.  Au  bord  d*un  cours  d'eau,  sous 
une  bise  mordante,  les  mains  s'engourdissent  à  manier  les 
Saumons  froids  comme  la  glace,  et  difficiles  i  contenir, 
car  ces  poissons,  qui  atteignent  fréquemment  un  poids  d'une 
vingtaine  de  livres,  luttent  vigoureusement;  et  cependant 
l'opérateur,  courbé  en  deux  ou  un  genou  à  terre,  les  vète- 
menls  inondés,  doit  s'efforcer  de  ne  point  blesser  ses  cap- 
tifs s'il  veut  en  assurer  la  conservation.  Il  faut  aussi  compter 
avec  les  hasards  de  la  poche  :  fréquemment  le  filet  n'amène 
que  des  femelles  quand  on  aurait  besoin  de  mftles,  ou  vice 
ver$âj .  ou  bien  encore  il  n'apporte  que  des  sujets  qui  ne 
sont  pas  encore  complètement  prêts  à  frayer  et  qu'il  faut 
remettre  à  l'eau. 

C'est  pour  éviter  une  partie  de  ces  difficultés  qu'on  a  gêné* 
ralement  recours,  au  Canada  et  aux  États-Unis,  âunescMle 
de  parcage  préalable  dès  sujets  reproducteurs,  système  qui 
donne  desrésultats  satisfaisants  et  sur  lequel  il  ine  parait,  en 

i«  «te».  T.  ir.  —  Mai  1885  18 
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conséquence^  utile  de  donner  quelques  renseignements  em- 
pruntés en  grande  partie  à  une  notice  sur  le  grand  établisse- 
ment de  pisciculture  de  Bucksport-Orland  (Maine),  notice 
établie  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Londres  par  ordre  xlu 
commissaire  des  pêcheries  des  États-Unis. 

L'établissement  de  Bucksport,  créé  en  1872,  est  installé 
près  de  l'embouchure  du  Penobscot.  Le  choix  de  l'emplace- 
ment fut  dicté  par  la  nécessité  de  se  procurer  aisément  des 
sujets  reproducteurs.  Près  des  sources  du  fleuve,  où  frayent 
les  Saumons-,  le  pays  est  inhabité  et  n'offrait  pas  de  ressources 
pour  la  création  d'un  semblable  établissement;  mieux  valait 
s'installer  dans  le  voisinage  immédiat  d'importantes  pêche- 
ries. Mais,  pour  proOter  de  cette  ressource,  comme  la  saison 
de  la  pêche  est  en  mai,  juin  et  juillet,  il  fallait  aviser  au 
moyen  de  conserver  les  paissons  en  captivité  jusqu'à  la  tin 
d'octobre  ou  le  commeacement  de  novembre,  époque  habi- 
lueFle  du  frai.  Le  Saumon  passant  généralement  cette  pan* 
Ue  de  l'année  en  rivière,  il  parut  convenable  de  parquer 
en  eau  douce  les  sujets  captifs.  Des  expériences  récemment 
laites  au  Canada  ont  prouvé  que  le  parcage  en  eau  de  mer  eai 
au  moins  aussi  bon,  sinon  même  préférable  ;  les  poissons 
restoraienL,  dit-on,  plus  vigoureux,  et  donnei^aient  de  meilleurs 
œufs.  Mais  la  création  et  l'entretien  de  bassins  sur  des  points 
oà  le  mouvement  de  la  marée  se  fait  sentir  présentent  tou- 
jours une  certaine  difficulté.  De  plus,  il  est  souvent  assoz  dif- 
ficile de  s'y  procurer  l'eau  douce  nécessaire  à  l'incubatioti 
des  œufs.  On  se  décida,  en  conséquence,  pour  le  pai^*ige  en 
aau  douce,  et  l'on  essaya  successivement  divers  systèmes.  Un 
premier  bassin  ou  étang,  créé  an  moyen  d'un  barrage  qui 
eoupait  un  ruisseau,  donna  des  résultats  désastreux.  Placés 
dans  ce  réseiwoir,  d'une  superûciede  40  verges  (vergé  an« 
glaisei=7  35  mètres  carrés)  et  d'une  profondeur  maximum  4e 
â  mèires,  les  Saumons  étaient,  au  bout  d'un  jour  <>u  deux^ 
allifiats  de  végétations  cryptogamiques  qui  les  faisaient  péiîr 
très  rapiden^estJ  Sur  cinquante^^ncuf*  poissons  qu'on  y  en** 
ferma,  pas  un  n'échappa  à  la  nmiadie.  et  P^ki  sau^a  unique** 
ment  ceux  qui  purent  être  transportés  ailienrs.  L'eau  était 
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cependant  d'une  limpidité,  d'une  transparence  telles^  qu'on 
apercevait  une  épingle  au  fond  du  bassin,  sous  â  mètres  d'eaU. 
Mais  cette  eau  provenait  au  moins  autant  de  sources  voisines, 
très  abondantes,  que  du  ruisseau  barré;  or  Teau  de  source 
parait  ne  convenir  nullement  pour  le  parcage  du  Saumon. 

Des  parcs,  établis  au  moyen  de  palissades  ou  de  barrières 
en  filet,  furent  ensuite  essayés  dans  deux  lacs  voisins.  Bien 
que  donnant  de  bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  conser- 
vation du  poisson,  ils  durent  être  abandonnés  comme  étant 
d'un  entretien  trop  coûteux. 

Depuis  1879,  on  s'est  définitivement  an*èté  à  l'utilisation 
d'une  rivière  dans  laquelle  les  Saumons  sont  parqués,  au 
moyen  de  deux  clayonnages  qui  coupent  le  cours  d'eau  dans 
toute  sa  largeur,  à  un  intervalle  d'environ  600  mètres.  Les 
eaux  de  cette  rivière,  qui  proviennent  de  deux  petite  lacs, 
sont  plus  limpides  que  celles  de  beaucoup  de  cours  d'eau  du 
Maine,  sans  être  toutefois  d'une  pureté  exceptionnelle*  Le 
fond,  moitié  sablonneux^  moitié  vaseux,  est  couvert  d'une 
abondante  végétation. aquatique.  Dans  les  endroits  les  plus 
creux,  la  profondeur  d'eau  atteint  â",50,  mais  elle  n'est 
guère,  en  moyenne,  que  de  1  mètre  ou  i'',50.  Ce  parc,  qui 
mesure  un  peu  plus  d'un  hectare  de  superficie,  peut  recevoir 
environ  un  millier  de  Saumons  reproducteurs. 

La  mortalité  des  poissons  captifs  y  est  parfois  asseoK  élevée, 
car  elle  atteint  jusqu'à  95  pour  100  au  moins  du  nomiuredes 
sujets  qu'on  y  enferme  chaque  année.  Mais,  bien  queœs  Sau- 
mons soient  amenés  avec  toutes  les  précautions  possibles, 
dans  des  réservoirs  luttants,  la  mortalité  qui  sévit  sur  <ecix 
semble  résulter  bien  plus  des  fatigues  du  voyage  que  ^ 46  la 
captivité,  toute  relative  d'ailleurs,  qu'en  leur  impose.  G'est^  en 
effet,  pendant  les  premières  semraines  qui  suivent  lem*  arrivée 
dans  te  parc  qu'on  en  voit  périr  lé  plus,  et  la  mortalité  cesse 
généralement  vers  la  fin  de  juill(9t;  tandis  qu'elle  devrait»  au 
contraire,  aller  en  augmei^ant  et  se  montrer  avec  le  plus 
d'intensité  pendant  les  fortes  chaleurs  du  mois  d'août  si  elle 
tenait  au  milieu  dans  lequel,  le  poisson  est  emprisonné. 

Des  différents  parcs  sucoessivement  essayés^  c'est  celui  de 
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ce  cours  d'éau  qui,  en  raison  de  $on  peu  de  largeur,  offre  le 
plus  de  facilité  pour  la  capture  des  sujets  reproducteurs  au 
moment  du  frai  ;  point  n'est  besoin  pour  cette  pèche  de 
seines  immenses.  D'ailleurs,  le  courant  assez  vif  incite  le  pois- 
son à  remonter  quand  arrive  le  moment  de  la  ponte,  et  beau- 
coup de  ces  Saumons  vont  d'eux-mêmes  se  faire  prendre 
daifê  des  pièges  habilement  disposés  .vers  le  haut  du  parc, 
c'est-à-dire  près  du  clayonnage  d*amont. 

Le  fond  de  sable  présente  quelques  inconvénients,  en  ce 
que  le  poisson  pourrait  être  tenté  d'y  déposer  ses  oaufs.  Mais, 
avec  un  peu  de  surveillance  et  une  manœuvre  des  filets  en 
temps  opportun,  cet  inconvénient  peut  être  évité.  Presque 
chaque  coup  de  seine  amène  plusieurs  sujets  prêts  à  frayer, 
el  la  récolte  des  œufs  ou  de  la  laitance  devient  facile. 

Quant  à  la  pêche  du  mois  de  juin,  celle  destinée  à  peupler 
le  parc  de  ses  habitants  (1),  elle  a  lieu,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  à  l'embouchure  du  Penobscot,  au  moyen  de 
<  weirs  >  ou  filets  fixes,  tendus  sur  des  terrains  émergents. 
Ce  sont  de  véritables  labyrinthes  daqs  lesquels  le  poisson 
s'engage  sans  pouvoir  en  sortir.  Tout  en  cherchant  une  issue, 
il  pénètre  dans  un  étroit  espace,  limité  par  un  réseau  à 
mailles  assez  petites  pour  qu'il  ne  puisse  y  engager  la  tête  en 
tâchant  de  s'échapper.  La  marée  se  retirant,  le  poisson  captif 
resterait  à  sec.  Mais,  sans  attendre  ce  moment,  on  l'enlève 
avec  une  épuisette,  pour  le  mettre  dans  des  bateaux-viviers, 
qui  servent  à  le  transporter.  Ce  sont  des  réservoirs  flottants, 
recouverts  d^un  filet  destiné  à  empêcher  les  Saumons  de 
s'échapper  eh  sautant.  Aux  parois,  sont  ménagées  quatre 
ouvertures  grillées,  deux  à  l'avant  et  deux  à  Tarrière,  pour  le 
renouvellement  de  l'eaiï,  qui  circule  librement  et  qui  forme 
même,  pendant  la  marche,  un  courant  assez  vif  à  l'intérieiir 
du  réservoir*  Un  semblable  bateau-vivier,  de  5  mètres  de 
long,  peut  recevoir  de  dix  à  quinse  Saumons  pour  un  vOyàg^e 

d'une  dizaine  de  kilomètres.  Quand  l'eau  est  froide,  ce  nombre 

♦     ■ .  .  •     '    .  ■  .    .  .  •    •    .      .,'■,'.         ■      •    ■ 

(I),  Cette  pèche  coiiimeDce  généralement  dam  les  dhc  premiers  jours  dé  Juin, 
fKyiftrie  terminer  vws  le  eommenoeiiienldf  jufllet  ..  .' 
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peut  être  au  besoin  doublé,  pourvu  que  le  séjour  ne  soit 
pas  de  longue  durée  (1). 

Ces  viviers  sont  remorqués,  quelquefois  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  à  la  file,  par  un  bateau  que  manœuvrent  deux  ou 
trois  rameurs.  D'abord,  on  navigue  en  eau  saumâtre.  Mais, 
après  8  kilomètres  de  route,  on  rencontre  un  barrage  avec 
écluse,  où  ron  entre  <lans  des  eaux  complètement  douces.  Ce 
changement  brusque  de  milieu  ne  parait  nullement  affecler 
le  poisson,  sauf  quand,  le  temps  étant  très  chaud,  la  tempé- 
rature de  Teau  douce  est  un  peu  élevée. 

Trois  kilomètres  plus  loin,  on  a^rrive  au  parc,  dans  lequel 
pénètrent  les  bateaux  par  des  portes  ménagées  dans  le  clayon- 
nage  d'aval.  Ces  portes  manœuvrant  facilement,  se  referment 
immédiatement  après  le  passage  des.  bateaux.  Aussitôt,  les 
poissons  sont  mis  en  liberté.  Pen,^,^t  les  premières  semaines 
de  leur  séjour  dans  le  parc,  ils  se, montrent  très  agités, 
nageant  de  tous  côtés  et  bondissant  fréquemment  hors  de 
l'eau.  Mais  ils  deviennent  ensuite  très  calmes,  se  tiennent  dans 
les  endroits  les  plus  creux,  et  se  fout  rarement  voir.  De  bonne 
heure,  en  octobre,  ils  reprennent  de  l'activité,  excités  évi- 
demment par  le  besoin  de  la  repi  oduction.  C'est  alors  qu'ils 
^e  font  prendre  dans  les  pièges  préparés  à  leur  intention  près 
du  clayonnage  d'amont.  Quelques-uns  seulement  s'attardent 
dans  les  endroits  profonds  et  doivent  être  capturés  h  la  seine. 
En  général,  tous  ceux  qui  ont  survécu  jusqu'à  l'automne  sont 
en  parfaite  condition  et  chargés  d'œufs  ou  de  laitance.  Vers  le 
26  octobre,  la  récolte  du  frai  commence  et,  à  partir  de  cette 
date,  presque  tous  les  sujets  que  l'on  trouve  dans  les  pièges 
sont  prêts  à  frayer.  Au  bout  de  trois  semaines  ou  un  iriois, 
la  récolte  de  frai  est  à  peu  près  terminée.  Bien  que,  au  prin- 
temps, les  Saumons  soient  achetés  aux  pêcheurs  tels  que  le 
hasard  les  fournit,  c'est-à-dire  sans  triage  préalable  pour  dis- 
4inguer  les  mâles  des  femelles,  ce  qui  serait,  d'ailleurs,  absi»- 


(1)  Pour  éertains  iransporls  par  terre,  on  s'est  servi  de  baos  en  liois  de  1  mètne 
de  Ion;;  sur  60  centimëtres  de  lar^^e  et  autant  de  profondeur,  qui  recêvaieiît 
.jusqu'il  six  Saumons  daiis  le  cas  de  très  courtes  distances  (^it  de  2  à  3  kilomôtres^ 
lout  au  pl«s)  à  parcourir»  ' 
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lument  impossible  à  cette  époque  de  Tannée,  il  arrive  toujours 
qu'à  Tautomne,  au  moment  du  frai,  les  femelles  sont  plus 
nombreuses  que  les  mâles,  et  cela  dans  la  proportion  des  deux 
tiers  au  moins  (1). 

Le  fait  est  très  avantageux  au  point  de  vue  de  la  production, 
attendu  que  la  laitance  d'un  seul  mâle  suffit  pour  féconder 
les  œufs  de  plusieurs  femelles  ;  quant  à  la  cause,  elle  reste 
encore  à  découvrir  (2). 

Si  les  résultais  obtenus  à  Bucksport  prouvent  la  possibilité 
de  parquer  de  bonne  heure  en  eau  douce  les  Saumons  desti* 
nés  à  la  reproduction,  d*un  autre  côté,  des  essais  faiU;  au 
Canada  par  M.  Samuel  Wilmot,  surintendant  des  pêcheries, 
ont  montré  qu'on  peut  aussi  bien  garder  les  sujets  repro- 
ducteui^s  en  eau  salée  jusqu'à  l'époque  du  frai  et  que,  contrai- 
rement à  l'opinion  admise  par  beaucoup  d'auteurs,  il  est  inu- 
tile au  Saumon  de  faire  un  séjour  plus  ou  moins  long  en  eau 
douce  pour  que  ses  œufs  ou  sa  laitance  acquièrent  leur  com- 
plète maturité.  Une  soixantaine  de  Saumons  parqués  jusqu'au 
moment  de  la  ponte  dans  un  élang  d'eau  de  mer,  ont  permis 
la  récolte  d'œufs  el  de  laitance  en  parfait  état.  M.  Wilmot 
croit  même  que  les  alevins  qui  furent  obtenus  étaient  plus 
vigoureux  que  ceux  provenant  d'œufs  recueillis  sur  des  pois- 
sons péchés  en  rivière. 

Incubation  des  œufs. 

J'ai  déjà  signalé  ailleurs  (3)  l'importance  qu'attachent  tous 
les  bons  praticiens  à  l'emploi  d'une  eau  à  basse  température 
pour  Tincubation  des  œufs  de  Salmonidés  chez  lesquels  Tévo- 

(1)  Oa  a  constaté  que,  plus  les  Saumons  ont  été  achetés  de  bonne  heure  en 
saison,  plus  la  proportion  des  femelle»  est  considérable. 

(2)  Peut-être  trouverait  on  en  partie  Texplication  de  ce  fait  dans  une  obser- 
vation recueillie  en  fcurope  par  les  directeurs  de  plusieurs  établissements  de 
piseiruliiire,  qui  ont  vu  de»  Saumons  élevés  en  e«u  close  être  stgets  à  nno  mor- 
talité qui  sévissait  particulier eiiieiit  stir  les  ii>âles.  Ceux-ci  peuvent  donc,  au  bout 
d'un  certain  temps,  se  trouver  Moins  nombreux  que  les  femelles.  C*est  notam- 
ment ee  qui  s'est  produit  chea  les  Saumons  de  Californie  élevés  à  Taquarium  du 
Trocadéro. 

(3)  Rapport  sur  la  situation  de  ia  pisciculture  à  rétnnger,  etc.  {Bull,  Soe. 
Accl.). 


Digitized  by  VjOOQIC 


EXPOSITIONS  INTERNATIONALES   DE  PÊCHE.  279 

lutîott  embryonnaire  doit  s'effectuer  lentement  (1),  et  j'ai  de 
même  insisté  sur  la  nécessité  non  moins  grande  d'employer 
une  eau  le  plus  aérée  possible.  Ce  sont  là  deux  conditions 
absolument  indispensables  pour  obtenir  des  alevins  réelle- 
ment vigoureux.  11  n'existe,  aujourd'hui,  sur  ce  point  aucun 
doute  pour  personne.  Mais,  ce  qui  est  moins  généralement 
connu,  c'est  la  façon  dont  se  traduit  sur  l'embryon  l'action 
d'une  eau  manquant  de  fraîcheur  ou  insuffisamment  aérée. 
D'après  les  observations  faites  à  l'établissement  de  pisciculture 
d'Howietoun  (Ecosse),  cet  action  se  porte  principalement  sur 
le  réseau  vasculaire  qui,  chez  le  Saumon,  la  Truite,  etc., 
enveloppe  en  quelque  sorte  la  vésicule  ombilicale,  et  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  la  résorption  de  cette  vésicule  et, 
par  suite,  dans  le  premier  développement  du  jeune  poisson. 
Chez  l'embryon  qui  s'est  développé  trop  rapidement,  ou  dans 
un  mili<»u  pauvre  en  oxygène,  ce  réseau  ne  se  forme  que  très 
imparfaitement.  Avec  la  loupe,  un  œil  tant  soit  peu  exercé 
peut,  à  ce  caractère,  distinguer  aisément  un  embryon  venu 
dans  de  mauvaises  conditions,  d'un  embryon  qui  s'est  déve- 
loppé dans  un  milieu  favorable  (2).  Mal  conformés,  les  vais- 
seaux fonctionnent  mal,  la  circulation  y  est  gênée,  l'absorption 
de  la  matière  protoplasmique  accumulée  dans  la  vésicule 
vitelline  pour  la  nutrition  de  l'embryon  s'effectue  difficile- 
ment, et  le  développement  de  l'alevin  se  trouve  sérieuse- 
ment atteint. 

(i)  L'accélération  du  développement  de  Tembryon  par  remploi  d'une  eau  peu 
fraîche  ne  s'obtient  jamais  qu'au  détriment  de  la  vigueur  de  l'alevin.  Aux  États- 
Unis,  l'étahlissr'ment  de  pii^ciculture  de  Grand  Lake  btream  (Maine)  est  cha^  gé, 
presque  tous  les  ans,  d'embryonner  des  quantités  importantes  d'œuft  de  Saumon 
destinés  aux  ÊtaU»  du  Sud  où,  la  belle  saison  étant  précoce,  il  est  p  ^ssible  de 
mettre  les  alevins  de  bonne  heure  en  rivière.  Afin  d  avancer  l'époque  des  envois, 
on  eut  ridée  de  mettre  quelques  lots  d'œufi  en  incubation  dans  une  eau  moins 
froide  que  celle  habituellement  employée  dans  rétablissement.  Après  quelques 
essais,  on  dut  y  renoncer,  des  plaiulex  parvenant  sur  la  qualité  des  ceufs,  qui 
donnaient  naissance  à  des  alevins  cbétifs,  sur  lesquels  sévissait  une  mortalité 
eonsid^mble. 

(2)  Un  alevin  (de  Saumon)  bien  coMtitué  se  reconnaît,  du  reste,  k  première 
vue,  à  la  longueur  de  »on  corps,  h  sa  couleur  foncée  et  à  sa  vésicule  ombilicale 
peintoe  en  arrière,  pinfurme,  et  non  arrondie,  ballonnée,  comme  cela  te  pni« 
doit  généralement  quaud  rembryon  e*i  mal  développé.  L'alevin  robuste  com- 
mence ^ouvent  à  manger  avant  que  la  résorption  de  la  vésicule  vitelline  soit 
cèmplète,  ce  qoi  indique  le  développement  précoce  des  organes  de  la  iitrtritio|i. 
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Quand  on  examine  ]a  vésicule  ombilicale  d'un  alevin  de 
Truite  ou  de  Saumon,  on  reconnaît  aisément  que  cette  vési- 
cule présente  deux  enveloppes  superposées:  Tune  intérieure, 
qui  supporte  le  réseau  vasculaire  mentionné  ci-dessus,  Tautre 
extérieure,  dont  le  rôle  semble  être  uniquement  celui  d'un 
tégument-  protecteur.  Celte  enveloppe  extérieure  doit  être  à 
peu  près  insensible,  car  on  peut  T entailler  sans  que  le  poisson 
paraisse  en  souflrir;  tandis  qu'il  parait,  au  contraire,  visible- 
ment incommodé  dès  qu'on  vient  seulement  à  toucher  l'enve- 
loppe intérieure. 

Il  arrive  parfois  qu'entre  les  deux  enveloppes  se  produit 
un  épanchement  abondant  d'un  liquide  séreux,  qui  distend 
d'une  façon  considérable  Tenveloppe  extérieure.  Celle-ci  forme 
alors  une  poche  relativement  énorme  sous  le  ventre  du  jeune 
poisson,  et  c'est  cette  maladie  singulière  que  la  plupart  des 
pisciculteursdésignentsouslenomd'«  hydropisie  de  l'alevin  »« 
En  examinant  le  liquide  séreux  ainsi  épanché,  il  n'est  pas  rare 
d'y  apercevoir  des  globtiles  du  sang,  provenant  des  vais- 
seaux vitellins  qui  ont  été  déchirés,  lésion  qui,  en  détermi- 
nant un  arrêt  complet  ou  simplement  partiel  de  la  circula- 
tion vitelline,  peut  amener  la  mort  de  l'embryon. 

En  même  temps  que  l'hydropisie,  on  voit  souvent  appa- 
raître une  autre  affection  qui  fait  périr  beaucoup  d  alevins. 
C'est  une  maladie  du  foie,  dans  laquelle  ce  viscère  prend  une 
couleur  blanchâtre  qui  résulte  d'un  désordre  dans  la  circula- 
tion du  sang.  Les  deux  maladies,  dont  l'une  existe  rarement 
sans  l'autre,  paraissent  être,  généralement  la  conséquence  de 
conditions  hygiéniques  défavorables,  notamment  d'une  trop 
grande  agglomération  des  jeunes  poissons,  ou  de  leur  séjour 
dans  une  eau  de  mauvaise  qualité,  insuffisamment  renouvelée 
ou  chargée  de  principes  nuisibles,  comme  cela  peut  se  pro- 
duire, par  exemple,  quand  on  emploie  soit  des  récipients 
nétalliques  fraîchement  vernis,  soit  des  bacs  faits  d'un  bois 
résineux  ou  trop  nouvellement  travaillé.  Un  pisciculteur  dis- 
tingué des  États-Unis,  M.  Fréd.  Mather,  ayant  été  obligé  de 
Illettré  environ  15  000  alevins  de  Truite  dans  un  bac  en  bois 
de  sapin  qui  n'avait  pas  été  suffisamment  goudronné,  vit 
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bientôt  ces  alevins  atteints  d'hydropisie  et  de  la  maladie  du 
foie.  Il  en  perdit  un  grand  nombre,  et  la  mortalité  ne  cessa 
que  quand  les  jeunes  poissons  purent  être  transférés  dans  un 
bac  plus  anciennement  établi,  où  un  lavage  de  longue  durée 
à  Teau  courante  avait  enlevé  toute  odeur  de  résine.  Le  même 
pisciculteur  perdit  tout  un  lot  d'alevins  de  Saumons  de  Cali- 
fornie, qui  avaient  été  placés  dans  un  bac  en  bois  de  chêne 
fraîchement  travaillé,  lequel  donnait  à  l'eau  un  léger  goût  de 
tanin  (1). 

Un  détail  à  noter,  c'est  qu'on  réussit  quelquefois  à  guérir 
Talevin  atteint  d'c  hydropisie  »,  en  perçant  avec  soin  la  poche 
abdominale  pour  faire  écouler  le  liquide  séreux  qui  la  rem- 
plit. Inutile  d'ajouter  que  la  moindre  blessure  faite  à  la  se- 
conde enveloppe  de  la  vésicule  ombilicale  entraînerait  à  peu 
près  infailliblement  la  mort  du  jeune  poisson.  Grand  nombre 
d'alevins  périssent  des  suites  de  blessures  faites  à  cette  vési- 
cule pendant  la  durée  de  sa  résorption,  ou  bien  encore  de 
compressions  ou  de  chocs  subis  par  l'œuf  pendant  l'incubation. 
Malgré  la  solidité  relative  et  la  force  de  résistance  de  la  coque 
de  l'œuf  (2),  il  amve  généralement  que,  sur  les  points  où 
quelque  choc  rude  s'est  produit,  la  matière  protoplasmique 
contenue  dans  la  vésicule  ombilicale  présente  une  sorte  de 
coagulation,  etquand  vient  le  momentoù  cette  partie  coagulée 
devrait  être  puisée  par  les  vaisseaux  absorbants,  la  résorption 
ne  pouvant  continuer  à  s'effectuer,  l'embryon  ne  tarde  pas  à 
périr.  Il  est  donc  toujours  important  de  manier  les  œufs  avec 
précaution  ;  autrement  on  s'expose  à  de  grosses  pertes  d'ale- 
vins pendant  le  premier  âge.  On  conçoit  que  les  chances 
d'accidents  pourront  être  d'autant  plus  facilement  écartées 

(1)  M.  Mather  pense  que  c'est  à  une  cause  analog^ue  qu'il  faut  attribuer  la 
disparition  des  Truites  dans  les  cours  d'eau  où  les  scieries  ont  la  fftrheuse  habi- 
tude de  jeter  la  sciure  dfS  boit  qu'elles  débitent.  Les  pécheurs  adoiflteut  géné- 
ralement que  Teau,  en  se  cbarge<«nt  du  tannin  de  cette  sciure,  agit  d'une  façon 
'nuisible  ?ur  les  branchies  du  poisson,  qui  périt  ou  est  obligé  de  fuir.  D'après 
M.  Matber,  la  disparition  de  la  Truite  en  aval  des  scieries  tiendrait  plutdt  à  ce 
que  r alevin  eit  détruit  par  la  sciure,  qui  l'étoulTe  en  recouvrant  les  fi-ayères^  et 
qui  l'empoisonne  en  viciant  l'eau  par  la  térébenthine  du  sapin  ou  le  tanin  du 
chêne» 

(2)  M.  Prank  Buckland  a  vu  qu'un  œuf  de  Truite  résiste  à  réçrasement  aoul 
un  poids  de  plu0  de  deux  kilogrammes  {FùH  Hùtching,  p.  29). 
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que  la  coque  de  Tœur  présentei*»  plus  de  solidité.  Or  il  a 
été  coDSlnté  que  chez  la  Truile,  les  sujKs  habilanl  uoe  eau 
très  chargée  de  calcaire  pmduisent  d^s  œufs  dont  la  coque 
est  particulièrement  résistante.  Ces  œufs  ne  réclament  pas 
autant  de  soins  et  supportent  beaucoup  mieux  que  d^aulres 
les  chocs  et  les  secousses,  ce  qui  permet  de  les  manier  et  de 
les  transporter  plus  Tacilement. 

Pour  le  Saumon,  plus  encore  peui-fttre  que  pour  tous  les 
autres  Salmonidés,  une  eau  très  aérée  est  absolument  néces- 
saire pour  rincubalion  des  œurs;  il  importe  ilonc  de  ne  pas 
accumuler  ces  œufs  en  trop  grand  nombre  dans  les  appareils 
<)'éclosion,  où  ils  manqueraient  prouiptement  d*oxygène,  à 
moins  d*être  placés  dans  un  fort  courant.  A  la  température  de 
7  ou  8  degrés  centigrades,  un  litre  d'eau  par  minute  suffit 
pour  deux  ou  trois  mile  œufs;  mais  c'est  un  minimum.  Si 
Ton  augmente  le  nombre  des  œufs,  qu'on  le  porte,  par 
exemple,  à  quatre  ou  cinq  milliers,  l'eau  sort  des  appareils 
très  sensiblement  viciée  par  la  res|)ir«ition  de  ces  œufs;  la 
plus  grande  partie  de  l'oxygène  qu'elle  tenait  en  dissolution 
a  disparu  et  se  trouve  remplacée  par  de  Tacide  carbonique. 
Si  le  courant  est  insuffisant,  ou  si,  en  cas  de  dépôts  vaseux» 
les  nettoyages  ne  sont  pas  assez  prompts,  les  œufs  souiïrent 
du  manque  d'air,  et,  d'après  les  observations  fiites  à  l'éta- 
blissement d'Howietoun,  tout  lot  d'œufs  dont  l'incubation  a 
lieu  dans  ces  conditions  défavorables  ne  donne  guère  que 
des  alevins  fatalement  condamnés  à  périr  après  la  résorption 
de  la  vésicule  ombilicale.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  si 
l'eau  préseole  de  trop  grandes  inégalités  de  température.  Ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  la  vigueur,  la  vitalité  de  Talcvin  dé- 
pendent surtout  de  la  constitution  et  du  bon  fonctionnement 
du  réseau  vasmlaire  vitellin,  et,  à  son  tour,  ce  réseau  ne 
prend  un  développement  complet  que  si,  pendant  l'incuba- 
tion, l'embryon  reçoit,  à  travers  la  coque  de  l'œuf,  la  somme 
d'air,  la  quantité  d'oxygène  qui  lui  est  nécessaire,  et  si,  en 
outre,  il  n'est  pas  exposé  à  de  funestes  variations  dans  la  tem- 
pérature de  r«'au.  C'est  un  point  auquel  on  n'a  généi*alenient 
pas  accordé  assez  d'attention  jusqu'à  présent.  De  là  ces  uior- 
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talités  coDsidérabies  fi-équemmenl  constatées  chez  les  alevins^ 
morlnlités  qui  contribuent  à  expliquer  le  peu  de  succès  de  la 
plupart  des  tentatives  faites  pour  le  repeuplement  des  cours 
d'eau. 

On  a  fréquemment  insisté,  et  avec  raison,  sur  la  nécessité 
de  mettre  les  œufs  en  incnbition  dans  une  obscurité  plus  ou 
moins  complète.  C'est,  en  effet,  une  précaution  indispensable  : 
un  rayon  de  soleil,  frappant  pendant  quelques  instants  sur 
ces  œufs,  peut  faire  périr  les  embryons;  la  lumière  diffuse 
elle-même  suffit,  si  elle  est  un  peu  vive,  pour  empêcher  l'évo- 
lution embryonnaire.  Bien  qu'encore  assez  mal  expliqué,  le 
fait  n  en  est  pas  moios  très  bien  connu,  il  est  donc  à  peine 
nécessaire  de  mentionner  la  précaution  qu'ont,  engrènerai,  les 
pisciculteurs  de  la  Grande-Bretap^ne  d'éclairer  très  peu  leurs 
laboratoires  d'éclosion,  ou  de  recouvrir  les  appareils  d'incu- 
bation. Mais  je  dois  sip^nnler  une  observation  curieuse,  qui 
appellerait  de  nouveaux  essais.  M.  Silk,  l'habile  praticien  qui 
dirige  le  laboratoire  de  pisciculture  du  marquis  d'Exeter,  à 
Burleigh-House,  a  remarqué  qu  il  obtenait  des  alevins  plus 
vigoureux  en  plaçant  sur  ses  appareils,  au  lieu  de  volets  en 
bois  complètement  opaques,  des  couvercles  faits  de  calicot 
bleu  tendu  sur  de  légers  cadres.  Il  serait  intéressant  de 
s'assurer,  par  quelques  expériences,  si  la  lumière  colorée 
exerce  réellement  une  action  particulière,  favorable  ou  non, 
sur  le  développement  de  l'embiyon  (4). 

Je  dois  enûn  mentionner  une  précaution  en  usage  dans 
plusieurs  établissements  de  pisciculture  de  la  Grande-Bre- 
tagne^  pour  préserver  des  attaques  du  Saprolegnia  ferax  et 
de  VAchlya  proliféra  les  alevins  déjà  débarrassés  de  la  vési- 
cule ombilicale.  Cette  pré&iution  consiste  à  mettre  de  temps 
en  temps  un  peu  de  sel  dans  le  bac  renfermant  les  jeunes 
poissons,  lesquels,  sous  Fintluence  de  cette  légère  salure  de 

(1)  Il  eonvient  de  meutionner  aussi  cette  ^bserfation  curieuse,  feiteen  An- 
gleterre, que  des  flDnfs  réciiltés  suc  une  remell»*  morte  déjà  depuis  plusieurs 
heun^  sont  souvent  encor*  api««  à  être  fécondés  et  à  donner  des  éclosioiis..  La 
laitauee  du  inâle  peut  de  méuie  être  employée  quelque  temps  après  que  le 
poUson  a  cessé  de  vivre  ;  elle  «e  cuns-rve  toutefois  moins  longtemps  que  les 
oufs,  la  vitalité  des  speroMtoioides  disparaissant  asseï  promptenenti 
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TeaU)  même  toute  momentanée,  se  montrent  plus  vigoureux, 
mangent  davantage  et  prospèrent  mieux. 

J'ajouterai  qu'un  moyen  non  moins  efficace  d'éviter  les 
maladies,  c'est  de  donner  toujours  à  l'eau  des  bacs  un  courant 
suffisant,  c'est-à-dire  sensiblement  plus  rapide  que  celui  qui 
baignait  les  œufs  en  incubation  (1).  Si  une  eau  copieusement 
aérée  est  indispensable  aux  œufs,  elle  l'est  encore  plus  aux 
jeunes  alevins,  qui  font  une  consommation  très  grande  d'oxy- 
gène. Quand  on  examine  de  près  un  jeune  poisson,  on  re- 
marque que  les  nageoires  pectorales  ont  une  agitation  conti- 
nuelle; on  dirait  une  sorte  de  vibration  qui  dure  jour  et  nuit, 
sans  s'arrêter  un  seul  instant.  Ce  mouvement  des  nngeoires 
n'a  d'antre  but  que  de  renouveler  constamment  l'eau  autour 
des  branchies  du  jeune  poisson,  en  chassant  le  liquide  ap- 
pauvri d'air  par  la  respiration,  pour  le  remplacer  par  une 
eau  plus  riche  en  oxygène. 

Mise  en  liberté  des  alevins. 

Les  avis  ont  souvent  été  très  partagés  sur  la  question  de 
savoir  s'il  convient  de  mettre  les  alevins  en  rivière  aussitôt 
iaprès  la  complète  résorption  de  la  vésicule  ombilicale,  ou, 
au  contraire,  de  les  tenir  captifs  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long.  Dans  la  Gi*ande-Bretagne,  la  plupart  des  pisci^ 
eulteurs  estiment  qu'il  est  préférable  de  ne  pas  conserver 
ainsi  les  alevins,  —  au  moins  ceux  de  Saumon,  —  parce  que  : 
l^^il  devient  nécessaire  de  les  nourrir  arlificiellement,  ce 'qui 
est  presque  toujours  difficile  et  coûteux;  2*  la  moilalité  est 
souvent  grande  parmi  eux,  quelques  soins  qu'on  leur  donne; 
3*  ils  profitent  beaucoup  moins  bien  qu'en  liberté;  4**  enfin, 
quand  on  se  décide  à  les  mettre  en  rivière,  l'habitude  qu'ils 
avaient  d'être  nourris  artificiellement  leur  a  enlevé  une  partie 
de  leur  instinct.  Maladroits  à  pourvoir  eux-nièmes  à  leurs 

(1)  H  fdut  attendre  toutefois  que  la  vésicule  ombilieale  sùH  résorfaiée;  sans 
quoi,  les  alevins,  encore  faibles  et  délicats,  sont  entraînés  par  le  courant,  at^ 
pressés  contre  les  grilles  en  toile  métallique  qui  ferment  les  appareils  d*'éelosion, 
ils  se  font  des  blessures  presque  toujours  mortelles.  Pour  éviter  ces  accidents,  • 
il  est  môme  quelquefois  pnident  de  diminuer  légèrement  la  force  du  courant 
pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  l'édosion  des  œnU, 
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besoins,  ils  connaissent  aussi  moins  le  danger,  savent  mal  se 
soustraire  aux  poursuites  des  ennemis  de  toute  sorte  qui  les 
assaillent,  et  deviennent  victimes  d'une  foule  de  causes  de 
destruction.  L'expérience  en  a  été  faite  maintes  fois.  Si  des 
alevins  de  même  âge,  commençant  à  manger,  sont,  les  uns 
conservés  dans  les  appareils  d'éclosion  et  nourris  artificielle- 
ment avec  toutes  les  précautions  imaginables,  les  autres  mis 
en  rivière  dans  des  conditions  convenables,  moins  d'une  se- 
maine après,  on  peut  déjà  constater  une  différence  de  déve- 
loppement considérable  entre  ces  jeunes  poissons  ;  ceux  qui 
ont  été  abandonnés  à  eux-mêmes  en  pleine  eau  dépassent 
quelquefois  de  moitié,  comme  grosseur,  les  sujets  restés 
captifs,^  qu*on  a  cependant  cherché  à  nourrir  abondamment. 

L'alimentation  artificielle  est  particulièrement  difficile  pour 
les  jeunes  Saumons,  qui  ne  prennent  la  nourriture  qu'on 
leur  jette  que  tant  que  celle-ci  est  en  suspension  dans  l'eau  ; 
dès  qu'elle  est  arrivée  au  fond,  ils  n'y  touchent  plus.  Les 
alevins  de  Truite,  même  quand  ils  sont  encore  ti*ès  jeunes, 
se  montrent  généralement  moins  difficiles,  et  plus  tard,  par- 
venus à  l'état  de  Truilelles,  il  leur  arrive  fréquemment  de 
fouiller  le  sable  de  leur  bassin  pour  y  chercher  4es  proies  vi- 
vantes (Vers,  Crevettes  d'eau  douce,  etc.),  ou  pour  ramasser 
les  parcelles  de  viande  hachée  qu'on  leur  distribue  ;  jamais, 
au  contraire,  les  Saumoneaux  ne  prennent  de  nourriture  au 
fond  de  l'eau  (1). 

La  mise  de  l'alevin  en  rivière  comporte  certaines  précau- 
tions que  Ton  ne  néglige  jamais  impunément,  et  dont  toute- 

(1)  L'alevnf  de  Saumon  se  disUngue  également  de  Talevin  de  Truite  par  l'ha- 
bitude qu'U  ade  le  tenir  tranquille  au  fond  des  baasini,  dana  une  attitude  parti- 
cnlière.  Relevant  sa  nageoire  caudale,  qu'il  ne  laisse  pas  porter,  il  repose  uni- 
quement sur  l'extrémité  des  nageoires  pectorales,  beaucoup  plus  longues  et  plus 
fortes  que  ehes  les  Truites. 

Gbes  l'alevin  qui  vient  de  naître,  la  forme  différente  de  la  vésicule  ne  permet 
pas  de  eonfbndre  les  deux  espèces  et  fait  aisément  reconnaître  l'alevin  de  Truite 
de»  lacs,  souvent  à  peine  pkts  petit  que  celui  de  Saumon.  Cbes  ce  dernier,  la 
vésicttle  eit  nettement  piriforme,  tandis  qu'elle  est  arrondie,  pbis  on  moins 
ballonnée  chei  la  Truite. 

Mua  tard,  il  existA  nn  autre  caractère  également  Cu^ile  à  saisir;  c'est  brcouiew 
de  la  nageoire  adipeuse.  Ches  les  Saumons  migrateurs,  cette  nageoire  est  inco- 
lore on  légèreroent  noirfttre,  Undis  que  ches  la  Truite,  espèce  sédentaire,  le 
bflvé  en  est  to^onra  plus  00  moins  congé* 
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fois  on  ne  paraît  pas  s'être  généralement  beaucoup  préoccupé 
chez  nous,  ce  qui  est  une  des  raisons  de  l'insuccès  de  bien 
des  travaux  d'empoissonnemeni.  Que  de  milliers —  on  pour- 
rait dire  de  millions  —  d'alevins  ont  été  vei^sés  dans  nos  cours 
d'eau  sans  la  moindre  préoccupation  de  placer  ces  jeunos 
poissons  dans  des  conditions  vériUiblement  Tavorablesà  leur 
développement)  sans  qu'on  ait  veillé  à  les  soustraire  aux 
nombreux  ennemis,  aux  causes  de  destruction  de  toute  es<^ 
pèce  qui  en  font  souvent  disparaître  plus  des  neuf  dixièmes  1 
El  Ton  s'étonne  que  les  dépenses  faites  pour  le  repeuple- 
ment soient  demeurées  stériles  1 

Jamais  dans  la  Grande-Bretagne,  —  et  je  pourrais  ajouter 
dans  aucun  pays  étranger,  —  on  ne  verse  les  alevins  en  rivière 
en  quelque  sorte  au  hasard.  L'emplacement  est  toujours 
choisi  avec  le  plus  grand  soin.  Il  en  est  de  même  de  l'époque 
des  opérations:  trop  tôt  en  saison,  les  jeunes  poissons  ne 
trouveraient  dans  les  eaux  presque  aucune  nourriture  à  leur 
convenance;  d'où  l'utilité  des  éclosions  aussi  tardives  que 
possible.  Comme  emplacement,  le  meilleur  est  celui  que  les 
Saumons  auraient  eux-mêmrs  choisi  pour  frayer  :  eau  lim- 
pide et  pure;  fond  non  vaseux,  offrant  de  nombreux  refuges 
pmr  les  minuscules  poissons,  qui  doivent,  en  outre,  par  le 
peu  de  profondeur  de  l'eau,  être  placés- hors  de  l'atteinte  des 
poissons  assez  gros  pour  en  faire  leur  proie.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  il  convient  de  ne  jamais  agglomérer  les  alevins 
sur  un  même  point,  mais  de  les  éparpiller  le  plus  possible, 
pour  mieux  assurer  leur  subsistance  et  leurs  chances  de  salut. 
Les  jeunes  Saumons,  d'ailleurs,  vivent  isolément,  et  c'est 
seulement  quand  vient  pour  eux  le  moment  de  descendre  à 
la  mer  qu'ils  se  réunissent  en  bandes.  Déjà  à  cette  époque  le 
nombre  en  a  considérablement  diminué.  La  Truite,  qui  peuple 
les  rivières  à  Saumon,  ne  le  cède  pas  toujours  beaucoup  au 
Brochet,  ou  au  moins  à  la  Perche,  sous  le  rapport  de  la  vora- 
cité, et  elle  contribue  à  éclaircir  tes  rangs  des  alevins.  On  a 
sauvent  accusé  les  Saumons  adultes  qui,  après  le  fi^i,  re- 
descendent à  la  mer  tout  épuisés  par  l'acte  de  la  reproduc- 
tion et  dans  un  état  d'émacialioB  extrême,  de  dévorei*  beau- 
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coup  d'alevins  de  leur  propre  espèce.  L'acrusalion  paraît  peu 
fondée,  ciir  la  de>ceiit(î  de  ces  Saumons  a  lieu  d'ordinaire  en 
février  ou  mars,  et,  à  celle  époque,  les  alevins  se  liennent 
encore  cachés  sous  les  pierres  ou  dans  les  ani'racluosités  des 
rives. 

J*ai  indiqué  ailleurs  A)  les  soins  qu'on  prend  en  Angleterre 
pour  proléger  les  Saumoneaux  à  Tépoque  où  ilseflectuenleux 
aussi  leur  voyaj^^e  vers  les  eaux  salées;  je  ne  reviendrai  pas 
sur  ce  sujet.  O^i'il  ("^  sufiise  de  dire  que  ces  précautions  sont 
considérées  comme  indispensables  à  Tenlretien  de  la  richesse 
des  rivières,  et  que,  du  reste,  nos  voisins  d'outre-Manche  at- 
tachent, non  sans  raison,  au  moins  autâmt  d'iinportailce  aux 
mesures  prolectrites  du  poisson  qu'à  la  pisciiîultui^e  elle- 
même  (2),  fatalement  condamnée  à  rester  stérile  si,  d'un 
côté,  on  délruil  ou  laisse  détruire  avant  le  temps  ce  qu'on 
sème  de  Tautre. 

{A  suivre.) 

(1)  Les  poitsans  migrateurs  et  1^8  échelles  à  Stmmons  {Bull.  Soe.  twi,  AecL, 
1884). 

(2)  r^iie  manière  -i**  vivr  est  corrub^iré'  par  les  rengeigiiemenift  stalisiiques 
8Uiv]inU«  (biirnis  )>sir  tex  c«ii.niiii8  iret  des  i»écherMS  :  Qtt.iQd  imenriHt  la  Iqî  du 
6  at>ût  18(>1  sur  la  («ê  he  di^  s.iiinoD  mi  Angleterre  e^  daii»  le  |*ay8  d«*  Galles^ 
le  |iro*uil  a>  lie  de  cei>e  |>è«.lie  s*éievai  à  peine  X  IKOdO  livies  sterling 
(45(^  OOU  Trancs).  Aprè^^  xeiit  «  .iiÀes  seute^nent  4fl  ee  sytièine  proiecteur  (en 
1868).  le  rendein'-iit  sitteigMait  .i^j/i  30  OoU  livres  (750  0<IU  francs)  e|t,  sous 
l'euipire  des  lois  p'u9i^évè^e^  te  lKë5  et  de  1873,  il  a  cmtiiioé  à  augmeoierra- 
pide«i»eni.  Ai4tmrd*lioi,  ii  u'a>l  pa>  iiférieur  i  150  000  livres  (3  7M>  Od#  liranfi«)* 
Ces  ehiiTres  ont  leur  •  loquence. 
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Htdranoëa  hortensia.  Temari'hana.  —  Dans  le  jardin 
du  Trocadéro,  on  observait  plusieurs  pieds  d'Hydrangea 
horUntia. 

Le  tableau  des  productions  utiles  enregistrait  au  n*"  lii^ 
VHydrangea  hortensia^  avec  un  échantillon  de  racine  grisâtre. 

VHydrangea  horiensis  de  Smith  (1),  de  Franchet  et  Sava- 
tier  (2)  :  Hydrangea  hortensia  de  Siebold  (3),  de  M.  Maximo- 
wicz  (4)  :  Hortensia  opuloides  de  Lamarck  (5), arbuste  de  1  à 
3  mètres,  à  larges  feuilles  ovales,  persistantes,  à  fleurs  roses, 
rouges,  passant  au  violet  ou  au  bleu&tre,  au  blanc,  offre  au 
Japon  un  grand  nombre  de  variétés  spontanées  et  cultivées. 

D*aprës  MM.  Franchet  et  Savatier  (6),  ses  variétés  de  forêts 
sont  : 

Yar.  aouminatay  qui  est  VHydr,  acuminata  de  Siebold  et 
Zuccarini  (7),  fleurissant  de  juillet  à  août  le  long  des  ruisseaux^ 
dans  les  bois,  sur  les  montagnes  de  la  province  de  Higo,  dans 
rile  de  Kiusiu,  dans  les  environs  des  villes  d*Osaka,de  Yokoha- 
ma et  de  Simoda,dans  l'île  de  Nippon, et  qui,  suivant  M.  Maxi* 
mowicz  (8),  est  commun  dans  Tlle  de  Teso,  près  de  la  ville 
d'Hakodaté,  et  sur  les  montagnes  quiavoisinentlelac  Konoma. 

Yar.  pubescens^  qui  croit  dans  les  endroits  humides  et 
ombragés  des  montagnes  d'Hakone. 

Yar.  angustata^  qui  se  trouve  près  de  la  ville  d*Atami. 

Yar.  japonicay  qui  est  VHydrangea  japonica  de  Siebold 

(1)  SmiUi,  le.  piel.  pi.  rar.,  1,  tabl.  12. 

{t)  Franchet  et  Stvatier,  foL  I,  p.  150,  n*  602. 

(3;  Siebold,  Syn.  Hydr,,  p.  683  (18i6). 

(4)  Maxiinowici,  Revigio  hffdrangearum,  p.  11. 

(5)  Umarck,  Sneydap.  melh.,  Ul,  p.  136  (17S9L 

(6)  n^nchet  et  SavaUer,  vol.  I,  p.  150-158,  n*  602. 
<7)  Siebold  et  Zuccarini,  Ptor.  Japon.,  p.  111. 

(8)  Maximowki,  Revmo  kffdnmgearum,  p.  13. 
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et  Zuccarini  (1);  variété  souvent  cultivée  dans  les  jardins 
sous  le  nom  de  Gazukoy  à  fleurs  soit  bleuâtres,  soit  roses. 
'  Var.  àzixai  d'Asa  Gray  (2)  et  de  Maximowicz  (3),  qui  est 
VHydrangea  azizai  de  Siebold  et  Zuccarini  (4),  auquel  les 
Japonais  donnent  le  nom  d^Azizaiy  et  qui  croît  dans  Tlle  de 
Yeso,  non  loin  de  la  ville  d'Ilakodaté. 

MM.  Franchet  et  Savatier  (5)'citentcomme  formes  horti- 
coles : 

Var.  olaksa  d'Asa  Gray  (6)  et  de  Maximovirics  (7)  ;  c'est 
VHydrangea  otaksa  de  Siebold  et  Zuccarini  (8),  désigné  au 
Japon  sous  le  nom  d^Olaksa^  à  fleurs  bleues  rayonnantes, 
introduit  de  Chine,  suivant  Siebold. 

Var.  hortensia  de  Maximowicz(0);  c^esiV Hortensia  cultivé 
dans  les  jardins  japonais,  à  fleurs  roses  rayonnantes,  et  que 
les  Japonais  nomment  Temari  hanet'/ 

Var.  stellata  de  Maximowicz  (iO),  qui  esi  VHydrangea 
stellata  de  Siebold  (11),  qu'on  appelle  Sitsidan  kwa. 

D'après  MM.  Franchet  et  Savatier  (12),  les  fleurs  sont  bleuâ- 
tres ;  M.  Maximowicz  les  donne  comme  roses. 

Hydrangea  paniculata.  Nori  koki.  —  On  rencontre  aussi 
au  Japon  VHydrangea  paniculata j  observé  par  Siebold  (13), 
par  Maximowicz  (14),  par  Miquel  (15)  et  par  M.  le  D'  Sava- 
tier (16),  à  qui  les  Japonais  assignent  le  nom  de  Nori  koki. 

UHydr,  paniculata  fleurit  en  mai  dans  les  forêts  de  toute 
l'étendue  du  Japon,  depuis  l'île  de  Kiusiujusqu'à  l'île  de  Yeso. 

(i)  siebold  el  Zuccarini,  FI.  Japon.,  I,  p.  lOtt,  tabl.  53. 

(2)  Asa  Gray,  FI.  Japon. y  p.  312. 

(3)  Maximowicz,  Revis,  hydrang.,  p.  14. 

(A)  Siebold  et  Zuccarini,  FI.  Japon.,  I,  p.  104,  tabl.  51. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  152,  n*  602. 

(6)  Asa  Gray,  FI.  Jap.,  p.  312. 

(7)  Maximowicz,  Revis,  hydrong.,  p.  14. 

(8)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Japon.,  I,  p.  104,  tabl.  52. 

(9)  Muximowici,  Revis  hydrang.,  p.  14. 

(10)  /d.,  ibid.,  p.  14. 

(11)  Siebold  et  Zuccarini,  vol.  1,  p.  112,  tabl.  59. 

(12)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  152. 

(13)  Siebold  et  Zuccarini,  I,  p.  115,  tabl.  51. 

(14)  Maximowicz,  Revis  hydrang.,  p.  9. 

(15)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonieœ,  p.  262. 

(16)  Franchet^et  Savatier,  vol.  1,  p.  150,  n»  600. 

4*  SÉRIE,  T.  11.  —  Mai  1885.  19 


Digitized  by 


Google 


S90  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D' ACCLIMATATION. 

M.  Maximowicz  (1)  a  rencontré  une  variété  hor ternis ,  cul- 
tivée dans  les  jardins  de  la  ville  de  Tokio,  et  une  variété 
minoTy  spontanée,  fleurissant  en  juin,  au  pied  du  volcan 
Wunzen,  dans  Tile  de  Kiusiu. 

Htdrangea  virens.  iCana  utsuki.  —  Le  Japon  produit 
aussi  YHydrangea  virem  de.Siebold  (2),  de  Maximowicz  (3), 
de  Franchet  et  Savatier  (i)  ;  Vibumum  virens  de  Thunberg  (5), 
Hydrangea  scandens  de  Miquel  (6),  connu  au  Japon  sous  le 
nom  de  Kana  utsuki^  qui  fleurit  en  mai  et  croit  à  l'état  sau- 
vage sur  les  monts  Higosan,  Kiposan  et  sur  le  volcan  Wunzen 
dans  nie  de  Kiusiu»  sur  les  montagnes  de  l'ile  de  Nippon,  et 
que  les  Japonais  cultivent  dans  leurs  jardins  (7). 

Hydrangea  THUNBERGii.  Hama  tsja.  —  Les  Japonais  culti- 
vent aussi  dans  leurs  jardins  YHydrangea  Thunbergiij  qui  a  été 
relaté  par  Siebold  (8),  par^M.  Maximowicz  (9),  par  MM.  Fran- 
chet et  Savatier  (10)  ;  Vibumum  serratum  de  Thunberg  (M) 
et  de  Miquel  (12). 

Htdrangea  petiolaris.  —  Quant  à  YHydrangea  petiolaris 
de  Siebold  etZuccarini  (13),  de  Miquel  (14),  de  Franchet  et 
Savatier  (15),  que  M.  Maximowicz  (16)  a  décrit  sous  le  nom 
i' Hydrangea  scandens^  il  se  rencontre  dans  les  forêts 
montagneuses,  où  il  fleurit  dans  la  deuxième  partie  du  mois 
de  juin,  et  il  offre,  suivant  MM.  Franchet  et  Savatier  (17), 
trois  variétés  :  ovalifoliay  cordifolia  et  bracteata. 

(1)  Maximowicz,  Revisio  hydràngearunif  p.  9. 

(2)  Siebold,  Sunopi.  hydr.  in  act.  Lop.,  XIV,  2,  p.  690.  FI,  Japon.,  \,  p.  114, 
tabl.60. 

(3)  Maximowicz,  Rev.  hydr.,  p.  6. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  149,  n**  599. 

(5)  Thunberg,  Fhr,  Japon.,  p.  123. 

(6)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  262. 

(7)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  149,  n*  599. 

(8)  Siebold  et  Zuccarini,  FI.  Jap.,  I,  p.  3,  tabl.  58. 

(9)  Maximowicz,  Revisio  hydrangearum,  p.  15. 

(10)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  153,  n"  603, 

(11)  Thunberg,  Flor.  Japon.,  vol.  I,  p.  124. 

(12)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  262. 

(13)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Jap.,  i,  p.  106,  Ubl.  54. 

(14)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  262. 

(15)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  153,  n«  604. 

(16)  Maximowicz,  Revisio  hydrangearum,  p.  16. 

(17)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  153,  n*  604.  , .  ": 
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Htdrangea  involucrata.  Kin  bai  soo.  —  On  rencontre 
aussi  VHydrangea  involucrata  d'après  Siebold  (1),  Maxi- 
mowicz  (2),  Miquel  (3),  Franchet  et  Savatier  (4),  dans  les  bois 
humides  de  plusieurs  provinces  de  Pile  de  Nippon.  Cet  Hy^ 
drangeay  qui  porte  le  nom  de  Kin  bai  soOj  a  une  variété  à 
fleurs  doubles,  que  Siebold  (5)  a  trouvée  cultivée  dans  les 
jardins. 

Hydrangba  hirta.  Yama  azisai.  —  VHydrangea  hirta^ 
que  les  Japonais  désignent  sous  le  nom  de  Yama  azisai^  a 
été  mentionné  par  Siebold  (6),  par  MM.  Maximowicz  (7), 
Franchet  et  Savatier  (8),  comme  croissant  à  l'état  sauvage  et 
fleurissant  en  mai  dans  l'Ile  de  Nippon. 

Un  certain  nombre  i^Hydrangea  ont  été  introduits  du 
Japon  en  Europe. 

VHydrangea  japonica  a  été  introduit  en  1840.  La  variété 
blanche  Thomas  Hogg  a  été  introduite  en  1876  par  les  hortir 
culteurs  américains.  Elle  était  exposée  à  Nancy ,  en  1880,  par 
M.  Biaise,  ainsi  que  la  variété  rose  exposée  par  M"^  Harmand. 

VHydrangea  paniculata  était  représentée  à  cette  même 
Exposition,  avec  var.  grandiflora,  exposée  par  M.  Galle,  ainsi 
que  VHydrangea  latifoliay  var.  albo-marginata. 

VHydrangea  scandens,  ou  Hortensia  grimpant,  introduit 
récemment,  ainsi  que  VHydrangea  Tkunbergiiy  étaient  aussi 
exposés  à  Nancy  par  M.  Lemoine. 

La  belle  collection  de  Segrez  contient  : 

VHydrangea  japonica  S.  et  Zuc,  avec  variétés  nutero' 
phylla^  elegans-maculatay  latifolia  albo^variegatay  cœru" 
lescenSy  floribus  albiSy  floribus  roseis,  ftoribunday  rosalba^ 
vérsicolory  azizaiy  qui  est  VHyd.  azizai  de  Siebold,  azizai 
foliis  variegatisy  hortensiuy  hortensia  foliis  variegalisy  hor- 
tensia variabilis. 

(1)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Jap.,  I,  p.  118,  tabl.  63. 

(2)  Maximowicz,  Revisio  hydrangearum,  p.  10. 

(3)  Miquel,  Prolusio  fiorœ  Japonicœ,  p.  26!2. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  150,  n">  601. 

(5)  Siebold  et  Zuccarini,  FL  Jap.,  tabl.  64. 

(6)  Id.,  ibid.,  tabl.  62. 

(7)  Maximowicz.  Ret\  hydrang..  p.  10. 

(8)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  149,  n*  598. 
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VHydrangea  otaksa  (1). 

VHydrangea  paniculataj  avec  var.  grandiflora{i). 

VHydrangea  Thunbergii, 

VHydrangea  acuminata. 

VHydrangea  involucrata. 

VHydrangea  pubescens. 

VHydrangea  stellata,  avec  var.  proliféra  (florepleno){S). 

Platycrater  arguta.  Baikwa  amatsja.  —  La  famille  des 
Saxifragées  au  Japon  produit  aussi  : 

Le  Platycrater  arguta  relaté  par  Siebold  et  Zuccarini  (4), 
par  Maximov^icz  (5),  par  Miquel  (6),  par  Franchet  et  Sava- 
tier(7),  qui  fleurit  en  juillet  le  long  des  torrents,  dans  les 
îles  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  où  il  vient  à  Tétat  sauvage,  mais 
qu'on  trouve  cultivé  dans  les  jardins  japonais  sous  le  nom  de 
Baikwa  amatsja  et  de  Gin  bai  soo. 

^  Le  Platycrater  arguta  introduit  en  France  et  décrit  dans 
V Horticulture  française  (8),  est  cultivé  notamment  à  Segrez. 

AsTiLBE  JAPONiCA.  Awa  moriso.  —  VAstilbe  japonica 
observé  par  Miquel  (9) ,  par  Franchet  et  Savatier  (10),  Hoteia 
japonica  de  Morren  et  Decaisne  (11),  plante  vivace,  à  fleurs 
blanchâtres  qui  viennent  en  juin,  que  le  Somoku-Dusets  (12) 
donne  sous  les  noms  A' Awa  moriso  et  de  Awa  mori-shoma, 

AsTiLBE  THUNBERGii.  Yumabuki-shomu, —  VAstilbe  Thun- 
bergii  ou  Hoteia  Thunbergiij  que  le  Somoku-Dusets  marque 
sous  la  dénomination  de  Yam^buki-shoma^  avec  var.  rubra, 
sous  le  nom  de  Aka-shom^ . 

M.  le  ïy  Vidal,  dans  son  étude  intéressante  sur  les  animaux 
et  plantes  utiles  du  Japon,  cite  les  Hoteia  japonica  et  Thun- 

(i)  Flore  des  Serres,  XVUI,  tabl.  1732-1733. 

(2)  Ibid  ,  XVI.  tabl.  1665. 

(3)  Ibid.,  XVUI,  labl.  1890. 

(4)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Jap.y  I,  p.  64,  labl.  27, 

(5)  Maximowicz,  Revisio  hydrangearum,  p.  5. 

(6)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  263. 

(7)  Franchel  et  Savatier,  vol.  I,  p.  157,  n*  611. 

(8)  Horticulture  française,  tabl.  7  (1870). 

(9)  Miquel,  Prolusio  florœ  JaponicŒy  p.  278. 

(10)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  143,  n»  578. 

(11)  Ann.  se.  natur.,  f  sér.,  vol.  II,  p.  316,  tabl.  11. 

(12)  Somoku-Dusets,  vol.  X,  p.  95,  n»  18. 
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bergii  comme  plantes  japonaises  de  culture  ornementale. 
UHùleia  japonica  est  introduit  en  France  et  se  trouve  cul- 
tivé dans  le  Midi  et  près  de  Paris,  chez  M.  Croux  et  chez  d'au- 
tres horticulteurs. 


SCITAMINÉES. 

CuRCUMA  LONGA.  Ukoft.  —  De  la  famille  des  Scitaminées, 
le  tableau  des  productions  utiles  (classe  44,  Produits  des  ex- 
ploitations et  industries  forestières)  enregistrait  au  n*  13  le 
Curcuma  longa  sous  la  dénomination  de  Ukony  avec  un 
échantillon  de  racine  jaune  de  grosseur  moyenne. 

Dans  la  collection  des  matières  colorantes  (classe  44,  Pro- 
duits des  exploitations  et  industries  forestières),  on  remar- 
quait dos  spécimens  de  racines  de  Curcuma  longa. 

On  cultive  au  Japon  le  Curcuma  longa  vivace,  à  rhizomes 
tubéreux,  noueux,  d'un  gris  verdâtre  à  l'extérieur,  de  cou-, 
leur  rouge  foncé  ou  jaunâtre  à  Tintérieur,  à  odeur  se  rap- 
prochant de  celle  du  Gingembre,  à  saveur  aromatique,  à  tige 
de  O^jOO  à  i  ",20  de  haut,  à  fleurs  jaunes.  Le  Phonto-Zoufou{\) 
donne  le  Curcumu  longa  sous  le  nom  de  Kiho  ou  Kiyo-who. 
Ce  nom  de  Kiho  serait  applicable,  d' après  le  Somohu-Du- 
sets  (2),  à  une  variété  de  Curcuma. 

Sous  le  nom  de  Ukon,  le  Somoku-Dusets  (3)  marque  te 
Curcuma  longa^  var.  macrophylla  de  Miquel,  auquel*  le 
PhonzO'Zoufou  (4)  assigne  le  nom  de  Kizowfue  gouza. 

Quant  aux  livres  Kwa-wi  (5),  ils  enregistrent  le  Curcuma 
longa  sous  les  deux  noms. 

Les  Japonais,  de  même  que  les  Chinois,  mêlent  le  Curcuma 
au  riz,  et  souvent  en  aromatisent  et  en  colorent  leurs  mets. 

Dans  l'industrie  japonaise,  le  principe  colorant  du  Curcuma 
est  employé  pour  teindre  en  jaune  les  étoffes,  et  on  s'en  sert 
sans  l'addition  d'aucun  mordant.  Les  tissus  de  soie  et  de  laine 

(1)  Phomo-Zoufou,  vol.  X,  fol.  i6,  recto. 
(t)  Somoku-Dusets,  vol.  I,  p.  1.  n<*  4. 

(3)  /ôirf.,  n»  3. 

(4)  PhoMO-Zaufou,  vol.  X,  fol.  17,  recto. 

(5)  Kwa-wi,  Herb.,  A*  vol.  p.  5i,  n-  2. 
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prennent  mieux  la  coloration  jaune  fournie  par  le  Curcuma 
que  les  étoffes  de  coton.  Du  reste,  la  teinture  jaune  obtenue 
avec  le  Curcuma  est  peu  solide.  Quand  ils  veulent  avoir  una 
couleur  plus  belle  et  plus  fixe,  ils  y  ajoutent  de  la  gomma 
gutte.  Ils  s'en  servent  aussi  pour  teindre  le  bois,  le  papier  et 
le  papier-cuir. 

En  médecine,  les  Japonais,  de  même  que  les  Chinois,  pré- 
conisent le  Curcuma  mélangé  à  Teau-de-vie  de  riz  (sotchiou)^ 
pour  pratiquer  des  frictions  dans  les  cas  de  rhumatisme  et 
pour  rappeler  la  chaleur  à  la  peau. 

Les  Chinois  emploient  souvent  la  poudre  de  Curcuma 
comme  stemutatoire.  Ils  Tadministrent  aussi  comme  tonique» 
pour  relever  les  fonctions  de  Testomac  et  activer  la  digestion. 
Ils  s'en  servent  aussi  dans  les  cas  de  fièvre  intermittente.  . 

Les  graines  de  Curcuma^  sont  employées  contre  les  coli* 
ques.  Avec  la  décoction  de  racine  de  Curcuma,  ils  font  des 
.  lotions  pour  combattre  les  inflammations  des  paupières. 

Amomum  mioga.  Miy(hga.  —  Le  tableau  des  Productions 
utiles  indiquait  au  n^  156  V Amomum  mioga. 

Le  Zingiber  mioga  de  Roscoe  (1),  de  Franchet  et  Sava- 
tier  (3),  Amomum  mioga  de  Kaempfer  (3),  de  Thunberg  (4)  et 
de  Miquel  (5),  porte  au  Japon  le  nom  de  Miyo-gay  d'après  le 
Somoku'Dv^ets  (6).*  Il  est  cultivé  dans  les  terrains  humides, 
où  il  fleurit  en  septembre  dans  les  lies  de  Kiusiu  et  de  Nippon. 

V Amomum  mioga^  vivace,  à  rhizomes  écailleux,  est  usité 
dans  la  nourriture  des  Japonais,  qui  mangent  les  inflores- 
cences avant  l'épanouissement  des  fleurs,  soit  cuites,  soit 
salées. 

MM.  Paillieux  et  Bois,  dans  leur  remarquable  travail  inti- 
tulé :  le  Potager  d'un  curieux  (7),  consacrent  dans  la  famille 
des  Zingibéracées  un  ch^Htre  au  Jfîojjfa,  qu'ils  cultivent  près 


(1)  Rotcoe,  in  JLinn.  tran$aet.y  8,  p.  348. 

(2)  Franchet  etSavalier,  yoI.  II,  pars  1,  p.  20,  n*  1757. 

(3)  Kœmpfer,  Amœnit.  exotic.y  p.  826. 

(4)  Thunberg,  Flor,  Japon.,  p.  14. 

(5)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  304. 

(6)  Somokn-Duêets,  vol.  I,  p.  2,  n*  8. 

(7)  BulMin  de  la  Société  d'AcclmaUaUm,  p.  595-598(1884). 
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de  Paris,  et  dont  ils  préconisent  l'usage,  cuit,  à  ta  sauce,  au 
jus,  comme  le  Céleri.  M.  Paillieux  en  a  fait  des  pickles,  en  le 
mélangeant  aux  Anguries  des  Antilles,  aux  bulbes  de  l'Oignon 
catinuissa  et  aux  Piments  doux  d'Espagne.  MM.  Paillieux  et 
Bois  recommandent  leZingibermioga  comme  plante  rustique 
et  d'une  rapide  multiplication. 

Amomum  zingiber.  Shoga.  —  Quant  au  Gingembre,  Amo- 
mum  Zingiber  L.,  Zingiber  officinale  Rose. ,  on  en  trouvait 
des  spécimens  dans  la  classe  73  (Légumes  et  Fruits.  Condi- 
ments), sous  les  noms  de  : 

Shoga,  Gingembre,  gris  blanchâtre,  à  saveur  piquante,  à 
odeur  aromatique. 

Mume  zuke  Shoga,  Gingembre  conservé,  blanc  rosâtre. 

Missozuke  Shoga,  Gingembre  conservé,  de  couleur  gri- 
sâtre, provenant  de  la  ville  de  Tokio; 

On  cultive  au  Japon  le  Shoga,  vtvace,  à  rhizome  rameux, 
à  feuilles  oblongues,  lancéolées,  à  fleurs  d'un  jaune  rougeâtre 
maculées  de  pourpre,  venant  en  long  épi  terminal. 

Le  Gingembre  du  Japon  est  sous  deux  formes  :  gris  et 
blanc.  Le  Gingembre  gris  est  jaunâtre  à  l'intérieur  ;  il  est  plus 
lourd  que  le  Gingembre  blanc. 

Le  Gingembre  dépouillé  de  son  écorce  forme  le  Gingembre 
blanc,  qui  est  blanchâtre  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ;  il  est 
plus  léger,  l'odeur  est  moins  aromatique,  mais  la  saveur  est 
phis  brûlante. 

Le  Gingembre  est  employé  au  Japon  frais  ou  conservé, 
salé  ou  conflt  dans  le  vinaigre  de  pinines  (mumé-su),  et  aussi 
en  poudre. 

Les  Japonais,  de  même  que  les  Chinois,  préconisent  le 
Gingembre  comme  stimulant  de  l'estomac  et  fecilitant  la  di- 
gestfon  ainsi  que  les  fonctions  dut  foie  et  des  intestins.  Ils  le 
regardent  aussi  comme  sudorifique. 

KiEMPFERiA  CALANGA.  Ban  Ukon.  —  Le  Somohu-Dusels  (1) 
marque  aussi  comme  cultivé  au  Japon,  sous  le  nom  de  Ban 
Ukon,  le  Kœmpferia  galanga,  plante  vivace,  à  rhizome  tubé- 

(1)  Somoku-DuaetB,  vol.  I,  p.  1,  n*  5. 
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reux,  à  fleurs  blanch&tres  en  panioule  lerminale,  et  dont  les 
racines,  brunâtres  à  l'extérieur,  rougeâlres  à  l'intérieur,  à 
odeur  aromatique,  à  saveur  piquante,  sont  employées  (surtout 
en  Chine),  de  même  que  le  Gingembre,  comme  médicament 
stimulant  pour  exciter  les  fonctions  de  l'estomac  et  faciliter 
la  digestion. 

SGROPHULARINÉES. 

Paulownia  imperialis.  Kiri.  —  Une  des  plates-bandes  du 
jardin  du  Trocadéro  renfermait  un  beau  pied  de  Paulownia 
imperialis.  Le  tableau  des  Productions  utiles  marquait  au 
n"*  195  le  Kirij  avec  un  échantillon  de  bois  blanc  jaunâtre. 

La  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  (classe  44, 
Produits  des  exploitations  et  industries  forestières)  contenait 
un  spécimen  de  bois  de  Kiri  de  couleur  gris  blanchâtre,  de 
0"',29  de  diamètre  avec  2  millimètres  d'épaisseur  d'écorce. 

La  série  des  bois  avec  écorce,  branches  et  feuilles,  conte- 
nait aussi  un  échantillon  de  bois  de  Kiri. 

Dans  la  classe  46  (Produits  agricoles),  parmi  les  huiles 
végétales  présentées  par  Kanno-Kiokou,  était  exposé  un  flacon 
d'huile  roussâtre,  peu  consistante,  de  Paulownia  imperialis^ 
sous  la  dénomination  de  Keshi  kiri  abra. 

Le  Paulownia  imperialis  relaté  par  Ksempfer  (1),  par 
Siebold  et  Zuccarini  (2),  par  Franchet  et  Savatier  (3),  Bi- 
gnonia  tomenlosa  de  Thunberg  (4)  et  de  Miquel  (5),  est 
nommé  au  Japon  Kiri,  suivant  le  Phonzo-Zoufou  (6). 

11  croit  à  l'état  spontané  dans  les  forêts  montagneuses  des 
îles  de  Kiusiu  et  de  Nippon.  Il  est  très  fréquemment  cultivé, 
et  sa  croissance  est  rapide,  car  il  atteint,  en  dix  ans,  de  9  à 
12  mètres.  Ses  jolies  fleurs,  d'un  bleu  violacé,  en  panicules 
terminales,  odorantes,  venant  avant  les  feuilles,  sont  très  re- 

(1)  Kaempfer,  Amctnitatum  exoiicarum,  p.  859,  cum  icon, 
{t)  Siebold  et  Zuccarini,  Fhr.  Japon,,  I,  p.  27.  tabl.  10. 

(3)  Franchet  et  Suvatier,  vol.  I,  p.  342,  n*  1239. 

(4)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  252. 

(5)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  47. 

(6)  Phomo-Zoufou,  vol.  LXXXUI.  fol.  2,  recto. 
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cherchées  des  Japonais.  Elles  font  partie  des  armoiries  du 
Mikado  (1). 

On  rencontre,  dans  les  îles  de  la  province  d'Idsu,  une  va- 
riété de  Kiri  qui  s'appelle  Shimagiri  et  dont  le  bois,  très 
dur,  est  recherché  en  ébénislerie. 

Les  feuilles  du  Kiri  sont  utilisées  dans  la  nourriture.  Les 
Japonais  les  font  cuire  et  les  mangent  en  soupe. 

Quant  au  bois  du  Kiriy  léger,  qui  subit  peu  l'action  de 
rhumidité,  il  est  employé  en  menuiserie;  on  en  fabrique  les 
boites  qui  doivent  servir  à  transporter  le  thé  ;  on  en  fait  des 
malles  et  des  coffres  à  vêtements.  Ces  coffres  sont  souvent 
garnis  de  soie  à  l'intérieur  et  sont  enrichis  extérieurement  de 
dessins  laqués  d'un  très  joli  effet. 

Les  petits  meubles  pour  fumeurs  ou  pour  servir  le  sotchiou 
(eau-de-vie  de  riz),  les  boites,  les  plateaux,  ornés  de  dessins 
laqués  et  fréquemment  incrustés  de  nacre  ou  de  pierres 
sculptées,  se  font  souvent  en  bois  de  Kiri.  Les  instruments 
de  musique  désignés  au  Japon  sous  le  nom  de  goto  sont  con- 
fectionnés en  Kiri,  Suivant  M.  Dupont  (3),  dans  son  remar- 
quable ouvrage  sur  les  essences  forestières  au  Japon,  le  bois 
de  Paulownia  imperialis  sert  aussi  pour  les  gueltaSj  sortes 
de  planchettes  en  bois  que  les  Japonais  portent  aux  pieds 
pour  se  garantir  de  la  boue.  Ces  guettas  sont  composés  d'une 
planchette  horizontale  en  bois  de  Kiriy  supportée  par  deux 
planchettes  verticales  en  bois  dur  de  Akakachi  (Qusrcus 
Buergerii). 

SÉSAMÉES. 

Sesamum  iNDicuM.  Goma,  —  Sous  un  auvent,  dans  le  jardin 
du  Trocadéro,  était  exposée  une  collection  de  graines,  parmi 


(1)  Les  armoiries  du  Mikado  sont  :  trois  feuilles  de  Paulownia  impetHali* 
surmontées  de  sept  fleurs  au  centre  et  de  cinq  fleurs  de  chaque  côté,  et  une 
fleur  de  chrysanthème  à  16  pétales,  vue  de  face.  Le  Mikado  seul  porte  sur  ses 
armoiries  la  fleur  de  chrysanthème  de  face.  Les  princes  de  la  famille  impé- 
riale ont  le  chrysanthème  vu  en  arrière  avec  le  calice.  Le  chrysanthème  orne 
le  centre  du  drapeau  violet  du  Mikado. 

(2)  Dupont,  ùê  Euence»  forettières  du  Japon^  p.  133. 
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lesquelles  on  remai^uaît  des  spécimens  de  Sésame  blanc 
{Shiro  gofna)y  de  Sésame  blanc  jaunâtre  (Cha  goma)  et  de 
Sésame  noir  (Kuro  goma).  Un  certain  nombre  de  pieds  de  Sé- 
same existaient  dans  le  jardin. 

Dans  la  classe  46  (Produits  agricoles),  on  observait  parmi 
les  huiles  végétales  exposées  par  Kannô-Kiokou  plusieurs  fla- 
cons d'huile  de  Sésame. 

En  dehors  des  usages  alimentaires  des  graines  de  Sésame, 
qui,  au  Japon,  se  mangent  grillées,  ces  graines  servent  à  fabri- 
quer une  huile  comestible  que  les  Japonais  consomment  en 
grande  quantité,  souvent  aussi  mélangées  avec  du  sucre  et  de 
l'huile  (surtout  les  graines  de  Sésame  noir). 

Les  résidus  de  la  fabrication  de  l'huile  de  Sésame  sont  uti- 
lisés comme  engrais. 

Le  Sesamum  indicum^fimy  au  Japon,  est  désigné  sous  le 
nom  de  Goma^  est  cultivé  dans  presque  toutes  les  provinces 
des  lies  de  Kiusiu  et  de  Nippon. 

L'huile  de  Sésame  est  employée  surtout  pour  la  fabrication 
de  l'encre  dite  de  Chine,  mais  qui  se  prépare  aussi  au  Japon. 

L'Exposition  japonaise  (Classe  10,  Papeterie;  matériel  de 
la  peinture  et  du  dessin)  renfermait  des  échantillons  d'encre 
de  Kyauto; 

Des  spécimens  d'encre  provenant  du  département  de  Sakai 
(province  de  Idsumi)  ; 

Des  encres  du  département  d'isikawa  (province  de  Kaga); 

Des  encres  provenant  de  la  ville  de  Tokio. 

Au  Japon,  l'encre  dite  de  Chine  se  prépare  de  la  manière 
suivante  (1)  :  on  fait  brûler  au  moyen  de  mèches  de  l'huile  de 
Sésame  dans  un  certain  nombre  de  petits  vases  plats,  qu'on 
recouvre  avec  des  couvercles  coniques  destinés  à  recueillir  le 
noir  de  fumée.  Ces  couvercles  sont  raclés  fréquemment  afin 
de  mettre  de  côté  le  noir  obtenu.  Dans  certains  cas,  au  lieu 
d'huile  de  Sésame,  on  emploie  l'huile  de  Colza,  ou  bien  encore 
on  bràle  des  branches  de  Pin  dont  on  recueille  la  fumée. 

Le  noir  obtenu  est  mélangé  à  de  Teau  et  à  de  la  colle  ;  on 

(1)  Lf  Japon  â  VExporition  universelle  de  187S,  vol.  II. 
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pétiit  le  mélange  et  on  le  place  dans  des  moules  qu'on  soumet 
à  la  presse.  Puis  on  laisse  le  mélange  pendant  quatre  à  cinq 
heures  dans  de  la  cendre  mouillée,  puis  pendant  trois  jours 
dans  de  la  cendre  sèche.  On  lave  ensuite  les  morceaux  dans 
de  Teau  froide  et  on  les  polit  ensuite.  Plus  Tencre  est  vieille, 
plus  elle  a  de  prix,  plus  elle  est  ancienne,  moins  elle  devient 
gluante  quand  on  la  délaye  dans  Teau. 

On  fabrique  au  Japon  plusieurs  qualités  d'encre. 

La  meilleure  se  nomme  Takesà  ;  elle  provient  de  la  pro- 
vince d'Omi. 

A  Nara,  se  fabrique  une  encre  de  première  qualité. 

La  province  de  Tamba  fournit  Tencre  appelée  Kaibara. 

Quant  à  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Taihebuku^ 
elle  vient  de  la  province  de  Yamashiro. 

Les  Japonais  écrivent  comme  l^s^  Chinois,  non  avec  des 
plumes,  mais  avec  de  petits  pinceaux. 

L'encre  a  été  importée  de  la  Chine  au  Japon  à  une  époque 
ti*ès  reculée. 

En  Chine,  Tencre  se  prépare  avec  Thuile  de  Sésame,  que 
les  Chinois  nomment  Mo  chi  ou  Ma  chi.  D'après  M.  le  D"^ 
Bretschneider  (1),  le  savant  auteur  des  remarquables  recher- 
ches sur  la  botanique  chinoise,  le  Sesamum  indicum  a  été 
introduit  en  Chine  en  Tan  126  par  Chang-Kien,  ministre  de 
l'empereur  Wou-ti,  qui  resta  pendant  dix  ans  prisonnier 
du  khan  de  Hinng  mu.  On  fabrique  aussi  en  Chine  Tencre 
avec  les  branches  du  Pin  que  l'on  fait  brûler  dans  des  fours 
spéciaux  où  on  recueille  le  noir  de  fumée. 

On  mélange  le  noir  à  de  l'eau  de  riz  et  à  de  la  gélatine,  à 
de  la  colle  forte  ou  de  la  colle  de  poisson  ;  on  y  ajoute  de 
l'ambre,  du  musc  et  du  camphre;  on  bat  le  mélange,  on  le 
malaxe  et  on  le  met  dans  des  moules;  on  enveloppe  les  pains 
dans  du  papier  fin  et  on  les  fait  sécher  dans  de  la  cendre  de 
bois  et  dans  de  la  chaux  ou  bien*  dans  une  étuve.  Les  pains 
sont  petits,  à  reflets  brunâtres,  d'autant  plus  marqués  que 
l'encre  est  plus  vieille. 

(1)  D'  Bretschneider,  Botanieum  sinicum,  p.  24-25. 
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Les  fabriques  chinoises  d'encre  les  plus  importantes  sont 
dans  la  province  d'Ânhwei  à  Ilweichowfu  ;  à  Hankow  et  à 
Shanghaï  on  fabrique  une  qualité  ordinaire  d'encre  en  brû« 
lant  des  huiles  communes  ou  de  la  graisse  de  porc. 

L^exposition  chinoise  renfermait  dans  la  classe  10  (Pape* 
terie  ;  matériel  des  arts,  de  la  peinture  et  du  dessin)  des  spé- 
cimens des  différentes  qualités  d'encre  de  Chine. 

Dans  la  classe  47  (Produits  chimiques  et  pharmaceutiques) 
se  trouvaient  aussi  des  éch]Bintillons  de  noir  de  fumée  pour  la 
fabrication  de  l'encre  de  Chine  n"  2027,  provenant  des 
douanes  de  Hankow. 

Les  Japonais,  de  même  que  les  Chinois,  se  servent  sou- 
vent des  gâteaux  de  graines  de  Sésame  pour  falsifier  l'opium. 


SMILACÉES. 

Smilax  japonica.  Sankiraï.  —  On  trouvait  indiqué  au 
n"*  28  des  productions  utiles  le  Smilax  japonica  sous  le  nom 
de  Sankiraîy  avec  un  spécimen  de  souche  de  couleur  brun 
rougeâtre. 

Dans  presque  toutes  les  provinces  de  l'empire  du  Soleil 
levant  on  cultive  le  Smilax  japonica^  originaire  de  Chine, 
qui  est  désigné,  d'après  les  livres  Kwa-wi  (1),  sous  les  noms 
de  Bokoutscou  rei  et  de  Sankirai.  Il  vient  aussi  à  l'état 
spontané  dans  les  lieux  incultes,  dans  les  îles  de  Kiusiu,  de 
Nippon  et  de  Yeso,  où  il  a  été  observé  par  Kaempfer,  par 
Thunberg,  par  Miquel,  par  Asa  Gray,  par  Wright  et  par  M.  le 
docteur  Savatier. 

Le  Sankirai  est  un  sous-arbrisseau  à  rhizome  tubéreux, 
de  couleur  brun  rougeâtre,  à  saveur  astringente,  à  tiges  sar- 
menteusesy  ligneuses,  grimpantes,  à  feuilles  alternes,  rondes, 
à  petites  fleurs  dioiques  d'un  jaune  verdâtre,  venant  en  pani- 
cules  axillaires  dans  le  courant  d'avril  et  de  mai,  à  petites 
baies  rouges.  Les  livres  Kwa-wi  indiquent  aussi  une  variété 

(1)  Kwa-wi,  Arh,,  3«  vol.,  p.  105,  n^  9. 
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à  feuilles  étroites  et  allongées,  ressemblant  à  celles  du  Bam- 
bou, et  à  baies  blanches. 

Les  jeunes  pousses  du  Sankirai  et  les  racines  fi*aîches  sont 
employées  cuites  et  bouillies  dans  l'alimentation. 

Les  Japonais  regardent  la  Squine  comme  un  remède  spéci- 
fique de  la  syphilis  (1)  et  ils  la  prennent  en  décoction  de 
feuilles,  de  tige  et  de  rhizome. 

En  Chine,  le  Smilax  china  est  indiqué  dans  le  Pen  ts'ao 
Kang'mu  dans  le  chapitre  Wan  Is'ao  (Plantes  grimpantes) 
parmi  les  cent  treize  espèces  utilisées  en  médecine  (2). 

Les  Chinois  cultivent  aussi  beaucoup  la  Squine,  à  laquelle 
ils  donnent  le  nom  de  Fouling  et  à  laquelle  ils  attribuent  les 
mêmes  vertus.  On  en  trouvait  des  spécimens  dans  l'exposition 
chinoise,  dans  la  classe  47  (Produits  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques). 

N**  2110.  Smilax  china  et  Smilax  lanceœfoliay  provenant 
du  Honan. 

N"  2206.  Smilax  china  et  Smilax  lanceœfolia,  provenant 
des  douanes  de  Wuhu. 

N'  2386.  Smilax  china  et  Smilax  lancecefolia,  provenant 
des  douanes  de  Ning-p6. 

La  Squine,  introduite  dans  la  matière  médicale  en  France 
depuis  1535,  fait  partie,  avec  la  Salsepareille,  le  Sassafras  et 
le  Gaïac,  des  quatre  bois  sudorifiques. 

SOLANÉES. 
NiCOTIANA  CHINENSIS.  Tahako,  —  NiCOTIANA  TABACUM.  Ma- 

ruba  tabaco,  —  Nicotiana  rustica.  Tabaco  kwa,  —  Le 
jardin  du  Trocadéro  renfermait  un  certain  nombre  de  pieds 
de  Tabac.  Dans  le  courant  d'octobre,  les  sommités  furent 
coupées  et  suspendues  sous  un  auvent  en  bambou  pour  être 
séchées. 

Dans  une  des  salles  de  l'Exposition,  on  observait  dans  la 
classe  46  (Produits  agricoles  non  alimentaires)  : 

(1)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  \U. 
(9)  D'  Bretschneider,  Botanicon  sinicum,  p.  58. 
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Des  vitrines  remplies  de  belles  feuilles  de  Tabac,  les  unes 
de  couleur  marron,  les  autres  de  couleur  jaune  clair; 

Des  paquets  de  feuilles  de  Tabac  d'Aunichi  ; 

Des  feuilles  de  Tabac  du  département  de  Kochi  (province  de 
Tosa); 

Des  feuilles  de  Tabac  du  département  de  Toehtgi  (province 
de  Shimotsuke)  ; 

Des  feuilles  de  Tabac  du  département  de  Yamaguchi  (pro- 
vince de  Suwo)  ; 

Des  feuilles  de  Tabac  du  département  de  Iwaté  (province  de 
Rikuchiu)  ; 

Des  bottes  de  cigares  et  de  cigarettes  du  département  de 
Koumamoto  (province  de  Higo)  ; 

Des  boites  de  cigares  ot  de  cigarettes  du  département  de 
Iwaté  (province  de  Rikudnu)  : 

Des  boites  de  cigares  et  de  cigarettes  du  département  de 
Nagasaki  (province  de  Hizen); 

Des  boites  de  cigares  et  de  cigarettes  de  la  ville  de  Tokio. 

Suivant  le  Somoku  Dusets  (1),  on  cultive  au  Japon  : 

Le  Nicotiana  chinensiSy  à  feuilles  rondes,  sous  le  nom  de 
Tabako; 

Le  Nicotiana  tabacum^  à  feuilles  longues,  sous  le  nom  de 
Maruba  tabako; 

Le  Nicotiana  rustica^  sous  le  nom  de  Tabako  kwa. 

D'après  les  livres  Kwa-wi  (2),  le  Nicotiana  chinensis  fut 
apporté  au  Japon  en '1605  par  les  Portugais.  Les  premières 
graines  furent  semées  à  Nagasaki  (province  de  Hizen),  dans 
l'ile  de  Kiusiu.  La  culture  s'étendit  rapidement  et  actuelle- 
ment le  Tabac  est  cultivé  partout  sur  une  grande  échelle.  Une 
partie  de  la  récolte  est  consommée  sur  place,  le  reste  est 
vendu  pour  l'exportation. 

Les  provinces  où  la  culture  du  Tabac  est  considérable  sont 
Satsuma,  Hiuga,  lo,  Awa,  Selsu,  Tamba,  Kai,  Sinano,  Kod- 
zuke  et  Kadzuza. 

Les  Japonais  sèment  les  graines  de  Tabac  de  février  à 

(1)  Somoku-Dusets,  vol.  l\\,  p.  n,  n«  14-i5-16. 

(2)  Kwa-ivU  Herh.,  vol.  l,  p.  18,  n«  19. 
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mars  (1)  dans  des  champs  au  sud,  labotirés  et  recouverts  de 
litière  d'écurie  hachée.  Ils  arrosent  avec  de  Tengrais  humain 
étendu  d'eau.  La  plante  apparaît  au  bout  de  vingt  jours;  on 
enlève  la  couche  de  paille.  En  avril,  on  transporte  les  pieds 
de  Tabac  dans  un  autre  champ  qu'on  fume  trois  fois  en  trois 
semaines.  On  ôte  les  fleurs  dès  qu'elles  apparaissent  ;  quand 
les  feuilles  commencent  à  jaunir,  en  juillet,  et  qu'elles  pen- 
chent vers  la  terre,  par  un  temps'  très  sec,  quand  le  soleil  a 
pompé  la  rosée  du  matin,  on  enlève  les  feuilles  les  plus  infé- 
rieures ;  on  les  nomme  Motoba  :  elles  donnent  une  qualité 
moyenne  de  Tabac. 

Douze  jours  après,  on  cueille  les  feuilles  intermédiaires  qui 
s'appellent  Nakaba;  ce  sont  elles  qui  fournissent  le  meilleur 
Tabac;  puis  on  casse  le  haut  de  la  tige  avec  les  feuilles  qui 
restent  et  on  les  fait  sécher  à  rombr^.  Ces  feuilles,  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Eda  ori  tab^kOy  sont  de  qualité  infé- 
rieure. 

Les  feuilles  sont  entassées  sur  le  sol  et  recouvertes  de 
nattes  pendant  deux  jours.  Elles  jaunissent;  on  les  suspend 
alors  pendant  quinze  jours  dans  des  habitations  bien  aérées, 
puis  on  les  fait  sécher  au  soleil  pendant  deux  à  trois  jours. 
Puis  on  les  laisse  pendant  deux  nuits  dehors  pour  qu'elles 
deviennent  humides;  on  les  prend  alors  une  à  une,  on  les 
étire,  on  les  lie  ensuite  par  les  pétioles;  on  les  comprime 
entre  deux  planches  pendant  trois  jours,  puis  on  les  place 
dans  des  boites  hermétiquement  fermées. 

Autrefois,  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  fumait,  au 
Japon,  le  tabac  dans  de  petites  pipes  en  métal  soit  de  bronze, 
soit  d'argent,  uni  ou  ciselé,  formées  d'un  fourneau  et  d'un 
tuyau  réunis  par  une  mince  tige  de  bambou.  Le  fourneau, 
très  petit,  ne  contenait  qu'une  boulette  de  tabac  coupé  très 
iin.  Actuellement  on  fume,  au  Japon,  des  cigares  et  des  ciga- 
rettes, et  les  Japonais  ont  des  fabriques  de  cigares  et  de  ciga- 
rettes dans  le  genre  de  ceux  de  Manille  à  Nagasaki  (province 
de  Hizen)  et  surtout  dans  la  province  de  Higo. 

(i)  Le  Japon  à  VExpogition  universelle  de  1878,  p.  150. 
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Le  Tabac  est  considéré  par  les  Japonais  comme  funeste 
pour  les  yers  à  soie,  aussi  les  traités  japonais  de  séricicul- 
ture (1)  recommandent-ils  d'éviter  la  cullure  du  Tabac  dans 
les  environs  des  magnaneries  et  surtout  de  ne  pas  fumer  dans 
les  endroits  où  on  élève  des  vers  à  soie. 

En  Chine,  le  Tabac  est  cultivé  principalement  dans  les  pro- 
vinces du  Nord.  On  y  trouve  le  Nicotiana  chinensis,  connu 
sous  le  nom  de  Tobacco^  le  Nicotiana  fructicosay  nommé 
Yen  ye  et  le  Nicotiana  rusiica^  qu'on  appelle  Tahac  hou.  Le 
Tabac  fourni  par  la  province  de  Chantong  est  le  plus  estimé, 
mais  il  est  cultivé  aussi  sur  une  grande  échelle  dans  les  pro- 
vinces du  Shansi,  du  Shensi,  du  Se-tchouen  et  du  Fokien. 
Dans  un  grand  nombre  de  districts,  les  habitations  sont  en- 
tourées de  pieds  de  Tabac  qui  est  cultivé  pour  les  besoins 
de  la  famille.  *"  *< 

Les  Chinois  font  sécher  les  feuilles  ;  ils  les  réunissent  en 
paquets,  qu'ils  compriment  sous  des  presses  en  bois;  ils  cou- 
pent ensuite  le  Tabac  par  brins  très  minces.  Afin  de  Taire 
sécher  rapidement  le  Tabac  dans  le  climat  sec  des  provinces 
du  nord  de  l'empire,  ils  y  ajoutent  souvent  de  Thuile  de  chou 
qui  l'empêche  de  tomber  en  poussière. 

Le  tabac  à  fumer  se  nomme  Yen-ihip;  il  se  fume  souvent 
dans  des  pipes  à  eau;  dans  ce  cas,  les  Chinois  y  ajoutent  un 
peu  d'arsenic. 

Le  tabac  est  Tréquemment  mélangé  avec  une  petite  quan- 
tité d'opium. 

Quant  au  tabac  <^  priser,  on  le  pulvérise  dans  des  mortiers 
et  on  y  mêle  souvent  des  fleurs  de  Jasminum  sambac  (mo{t- 
hoa)  pour  l'aromatiser. 

La  population  chinoise  est  adonnée  tout  entière  à  l'usage 
du  tabac  :  hommes,  femmes,  enfants  fument  continuelle- 
ment. 

L'usage  du  tabac  à  priser  est  aussi  général  ;  les  Chinois  se 
servent  de  petits  flacons  en  porcelaine,  en  jade,  en  cristal  de 
roche,  en  onyx  ou  en  autres  matières  dans  lesquels  ils  pui- 

(1)  Traité  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  au  Japon^  par  Sira-Kawa  de  Sen- 
daï»  traduit  du  japonais,  par  M.  Léon  de  Rosny,  p.  48  et  58  (1868). 
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sent  la  poudre  de  tabac  au  moyen  d'une  mince  spatule,  en 
ivoire,  en  os  et  en  écaille  et  ils  prisent  en  plaçant  la  pincée 
de  tabac  sur  le  dos  de  la  main,  entre  le  pouce  et  l'index. 

De  la  famille  des  Solanées  on  trouve  aussi,  au  Japon  : 

Le  Solanum  nigrùnij  qui  fleurit  d'août  à  octobre  dans  les 
îlesdeKiusiu  et  de  Nippon  et  qui,  d'après  le  SomokU'Du- 
sel8{i)j  se  nomme  Inou  hodzouki. 

Le  Solanum  dulcamara^  var.  ovatumy  arbrisseau  à  tige 
sarmenteuse  à  fleurs  violacées  en  petites  grappes  à  baies 
ovales,  que  le  Somaku-Dusets  (2)  donne  sous  le  nom  de  ilTa- 
rauba-HoroshOy  qui  fleurit  dans  le  courant  d'août  sur  les 
montagnes  d'Hakone,  avec  ywc.  maerocarpum  que  M.  Maxi- 
mowicz  a  rencontré  dans  File  de  Yéso,  aux  environs  de  la 
ville  d'Hakodaté  (3). 

Le  Physalis  Alkekengi  :  Hodzouki  d'après  le  Phonzo-Zou- 
fou  (i)  et  le  Somoku-Dusels  (5),  plante  vivace,  à  tige  her- 
bacée, rameuse,  à  larges  feuilles  ondulées,  à  fleurs  d'un  bleu 
jaunâtre  venant  en  juin,  à  baies  rouges  de  là  grosseur  d'une 
cerise,  renfermées  dans  le  calice  persistant  qui  les  enveloppe. 

V Hodzouki  est  commun  dans  la  province  de  Hizen  (île  de 
Kiusiu). 

D'après  M.  le  D' Savatier  (6),  c  il  y  a  au  Japon  une  forme 
monstrueuse  dans  laquelle  la  fleur  est  remplacée  à  l'aissello 
des  feuilles  par  une  longue  grappe  pendante  de  bractées 
vertes  ou  colorées  en  rouge,  lancéolées,  veinées,  éparses 
ou  réunies  dans  un  faux  verticille.  ) 

Cette  forme  est  marquée  dans  le  Somoku-DusetsÇl)  sous  le 
nom  de  Yoraku  Hodzouki. 

Les  fruits  du  Physalis  Alkekengi  sont  employés  comme  diu- 
rétiques dans  les  maladies  du  foie  et  des  reins,  contre  l'hy- 
dropisie  et  l'œdème  des  membres  inférieurs.  L'infusion  et  la 


(1)  Somohi-DuieU,  vol.  lU,  p.  M,  n*46. 

(2)  /6td.,  ii«50. 

(Z)  Franebet  et  SaTatier,  toI.  I,  p.  339,  n*i281. 
(i)  Phonzo-Ioufou,  toI.  XVH,  fol.  24,  recto. 

(5)  Samoku-ùwteti,  vol.  UI,  p.  Î6,  n«  il. 

(6)  Franchel  et  Savatier,  vol.  I,  p.  340,  n»  1283. 

(7)  Somoku-Duêèts,  vol.  HI,  p.  35,  n«  48. 

4«  staiB,  T.  U.  —  Mai  1885.  20 
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poudre  de  la  tige  et  des  feuilles  sont  prescrites  pomme  fébri- 
fuge daBs  les  fièvres  intermittentes. 

Le  Datwra  stramoniuni  relaté  par  Thunberg  (1),  par  Mi- 
quel  (2), par  Franchet  et  Savatier(3),  que  lePhonzo-Zoufau  (4) 
classe  sous  le  nom  de  Uandara  rouge  et  que  le  Somokn-Dvir 
set»  (5)  indique  sous  la  dénomination  de  Chozen-oiogao^ 
plante  annuelle»  rameuse,  ^lai^^  feuilles  sinuées^à  grandes 
fleurs  blanches  qui  se  montrent  de  juin  à  octobi^e,  et  qui  est 
très  souvent  cultivé  dans  les  jardins  dans  plusieurs  provinces 
des  Iles  de  Kiusiu  et  de  Nippon. 

STERCUUACÉCS. 

Ster(^lia  platanipoua.  Awo  giri.  —  Dans  la  classe  44 
(Plt)duitsd66  exploitatÎK^as^t  industries  forestières)  le  tableau 
des  productions  utiles  indiquait  au  nM3â  le  Slerculia  plata- 
nifoUa  sous  le  nom  de  Âwo  giri  avec  un  morceau  de  bois 
blanchâtre  et  un  paquet  de  longues  fibres  blanches  et  soyeu- 
ses. 

La  collectioa  des  bois  de  la  galerie  des  machines  contenait 
un  spécimen  à' Awo  giri  y  bois  blanchâtre  de  O'^âO  de  diamètre. 

Le  StercuUa  platanifolia  i*elaté  par  Thunberg  (6),  par 
Franchet  et  Savatier  (7)  ;  Firmiana  platanifolia  de  Robert 
Brown et  de  Miquel  (8),  désigné  dans  le  PhonzoZoufou  (9) 
sous  le  nom  de  Aokiri  et  dans  les  livres  Kwa  wi  (10)  sous  les 
noms  de  Fekigo  et  de  Awo  guiri^  se  trouve  à  l'état  spontané, 
d'après  M.  Dupont  (11),  à  une  altitude  de  800  mètres,  dans 
les  régions  sablonneuses  et  les  montagnes,  principalement 
dans  les  vallées  du  volcan  Wunzen  et  dans  la  province  de 

(I)  Thunberg,  Flor,  Japcn,^  p.  9i. 

(S)  Wiivêl,  Proluih  fiitra  Hpvmn^  p*  iSl. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  341,  n*  1236. 

(4)  PhatwhZoufau,  vol.  XXlII,  fol.  90,  recto. 

(5)  Somoku-DuseU,  vol.  III,  p.  27,  n*  5& 

(6)  Thuaberg,  Ican.  fl.  Japon.,  Decai..  4,  tabl.  8. 

(7)  Franchet  et  Savatier,  BnumeraU,  voU  I.  p.  65,  a*  367. 
(S)  Miquel,  Prolutio  fior.  JajHm.p  p.  356. 

(9)  PfunuO'Zoufou,  vol.  LXXXIII.  fol.  6^  recto. 

(10)  Kwa-wi,  Ar6.,  vol.  IV.  ^  117,  n*  15. 

(II)  Dupont,  Les  Eaences  foresikrm  du  Japon,  p.  70-71. 
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Hizen  (ile  de  Riusia).  On  le  rencontre  Mssi,  d'après  M.  tt  B' 
Savatier,  aax  environs  de  la  Tille  de  Yokoska  (lie  de  Nippoi^« 
VAwo  giri  est  un  arbre  de  8  à  10  mètres  de  haut,  à  tige  trèi 
droite,  à  écorce  unie,  d^nn  vert  clair  ainsi  que  les  rameaui^ 
à  grandes  feuilles  palmées,  lobées,  i  nombreuses  et  petites 
fleurs  d*un  jaune  verdâlre,  à  graines  jaunes. 

Ces  graines  sont  usitées  dans  la  iiourriture  japonaise  et  se 
mangent  grillées. 

Le  bois  blanchâtre  de  VAwo  giri  est  employé  en  meflui* 
série.- 

Le  Sterculia  platanifolia  est  recherché  par  les  Japonais 
comme  arbre  d'ornement  et  on  le  trouve  cnHivé  dans  leiars 
jardins. 

Pewtapes  phœnicea.  Gagi  kwa.  —De  la  fomille  des  Sler- 
culiacées  on  doit  noter  aussi  :  le  Péhtapes  phœnicea.  Gôgi 
kwà^  d'après  le  Somaku-DuseU  (1)  et  les  livres  Kwam{9i)^ 
relaté  par  Thunberg  (3),  par  Miqnel  (4),  par  Franchet  et  Sa- 
vatier  (5),  plante  annuelle  à  tige  de  0^,60  à  t",90  de  haut,  à 
longues  feuilles  alternes,  d'un  vert  foncé,  à  grandes  flear»' 
penchées,  écarlates,  qu'on  rencontre  à  l'état  spontané  dans 
la  pi'ovince  d'Owari  (île  de  Nippon),  et  que  les  Japonais  cul* 
tivent  dans  leurs  jardins  comme  plante  d'ornement. 

Le  Pentapes  phœnicea  est  introduit  en  Wanee. 

STYRA£i£(iES. 

Styrax  japonicum.  Egno.  —  Dans  la  collection  des  bois 
de  la  galerie  des  machines  (dasse  44,  Produits  dos  eiploitfr- 
tions  et  industries  forestières)  on  remarquait  un  échantillon 
de  bois  blanchfttré  de  Egno  {Styrax  japanicwm  &.  el  Z.},  4e 
8  centimètres  de  diamètre,  avec  un  demi-milIimètre  d'épais* 
seur  d'écorce. 

(1)  Somoki^DuuU,  vol.  XH,  p.  12,  a*  M. 
(8)  Kwa^i,  Herb.,  vol.  IV,  p.  9i,  n*  i$, 

(3)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  868. 

(4)  Miquel,  ProiiMia /lor» /aponioB,  p.  806. 

(5)  Francbot  et  Sav«tier»  v«l,  1,  p.  65,  n^  868. 


Digitized  by 


Google 


308  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D*AGGLIMATATIOIf . 

Le  Styrax  japonicum  de  Siebold  et  Zuccarini  (1),  de  Mi- 
quel  (3),  deFranchel  etSavatier  (3)/eQ  japonaisf^no,  d'après 
la  Commission  japonaise  (4)  et  aussi  Tsima  noki.  arbrisseau 
de  3  à  4  mètres  de  haut,  qui  donne  en  mai  des  fleurs 
blanches,  odorantes,  en  grappes,  est  commun,  à  i*état  sau- 
vage, dans  les  forêts  qui  couvrent  le  volcan  Wunzen  dans 
nie  de  Kiusiu  et  dans  les  provinces  de  Musashietd'Idzu,  dans 
nie  de  Nippon.  On  le  cultive  autour  des  pagodes,  près  des 
tepiples  et  dans  le  voisinage  des  habitations.  Le  bois  de  VEgno^ 
blanchâtre,  dur,  à  grain  serré,  est  employé  par  les  tourneurs 
pour  confectionner  de  petits  objets. 

Les  graines  fournissent,  d'après  M.  Dupont  (5),  une  huile 
à  laquelle  on  mélange  souvent  de  la  cire  et  qui  est  usitée 
pour  la  coiffure,  afin  de  donner  de  la  consistance  aux  cheveux. 

Styrax  obassu.  Takoun  bokf.  —  On  rencontre  au  Japon 
le  Styrax  obassia  de  Siebold  et  Zuccarini  (6),  de  Miquel  (7), 
de  Franchet  et  Savatier  (8),  que  le  botaniste  japonais  Keiske 
donne  sous  le  nom  de  Takoun  bokf,  qui  fleurit  en  mai  et  que 
M.  le  IK  Savatier  a  trouvé  cultivé  dans  la  ville  de  Tokio. 

Pterostyrax  gorymbosum.  Obatsya.  —  Le  Japon  produit 
aussi  le  Pterostyrax  corymbosum  observé  par  Siebold  (9), 
par  Miquel  (40),  par  le  D'  Savatier  (H),  qui  porte  le  nom 
d' Obatsya  et  qui  crott  dans  les  montagnes  où  il  fleurit  en 
mai,  dans  la  province  de  Higo  (ile  de  Kiusiu)  et  sur  le  mont 
Satatoge,  dans  l'tle  de  Nippon,  suivant  M.  le  ly  Savatier. 

Pterostyrax  eispwvm.  Asagara.  —  Quand  au  Pterosty- 
rax hispidum  de  Siebold  (13),  de  Miquel  (13), de  Franchet  et 


(1)  SieboM  et  Zaocarini,  Flôr.  Jêp.,  p.  53,  tabl.  23. 

(2)  Miquel,  Prolutio  fior.  Japon,,  p.  265. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  voL  I,  p.  309,  n«  1132. 

(i)  Le  Japon  à  l'BjqHmiiùn  univenelle  de  1S78,  vol.  U,  p.  119,  n«  83. 
(5)  Dupont,  Let  Buences  forestières  du  Japon,  p.  89. 
*(6)  Siebold  et  Zuccarini,  Flori  Japon.,  I,  p.  93,  tabt.  46. 

(7)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  265. 

(8)  Fraoehetet  Savatier,  vol.  I,  p.  309,  n*  1131. 

(9)  Siebold  et  Zuccarini,  Fhr.  Japçn,,\,  p.  92,  tabl,  47. 

(10)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  265. 

(11)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  309,  n«  1133. 

(12)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturales,  n"*  449. 

(13)  Miquel,  Prolusio /lorœ  Japonicd,  p.  265. 
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Savatier  (1),  que  les  Japonais  nQ0iment,i4sa9ara ,  on  le  trouve 
à  rétat  spontané  dans  la  province  de  Cho  kiou. 

Le  Styrax  obassia  a  été  introduit  en  Angleterre,  en  1879, 
par  M.  Veitch,  avec  le  concours  de  M.  Maries. 

Il  est  introduit  en  France  et  cultivé  à  Segrez  ainsi  que  le 
Styrax  japonicumeiU  Pterostyrax  hispidum  à  fruits  poilus, 
joli  arbuste  d'ornement,  introduit  en  1874. 

Le  Pterostyrax  hispidum  était  représenté  à  l'Exposition  de 
Nancy,  en  1880,  exposé  par  M,  Galle  (2). 

(A  $uivre,y 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  310.  n«  1135. 

(2)  Catalogue  de  VExpotiiion  de  Nancy,  p.  47,  n*  1574. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE   DU   8   MAI    1885. 
IVétidence  d»  M.  Henri  Boulet,  Préàiddnt 

Le  proeès-verbal  de  la  eétnce  préeédente  est  lu  Qt  adoptée 
>  ^  tl.  te  Ptémàeol  proclame  les  ooins  des  membres  nouvellement 
admb  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  Pa^EMTATEUBS. 

Bellbgarde  (le  marquis  Henri  de),  cham-  (uni 

bellan  de    S.  M.  rempereur  d'Autriehe,  \   .'       «.      «i?  •  *  tii  • 

UA.        j    -iff         *  •         A     /i     '(  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
au  château  de  ^mgenstem,  près  Grats  I  ^       ,      ^ 
/4  .  •  L  \  I  I  uusiaiei. 

(Autriche).  *  ^ 

Bellbiier   (Théodore),    propriétaire    viii-  ^ 

culteur,  maire  de  Bruges,  82,  quai  des 

Chartrons,  à  Bordeaux  (Gironde).  * 

Bblvaixeto  (Alfred),  %  avenue  Bugeaud.  à  (  ^^J^^J^^^^^' 

Paris.  /  o      *  I        u 

(  Huret-Lagache. 

Charpentier  (Augustin),  41,  rue  Jacques-  i  q| ':-^ 
Dulud,  à  NeuiUy  (Seine).  )  y.  . 

H.  Bouley. 
DBLAVADLT,l5,rueGamier,àNeuilly(Seine).  |  Saint- Yves  Ménard. 


Jules  Grisard. 
D'  L.  Le  Fort. 
Paillieux. 


PoDSTATZKT- Liechtenstein  (le  comte  Léo- 
pold),  chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d'An- 


Paillieux. 
H.  Bouley. 
A.  Geoffroy  Saînt-Hilaire. 


triche,  à  Vienne  (Autriche).  (  Oustalet. 

—  M.  le  marquis  de  Brisay  adresse  une  note  sur  ses  éducations  de 
Perruches  érythroptéres. 

—  M.  Victor  du  Verne  sollicite  un  cheptel  de  Poule  de  Dorking. 

—  M.  Courteville,  sous-directeur  au  Ministère  de  la  Marine,  transmet 
la  demande  faite  par  M.  le  commissaire  Le  Beau,  chef  du  service  de  la 
Marine  à  Saint-Servan,  d'un  exemplaire  du  travail  de  M.  Baveret-Wat- 
tel  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  en  1873,  sous  le  titre:  Quel- 
-ques  considérations  sur  les  causes  du  dépeuplement  de  nos  rivières. 
•Cette  demande  est  faite  en  vue  d'une  étude  pratique  que  le  chef  du 
aervice  à  Saint-Servan  désirerait  entreprendre. 

—  M.  Wagner,  régisseur  de  l'Etablissement  de  pisciculture  de  Bon* 
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ley  (Vosges),  rend  compte  du  résohat  satisfaisant  obtenu  des  oeufs  de 
Coregonut  aibula  qui  hii  ont  été  adressés.  Les  alevins  ont  été  versés 
dflins  le  lac  de  Gérardmer  et  dans  le  réservoir  de  Bouzey,  qui  est  ali- 
menté par  le  ruisseau  de  TAvière,  ainsi  que  par  les  eaux  de  la  Moselle, 
et  dont  la  profondeur  atteint  quinze  métrés. 

—  M.  Bertkoule  feit  également  connaître  la  réussite  des  œufe  de  même 
espèce  qu41  avait  reçus.  Les  alevins  ont  été  mis  dans  le  lac  Ghauvet. 

—  M.  Berthéol  prie  la  Société  de  vouloir  bien  le  comprendre  dans  les 
distributions  de  Poissons,  Mollusques,  Crustacés,  etc.,  qu'elle  pourrait 
avoir  â  foire.  « 

—  H.  l'ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Cbaussées  du  dépai^tenient  de 
la  Manche  remercie  de  Tenvoi  qui  lui  a  été  fkit,  sur  sa  demande,  de  cinq 
exemplaires  du  travail  récemment  publié  par  la  Société  sur  les  échelles 
à  Saumons. 

—  M**  veuve  Turpin  écrit  de  Silhts:  c  J'ai  fhonneur  d'offrir  à  la 
Société  d'Acclimatation,  un  lot  d'oeufs  d'Attaem  Pemyi  provenant  de 
cocons  dont  la  cueillette  n'a  été  laite  qfue  le  f  *'  avril,  jour  où  le  premier 
papillon  a  fait  son  apparition  au  milîeifnde  nos  «Iktoes  plantés  depuis 
trois  et  quatre  ans.  Cet  hivernage,  essayé  également  sur  un  grand  chêne, 
n'a  nullement  été  nuisible  à  la  chrysalide^  malgré  la  durée  et  la  rigueur 
du  froid.  Au  contraire,  les  papillons  sont  d'une  grande  vigueur  et  ils  ont 
produit  une  quantité  d^œufs  de  forme  satisfaisante  coomie  ceux  qae  je 
vous  adresse  aujourd'hui  à  titre  d'échantillon.  Les  cocons  sont  restés 
tout  l'hiver  aux  branches  de  leur  chêne.  > 

—  H.  Zambany,  ingénieur  civil  â  Ludonibih  (Bohême),  sollicite  un 
envoi  de  graine  d'Attacus  Yama-maï. 

—  M.  D.  Lamarfe  écrit  de  Caracas  (  Vénéxuéla)  à  M.  le  Président  :  c  Nous 
avons  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  13  février  et 
à  laquelle  nous  n'avons  pas  répondu  immédiatement  parce  qu'elle  n'était 
pas  accompagnée  des  brochures,  lesquelles  nous  sont  parvenues  par  un 
autre  paquebot.  Nous  vous  remercions  vivement  de  Fintéressante  com- 
munication de  la  découverte  de  M.  Durand.  Nous  avons  soumis  cette 
brochure  au  Ministre,  avec  lequel  nous  avons  les  meilleures  relations,  le 
générai  Barret  de  Mazaris  (d'origine  française,  ainsi  que  le  général  Mou- 
ton de  Kératry),  et  ces  Messieurs  nous  ont  chargés  de  remercier  tout 
particulièrement  la  Société  nationale  d' Acclimatation  de  France,  et  plus 
particulièrement  son  Président,  de  sa  bienveillante  communication.  Ces 
Messieurs  ne  comprennent  pas  très  bien  l'application  de  ce  système,  et, 
pour  pouvoir  en  Eure  Kessai  ici,  il  faudrait  connaître  le  prix  de  chaque 
appareil,  car,  si  on  en  commandait  quelques  centaines  pour  les  mnnicipa- 
Utés  de  rîntérieur  où  les  sauterelles  font  le  plus  de  ravages,  il  pourrait 
se  faire  que  la  dépense  fdt  assez  considérable. 

f  En  tous  cas,  nous  ne  manquerons  pas  de  vous  tenir  au  courant  des 
résultats  qui  pourront  être  obtenus. 
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>  De  temps  en  temps,  nous  voyons  toute  la  belle  Tallée  de  Caracas 
envahie  par  ces  insectes,  qui  presque  toujours  ont  l'air  de  venir  de 
Test  et  d'aller  à  l'ouest.  Quelques  jours  après  chaque  grand  passage  (géné- 
ralement trois  à  quatre  jours)  une  nuée,  probablement  la  même,  revient 
de  l'ouest  à  l'est.  Cette  différence  dans  les  habitudes  ou  instincts  de  ces 
Sauterelles  peut  s'expliquer  d'abord  par  notre  position  géographique 
là  degrés  nord,  et  par  la  grande  quantité  de  montagnes  existant  dans 
toute  la  partie  nord  du  Venezuela  formant  les  côtes  de  la  mer  Caribe. 
Caracas  se  trouve  à  922  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  nous 
sommes  environnés  de  montagnes  dont  l'une  a  2685  mètres  d'altitude. 

>  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  plus  de  connaissances  en  botanique, 
en  géologie,  etc.,  car  nous  aurions  de  très  intéressantes  communica- 
tions à  vous  faire.  Nous  pouvons  vous  assurer  que  ce  pays  eçt  un  des 
plus  curieux  à  étudier  à  toutes  sortes  de  points  de  vue  et  dans  tout  ce 
qu'il  contient  et  produit,  à  commencer  par  les  indigènes,  le  mélange  des 
races,  la  race  indienne  pure,  dont  quelques  tribus  n'ont  pu  encore  être 
soumises  et  vivent  reléguées  dans  la  péninsule  de  Golgira,  touchant  à 
la  frontière  est  de  la  Colombie,  à  J'ouest  de  la  ville  de  Maracaîbo. 

>  C'est  dans  ces  tribus  indiennes,  au  milieu  desquelles  on  pénètre 
difQcilement  et  dont  on  n'est  pas  sûr  de  sortir,  que  se  conserve  les  plus 
vieilles  traditions  de  ces  fameux  remèdes  indiens  dont  quelques-uns  sont 
des  plus  héroïques,  et  composés  exclusivement  avec  des  plantes  ou  leur 
sève.  Ce  sont  ces  Indiens  qui  fabriquent  ce  fameux  poison  végétal  si 
subtil  appelé  curare,  avec  lequel  ils  empoisonnent  leurs  flèches  et  leurs 
poignards,  ils  ont  des  préparations  avec  lesquelles  ils  narcotisent  les 
serpents  les  plus  venimeux  qui  foisonnent  ici,  de  telle  façon  qu'ils  les 
prennent  à  la  main  et  jouent  avec;  ils  les  mangent.  A  Maracaîbo,  aujour- 
d'hui encore,  on  peut  trouver  à  acheter  une  petite  Indienne  ou  un  Indien 
pour  une  pièce  de  calicot  ou  du  rhum  ;  bien  que  ce  trafic  soit  défendu 
par  le  Gouvernement,  il  se  fait  très  bien,  et  les  meilleurs  et  plus  fidèles 
domestiques  sont  des  Indiens  et  beaucoup  de  personnes  en  font  venir. 
Les  nègres,  métis  et  autres  mélanges  de  races,  ne  servent  plus  depuis 
qu'on  a  supprimé  l'esclavage  en  1856  ;  ils  auraient  la  plus  grande  honte 
d'être  domestiques  et  préfèrent  se  passer  de  manger. 

»  Nulle  part  les  fleurs  n'ont  de  plus  vives  couleurs  et  d'arôme  qu'ici, 
et  les  plantes  médicinales  que  renferme  le  pays  suffiraient  à  rendre 
presque  millionnaire  le  dernier  des  nègres  s'il  n'avait  la  paresse  d'aller 
les  chercher  ;  aussi  rien  n'est  exploité  sauf  la  Salsepareille,  la  Fève  de 
Tonka  et  le  Caoutchouc.  Nous  aurions  à  vous  écrire  plusieurs  volumes 
sur  tout  le  Venezuela,  et  pour  aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  la 
présente,  sauf  à  continuer  si  vous  penses  que  notre  expérieace  peut 
servira  la  Société.  » 

^  M.  Frédéric  Romanet  du  Caillaud  écrit  à  M.  le  Président  :  c  J'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  par  le  présent  courrier  quelques  gruio#s  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS-VERBAUX.  313 

Vitis  Chiatiiy  TÎgne  cultivée  très  Vigoureuse,  originaire  de  Si-Ngau  Fou 
(Gheosi-Si  —  Ghiue).  Je  crois  yous  avoir  donné,  iJ  y  a  deux  ans,  quelqu^s^ 
renseignements  sur  cette  vigne.  De  même  que  pour  les  graines  des 
autres  Vignes  chinoises,  il  est  utile  de  semer  sur  couche  et  sous  châssis» 
et  de  ne  pas  transplanter  la  première  année,  afin  de  ménager  les  graines, 
qui  ne  poussent  que  la  seconde  année  du  semis.  » 

—  M.  Ulderico  Gamba  écrit  de  Brugine  :  c  J'ai  le  plaisir  de  vous  expé- 
dier par  la  poste  1/2  kilogramme  de  Gafé  mexicain  {Âitragalus  bœticus) 
avec  lequel  vous  pourrez  faire  foire  un  essai  dès  cette  année.  Le  mois 
du  semis  est  avril  ;  mais  j'en  ai  planté  aussi  en  mai  et  j'ai  eu  de  bons 
résultats.  Les  graines  doivent  d'abord  être  mises  dans  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  gonflées  ;  on  les  sème  ensuite,  à  la  distance  de  3-4  centi- 
mètres les  unes  des  autres,  dans  des  sillons  peu  profonds,  espacés  de 
30  centimètres  entre  eux. 

>  Ges  graines  doivent  être  très  peu  couvertes  :  2-3  ceqtimètres  de 
terre  suffisent.  Lorsque  la  plante  est  deyenue  grande,  il  convient  de  la 
butter. 

>  Gette  plante  se  plaît  en  terrain  gras.' 

>  Le  Gafé  mexicain  est  déclaré  par  tous  très  hygiénique  ;  si  en  goftt. 
et  en  qualité  il  n'est  pas  comparable  au  véritable  Café,  il  n'en  est  pas 
moins  bien  supérieur  à  tous  les  succédanés  qui  se  trouvent  a^jourd'hui 
dans  le  commerce  et  dont  plusieurs  sont  nuisibles  à  la  santé.  L'agricul- 
teur qui  voudrait  cultiver  ce  Gafé  gagnerait  beaucoup  plus  qu'en  culti- 
vant du  Blé.  » 

—  M*^  veuve  Turpin,  de  Sillats,  fait  connaître  que  ses  semis  de  Ris  de 
montagne  commencent  à  lever. 

Gheptbls.  —  M.  Emile  Riom,  de  Nantes,  rend  compte  de  la  perte,  par 
accident,  de  la  femelle  de  son  cheptel  de  Ganard  mandarin. 

—  M.  Goignard,  de  Sablé,  fait  connaître  qu'il  n'a  pas  encore  obtenu 
de  ponte  de  ses  Cygnes  noirs,  malgré  les  conditions  favorables  dans  les- 
quelles ces  oiseaux  se  trouvent  placés. 

—  M.  Roulland,  de  Geste  (Maine-et-Loire),  demande  de$  renseigne- 
ments pour  la  mise  en  incubation  des  œufs  provenant  de  son  cheptel  de 
Ganards. 

•»  M.  Dupouet  écrit  de  Mauves,  près  Nantes  :  c  Ma  femelle  Svdnhoé 
semble  avoir  terminé  sa  ponle,  après  treize  œufs;  deux  œufe  ont  été 
brisés  par  la  Faisane,  pourtant  très  douce.  Ginq  œufs,  confiés  à  une  Poule, 
m'ont  donné,  il  y  a  deux  jours,  cinq  petits  très  robustes.  Les  six  autres 
œufs  sont  en  incubation  depuis  six  jours.  Mes  Versicolores  ne  semblent 
pas  disposés  à  pondre  ;  ils  sont  cependant  en  parfait  état  de  santé,  i 

—  M.  Raveret-Wattel  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'intérêt  qui 
s'attacherait  à  l'acclimatation  de  deux  espèces  de  Silurofdes  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  lesAmiurus  catus  eialbidus,  poissons  dont  il  a  été  fait 
récemment  plusieurs  importations  en  Belgique  et  qui  présentent  l'avan- 
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tage  ëe  se  contenter  de  presqne  toutes  les  eaux.  Ils  paraltraienl  poafoir 
être  crantageusement  placés  dans  les  fosses  de  toarbières»  où  pen  d'ea- 
péces,  parmi  nos  poissons  indigènes,  rénssiraieat  de  façon  à  donner  no 
produit  sérieux.  M.  Kateret-Wattel  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui 
est  adressée  à  ce  sujet  par  M.  le  professeur  Spencer  F.  Baird,  commis- 
saire des  pêcheries  des  Etats-Unis,  et  it  signale  une  note  tvr  les  Amu» 
ruSy  publiée  dans  le  BuUeiin  de  V Agriculture  par  M.  Henry  Grosjean, 
inspecteur  de  l'enseignement  agricole,  qni  a?ait  été  chargé,  par  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture,  d'une  mission  aux  États-Unis. 

—  M.  flfégnin  donne  lecture  d'une  note  sur  un  Acarien  utile,  le  Splm» 
rogynë  ventricoêa  (voy.  au  Bulletin). 

—  M.  Hédiard  présente  à  l'Assemblée  différents  échantillons d'Ignanoes 
(Dioecorea  tUata  et  bulbifera)  provenant  de  la  Martinique,  ainsi  que  des 
racines  de  Safran  indien,  qui  fournissent  une  beHe  couleur  jaune  pou- 
Tant  être  utilisée  pour  la  colération  de  certains  produits  alimentaires. 

—  M.  Paillieux  rappelle  quç  le  Dioecarea  alata  exige  un  climat 
chaud,  et  ne  peut  être  cullivé  ,çbez  nous  qu'en  serre  chaude. 

—  M.  Maurice  Girard  fait  une  communication  sur  les  dégftts  que  com- 
mettent deux  espèces  de  Charançons  :  l'une,  VAnioncmus  pomorum 
Limi.,  qui  détruit  les  boutons  à  fruits  des  Poiriers  et  des  Pommiers; 
rentre,  Oikn'kifnchus  ligustici  Linn.,  qui  s'attaque  à  un  grand  nombre 
de  cultures,  notamment  les  Luzernes,  les  Vesces,  etc. 

—  M.  Saint-Tves  Ménard  donne  des  détails  curieux  sur  un  fait  de 
blessure  occasionnée  par  un  Porc-épic.  Il  y  a  trois  ans,  un  des  agents  du 
Jardin  d'Acclimatation  ayant  été  piqué  à  la  main  par  un  Porc-épic,  cette 
blessure  détermina  un  abcès,  après  la  guérison  duquel  une  enflure  per- 
sislante  laissa  au  blessé  une  gêne  dans  l'usage  de  sa  main.  Dix-huit 
mois  après,  on  ni  apparaître  sous  la  peau  la  pointe  d'un  piquant  de 
Porc-épic,  qu'une  légère  incision  permit  de  retirer  et  qui  mesurait 
6  centimètres  de  longueur.  Tout  récemment,  après  une  non? elle  période 
de  dix- huit  mois,  un  nouveau  piquant,  long  d'environ  3  centimètres,  vient 
d'être  retiré.  Ces  deux  corps  étrangers  s'étaient  logés  dans  l'intervalle 
des  os.  La  main  est  aujourd'hui  complètement  guérie. 

—  M.  Raveret^Wattel  donne  lecture  de  l'analyse  d'une  note  publiée 
par  le  ly  Schwaab  dans  le  Recueil  de  l'Association  allemande  de  pisci- 
culture, et  relative  à  l'utilisation  des  larves  de  Cousins  (Culêx  p^ieney 
pour  la  nourritnre  de  l'alerin  de  Truite  (voy.  au  Bulletin), 

Le  Secrétaire  du  eéaneeh 
G.  RAVKiunr-WATTiL. 
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TROISIÈME  SECTION 

SéANCB    DU    24    DÉGBNBBK    1884 
Présidence  de  M.  AuG.  Paillieux. 

Dès  roaverture  de  la  séance,  il  est  procédé  à  rélection  du  bureau 
de  la  Section  pour  Tezercice  1884-1885. 

Sont  nommés  à  la  majorité  des  voix  : 

Prétident  :  M.  Léon  Vaillant. 

Vice-Président  :  M.  de  Barrau  de  Muratel. 

Secrétaire  :  M.  Léon  VidaL 

Vice-Secrétaire  :  M.  Berthoule. 

Délégué  à  la  Commission  des  récompenses  :  M.  Léon  Vidal. 

Il  est  donné  lecture  :  i^  d'une  lettre  de  H.  Vaillant,  s'excusant  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion; 

V  D'une  lettre  de  M.  Rivoiron,  disant  qu'il  ne  cache  pas  ses  procédés 
d'alevinage;  il  offre  de  montrer  son  établissement  à  qui  voudra  le 
visiter. 

M.  Grisard  dit  que  M.  Lugrin  ne  prend  pas  part  au  concours,  attendu 
qu'il  tient  secrète  sa  méthode  d'alevinage. 

M.  Raveret-Wattel  croii  m  eau,  et  il  est 

d'avis  qu'il  ne  serait  prud  i  escient.  Il  con- 

viendrait, de  plus,  de  sa  st  le  caractère  de 

régularité  du  procédé  de  1 

Avec  le  purin,  le  succès  r^  procédé  n'est 

pas  neuf.  Il  y  a  donc  liei  s  pratique,  si  les 

assertions  de  H.  Rivoiron  : 

3*  lettre  de  M.  Wagner,  indiquant  les  résultats  de  ses  essais  de  re- 
production du  Salmo  fontinalis. 

i"*  Lettre  de  M.  Rieffel,  indiquant  qu'il  a  réussi  en  jetant  en  pleine 
eau  l'alevin  de  ses  éclosioos  de  Saumcms  et  sans  les  nourrir  préalable- 
ment. 

Est  déposé  sur  le  bureau  de  hi  Section  un  rapport  de  M.  L.  Gallicher, 
sur  l'enquête  faite  sur  les  eaux  du  Cher  par  la  Société  départementale 
de  pisciculture  du  Cher. 

M.  Gallicher  espère  que  le  concours  de  la  Société  nationale  d'Acclima- 
tation est  acquis  à  la  Sociélé  de  piseicttllare  du  Cher. 

Gela  ne  saunât  faire  doute,  et  kt  Sectimi  décide  que  la  Société  natio- 
nale d'Acclimatation  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  encourager 
cette  asMciatien  locale  et  lui  donner  des  témoignages  de  sa  bienveil« 
laale  lynoiMlliie. 
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M.  Raveret-Wattel  donne  connaissance  à  la  Section  des  tentatives  faites 
par  M.  Valéry  Nayet  pour  penpler  THérault  a?ec  des  Saumons  de  Ca- 
lifornie. 

Les  sujets  qu'il  y  a  déposés  ont  gagtié  la  Méditerranée.  11  n'en  était 
plus  question,  et  il  paraissait  probable  qu*ils  n'avaient  pu  remonter 
l'Hérault  à  cause  de  nombreux  barrages,  mais  on  en  a  trouvé  à  plusieurs 
reprises  dans  l'Aude. 

Les  essais  tentés  antérieurement  avec  des  Saumons  ordinaires  n'avaient 
donné  lieu  à  aucun  résultat.  Faut-il  en  conclure  que  le  Saumon  de  Ca- 
lifornie serait  plus  vaillant,  et  qu'il  y  aurait  mieux  à  espérer  en  poursui- 
vant des  essais  avec  cette  espèce? 

M.  Valéry  Mayet  a  offert  son  concours  à  la  Société  d'Acclimatation 
pour  faire  ces  essais.  Malbeureusement  il  ne  faut  plus  compter  sur  des 
envois  d'œufs  de  Saumon  de  Californie,  et  c'est  avec  des  Saumons  ordi- 
dinaires  qu'il  faudra  procéder  à  de  nouvelles  tentati? es. 

La  difficulté  à  résoudre  est  celle-ci  :  qui  se  chargera  de  veiller  à 
l'incubation  de  ces  oeufs  dans  un  lieu  voisin  de  l'Aude  ? 

La  Section  est  d'avis  qu'H^f  a  lieu  de  prendre  des  informations  à  ce 
sujet,  soit  auprès  de  M.  Valéry  Mayet,  soit  auprès  de  l'administration 
locale  des  ponts  et  chaussées,  de  demander  un  devis  des  dépenses  que 
coûterait  cet  essai,  et  d'en  saisir  le  Conseil  d'administration  de  la  So- 
ciété en  vue  de  l'obtention  du  crédit  nécessaire. 

M.  Mailles  signale  la  découverte  qui  aurait  été  faite  de  Grenouilles-Bœufs 
dans  le  liois  de  Boulogne.  Sans  doute  ce  sont  des  sujets  échappés  du 
jardin  qui  se  seraient  reproduits  dans  les  eaux  du  bois. 

A  ce  propos,  il  est  rappelé  qu'un  prix  fut  proposé,  mais  sans  résultait, 
pour  la  reproduction  de  la  Grenouilïe-fiœuf. 

Le  fait  indiqué  parait  bixarre,  et  il  y  aurait  lieu  d'en  vérifier  l'exacti- 
tude, car  rien  de  semblable  n'a  été  constaté  ni  au  Muséum  ni  ailleurs. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaires 
téON  Vidal. 

PREMIÈRE  SECTION. 

SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1885. 
Présidence  de  M.  Dbcaoix,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Méguin,  qui  accepte 
la  vice-présidence. 

M.  Simmonds  adresse  à  la  Soiciété  une  noie  sur  le  Chameau,  qui  nous 
fait  connaître  que  le  nombre  de  ces  animaux,  réduits  à  l'état  de  domes- 
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ticité,  n'est  pas  connu,  et  qu'il  est  très  difûcile  de  le  fixer.  Des  chiffres 
donnés  dans  cette  note  il  résulte  que  les  qualités  du  Chameau  sont  large- 
ment exploitées  dans  un  grand  nombre  de  contrées,  ce  que  nous  savons 
tous  par  les  récits  des  voyageurs  qui  les  ont  parcourues. 

M.  Simmonds  nous  apprend,  pour  terminer,  que  la  chair  du  Chameau 
ne  peut  en  aucune  façon  faire  la  joie  des  gourmets,  ce  qui  est  loin  de 
nous  surprendre,  mais  que  la  bosse  de  cél  animal  remplace  (en  quelque 
sorte,  lyoute  très  justement  l'auteur)  le  beurre  et  le  lait.  En  résumé,  et 
sans  parler  des  lahgues  famées  et  sécbées  de  ce  ruminant,  le  Chameau . 
est  surtout  un  élém^t  de  transaction  par  le  poil  qu'il  fournit. 

De  quelques  paroles  échangées  entre  M.  Decroix  et  M.  Mailles,  il  ré- 
sulte que  nous  devons  regretter  que  l'auteur  de  cette  communication  n'ait 
pas  insisté  surtout  sur  la  question  de  la  force  de  résistance  que  pré- 
sentent les  Chameaux  à  une  ou  deux  bosses,  entre  lesquels  il  ne  fait 
aucune  distinction. 

M.  Huet  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  les  résultats 
d'acclimatation  obtenus  à  la  ménagerie  du  Muséum  avec  l'Antilope  Kob 
(voy.  au  Bulletin). 

Comme  conclusion  à  cette  très  intéoepsante  communication^  on  peut 
affirmer  que  les  Kobs  constUuent  une  espèce  qu'il  est  facile  de  se  pro- 
curer, nos  relations  avec  le  Sénégal  étant  fréquentes,  et  dont  l'acclima-. 
tation  sera  certainement  productive. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  Huet,  que  des  essais  soient  faits  en  France 
à  l'effet  de  répandre  cette  magnifique  espèce,  qui  atteint  la  grosseur  de 
nos  Vaches  bretonnes,  la  Section  décide  à  l'unanimité  qu'une  demande 
motivée  et  rédigée  par  M.  Huet  sera  lue  à  la  prochaine  séance  générale 
et  adressée  au  gouverneur  du  Sénégal  par  l'entremise  du  ministère  de 
la  Marine,  demande  tendant  à  obtenir  l'importation  gratuite  de  quelques 
mâles  et  femelles  que  la  Société  d'Acclimatation  se  chargera  de  distribuer 
aux  membres  bien  placés  pour  se  charger  de  ces  essais. 

Si  notre  démarche  aboutit,  M.  Ratlielot  demande  qu'un  m&le  et  deux 
femelles  lui  soient  confiés.  Ces  animaux^  placés  sous  la  garde  intelligente 
à%  son  fermier,  seront  Tobjet  de  soins  spéciaux,  et  les  résultats  bien 
constatés  feront  connaître  quelle  est  la  quantité  comparative  de  viande 
produite  par  un  poids  déterminé  de  fourrages  ;  car,  comme  le  fait  remar- , 
quer  M.  Decroix,  il  faut  pratiquement  ti'aiter  la  question  économique- et 
considérer  les  animaux  de  boucherie  comme  de  véritables  appareils  à, 
produire,  et  dans  les  essais,  déterminer  expérimentalement   ce  que 
100  kilogrammes  de  fourrages,  par  exemple,  donneront  de  viande  chez , 
différentes  variétés.       .  r  , 

Le  Secrétaire,         .  ^ 
..    ,  .        '      Dadtbeville.  . 


,  .^1  'si.tî'li  ::r'i:-,.-.ir;r:  )^ 
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DEUXIÈME  SECTION. 

8ÉAIICB    DU    10  FÉVmlR  1665. 
ice  de  M.  Hâsmh,  Vice-PrésideoU 


Après  l'adoption  du  procès-vefM»  il  est  donné  lecture  d'mne  lettre  de 
M.  le  baron  d'Avène,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance* 

La  Section  reqiercie  M.  Dupré  des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu 
envoyer  sur  la  précocité  de  reproduction  de  PooleU  cochiochinois. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  IMbrge  sur  les  Oi- 
seaux de  passage. 

M.  Mathias  fait  observer  que  cette  question  a  été  traitée  a»  congrès 
omithologique  de  Vienne. 

M.  Masson  demande  que  le  rapport  de  ce  congrès  soit  lu  à  la  Sêo^ 
tion. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  fd^ne  communication  de  M.  Blancbon, 
sur  les  nichoirs  artificiels,  pour  la  protection  des  Rapaces  nocturnes. 

H.  le  Président  dépose  un  travail  sur  la  nourriture  des  Rossignols  et 
des  Becs  fins  en  général,  puis  un  ouvrage  traitant  du  dressage,  de 
l'élevage  et  des  maladies  du  Pigeon  voyageur  ;  il  en  sera  donné  connais* 
s^Bce  à  une  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire^ 

£.    JOLY. 


TROISIÈME  SECTION. 

^  SiAMCB  DU  25  pAvribr  1885. 

Présidence  de  M.  Pailueux. 

(•'.■,  ,•      '  »  .  '      ■  ■     •       *  ■'     - 

n  est  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  Berthoule,  qui  exprime 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  accepter  les  fonctions  de  vice-secrétaire. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  candidature  de  M.  Rathelot,  qui  est 
nommé  vice-secrétaire  à  l'unanimité . 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Raveret-Wattel,  qui  nous  rap- 
pelle un  envoi  de  dix  mille  cèufs  de  Salmo  Salariait  à.M.  Valéry  Mayet/ 
et  la  mise  en  rivière  des  alevins.  L'Assemblée  décide  qu'à  ce  sujet  un  pro- 
cès-verbal sera  demandée  M.  Valéry  Mayet. 

M.  le  D'  Brocchi  ne  croit  pas  possible  la  réussite  du  Saumon  dans  la 
Méditerranée. 

M.  Raveret-Wattel  nous  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Ri- 
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voiron  8ar  la  moltiplication  des  Daphnies,  et  noua  < 
rapport  de  la  Société  de  piscieultnre  do  Cher,  snr  les  eaox  de  cette  con- 
trée, puis  U&Q8  §Êà  me  asseï  longue  et  intérêflBante  communication  sur 
les  échelles  à  Saumons,  dont  il  nous  dépose  le  rapport.  Un  membre  en 
demande  la  transmission  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  ;  plusieurs 
membres  émettent  leur  avis  à  ce  sujet;  mais  il  n'y  a  pas  de  décision 
prise. 

Dépôt  par  M.  Raveret-Wattel,  d'une  lettre  de  M.  Gornély,  concernant 
les  Ecrevisses  de  Sibérie;  notre  confrère  nous  donne  des  détails  dont 
voici  à  peu  près  le  résumé.  Ces  Ecrevisses  sont  très  fécondes,  mais  ex- 
cessivement voraces,  et  se  nourrissent  principalement  de  poisson. 

M.  Rathelot  pense  que  nous  avons  assez  de  dévorants  dans  nos  rivières 
sans  y  amener  ce  crustacé. 

M.  Paillieux  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  de  M.  Laisnel  de  la  Salle 
au  sujet  de  la  Grenouille-Bœuf. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Mailles,  qui  nous  dit  que  M.  Laisnel 
de  la  Salle  a  bien  pu  se  tromper,  et  prendre  des  Têtards  de  Pélobate, 
pour  des  Têtards  de  Grenouille-Boeuf;  il  affirme  que  les  Grenouilles  n'ont 
le  sac  vocal  qu'à  Tàge  de  puberté,  sbit  à  la  troisième  ou  quatrième 
année,  et  que  par  ce  fait  elles  ne  peui^ent  coasser  qu'à  cette  époque. 

M.  Laisnel  de  la  Salle  prétend  que  ses  Grenouilles-Bœufs  transfor- 
mées en  1877,  mugissaient  en  1878,  soit  huit  ou  neuf  mois  après  être 
arrivées  à  l'état  parfait. 

M.  MaUles  pense  que  notre  confrère  a  été  trompé  dans  ses  observa- 
tions par  un  concours  de  circonstances  bizarres,  et  que  les  Têtards  qu'il 
possédait  étaient  tout  simplement  le  Pélobate. 

11  dit  ensuite  que  la  Grenouille  perd  ses  qualités  reproductives  dès 
qu'elle  est  capturée. 

M.  Joly  croit  que  même  remise  en  liberté  la  Grenouille  ne  peut  plus 
reproduire. 

M.  le  D'  Brocchi  est  de  l'avis  contraire. 

M.  Rathelot  demande  que  la  prime  ne  soit  accordée  que  dans  le  cas 
où  le  programme  serait  rempli  et  que  l'on  nous  présenterait  vingt-cinq 
sujets  vivants: 

M  Paillieux  dit  que  M.  Laisnel  de  la  Salle  ne  réclaine  pas  la  prime,  ce- 
pendant sa  lettre  dit  que  la  fuite  de  ses  batradéns  a  fai|  envoler  |a 
prime  de  250  francs. 

MM.  Raveret-Wattel,  le  IK  Brocchi,  et  Joly  prennent  part  à  la  disctts- 
sîon. 

.  .    le  Secrétaire, 
'    RatiiiLOT. 
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'       QUATRIÈME  SECTION. 

SÉâNGB   DU    3  MARS  1885. 
Présidence  de  M.  Maurice  Girard,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  acloplé. 

A  propos  des  hiseetes  qui  s'attaquent  aux  feuilles  des  Tilleuls  (voir  le 
procès-yerbal  de  la  précédente  séance),  M.  Failou  montre  à  la  Section 
une  boite  contenant  plusieurs  Microlépidoptères. 

M.  le  Président  dit  que  les  différents  Bombyciens  séricigènes  sauva- 
ges, dont  réleyage  a  été  essayé  en  France,  n'ont  donné  que  des  résultats 
plus  ou  moins  négatifs,  à  Texception  de  VAttacus  Pernyi  élevé  par 
M.  Failou.  On  peut  donc  conserver  Tespoir  de  voir  cette  espèce  réussir 
en  France  ;  mais,  en  Pologne,  où  le  climat  est  plus  froid  et  Thiver 
plus  long  que  chex  nous,  toutes  les  tentatives  faites  en  ce  sens  ont 
échoué. 
,  m;  Failou  présente  à  la  Seétfoit  un  échantillon  d'étoffe  non  teinte^ 
tissée  dans  le  nord  de  la  Chine,  avec  la  soie  d*un  Bombyx  dont  il  ne 
iiait  pas  le  nom.  Notre  collègue  annonce  qu'il  attend  divers  renseigne- 
ments à  ce  sujet,  qui  lui  apprendront,  sans  doute,  le  nom  de  la  province 
où  cette  étoffe  a  été  faite,  et  le  nom  de  la  maison  qui  la  vend  à  Paris,  à 
raison  de  19  francs  la  pièce  de  18  mètres  de  long  sur  0">,49  de  large.  . 

M.  Paillieux  déclare  qu'il  est  en  relation  avec  une  maison  de  Paris, 
qui  vend  divers  produits  chinois;  il  s'informera  auprès  d'elle  à  ce  sujet, 
supposant  qu'elle  peut  bien  être  la  débitrice  de  ce  produit. 

M.  le  Président  fait  observer  que  certains  magasins  de  Paris  vendent 
des  étoffes  de  soie  à  raison  de  1  franc  le  mètre,  et  provenant  évidem- 
ment de  Chenilles  autres  que  celle  du  Sericaria  Mari. 

M.  Failou  soumet  à  l'examen  de  la  Section  des  cocons  à*Attacu$ 
Yama-maï,  Frithii  et  Pmi^nyi,  A  l'unanimité  les  membres  présents 
croient  reconnaître,  dans  la  soie  de  VAttacus  Pernyi^  l'origine  de 
l'étoffe  présentée  par  M.  Failou. 

M.  M.  Girard  dit,  à  propos  de  la  larve  qu'il  avait  présentée  dans  la 
dernière  séance,  que  d'après  l'examen  qu'il  en  a  fait  au  laboratoire  du 
Muséum,  avec  le  concours  de  plusieurs  personnes,  elle  a  été  reconnue 
appartenir  au  genre  Anobiuml  M  très  probablement  à  l'espèce  pant- 
ceum, 

M.  Paillieux  demande  si  les  Termites,  vulgairement  appelés  Fourmis 
blanches,  offrent  quelque  analogie  avec  les  véritables  Foiurmis. 

M.  H.  Girard  répond  à  notre  collègue  que  les  Termites,  appartenant 
à  l'ordre  des  Névroptéres,  sont  absolument  différents  des  Fourmis,  qui 
sont  des  Hyménoptères.  11  ijoute  que  nous  en  possédons  deux  espèces 
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en  France,  dans  le  Sud-Est  et  le  Sud-Ouest,  et  que,  jadis,  il  en  existait 
à  Paris,  où  ils  auront  disparu  à  la  suite  d'uii  >\Àver  très  rigoureux.  Il  a 
pu  constater  les  dégftts  que  ces  Insectes  produisent  dans  la  Charente- 
Inférieure  ;  jamais  ces  lucifuges  n'apparaissent  à  Textérieur;  ils  ne  pé- 
nètrent d'un  corps  dans  un  autre  que  par  le  point  de  contact  des  deux 
snrfoces. 

M.  Bigot  pense  que  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  éloignerait  ces 
Insiectes.  A  ce  propos,  il  raconte  qu'étant  en  Tunisie  il  a  ?u  des  arbres 
fruitiers  mis  à  Tabri  des  ravages  des  Escargots  par  remploi  de  bourre- 
lets trempés  dans  ce  sul&te  liquide,  ^t  placés  à  la  base  des  troncs  de 
ces  arbres. 

Le  Secrétaire, 
€h.  Mailles. 


CINQUIÈME  SECTION. 

SÉANCE  Dy  10  MAM  .1885. 
Présidence  de  M.  Henry  de  Vilmorin,  Président. 

Le  procès  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  baron  d'Avène  fait  connaître  les  résultais  qu'il  a  obtenus  de  la 
culture  de  l'Orge  au  Japon.  Cette  variété  a  donné  un  rendement  peu  sa- 
tisfaisant» 40  pour  100  seulement;  quant  à  sa  précocité,  elle  a  été  d'une 
huitaine  de  jours  en  avance  sur  les  Orges  du  pays. 

M.  le  Setfétatre  présente,  au  nom  de  M.  le  baron  F.  von  Mueller,  la 
dixième  déeade  de  son  ouvrage  intitulé  :  Eucatupto^raphia. 

M.  Godefroy  Lebœuf  fait  connaître  à  la  Section  qu'il  a  le  regret  de  ne 
pouvoir  mettre  à  sa  disposition,  ainsi  qu'il  l'espérait,  des  tubercules  de 
Kummara  {Canvolvulus  chrysorrhizui),  ses  essais  de  culture  n'ayant 
pas  réussi. 

Un  membre  fait  remarquer  que  quelques,  amateurs  anglais  se  sont 
également  occupés  de  cette  plante  et  que  le  résultat  a  été  négatif. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  dégustation  qu'il  a  faite  du  Ldu 
téou. 

Cette  pftte  a  une  saveur  peu  pronone^,  assex  semblable  à  celle  du 
macaroni  bien  cuit ,  avec  cette  particularité  qu'elle  est  complètement 
translucide,  tandis  que  nos  pâtes  sont  ppaques.  U  eit  probable  que  la 
farine  de  Lou  téou  a  dû  subir  des  modifications  importantes  pour  don- 
ner ce  produit.  Le  bouillon  qui  avait  servi  à  la  préparation  était  trop  • 
salé. 

M.  Souchier,  qui  a  goûté  de  cç  potage,  l'ia  trouvé  très  bon.  ! 

4*  SÉRIE,  T.  II.  —  Mai  1885.  21 


Digitized  by 


Google 


9^  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'àGCLUI ATATION . 

M.  PaiDieux  donne  leclure  des  deux  notes  suivantes  : 

Le  Shoyu.—  £n  1880,  fai  publié  dans  noire  Bulletin  un  mémoire 
étendu  qui  faisait  connaître  la  composition  chimique,  les  variétés,  la 
culture  et  les  usages  du  Soya,  • 

Les  Membres  nouveaux  de  la  Société  pourront ,  si  Tenvie  leur  en. 
prend,  se  procurer  ce  mémoire,  qui  a  été  mis  en  vente  par  la  Librairie 
agricole.  Je  me  propose  simplement  aujourd'hui  dlappeler  de  neiuveau 
lotre  attention  sur  le  SàayUt  cette  sauce  précieuse  sans  laquelle  un  ia<> 
ponais  ne  saurait  vivre ,  et  de  fournir  à  chacun  de  vous  le  moyen  de  la 
déguster  en  ¥Ous  distribuant  des  flacons  qui  en  contiennent  une  quantité 
suffisante. 

Vous  n*avez  pas  à  me  remercier  de  ma  libéralité  ;  ces  flacons  m'ont 
été  donnés  par  MM.  J.  de  Vigan  et  G**,  grande  maison  d'importation  de 
tous  les  articles  du  Japon  et  de  la  Chine  ;  il  n'est  pas  besoin  de  vous 
dire  combien  j'ai  été  sensible  à  ce  cadeau,  dont  vous  allez  profiter. 

Je  vous  prie  de  no  pas  confondre  le  Skoyu  du  Japon  avec  Vlndia-Soyt 
qui  se  vend  à  Londres,  et  même  à  Paris,  et  qui  n'en  est  qu'une  mauvaise 
imitation. 

Le  Shoyu  n'^st  pas  un  condiment  dans  Je  sens  que  nous  attachons 
d'ordinaire  à  ce  mot;  il  n'a  pas  une  saveur  relevée,  échauffante,  comme 
le^poivre,  la  moutarde,  le  piment  etc.;  il  est  au  contraire  rafrakhis- 
sant.  MM.  de  Vigan  en  peuvent  parler  en  connaissance  de  cause,  car 
ils  en  consomment  une  bouteille  par  semaine,  smtant  pour  leurs  enliuits 
que  i^oor  eux-mêmes. 

Les  Japonais  mettent  du  Sheyu  duB  tout  ce  qu'ils  mangent,  et,  selon 
tante  apparence,  nous  serons  tentés  d'en  fidre  en  France  un  usage  im- 
modéré lorsque  nous  aurons  commencé  à  l'employer. 

Je.  ne  vous  parierai  pas  de  la  cuisine  japonaise  qui  m'est' fort  ins- 
pecte, mais  je  vous  dirai  que  pour  moi  le  Skeyupmu  dans  bien  des 
caa,  remplacer  le  jus  de  viande,  chose  assez  sing«ilière,  lAals  qui  s'ëx- 
ptique  peut-être  par  la  notable  proportion  de  matière  grasse  que  cen- 
tieotleSoya. 

Une  cuillerée  à  café  de  Shoyu,  dans  un  bouiUon  ordinaire,  rend  Q^i 
bouillon  beaucoup  meilleur. 

11  fait  merveille  dans  le  couK-bouillon  pour  la  cuisson  du  poisson. 

11  s'ajoute  avec  avantage  au  jus  de  beefsleak. 

Dans  la  salade,  avec  viande  froide,  il  est  d'un  très  bon  effet. 

Enfin  il  est  incomparable  dans  les  osuft  brouillés. 

La  mai»on  Potei  et  Chabot,  dont  notre  confrère  M.  Lhermitte  est  le 
chef^  a  servi  la  table  de  la  mission  japonaise,  en  1878.  Il  m'assure  <|fué 
le  Shoyu  est  excellent  dans  les  salades  de  légumes  et  inestimable  avec 
les  mufi,  quel  qu'en  soit  le  mode  de  préparation. 

Vous  voyez  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  Japonais  pour  multiplier 
les  usages  du  Shoyu.  Lorsqu'un  cordon-bleu  le  possède,  sa  cuisine  se 
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transforme  et  devient  beaucoup  meilleure,  sans  qu'on  s'aperçoive  de 
l'emploi  qu'il  fait,  à  dose  modérée,  de  la  célèbre  sauce. 

Voici,  Messieurs,  pour  la  fabrication  du  Shoyu,  une  receUe  pratiquée 
en  France  par  mon  excellent  correspondant  M.  le  D'  Hénon,  qui  l'avait 
apprise  au  Japon  : 

c  On  prend  eu  volume  deux  parties  d'orge  nue  ou  de  blé  et  trois  par» 
ties  de  Dafdzu  (Soya).  On  fait  ensuite  macérer  pendant  un  jour  et  une 
nuit  dans  l'eau  non  calcaire  ;  puis  on  fait  cuire  à  la  vapeur  jusqu'à 
cuisson  complète.  Il  ne  faut  pas  que  les  grains  se  défassent,  mais  qu'ils 
soient  tendres.  On  mélange  les  deux  grains,  puis  on  les  étend  en  cou- 
ches de  2  à  3  centimètres  de  hauteur  dans  des  caisses  qu'on  tient  dans 
un  endroit  un  peu  chaud,  ni  trop  sec  ni  trop  humide.  Les  grains  moisis- 
sent en  douze  ou  quinxe  jours,  suivant  la  saison.  Le  meflleur  temps  est 
le  printemps  ou  l'automne.  11  faut  que  la  moisissure  soit  d'un  bleu  ver- 
dàtre,  épaisse  et  ressemblant  à  du  velours. 

>  Les  grandes  moisissures  blanches  ou  noires  ne  raient  rien,  et  il  ftiut 
les  enlerer  dès  qu'on  s'aperçoit  de  leur  apparition.  <}uaiid  les  grains  sont 
complètement  couverts  de  moisissures  et  forment  une  seule  masse,  on 
les  expose  au  soleil.  Quand  ils  sont  secs,  on  les  frotte  entre  les  mains, 
puis  on  les  vanne  pour  les  débarrasser  de  la  poussière  produite  par  les 
débns  des  moisissures.  A  ce  moment,  on  prend ,  toujours  en  volume, 
deux  parties  de  sel  pour  trois  parties  de  grains  moisis;  on  les  met  dans 
des  tonneaux  ou  des  vases  de  terre  avec  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  recouvrir  te  tout  de  trois  ou  quatre  doigts  de  liquide. 

)  On  n'a  plus  qu'à  remuer  de  temps  en  temps  le  mélange  et  à  attendre 
de  trois  à  six  mois,  après  lesquels  on  n'a  plus  qu'à  écouler  la  sauce  en  la 
passant  à  travers  un  tamis.  Elle  peut  se  conserver  en  tonneaux  ou  en 
bouteBles  pendant  plusieurs  années  et,  à  mon  goût,  remplace  assex 
bien,  dans  les  apprêts,  le  bouillon  ou  le  jus  de  viande  rôtie. 

>  J'ignore,  ajoute  mon  correspondant,  quelle  est  l'exportation  du 
Shoyu  et  je  ne  sais  aucun  chiffre  relatif  à  la  consommation  intérieure; 
mais  c'est  le  fond  de  la  cuisine' japonaise.  Gela  y  remplace  le  beurre, 
l'huilé,  la  graisse  et  le  jus  de  viande.  Tout,  légumes,  poissons,  pâtes, 
sont  accommodés  ordinairement  avec  le  Shoyu.  Il  n'y  a  pas  de  village, 
si  petit  qu'il  soit,  qui  n'en  ait  des  fabricants;  il  s'en  fait  en  outre  beau 
coup  dans  les  maisons  particulières. 

>  Pendant  mon  séjour  au  Japon  le  prix  du  Shoyu  variait,  suivant  sa 
.qualité,  de  8  à  12  sen  (40  à  60  centimes)  le  mas,  c'est-à-dire  1"S80.  » 

J'ai  publié  deux  autres  procédés,  pratiqués  dans  l'industrie,  qui  pré- 
sentent de  notables  différences  avec  la  recette  de  ménage  que  je  viens 
de  vous  communiquer. 

Dans  l'une  il  est  dit  que  les  grains  doivent  fermenter  dans  des  cham- 
bres hermétiquement  closes,  à  la  seule  exception  de  deux  Titres  placées 
à  hauteur  d'homme,  qui  permettent  de  surveiller  l'opération. 
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Dans  Tautre,  on  prescrit  une  préparation  particulière  du  sel  destiné  à 
la  fabrication  du  Shoyu. 

Je  ne  tous  donne  pas  lecture  de  ces  documents.  Ik  sont  assez  étendus 
et  se  trouvent  dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  sur  le  Soya.  Je  ne  veux 
pas  abuser  de  votre  bienveillante  attention. 

Le  Haricot  radié.  —  Il  existe  de  nombreuses  variétés  du  Haricot 
radié,  et  vous  pouvez  lire  dans  le  Potager  d'un  curieux  ce  que  je  sais 
de  cette  plante  généralement  cultivée  au  Japon  et  en  Chine. 

Dans  nos  premières  séances  de  cette  année,  nous  nous  sommes  oc- 
cupés de  la  variété  à  petits  grains  verts,  Lou  téou  de  Chine,  Yaye  nari 
du  Japon,  dont  on  fait  du  vermioeile  à  Pékin,  et  au  Japon  des  pâtisse- 
ries et  des  confiseries.  Ce  Haricot  minuscule  est  d'ailleurs  en  usage 
dans  tout  l'Orient.  On  l'emploie  à  Pondichéry,  et  le  Muséum  l'a  récem- 
ment reçu  du  Turkestan. 

Je  vous  en  distribue  aujourd'hui  une  sous- variété,  que  je  ne  connais- 
sais pas  encore,  et  que  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  J.  de  Vigan  et  C**. 

Le  Lou  téou  est  vert,  et  les  graines  que  je  vous  apporte  sont  blanches; 
je  ne  distingue  aucune  différence  entre  les  deux  sortes,  et  je  suis  per- 
suadé que  toutes  les  deux  servent  aux  mêmes  usages. 

J'ai  fait  préparer  de  deux  façons  les  graines  de  MM.  de  Vigan.  Je  les 
ai  foit  tremper  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  accom- 
moder comme  les  Haricots  blancs  ordinaires.  Le  plat  qui  m'a  été  servi 
n'avait  absolument  aucun  goût.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir. 

Après  une  immersion  d'égale  durée,  j'ai  fait  de  ces  mêmes  graines 
une  purée  avec  laquelle  a  été  confectionné  un  gâteau  qui  m'a  paru  fort 
bon.  Ce  Harieot  se  prêtera  parfaitement  à  la  préparation  de  Puddings 
et  de  toute  sorte  d'entremets,  sucrés,  Sweet  des  Anglais  ou  Mehl  spei$e 
des  Allemands. 

Je  désire  beaucoup  que  sa  culture  réussisse  chez  vous  et  chez  moi  ; 
mais  je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  mon  inquiétude. 

Dans  mon  jardin,  le  Lou  téou  lève  toujours  bien;  mais  au  bout  de 
quelques  jours,  il  fond  et  il  n'en  reste  rien.  Je  n'ai  obtenu  quelque  ré- 
sultat, d'ailleurs  insignifiant,  qu'en  le  semant  avec  une  variété  plus 
grosse,  qui  l'ombrage  à  sa  sortie  du  sol,  et  dont  la  protection  semble 
lui  être  hécessaire.  J'en  sèmerai  cette  année  à  mi-ombre  en  pleine  terre, 
et  aussi  sous  cloche  ombrée.  Je  serais  heureux  d'apprendre  l'an  pro- 
chain que  vous  avez  réussi  là  où  j'ai  échoué  jusqu'ici.  Je  vous  conseille 
de  ne  pas  semer  avant  le  20  mai.  Le  Lou  téou  est  un  peu  moins  tardif 
que  les  autres  variétés  de  Haricot  radié. 

11  est  ensuite  procédé  à  la  distribution  de  sauce  Shoyu.  A  cette  occa- 
sion, M.  le  Président  dit  qu'il  a  eu  l'occasion,  en  1878,  de  déguster  plu- 
8:ieur8  plats  relevés  au  Shoyu;  la  première  impression  est  agréable,  mais 
la  répétition  de  cette  sauce  finit  par  répugner. 
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M.  Meyer  fait  connaître  qu'il  y  a  trois  ans  il  a  reçu  de  la  Société 
d'Acclimatation  des  graines  de  Pois  hâtifs  de  Géorgie.  Ils  ont  très  bien 
réussi,  étaient  très  bons  et  rendaient  beaucoup.  L'année  suivante,  il  a 
trouvé  ceux  qu'il  avait  gardés  pour  graine  mangés  par  les  souris.  N'ayant 
pu  retrouver  de  la  semence,  il  demande  aux  membres  de  la  Section  si 
quelques-uns  pourraient  lui  en  procurer. 

M.  Paillieux,  qui  a  cultivé  cette  variété,  offre  obligeamment  d'en 
mettre  des  graines  à  la  disposition  de  notre  collègue. 

Le  Secrétaire,  • 
Jules  Grisard. 


PREMIÈRE  SECTION. 

SÉANCE  DU  17  MARS  1885. 
Présidence  de  M.  Décrois,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  puis  adopté. 

Dans  Favant-deraière  réunion,  à  propos  d'animaux  divers  dont  on  a 
tenté  Tacclimatation  en  France,  M.  Huet,  après  avoir  parlé  de  la  petite 
Vache  brune  du  Sénégal,  appelée  Kob,  a  manifesté  le  désir  de  voir  réu- 
nis dans  un  travail  d'ensemble  les  noms  des  espèces  qui  ont  donné  les 
meilleurs  résultats  tant  au  point  de  vue  de  la  domestication  et  de  la  re- 
production que  des  avantages  que  cbacun  présente.  M.  Huet  a  surtout 
insisté  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire  connaître  les  noms  des  variétés 
de  Cerfs  sur  lesquelles  on  peut  déjà  appeler  Tattention  des  intéressés. 

Pour  arriver  à  bien,  la  Section  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Dé- 
crois, qu'un  rapport  sera  rédigé  par  les  soins  de  M.  Huet,  et  que,  pour 
donner  à  ce  travail  toute  Timportance  qu'il  exige,  un  questionnaire  sera 
établi  ensuite  et  adressé,  par  la  voie  de  la  Chronique,  à  tous  les  membres 
de  la  Société. 

M.  Mailles  entretient  ensuite  ses  collègues  de  Tutililé  des  Hérissons 
en  général.  Ces  insectivores  se  nourrissent  principalement  de  Mollusques, 
tels  que  les  Limaces,  les  Limaçons,  les  Escargots,  qui  ravagent  les  cul- 
tures familières  de  nos  jardins;  ils  prennent  sous  terre  les  Testacelles, 
Mollusques  qui  coupent  surtout  les  tarions  d'Asperge,  et  les  larves  des 
Hannetons,  dont  les  dégâts  sont  bien  et  trop  connus.  Ils  sentent  les  Vers 
blancs  absolument  comme  la  Truie  sefit  la  Truffe,  et,  de  leur  boutoir, 
ils  pratiquent  un  trou  conique  juste  à  l'endroit  où  se  trouve  cette  larve, 
et  la  saisissent  sans  déraciner  la  plante  attaquée.  On  peut  conserver, 
ajoute  notre  collègue,,  les  Hérissons  dans  les  jardins  clos  de  murs.  Ils 
ne  commettent  aucun  dégât,  et,  grâce  â  leur  armure,  sont  à  Tabri  des 
attaques  des  Chiens  et  des  Chats. 


Digitized  by  VjOOQIC 


326  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d' ACCLIMATATION. 

M.  MaiHes  nous  fait  coonattre  ensuite  qu'il  existe  en  Algérie  deux  es- 
pèces de  Hérissons:  Tuoe,  semblable  à  la  nôtre  parla  taille  et  son  aspect 
général,  habite  le  Tell  ;  l'autre,  bien  plus  petite,  à  longues  oreilles,  se 
trouve  dans  le  Sud  algérien.  Cette  dernière  espèce  est  la  plus  douce,  la 
plus  domesticable.  M.  Mailles  pense  qu'il  y  aurait  intérêt  à  essayer  Tac- 
climatation  en  France  de  ces  deux  espèces  algériennes,  et  propose  à  la 
Section  de  demander  à  notre  collègue  le  général  Loysel,  commandant 
la  division  d'Alger,  de  vouloir  bien  en  envoyer  quelques  sujets  à  la  So- 
ciété. 

M.  Grisard  fait  observer  que  les  Hérissons  détruisent  les  nids  des 
Perdrix  dans  les  champs. 

M.  Bigot  déclare  que  ces  insectivores  mangent  les  œufs  et  même  les 
jeunes  volailles  dans  les  basses-cours  ;  qu'ils  grimpent  après  les  treil- 
lages des  murs  et  s'échappent  en  se  laissant  tomber  de  l'autre  côté. 

M.  Mathias  appuie  ces  assertions. 

M.  Mailles  répond  que  ces  méfaits,  pour  la  plupart  imputés  aux  Héris- 
sons, sont  souvent  causés  par  d'autres  animaux  destructeurs,  qu'il  ne 
nie  pourtant  pas  absolument  qu'on  puisse  parfois  les  attribuer  juste- 
ment aux  Hérissons,  mais  que,  en  tous  cas,  les  Chats  en  commettent 
bien  d'autres  sans  produire  aucun  bien  dans  les  jardins,  et  que,  somme 
toute,  il  préfère  ceux-là  à  ceux-ci. 

M.  Lataste  prend  la  parole  et  appuie  la  proposition  de  M.  Mailles.  Il 
dit  que,  voyageant  en  Algérie  et  en  Tunisie,  il  a  capturé,  vivants,  des 
Hérissons  du  Tell  et  du  désert,  que  cette  dernière  espèce  est  très  douce, 
parait  sensible  aux  caresses  et  vit  bien  en  captivité.  Malheureusement  il 
sera  plus  difficile  de  se  la  procurer  que  l'autre,  qui,  quoique  moins 
intéressante  que  l'espèce  à  longues  oreilles,  serait  pourtant  préférable 
à  notre  espèce  indigène. 

M.  Lataste  ajoute  qu'il  connaît  un  correspondant  en  Algérie  qui  pour- 
rait envoyer  à  la  Société  le  Hérisson  du  littoral.  H  propose  d'en  faire  la 
demande  au  nom  de  la  Société. 

La  Section  décide  qu'il  y  a  lieu  d'écrire  au  Conseil,  à  l'effet  d'obtenir 
l'envoi  deis  deux  Hérissons  en  question,  en  s'adressant  à  M.  le  général 
Loysel.  Le  Secrétaire  rédigera  la  lettre  et,  de  son  côté,  M.  Lataste  écrira 
au  correspondant  dont  il  a  parié. 

A  propos  de  la  pétition  adressée  au  Ministre  de  l'Agriculture,  pétition 
ayant  pour  but  d'obtenir  l'admission  dans  les  concours  agricoles  de  f^s- 
pèce  caprine,  M.  d'Esterno  demande  la  parole  et  fait  remarquer  que 
notre  pétition  a  toutes  les  chances  voulues  pour  n'être  pas  prise  en  con- 
sidération, car  la  Chèvre,  dit-il,  est  considérée  par  bon  nombre  d'agri- 
culteurs comme  un  animal  nuisible,  en  raison  seulement  des  dégâts 
qu'elle  produit  dans  les  forêts  en  détruisant  les  jeunes  pousses  et  les 
arbustes. 
Comme  le  fait  remarquer  M.  Decroix,  l'observation  de  M.  d'Esterno  a 
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été  formulée,  puis  discutée  dans  les  séances  antérieures,  et,  des  échanges 
d'opinions  exprimées,  il  est  résulté  finalement  que  la  pétition  serait 
adressée  et  que  les  choses  suivraient  leur  cours,  pendant  que  la  Section 
qui  a  pris  l'initiative  de  cette  proposition  en  attendrait  le  résultat  avec 
confiance  et  aussi  avec  la  satisfaction  que  donne  Taccomplissement 
d'une  action  utile. 

Car,  il  faut  bien  le  reconnaître,  à  côté  des  inconvénients  signalés  que 
présente  l'élevage  de  la  Chèvre,  cette  Vache  du  pauvre^  se  trouvent  des 
avantages  sérieux  qui  expliquent  la  bienveillante  sollicitude  de  notre 
Section  pour  cet  intéressant  ruminant. 

L&  Seorétairàf 
E.  Dactrbvills 


DEUXIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU   17   lÎTARS  1885. 
Présidence  de  M.  to  baron  d'Avè^E. 

M.  Lataste  rappelle  les  notes  qu'il  a  communiquées  à  la  Section,  et 
certifie  de  nouveau  que  les  Rapaces  nocturnes  sont  nuisibles  et  qù*if  n'j 
a  pas  lieu  de  leur  accorder  une  protection  à Taîile  de  nichoirs  ârt^ftcfels, 
du  reste  très  difficiles  à  établir.  :• 

M.  Paillieux  émet  le  vœu,  ratifié  par  la  Section,  que  l'on  commûiriqwe 
aux  journaux  spéciaux  les  extraits  des  séances  des  Sections. 

M.  Decroix  pense  que  le  Secrétaire  est  naturellement  charjg^é  de  ee 
travail. 

M.  Joly  accepte  et  dit  qu'il  ne  manquera  pas  à  ce  devoir  'chaqiiie  M% 
-qu'il  se  produira  un  fait  capable  d'intéresser  le  public. 

M.  Mathias  présente  une  brochure  de  M.  Lescuyer  concernant  \m 
noms  et  la  classification  des  Oiseaux  de  la  vallée  de  la  Marne. 

M.  Masson  lit  un  travail  sur  les  hybridations. 

Une  discussion  a  lieu  au  sujet  de  l'application  des  mots  métis  et  kf" 
bride,  question  que  la  Section,  du  reste,  n'a  pas  tranchée,  malgré  l'aide 
d'un  dictionnaire.   * 

Le  Secrétaire, 
E.  Joly. 
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TROISIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  25  MAAS  1885. 
Présidence  de  M.  L.  Vaillant,  Président. 

lie  procès-yerbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  après  une 
observation  de  M.  Mailles  relativement  aux  conditions  du  programme  en 
ce  qui  concerne  la  reproduction  de  la  Grenouille-Bœuf. 

M.  Mailles  demande  que  la  Grenouille  rousse  soit  protégée  au  moment 
du  frai,  de  février  en  juillet.  M.  Raveret-Watlel  dit  que  dans  (différents 
pays  cette  protection  existe,  et  après  un  court  débat  la  proposition  de 
M.  Maillet,  mise  aux  yoix,  est  prise  en  considération. 

M.  le  Secrétaire  nous  lit  une  partie  d'un  très  long  rapport  de  M.  le 
comte  de  Lorgeril  sur  les  Anguilles,  dans  lequel  il  dit  que  tous  les  ans 
à  la  fin  de  Tannée  les  Anguilles  s'entassent  entre  elles  et  se  laissent  em* 
porter  au  cours  de  Teau  pour  aUer  reproduire  à  la  mer. 

M.  Ratbelot  croit  que  l'Anguille  est  due  à  Taccouplement  de  deux  es- 
pèces différentes. 

M.  le  Président  est  de  Tavis  de  M.  le  comte  de  Lorgeril,  et  dit  que 
l'Anguille  va  à  la  mer  pour  reproduire. 

M.  le  D' Brocchi  dit  avoir  remarqué  dans  dçs  Anguilles,  au  moment 
du  frai,  le  développement  de  certains  organes  qui  pourrait  faire  suppo- 
ser que  l'Anguille  reproduit. 

M.  Raveret-Wattel  a  la  parole  pour  la  leaure  d'un  rapport  sur  la 
protection  de  la  pisciculture  au  Japon. 

M.  le  D' Brocchi  dit  à  ce  sujet  que  plusieurs  conseils  municipaux  de 
la  Haute-Vienne  avaient  demandé  la  destruction  du  Saumon. 

M.  Raveret*Wattel  dit  que  malheureusement  il  n'y  a  pas  de  règle  ad* 
ministratiye  à  ce  siget  et  que  le  préfet  de  la  Creuse  a  pris  un  arrêté 
pour  la  protection. 

M.  Raveret-Wattel  nous  dit  que  l'on  a  péché  des  Saumons  dans  TYonne, 
près  de  la  Cure* 

Le  Vice^Secrétairef 
F.  Rathblot* 
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QUATRIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  31    MARS  1885. 
Présidence  de  M.  Maurice  Girard,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  R.  P.  Gamboué  envoie,  de  Madagascar,  un  travail  très  intéressant 
sur  les  Bombyciens  séricigènes  de  cette  île. 

11  joint  à  cet  envoi  une  botte  renfermant  des  cocons  de  Borocera 
Madaga$carien$i$. 

M.  Fallou  présente  à  la  Section  un  cocon  portant  la  même  dénomi* 
nation.  Mais  sur  une  observation  de  M.  le  Président,  notre  coUègae 
répond  que  ce  cocon  lui  a  été  donné  comme  appartenant  bien  à  l'espèce 
en  question  et  qu'il  ne  peut  autrement  garantir  l'exactitude  de  cette 
détermination.  ^t 

M.  Maurice  Girard  fait  observer  que  les  spécimens  envoyés  de  Ma* 
dagascar  paraissent  être  différents  de  celui  présenté  par  M.  Fallou.  Il 
igoute  que  plusieurs  espèces  du  genre  Borocera  se  nourrissent  des 
feuilles  de  Gytise  et  qu'il  peut  y  avoir  eu,  de  part  ou  d'autre,  erreur  de 
détermination. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  passage  de  son  ouvrage:  Traité 
élémentaire  d'entomologie  (t.  III,  p.  438  et  suivantes),  où  la  plu- 
part des  faits  relevés  par  le  P.  Gamboué  sont  consignés.  M.  Girard 
exprime  à  nouveau  l'opinion  que  le  Sericaria  mari  et  d'autres  espèces 
du  même  genre,  de  l'tle  de  Java,  offrent  à  peu  près  seuls  des  chances 
de  réussite  en  Europe,  à  l'exception,  peut-être,  de  VAttacui  Pemyi, 
que  l'on  peut  encore  espérer  voir  réussir  dans  l'Europe  méridionale  et 
centrale. 

M.  Fallou  remet  à  M.  le  Secrétaire,  pour  qu'il  en  soit  donné  lecture, 
un  article  paru  dans  le  Petit  Moniteur  universel  du  20  mars  dernier, 
ayant  pour  titre:  La  sériciculturiy  et  signé:  comte  de  Retz. 

Dans  ce  travail  qui  présente  un  réel  intérêt,  la  décadence  de  notre 
sériciculture  indigène  est  dépeinte  en  sombres  couleurs;  peut-être 
même  peut-on  reprochera  l'ensemble  de  l'article  un  pessimisme  exagéré. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  quelques  chiffres  comparatifs  intéressants  : 

Eq  1852-53-54,  la  moyenne  du  rendement  en  cocons  était  de 
23000000  de  kilogrammes  vendus  105500000  francs  environ  (Rapport 
de  M.  J.-B.  Dumas,  en  1857,  à  l'Académie  des  sciences). 

En  1882-83-84,  le  rendement  n'est  plus  que  de  7  851920  kilo- 
grammes de  cocons,  vendus  29837296  francs.  En  terminant,  M.  le  comte 
de  Retz  réclame  des  lois  protectrices. 
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M.  Paillieux  demande  la  parole  et  exprime  l'ayis  que  la  Société  ne 
doit  pas  s'associer  aux  idées  protectionnistes  de  M.  le  comte  de  Retz.  La 
Section,  à  l'unanimité,  approuve  l'observation  de  notre  collègue: 

M.  Grisard  offre,  au  nom  de  M.  Wailly,  plusieurs  exemplaires  intitu- 
lés: Notes  on  SUk-producing  bombyces  rearêd  in  1884,  by  Alfred 
Wailly  (Extrait  du  Tfie  Journal  of  the  Society  ofArts), 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  par 
M.  de  Larclause  ;  l'auteur  de  cette  lettre  annonce  l'envoi  d'une  botte 
contenant  des  larves  et  des  Mouches  recueillies  sur  des  tiges  d'avoine 
d'hiver,  seule  céréale  attaquée  par  ces  diptères.  Ce  ne  peut  donc  être, 
dit  M.  Larclause,  la  Gécidonie  du  froment.  En  terminant,  il  prie  M.  Ma«- 
riee  Girard  de  vouloir  bien  lui  déterminer  les  insectes  dont  il  annonce 
l'envoi. 

Gette  lettre,  parvenue  en  mauvais  état,  en  partie  brisée,  ne  contient 
que  quelques  tiges  d'avoine  et  un  peu  d'herbe  sèche.  A  cette  occasion, 
M.  k  Président  déclare  qu'il  reçoit  fréquemment  des  échantillons  d'in-i 
sectes  plus  ou  moUis  détériorés,  ou  consistant  en  de  trop  peu  oombrem 
exemplaires.  Souvent  aussi  la  récolte  préparatoire  de  ces  .envois  est 
confiée  à  des  personnes  par  trop  étrangères  à  l'entomologie;  c'est  ainsi 
qu'il  a  reçu  des  Manta  religiosa,  avec  prière  de  les  déterminer  et  an* 
noncées  comme  €  Insectes  ravageant  les  vignobles». 

Le  Secrétaire^ 
Gh.  Mailles. 
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IV.   FAITS  DIVERS  ET  EXTRAITS  DE  CORRESPORDARCE 


L'alevinage  des  Salmones  par  la  naarrltare  TlTante. 

c  ....  La  nourriture  des  jeunes  poissons,  aussHôt  la  résorption  de 
la  vésicule  ombilicale,  étant  la  plus  grande  diffkullé  <lé  la  pisciculture 
artificielle,  voici  comment  M.  Rivoiron  vient  de  la  résoudre  à  Servagette. 

1  II  est  prouvé  que  les  jeunes  Salmones  ne  prennent  leur  nourriture, 
ne  se  précipitent  sur  leur  proie  qu'alors  qu'elle  est  en  mouvement  dans 
Teau  ;  sur  le  sol  ils  n'y  touchent  plus. 

1  Sans  des  soins  de  propreté  et  une  vigilance  pas  toujours  facile  à 
exercer  sur  de  grandes  surfaces  d'eau,  il  y  a  là  un  élément  d'insuccès 
certain  par  la  décomposition  de  la  naatiére  organique  avec  laquelle  on  a 
essayé  de  les  nourrir:  viande,  foie,  cervelle,  sang,  poisson  haché,  sau- 
cisse animalisée,  etc.  ;  il  n'y  a  nulle  ezceptiou. 

1  Vous  voyez,  Messieurs,  les  conséquences  de  cette  nouvelle  alimen* 
tation,  aux  deux  points  de  vue  de  la  santé  et  de  là  qualité  des  poissons, 
tonte  nourriture  organique  morte  enlevant  à  la  chair  ferme  et  suceur- 
lente  de  cette  précieuse  famille  \éi  qualités  qui  la  font  surtout  re- 
chercher  

1  Voici  à  quw  on  s'est  arrêté  î 

>  M.  Rivoiron  s'aperçut  vite  que  les  travaux  bétonnés  faits  à  grands 
frais,  là  encore  ne  convenaient  pas. 

>  Creuser  tout  simplement  dans  le  pré,  sur  le  bord  du  ruisseau,  deux, 
quatre,  six  bassins  de  10  à  12  mètres  de  long  sur  2  mètres  de  large  et 
1*,50  de  profondeur,  selon  la  quantité  de  daphnies  à  produire  pour 
nourrir  les  alevins,  était,  non  seulement  le  plus  simple,  mais  le 
meilleur. 

>  Un  sol  argileux  sera  préféré,  afin  que  l'eau  dont  on  remplira  les 
bassins  ne  diminue  que  par  l'évaporation. 

>  Dans  ces  réservoirs  ainsi  préparés,  on  déposera  à  la  partie  nord, 
car  ils  doivent  autant  que  possible  être  creusés  du  nord  au  sud,on  ydépo^ 
sera  en  mars  un  mètre  cube  de  fumier  frais  (vache  et  cheval  mélangé). 

1  Tous  les  jours  l'eau  devra  être  agitée  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une 
teinte  légèrement  bistrée ,  sans  se  corrompre  surtout  ! 

>  L'appoint  de  cette  teinte  n'est  point  indifférent  à  la  réussite  des 
microscopiques  êtres  que,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  on  doit  y 
déposer. 

>  A  la  température  de  +  %  degrés,  chaque  étfe  donnera  naissance 
tous  les  cinq  jours  à  huit  sujets,  lesquels,  au  bout  de  quelques  semaines, 
seront  milliards  de  milliards. 

»  Pullulant  à  ce  point  que  l'eau  des  bassins  ressemblera  à  une  véri« 
table  bouillie  grouillante. 

>  Se  multipliant  jusqu'à 4-32  degrés,  ils  résistent  à  des  abaissements 
de  température  de  —  6  degrés. 
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>  Se  réfngiaDt  au  fond  des  bassins,  qu'ils  tapissent  alors  à  plusieurs 
centimètres  d'épaisseur  d'un  ?rai  feutre  TÎvant. 

>  Si  leur  rusticité  est  immense  en  repos  parfait,  leur  délicatesse  est 
en  revanche  extrême. 

>  f^  moindre  choc  ou  agitation  de  Teau  les  tue  par  masse.  Sous  au- 
cun prétexte  on  ne  devra  donc  remuer  le  liquide,  et  leur  récolte  ne 
peut  te  faire  qu'avec  les  plus  minutieuses  précautions. 

>  Cette  récolte,  espèce  d'écrémage  commençant  fin  avril,  se  prolon- 
gera jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Elle  se  fera  au  moyen  d'un  tamis  que 
Ton  promènera  bien  doucement  à  la  surface. 

1  Dans  cinq  ou  six  coups  nous  en  vîmes  prendre  environ  500  grammes, 
que  l'on  déposait  aussitôt,  avec  les  mêmes  précautions,  dans  un  baqvet 
d'eau  fraîche  et  propre.  Les  dapbniés  ne  devront  jamais  être  données 
aux  alevins  sans  avoir  été  soigneusement  débarrassées  de  l'odeur  dont 
elles  sont  imprégnées. 

>  Il  y  a  là  un  fait  que  je  m'empresse  de  signaler  à  mes  savants  con- 
firères.  Non  seulement  les  vigoureux  alevins  qui  se  précipitent  sur  cette 
proie  favorite  avec  toute  la  voraidié  qui  caractérise  ce  premier  âge  de 
leur  existence,  pour  en  dévorer  de  vingt  à  vingt-cinq  en  quelques  se- 
condes, en  sont  incommodés,  mais  ils  en  sont  parfois  comme  foudroyés. 

>  La  daphnie  odorante,  en  un  mot,  c'est  la  mort  !  L'ammoniaque  de 
cette  eau  purinée  n'en  serait-elle  pas  la  cause  ? 

>  Un  bassin  ne  devra  jamais  être  péché  à  fond,  et  ce  ne  sera  que  huit 
ou  dix  jours  après,  et  selon  que  l'élévation  de  la  température  aura  plus 
ou  moins  favorisé  la  multiplication  du  petit  crustacé,  qu'on  devra  la 
recommencer. 

1  D'avril  à  septembre,  un  tel  bassin  pourra  donner  environ  â  kilo- 
grammes de  daphnies  à  chaque  pêche  ;  la  quantité  n'a  donc  là  pour  li- 
mite que  l'étendue  des  surfaces  ensemencées. 

1  Lorsqu'on  donne  les  daphnies  aux  alevins,  et  cela  soit  dans  les  ri- 
goles d'incubation  où  ils  sont  éclos,  soit  dans  les  bassins  consacrés  à 
leur  premier  âge,  on  devra  prendre  les  mêmes  précautions  que  pour 
leur  récolte. 

>  11  importe  essentiellement  de  déposer  très  lentement  cette  véritable 
poussière  vivante,  qui  disparaît  aussitôt  sous  les  pointer  rapides  de 
leurs  voraces  sacrificateurs. 

>  La  construction  et  la  préparation  d*un  bassin  aux  dimensions  don- 
nées ci-dessus  rerient  à  35  fhincs,  et  peut  fournir  d'avril  à  septembre 
de  170  à  180  kilogrammes  de  daphnies. 

>  Un  alevin  de  six  mois  ainsi  notrirri  pèse  en  moyenne  6  grammes, 
avec -une  longueur  de  6  centimètres » 

(Extrait  du  Rapport  présenté  à  la  Société  naUonak  d*agricnlture 
de  France  par  M.  Ghabot-Karlen.) 
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TrmHé  «M  Bavx  à  ferine,  précédé  d\kn  hhtofique  de  la  propriété 
rurale  en  France,  par  P.-A.-M.  Gouraîncourt.  Paris,  1885,  in-8*. 
Arthnr  Rousseau,  éditeur. 

Lorsque  le  fondateur  de  Faneienne  Rome  fit  entre  les  sauvages  guer- 
riers, ses  compagnons  d'armes,  le  partage  des  dépouilles  du  iraincu  et 
du  territoire  conquis,  il  marqua  uni  heure  mémorable  dans  rhisloîre 
des  nations.  Car,  en  même  temps  qu'il  jetait  les  fondements  de  l'em- 
pire des  Césars,  il  créait  une  aristocratie  puissante  et  constituait  sur  sa 
tète  un  Yrai  droit  de  propriété,  droit  mmveau  autant  que  précieux,  dont 
jusfB'alors  l'idée  était  demeurée  si  oenfiise.  Ces  premiers  possesseurs 
du  sol»  ancêtres  des  Patriciens,  tinrent  longtemps  sous  un  joug  rigou- 
reux une  plèbe  nombreuse,  déshérité*  et  vouée  par  eux  aux  plus  rudes 
labeurs,  presque  à  l'égal  des  esclaves.  Plus  tard  cependant,  après  de 
longues  et  sani^ntes  ktttes,  les  Plébéiens  finirent  par  s'afiranchir  de 
cette  oppression  et  par  conquérir  le  droit  de  posséder,  en  même  temps 
qu'ils  obtenaient  Taccès  aux  différents' charges  publiques;  et  à  ce  mo- 
ment on  voit  la  culture  du  sol  passer  aux  mains  des  colons,  colons 
libres  attachés  à  la  glèbe  et  écrasés  par  une  lourde  capilation,  colons 
esclaves  plus  malheureux  encore.  Cet  état  de  choses  que  nous  retrou- 
verons bien  des  siècles  plus  tard ,  ne  fut  pas  modifié  sensiblement ,  du 
moins  dès  le  début,  par  l'invasion  des  Rarbares.  Les  nouveaux  conqué- 
rants, pleins  de  mépris  pour  tout  ce  qui  ne  touchait  pas  au  métier  des 
armes,  ne  traitèrent  pas  avec  une  moindre  rigueur,  les  infortunées  popu- 
lations rurales. 

Leur  sort  n'est  d'ailleurs  pas  beaucoup  changé  au  moyen  âge  ;  elles 
sont  divisées  en  trois  grandes  classes  inégalement  traitées,  quoique 
chacune  d'elles  ait  à  supporter  des  charges  écrasantes  qui  rendent 
l'agriculture  impopulaire  autant  que  jamais. 

Ce  sont  d'abord  les  roturiers  qui  ne  possèdent  pas  encore  la  terre, 
mais  la  détiennent  simplement  comme  fermiers  à  la  charge  de  payer  une. 
redevance  annuelle,  la  taille  ou  impôt  personnel ,  et  nombre  d'autres 
droits  seigneuriaux  et  de  justice,  qui,  joints  à  la  corvée,  rendent  leur 
situation  très  précaire.  Le  roturier,  d'ailleurs,  est  libre  de  sa  persome 
et  peut  déjà  porter  la  qualification  d'homme  franc.  —  Nais,  à  côté  de 
lui,  nous  voyons  subsister  encore  u«e  forme,  atténuée,  il  est  vrai ,  de 
l'esdavage  ancien  sous  la  désignation  de  sorfs  de  corps,  sur  lesquels  le 
seigneur  a  droit  de  vie  et  de  mort,  et  qu'il  peut  condamner  aux  travaux 
les  plus  durs,  comme  aux  traitemettls  les  plus  rigoureux.  Bt  enfin  les 
serfe  de  la  glèbe  qui  jouissent,  d'une  demi-liberté,  peuvent  percevoir 
pour  eux  les  friiits  du  sol,  en  posséder  même  certaines  fractions,  mais 
sont  accablés  de  nombreuses  redevances,  ne  peuvent  rien  aliéner  san9  le 
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consentement  du  seigneur,  et  n'ont  même  pas  le  droit  de  quitter  Tim- 
meuble  auquel  ils  sont  attachés. 

Dès  cette  époque  cependant,  un  mouvement  se  dessine  dans  c#tte 
société  encore  un  peu  barbare,  qui  doit  conduire  l'honune  â|  son  éraan-^ 
cipation  définitive,  —  les  anneaux  de  cette  pesante  chaîne  se  détachent 
successivement,  -^  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  il  n'est 
déjà,plu#  question  du  servage  de  corps;  le  serf  de  la  glèbe  est  lui- 
méne  affranchi  un  peu  plus  tard  par  un  édit  de  Lomis  XVI,  et  c^est 
ainai  qn*on. arrive  par  étapes  à  ottA  nuit  mémorable  du  À  «oèt.89,  qui 
consacre  solennellement,  et  d'une  otaaière  irrévocable,  avec  l'égalité  de 
tous,  la  liberté  des  personnes  et  la. liberté  de  la  terre. 

De  là  date,  on  peut  le  dire,  me  ère  toute  nouvelle  daes  Fhisteire  de 
l'agriculture  en  France*  L'habitaat  des  easpagnea  délivré  d'oie  loayue 
oppression,  viveraeat  intérené  à  la  culture  du  sod,  puisque  désormais 
ses  produits  lui  appartiennent  sans  conteste,  qtie  le  fruit  de  ses  épargnes 
va  lui  permettre  d*aequérir  la  tpLetne  propriété  du  champ  qu'il  arreee 
de  ses  sueurs,  se  livrera  à  cette  culture  avec  «a  eourafs  indomptable, 
et  tirera  de  la  terre  féconde  les  richesses  qui  y  demeuraient  ensevelies^ 
La  propriété  change  de  mains,  se  morcelle  à  l'infini,  si  bien  que,  de  nos 
jours,  au  lieu  des  quelques  milliers  de  seigneurs  qui  jadis  détenaient  à 
eux  seuls  le  territoire  de  la  France,  on  compte  environ  quatre  millions 
de  paysans,  chefs  de  famille,  propriétaires  du  champ  qui  les  nourrit, 
eux  et  les  leurs. 

Ge  morcellement  >de  la  terre,  croissant  de  jour  en  jour,  a  rendu  de 
plus  en  plus  fréquents  les  contrats  dont  elle  peut  faire  Febjet  dans  les 
relations  entre  individus,  et  inalheureasement  aussi  les  litiges  qui  en 
sont  la  conséquence  inévitable.  Dans  un  ouvrage  d'un  sérieux  inléi>èt 
pratique,  M.  Gouraincourt ,  président  du  tribunal  civil  de  Negent-le- 
Rotrou,  a  cherché  à  porter  remède  à  ce  mal  social,  au  moins  datte  une 
de  ses  manifestations  les  plus  fréquentes,  nous  voulons  parler  des  coiik 
testations  relatives  aux  baux  à  ferme.  Il  Ta  fait  avec  son  expérience  de 
magistrat,  et  avec  Tautorité  que  lui  dmiaent  ses  émin^ites  fonctions 
judit^ires. 

L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  qu'il  qualifie  sans  autre  préten- 
tion, de  Code  du  propriétaire  et  du  fermier,  constitue  en  effet  une  ana« 
lyse  si  rapide,  mais  en  même  temps  si  complète  et  si  claire  de  notre 
législation  à  ce  sujet,  qu'il  peut  être  compris  de  tous  et  prévenir, 
comme  c'est  le  but  de  son  acteur,  un  grand  nombre  de  litiges,  en  mon- 
trant à  chacun  l'ensemble  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs,  --  et,  s'il  est 
B*ai  de  dire  que  nombre  de  procès  paissent  de  l'ignoranee  du'  plaideur 
à  cet  égard,  il  est  manifeste  que  la  publication  dont  il  s'agit  est  appelée 
à  rendre  d'autant  plus  de  services  qu'elle  sera  phis  répandue. 

Nous  avons  suivi  avec  l'auteur  le  développement  progressif  dK  droit 
do  propriété  dans  les  temps  anciens;  l'étude  de  ce  même  droit  d^aprèt 
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la  législalion  aujeurd'hui  ea  vigueur  nous  eatralnerait  trop  loin;  disons 
seulemenl  que  l'auteur  Ta  poursuivie  avec  la  plus  grande  méthode,  éta^ 
blissant  dès  le  début  la  ligne  de  démarcation  entre  le  bail  à  feraie  et  le 
bail  à  loyer,  pour  examiner  ensuite  uae  à  une  les  conditions  essontiellea 
à  ht  validité  du  contrat,  son  objet,  Taccord  et  la  manifestation  dee 
volontés,  la  preuve  des  conventions,  les  devoirs  et  les  obligations  qui 
en  résultent  pour  chacune  des  parties  contmctantes,  et  enûn  les.  voies 
destinées  à. assurer  l'exécution  de  ces  engagements  réciproques. 

Un  chapitre  relatif  aux  différentes  sortes  de  cbeplels  eût  donné  à  ce 
traité  un  intérêt  spécial  pour  notre  société  qui  en  fait  un  ai  fréquent 
usage;  mais  ce  n'eût  été  là  qu'un  intérêt  purement  spéculatif,  car  kis 
relations  qu'elle  entretient  avec  ses  membres  sont  telles  qu'il  ne  saurait 
jamais  en  résulter  aucune  contestation  regrettable. 

Cet  ouvrage  remplit,  en  définitive,  un  cadre  déjà  bien  considérable, 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  trouve  sa  place  non  seulement  dans  1% 
bibliothèque  du  juris^nsuke,  mais  encore  daua  celle  du  simple  pro* 
priétaire,  ce  qui  fera  son  plus  Juste  éloge. 

Am.  Bbrthoqlb. 


141  ■•nnrllwre  MUmale  ehem  îem  «inéreats  venvles  (The  Animal 
food  Resources  of  différent  Nations),  par  P.-L.  Simmonds.  Un  vol. 
in-12  de  461  pages.  Londres,  chez  E.  et  F.-N.  Spon,  125,  Strand, 
1885. 

L'homme  est  essentiellement  omnivore.  11  s'éloigne,  sous  ce  rapport» 
de  la  grande  majorité  des  animaux,  qui  sont«  pour  la  plupart,  franche- 
ment carnivores  ou  herbivores.  Chacune  de  ces  deux  catégories^  prér 
sente  d'ailleurs  des  subdivisions  nombreuses;  certaines  espèces  sont 
positivement  carnassières,  d'autres  uniquement  insectivores,  d'autres 
ichtyophages,  comme  il  y  en  a  de  granivores,  de  frugivores,  etc.  La 
spécialisation  est  fréquemment  poussée  si  loin  que,  chez  beaucoup  d'in- 
sectes, par  exemple,  telle  espèce  ne  vit  qu'aux  dépens  de  tel  végétai  ou 
de  telle  matière  animale.  Ainsi  la  Teigne  des  pelleteries  n'attaque  pas 
la  laine,  et  réciproquement  celle  de'  la  laine  ne  touche  pas  aux  pelle- 
teries. 

Chez  l'espèce  humaine,  au  contraire,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux,  on  constate  l'usage  d'une  nourriture  aussi  variée  que  possible. 
L'homme  fait  servir  à  son  alimentation  tout  ce  qui  peut  être  mangé,  et 
il  se  trouve,  pour  sa  nourriture,  en  une  sorte  de  concurrence  avec  tous 
les  auimaux.  C'est  ainsi  que,  comme  le  Loup,  il  abat  et  dévore  l'Agneau  ;  ^ 
comme  le  Faucon,  il  s'empare  de  l'Oiseau  qui  fend  les  airs;  comme  le 
Cormoran,  il  capture  le  Poisson  sous  les  eaux.  11  partage  avec  l'Abeille 
le  miel  que  celle-ci  recueille,  dispute  au  Sanglier  les  racines  de  la  terre, 
se  délecte  avec  les  fruits  dont  se  nourrissent  les  j>lus  humbles  Insectes 


Digitized  by  VjOOQIC 


336  WCîtti  IVATIONALE  D'ACCLIMATATION. 

et  ne  dédaigne  pas  les  fenilles  que  la  nature  a  données  pour  aliment 
à  la  Chenille.  Ce  grand  mangeor  sadêlàît  parfois  sa  gourmandise  en  se 
gorgeant  de  l'animid  vivant  :  il  gob9  avec  délices  THuttre  encore  en  vie. 
D*autres  fois,  an  contraire,  la  décomposition  a  pour  lui  4«  Tattrait:  ne 
donne-t-il  pas  souvent  la  préférence  à  la  venaison  faisandée»  et  ne  va*t-il 
pas  recueillir  le  Champignon  sur  la  couche  de  fumier  pourri  !  ' 

Mais  si  Thomme  vit  ainsi  à  peu  près  de  tout,  la  nourriture  animale 
n'en  répond  pas  moins  chez  lui  à  un  besoin  naturel»  impérieux,  puisque 
C'est  la  privation  complète  de  cette  nourriture  qui  seule  paradt  avoir 
engendré  le  cannibalisme.  Il  ne  fout  donc  pas  s'étonner  de  voir  l'homme 
mettre  à  confrlbution  pour  son  alimentation  une  multitude  d*espéees, 
prisés  dans  presque  toutes  les  classes  du  règne  animal. 

C'est  l'inventaire  descriptif  de  toutes  ces  espèces  qu'a  entrepris 
M.  P.-ti.  SImmonds  dans  le  très  isiléressant  volume  qu'il  vient  de  publier, 
volume  oùt  se  trouvent  condensés,  en  un  peu  moins  de  500  pages,  une 
prodigieuse  quantité  de  matériaux  puisés  aux  meitteures  sources,  et 
représentant  une  somme  de  recherches  et  un  labeur  considérables. 

M.  Simmonds  promène  son  lecteur  dans  toutes  les  parties  du  monde  et 
l'initie  à  toutes  les  ressources  utilisées,  à  toutes  les  industries  se  ratta* 
chant  à  l'alimentation  puisée  dans  le  règne  animal. 

Bien  que  présenté  sous  une  forme  attrayante,  le  travail  de  M.  Sinn 
monds,  comme  tous  ceux  déjà  sortis  de  la  plume  du  même  auteur,  est 
une  œuvre  sérieuse,  où  la  partie  utile  n'a  pas  été  négligée  pour  le  côté 
curieux.  L'économiste  et  le  statisticien  y  trouveront,  aussi  bien  que  le 
commerçant,  le  naturaliste  ou  Je  chasseur,  des  informations  précieuses. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  volume  de  M.  Simmonds  ne  trouve  produii- 
nement  un  traducteur  en  France,  et  nous  nous  féliciterions  vivement  de 
voir  cet  excellent  ouvrage  mis  ainsi  chex  nous  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs. 

Ravbret-Wattel. 


te  gérofUt  ;  louss  GaiSASO. 


Brrahim.  Un  alinéa  oublié  dans  la  mite  en  pages  rend  ineompréhensible  le> 
commencement  du  prooès-iverbal  de  la  téanoe  du  27  janvier,  page  108.  Avant  : 
n  féU  à  ce  fujet  la  communication  suivante,  il  y  a  lieu  de  rétablir  les  lignes 
suivantes!  : 

'  M.  Jules  Fallou  annonce  qu'il  a  lu  la  note  de  M.  Belle voye,  mais  qu*il  n*y'  a 
rien  trouvé  concernant  l'insecte  qui  s'attaque  aux  tilleuls  de  la  ville  de  Saintes. 


BouaLOToa.  —  Imprimtriet  réuniet.  A,  ruo  Migaoo.  i,  Parit. 
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OBTENUES  A  LA  PATAUDIÊRE  (Indre-et-Loire) 
Par  ■.  WJLYU  MSU^M. 

.  Lettre  adressée  à  M.  je  Secrétaire  général 
en  férrier  1885. 


J'ai  reçu  le  Bulletin  de  décembre  1884,  et  je  lis  un  article 
sur  les  Cerfs-Cochons  de  M.  Le  Pelletier,  château  de  Salvert, 
près  Saumur.  Notre  confrère  écrit  que  ces  animaux  sont 
«  très  frileux,  craignant  en  même  temps  la  chaleur,  surtout 
les  mouchés,  la  pluie  et  le  froid,  et  que,  de  plus,  la  Biche- 
Cochon  ne  reproduit  dans  nos  climats  que  tous  les  deux  ans.  » 

M.  Le  Pelletier  ajoute  que  son  Cerf-Cochon  est  devenu  très 
méchant. 

Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  notice  honorable  confrère,* car 
je  dois  avouer  que,  de  tous  mes  animaux,  les  Cerfs-CocbiMïs 
sont  les  plus  rusliques  ;  ils  n'ont  pour  abri,  à  la  Pataudière, 
qn'une  cabane  en  bois  ouverte  à  tous  les  vents,  et  ils  n'ont 
jamais  paru  souffrir  du  froid  ou  de  la  chaleur,  pas  plus  que 
des  mouches.  Pour  nourriture,  ils  mangent  tout  simplement 
de  la  luzerne  sèche,  souvent  même  les  restes  des  Antilopes  ou 
autres  plus  délicats  ;  jamais  de  carottes,  ni  son,  ni  avoine,  et 
ils  sont  cependant  toujours  trop  gras  et  très  bien  pointants. 

Comme  toutes  les  espèces  de  Cerfs,  le  Cerf-Cochon  devient 
en  effet  quelquefois  très  méchant.  Mais  je  crois  un  peu  que 
cela  tient  bien  souvent  à  la  façon  dont  on  se  conduit  avec 
eux,  soit  en  les  excitant,  en  les  tracassant,  soit  en  les  caressant 
et  en  jouant  avec  eux. 

Je  possède  depuis  longtemps  des  Cerfs-Cochons  ;  j'ai  un 
mâle  venu  du  Jardin  d^acclimalation  de  Paris,  le  4  juin  1879  ; 
il  est  très  doux. 

J'ai  encore  un  Cerf  de  Virginie  de  quatre  ans,  un  Cerf  axis 
âgé  de  sept  ou  huit  ans  ;  une  Antilope  mâle  Cervicapra  de  six 

4*  stRiB,  T.  n.  —  Juin  188Ô.  fi 
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ans  ;  un  vieux  mftie  Mouflon  à  manchettes  ;  des  Leucoryx,  des 
Gazelles,  tous  réputés  animaux  très  méchants,  et  tous,  ici, 
sont  doux,  bons,  familiers. 

Mais  rhomme  qui  les  soigne  ne  plaisante  jamais  avec  eux 
et  on  ne  laisse  pas  les  visiteurs  les  caresser  ni  les  tracasser. 

Nous  n'avons  eu  et  nous  n'avons  encore  aujourd'hui  de  stu- 
pidement bêtes  et  méchants  que  les  mâles  des  Gazelles  sub- 
guUurosa  et  les  brocarts. 

Quant  à  la  reproduction  des  Biches-Cochons,  vous  allez 
juger  qu'elle  est  régulière  tous  les  ans,  car  bien  que  peu 
nombreuses,  je  veux  vous  faire  connaître  les  naissances  de 
mammifères  obtenues  à  la  Pataudière  Tannée  dernière. 

Je  commencerai  donc  par  les  Cerfs-Gochons  {Cervus  par- 
cinus). 

Voici  les  dates  précises  des  reproductions  d'une  seule 
Biche  depuis  plusieurs  années  : 

Première    reproduction,  3  juillet  1880,   une  femelle; 

Deuxième  —  6  avril  1881  — 

Tiioisième  —  20  mars  1882  — 

Quatrième         —  15  février  1883,    un  mâle  ; 

Cinquième        —  2  mars  1884,     4jne  femelle; 

Sixième  —  29  janvier  1885         — 

Les  Biches-Cochons  reproduisent  parfaitement  à  l'âge  de 
deux  ans. 

En  voici  la  preuve  : 

Celle  qui  est  née  le  6  avril  1881,  et  que  j'ai  conservée  m'a 
donné  : 

Une  jeune  femelle  le  1*'  mai  1883  ; 

Une  seconde  jeune  le  13  mai  1884  ; 

Une  troisième  jeune  le  2  février  1 885. 

Une  jeune  femelle  née  d'une  jeune  Biche-Cochon  à  sa  pre- 
mière mise  bas,  dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier  dernier,  a  été 
trouvée  mourante  et  glacée  le  matin  dans  l'enclos;  réchauffée 
et  rappelée  à  la  vie,  elle  a  été  remise  avec  la  mère,  qui  n'a 
jamais  voulu  la  voir,  ni  la  laisser  approcher  d'elle.  Élevée 
alors  au  biberon  avec  du  lait  de  vache  coupé  d'eau  panée, 
cette  pauvre  petite  bête  est  parfaitement  venue. 
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AU  beat  de  quelques  semaines,  elle  demaDdait  son  biberon 
en  faisant  entendre  un  petit  cri' plaintif  et  suivant  partout  la 
femme  qui  la  nourrissait  ainsi. 

Aujourd'hui  elle  est  restée  libre  dans  la  maison,  se  prome- 
nant partout  et  revenant  se  coucher  dans  un  petit  coin  de  la 
cuisine,  sans  crainte  des  personnes  étrangères  ou  des  chiens. 

Cbrps  axis. — Nous  avons  eu,  d'une  seule  mère,  une  jeukie 
Biche,  née  le  20  février  1884,  et  un  jeune  mâle,  né  le  40  fé- 
vrier 1885. 

*    Les  axis  sont  très  rustiques  ^t  reproduisent,  ici,  très  régu- 
lièrement chaque  anné^ . 

Cerfs  DE  Virginie  (Cervus  if «Fi(»ntM)..  —  Deux  jeunes 
Biches  de  Virginie  sont  nées  d'une  seule  mise  bas. 

Ces  animaux  ont  presque  toujours  deux  jeunes  à  chaque 
fois. 

Cerfs  de  Reeves  {Ceiyulus  Reevesii). —  Reproduisent,  en 
effet,  tous  les  six  mois,  comme  Téerit  noire  ami  M.  J.  Cor- 
nély. 

Ce  sont  bien  les  plus  charmants  animaux  qu'on  puisse  rê- 
ver. Très  rustiques,  jamais  malades,  ils  sont  doux,  familiers 
et  vivent  en  famille,  sans  jamais  se  chercher  querelle. 

Nous  avons  obtenu  trois  naissances  de  ces  jolis  aniitiaux, 
•depuis  le  27  mars  1884  jusqu'au  26  octobre  dernier  ;  ce  sont 
deux  jeunes  mâles  et  une  femelle. 

Les  Cerfs  mdntjac  qui  se  trouvent  à  la  Pataudière  sont, 
m'a-t-on  assuré, les  seuls  exemplairesconnus,  car  ce  ne  sont 
pas  les  muntjacs  lai^mayants  {Cervulus  lacryntans)  qui  se 
voient  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  mais  bien  le  Cervulus 
auratus  ou  Cerfs  muntjao'DEs  îles  de  la  Sonde. 

Ces  animaux,  très  fragiles  dans  les  premières  wnées  de 
leur  arrivée  ici,  paraissent  bien  acclimatés  aujourd'hui  et 
leurs  reproductions  sont  parfaitement  régulières. 

Quatre  jeunes  sont  nés,  pendant  l'année  1884,  un  mâle  et 
trois  femelles. 

Gazelles. —  Je  possède  la  lîazelle  (subgutturosa)  de  Perse 
et  la  Gazelle  {corinné)  du  Sénégal. 

La  première  de  ces  deux  variétés  supporte  bien  notre  cli- 
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mat  et  n'est  jamais  rentrée  pendant  l'hiver;  elle  reproduit  en 
outre  facilement. 

Une  jeune  femelle  $ubgiUturo8a  est  née  le  20  juillet  1884 
et  nous  savons  la  mère  pleine  de  nouveau  et  avancée. 

Quant  aux  Gazelles  (corinnes)  An  Sénégal,  elles  sont  fri- 
leuses et  sont  rentrées  pendant  tout  Thiver  dans  les  écuries 
chaudes.  Elles  vivent  depuis  plusieurs  années,  mais  il  leur 
faut  de  grands  soins. 

J'espère  pouvoir  vous  annoncer  très  prochainement  la  rcr 
production  de  ces  charmants  animaux,  car  deux  femelles  sont 
pleines  d'un  mâle  subgutturosa.  Et  les  produits  devront  être, 
assurément,  bien  jolis  et  bien  intéressants. 

Antilopes  de  l'Inde  (Cervtcapra).  —  J'ai  quatre  femelles 
et  un  mâle  de  ces  animaux;  une  seule  femelle  m'a  donné 
une  jeune  cette  année  ;  c'est  une  femelle  née  le  9  juin  1884. 

La  cabane  des  Antilopes  de  l'Inde  est  en  plein  nord  et  les 
animaux  ne  paraissent  jamais  souffrir  du  froid. 

Antilopes  Leugoryx.  — '  Je  fais  rentrer  ces  beaux  animaux 
dans  une  étable  à  bœufs  pendant  toute  la  saison  froide  ;  ils 
sont  très  vigoureux  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  ménage 
ne  restera  pas  stérile. 

Lamas*  —  Depuis  plusieurs  années,  ces  animaux  repro- 
duisent bien  à  la  Pataudière  ;  lious  avons,  depuis  le  24  dé- 
cembre dernier,  deux  naissances  ;  ce  sont  deux  femelles. 

Mouflons  a  mancoettes  {Ovis  tragelapkus).  —  Le  2  avril 
nous  avons  eu  la  naissance  d'une  jeune  femelle. 

Moutons  a  tête  noir^  d'Abyssinie  ou  ùv  Soudan.  —  C'esl 
une  variété  très  décorative^  dont  la  chair  est  exquise. 

Cinq  jeunes  sont  nés  depuis  leiS  janvier  1884;  ce  sont 
quatre  femelles  et  un  mâle.   . 

Chèvres  dv  Thibet.  —  Nqus  avons  enregi^é  trois  nais- 
sances :  deux  chèvres  d'une  seule  mère  et  un  bouc  né  d'une 
autre  mère. 

Chèvres  naines  du  Sénégal.  —  Une  seule  Chèvre  4e  cette 
variété  nous  a  donné  trois  produits  pour  une  seule  mise  bas: 
un  Bouc  et  deux  Chèvres. 
.  Pécaris  a  collier  {J)icoiyle$  torqualm). 
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Pacas  (Cœlogenas).  —  Depuis  plusieurs  années^  nous  pos- 
sédons ces  deux  espèces  d'animaux  qui  ne  font  rien  jusqu'à 
présent. 

PoRCS-ÉPics  {Histrix  cristata).  — La  reproduction  de  ces 
animaux  est  merveilleuse.  Voici  les  dates  de  naissance  exactes 
d'un  seul  couple  acheté  à  Marseille  le  17  mai  1882*: 

93  février  1883, naissance  d'un  mâle; 

20  août  1883  —       d'un  mâle; 

4  janvier  1884      —       de  deux  jeunes  ; 

28  juillet  1884        —       de  deux  jeunes  ; 

24  novembrel884  —       d'un  jeune  mâle. 

Agoutis  {Dassiprocta  aguti).  —  Deux  jeunes  mâles  nés  le 
8  juin  1884,  d'une  seule  femelle. 

Myopotames  coypous.  —  Ces  animaux  reproduisent  abon- 
damment ;  ils  sont  rustiques  et  ne  demandent  pas  beaucoup 
d'eau  ;  un  simple  petit  bassin  leur  sufDt. 

D'un  seul  couple  nous  avons  eu  : 

Deux  jeunes  nés  le  25  février  1884  \ 

Trois  jeunes  nés  en  août  1884; 

Cinq  jeunes  nés  le  2  janvier  1885. 

Kangourous  de  Bm^fSTf{HalmatumsBênnettu). — Tout  le 
monde  aujourd'hui  connaît  ces  curieux  animaux.  Le  Bennett 
est  certainement  le  plus  rustique  et  le  plus  facile  à  conserver. 

Nous  n'avons  eu  qu'une  seule  naissance,  en  mai  1884, 
d'une  jeune  femelle. 

Phascolome  Wombat  {Phdscolomys  ursinus).  —  J'ai  tou- 
jours entendu  dire  et  j'ai  lu  dans  tous  les  livres  d'histoire 
naturelle  que  les  Phascolomes  étaient  des  animaux  absohi- 
ment  nocturnes,  lourds,  dormeurs,  sans  intelligence. 

Or  je  possède  un  Wombat  depuis  plusieurs  années  et  je 
vous  afBrme  bien  que  celui-là  ne  mériie  pas  toutes  ces  attri- 
butions. 

Son  grand  chagrin,  en  effet, est  d'être  renfermé,  et,  dès  qu'il 
entend  quelqu'un  passer  auprès  de  sa  cabane,  il  sort  bien  vite 
dans  sa  petite  cour,  et  se  dressant  sur  ses  pattes  de  derrière 
le  long  de  son  grillage,  il  parait  fort  heureux  d'être  caressé. 
Mais  son  grand  bonheur,  c'est  lorsqu'on  ouvre  la  porte  de  son 
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enclos;  parfois^  alors,  il  court  de  toute  sa  vitesse  en  faisant 
des  culbutes  et  des  cabrioles,  tout  à  fait  cocasses,  revenant 
nous  mordiller  les  jambes,  comme  un  jeune  chien,  en  faisant 
Vaitnable  de  la  façon  la  plus  comique  ;  parfois,  il  va  droit  à 
la  maison,  cherche  une  porte  ouverte,  et,  s'il  peut  pénétrer 
dans  un  appartement,  après  avoir  fureté  partout,  il  se  couche 
près  de  la  cheminée  et  s'endort  comme  un  bienheureux,  en 
faisant  entendre  un  puissant  ronflement. 

Il  suit  comme  un  chien,  mais  il  suit  tout  le  monde  ;  on 
l'emmène  au  loin  dans  la  campagne,  et  rien  n'est  plus  drôle 
que  de  voir  la  joie  de  ce  gai  compagnon. 

Il  est  facile  à  nourrir  ;  il  mange  toutes  sortes  de  légumes  et 
du  pain;  sur  une  pelouse  il  aime  beaucoup  le  gazon  et  sur- 
tout le  chiendent.  Il  résiste  parGaitement  au  froid  et  ne  parait 
pas  en  souffrir,  et  souvent,  lorsque  le  soleil  brille  à  cette  sai- 
son, il  vient  se  coucher  et  se  réchauffer  à  ses  rayons. 

Vous  voyez  donc  que  mon  aimable  Piéru  (c'est  le  nom  que 
mes  gens  ont  donné  à  ce  Wombat)  est  un  animal  fort  intéres- 
sant et  pas  du  tout  nocturne. 

Tout  le  pays  connaît  Piéru  ;  il  reçoit  nombre  de  visites  et 
je  pourrais  nommer  des  visiteurs  peu,  rimn  qui^en  le  voyant 
faire  ses  grotesques  gentillesses,  ne  peuvent  conserver  leur 
sérieux  et  qui  reviennent  quelquefois  se  dérider  avec  Tami 
Piéru. 


ADDENDA 

(Juin  188Ô) 

1"  Depuis  cette  époque  (février  1885),  1  jeune  mâle  de 
Réeves  est  encore  né  le  31  mai  1885,  et  une  jeune  femelle  le 
5  juin  dernier. 

2*  Un  jeune  Muntjac,  né  le  9  juin  1885. 

S*'  Naissance  d'un  jeune  mâle  suhgutluvosaM  3  mai  1885. 

4°  Une  jeune  femelle,  Corinne j  est  née  le  1"  juin  1885, 
et  c'est  bien  la  plus  jolie  et  la  plus  gracieuse  petite  bête 
qu'on  puisse  imaginer. 
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5o  Une  femelle  Cervicapra  est  avorté^  le  20  mai  1885,  les 
trois  autres  femelles  sont  pleines,  très  avancées. 

6"*  La  femelle  leucoryoc  est,  en  effet,  pleine  et  nous  atten- 
dons une  naissance  au  premier  jour. 

T  M.  Geoffroy  Saint-llilaire  a  bien  voulu  me  procurer  une 
toute  jeune  femelle  de  Wombat;  elle  aussi,  est  très  familière, 
très  drôle  et  point  nocturne.  Malheureusement  le  brave  Piéru 
ne  s'est  pas  montré  galant,  car  il  est  entré  dans  une  fureur 
comique  en  voyant  la  compagne  qu'on  lui  destinait.   . 

Aujourd'hui  encore,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  raisonner  et 
de  la  lui  faire  adopter  !  Peut-être,  avec  le  temps,  réussirons- 
nous  à  le  convaincre  et  à  le  voir  renoncer  à  son  célibat  ! 
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NOTE 

SUR  LES  NAISSANCES,  DONS  ET  ACQUISITIONS 

DE  LA  MÉNAGERIE  BU  MUSÉUM  B'HISTOIRE  NATURELLE 
Pendaht  I«s  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril  1885. 

Wmr  m.  HUBT 

Aide-naturaljste^  chaîné  de  la  ménagerie. 


Il  est  né  25  Mammifères  pendant  ces  quatre  premiers  mois 
de  Tannée.  Ce  sont  : 

i  Guib  {Tragelaphus  scriptus)  mâle; 

i  Kob  {Kobus  unctudsus)  femelle  ; 

i  Eléotrague  {Eleotragus  reduncus)  femelle. 

Ces  trois  Mammifères  sont  nés  des  individus  envoyés  du 
Sénégal  par  M.  le  général  Brière  de  Tlsle,  lorsqu'il  était  gou- 
verneur de  nos  possessions  françaises  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  et  dont  il  fit  présent  au  Miiséum,  ainsi  que  d'un 
grand  nombre  d'autres  Mannmifères  et  d'Oiseaux  de  la  même 
localité. 

Tous,  ou  presque  toiis  ces  animaux,  vivent  encore  à  la  Mé- 
nagerie, où  ils  sont  arrivés  en  1.880  ;  beaucoup  s'y  sont  repro- 
duits, ce  qui  tend  à  déibontrer  que  cette  faune  mammologique 
aurait  quelques  chances  de  s'acclimater  en  France  ;  du  reste, 
bientôt  nous  aurons  occasion  sans  doute  de  parler  d'une  autre 
espèce  d'Antilope  (l'Ory^r  leucoryx)y  dont  nous  avons  eu  des 
reproductions,  et  dont  les  jeunes,  malgré  des  installations 
insuffisantes  pour  des  élevages  d'animaux  délicats,  sont  arrivés 
à  être  adultes  sans  paraître  souffrir  de  notre  climat. 

Nous  avons  eu  aussi  : 

2  Antilopes  Cervicnpra,  de  l^Inde; 

8  Cerfs  cochons  (Cervusfiorcinus)^  de  l'Inde  ; 

1  Zéhu  àeilidiàdigsiscàr  {Bos  Madaga^cariensis); 

3  Lions  de  Perse  {Felis  leo)  ; 

5  Mouflons  à  manchettes  {Ôvis  tragelaphus)^  d'Afrique; 
3  Chèvres  d'Islande  ; 

2  Chèvres  naines; 
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2  Chèvres  aBgora; 

1  Maki  noir  {Lemur  niger)  feipelle. 

L'année  dernière,  nous  avions  eu  la  qaissance  d'un  jeune 
mâle  de  ce  charmant  ménage  de  Makis  ;  aussi  est-on  mainte- 
nant bien  fixé  sur  ces  Lémuriens,  pour  lesquels  les  auteurs 
avaient  formé  deux  espèces,  Tune  sous  le  nom  de  Lemurniger 
et  l'autre  sous  celui  de  Lemur  UucomtfstaXy  qui  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  forme  spécifique. 

En  effet,  le  jeune  mâle  qui  est  né  l'année  passée,  et  qui 
est  adulte  maintenant,  était,  en  venant  au  monde,  déjà 
couvert  de  poils  noirs;  au  contraire,  la  jeune  femelle,  qui  est 
née  voilà  six  semaines,  est  revêtue  de  poils  roux  et  le  tour 
des  oreilles  est  garni  de  poils  blancs;  il  n'y  a  donc  plus  aucun 
doute  à  l'égard  de  la  variation  de  couleur  qui  existe  entre  le  ^ 
mâle  et  la  femelle  du  Lemurniger. 

La  Ménagerie  s'est  enrichie  de  20  Mammifères  et  de  10  Oi- 
seaux reçus  en  dons  :  . 

2  Guépards -(Fciw  jubatajy  de  la  Xnpolitajne,  don  de 

M.  Féraldi; 
1  Patas  (Cercopithecus  itibero),  du  Sén^),  don  de  M.  En- 

1  Macaque  bonnet  chinois  (Afacacn^  stntcus),  d^  l'Inde, 

don  de  M.  Nagel; 
1  Macaque  bonnet  chinois  (Macacussinicus)^  de  l'Inde, 

don  de  M.  Rossi; 
1  Macaque  bonnet  chinois  (Macaim  sinicus)^  de  l'Iode, 

don  de  M.  Fleuriot  ; 
1  Macaque  ordinaire  (Macacus  cynomolgus)^  de  l'Inde, 

don  de  M.  Fleuriot; 
1  Ane  blanc,  d'Egypte,  don  ^de  ^.  Fleuriot  ; 

1  Macaque  ordinaire  {Mâcacùs  cynomolgu$),  de  l'Inde, 

dondeM.  Piet;  ^ 

2  Buifles  de  l'Inde  {Buhalus  buffelus)^  don  de  M.  Faure, 

sous-secrétaire  d'État  au  Ministère  de  la  Marine; 
2  Bœufs  des  Stiens,  du  même  donateur; 
2  Ponneysde  Cochinchine,  du  même  donateur; 
1  Panthère  {F élis  par  dus)  ^  du  môme  donateur; 
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i  Gibbon  cendré  {Hylobates  leuciscus)^  de  Sumatra,  don 

de  M.  Maindron; 
1  Ocelot  {Felis  pardalis),  du  Brésil,  don  de  M.  Sanla-Ânna 

Nery; 
1  Macaque  à  fafee  noire  (Macacus  carbonnarius)^  don  de 

M"'  de  Jaer; 
i  Ouistiti  {Hapalejacckus)y  du  Brésil,  don  de  M.  Mirablon; 
1  Amazone  à  front  jaune  {Chrysotis  ocrocephaliui),  don  de 

M.  Deville; 
1  Crescerelle  (Fafco  tinunculus)^  de   France,  don    de 

M.  Meuzerét  ; 
â  Colombes  à  collier,  don  de  M.  Lapert  ; 
1  Pigeon  bizety  don  de  M.  Billerat  ; 
1  Colombe  à  collier,  don  du  même  ; 
1  métis  de  Pigeon  biz^et  et  de  Colombe  à  collier,  don  du 

même; 

I  Loris  à  tête  pourpre  (Lorius  domicella)^  des  Holuques,. 

don  de  M.  Axel  d'Adelsward; 
i  Chouette  hulotte  {Strix  alucco),  de  France,  don  de 

M:  Auclerc; 
i  Chouette  brachyote  {Strix  brachyotos)^  de  France,  don 

de  M.  Fleuridt. 

ACQUISITIONS. 

4  Tatous  velus  (Dasypus  villosus)^  de  la  Plata  ; 
100  paires  de  Sénégalis  variés. 

II  est  né 'ÎS  oiseaux  : 

10  Cygnes  noirs  {Cygnus  atratus)^  de  la  NouveUe-Hol- 
\         lande; 

8  Casarcas  rouges  {Tadoma  rutila) ^  d'Europe; 

4  Cygnes  tubercules  (Cygnus  olor)^  d'Europe. 
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Par    le  4ocle«r    É4«««r4   MÈNE. 

(Suite.) 


TAITARISCINÉBS. 


Tamarix  chinensis.  GvÀc^iou,  —  Oq  trouve  au  Japon  le 
Tamarix  chinemis  Loureir.,  d'î^près  Siebold  et  Zuccarini  (1) 
et  MM.  Fraachet  et  Savatier  (2)  :  c'est  le  Tarmrix  japonica 
de  Thunberg  (3).  et  de  Miqael.  (4)^  désigné  au  Japon,  d  après 
les  livres  Kwa-wi  (5),  sous  1^  nom  de  Guiorim.  Il  est  origi- 
naire de  Chine,  où  il  est  conna  sous  j  le  nom  de  Cuon  pham 
lam^  et  il  ^st  fréquent  dans  les  environs  de  Canton,  mais  sur- 
tout se  rencontre  dans  le  nord  de  kt  Chine,  d'après  M.  le 
D'  Bret^chneider  (6).  C'est  un  arbri^seaade  3  à  4  mètres  de 
haut,  à  rameaux  pendants,  rougeâtres,  à  feuilles  linéaires, 
imbriquées;,  donnant  en  mai  eti.rantomne  de  nombreuses 
et  petites  fleurs  roses  en  épis.  Plante  ornementale  fréquem- 
ment cultivée  dans  les  jardins  japoa^s,  dansTile  de  Nippon, 
surtout  dans  les  environs  de  la  ville  de  Tokio*  Les  Japonais 
placent  souvent  le  Guioriou  dans  des  vases  pour  orner  Tin- 
teneur  des  habitations.  ,  i  . 

Le  Tamarix  japonica y  introduit  en  France,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Tamarix  plumasa  Hort.,  est  cultivé  dans  les 
jardins.  On  le  trouve  au  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de 
Boulogne  comme  plante  ornementale  de  plein  air. 

Il  fait  partie  de  la  belle  collection  du  parc  de  Segrez. 

D'après  M.  Baltet  (7),  le  Tpvmrix  plumosa  de  la  Chine  et 

(1)  Siebold  et  Zuccarini, /'/ora  Japonica,  tabl.  71. 

(2)  Fraachet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  54,  n*  Î23. 

(3)  Tbunberg^  Flora  Japoniea,  p.  126. 

(A)  Miquel,  Prolusia  florœ  Japoniem,  p.  212. 

(5)  Kwa-wi,  Arb.,  Il«  vol.,  p.  101,  n»  11. 

(0)  Dr  Brelacbneider,  Early  European  reseofches  inta  the  Flora  of  China, 
p.  46. 

(7)  Baltet,  De  Vaction  du  froid  sur  les  végétaux  pendant  V hiver  de  1879* 
1880,  p.  311. 
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du  JapoQ  a  résisté,  à  Lille,  ,dans  le  parc  Yauban,  pendanl  le 
rigoureux  hiver  de  1879-1880. 

TÉRÉBENTHACÉES. 

Rhus  vernicifera.  Vrusi.  —  Dans  la  classe  44  (Produits 
des  exploitations  et  industries  forestières),  le  tableau  des 
productions  utiles,  exposé  par  Hakou-Boutsou-Kiokou,  indi- 
quait au  nM07,  sous  le  nom  d'Urusif  le  Rhus  vernicifei^a  par 
un  morceau  de  bois  jaunâtre  à  écorce  grisâtre. 

La  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  contenait 
un  échantillon  de  bois  jaune  clair  d'Urusi,  de  0*,25  de  dia- 
mètre, avec  2  millimètres  d'épaisseur  d'écorce. 

Dans  les  spécimens  des  bois  avec  tiges,  branches  et  feuilles, 
était  placé  le  Rhus  vernicifera^  bois  jaunâtre  à  moitié  verni. 

Dans  la  classe  46  (Produits  agricoles  non  alimentaires), 
on  remarquait  des  échantillons  de  laque  d'Iwaté  (province  de 
Rikuchiu); 

Une  collection  des  diverses  espèces  de  laques  du  Japon  ; 

Un  tableau  des  laques  de  Tokio,  noir,  aventuriné  en  or  ; 
aventuriné  en  argent,  ponctué  d'or,  ponctué  d'argent,  bronzé, 
verdâtre,  vert  foncé,  jaune  pâl^,  jaune  foncé,  rouge  pourpre, 
vert,  vert  clair,  violet; 

Des  spécimens  de  laque  ^ouge  ciselé,  ressemblant  au  laque 
de  Pékin; 

Des  bois  laqués,  des  bambous  laqués. 

Dans  la  classe  29  (Maroquinerie,  tabletterie,  vannerie) 
étaient  exposés  de3  laques,  anciens,  provenant  du  musée  de 
Tokio;  des  objets  en  écaille,  ivoire  et  bois  avec  des  dessins 
en  laque. 

Des  spécimens  de  Wcikassanuri  (espèce  de  laque)  de  Siga 
(province  d'Omi)  ;  de  Shunkei  nuri  (espèce  de  laque)  d'A- 
kita  (province  de  Ugo);  de  Tin  kiu  nuri  (laque  incrusté 
d'or)  d'Ischikawa  (province  de  Kaga)  ;  de  Kin-dei-sou-kashi 
(bois  doré  d'abord,  laqué  ensuite,  de  manière  que  la  couche 
de  laque  laisse  voir  l'or),  provenant  de  la  ville  de  Tokio  ; 

Des  laques  incrustés  de  nacre,  des  paravents  laqués,  avec 
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fleurs  de  glycine  en  nacre  sculptée  en  relief,  des  petits  meu- 
bles en  écaille  laquée  d'or,  et  en  ivoire  laqué  d'or,  avec  in- 
crustations de  pierres  dures. 

Le  Rhus  vemicifera  D.  C,  ou  Rhus  vernix  Lamk,  relaté 
par  Kdsmpfer  (1),  par  Thunberg  (2),  par  Miquel  (3),  par 
Franchet  et  Savatier  (4),  que  les  Japonais  désignent  sous  le 
nom  d'Vrusi^  se  rencontre,  à  Tétat  spontané,  dans  les  forêts 
des  montagnes  des  Iles  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  principale- 
ment aux  environs  de  Yokohama  et  de  Kamakoura.  Il  est  fré- 
quemment cultivé  dans  les  provinces  de  Yetsizen  (Nippon 
central),  à  Yoshimo,  dans  la  province  de  Yamato  (Nippon 
méridional);  à  Aidzu  et  à  Fukushima,  dans  la  province  de 
Yamasiro  (Nippon  méridional),  dans  les  provinces  de  Riku- 
chiu,  deShimotsuke  (Nippon  central),  de  Nambu,  de  MuUu 
et  de  Dewa  (Nippon  septentrional). 

On  le  trouve  aussi  cultivé  à  Yonesawa,  à  Mogami  et  à  Ya- 
magata  (province  de  Hizen)^  dans  Hle  de  Kiusiu. 

Suivant  M..  Dupont  (5),  le  Rhus  irermdfera,  plus  commun 
dans  le  nord  que  dans  le  sud  du  Japon,  offre  à  vingt  ans  une 
hauteur  de  7",50,  avec  0'",75  de  circonférence  au  pied. 

D  après  la  Commission  japonaise  (6),  le  bois  du  Rhus  verni- 
ci  fera^  jaune,  à  graîn  serré,  est  très? recherché  en  ébénisterie 
pour  les  petits  meubles  et  la  ihrïarquetterie  ;  on  en  fait  aussi 
les  navettes  des  tisserands  et  les  flotteurs  dés  filets  de  pèche. 

Les  fruits  de  TUrusi,  ronds,  jatunâirei,  à  noyau  dur,  con- 
tiennent de  la  cire,  qu'on  extrait  en  les  faisant  bouillir  dam 
Teau  après  les  avoir  concassés.  La  cireia  plus  estimée  provient 
d'Âidzu,  dans  la' province  de  Yamhsiro. 

Le  Rhus  vemicifera  est' surtout  ntilisé  dans  l'industrie 
pour  la  gomme-résine  qu'on  en  relire,  et  qui  sert  à  préparer 
le  vernis  connu  sous  le  nom  de  Laque,  avec  lequel  les  Japo- 
nais recouvrent  les  objets  en  bois,  en  ivoire,  en  écaille,  en 

(1)  Kœmpfer,  AnuefUialum  exoUeamm^  p.  791-792,  cum  icon: 
'     (t)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  121. 

(3)  Miquel,  Praltuio  /lorœ  Japonkœ,  p/l6. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  lol.  I,  p.  93,  «»  dMc 

/5)  Dupont,  Le$  Essences  forestières  (hi  Japon,  p.  116. 

(6)  Le  Japon  à  VExposUion  universelle  de  1878,  toi.  II,  p.  115,  u*  56. 
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métal  ou  en  porcelaine,  et  qui  constitue  les  Laques  si  esti- 
més du  Japon. 

En  Chine,  où  le  Rhtis  vernicifera  est  commun,  surtout 
dans  les  provinces  du  Setchouen,  du  Kiangsi»  duTchékiang  et 
du  Ho-nan,  on  fabrique  aussi  beaucoup  de  laques,  mais  ils 
sont  inférieurs  à  ceux  du  Japon. 

On  extrait  la  gomme-résine  de  TUrusi  en  pratiquant  sur 
l'arbre  âgé  de  cinq  à  huit  ans,  d'après  la  Gommis^ctt  japo- 
naise (i),  de  trois  à  quatre  ans,  suivant  M.  Dupont  (2);  des  in- 
cisions horizontales  dans  Técorce  du  tronc,  au  moyen  d'un 
couteau  spécial.  Ces  incisions  se  répètent  deux  à  trois  fois  par 
mois,,  de  juin  à  novembre  ;  la  meilleure  qualité  s*obtient  de 
juillet  à  septembre  ;  la  qualité  moyenne,  en  juin,  et  la  qualité 
inférieure,  de  la  fm  de  septembre  au  mois  de  novembre.  On 
recueille  la  résine  dans  des  petits  vases  en  fer;  souvent,  au 
mois  de  novembre,  on  coupe  les  branches,  qu'on  laisse  ma- 
cérer dans  l'eau  pendant  huit  à  dix  jours,  et  on  en  extrait 
encore  de  la  résine  en. pratiquant  le  long  des  branches  une 
série  de  petites  incisions* 

Les  Japonais  fabriquent  avec  la  gomme-résine  de  l'Urusi 
plusieurs  vernis,  qui  sont  employés  dans  la  [Mréparation  des 
objets  qui  doivent  être  laqués,  et  ils  y  ajoutent  différentes  ma- 
tières colorantes,  de  la  poudre  d'or  et  d'argent,  des  feuilles 
d'or,  d'argent  et  d'étain,  et  de  là  nacre  en  incrustations. 

Les  vernis  sont  les  suivants,  d'après  la  Commission  japo- 
naise (3)  : 

i°  Kuro  me  urusi.  Sève  du  Rhus  vemiciferaj  éveLfûrée  au 
soleil  dans  un  vase  en  bois  et  remuée  avec  une  spatule. 

^  Seski  me  Ui'usi.  Vernis  analogue  au  précédent,  dont 
il  ne  diffère  que  parce  qu'il  a  été  tamisé.  On  l'emploie  pour 
vernir  la  superficie  des  objeU  laqués. 

3^  Kuro  urusi.  Vernis  qui  se  prépare  en  mêlant  le  Kuro 
me  urusi  avec  du  sulfate  de  fer  et  du  TosAtrit  (eau  trouble 
provenant  du  repassage  sur  une  pierre  à  aiguiser  des  couteaux 

(1)  Le  Japon  à  VExposiHon  universelle  de  WS,  vol.  Il,  p.  80. 

(2)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  i  16. 

(3>  Le  Japon  à  l'Exposition  wnivérselte  de  1878,  voi.  Il,  p.  67-S8. 
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•qui  ont  servi  à  couper  le  tabac).  Cette  espèce  de  vernis  a  plu-, 
sieurs  qualités  :  une  qualité  supérieure  appelée  Roiroj  et  une 
autre  qualité  nommée  Hakushita.  Ces  deux  vernis  s'emploient 
sans  être  délayés  avec  de  Thuile. 

D'autres  qualités  secondaires  et  inférieures,  désignées  sous 
Jesnoms  de  H  on  huro^  Johanay  Chin  hana  et  Gehiana^  s'em* 
ploient  délayées  avec  de  Thuile. 

A*"  Su  urusi.  Mélange  de  vernis  Kuro  me  urusi  avec  du 
vermillon;  il  y  en  a  plusieurs  qualités;  la  qualité  supérieure 
s'emploie  sans  huile,  les  qualités  secondaires  ont  besoin  d'ad- 
jonction d'huile.  Dans  la  qualité  inférieure,  le  vermillon  est 
remplacé  par  de  l'oxyde  de  fer  (Benigara). 

5*  Awo  urusi.  Vernis  composé  de  Kuro  me  urt^i  avec  de. 
l'orpiment  (Shiwo)  et  de  l'indigo  (Airo)  délayés  avec  de 
l'huile. 

6"  Ki  urusi.  Vernis  fait  de  Kuro  me  twnisi  et  d'orpiment. 

T  Nashiji  urtisi.  Analogue  au  précédent. 

S*'  Shunkei  urusi.  Vernis  fait  avec  du  Kuro  me  urusi  pur. 

9""  Akahaya  urusi.  Vernis  sans  huile,  u^ité  pour  les  cou- 
/ches  intermédiaires. 

lO*  Tamo  nuri  urusi.  Fabriqué  avec  le  Nashiji  urusi. 

il''  Nashiji  keski  urusi.  Vernis  aoaJogueau  Nashiji  urusi. 

Ces  vernis  sont  employés  soit  purs,  soit  mélangés  à  des 
matières  colorantes,  dans  la  préparation  des  laques  de  diffé- 
rentes qualités,  laques  d'or,  laques^a^enturines  laqués  d'or  et 
d'argent,  laques  noirs,  laques  rougets,  à  ornements  en  laque 
d'or,  laques  jaunes,  laques  verts,  laques  violets,  etc. 

Les  laques  d'or  sont  les  plus  fins,  les  plus  recherchés,  les 
plus  chers;  ils  sont,  soit  à -dessins  unis  sur  fond  d'or,  soit  à 
dessins  en  relief  sur  fond  d'or  ou,  de  bois  naturel  (SAttan, 
sorte  de  palissandre  rouge);  Sakura  (cerisier),  Kurogaki 
(Diospyroskaki).  Les  ornements  des  laqu^  d'or  anciens  sont 
de  beaucoup  plus  fins  et  plus  brillants  ique  ceux  des  laques 
modernes,  car  leur  fabrication  était  faite  avec  plus  de  soin 
et  de  temps.  Les  objets  en  laque  d'or  sont  presque  toujours 
des  petits  meubles  à  nombreux  tiroirs,  des  petits  nécessaires 
de  toilette  de  femmes,  des  meubles  à  l'usage  des  fumeurs,  des 
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eacriers,  des  boites  à  papier,  des  boites,  des  in-rô  (boites  h 
médecines  et  à  parfums). 
Les  laques  d'or  se  fabriquent  de  la  manière  suivante  : 
D'après  la  Commission  japonaise  (1),  pour  les  laques  d'or 
à  dessins  unis,  après  avoir  plané  la  surface  de  l'objet  et  bien 
rempli  les  interstices  d'assemblage  avec  de  l'étoupe  fine  qu'on 
recouvre  de  soie  ou  de  papier,  on  trace  sur  le  recto  d'une 
feuille  de  papier  spécial,  dit  Kin  yonhi,  les  dessins  qu'on  veut 
représenter,  puis,  sur  l'autre  côté,  on  suit  les  contours  et  les 
traits  avec  un  pinceau  trempé  dans  un  mélange  de  veitnillon 
et  de  vernis  hé  urusi;  puis  on  applique  ce  côté  enduit  du 
mélange  sur  l'objet  sur  lequel  on  veut  reproduire  les  dessins^ 
et  on  frotte  avec  une  lame  de  bambou  ;  ensuite  on  frappe  lé- 
gèrement avec  un  petit  sac  en  soie  rempli  de  poudre  très  fine 
de  pierre  à  aiguiser,  de  manière  à  bien  faire  ressortir  le 
dessin.  On  aplanit  les  reliefs  en  polissant  avec  du  charbon  de 
bois  de  Honoki  {Magnolia  hypoleuca) ,  on  passe  alors  une 
couche  de  vernis  En  urusi  y  puis  on  applique  la  poudre  d'or, 
soit  avec  un  pinceau,  soit  avec  un  petit  tube  en  tige  de  bambou, 
au  moyen  duquel  on  sème  la  poudre  d'or.  On  fait  ensuile 
sécher  l'objet  pendant  un  jour  dans  une  armoire,  puis  on 
passe  une  couche  de  vernis,  qui,  une  fois  sec,  est  poli  h  la 
main  avec  de  la  poudre  fine  de  pierre  à  aiguiser.  On  applique 
quatre  à  cinq  couches  de  vernis  et  on  polit  entre  chaque 
couche  de  vernis.  Après  avoir  passé  la  dernière  couche  de 
vernis,  on  termine  en  polissant  avec  de  la  poudre  de  corne 
de  cerf,  qu'on  essuie  avec  une  étoffe  de  coton. 

Quand  les  dessins  doivent  être  en  relief,  on  obtient  l'em- 
preinte comme  dans  les  dessins  unis,  puis  on  couvre  de 
sevnis  Shiurusiy  qu'on  saupoudre  de  charbon  de  bois  et  d'or- 
piment. On  fait  sécher  et  on  polit  a  deux  reprises;  puis,  aver 
un  morceau  de  charbon  de  bois  très  fin,  tenu  verticalement, 
on  polit  soigneusement  les  contoui*s  des  dessins  et  les  dessins 
eux-mêmes.  On  applique  alors  une  couche  d'un  vernis  spécial 
appelé  Shila  maki  urusi,  qui  ne  se  fendille  pas  ;  on  laisse 

i\)  Le  Japon  é  VExpoêiiion  universelle  de  1878,  vol.  II,  p   75-80. 


Digitized  by 


Google 


aloi*s  sécher  deux  jours  et  une  iftûit  dans' \in  séchoir  ni  trop 
sec,  ni  trop  humide  ;  on  passe  ensuite  une' couché  de  vei^nis 
Nuri  tate  urust,  qui  donne  du  brïUsùa!t,  et  6n  polit  alors  à  la 
main  avec  de  la  poudre  de  corne  de  cerf;  on  couvre 'd*une 
coudie  de  vernis  Ki  nrusi  très  vieux,  on  fait  sécher,  puis, 
avant  la  éêssiceation,  on  sème  de  la  poudre  d'or  et  d'argent  ou 
on  la  posé  au  pinceau:  Oh  fait  sécher  et  on  poh't  avec  de  la 
poudre  de  charbon.  On  couvre  l'objet  d'une  couche  d*un 
vernis  très  vieux.  On  laisse' sécher  trois  jours,  et  on  polit  de 
nouveau  avec  du  charbon  dé  bois  de  TsubaJci  (CamelHajapo- 
nica),  qu'on  lient  verticalement,  et  dont  l'extrémité  seule 
doit  toucher  l'objet  pour  le  polissage.  On  passe  alors  une 
couche  de  vernis /î  kaki  urusiy  et  on  sème  de  la  poudre  d'or ^. 
On  recouvré  l'objet  de  plusieurs  couches  successive^  de  vernis 
1res  vieux,  qui  a  trois  ans  environ,  et  on  polit  entre  chaque 
couche. 

Les  laques  sont  fréquemment  èrnés  de  feuilles  d'or  ou 
d'argent  assez  épaisses  et  qui  servent  à  rejprésenter  les  ro- 
chers, les  montagnes,  les  feuilles,  lès  fleurs,  les  animaux  ou 
les  personnages  ;  souvent  des  petites  parties  de  nacre  blanche 
ou  colorée  sont  mélangées  aux  ornements.  Dans  certains  cas, 
les  dessins  en  relief  en  or  sont'  forihés  par  la  feuille  de  mé- 
tal, d'autres  fois  en  laque  d'tfr  stir  fend  d'ôK  Souvent  une 
partie  de  l'objet  est  en  laque  aventuriné  et  tous  les  dessins 
sont  en  laque  d'or,  soit  sans  relief/ èoît  avec  relief,  et  tpujoprs 
d'une  très  remarquable  exécution  et  d*uh  giànd  Uni  de  ti'a- 
vail.  :  w 

Les  laques  d'or  proviennent  surtout  de  tokyau,  de  Kyauto 
et  d'GBiosaka. 

Les  laques  aventurinés  de  couleur  jaune,  parsemés  de  fine 
poussière  d'or  ou  d'argent,  sont  d&siignés  sous  te  nom  de 
iVa^fcidi;  tantôt  ces  laques  sont  un  semis  régulier  de  pail- 
lettes d'or,  tantôt  ces  paillettes  sont  en  agglomérations  irré- 
gulières avec  un  fond  jaune  ou  ndir,  plus  où  moins  uni.  Les 
laques  aventurinés  86nt  fréqûetnment  ornés,  sur  les  parties 
supérieures,  latérales  et  intérieures,  d'ornements  en  laque 
d'or  qui  varient  de  finesse  et  de  brillant,  suivant  la  qualité 

4«  stRiB,  T.  H.  ^  Juin  1885.  23 
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du  laque*  On  fabrique  le  laque  aventuriaé  en  coloriant  d'a- 
bord Tobjety  suivant  la  qualité,  avec  de  la  gomme-gutte,  ou 
la  couleur  jaune  extraite  du  Gardénia  flovida  ou  de  VEvodia 
glauca^  ou  avec  Torpiment,  puis  en  recouvrant  Tobjet  (1) 
d'une  couche  de  Seshi  me  urusi  mélangé  à  de  Tocre  jaune, 
puis  d'une  couche  de  Na^hiji  urvsi.  Avant  que  la  surface  ne 
soit  sèche  (2),  on  projette  de  la  poudre  d'or  ou  d'ai^ent,  au 
moyen  d'un  petit  tube  en  bambou.  On  fait  sécher  et  on  sou- 
met ensuite  l'objet  à  quatre  polissages  successifs  avec  du- 
charbon  de  bois  de  Hô  {Magnolia  hypoleuca)^  ou  de  Tsubaki 
(Camellia  japonica)^  puis  avec  de  la  soie  trempée  dans  de  la 
poudre  de  charbon  de  bois,  puis  avec  du  papier  soyeux  et 
enfm,  après  une  dernière  couche  de  vernis,  on  polit  avec  de 
la  poudre  de  corne  de  cerf  et  de  l'huile  de  sésame. 

Quant  aux  laques  noirs,  on  en  fabrique  plusieurs  qualités, 
depuis  le  laque  commun  nommé  Hana  nuri  jusqu'au  laque 
de  premier  choix  connu  sous  le  nom  de  Katasji  roiro  nurt, 
dont  les  Makihé  (ornements)  en  laque  d'or  d'une  remarquable 
exécution  et  d'une  extrême  finesse,  sont  sans  relief  ou  avec  un 
léger  relief. 

Ces  laques,  surtout  les  anciens,  sont  d'un  noir  magnifique, 

quelquefois  avec  une  teinte  légèrement  roussâtre,  quand  on 

es  examine  de  côté  ;  ils  sont  brillants,  dans  certains  cas  ils 

sont  d'un  noir  mat  et  portent  alors  le  nom  de  Tsugakechi.  Le 

fond  est  quelquefois  semé  de  poudre  d*or  pu  d'argent. 

Les  laques  noirs  soni  fréquemment  agrémentés  de  feuilles 
d'or,  d'argent,  d'étain  et  de  nacre  souvent  sculptée  et  d'un 
joli  effet  décoratif. 

Les  laques  noirs  sont  généralement  des  meubles  à  tiroirs, 
des  panneaux,  des  coffrets,  des  plateaux,  des  boites,  des  écri- 
toires,  des  boites  i  papier,  des  bonbonnières,  des  boites  à 
parfums  ou  à  médecines. 

Les  laques  noirs  se  fabriquent  de  la  manière  suivante  : 
Dans  les  laques  de  qualité  ordinaire,  l'objet  est  d'abord  re- 
couvert d'une  couche  de  Nikawa  sabi  (mélange  de  poudre  très 

(1)  Le  Japon  à  VExpositim  universelle  de  t878,  toI.  II,  p.  78. 

(2)  Dupont,  La  Eiêences  f^e$tière$du  Japon^  p.  190. 
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Une  de  pierre  à  aiguiser  avec  de  la  colle  forte)  ;  quand  il  est 
sec,  on  le  polit  avec  du  bois  de  H6  (Magnolia  hypoleuca)  ; 
puis  on  colore  avec  de  Tencre  de  Chine  ;  on  fait  sécher  et  on 
passe  une  couche  de  vernis  Seshi  me  urusi. 

Dans  les  laques  de  qualité  supérieure,  on  passe  plusieurs 
couches  de  vernis,  qu'on  fait  suivre  de  plusieurs  polissages 
successifs. 

D'après  M.  Dupont  (1),  les  dessins  en  laque  d'or  qui  ornent 
les  laques  noii*s  s'obtiennent  comme  il  suit  :  On  dessine  le 
sujet  avec  un  pinceau  trempé  dans  un  mélange  de  vernis 
Seshi  me  urusij  de  camphre  et  de  colle  forte  ;  on  passe  de  suite 
après,  un  second  pinceau  imbibé  d'une  décoction  de  prunes 
M'mé  vertes;  on  projette  alors  de  la  poudre  d'or  ou  d'ai^ent, 
puis  on  applique  une  couche  de  vernis  Seshi  me  urusi  et  on 
polit  avec  le  charbon.  Si  les  dessins  doivent  être  en  relief,  on 
applique  sur  les  dessins  une  composition  d'ocre  pâle  et  de 
Seshi  me  urusiy  avec  laquelle  on  forme  le  relief.  On  recouvre 
alors  avec  une  couche  d'infusion  dé  prunes  M^mé,  puis  on 
projette  la  poudre  d'or  ou  d'argent  et  on  passe  une  couche  de 
vernis  qu'on  laisse  sécher  et  qu*on  polit  avec  de  la  corne  de 
cerf. 

Quant  aux  laques  rouges  désignés  sous  le  nom  de  Shunkei 
nurt,  on  en  trouve  d'un  beau  rouge  avec  de  fins  ornements 
en  laque  d'or,  avec  ou  sans  relief;  une  sorte  de  laque  est  d'un 
beau  rouge  cramoisi,  souvent  agrémenté  d'ornements  en  ar- 
gent, sans  relief,  prenant  en  vieillissant  une  coloration  noi- 
râtre. Les  laques  rouges  de  qualité  iùférieure  sont  d'un  rouge 
jaunâtre  avec  ornements  jaunâtres,  avec  ou  sans  relief. 

Les  laques  rouges  se  préparent  en  recouvrant  les  objets  à 
laquer  avec  une  solution  de  vermillon  ou  d'oxyde  rouge  de 
fer,  qu'on  recouvre  d'une  solution  tannique  obtenue,  d'après 
M.  Dupont  (2),  en  pilant  les  fruiu  de  Kaki  encore  verts  et 
désignés  sous  le  nom  de  Shibukaki  ;  on  passe  ensuite  une 
couche  de  vernis  Shunkei  urusi  qu'on  laisse  sécher  et  qu'on 
polit  ensuite  à  plusieurs  reprises,  suivant  la  qualité  du  laque. 

(i)  Dupoot,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  119. 
(2)  Ibid.,  p.  120. 
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Les  laques  verts  sont  connus  sous  le  nom  de  Seichissu.  On 
les  prépare  en  mélangeant  la  matière  colonmte  verte,  obtenue 
avec  de  l'orpiment  et  de  l'indigo,  avec  du  \em\s Kiurusi,  pré- 
paré avec  du  vernis  Kuro  me  urusi  et  de  Toi'piment.  Oa 
passe  plusieurs  couches  de  vernis  qu'on  Tait  suivre  de  polis- 
sages successifs,  dont  le  nombre  varie  suivant  la  qualité. 

Les  laques  violets  sont  obtenus  par  le  mélange  dans  le 
vernis  d'une  pierre  violette  nommée  tsé-chéy  très  finement 
pulvérisée.  On  passe  plusieurs  couches  de  vernis,  qu'on  fait 
suivre  de  plusieui*s  polissages. 

Les  laques  sont  un  des  produits  les  plus  remarquables  de 
l'industrie  japonaise,  principalement  les  laques  d'ancienne 
fabrication  qui,  dans  les  qualités  supérieures,  onl  une  cou- 
leur très  vive,  très  franche,  et  des  ornements  d'une  finesse  et 
d'une  exécution  remarquable.  Parmi  les  laques  modernes  on 
en  trouve  cependant  qui  sont  très  soignés  et  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  vieux  laques. 

Le  Rhus  vernitifera  est  vénéneux  ;  son  écorce  et  ses 
feuilles  pulvérisées  déterminent  des  vomissements  et  de  la 
diarrhée  à  feible  dose  (0>',25). 

Rhus  succedanea.  Haji.  —  On  observait  dans  le  jardin  du 
Trocadéro  un  pied  de  Rhus  succedanea^  étiqueté  Haji. 

Le  tableau  des  productions  utiles  indiquait  au  nM06  le 
Rhus  succedatiea  sous  le  nom  de  Hajij  avec  un  spécimen  de 
petits  fruits  brunâtres  et  un  échantillon  de  cire  blanche. 

La  collection  des  bots  de  la  galerie  des  machines  contenait 
un  échantillon  de  bois  jaune  de  Haji  de  O'jlô  de  diamètre  avec 
i  millimètres  d'épaisseur  d'éoorce. 

Le  Rhus  succedanea  de  Thunberg  (1),  de  Miquel  (2),  de 
Franchet  et  Savatier  (3),  marqué  dans  les  livres  Kwa-wi  (A) 
sous  les  noms  de  Rioukiou  Haji  et  de  Satsouma  hajiy  dé- 
signé par  K»mpfer  (5)  sous  la  dénomination  de  Farinoki, 


(1)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  122. 

(2)  Miquel,  Proltuio  pàrœ  Japonica,  p.  16. 
(g)  FnmGbet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  92,  n*886. 

(4)  Kwa-wi,  Arb.y  I»  vol.,  p.  76,  nMl. 

(5)  Kœmprer,  Amœnitatum  exoticaruniy  p.  794,  cum  ieon. 
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Hajij  d'après  la  Commission  japonaise  (1)  et  M.  Dupont  (2), 
vient  à  l'état  sauvage  dans  les  provinces  du  sud  de  l'empire, 
surtout  dans  les  lies  de  Kiusiu  et  de  Sikok  ;  on  le  rencontre 
aussi  dans  la  partie  centrale  de  l'Ile  de  Nippon.  Le  RhtAs 
succedanea  est  principalement  cultivé  dans  les  provinces  de 
Fizep  et  de  Higo.  Les  petites  feuilles  du  Hajij  d'un  vert  tendre, 
prennent  à  l'automne  une  teinte  rougeâtre.  Ses  fleurs  sont 
^jaunâtres  ;  ses  fruits  verdfttres  brunissent  à  la  maturité. 

Le  Rhus  succedanea  est  l'arbre  à  cire,  dont  les  graines  ré- 
coltées pendant  l'hiver  sont  usitées  dans  l'industrie  japonaise 
pour  la  cire  qu'elles  contiennent  et  qu'on  extrait,  d'après 
M.  Dupont  (3),  de  la  manière  suivante  : 

Les  graines  battues  et  décortiquées  sont  soumises  à  l'action 
de  la  vapeur  d'eau  bouillante,  puis  enfermées  dans  une  sorte 
de  sac  de  chanvre  qu'on  place  dans  une  pile  d'anneaux  en 
bambous  superposés.  On  soumet  alors  à  l'action  d'une  presse. 
On  obtient  ainsi  de  la  cire  vierge.  Après  cette  première  opé- 
ration on  pulvérise  le  tourteau,  on  le  crible  pour  en  séparer 
le  son  et  on  le  soumet  de  nouveau  à  la  vapeur  d'eau  bouillante 
et  par  une  nouvelle  pression  on  recueille  encore  une  certaine 
quantité  de  cire.  • 

La  cire  est  jaunâtre,  on  la  blanchit  en  la  faisant  fondre  et 
en  l'exposant  au  soleil  par  couches  très  peu  épaisses. 

La  cire  du  Haji  sert  à  fabriquer  les  bougies,  qui  se  font 
aussi  avec  le  suif  végétal  obtenu  avec  les  gi-aines  concassées 
du  Stillingia  sebifera  {Eupharbiacées)f  soumises  à  l'action 
de  l'eau  bouillante.  Le  Stillingia  sebifera  se  rencontre  à 
l'état  sauvage  dans  l'Ile  de  Kiusiu,  près  de  Nagasaki,  et  est 
commun  dans  certaines  parties  de  l'île  de  Nippon.  C'est  avec 
le  suif  végétal  du  Stillingia  sebifera  que  se  font  en  Chine  les 
chandelles  qu'on  colore  en  rouge  avec  l'orcanelte  (A  ncftusa 
tinctoria)^  dont  la  racine  fournit  une  matière  colorante  rouge 
soluble  dans  les  corps  gras.  L'orcanette,  qui  croit  dans  les 
provinces  centrales  et  méridionales  de  la  Chine,  abonde  dans 

(1)  Le  Japon  à  VExpontion  uniuenelle  de  1878,  vol.  II.  p.  146^ 
*  (2)  Le»  ÉtêeRcei  forestière»  du  Japon^  p.  9Û4 
(3)  Ibid.,  p.  90-91. 
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le  CbaDtong,  le  Yunnan  et  le  Rouicitcheou.  Quant  au  bois  de 
couleur  jaune  du  Hajiy  il  est  recherché  en  ébénisterie  pour 
les  petits  meubles,  les  coffrets,  les  boites,  les  plateaux. 

Rhus  semialata.  Nurude  et  Kadziki.  —  Le  tableau  des 
productions  utiles  marquait  au  n*  15â  le  Rhus  semialata 
sous  le  nom  de  Kadziki,  avec  des  spécimens  de  branches  avec 
feuilles  couvertes  de  galles. 

Dans  la  classe  44  (Pioduits  des  exploitations  et  industries 
forestières),  on  remarquait  dans  la  collection  des  matières 
premières  des  teintures  végétales  exposées  par  Kan-no^ 
kiokou  {Bureau  agricole  du  ministère  de  l'intérieur)  un  flacon 
de  galles  provenant  du  Rhus  semialata^  étiqueté  Kifushi. 

Le  Rhus  semialata  de  MuiTay,  var.  Osheckii  de  de  Can- 
dolle  (1)  et  de  Franchet  et  Savatier  (2)  :  Rhus  javanieum  de 
Thunberg  (3)  et  de  Miquel  (4),  marqué  dans  les  livres  Kwa- 
m  (5)  sous  les  noms  de  Jambosiouei  de  Foudzinoki  et  aussi 
sous  celui  de  Katziki,  est  indiqué  dans  le  PhonzO'Zoufou{6) 
soxis  la  dénomination  de  Nurude.  Le  Rhus  semialata  vient 
à  l'état  sauvage  dans  les  montagnes  des  lies  de  Kiusiu,  de 
Nippon  et  de  Yeso.  Ses  feuilles  dentées  rougissent  à  l'au* 
tomne,  ses  fleurs  sont  blanches,  ses  fruits  sont  brunâtres.  Op 
trouve  sur  les  feuilles  des  galles  dues  à  la  piqûre  d'un  insecte. 
D'après  la  Commission  japonaise  (7),  ces  galles,  nommées 
Kifushi,  sont  usitées  comme  matière  tinctoriale  mélangées  à 
du  sulfate  de  fer  pour  produire  une  teinture  noire. 

Le  bois  blanchâtre  du  Rhus  semialata  est  employé  en  ébé-  ' 
nisterie. 

Les  médecins  japonais  administrent  les  galles  du  Rhus  se- 
mialata comme  remède  astringent  dans  la  dysenterie  et  pour 
combattre  la  dinrhée  chronique. 
Les  fruits  du  Rhus  semialata  contiennent  de  la  cire,  mais, 

(i)  De  CandoUe,  Prodromus,  II,  p.  67. 

(2)  Franchet  et  Savatier,  toI.  I,  p.  92-93,  n*  385. 

(3)  Thunberg,  Flora  Japonk^  p.  iU. 

(A)  Miquel,  Proluiio  fiorœ  Japonicœ,  p.  16. 

(5)  Kwa-wi,  Arb.,  II*  toL,  p.  9Î-93,  n*  15. 

(6)  PfumMO'Zanfou,  vol.  LXX,  fol.  U,  verso. 

(7)  U  Japon  à  VEa^jHmlion  univerêelle  de  187S,  vol.  Il,  p.  116,  ft*  58   et 
p.  146. 
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d'après  M.  Dupont  (i),  ils  no  srtnt  pas  employés  pour  cet 
usage.  Ces  fruits  servent,  d'après  le  même  auteur  (î),  pour 
obtenir  une  couleur  fer. 

En  Chine,  surtout  dans  les  provinces  du  Centre  et  du  Sud 
et  principalement  dans  le  Setchouen,  les  galles  du  Rhus  se- 
mialata  désignées  sous  le  nom  de  Wupei  Uze^  d'après  M.  le 
D'  Bretschneider  (3),  sont  utilisées  en  teinture  et  sont  Tobjet 
d'un  commerce  important. 

On  trouvait  dans  l'exposition  chinoise  (classe  46,  Produits 
agricoles  non  alimentaires)  un  échantillon  de  ces  galles  pro- 
venant des  douanes  de  Canton.  ' 

Rhus  sylvestrïs.  Yamaurusi.  —On  rencontre  aussi  au 
Japon  le  RhiLs  sylvestris  désigné  sous  le  nom  de  Yama  urusi. 

Le  tableau  des  productions  utiles  indiquait  au  n*  108  le 
Rhus  sylvestris  sous  le  nom  de  Yama  urtm,  avec  un  échan- 
tillon d'écorce  grièâtre  et  de  fruits  brunâtres  desséchés.  Le 
Rhus  sylvestris  observé,  dans  les  forêts  du  Japon,  à  l'état 
sauvage,  dans  la  partie  centrale  de  l'ile  de  Nippon,  par  Sie- 
bold  (4),  par  Pranchet  et  Savatier  (5),  par  M.  le  D'  Vidal  (6), 
est  utilisé  au  Japon,  d'après  la  Commissioh  japonaise  (7), 
pour  la  cire  qu'on  extrait  de  ses  baies.  Suivant  M.  Dupont  (8), 
les  Japonais  n'utilisent  pas  les  baies  du  Rhus  sylvestris. 

Les  Rhus  vemicifera,  suceedanea^  osbeckii  et  sylvestris 
sont  cultivés  en  France,  principalement  dans  la  belle  collec- 
tion de  Segrez. 

On  trouve  au  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne 
le  Rhus  semialata. 

D'après  M.  Baltet,  dans  son  remarquable  mémoire  sur  l'ac- 
tion du  froid  sur  les  végétaux  pendant  l'hiver  de  i879-4t$80, 
les  Rhus  osbeckii^  sylvestris  et  i)emicifera  souffrent  du  froid 
et  ont  besoin  d'être  rentrés  pendant  l'hiver  en  orangerie. 

(1)  Dupont,  Les  Estences  forestières  4u  Japon,  p.  91. 

(2)  /6id.,  p.  123. 

(3)  D'  Bretschneider,  Barly  Européen  reseatches,  p.  30. 

(4)  Siebold  etZucewini.Fomttia;  naimmieê,  sect.  1,  p.  32. 

(5)  Pranchet  et  Savatier,  toI.  I,  p.  93,  n*  387. 

(6)  BuUeUn  de  la  Sociité  <eAcdimataUon,  p.  534, 1875. 

(7)  Le  Japon  à  VExpoeition  tmiverHtk  dé  1878^  tel.  Il,  p.  145. 

(8)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  91. 
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Le  Rhus  succedaneaj  qui  avait  figuré  à  rExposiiion  de 
1878  au  jardin  du  Trocadéro  et  que  possédait  depuis  cette 
époque  M.  Ballet,  a  péri  pendant  Thiver  de  1879*1880. 

A  TExposilion  de  Nancy,  en  1880,  on  trouvait  le  Rhus  me- 
cedanêtty  exposé  par  Lavallée,  et  le  Rhus  osbeckii^  exposé 
par  MM.  Simon  Louis  frères. 

TERNSTRŒMIAGÉBS. 

Camellia  japonica.  Tsubakù  —  Le  tableau  des  produc- 
tions utiles  (classe  44,  Produits  des  exploitations  et  indus- 
tries forestières)  marquait  au  n""  93  le  Tsubaki  {Camellia 
japonica)  avec  un  échantillon  de  graines  brunâtres. 

La  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  (classe  66. 
Matériel  des  travaux  publics)  contenait  un  spécimen  de  bois 
de  Tsubaki  de  O^y^Q  de  diamètre,  avec  2  millimètres  d'épais- 
seur d'écorce  :  bois  à  grain  serré,  homogène,  de  couleur 
jaune  rosâtre  à  la  périphérie  et  brunfttre  vers  le  centre. 

La  série  des  bois  avec  écorce,  tiges  et  feuilles,  renfermait 
un  bel  exemplaire  de  bois  jaunâtre  de  Camellia  japonica. 

Parmi  les  huiles  (classe  46^  Produits  agricoles)  on  distio* 
guait  un  flacon  d'huile  roussâlre  et  peu  consistante,  extraite 
des  graines  de  Camellia  japonica^  étiqueté  Tsubaki  abra. 

Le  Camellia  japonicq^  L.,  relaté  par  Ksmpfer  (1),  Sie- 
bold  (9),  par  Miquel  (3),  par  Franchet  et  Savatier  (4),  est 
marqué  dans  le  PhonzorZoijifou  (5)  et  dans  les  livres  Ku)a- 
wi  (6),  sous  le  nom  de  Icé  ts*  baki.  La  Commission  japo- 
naise (7)  et  M.  Dupont  (8)  le  donnent  sous  la  dénomination 
de  Tsubaki. 

Il  vient  à  l'état  spontané  dans  les  bois,  le  long  des  chemins 
où  il  fleurit  en  février  et  souvent,  d'après  M.  le  docteur  Sa- 

(i)  Kœmpfer,  AmcmiLt  p.  851. 
(S)  SieboM  et  Zuccarini,  Fhr.  Japon.,  tabl.  82. 
(3)  Miquel,  Proludo  ftorœ  Japomcœ,  p.  204. 
(i)  Francbel  et  Savatier,  vol.  I,  p.  SO»  a*  24S. 

(5)  PhoMO-Zoufou,  vol.  91. 

(6)  /Cwfl-tw,  Arb.,  If  vol.,  p.  91-98,  n»  13. 

(7)  Le  JofHm  à  VExpa$itim  univermlU  de  1878,  vol.  II,  p.  144. 

(8)  Dupont,  Le$  Esiences  fore$tière$  du  Japon,  p.  80  et  92. 
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valier  (1),  les  fleurs  de  ces  Càméiias  sauvages  soot  semi-dou- 
bles. On  leur  assigne  alors  le  nom  de  Fodjoutsia. 

Le  CamelUa  jo^onica  est  commun  dans  les  iles  de  Kiusiu, 
principalement  dans  la  province  de  Hizen  et  dans  l'Ile  de 
Nippon,  surtout  dans  les  provinces  méridionales.  Il  est  très 
abondant  dans  la  province  d'Idsu.  Il  est  cultivé,  d'après 
M.  Dupont  (S),  sur  le  littoral,  en  bordure  des  champs,  à 
Tombre  des  Laurinées.  Il  s'élèveâ  3  pu  4  mètres,  d'après  les 
livres  Kwa-toi  (3);  on  en  trouve,  suivant  M.  Dupont,  ayant 
2  mètres  de  circonférence  au  pied  et  12  mètres  de  hauteur 
totale. 

On  le  rencontre  fréquemment  cultivé  dans  les  jardins 
japonais,  avec  de  nombreuses  variétés  simples  et  doubles, 
uniformes  ou  panachées,  offrant  toutes  les  nuances  claires  et 
foncées,  du  rouge  pourpre  au  blanc.  Toutes  ces  variétés  sont 
figurées  dans  le  Phonzo-Zouf&u  (4). 

Le  bois  jaunâtre,  dur  et  résistant  du  Tsubaki  est  employé 
en  ébénisterie  et  en  tournerie.  On  en  fait  des  cachets  et  des 
ne-tu-key  sortes  de  boutons  qui  servent  à  retenir  les  in^rô 
(boites  à  médecines). 

Le  charbon  de  bois  de  Tsubaki  sert  au  polissage  des  la- 
ques^ principalement  des  laques  d'or. 

Quant  aux  graibes,  elles  reiiferment  beaucoup  d'huile, 
surtout  une  variété  à  petites  fleurs  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  Shima-tsubaki.  Cette  huile  est  usitée  comme  comes- 
tible. La  plus  renommée  est  cette  qui  est  fabriquée  dans  la 
province  d'Idsu. 

D'après  M.  Dupont  (5)  cette  builè  est  non  seulement  em- 
ployée dans  l'alimentation,  mais  elle  est  aussi  utilisée  pour 
les  soins  de  la  coiffure.. 

Les  résidus  de  la  fabrication  de  l'huile  sont  recherchés 
Comme  engrais. 


(1)  Franchetet-Savalier,  vol.  I,  p.  60,  ««  248,  obsenr. 

(2)  Dupont,  Le$  E$$encea  foreâiièm  du  Mfon,  p.  66. 

(3)  Kwa-wi,  Arb,,  vol.  II,  p.  91-92,  n""  13. 
[A)  PhoH*o^Zoufou,  vol.ih., 

(5)  Dupont,  Le$  E$$ence$  fcre$tière$  au  Japon,  p.  89  et  92. 
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Les  bourgeons  du  Tsubaki  servent  à  préparer  une  infiision 
légèrement  amëre  analogue  à  celle  du  thé. 

En  Chine  le  Catnellia  japanica  appelé  F0  kaij  en  dehors 
de  son  usage  omemenial,  est  utilisé  pour  Thuile  douce  qu'on 
en  retire  et  qui  est  employée  non  seulement  pour  Talimen- 
tation,  mais  pour  Téclairage,  spécialement  pour  les  phares 
des  côtes. 

Le  Catnellia  japonica  qui  fait  Tomement  des  serres  a  été 
introduit  en  Europe,  en  1739,  par  le  R.  P.  Camelii,  jésuite. 

Il  est  cultivé  en  serre  sous  le  climat  de  Paris,  mais  on  le 
plante  en  pleine  terre  sur  le  littoral  à  l'Ouest,  D'après  M.  Ti- 
son (1),  le  Camellia  japonica  croisé  avec  les  C.  reticulata 
et  sasanqua}  a  fourni  plus  de  1500  variétés  dont  i  à  500  sont 
l'objet  d'une  culture  importante. 

Camellia  sasanqua.  Sasankwa,  —  On  trouve  au  Japon  le 
Camellia  sasankwa  relaté  par  Thunberg  (3),  par  Siebold  et 
Zuccarini  (3),  par  Miquel  (4),  par  MM.  Franchet  et  Sava- 
tier  (5),  par  M.  Dupont  (6),  marqué  dans  les  livres  Kwa- 
wi  (7)  sous  les  noms  A&Tehiaba  i  ku)a  et  de  Sasa$%kwa. 

Le  Sasankwa  se  rencontre  à  l'état  sauvage  dans  les  forêts 
de  l'Ile  Kiusiu.  Il  est  moins  élevé  que  le  CameUia  japonica, 
ses  feuilles  sont  plus  petites  ;  ses  fleurs  nombreuses,  qui  vien- 
nent à  l'automne,  sont  moins  grandes,  elles  sont  rouges  ou 
blanches  tachetées  de  rouge,  et  d'une  odeur  agrédile,  quoique 
peu  forte. 

On  extrait  des  graines  du  Camellia  saeankwa  une  Uuile 
supérieure  à  celle  qui  se  tire  du  Camellia  japonica  ;  celle  qui 
vient  de  la  province  de  Hizen  est  la  plus  estimée. 

Cette  huile,  qui  se  fabiîque  aussi  en  Chine  où  le  Camellia 
sasanktmfovie  le  nom  de  Tcha  yeou^  est  connue  sous  le  nom 


(1)  BailloD,  in  Payer,  Fam.  nat.,  266,  Hi$L  ée$  pi.,  4,  «29,  fig.  167,  B.  H. 
(;eii.,  1.187,  D»Î4. 

(2)  Thunberg,  Flora  Jêpomca,  p.  273,  tabl.  90. 

(3)  Siebold  et  Zuccarini,  Fhr,  Japmt.,  p.  273»  tabl.  83. 

(4)  Miquel,  Proluiio  Harœ  Mfmicm^  p.  201. 

(5)  Fk-anchet  et  Savatier,  toI.  I,  p.  60,  n*  248. 

(6)  Dupont,  La  Euencet  farestièrm  du  Japon,  p.  66. 

(7)  Kwa-wi,  Ârb.,  1V«  toL,  p.  112,  t  n*  8. 
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d'huile  de  thé,  par  les  Européens,  d'après  M.  le  docteur 
Bretschneider  (1). 

Le  Camellia  stuankwa  est  fréquemment  cultivé  dans  les 
jardins  japonais,  ainsi  que  les  variétés  suivantes  indiquées 
par  M.  le  docteur  Savttier  (2). 

Var.  IcUifolia^  connue  sous  les  noms  de  Sasankwa  et  de 
Tsia  baikwa. 

Var.  angustifoliay  oleifera^  longifolia  (Hosobo),  lanci(h 
lata  (Nok^vi)  et  obtusifolia  (Hime  sasankwa). 

Ternstrœmia  japonigâ.  Mokukoku.  —  Delà  fkmille  des 
Temstrœmiacées  au  Japon,  on  doH  aussi  citer  : 

Le  Ternstrœmia  japoniea  indiqué  par  Thunberg  (3),  par 
Siebold  (4),  par  MM.  Franchet  et  Savatier  <5)  et  Dupont  (6), 
nommé  aussi  Cleyera  japoniea^  par  Thunberg  (7)  et  par 
Miquel  (8),  que  la  Commission  japonaise  (9)  donne  sous  la 
dénomination  de  Mokukoku. 

Le  Ternstrœmia  japoniea  se  rencontre  dans  les  régions 
montagneuses  des  lies  de  Kiusiu  <et  de  Nippon,  surtout  dans 
les  provinces  du  Musasi  et  de  Shim^téuke. 

Il  fleurit  de  mai  à  juin. 

Il  est  cultivé  fréquemment  autour  des  pagodes  et  des  tem- 
ples. 

Le  bois  fin,  dur,  rougeâtre  du  Mokukoku  t6l  usité  pour 
fabriquer  des  peignes,  des  bagtiettes  à  manger  et  des  petits 
objets  d'ébénisterie. 

Le  Ternstrœmia  japoniea  est  cultivé  dans  les  jardins  japo* 
nais.  Ses  feuilles,  dont  certaines  ont  une  coloration  rougeâ- 
tre, lui  donnent  un  a^ct  agréable. 

Le  Ternstrœmia  japoniea,  introduit  en  France,  fait  partie 


(1)  D'  Bretschneider,  Early  ewrapean  researcheZf  p.  34. 

(2)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  60^  n*  249. 

(3)  Thunberg,  Linn.  Trmu,,  II,  335. 

(4)  Siebold  etZuccarini,  Flor.  /opon., p.  148,  fol.  80. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  57»  n*  234. 

(6)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Jopm,  p.  84. 

(7)  Thunberg,  Flora  Japoniea,  p.  224.  . 

(8)  Miquel,  Prolusio  fiorce  Japorncœ,  p.  202. 

(9)  Le  Japon  d  VExposUion  universelU  de  1878,  vol.  U,  p.  118,  n*  78. 
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de  la  belle  collection  de  Segrez,  où  il  est  cultivé  avec  var. 
variegaia. 

Cleyerà  JAPONICA.  Saikaki. — Le  Cleyera  japonica  de 
Siebold  et  Zuccarini  (1),  de  Miquel  (2),  de  MM.  Franchet  et 
Savatier  (3)  et  Dupont  (4),  que  les  Japonais  appellent  Sat- 
kaki^  croît,  à  l'état  sauvage,  dans  les  forêts  de  l'Ile  de  Kiusiu  ; 
on  le  rencontre  fréquemment  cultivé  auprès  des  pagodes  et 
de^  temples  ;  il  fleurit  en  juillet. 

Le  bois  dur,  à  grain  serré  du  Saikaki ^  est  recherché  par 
les  tourneurs. 

Les  graines  sont  prescrites  par  les  médecins  japonais 
contre  les  afieaions  intestinales,  dans  les  cas  de  diarrhée  ei 
de  dysenterie  et  pour  combattre  les  maladies  du  cerveau. 

Le  Cleyera  japonica^  introduit  en  Europe  en  1861,  par 
J.  G.  Veitch,  est  cultivé  au  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de 
Boulogne,  comme  plante  ornementale  d'orangerie. 

Il  est  cultivé  à  Segrez,  avec  var.  longifolia  et  variegata. 

Il  était  représenté  à  l'Exposition  de  Nancy,  en  1880,  ex- 
posé par  le  regretté  Lavalléé. 

EuRYA  JAPONICA.  Siraki.  —  VEurya  japonica,  indiqué* 
par  Thunberg  (5),  par  Miquel  (6),  par  Fitmchet  et  Sava- 
tier (7),  se  rencontre  dans  les  terrains  sablonneux  des  îles  de 
Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso. 

Il  fleurit  de  mars  à  avril.  D'après  M.  le  D'  Savatier,  c'est 
un  arbrisseau  nain,  très  rameux,  à  feuilles  vertes  sur  les 
deux  faces ,  quelquefois  jaunâtres  en  dessous,  et  dont  les 
feuilles  sont  linéaires  dans  la  foime  des  jardins. 

On  cultive  souvent  VEurya  japonica  autour  des  habita- 
tions. 

VEurya  japonica,  introduit  en  France,  est  cultivé  au 
Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne,  avec  var.  lalifo- 
lia,  comme  plante  ornementale  de  serre  tempérée. 

(i)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor,  Japon.,  1,  p.  153,  UbI.  81. 

(2)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  902. 

(3)  Francbet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  75,  n*  235. 

(i)  Dupont,  Les  E$$enee$  (oreUièteM  du  Japon,  p.  65. 

(5)  Tbunbcrg,  Flora  Japonica,  p.  191,  fol.  15. 

(6)  Miquel,  Prolusio  florœ  JaponictB,  p.  202. 

(7)  Franchet  et  SavaUér,  vol.  I,  p.  57,  n*  236. 
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11  fait  partie  de  la:  collection  de.Segrez,  avec  var.  lalifolia 
variegala  et  angusUfolia  marginata. 

A  TExpositioD  de  Nancy,  en  1880,  on  trouvait  exposés  l'J^u* 
rya  japonicay  yar.  variegata^  exposé  par  Lavallée»  et  VEuryà 
japonicay  exposé  par  MM.  Simon  Louis  frères.. 

AcTiNiDiA  POLTGAMA.  Motabt.—rOïï  reucontrc  aussi  au 
Japon  VActimdiapob/gama^  de  Planchon,  relaté  par  M.  le 
ly  Savatier  (1),  Trochosiigma  polyganuiy  de  Siebold  et  Zuc- 
carini  (2)  et  de  Miquel  (3),  que  les  livres  Kwa'Wi(i)  classent 
sous  les  noms  de  Matabi  et  de  Matsu  muméf  à  tige  longue 
<ti  grimpante,  à  feuilles  couvertes  de  duvet  blanchâtre,  qui 
donne  en  mai  des  fleurs  blanches  et  qu'on  trouve  à  l'état 
sauvage  dans  les  rochers. 

Les  Japonais  cultivent  dans  leurs  jardins  VAclinidia  poly- 
gama^  dont  les  fleurs,  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  celles 
du  Prunus  Muméj  leur  servent  à  orner  les  vases  placés  dans 
l'intérieur  des  habitations. 

Les  fruits  de  YActinidia  polygama  se  mangent  salés. 

AcTiNiDiA  VOLUBILIS.  Siro  kousH.  —  Un  autre  Actinidiay 
que  Siebold  a  trouvé  cultivé  dans  les  jardins  de  la  ville 
d'Ohosaka,  est  VAclinidia  volubilisy  de  Planchon,  relaté  par 
MM.  Franchet  et  Savatier  (5)  et  que  le  Phonzo-Zoufou  (6) 
marque  sous  le  nom  de  Siro  koutsi. 

Le  Japon  produit  aussi,  d'après  MM.  Franchet  et  Sava- 
tier (7),  \esActinidia  cordifoiiayplatyphylla^  ru  fa  et  arguta. 

VAclinidia  kolomichtay  jolie  liane  à  fleurs  blanches,  in- 
troduite en  Europe,  en  1879,  par  MM.  Veitch  et  Mariés,  est 
cultivé  en  France. 

Stachyurus  PRiEcox.  Mamc  fusi.  —  Quant  au  Stachyurus 
prœcoXf  décrit  par  Siebold  (8),  par  Miquel  (9),  par  Franchet 

(i)  Franchet  et  Savatier,  toL  I,  p.  59.  n*  242. 

(2)  Siebold  et  Ziiccarini,  Abhandlungen,  I,  tabl.  2,  fig.  2,  Munich,  1843. 

(3)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japanicœ,  p.  203. 

(4)  Kwa-wi,  Arb,,  II*  vol.,  p.  87,  n*  4. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  59,  n*  243. 

(6)  PhomO'Zoufou,  vol.  LXXI,  fol.  15, verso. 

(7)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  58,  n^  238,  239,  240. 

(8)  Siebold  et  Zuccarini,  Flor.  Jap,,  I,  p.  43,  tabl.  18. 

(9)  Miquel,  Prolum  florœ  Jajnmicœ,  p.  204. 
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et  iSavatier  (1),  oonnu  au  Japon  sous  le  nom  de  Marne  fusiy 
il  croit  sur  les  montagnes  à  une  altitude  de  1800  mètres, 
dans  les  forêts  des  Iles  de  Kiusiu,  de  Sikok  et  de  Nippon,  où 
il  fleurit  en  mai. 

Le  Stachyuru$  prœcax^  introduit  en  Franoe  en  1870,  est 
cultivé  à  Segrez,  avec  var.  graeiUs. 

Il  était  représenté  à  TExposition  de  Nancy,  en  1880, 
exposé  par  M.  Lemoine  (2). 

(A  iuivre.) 

(1)  Franchet  et  Savatier,  toI.  I,  p.  59,  n«  Ui. 

(S)  Catalopié  de  VExpoêitUm  de  Nancy  y  p.  41,  a*  1569. 
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II.  TRAVAUX  ANISSEl  CT  (^MUIIICAIIQNS  FAITEt  A  LA  SOCIÉTÉ. 

BOMBYCIENS  SÉRICIGÈNES  DE  MADAGASCAR 


Par  le  B.  P.  CAMmOMJt 

Missionnaire  catholique. 


Madagascar»  la  grande  ile  africaine  sur  laquelle  la  France 
revendique  actuellement  ses  droits,  est  devenue  Tobjet  de 
l'attention  et  de  l'intérêt  du  moment.  Aussi  s'est-on  plu,  au 
sujet  de  ses  productions  naturelles,  de  sa  faune  et  de  sa 
flore,  à  répéter.ce  que  Commerson  écrivait  à  son  savant  ami 
Lalande  :  «  Quel  admirable  pays  que  Madagascar  !  C'est  à 
Madagascar  que  je  puis  annoncer  aux  naturalistes  qu'est  la 
terre  de  promission  pour  eux.  > 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a  été  donné  à  un  savant  finan- 
çais, M.  Alfred  Grandidier,  d'explorer  cette  terre  de  promis- 
sion, et  le  souvenir  du  zèle  et  du  courage  déployés  par 
l'intrépide  voyageur  naturaliste  durant  les  cinq  années  de  ses 
courses  et  voyages  à  travers  la  grande  lie  africaine  est  encore 
vivant  chez  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  se  rencontrer  avec 
lui  sur  le  sol  de  Madagascar.  A  sa  suite,  qu'il  me  soit  permis 
de  venir  apporter  ma  petite  part  de  lumière  par  quelques 
communications  que  je  me  propose  de  faire  à  la  Société, 
surtout  au  point  de  vue  de  l'acclimatation,  relativement  à  cette 
grande  lie  dont  plusieurs  points  déjà  occupés  par  nos  troupes 
ont  commencé  à  constituer  les  premiers  jalons  de  la  France 
orientale.  Je  commencerai  dès  aujourd'hui  par  quelques 
mots  sur  les  Borabyciens  séricigènes. 

Parmi  les  richesses  originales  de  la  faime  malgache,  l'ordre 
des  Lépidoptères  en  particulier  présente  des  espèces  nom- 
breuses, i*emarquables,  chez  hsRhopalocères  par  leur  forme 
et  leur  coloris,  par  leur  utilité  pratique  chez  les  Hétéro- 
cères. 

Ces  derniers  fournissent  aux  Malgaches  un  vêtement  et 
une  nourriture  l'un  et  l'autre  fort  appréciés  :  une  nourriture 
dans  les  chrysalides  que  les  indigènes  mangent  grillées  i  la 
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graisse  (sic),  un  vêtement  dans  la  soie  fournie  par  certaines 
espèces. 

Dans  rinsecte  àTétatparraiU  la  superstition  malgache  voit 
une  métamorphose  des  ancêtres,  comme  l'indique  le  nom  qui 
désigne  les  papillons  en  langue  du  pays  :  Lolo  signifiant  en 
effet  esprit  ou  revenant.  Sans  parler  aujourd'hui  des  Lépi- 
doptères diurnes  et  crépusculaires  parmi  lesquels  on  trouve 
à  Madagascar  Tun  des  plus  brillants  que  Ton  connaisse,  VUra- 
nia  Riphœiis,  je  me  bornerai  à  dire  quelques  mots  sur  les 
Bombyciens  dont  la  soie  est  exploitée  par  les  Malgaches. 

L'insecte  que  les  Malgaches  nomment  tout  particulièrement 
Bibindandy  (ver  à  soie)  et  dont  ils  tirent  la  soie  pour  la  con- 
fection de  leurs  magnifiques  étoffes  dites  Lamba-landy,  a  été 
placé  par  Boisduval  dans  son  genre  Borocera.  Il  le  décrit 
ainsi  en  partie  dans  sa  Faune  entomologique  des  Lépidop- 
tères de  Bourbùnj  Maurice  et  Madagascar, 

«  Le  mâle  de  l'insecte  à  l'état  parfait  ressemble,  pour  la 
teinte,  au  Bombyx  Franconia  d'Europe.  Ses  ailes  sont  un 
peu  dolabriformes,  comme  celles  du  mâle  du  Megasoma  re* 
pandum.  Elles  sont  d'un  roux  cannelle  foncé,  sans  aucun  des- 
sin. Le  corselet,  la  tète  et  l'abdomen  sont  de  la  même  cou- 
leur. La  femelle  est  très  différente  du  mâle  ;  elle  a  le  port  du 
Bombyx  trifolii.  Ses  ailes  sont  tantôt  d'un  roux  cannelle  et 
tantôt  d'nn  brun  tanné  très  clair.  Les  supérieures  sont  tra- 
versées, près  de  la  base,  par  une  raie  sinuée  plus  obscure  que 
le  fond,  et  au-delà  du  milieu,  par  une  autre  i*aie  de  la  même 
couleur  qui  coupe  l'aile  obliquement.  La  partie  renfermée 
entre  ces  deux  raies  est  quelquefois  plus  obscure  que  le  reste 
de  la  surface  et  est  marquée  dans  son  centre  d'une  lunule 
brune.  Les  ailes  inférieures  offrent  une  légère  ombre  bru- 
nâtre qui  traverse  leur  milieu.  Le  corps  et  le  corselet  parti- 
cipent de  la  couleur  des  ailes.  Les  antennes  sont  brunes  ;  le 
dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  jaunâtre  traversé  au  milieu 
par  une  bande  plus  obscure  peu  marquée.  > 

La  femelle  est  trois  fois  plus  grande  que  le  mâle.  Elle  at- 
teint environ  0",08  d'envergure.  Ses  œufs  sont  déforme spbé- 
roïdale,  blancs  avec  cannelures  grises  bien  marquées  sur  la 
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coque.  Leur  diamètre  est  d'environ  O'jOOIS.  J'en  ai  compté 
dans  une  seule  ponte  près  de  cinq  cents  déposés  par  petits 
groupes,  et  chaque  année  il  y  a  plusieurs  pontes.  Ils  éclosent 
au  bout  d'une  dizaine  de  jours/ quand  la  température  est 
chaude  (vers  +  25"  du  thermomètre  centigrade),  et  donnent 
naissance  à  une  chenille  de  0'°,01  environ  de  longueur,  fausse 
arpenteuse,  poilue,  noire,  sauf  deux  segments  d'un  blanc 
sale,  à  tête  grosse,  noire  et  brillante.  Cette  chenille,  avant  de 
se  transformer  en  chrysalides,  atteint  la  taille  de  O^jlO  envi- 
ron chez  la  femelle.  La  chenille  du  mâle  est  plus  petite. 
Avant  la  transformation,  elle  atteint  environ  0'",08  de  lon- 
gueur sur  0",008  de  grosseur  au  milieu  du  corps. 

La  chenille  du  Borocera  Madagascariensis  est  grisâtre;  sa 
tète  est  large  et  velue;  ses  pattes  sont  au  nombre  de  seize, 
dont  dix  membraneuses.  De  longs  poils  grisâtres  loogentles 
stigmates  de  chaque  côté  du  corps,  et  sur  le  deuxième  et  le 
troisième  segment,  elle  est  pourvue  de  quatre  fascicules  de 
piquants  rougeâtres  rétractiles,  très  proéminents  quand  l'ani- 
mal est  tourmenté.  Cette  chenille  se  transforme  en  une  chry- 
salide brunâtre,  dans  un  cocon  feutré,  garni  à  l'extérieur  des 
piquants rougeâtres  de  ses  deuxième  et  troisième  segments. 

Le  cocon,  de  couleur  grisâtre,  est  beaucoup  plus  petit  chez 
le  mâle  que  chez  la  femelle.  Il  mesure  chez  cette  dernière 
environ  0",05  en  axe  de  longueur  sur  0",03  de  plus  grand 
diamètre,  tandis  que  chez  le  premier  il  n'a  que  environ  0",03 
en  axe  de  longueur  sur  0'",0i5  de  plus  grand  diamètre. 

L'insecte  à  l'état  parfait  sort  après  une  trentaine  de  jours. 

Le  Bihindandy  est  plus  polyphage  ;  mais  les  Malgaches 
rélèvent  de  préférence  sur  rÈmbrevaltier  {Cyiisus  cajanus) 
et  sur  le  Tapia  (Tapia  edulis)  qui  viennent  bien  dans  les  pro- 
vinces de  l'intérieur  de  l'ile.  Il  mange  aussi  fort  bien  la  feuille 
du  Goyavier  et  du  Bibacier  et  du  Saule  pleureur;  et  sur  la 
côte  est,  j'en  ai  trouvé  des  cocons  sur  l'Oranger,  le  Badamier 
et  le  Fotabé  (Barringtonia  speciosa).  A  la  côte  ouest,  on  en 
trouve  beaucoup  sur  les  Palétuviers  et  autres  arbres  crois- 
sant aux  bords  de  la  mer. 

Le  Bibindandy  vit  d'ailleurs  parfaitement  en  plein  air, 

4«  SÉRIE,  T.  II.  ^  Juin  1885.  U 
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même  sur  les  hauteurs  de  l'intérieur  de  Tîle  où  cependant  la 
lempéralure  descend  parfois  jusqu'à  +  3**  et  -}-  -'^"  du  thermo- 
mètre centigrade,  et  où  les  pluies  sont  très  abondantes  de  no- 
vembre à  mars  (1). 

Moins  estimé,  beaucoup  plus  petit,  et  pour  cela  ayant  reçu 
les  noms  de  Bibindandynamboa  (Ver  à  soie  des  Chiens)  et 
Bibindandy  niadîmAa  (petit  Ver  à  soie),  un  autre  Bombycien 
se  rapprochant  du  Borocera  MadagascariensiSy  sert  d'auxi- 
liaire au  Bibindandy  Malgache. 

Enfin  la  soie  grossière  d'un  autre  Bombycien,  le  Salxirnia 
suraka^  est  aussi  utilisée  par  les  Malgaches,  mais  beaucoup 
moins  incontestablement  que  celle  du  Borocera.  Ils  la  mêlent 
au  coton  pour  la  confection  d'une  étoffe  appréciée  qu'ils 
nomment  Lambarano, 

Le  Saturnia  suraka  est  ainsi  décrit  en  partie  par  Boisdu- 
val  dans  l'ouvrage  précité  :  «  L'insecte  à  l'état  parfait  est  de 
la  taille  du  Capensis  et  il  a  le  port  du  Cecropia.  Les  ailes  su- 
périeures sont  d'un  roux  cannelle  vif,  avec  la  côte  piquée  de 
grisâtre,  depuis  la  base  jusqu'au  milieu  de  l'extrémité  apicale 
lavée  de  rouge  violâtre.  Elles  sont  traversées  par  deux  raies 
d'un  gris  violâtre  brun,  blanchâtres  près  de  la  côte.  Entre  ces 
deux  raies  transversales,  on  remarque  un  œil  légèrement 
pupille  de  blanc  sur  son  côté  interne,  dans  la  partie  qui  re- 
garde la  base.  Les  ailes  inférieures  sont  d'un  rouge  un  peti 
violet,  avec  l'extrémité  d'un  roux  cannelle.  Sur  le  milieu,  elles 
ont  une  grande  tache  annulaire  plus  intense  que  le  fond,  la- 
quelle renferme  un  œil  roux  à  iris  noir,  bordé  intérieure- 
ment par  un  croissant  blanchâtre.  Dans  celte  même  tache 
annulaire  on  voit  près  du  bord  abdominal  une  éclaircie  rous- 
sâtre.  Le  corselet  est  de  la  couleur  des  ailes  supérieures  avec 
le  collier  d'un  blanc  grisâtre.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est 
d'un  ton  violâtre,  avec  l'œil  des  supérieures  beaucoup  plus 
prononcé  qu'en  dessus  et  celui  des  inférieures  tout  à  fait  nul.  » 

(1)  On  sait  qu'à  Madagascar  la  température  moyenne  sur  le  littoral  est  d'en- 
viron 4-  25°  au  thermomètre  centigrade.  Pour  rimérina  voir  à  la  fia  de  co 
mémoire  un  tableau  des  moyennes  relevées  par  le  R.  P.  Delbosc  à  Tobserva- 
toire  de  «  Tananarivo  »  durant  Tannée  1882,  qui  a  précédé  celle  de  l'expulsion 
des  Français  du  royaume  Hova. 
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L'abdomen  est  ovale  allongé,  de  couleur  correspondant  en 
<lessus  et  en  dessous  à  celle  des  ailes.  La  partie  supérieure 
du  thorax  est  recouverte  de  ptérygodes  de  poils  épais  sem- 
blables en  couleur  au  dessus  des  ailes.  Chez  la  femelle,  les 
raies  transversales  des  ailes  supérieures  sont  blanchâtres, 
non  seulement  près  de  la  côte,  mais  encore  sur  toute  leur 
longueur.  A  Tamatave  j'en  ai  observé  une  variété  un  peu  dif- 
férente. 

Les  œufs  du  Suraka  sont  de  forme  sphéroïdale,  mesurant 
environ  O^jOOiS  en  diamètre,  de  couleur  gris  jaunâtre  sale. 
Ils  éclosent  après  une  dizaine  de  jours  quand  la  température 
est  chaude,  vers  +  25*  du  thermomètre  centigrade.  Ils  don- 
nent naissance  à  une  chenille,  fausse  arpenteuse,  de  0"",005 
environ  en  longueur,  garnie  d'une  rangée  de  quatre  épines 
jaunes  sur  ses  onze  segments,  à  grosse  tête  noire  brillante. 
Cette  chenille,  avant  de  se  transformer  en  chrysalide,  atteint 
la  taille  d'environ  0",10  en  longueur  sur  0",01 5  de  plus  grand 
diamètre;  celle  du  mâle  différant  peu  de  celle  de  la  femelle. 
Elle  est  alors  de  couleur  verte,  avec  plaques  noires  verdâtres 
sur  les  segments  entourés  de  proéminences  épineuses  tirant 
sur  le  rose.  Cette  chenille  est  polyphage  ;  elle  se  nourrit  très 
bien  de  la  feuille  du  Laurier  rose  (Nerium  oleander).  Elle 
se  transforme  en  une  chrysalide  brune  enfermée  dans  un  co- 
con à  tissu  double  en  treillis,  très  fort,  de  couleur  jaunâtre, 
mesurant  environ  0",06  en  axe  de  longueur  sur  O'^jOS  de 
plus  grand  diamètre.  L'insecte  à  l'étal  parfait  sort  après  une 
trentaine  de  jours. 

J'ai  observé  sur  le  littoral  est  à  Tamatave  une  autre  espèce 
<le  Saturnia  se  rapprochant  assez  du  Suraka.  La  chenille, 
fausse  arpenteuse,  est  d'un  beau  noir,  garnie  sur  ses  seg- 
ments de  proéminences  épineuses,  jaunes  sur  les  huit  der- 
niers, rosées  sur  les  premiers.  Le  corps  est  parsemé  de  taches 
jaunes  de  la  même  couleur  que  les  proéminences  épineuses; 
Les  stigmates  sont  noirs  bordés  de  jaune;  les  fausses  pattes, 
d'un  beau  noir  luisant.  Avant  de  se  transformer,  cette  che- 
nille atteint  la  taille  d'environ  O'^jOO  de  longueur  sur  0",012 
de  plus  grand  diamètre.  Elle  est  aussi  polyphage  et  se  nourrit 
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bien  de  la  feuille  du  Laurier  rose,  comme  la  chenille  du  5n- 
raka.  Elle  se  transforme  en  chrysalide  brune  dans  un  cocon 
à  peu  près  semblable  à  celui  du  Suraka,  mais  plus  petit,  à 
fil  plus  délié  et  de  couleur  plus  sombre.  L'insecte  à  Tétat  par- 
fait, au  contraire,  est  de  couleur  plus  claire  que  le  Suraka  et 
la  raie  transversale  des  ailes,  entre  autres  différences,  est 
beaucoup  plus  rapprochée  de  la  tache  oculaire  que  chez  ce 
dernier.  La  chrysalide  met  aussi,  ce  semble,  plus  de  temps  à 
éclore  que  chez  le  Suraka. 

C'est  donc,  commeje  l'ai  déjà  dit,  le  Borocera  ou  Bibin- 
dandy  qui  est  le  Bombycien  principalement  exploité  par  les^ 
Malgaches  pour  la  production  de  leur  soie  indigène.  Les  co- 
cons recueillis,  ils  les  font  bouillir  dans  l'eau  mêlée  de  cen- 
dres. Après  les  avoir  ainsi  débarrassés  de  leur  matière  gom- 
meuse  et  de  leurs  piquants  qui  ne  sont  pas  sans  offrir  quelque 
danger  pour  la  mise  en  œuvre,  ces  cocons  sont  piqués  aux. 
parois  de  cases  exposées  au  soleil  et  servant  ainsi  de  séchoirs. 
On  procède  ensuite  au  filage  et  au  tissage  d'une  façon  tout  à 
fait  simple.  Les  PP.  de  La  Vaissière  et  Abinal,  dans  leur  ré- 
cent ouvrage  :  Vingt  ans  à  Madagascar ^  décrivent  ainsi  ces 
procédés  primitifs  : 

€  Quand  la  soie  a  été  desséchée,  commence  le  travail  de  la 
lileuse.  De  la  main  gauche,  entre  le  pouce  et  l'index,  elle 
tient  la  soie  ;  de  la  droite,  elle  tire  et  lord  le  lîl  qui  va  ensuite 
s'enrouler  dans  un  léger  roseau  adapté  à  son  petit  doigt.  Le 
fil  recevra  diverses  couleurs  en  rapport  avec  celle  du  tissu 
qu'on  se  propose  de  faire.  Pour  le  tissage,  le  métier  est  on  ne 
peut  plus  élémentaire:  qu'on  se  figure  six  petits  pieux  de 
20  centimètres  de  haut  plantés  en  terre  et  disposés  en  rec- 
tangle; ils  servent  à  tendretés  fils.  Une  navette  passant  suc- 
cessivement d'un  côté  à  l'autre,  ainsi  qu'une  règle  faisant 
fonction  de  peigne  et  destinée  en  même  temps  à  serrer  le 
tissu,  c'est  là  tout  l'appareil.  Aussi  la  pièce  qui  sort  d'un  pa- 
reil métier  n'a-t-elle  guère  plus  de  50  centimètres  de  large  et 
3  mètres  au  plus  de  long.  » 

Néanmoins  les  étoffes  de  soie  ou  Lambas  obtenues  par 
ces  procédés  élémentaires  sont  encore  bien  appréciées,  même 
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par  les  Européens.  Si  elles  n'ont  pas  tout  le  brillant  de  nos 
soieries  de  Lyon,  elles  se  font  surtout  remarquer  par  leur 
durée  et  leur  solidité.  On  a  vu  de  ces  étoffes  usitées  par  les 
Malgaches  pour  envelopper  leurs  morts  dans  les  tombeaux  de 
famille,  encore  bien  consei'vées  après  de  nombreuses  années. 

Serait-il  utile  et  opportun  de  tenter,  dans  notre  région  mé- 
diterranéenne ou  dans  nos  colonies,  l'acclimatation  des  Bom- 
byciens  séricigènes  exploités  par  les  Malgaches?  Je  laisse  à 
plus  compétent  le  soin  d'en  décider  après  examen  des  cocons 
que  j'envoie  en  même  temps  que  celte  note  à  la  Société. 

Ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'ici  même,  à  Madagascar,  les 
indigènes  préfèrent  bien  à  leur  soie,   celle  du  Sericaria 
Mori^  qui  s'acclimate  parfaitement  dans  la  grande  ile  afri- 
caine. Jusqu'ici,  il  est  vrai,  les  Malgaches  n'ont  pas  élevé 
en  grand  ce  ver  à  soie,  mais  leurs  petits  essais  ont  très  bien 
réussi.  On  a  eu  jusqu'ici  quatre  pontes  à  l'année.  Le  Mûrier, 
d'ailleurs,  vient  bien  tant  sur  la  côte  que  dans  l'intérieur, 
«t  reste  à  peu  près  toute  l'année  en  feuillage.  On  peut 
voir  de  ces  arbres  déjà  gros  sur  la  côte  est  à  Tamalave,  à 
quelques  pas  seulement  de  la  plage.  Pour  les  faire  venir,  il 
sufTit  d'en  ficher  des  branches  dans  le  sable,  même  tout  au 
bord  de  la  mer;  j'en  ai  fait  moi-même  l'expérience.  Dans 
l'intérieur  de  l'ile,  au  poste  de  Ambohibeloma,  à  50  kilo- 
mètres environ  à  l'buest  de  la  capitale  des  Hovas,  Tanana- 
tive,  au  sommet  d'une  montagne  exposée  à  tous  les  vents, 
notre  petit  Jardin  d'Acclimatation  avait  de  forts  jolis  Mûriers 
venus  sans  plus  de  soins.  On  pourrait  presque  dire  que  le 
Mûrier  pousse  à  Madagascar  comme  la  mauvaise  herbe. 

D'ailleurs  une  plante  qui  vient  très  bien  sur  les  hauteurs 
de  rinlérieur  de  l'île,  le  Voafotsy  (Aphloia),  appartenant 
aux  BixinéeSy  peut  aussi  servir  de  nourriture  au  Sericaria. 
Si  cela  n'a  été  déjà  fait,  l'introduction  et  l'acclimatation  de 
celte  plante  dans  notre  région  méditerranéenne  ou  dans 
nos  colonies  ne  seraient  pas  sans  intérêt,  sous  plusieurs  rap- 
ports. J'y  reviendrai,  s'il  plait  à  Dieu,  dans  nos  communica- 
tions au  sujet  des  végétaux. 

Les  Vers  à  soie  du  Mûrier  élevés  dans  l'Imérina  n'ont 
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jamais  été  malades,  que  je  sache.  Cela  tient  sans  doute  à  Tédu- 
cation  semi-sauvage  et  presque  en  plein  air  qu'on  leur  donne. 
Je  connais  un  éleveur  qui  en  faisait  régulièrement  quatre 
éducations  par  an  ! 

Que  la  France  s'établisse  solidement  à  Madagascar,  et  entre 
autres  ressources  que  Tile  pourra  fournir  aux  colons  qui 
viendront  s'y  fixer,  je  crois  pouvoir  dire  que  l'industrie  séri- 
cicole  ne  sera  pas  la  moindre. 

La  quantité  de  soie  consommée  annuellement  par  nos  fa- 
briques françaises  se  chiffre  par  250  millions  de  francs  envi- 
ron ;  or  la  moitié  de  cette  soie  nous  vient  de  la  Chine  par 
l'Angleterre.  Du  jour  où  la  grande  île  africaine  sera  vraiment 
ot  de  fait  la  France  orientale^  nous  pourrons  y  trouver, 
entre  auti'es  avantages,  celui  d'y  prendre  la  matière  première 
que  nous  sommes  obligés,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  de- 
mander à  l'étranger.  Fasse  donc  le  ciel  que  dans  un  avenir 
prochain  nous  puissions  voir  sur  la  grande  île  africaine  de 
Madagascar  triompher  avec  les  di'oits  de  la  France,  les  intérêls 
de  la  vraie  civilisation  I 
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III.   EHRAITS  DES  PflOCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


SÉANCE  GÉNÉUALE  DU  22  MAI  1855. 
Présidence  de  M.  Krnest  Cosson,  Vice-Présideot. 

En  ouvrant  la  séance»  M.  le  Présidenl  donne  un  compte  rendu  succinct 
tles  travaux  de  la  Société  pendant  la  présente  session  ;  il  fait  ressortir 
ritnportance  de  ces  travaux  et  signale  le  zèle  qu'apportent  à  Tœuvre 
commune  de  nombreux  et  dévoués  collaborateurs.  M.  Cosson  saisit  cette 
occasion  pour  rendre  hommage  à  Theureuse  impulsion  donnée  aux  ettbrts 
de  la  Société  par  son  éminent  Président,  q.ui  apporte  dans  ses  fonctions 
la  plus  grande  exactitude,  et  que  d'impérieuses  obligations  ont  seules 
empêché  de  venir  siéger  à  cette  séance. 

—  Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvellement 
admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MU.  PRÉSENTATEURS. 

Challandon,  château  de  la  Grand*grange,  à  i  «*    ,    j,i:.  .  * 
-,.'.,  ©      ©  >     j  Comte  d*Eslerno. 

Parcieux  (Am).  /  r»  j    o  •  .     r.    • 

^      '  '  P.  de  Sainte-Croix. 

...  ...  ,    .  A.Geoffroy  Saint-Hilaire. 

CÔTE  (Marcel),  propriétaire  au  château  de  \  p    .    pu* 

Vancia  par  Sathonay  (Ain).  }  Marquis^de  Selve. 

COTTE,  38,  rue  de  rHôtel-de-Ville,  à  Lyon  (  Se'd'Esterno. 

<"*^^"">-  (  P.  de  Sainte-Croix. 

DcpiY  (Léopold),  commandant  du  génie  en  (  Dupin. 

retraite,  àGarries,  commune  de  Mérignac  j  J.  Grisard. 

(Gironde).  (  Marquis  de  Selve. 

Margery  (P.),  0,  chemin  de  la  Caille,  à  Lyon  (  j  ^q^j^'^^^j 
('^^^"*^)-  (  Marquis  de  Selve. 

—  M.  Th.  Bellemer  adresse  des  remerciements  au  sujet  de  sa  récente 
admission  dans  la  Société. 

—  M.  Jean  Kiener  écrit  de  La  Forge  (Haute- Alsace)  :  t  J'ai  été  té- 
moin, il  y  a  une  trentaine  d'années,  d'un  fait  idenlique  à  celui  qui  vient 
d'être  ciié  récemment,  et  relatif  au  Crapaud.  Feu  mon  père,  au  cours 
de  ronstructions  qu'il  faisait  exéculer,  ordonna  de  séparer  en  deux  par- 
ties un  bloc  prismatique  en  grès  rouge  des  Vosges.  Quel  ne  fut  pas  son 
élonnement  d'avoir  à  constater,  à  l'endroit  de  la  rupture,  un  corps 
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étranger  de  couleur  sombre?  Du  bout  de  sa  canne  il  toucha  l'objet,  qui 
tomba  aussitôt  sur  le  sol.  Quelques  instants  après,  un  énorme  Crapaud 
se  fit  connaître  par  ses  sauts  comme  l'habitant  de  cette  secrète  demeure. 
Celle-ci  était  de  forme  ovoïde.  Je  me  rappelle  encore  combien  la  cavité 
était  lisse;  le  polisseur  le  plus  adroit  n'aurait  pu  faire  mieux.  J'ajoute 
que  le  Crapaud  observé  ici  manifesta  beaucoup  de  vie  dès  qu'il  fut  re- 
venu de  sa  léthargie  ou  de  son  engourdissement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
longévité  du  Crapaud  semble  considérable.  Cette  partie  de  la  question 
n'est  pas  la  moins  intéressante. 

»  Le  fait  de  la  fécondité  du  produit  de  la  Truie  et  du  Sanglier  est  fort 
connu  des  chasseurs  alsaciens;  il  y  a  quarante  ans  que  nos  forêts  renfer- 
maient des  Sangliers  pie-noir.  C'étaient  les  produits  de  première  géné- 
ration. Ce  pelage  disparut  peu  à  peu.  Un  garde  m'a  affirmé  avoir  vu, 
une  dizaine  d'années  plus  tard,  des  Marcassins  marqués  de  blanc  au 
nombre  des  petits  d'une  môme  portée.  Ce  fait  vient  corroborer  celu 
récemment  publié  sur  la  fécondité  des  métis  de  Sanglier  et  de  Por<* 
D'où  il  résulte  qu'il  y  a  identité  dans  l'espèce.  » 

—  M.  deCarpentier  écrit  du  château  de  Juvigny,  par  Soissons  (Aisne)  : 
c  Je  continue  à  être  heureux  avec  les  Cerfs  nains  que  m'a  conliés  la  So- 
ciété; ces  animaux  sont  dans  un  parfait  état  de  santé,  et  la  Biche  vient 
de  mettre  bas  un  jeune  Faon  très  vigoureux-.  Les  Cerfs  de  Chine  me  pa- 
raissent un  précieux  appoint  pour  repeupler  les  chasses.  Ce  sont  des 
animaux  très  rustiques,  ne  causant  pas  de  dommages  aux  bois.  Si  je 
continue  à  réussir,  mon  intention  est  de  lâcher  quelques-uns  de  ces 
animaux  dans  un  grand  parc,  puis  ensuite  en  forêt.  Le  Cerf,  qui  m'est 
arrivé  daguet,  est  toujours  dagu^t,  et  n'a  même  pas  encore  dépouillé, 
ses  bois.  > 

—  M.  l'abbé  Daviau  rend  compte  de  la  perte  de  la  femelle  de  sou 
cheptel  de  Tragopan  Satyre. 

—  M.  Viéville  écrit  d'Ermont  :  c  Je  viens  vous  adresser  mon  rapport 
semestriel  sur  les  Bernaches  qui  m'ont  été  confiées  Tan  dernier  par  la 
Société.  Malheureusement,  celte  première  année  m'a  donné  un  mauvais 
résultat.  Au  lieu  de  faire  leur  nid  dans  la  cabane  qui  leur  est  destinée, 
ces  oiseaux  se  sont  établis  dans  un  coin  de  jardin,  où  j'ai  dû  les  abriter 
d'une  manière  sommaire,  dans  la  crainte  de  les  déranger,  et  leur  ponte, 
commencée  le  21  février,  fut  sans  doute  contrariée  par  les  froids,  car 
aucun  des  cinq  œufs  pondus  ne  vint  â  point.  Quatre  avaient  été  fécondés 
et  les  petits  étaient  déjà  formés;  le  cinquième  était  clair.  La  femelle  les 
avait  couvés  très  régulièrement  et  ne  quittait  ses  œufs  que  pour  prendre 
sa  nourriture.  Il  est  donc  certain  que,  sans  les  circonstances  que  je 
viens  d'indiquer,  j'aurais  obtenu  un  bon  résultat.  A  part  cela,  je  n'ai  que 
de  bonnes  nouvelles  â  vous  donner  de  ces  oiseaux,  qui  se  portent  à 
merveille. 

»  J'ai  également  de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner  du  couple  de 
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Ccrvules  de  Reevés  que  j'ai  reçu  celte  année,  f^e  mâle  cependant  aï 
semblé  quelque  peu  souffrir  des  froids  que  nous  avons  eus  en  février  et 
mars.  Il  était  taciturne,  mangeait  peu  et  maigrrssait;  mais  il  a  repris 
sou  état  normal  et  se  porte  bien  maintenant.  En  revanche,  la  femelle  a 
toujours  joui  d^une  exceltente  santé.  Ces  animaux  soni  très  familiers  et 
viennent  manger  dans  la  main;  mais  ils  fuient  sitôt  qu'on  veut  les  pren- 
dre. fiO  mâle  a  perdu  ses  bois  ces  jours  derniers.  » 

—  M.  le  comte  de  Montlezun  écrit  de  Gimônt  (Gers)  :  c  J'ai  le  regret 
de  vous  informer  que  le  mâle  des  Bernaches  de  Magellan  que  la  Société 
avait  bien  voulu  me  confier  Tan  dernier,  est  mort  le  !•''  mai,  après  plu- 
sieurs jours  d'une  maladie  delà  gorge,  qui  a  fini  par  provoquer  Tétouf- 
fement.  Cette  perte  est  d'autant  plus  regrettable  que  j'espérais  vous 
adresser  très  prochainement  un  rapport  détaillé  sur  la  reproduction  de 
cette  espèce.  La  femelle  survivante  couvé  six  œufs  depuis  le  18  avril; 
je  ne  sais  si  la  perte  du  mâle  ne  sera  pas  un  obstacle  à  la  bonne  réus- 
site de  rincubation,  qui  est  déjà  très  avancée.  Je  prie  la  Société  de  vou- 
loir bien  me  laisser  la  femelle  encore  quelque  temps,  afin  de  ne  pas 
compromettre  la  nichée.  > 

—  M.  le  capitaine  Mengin  écrit  d'Angouléme  :  c  Vous  m'aviez  autorisé 
à  échanger  la  femelle  du  couple  de  Colombes  poignardées,  composant 
mon  cheptel,  contre  une  jeune  femelle  prise  pnrnrri  mes  quatre  élèves  de 
l'année  1883.  M.  Delaurier  ayant  obtenu  l'autorisation  d'acquérir  le 
<:ouple  destiné  à  la  Société,  je  lui  ai  livré  ces  oiseaux  vers  la  fin  de 
l'année.  N'ayant  acheté  que  l'un  des  deux  oiseaux  en  question,  il  m'a 
remis  en  échange  une  jeune  femelle  née  en  octobre  et  provenant  de  son 
élevage,  par  conséquent  beaucoup  moinâ  avancée  que  les  jeunes  qui  lui 
avaient  été  livrés.  Cette  jeune  Colombe,  en  ce  moment  dans  mes  volières, 
sera  bientôt  en  état  de  reproduire.  Je  désirerais  donc  faire  l'échange 
que  vous  aviez  déjà  autorisé  contre  la  vieille  femelle,  qui  me  parait 
presque  complètement  usée  et  avoir  peu  de  valeur  pour  la  reproduction. 

>  Suivant  l'exemple  de  M.  Delaurier,  j'ai  réuni  la  femelle  au  mâle  en 
février;  l'accouplement  s*est  produit  aussitôt,  et  la  ponte  a  commencé, 
mais  sans  donner  de  résultat.  M.  Delaurier  lui-même  n'a  pu  réussir  une 
seule  couvée  jusqu'à  ce  jour,  quoique  possédant  des  reproducteurs  irré- 
prochables ;  il  est  donc  moins  heureux  que  moi.  A  son  avis;  l'élevage 
de  mars  et  d'avril  ne  réussit  pas;  les  'jeunes  périssent  de  froid;  je  ne 
réunirai  donc  le  couple  l'an  prochain  qu'au  commencement  d'avril.  Je 
compte  bien  réussir  cet  élevage  dés  que  l'échange  aura  été  fait,  la  saison 
paraissant  s'améliorer.  > 

—  .M.  I*efébure  adresse  la  lettre  suivante  :  t  Puisque  M.  Daulreville 
veut  bien,  cette  année  encore,  mettre  à  la  disposition  des  membres  de 
la  Société  une  certaine  quantité  de  sa  poudre  toni-nutritive,  destinée  à 
rélevage  des  Faisans,  Perdreaux,  etc.,  je  serais  heureux  d'en  profiter 
et  de  renouveler  Texpérience  tentée  par  moi  Tan  dernier,  et  dont  j'ai 
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rendu  compte  en  octobre.  Cette  expérience,  dont  le  résultat  avait  été 
bon,  n'avait  été  faite  par  moi  que  sur  une  très  petite  échelle,  faute  de 
confiance.  Je  suis  prêt,  si  M.  Dautreville  veut  bien  me  donner  une  quan- 
tité de  poudre  suffisante,  à  essayer  cette  fois  sur  des  bases  plus  larges, 
et  partant  plus  concluantes.  J'aurai  le  mois  prochain  une  centaine  de 
Perdreaux  et  une  cinquantaine  de  Faisandeaux.  J'offre  d*ea  élever  la 
moitié  avec  la  poudre  Dautreville.  En  conséquence,  je  vous  serai  recon- 
naissant de  vouloir  bien  me  faire  remettre  le  plus  tôt  possible  la  quantité 
de  poudre  dont  vous  croirez  pouvoir  disposer  en  ma  faveur.  » 

—  Des  demandes  de  poudre  toni-nutritive  Dautreville  sont  adressées 
par  MM.  L.  Mercier,  vicomte  de  Poli  et  Bellemer. 

—  iM.  Delgrange  rend  compte  des  difficultés  qu'il  éprouve  à  se  pro- 
curer des  Daphnies  pour  la  nourriture  de  ses  alevins  de  Truite. 

—  M.  le  vicomte  de  Causans  demande  s'il  existe  des  appareils  d'un 
emploi  facile  pour  la  production  de  l'oxygène,  et  si  ces  appareils  pour- 
raient servir  à  oxygéner  l'eau  des  récipients  servant  au  transport  du 
poisson  vivant. 

—  M.  Julien  (de  Gbantenay)  écrit  en  date  du  11  mai  :  c  J'ai  reçu  une 
lettre  dernièrement  de  mon  ami  M.  de  Mauduit,  avec  lequel  j'ai  fait 
éclore  les  œufs  de  Saumon  que  la  Société  d'Acclimatation  avait  bien 
voulu  m'envoyer  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  11  m'affirme  que  les  poissons 
ont  admirablement  réussi  et  que  les  rivières  dans  lesquelles  ils  ont  été 
mis  en  sont  abondamment  pourvues.  J'espère  que  les  œufs  de  Truite 
donneront  un  aussi  bon  résultat  et  si  cette  année  encore  je  pouvais,  sans 
indiscrétion,  demander  un  nouvel  envoi  des  uns  ou  des  autres,  je  ferais 
mon  possible  pour  obtenir  de  nouvelles  écl osions.  » 

—  M.  le  docteur  Gilbert  écrit-de  Givet  :  t  J'ai  reçu  de  M.  Decrox-Donau 
lu  graine  de  Pernyi  expédiée  par  la  Société.  Gomme  on  m'avait  fait 
craindre  de  ne  m'en  pouvoir  livrer,  je  m'en  suis  fait  envoyer  par 
j^(mc  Turpin,  de  Lucbardez,  et  je  me  propose  de  faire  de  ces  deux  envois 
des  éducations  séparées,  dont  je  vous  adresserai  le  compte  rendu  aussi 
détaillé  que  possible. 

»  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  adresser  une  lettre  il  y  a  quelques 
jours,  au  sujet  de  graines  de  Pernyi  déjà  reçues  par  moi.  11  s'agit  sans 
doute  de  quelques  cocons  (quinze)  qui  me  furent  remis  Tan  dernier. 
Malheureusement,  je  tombai  gravement  malade  au  montent  de  la  sortie 
d<is  papillons,  et  voici  les  détails  fort  incomplets  que  je  reçus  du  ser- 
viteur incapable  auquel  j'avais  dû  remettre  la  surveillance  de  cette  éclo- 
sîon  :  des  quinze  cocons,  il  ne  sortit  que  sept  papillons,  dont  deux  seu- 
lement avec  les  ailes  bien  déployées.  Deux  accouplements  eurent  lieu  ; 
une  femelle  mourut  pendant  l'un  des  deux,  et  de  tous  les  œufs  que  je 
recueillis,  je  n'obtins  aucune  chenille.  Si  j'ai  négligé  de  transmettre  ces 
résultats,  c'est  que  je  n'en  avais  même  pu  contrôler  l'exactitude.  » 

—  M.  le  comte  Léon  de  Danne  adresse  la  lettre  suivante  :  c  J'ai  reçu 
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renvoi  de  graines  à'Attacus  Pemyi  que  la  Société  d'Acclimatation  a 
bien  voulu  me  faire.  J'ai  immédiatement  expédié  ces  graines  en  Maine- 
et-Loire,  dans  une  forât  où  je  tente,  pour  la  première  fois,  Télevage  de 
cette  espèce,  dont  je  me  suis  procuré  des  cocons  ailleurs.  Je  tiendrai  la 
Société  au  courant  du  résultat,  bon  ou  mauvais,  de  ces  deux  éduca- 
tions. » 

—  M.  le  docteur  Jeannel  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  qui 
lui  a  été  fait  d'un  cheptel  de  Bégonias  tubéreux. 

—  M.  James  Jackson,  bibliothécaire  de  la  Société  de  géographie,  écrit 
à  M.  le  Président  :  c  J'ai  reçu  il  y  a  quelque  temps  de  M.  Charies-Napier 
Bell,  vice-président  de  la  Manitoba  Hùtorical  and  Scienti/ic  Society, 
Winnipeg,  Manitoba,  Canada,  une  collection  d'objets  d'histoire  naturelle, 
dont  une  partie,  la  partie  minéralogique,  a  été  adressée  à  l'École  des 
mines.  M.  G.-N.  Bell  m'ajant  permis  de  disposer  du  reste  de  la  collec- 
tion, j'ai  pensé  que  les  quelques  échantillons  de  plantes,  etc.,  que  ren- 
fermait son  envoi  pourraient  avoir  quelque  intérêt  pour  la  Société  d'Ac- 
climatation, et  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  lesdits  échantillons  dans 
un  petit  paquet  qui  accompagne  cette  lettre.  Dans  le  paquet  se  trouvent 
réunis  aux  objets  les  détails  dont  M.  C.-N.  Bell  les  avait  accompagnés, 
soit  écrits  de  sa  main,  soit  recopiés  par  moi  sur  le  texte  de  sa  lettre. 

>  J'ai  la  persuasion  que  M.  C.-N.  Bell  s'estimerait  heureux  d'entrer  en 
relations  avec  la  Société  d'Acclimatation,  si  eelle-ci  désirait  obtenir  de 
lui  soit  des  renseignements  sur  le  pays  qu'il  habite  et  sur  ses  produc- 
tions, ou  des  détails  plus  complets  sur  les  objets  que  je  joins  à  ces  lignes, 
soit  des  échantillons  provenant  du  Canada  occidental.  » 

—  M.  le  docteur  Vidal  écrit  de  Mazères  (Ariège)  :  c  Je  viens  de  lire 
dans  le  dernier  BèUletin  de  la  Société  d'Acclimatation  (mars)  que  M.  Sa- 
razin  vous  avait  adressé  de  Tokio  (Japon)  des  graines  de  Rhus  vemici- 
fera  et  de  Nelumbo  nucifera.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  demandé 
l'envoi  de  ces  mêmes  graines  à  un  de  mes  bons  amis,  le  B.  P.  Evrard, 
missionnaire  et  secrétaire-interprète  de  la  légation  française  ù  Tokio. 
Or  j'ai  reçu  il  y  a  quinze  jours,  du  P.  Evrard,  une  lettre  m'annouçant 
qu'il  mettait  à  la  poste,  à  mon  adresse,  un  paquet  de  ces  graines.  Mais 
j'ai  attendu  en  vain  jusqu'à  ce  jour,  et  je  n'ai  rien  reçu;  de  telle  sorte 
que  je  crains  fort  que  ce  paquet  u'ait  été  égaré,  car  le  P.  Evrard  prend 
les  soins  nécessaires  ;  c'est  lui-même  qui  a  reçu  de  la  Société,  l'an  der- 
nier, une  médaille  pour  son  envoi  d'une  collection  d'Érables  du  Japon. 
Or  je  tiendrais  beaucoup  à  posséder  quelques  graines  de  Rhus  vernici- 
fera  et  de  Nelumbo^  que  je  me  propose  de  cultiver  avec  soin.  L'idêt? 
d'essayer  la  oulture  du  Rhus  en  France  m'est  venue  il  y  a  plusieurs 
années,  en  traversant  au  Japon  les  cultures  du  pays  de  Wakamates,  pla- 
teau élevé,  dont  la  température  doit  correspondre  à  celle  de  notre  ré- 
gion de  l'Ariège;  et  c'est  justement  dans  ce  pays  de  Wakamates  que  le 
P.  Evrard  avait  pris  les  graines  qui  m'étaient  destinées.  Je  viens  vou^ 
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demander  s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  quelques-unes  des  graines 
envoyées  par  M.  Sarazin,  ce  qui  me  permettrait  de  réparer  par  ce  moyen 
le  manque  de  celles  que  j'attendais  de  Tokio.  La  saison  serait  encore 
convenable  pour  les  mettre  en  terre  ;  et  comme  j'ai  habité  plusieurs  an- 
nées  le  Japon  et  que  j'ai  été  témoin  de  la  culture  de  ces  deux  espèces 
{Rhus  vernicifera  et  Nelutnbo),  j'espère  que  je  pourrai  la  mener  à 
bonne  fin  dans  notre  région.  » 

—  .M.  Ch.  Naudin  écrit  de  la  Villa  Thuret  (Amibes)  :  c  J'ai  reçu  les 
graines  de  Rhus  vernicifera  et  de  Nelumbo  du  Japon  que  vous  avez 
bien  voulu  m'adresser.  Une  partie  de  ces  graines  a  été  semée  dès  leur 
arrivée;  le  reste  va  être  distribué  à  des  personnes  que  je  sais  en  mesure 
de  les  utiliser  et  de  s'y  intéresser. 

)  Le  Rhus  vernicifera  est  une  importante  acquisition,  et  on  ne  saurait 
trop  le  propager  en  France,  d'autant  plus  qu'il  est  très  rustique  et  qu'il 
peut  réussir  dans  toutes  nos  provinces.  J'en  ai  déjà  deux  jeunes  sujets 
ici,  qui  marchent  on  ne  peut  mieux. 

»  Le  Nelumbo  du  Japon  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt,  surtout  si 
c'est  la  variété  blanche  dont  parle  M.  Sarazin.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'entamer  la  coque  des  graines  pour  les  faire  germer.  Il  suffit  de  les 
semer  dans  de  la  bourbe  couverte  de  quelques  centimètres  d'eau  et  de 
les  tenir  au  grand  soleil,  du  m^ins  pour  notre  climat  d'Antibes.  A  Paris, 
il  faudrait  employer  la  chaleur  artificielle  d'une  couche  ou  de  la  serre 
chaude.  > 

—  M.  Félix  de  la  Rochemacé  écrit  du  château  de  la  Roche,  par  Confié 
(Loire-Inférieure)  :  c  J'ai  l'honneur  de  remercier  la  Société  d'Acclimata- 
tion du  cheptel  de  plantes  qu'elle  m'a  adressé.  Tout  est  arrivé  en  parfait 
état.  Puisque  je  n'ai  pu  obtenir  de  Kangourous  de  Bennet  à  cette  distri- 
bution, je  demande  à  être  inscrit  pour  la  prochaine. 

>  Le  traitement  hivernal  des  Eucalyptus,  tel  que  je  le  pratique  et  qu'il 
a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  m'a  donné  cet  hiver  d'excellents 
résultats  ;  nous  avons  eu  8  degrés,  avec  givre  persistant  sur  les  arbres  ; 
mes  Gleàulus  ont  eu  des  feuilles  grillées,  mais  leur  tige  terminale  est 
intacte;  à  cinq  ans  de  plantation,  ils  ont  8*,50  de  hauteur.  VAmygâa* 
Una  vera  du  prince  Troubetzkoî  a  aussi  poussé  sous  le  givre;  il  n'en  a 
pas  subi  la  plus  légère  atteinte,  et,  à  même  date  de  plantation,  il  atteint 
môme  taille,  avec  0'°,49  de  tour  à  1  mètre  du  sol;  je  le  regarde  donc 
comme  acquis  à  l'acclimatation  par  47  degrés  de  latitude  Nord,  climat 
maritime  Ouest,  à  condition  toutefois  qu'il  soit  à  30  mètres  d*altitude 
absolue. 

1  J'en  puis  dire  autant  du  Viminalis  que  je  tiens  de  la  Société  ;  sa  ré- 
sistance est  égale. 

»  Le  plus  ornemental  est  VAmygdalina, 

»  Cet  hiver,  j'ai  fait  établir  un  réservoir  d'une  surface  de  4  ai^es  4â, 
cubant  600  mètres  d'eau,  avec  profondeur  de  2",26,  alimenté  par  des 
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sources  donoant  15  litres  à  la  minute  q^and  elles  ne  sont  pas  sous  pres- 
sion, et  4  litres  dans  ce  dernier  cas  pour  les  derniers  0'°,20  ;  il  reçoit  en 
outre,  accidentellement,  environ  20  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures 
d'eau  fiUrée  à  travers  les  prairies  adjacentes,  et  les  Carpes  y  viennent 
fort  bien  d'ancienne  date.  N*y  aurait-il  pas  lieu  d'essayer,  dans  les  con- 
ditions précitées,  la  Truite  arc*en-ciel  ou  le  Black-Bass?  En  cas  d'avis 
favorable,  je  demanderai  à  la  Société  soit  des  alevins,  soit  le  moyen  de 
m'en  prociffer. 

1  Puisque  je  trouve  à  la  page  ^06  du  n<>  3  (mars  1885)  un  compte 
rendu  de  V Agriculture  de  Jersey,  j'envoie  à  la  Société,  par  ce  même 
courrier,  celui  adressé  par  moi  au  jury  d'examen  de  l'Exposition  inter- 
nationale d'Amsterdam,  concernant  un  mode  cultural  basé  sur  l'applica- 
tion de  la  météorologie  àTagriculture,  l'aménagement  théorique  et  pra> 
tique  des  eaux  pluviales,  la  physiologie  végétale  et  l'emploi  des  engrais 
chimiques,  avec  tableaux  des  résultats  obtenus.  Mes  études  ont  été  pri- 
mées, bien  que  je  fusse  au  jury  de  la  cour  d'assises  au  lieu  de  répondre 
à  la  Commission  néerlandaise.  Je  joins  à  ce  travail  un  mémoire  sur 
l'enquête  des  quarante-quatre,  aux  conclusions  duquel  le  Pouvoir  légis- 
latif a  donné  gain  de  cause;  ce  qui  prouve  que,  depuis  dix  ans,  j'avais 
dix  fois  raison. 

»  Les  fiambous  qui  m'ont  été  fournis  par  la  Société  ont  prospéré  et 
multiplié;  je  compte  cette  année  en  planter  un  massif  de  60  mètres, 
sans  compter  deux  autres  moindres.  » 

—  M.  Raveret-Wattel  signale  à  l'Assemblée  : 

1"  Des  essais  intéressants  faits  à  Hall  par  M.  le  professeur  Kûhn,  sur  le 
croisement  du  Bœuf  d'Europe  avec  le  Gi^  de  l'Inde  {Bibos  frontalis); 

^  Une  remarquable  étude  récemment  publiée  dans  le  Journal  of  the 
Society  of  ArtSt  de  Londres,  par  M.  Thomas  Wardle,  sur  la  soie  de 
diverses  races  de  Bombyx  du  Mûrier  et,  de  plusieurs  Lépidoptères  sau- 
vages, dont  les  produits  commencent  à  être  l'objet  d'une  sérieuse  atten- 
tion de  la  part  de  l'industrie  ; 

S''  Des  renseignements  fournis  par  le  Forest  and  strearriy  de  New- 
York,  sur  l'élevage,  le  commerce  et  la  consommation  des  Grenouilles 
aux  États-Unis  ; 

i**  Enfin,  un  article  du  Land  amd  Wat^,  donnant  quelques  détails 
sur  Tacclimatation  de  la  Grenouille  verte  (Rana  esculenta)  en  Angle- 
terre, oà  cette  espèce  a  été  importée  de  France  et  de  Belgique. 

—  A  l'occasion  des  renseignements  donnés  par  M.  Raveret-Wattel 
sur  les  métis  de  Bœuf  et  de  Gayal,  métis  qui  sont  inféconds  lorsqu'ils 
appartiennent  au  sexe  mâle,  et  fécon48  lorsqu'ils  appartiennent  au  sexe 
femelle,  M.  le  Secrétaire  général  rappelle  que  semblable  fuit  a  été  ob- 
servé à  Paris,  dans  le  croisement  de  l'Yack  et  la  Vache  ordinaire. 

—  M.  Saint- Yves  Ménard  fait  remarquer  que,  dans  le  même  ordre 
d'idées,  l'exemple  de  la  fécondité  de  la  Mule  qui  existe  au  Jardin  d'ac- 


Digitized  by 


Google 


382  SOCIÉTÉ   NATIONALE   d' ACCLIMATATION. 

climalatîon  mérite  aussi  d'être  rappelé,  c  Les  Mulets,  dit  M.  le  Tréso- 
rier, n'ont  jamais  pu,  que  je  sache,  féconder  une  seule  Mule,  ni  une 
Jument,  ni  une  Anesse,  tandis  que,  exceptionnellement,  on  a  vu  des 
Mules  fécondées  le  plus  souvent  avorter;  et,  plus  exeeptionnellement 
encore,  nous  avons  une  Mule  qui  a  été  fécondée  cinq  fois  et  qui  n'a  avorté 
qu'une  seule  fois,  ce  qui  fait  six  fécondations.  Nous  avons  d'elle  cinq 
produits  vivants  :  deux  produits  d'un  Cheval,  trois  produits  d'un  Ane  ; 
et,  chose  intéressante,  la  fécondité  a  reparu  chez  des  produits  hybrides, 
produits  féminins  encore,  tandis  qu'elle  n'a  pas  reparu  chez  des  produits 
masculins.  Ainsi,  la  Mule  a  donné  des  produits  trois  quarts  de  sang  avec 
un  Cheval,  des  produits  femelles  ;  une  de  ces  femelles,  qui  a  été  pleine 
deux  fois,  deux  fois  a  mené  son  produit  presque  à  terme  (elle  a  avorté 
immédiatement  avant  terme),  tandis  qu\in  produit  de  l'Ane,  très  ardent, 
qui  a  été  accouplé  plusieurs  fois  avec  une  Jument,  n'a  jamais  donné  de 
produit.  Il  est  vrai  que  la  constatation  de  non  fécondité  serait  difficile 
et  demanderait  une  série  d'accouplements  reconnus  inféconds;  mais 
nous  avons  du  moins  la  certitude  de  fécondité  possible  chez  un  produit 
trois  quarts  de  sang  femelle,  tandis  que  nous  n'avons  pas  encore  d'appa* 
rence  de  fécondité  possible  chez  un  produit  trois  quarts  de  sang  nràle.  > 

M.  de  Quatrefages.  —  f  Je  demande  à  ajouter  quelques  mots  pour 
faire  remarquer  que  ces  faits  constatés  chez  les  Mammifères  se  sont 
également  présentés  chez  les  Oiseaux.  Lorsqu'on  a  étudié  les  produits 
du  croisement  entre  espèces  très  voisines,  en  particulier  ce  croisement 
que  l'on  pratique  si  souvent  du  Canari  avec  le  Serin  de  nos  climats  ou 
avec  le  Chardonneret,  les  femelles  se  montraient  aussi  beaucoup  plus 
facilement  fécondes,  et  des  observations  microscopiques  en  ont  facilement 
rendu  compte  ;  soit  chez  les  Mammifères,  soit  chez  les  Oiseaux,  on  a 
montré  que  les  éléments  d'où  résulte  la  fécondatiou,  les  spermatozoïdes, 
n'existent  pas  chez  le  mâle;  ils  sont  remplacés  par  de  petits  corps  ar- 
rondis, brillants,  mais  ils  n'arrivent  pas  à  la  forme  définitive  qui  paraît 
caractériser  leur  état  parfait. 

»  Au  contraire,  chez  les  Mules,  on  a  depuis  longtemps  montré  aussi, 
par  l'examen  microscopique,  qu'il  existe  des  corps  jaunes,  c'est-à-dire 
indiquant  que  la  Mule  pouvait  être  fécondée,  qu'elle  produit  des  œufs 
qui  arrivent  plus  ou  moins  complètement  à  terme.  Et  chez  les  Oi- 
seaux on  a  trouvé  les  mômes  faits  ;  de  telle  sorte  que  ce  fait  de  la  con- 
servation de  la  fécondité,  possible  chez  des  hybrides,  plus  prononcé 
chez  la  femelle  que  chez  le  mâle,  paraît  être  un  cas  général  ;  et  je  de- 
manderai à  mon  éminent  confrère,  M.  Cosson,  si  l'on  a  essayé  des  croi- 
sements entre  végétaux  chez  lesquels  les  sexes  sont  séparés,  et  si,  dans 
le  règne  végétal,  on  a  constaté  des  faits  plus  ou  moins  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  rappeler.  > 

M.  le  Président  Ern.  Cosson,  —  c  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  fait 
d'expériences  à  ce  sujet. 
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»  J'aurais  deux  mots  à  dire  à  l'occasion  du  croisement  des  Sangliers 
avec  les  Laies,  ou  l'inverse,  car  les  deux  faits  se  produisent.  Dans  la 
forêt  de  Troyes,  les  riverains  ont  un  droit  d'usage,  qui  leur  permet  de 
4Âclier  des  Truies  privées  dans  la  forêt  pour  manger  des  glands,  et  le 
croisement  se  produit  là  en  pleine  liberté;  nombre  de  Sangliers  choisis- 
sent les  Laies  domestiques,  de  préférence  aux  Laies  sauvages. 

»  Dans  la  forêt  de  Villers-CoUerels,  ces  faits  de  croisement  ne  se  pro- 
duisent pas,  parce  que  les  mêmes  droits  d'usage  n'existent  pas,  mais  on 
<;onstate  chez  le  Sanglier  des  races  très  prononcées.  Ainsi,  il  y  a  des 
Sangliers  qui,  bien  que  très  jeunes,  ont  plus  de  poils  blancs  que  de 
noirs;  d'autres  sont  d'un  noir  absolu  :  ce  sont  les  plus  communs;  d'au- 
tres enlin  présentent  un  poil  roussdtre,  qui  les  distingue  absolument.  I^e 
sabot  de  l'animal  présente  aussi  cette  même  couleur.  Celte  race  était 
assez  abondante  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Ne  serait-ce  pas  là  un  cas 
d'hybridation  qui  se  serait  produit  anciennement,  et  qui  aurait  laissé 
ses  tracées  pendant  un  certain  temps  dans  la  population  cynégétique  de 
la  forêt  de  Villers-Cotterets?  Ce  serait  un  point  intéressant  à  éclaircir, 
et  je  ne  sache  pas  qu'ailleurs  on  ait  vu  des  Sangliers  rouges.  Le  fait 
paraîtrait  particulier  à  la  forêt  de  Villers-Cotterets.  > 

M.  de  Quatre fages.  —  t  Au  sujet  des  races  de  Sangliers  ou  plutôt  de 
i^orcs  (car  c'est  la  même  chose;  il  est  bien  démontré  que  nos  Porcs  do- 
4uesliques  ne  sont  autre  chose  que  les  frères  des  Sangliers,  qui  sont  le 
•Porc  sauvage,  la  souche  sauvage  de  nos  Porcs  domestiques),  je  rappel- 
lerai que,  transporté  dans  des  climats  divers,  et  par  conséquent  placé 
dans  des  conditions  d'existence  différentes,  le  Porc  est  une  des  espèces 
qui  se  modifient  le  plus  facilement,  qui  donnent  naissance  à  des  races 
tout  à  fait  exceptionnelles.  Ainsi,  nos  Porcs  transportés  en  Amérique 
«ont  donné  naissance  à  des  races  fort  curieuses.  Il  y  en  a  une,  sur  les 
plateaux  des  Cordillères,  qui  a  pris  une  espèce  de  laine  grossière,  fort 
différente  du  pelage  ordinaire.  Il  en  a  été  signalé  à  Cuba  dont  les  pinces, 
singulièrement  allongées,  ont  une  palme  de  long.  Et  enfin,  d*après  des 
renseignements  fournis  tout  récemment,  dans  la  partie  espagnole  d'Haïti, 
il  s'est  formé  une  race  chez  laquelle  les  deux  pinces  sont  réunies  en 
un  seul  sabot  :  ce  sont  les  Porcs  solipèdes.  Ces  derniers  étaient  connus 
déjà  des  anciens  ;  le  même  fait  s'est  présenté  souvent  en  Pologne,  dans 
le  nord  de  l'Europe;  mais  seulement,  parait-il,  d'une  manière  errati- 
tique.  A  Haïti,  au  contraire,  la  forme  qui  ne  s'est  montrée  chez  nous 
.  qu'à  l'état  de  variété,  s'est  constituée  à  l'état  de  race  occupant  tout  un 
quartier  de  l'ile.  Ainsi  l'espèce  Porc  {Stis  porca)  est  une  des  espèces 
qui  semblent  le  plus  facilement  subir  les  influences  du  milieu,  de  ma- 
nière à  donner  naissance  à  des  races  extrêmement  distinctes  les  unes 
des  autres.  > 

M.  Maurice  Girard.  —  <  Dans  la  très  intéressante  communication 
4]ui  vient  de  nous  être  faite  par  nos  deux  éminents  collègues,  il  est 
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question  d'une  race  de  Sangliers  qui  paraîtrait  spéciale  à  la  forêt  de 
Villers-Colterets.  Cette  même  forêt,  et  aussi  la  forêt  de  Compiègne,  nous 
présentent  une  race  de  Lapins  entièrement  noirs,  qui  sont  parfaitement 
des  Lapins  de  garenne,  par  la  forme  busquée  du  front,  la  petitesse  des 
oreilles  et  les  autres  caractères.  Cette  race,  bien  connue  des  gens  du 
pays,  se  croise  avec  les  Lapins  de  garenne  ordinaires  et  donne  des  lapins 
noirâtres.  J'ai  vu  fréquemment  de  ces  Lapins  noirs,  et  j*en  ai  même  fait 
mettre  un  exemplaire  empaillé  dans  la  collection  du  Collège  Rollin.  > 

M.  Mailles,  —  c  J'ai  entendu  parler  de  ces  Lapins,  mais  je  ne  les  al 
pas  vus;  on  m'a  dit  que  c'étaient  simplement  des  Lapins  domestiques 
revenus  à  l'état  sauvage.  » 

M,  Maurice  Girard.  —  c  J'ai  pris  soin  de  mettre  en  garde  contre 
l'opinion  que  vous  émettez.  Le  type  est  bien  celui  du  Lapin  de  garenne 
par  la  forme  du  front  et  des  oreilles.  > 

—  A  propos  de  la  communication  de  M.  le  Secrétaire  des  séances  sur 
l'insuccès  des  tentatives  faites  aux  Etats-Unis,  pour  l'élevage  des  Gre- 
nouilles à  l'état  domestique,  M.  Mailles  dit  qu'il  considère  l'élevage  des 
Grenouilles  comme  à  peu  près  impraticable  en  grand,  c  L'alimentation^ 
ilit-il,  est  impossible  ;  et  dans  le  projet  que  j'avais  l'honneur  de  présenter^ 

'je  demandais  simplement  une  protection  pour  les  Grenouilles  à  Tétat 
sauvage,  afin  d'en  assurer  la  reproduction.  > 

—  M.  haveret-Watlel  présente  un  résumé  des  réponses  au  question- 
naire sur  la  maladie  des  Écrevisses.  (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  de  Quatrefages  demande  quels  sont  les  résultats  des  recherches 
qui  ont  été  faites  en  Allemagne  sur  cette  même  maladie. 

—  M.  Raveret-Wattel  répond  que  les  études  entreprises  n'ont  pas 
abouti  à  des  résultats  très  concluants.  L'incertitude  subsiste  encore  sur 
la  cause  réelle  de  la  maladie,  que  Ton  a  successivement  attribuée  à  un 
Distome  {Distoma  cirrigerum),  à  des  Grégarines,  à  une  Saprolégnée. 
(iette  dernière  opinion  est  celle  de  M.  le  docteur  Leuckart,  de  Leipzig; 
elle  a  été  aussi  émise  par  M.  le  professeur  Harz,  de  Munich,  qui  a 
donné  à  cette  maladie  le  nom  de  Mycosii  astacina.  Quoiqu'il  en  soit 
le  mal  tend  heureusement,  à  disparaître.  L'expérience  a  démontré  que, 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  après  que  l'épidémie  s'y  est  fait  sentir,  les 
rivières  peuvent  être  repeuplées  au  moyen  d'Écrevisses  tirées  de  ré- 
gions non  contaminées.  Non  seulement  ces  Écrevisses  ne  périssent  pas 
dans  les  eaux  où  on  les  place,  mais,  de  plus,  elles  paraissent  s'y  multi- 
plier rapidement.  Aussi,  dans  beaucoup  de  localités,  des  opérations  de 
repeuplement  sont-elles  entreprises  sur  une  large  échelle,  tant  par  l'ad- 
ministration que  par  des  particuliers  et  par  les  sociétés  de  pêche. 

—  M.  le  Trésorier  présente  le  rapport  de  la  Commission  de  compta- 
bilité. (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Decroix  rappelle  qu'à  la  suite  d'une  communication  qu'il  avait 
faite  en  1878,  la  Société  a  fait  venir  d'Amérique  des  Noix  de  Pacanier, 
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^lï  vue  de  provoquer  des  essais  de  cufture  de  cet  arbre.  Malheureuse- 
ment, les  Noix  qui  nous  furent  envoyées  n'étant  pas  suffisamment  fraî- 
ches, ne  donnèrent,  comme  semis,  que  des  résultats  médiocres.  Il  pa- 
rallrnit  donc  utile  de  recommencer  cette  expérience,  car  le  Noyer  Pacanier 
«st  un  arbre  intéressant,  dont  les  fruits,  qui  se  conservent  beaucoup  plus 
longtemps  que  ceux  du  Noyer  ordinaire,  ont  aussi  un  goût  plus  agréd)le. 
M.  Decroix  ajoute  que,  dans  le  cas  où  ia  Société  croirait  devoir  se  pro- 
curer un  lot  de  ces  Noix  exotiques,  M.  le  docteur  Bertherand,  qui  a  des 
parents  à  la  Louisiane,  se  chargerait  très  volontiers.de  nous  faire  cet 
envoi;  on  serait  certain  de  n'avoir  ainsi  que  des  fruits  de  bonne  qualité 
et  provenant  de  la  dernière  récolte.  —  Renvoi  à  l'examen  du  Conseil. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  tiendra  sa  séance  publique 
annuelle  le  vendredi  5  juin,  à  deux  heures  précises,  dans  la  salle  du 
Vaudeville. 

Le  Secrétaire  des  séances, 
C.  Raveret-Wattel. 


.i«SÉllB,T.  II  —Juin  1885.  .  26 
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IV.  EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SÉANCES  DES  SECTIONS 


CINQUIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  U  AVRIL  4885. 
Présidence  de  M.  Paulieux,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Vilmorin  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  de  ce 
jour. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Mailles  fait  remarquer  que  les  Souris 
ne  mangent  pas  les  Haricots  et  Pois  secSy  quoiqu'elles  dévorent  quelque- 
fois ceux  en  germination.  Ce  serait  donc  à  une  autre  cause  que  M.  Mejer 
devrait  attribuer  la  disparition  de  ses  Pois  de  Géorgie. 

M.  Mamoz  présente  à  la  Section  le  vin  d'Orange  qu'il  reçoit  d'Espagne, 
et  donne  des  renseignements  sur  ce  produit. 

C'est  principalement  dans  l'Andalousie  que  l'on  fait  le  vin  d'Orange. 

On  emploie  pour  cette  fabrication  le  raisin  blanc  de  la  seconde  cueille 
que  l'on  met  en  cuve,  auquel  on  ajoute  un  cinquième  environ  d'Oranges 
écrasées.  On  peut  se  servir,  parait-il,  de  toutes  sortes  de  raisins  blancs, 
mais  le  vin  que  l'on  obtient  avec  des  raisins  muscats  est  plus  parfumé, 
plus  moelleux  et  se  vend  mieux.  C'est  ce  dernier  que  M.  Mamoz  offre  à 
la  dégustation. 

On  fait  aussi,  dit-on,  du  vin.xi'Orange  en  Portugal  et  en  Sicile.  Il  se 
consomme  généralement  sur  p|ace.  Cependant  le  présentateur  a  appris 
de  son  correspondant  que  deux  maisons  de  Malaga  en  expédient  à  l'é- 
tranger, notamment  aux  États-Unis. 

Ce  correspondant  se  ferait  fort  d'en  fournir  deux  mille  hectolitres  par 
an,  et  plus  encore  dans  l'avenir,  s'il  en  trouvait  le  placement. 

A  Paris,  quelques  personne^,  en  font  déjà  circuler  dans  leurs  salons 
comme  rafraîchissement,  aux  jours  de  réception. 

11  sera  facile  de  faire  du  vin  d'Orange  en  Algérie,  si  on  lui  trouve  un 
débouché. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  dégustation  de  ce  produit,  qui  est  trouvé 
très  agréable  par  tous  les  membres  présents  ;  il  rappelle  un  curaçao 
très  léger. 

M.  Pail lieux  distribue  à  la  Section  des  graines  de  diverses  plantes, 
et  donne  sur  elles  les  renseignements  suivants  : 

Haricot-cerise  du  Japon.  —  Si  je  ne  me  trompe,  dit  notre  confrère, 
cette  variété  a  été  introduite  par  M.  Sisley,  et  présentée  aux  lecteurs 
de  la  Revue  horticole  par  M.  E.-A.  Carrière.  Elle  n'est  donc  pas  nou- 
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veile  ;  si  j*y  reviens  aujourd'hui,  c'est  que  plusieurs  années  de  culture  et 
d'usage  m  ont  démontré  qu'elle  était  productive  et  d'excellente  qualité. 

Melon  vert  à  rames.  —  C'est  déjà  une  vieille  plante.  Elle  a  été 
introduite  dans  les  cultures  des  environs  de  Paris  par  U.  le  marquis  de 
Selve,  membre  du  conseil  de  notre  Société,  Jusqu'en  1883,  je  Tai 
dressée  sur  un  treillage  à  larges  mailles  ;  mais  pendant  la  saison  der- 
nière, à  l'exemple  de  M.  de  Selve,  je  l'ai  laissée  à  plat  sur  le  sol,  en 
maintenant  seulement  des  cloches  sur  les  pieds.  J'ai  reconnu  qu'il  y  avait 
plus  d  mconvénients  que  d'avantages  à  l'élever  sur  un  treillage  ou  à  l'at- 
tacher à  des  rames.  Vous  pourrez  profiter  de  cette  observation  si  vous 
cultivez  ce  Melon,  que  recommande  la  parfaite  régularité  de  sa  qualité; 
il  est  toujours  bon. 

On  le  cultive  généralement  pour  la  consommation  de  septembre  et 
d'octobre.  11  se  conserve  assez  bien  sur  la  planche,  et  j'en  ai  souvent 
mangé  en  novembre. 

Angourie  de$  Antilles  (BulL,  1884,  p.  54).  —  Si  je  vous  remets  au- 
jourd'hui des  graines  d'AngouriCy  c'est  pour  vous  rappeler  que  ses  fruits 
entrent  dans  la  composition  de  Pickles  que  je  vous  ai  proposés.  Je  n'ai 
d'ailleurs  qu'à  vous  renvoyer  au  Potager  d'un  curieux,  page  54  de 
notre  Bulletin  de  1884.  Je  profite  toutefois  de  cette  occasion  pour 
vous  recommander,  si  vous  cultivez  V Angourie  sous  châssis,  d'enlever, 
à  tout  risque,  les  panneaux  vitrés  et  les  coffres  dès  que  la  plante  emplit 
ces  derniers,  et  de  la  laisser  s'étendre  au  loin.  Autrement,  elle  étouffe, 
devient  malade  et  ne  produit  rien. 

Dàikon  {BuU.,  1884,  p.  273).  —Je  vous  remets  des  graines  de  deux 
variétés  de  Daikon,  le  Marunerima  et  le  Ninengu,  Elles  sont  bonnes 
pour  la  table.  J'espère  vous  présenter  l'an  prochain  une  variété  à  ra- 
cines plus  courtes,  à  laquelle  suflira  le  labour  ordinaire,  et  qui,  semée 
le  1"  août,  pourra  alimenter  le  bétail  dès  la  fin  d'octobre  (voy.  \o  Bul- 
letin, 1884,  p.  273). 

Motsiji  (BulLy  1884,  p.  664).  —  Le  Motsiji,  plante  nouvelle  pour 
nous,  est  employé  dans  le  Transvaal  comme  les  Épinards.  J'indique  sur 
les  sachets  la  page  du  Bulletin  de  1  iirrez  recou- 

rir, s'il  vous  plaît  de  la  cultiver  ce 

Petite  Tomate  de  Salta.  —  La  pel  t  une  variété 

pour  nous  de  la  Morelle  de  Balbis.  V  \,  p,  960. 

,     Haricot  du  Tonkin  {Bull.,  1884,  du  Tonkin, 

généralement  cultivé  en  Cochinchine  ot  de  Baria, 

serait  d*une  extrême  importance  s'il  pouvait  être  cultivé  sous  notre 
climat.  Je  prierai  notre  Président  de  vouloir  i)ien  en  essayer  la  culture 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  et  je  lui  remettrai  les  graines  que 
je  vous  présente  aujourd'hui  et  que  j'ai  récoltées  au  mois  d'octobre 
dernier. 

M.  Hédiardfait  connaître  qu'il  cultiye  à  Âsnières,  depuis  cinq  ans,  le 
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Haricot-cerise  Cette  variét<^,  à  rames,  sans  parchemin,  est  très  produc- 
tive; le  grain  mangé  en  vert  est  excellent. 

M.  Fallou  fait  également  Véloge  de  ce  Haricot,  qu'il  cultive  depuis  1883. 

Sec,  il  est  fort  bon  ;  mais  il  convient  de  le  faire  tremper  dans  Peau  au 
moins  pendant  une  demi- jour  née;  sans  cela,  il  serait  coriace. 

M.  Mailles  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

c  l/aniiée  dernière,  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  doimer  lecture  d'une 
communication  sur  mes  observations  concernant  les  végétaux  cultivés 
dans  de  la  mousse  pure.  Ce  travail  a  paru  dans  le  Bulletin, 

>  .le  vous  ai  présenté  aussi  des  spécimens  :  Grande  Éclaire,  Scutellaire 
eiCarex. 

>  Depuis,  j'ai  soumis  à  ce  traitement  diverses  plantes,  qui  toutes  ont 
donné  d'excellents  résultats. 

>  En  voici  la  liste  : 

>  Plantes  herbacées  :  Cabaret  (Azarum),  Chélidoine,  Scutellaire 
ïAevLB.Carex  muricata,  Pelargonium  hybride,  Ageratum  bleu,  Hélio- 
trope du  Pérou,  Menthes  (plusieurs),  Lamium  jaune  (Galeobdoton). 

>  Fougères  :  Scolopendre  officinale. 

>  Bulbeuses  et  RfUzomateuses  :  Iris  d'Allemagne,  Iris  pallida,  li*is 
iutea  (JAune),  Boussingaultia  bnselloides,  Ficaire  à  grandes  fleurs, 
Elanthis  hyemalis. 

>  Ligneuses  et  sous-ligneuses:  Cerisier  de  Sainte-Lucie,  Groseillier 
doré,  Groseillier  stérile,  Germandrée  petit  chêne. 

>  Vous  voyez.  Messieurs,  que  j'ai  expérimenté  sur  des  plantes  à  végé- 
tations diverses,  afin  que  l'essai  fût  décisif. 

»  Je  crois  devoir  renouveler  ici  mon  désir  de  voir  plusieurs  de  mes 
collègues  continuer  avec  moi  cette  tentative  de  culture  dans  la  mousse; 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  me  paraissent  des  plus  encourageants.  > 

M.  Sœhniin  rend  compte  de  la  culture  des  graines  qu'il  a  reçues  en 
1884. 

Courge  de  Naples  améliorée.  A  bien  végété  ;  très  bonne,  mais  pas  très 
productive. 

Haricot  du  Mexique.  Bien  levé,  bonne  production,  ne  pousse  pas  plus 
fort  que  le  Haricot  noir  Hollande. 

Laitue  frisée  de  Californie.  Excellente. 

Les  Dolique  bulbeiuc  de  Saigon  (Cu  lang)  ;  DoUque  annamite  (Daî 
lang)  ;  Haricot  de  Baria  (Gochinchine)  ;  Carabassette  du  Pérou  n'ont  pas 
levé. 

Ail  odorant  A  levé,  mais  de  s'est  pas  développé,  ni  en  tiges,  ni  en 
tubercules. 

Moutarde  tubéreuse  poHe-graines.  Ont  pourri  en  terre,  bien  qu'en 
terrain  sec. 

Camassie,  Les  tubercules  sont  restés  jusqu'à  l'automne  sans  pousser 
ni  pourrir,  tels  qu'à  la  plantation. 
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Mioga  du  Japon.  A  poussé  à  environ  50  cenlimèires,  mais  n*a  pas 
produit  de  rhizomes  ni  de  turions. 

.  Melon  vert.  Mûrissant  en  novembre  ;  vigoureux,  assez  productif,  sucré, 
mais  odeur  de  concombre. 

Le  tout  cultivé  en  bon  terrain  maraîcher,  argilo-calcaire,  exposition 
sud. 

M.  Mailles  a  éprouvé  le  même  échec  que  M.  Sœhnlin  pour  les  Mioga, 
qui  ont  été  détruits  par  les  larves  du  petit  Hanneton  de  la  Saint-Jean. 

M.  Hédiard  présente  à  la  Section  des  fruits  de  Piment  x  ChilpoUe^  de 
Mexico.  .^ 

M.  J.  Grisard  présente,  au  nom  de  M.  Naudin,  des  graines  à*Aûmina 
Mloba,  petit  arbrisseau  des  États-Unis,  qui  donne  un  fruit  comestible 
dont  le  parfum  se  rapproche  de  celui  de  la  Banane  ;  il  est  à  peu  près 
rustique  sous  le  climat  de  Paris,  mais  il  n*y  fructifle  pas. 

Le  Secrétaire f 
Jules  Grisard. 
/ 

PREMIÈRE  SECTION. 

SÉANCE  DU  ti    AVRIL  1885. 
Présidence  de  H.  Decroix,  I^rcsident. 

M.  Dautreville,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbai  de;  la 
dernière  séance.  (Adopté.)  t 

M.  le  Secrétaire  donne  aussi  lecture"  d'un  travail  de  M.  Huet.sur  di- 
verses espèces  de  Ruminants,  dont  la  reproduction  a  été  obtenue  en 
France  et,  notamment,  au  Muséum  de  Paris.  Ce  mémoire,  dont  la. Sec- 
tion a  demandé  l'insertion  au  BuUetiny  doBse  de  nombreux  et  intéres- 
sants renseignements  sur  certains  Cerfs  et  plusieurs  Antilopes  qui  se 
sont  montrés  rustiques  sous  notre  climat. 

M.  le  Président  exprime  le  désir  que  M.  Huet  veuille  bien  rédiger  un 
questionnaire  qui  paraîtrait  dans  \sl  Chronique.  Dans  ce  questionnaire, 
il  serait  demandé  aux  personnes  qui  reçoivent  ce  journal  divers 
renseignements  concernant  les  Manmiifères  herbivores  qui  y  seraient 
désignés. 

M.  le  Secrétaire  veut  bien  faire  part  à  notre  collègue  du  désir  ex- 
primé par  M.  Decroix  et  appuyé  par  la  Section. 

M.  le  comte  d'Esterno  donne  lecture  d'un  article  de  journal,  où  il  est 
dit  que  plus  de  vingt  mille  personnes  sont  tuées  annuellement  dans  les 
Indes  anglaises  par  les  fauves  et  les  reptiles.  Notre  collègue  s'étonne 
que,  dans  un  pays  qu'il  croyait  civilisé,  de  pareils  faits  puissent  3e  pro- 
duire aussi  nombreux. 
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M.  Lataste  fait  observer  que,  très  probablement,  les  Indiens  el  les 
Nègres  forment  le  plus- nombreux  contingent  de  cette  liste  funèbre. 

M.  te  Président  entretient  la  Section  au  sujet  du  transport  des  Che- 
vaux, Mulets  et  Anes  sur  les  vaisseaux.  Il  fait  connaître  que  ces  animaux 
placés  dans  des  boxes  étroites,  souffrent,  dans  les  longues  traversées, 
ne  pouvant  ni  remuer,  ni  se  coucher,  et  sont  meurtris  par  des  frottements 
réitérés  contre  les  parois  de  ces  boxes,  lorsque  la  mer  est  grosse.  Peut- 
être,  ajoute-t-il,  certaines  améliorations,  pour  le  transport  de  ces  ani- 
maux, ont-elles  été  introduites  depuis  l'époque  dont  il  parle,  et  qui  est 
celle  de  la  guerre  de  Grimée  ;  mais  il  ne  pense  pas  qu'elles  soient  sa- 
tisfaisantes, vu  la  proportion  considérable  des  pertes  éprouvées  actuel- 
lement, parmi  les  Chevaux  envoyés  au  Toukin.  M.  Decroix  voudrait  que 
l'on  établit  sur  les  navires  des  petits  promenoirs  pour  les  animaux  en 
question  ;  on  les  y  mènerait  par  groupes,  à  tour  de  rdle,  et  le  délasse- 
ment qu'ils  en  éprouveraient  contribuerait  à  les  maintenir  en  bonne 
santé. 

N.  le  Vice-Président  dit  qi^e,  même  débarqués  au  Tonkin,  les  Chevaux, 
Mulets  et  Anes  périssent  en  grand  nombre.  La  cause  doit  en  être  attri- 
buée à  la  mauvaise  qualité  des  eaux  qu'ils  boivent. 

M.  Lataste  fait  remarquer  qu'en  Afrique  les  mêmes  faits  se  produisent. 
Il  pense  que,  outre  le  motif  indiqué  par  M.  Mégnin,  les  mauvais  traite- 
ments qu'ils  subissent  de  la  part  des  Arabes  sont  pour  beaucoup  dans 
ces  pertes. 

M.  le  comte  d'Estemo  communique  un  extrait  d'un  journal.  Il  y  est 
fait  mention  d'un  combat  entre  un  Crapaud  et  une  Araignée;  cette 
Araignée  mordait  le  Batracien  sur  le  dos;  celui-ci,  pour  combattre 
l'effet  fftcheux  de  cette  morsure,  mâchait  de  temps  en  temps  des  feuilles 
de  Plantain,  ce  qui  lui  rendait  toute  sa  vigueur. 

M.  Decroix  raconte  qu'il  a  lu  quelque  chose  d'analogue  dans  le  Jour- 
nal de  médecine  dosimétrique.  Il  s'agit  d'une  bataille  entre  une  Vipère 
et  un  Lézard  vert.  Ce  dernier  combattait  Teffet  du  poison  en  se  roulant 
dans  des  feuilles  de  Molène.  Dès  que  cette  plante  lui  fut  retirée,  le  Lé- 
zard, privé  de  ce  contre-poison  nouveau,  mourut. 

M.  le  Président  fait  remarquer  l'analogie  de  ces  deux  histoires,  qu'il 
croit  peu  dignes  de  foi.  MM.  Joly,  Mailles  et  Lataste  pensent,  avec 
M.  Decroix,  que  ces  deux  récits  sont  purement  imaginaires.  En  outre, 
M.  Lataste  fait  observer  que  le  Crapaud,  étant  dépourvu  de  dents,  serait 
bien  empêché  de  mâcher  des  feuilles  de  Plantain  et,  de  plus,  que  possé- 
dant un  principe  venimeux,  actif  pour  les  petits  animaux,  et  répandu 
dans  les  pustules  du  dos  et  surtout  aux  carotides,  l'Araignée  eût  plutôt 
souffert  que  le  Crapaud.  A  cette  occasion,  il  rapporte  que,  si  l'on  fait 
mordre  ces  carotides  par  un  Lézard,  ce  dernier  meurt  quelques  instants 
après. 

M.  Joly  remercie  M.  le  comte  d'Estemo  de  lui  fournir,  par  son  récit, 
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roecAsioH  de  rappeler  que  M.  Maorice  Girard  n'a  pas  cru  devoir  tenir 
compte  des  expérienees  que  M.  Lataste  a  failes  sur  lui-même  et  sur  un 
Arabe,  expériences  relatives  an  venin  sécrété  par  les  Scorpions  et  les 
Araignées.  M.  Joly  rappelle  que  M.  Bouley,  Président  des  séances  gé- 
nérales, a  fait  remarquer  l'intérêt  que  présenterait  Texamen,  au  micro- 
scope, des  matières  déposées,  avec  la  poussière,  sur  les  toiles  d'Arai- 
gnées, qui  pourraient  bien  être  de  véritables  nids  à  microbes. 

M.  Lataste  fait  observer  qu'il  n'a  pas  fait  d'expériences  sur  un  Arabe 
et  sur  lui-même,  mais  que  ce  sont  le  Scorpion  et  TAraiguée  qui  les  lui 
ont  fait  faire,  bien  malgré  lui. 

Le  Vice-Secrétaire, 
Ch.  Mailles. 


DEUXIÈME  SECTION. 

■  • 

SÉANCE  DU  21    AVRIL   1885. 
Présidence  de  M.  le  baron  d'AvÈNE. 

Lecture  du  procès-verbal. 

A  propos  de  la  discussion  sur  les  ïùoi9méti$  et  hybride,  M.  Lataste 
donne  lecture  d'un  livre  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  traitant  ce 
sujet  et  confirmant  son  opinion  qui  est  aussi  celle  de  la  majorité  de  la 
Section,  c'est-à-dire  que  les  hybrides  sont  les  produits  issus  de  parents 
appartenant  à  des  espèces  différentes,  tandis  que  les  métis  proviennent 
de  père  et  de  mère  de  même  espèce,  mais  de  variétés  différentes. 

M.  Lataste  présente  le  contenu  osseux  totale  classé  par  espèces,  de 
nouvelles  pelotes  de  réjections  de  Rapaoes  nocturnes.  Ces  pelotes,  au 
nombre  de  vingt  et  une,  recueillies  aux  environs  de  Besançon  par  M.  E. 
Olivier,  comprennent,  comme  d'habitude,  un  bien  plus  grand  nombre 
d'Insectivores  que  de  Rongeurs,  soit  : 

Inseelivores 62 

Rongeurs 20 

Total....    82 

M.  Cretté  dePalhiel  dit  que,  contrairement  aux  conclusions  de  M.  La- 
taste, il  a  toujours  trouvé  un  plus  grand  nombre  de  Rongeurs  que  d'In- 
sectivores dans  les  pelotes  des  Rapaces  nocturnes.  Il  suppose  que  M.  La- 
taste a  observé  un  cas  exceptionnel. 

M.  Lataste  répond  que  la  première  fois  qu'il  a  entretenu  la  Section  de 
ce  sujet,  le  regretté  M.  Millet,  alors  président  de  la  Section,  lui  a  fait  la 
même  observation  ;  mais  que,  depuis  lors,  il  a  pu  examiner  un  assez 
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grand  nombre  de  pelotes  provenant  de  diverses  localités  de  France  et  e 
Fétranger.  Le  cas  particulier,  dont  il  entretient  aujourd'hui  la  Section, 
est  conforme  à  Tentemble  des  autres  cas.  Du  reste,  M.  Lataste  réunira 
prochainement  toutes  ses  observations  sur  ce  sujet  en  un  mémoire  qu'il 
présentera  à  la  Société. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  concernant  l'inAuence  de  la 
privation  des  ailes  sur  la  ponte,  par  M.  Gabriel  Bergeron,  dans  laquelle 
l'auteur  dit  qu'il  a  constaté,  avec  étonnement,  que  les  Canards  n'avaient 
fait  qu'une  mue  dans  l'amiée. 

M.  Cretté  de  Palluel  dit,  à  ce  sujet,  que  si  l'auteur  de  cette  noie  a 
observé  ce  fait  sur  les  Canards,  il  eût  pu  tenter  l'expérience  sur  d'autres 
oiseaux  ;  en  effet,  c'est  une  croyance  générale,  mais  fausse,  qu'il  se  pro- 
duit deux  mues  dans  l'année,  chaque  plume  ne  tombe  qu'une  fois  par 
an.  M.  Cretté  de  Palluel  dit  aussi  que  le  changement  de  couleur  des 
Canards  se  fait  sans  que  la  plume  tombe,  et  cela  d'une  façon  asseï  cu- 
rieuse :  c'est  par  l'extrémité  que  les  couleurs  naissent  et  envahissent  peu 
à  peu  toute  la  plume. 

M.  de  Barau  de  Muratel  cite  la  précocité  des  Hirondelles  et  des  Ros- 
signols cette  année.  . 

Le  Secrétaire, 

E.  JOLY. 
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Le  Chameau. 

De  tous  les  animaux  que  riiomme  a  réduits  à  l'état  de  domesticité, 
celui  dont  le  nombre  est  probablement  le  moins  exactement  connu  est 
le  Chameau,  rencontré  seulement  dans  un  petit  nombre  de  contrées, 
pour  la  plupart  saurages  et  désertes»  et  n'offrant  par  conséquent  aucune 
statistique  sérieuse  comme  base  de  recensement. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  tentatives  faites  pour  introduire  et  acclimater  cet 
animal  dans  d'autres  régions  que  celles  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  (ses 
régions  naturelles)  n'ont  pas  réussi  ;  et  la  vérité  est  qu'en  Europe,  en 
Amérique  et  en  Australie,  le  Chameau  est  plutôt  une  curiosité  qu'un 
animal  domestique. 

Vouloir  déterminer  le  nombre  exact  de  ces  animaux  qui,  chaque  année, 
formés  en  caravanes,  franchissent  les  immenses  déserts  de  l'Afrique 
septentrionale  pour  se  rendre  à  Tombouctou,  est  une  tâche  presque  im- 
possible, attendu  qu'il  n'existe  aucune  information  précise  pour  établir 
un  pareil  dénombrement.  Mais,  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  quel- 
ques-unes de  ces  caravanes  comprennent  jusqu'à  5000  Chameaux. 

Ce  que  nous  savons  mieux,  c'est  que  l'armée  anglaise,  pour  sa  marche 
surKarloum,  à  travers  le  désert,  a  fait  l'acquisition  de  2000  Chameaux; 
que  l'Algérie  en  possède  environ  180000,  et  qu'en  Tunisie  on  en  compte 
100000  en  chiffre  rond,  dont  30  000  sont  la  propriété  du  bey. 

En  Egypte  et  dans  l'empire  du  Maroc,  leur  nombre  est  inconnu. 
L'Espagne  en  possède  environ  4000,  qui  se  trouvent  répartis  principale- 
ment dans  les  lies  Canaries. 

Le  Chameau  est  un  auxiliaire  précieux  aux  tribus  errantes  de  l'Asie 
<!entrale,  qui  voyagent  des  bords  du  golfe  Persique  au  Thibct,  en 
Chine  et  en  Sibérie. 

On  rencontre  encore  cet  animal  au  nord  de  l'Arabie,  sur  les  confins 
de  la  mer  Caspienne,  où  il  est  élevé  à  l'état  domestique  par  les  Kirghiz 
et  les  Cosaques,  qui  s'en  servent  pour  leurs  transactions  commerciales  ; 
6000  Chameaux  environ  sont  utilisés  par  les  caravanes  qui  vont  de  Bo- 
khara  en  Russie.  Dans  cette  dernière  contrée,  leur  nombre  est  estimé. 
de60à70000. 

11  résulte  d'un  recensement  fait  aux  Indes  anglaises  en  1879,  que 
125584  Chameaux  se  trouvaient  à  cette  époque  dans  la  province  de 
Punjab;  8367  dans  la  Présidence  de  Bombay;  110  dans  la  Présidence 
de  Madras,  et  328  dans  les  districts  d'Aymer  et  de  Mhairwarra. 

Au  point  de  vue  alimentaire,  la  chair  du  Chameau  est  ferme,  dure 
même;  aussi  est-elle  très  peu  estimée  et  très  peu  consommée,  même 
dans  les  contrées  où  cet  animal  est  le  plus  abondant. 
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Cependant  il  convient  de  dire  que  la  bosse  de  cet  animal,  divisée  en 
tranches  et  dissoute  dans  du  thé,  remplace  (en  quelque  sorte)  le  beurre 
et  le  lait. 

Une  grande  quantité  de  langues  de  Chameau,  salées  et  fumées,  sont 
expédiées  annuellement  des  États  barbaresques  en  Italie,  et  constituent 
une  branche  de  commerce  d'une  certaine  importance  ;  mais,  sans  con- 
tredit, le  principal  élément  de  transaction  fourni  par  cet  animal  est  son 
poil,  si  universellement  apprécié. 

P.-L.   SlMMONDS. 


Dépeuplement  des  eaux. 

Lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société. 

«  Ce  23  mars  1885. 
>  Monsieur  le  Président, 

>  Il  y  a  deux  ans  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  les  annales  de  la 
Société  d'Acclimatation  dont  je  fais  partie,  une  notice  relative  à  mes 
tentatives  infructueuses  pour  peupler  les  petits  cours  d'eau  de  mon  voi- 
sinage. J'y  avais  mis  une  ceHaine  quantité  de  Truites,  elles  y  avaient 
prospéré,  puis  elles  avaient  disparu  par  le  fait  du  braconnage  des  eaux. 
Je  terminais  en  disant  que  l'initiative  particulière  ne  pourrait  jamais 
rien,  et  que  le  gouvernement  seul  arriverait  à  un  résultat,  en  faisant 
appliquer  sérieusement  les  lois  existantes, 

>  A  cette  époque  je  vous  parlais  de  la  Truite.  Aujourd'hui,  nouveau 
i^assandre,  je  viens  vous  dire  que  si  l'on  ne  prend  pas  de  mesures  sé- 
vères, l'Anguille  qui  se  trouvait  autrefois  partout  en  France,  n'existera 
bientôt  plus  qu'en  quantité  très  minime  ;  je  m'explique. 

»  Je  ne  vous  apprendrai  pas.  Monsieur  le  Président,  que  l'Anguille 
ne  se  reproduit  pas  en  eau  douce;  jamais  un  pécheur  n'a  trouvé  d'An- 
guilles ayant  des  œufs,  de  la  laitance,  ou  des  embryons  d'aucune  nature. 

»  Vers  la  fin  de  septembre,  lorsqu'elle  a  atteint  une  certaine  taille,  et 
par  de  fortes  pluies  d'orage  qui  troublent  les  eaux,  l'Anguille  sort  des 
lacs,  des  étangs  et  des  réservoirs ,  elle  se  laisse  entraîner  par  le  cou- 
rant et  continue  sa  pérégrination,  heureuse  si  elle  peut  arriver  à  Ta 
mer,  terme  de  son  voyage.  Chaque  moulin,  chaque  usine,  chaque  dé- 
versoir, est  muni  de  filets  spéciaux  que  l'on  relève  chaque  matin, 
mt^me  plusieurs  fois  pendant  la  nuit,  et  qui  retiennent  une  grande 
partie  des  voyageurs  qui  se  rendaient  au  lieu  de  leur  reproduction. 

Y  Comment  se  fait  cette  reproduction?  nul  ne  le  sait,  et  dans  mon 
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ouvrage  (l*histoire  naturelle,  je  n'ai  trouvé  autre  chose  que  des  conjec- 
tures. Cette  reproduction  se  fait  en  mer,  c'est  certain,  mais  j'ai  inter- 
rogé nombre  de  fois  les  pêcheurs  de  la  côte  avec  lesquels  je  vis  deux 
mois  par  année,  et  je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renseignement.  On  croit 
généralement  que  l'Anguille  d'eau  douce  rendue  en  mer  se  retire  dans 
les  bas  fonds,  reste  engourdie  pendant  l'hiver,  et  pond  au  prmtemps 
des  œufs  qui  éclosent  rapidement. 

>  C'est  à  ce  moment  que  des  quantités  innombrables  de  petites  An- 
guilles remontent  les  fleuves,  les  rivières  et  les  moindres  cours  d'eau 
aboutissant  à  la  mer.  Chaque  affluent  de  ces  cours  d'eau  reçoit  une  petite 
colonie  qui  remonte,  en  se  séparant,  jusqu'à  une  limite  extrême;  j'en 
ai  vu  même  voyageant  sur  l'herbe  mouillée,  et  se  suivant  comme  des 
Fourmis  sur  les  chemins  tracés  d'une  fourmilière. 

>  Ces  petites  Anguilles,  grosses  à  peine  comme  un  verre  de  terre  et 
d'une  couleur  un  peu  blanchâtre,  suivent  le  bord  des  fleuves  ou  des 
rivières,  ne  pouvant,  vu  leur  faiblesse,  remonter  le  fort  courant  du  mi- 
lieu, et  voyageant  en  bandes.  C'est  là  que  les  riverains  viennent  les 
pécher  avec  des  filets  de  canevas.  Il  en  faut  plus  d'une  cinquantaine 
pour  faire  une  bouchée  ;  c'est  détestable,  mais  peu  importe. 

>  Allez  à  Nantes  vers  le  mois  d'août,  vous  verrez  des  femmes  portant 
dans  des  paniers,  des  sortes  de  pelotes  blanches  saupoudrées  de  petites 
herbes  :  c*est  le  frai  d'Anguille,  c*est  la  Civelle,  comme  cela  s'appelle 
dans  le  pays  nantais.  Elles  l'ont  recueilli  sur  le  bord  de  la  Loire;  elles 
Tout  fait  bouillir,  et  en  ont  composé  une  sorte  de  pâte  où  Ton  voit  en- 
core des  myriades  de  petits  yeux,  et  des  rudiments  dé  queues  et  d'arêtes. 
Combien  de  malheureuses  bestioles  soi^  ainsi  détruites,  et  comment 
voulez- vous  que  l'Anguille  ne  diminue  pas? 

»  Si  j'ai  parlé  de  la  Loire,  c'est  que  c'est  le  fleuve  de  France  dont  le 
parcours  est  le  plus  étendu,  et  qui  reçoit  le  plus  d'affluents.  Si  une  pro- 
tection un  peu  efficace  était  exercée,  tout  le  bassin  bénéficierait  de 
cette  montée  d'Anguilles.  Dans  les  autres  rivières  de  Bretagne,  sem- 
blable destruction  est  exercée;  je  citerai  entre  autres  la  Rance.  Aussi 
les  propriétaires  d'étangs  constatent-ils  une  diminution  qu'ils  évaluent 
aux  trois  quarts  au  moins. 

»  Je  suis  pécheur,  et  depuis  plus  de  quarante-cinq  ans  j'ai  péché  en 
eau  douce,  en  mer,  un  peu  partout;  j*ai  toujours  été  passionné  pour 
l'histoire  naturelle,  j*ai  beaucoup  vu,  j'ai  beaucoup  observé,  et  je  con- 
state chaque  année  une  diminution  de  poisson  effrayante  pour  un  avenir 
que  je  ne  verrai  pus. 

»  Dans  les  rivières,  dans  les  étangs,  si  le  gouvernement  voulait  s'en 
occuper,  le  remède  serait  facile  avec  les  établissements  de  pisciculture; 
c'est  une  question  de  dépense,  avec  protection  d'agents  salariés,  et  fai- 
sant leur  devoir;  en  mer  c'est  bien  différent  et  il  y  a  des  questions  de 
nationalités  difficiles  à  résoudre. 
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.  >  Voulez- VOUS  me  permetlre  de  vous  communiquer  ici  une  observa- 
tion sur  mes  impressions  relatives  au  triste  état  de  la  pèche  maritime 
sur  nos  côtes  de  France  ;  à  d'autres  d'y  trouver  un  remède  ;  signaler  un 
mal  n'est  pas,  malheureusement,  le  guérir. 

>  Il  faut  bien  dire  en  premier  lieu,  que  les  poissons  migrateurs,. 
Harengs,  Maquereaux  et  môme  Sardines  qui  venaient  sur  les  côtes  de 
Ki*ance  par  la  Manche,  et  les  mers  dMrlande,  sont  arrêtés  dans  les 
mers  du  Nord  par  des  engins  de  pèche  tellement  puissants,  que  peu 
d'individus  échappent  à  la  destruction.  Des  ports  de  Hollande,  de  Bel- 
gique, d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  Suède,  de  Norvège,  et  aussi  d^*^ 
nos  ports  du  nord  de  la  France,  partent  des  flottilles  entières  de  bateaux 
de  pèche  jaugeant  de  30  à  60  tonneaux.  La  mer  est  peu  profonde  dans 
ces  parages  ;  un  banc  de  poissons  est-il  signalé,  il  est  enserré  dans  des 
tilets  qui  mesurent  quelquefois  2  à  3000  mètres,  parqué  pour  ainsi  dire 
dans  un  réservoir  improvisé,  et  le  bateau  peut  faire  quelquefois  plu- 
sieurs chargements.  Dans  cette  pèche,  la  vapeur  vient  en  aide  et  per- 
met de  tendre  et  de  relever  les  filets. 

»  Au  moment  de  leur  capture  ces  poissons  étaient  chargés  d'œufs  et 
de  laitance,  et  il  faut  que  ceux  qui  résistent  à  cette  destruction  com- 
blent le  déficit;  c'est  diflicile  avec  les  nombreux  ennemis  qu'ils  trouvent 
dans  la  mer.  Aussi  ces  poissons  qui  longeaient  nos  côtes  de  Normandie 
et  de  Bretagne,  pour  de  là  se  rendre  sur  les  côtes  des  Charentes  et  le 
golfe  de  Gascogne,  deviennent-ils  plus  rares  de  jour  en  jour.  C'est  forcé» 
je  ne  puis  que  le  constater  ;  il  y  a  une  question  de  nationalité  difficile  à 
résoudre. 

»  Pour  les  poissons  sédentaires  et  que  l'on  trouve  sur.nos  côtes,  c'est 
différent,  et  je  parlerai  ici  pKncipalement  du  poisson  plat^  Turbots» 
Barbues,  Soles,  Limandes,  Raies^  etc. 

»  Quand  on  visite  les  halles  centrales  de  Paris,  on  s'aperçoit  peu  de 
la  diminution  en  mer  de  ces  espèces;  les  trains  rapides  viennent  y  accu- 
muler chaque  matin  le  produit  presque  total  de  la  pèche  sur  toutes  les 
côtes  de  France;  mais,  visitez  nos  côtes  autrefois  si  poissonneuses,  par- 
lez aux  pécheurs,  jeunes  ou  vieux,  et  tous  vous  diront  que  ces  poissons 
plats  tendent  à  disparaître  ;  pourquoi  cela  ? 

>  Autrefois  les  bateaux  qui  péchaient  au  chcUut^  autrement  dit  à  la 
drague,  ne  pouvaient  s'approcher  de  la  côte  à  moins  de  trois  milles; 
c'était  à  cette  distance  seulement  qu'ils  pouvaient  jeter  leur  filet  à  la 
mer  et  le  traîner  à  la  voile.  Cette  mesure  était  sage,  les  poissons  dont 
ils  font  la  pèche  ne  frayent  pas  dans  les  eaux  profondes,  ils  s'approchent 
des  bords  pour  que  leur  progéniture  y  trouve  une  eau  plus  chaude,  de 
petits  varechs  protecteurs,  et  moins  de  gros  poissons  voraces.  Ce  règle- 
ment est-il  tombé  en  désuétude,  ou  bien  ferme-t-on  les  yeux?  je  l'ignore, 
mais  maintenant  les  bateaux  viennent  draguer  sur  les  côtes  jusqu'à  la 
dernière  limite  de  leur  tirant  d'eau.  Qu'arrive-t-il  ?  c'est  qu'ils  prennent 
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ces  poissons  beaucoup  trop  petils  et  que  leur  structure  plate  empêche 
de  sortir  des  filets,  bouleversent  le  sable  des  plages  et  anéantissent  les 
<Bufs  qui  y  élnieiit  déposés. 

>  Une  autre  cause  de  la  diminution  de  ces  poissons  est  encore  celle- 
ci.  Lorsque  le  coauneroe  maritime  était  florissant,  lorsque  de  nombreux 
petils  caboteurs  allaient  de  port  en  port,  porter  des  denrées,  lorsque  des 
navires  partaient  en  grand  nombre  pour  Terre-Neuve  et  l'Islande,  pour 
y  faire  la  grande  pèche,,  les  marins  des  côtes  trouvaient  des  embarque- 
jnenta  faciles. 

>  Aujourd'hui,  des  chemins  de  fer  entiers,  la  çonçtruction  de  grands 
•bateaux  à  vapeur  qui  nécessitent  un  personnel  peu  nombreux  eu  égard 
à  leur  tonnage,  la  stagnation  des  affaires,  ont  anéanti  le  petit  cabotage. 
Que  peuvent  faire  les  marins  lorsqu'ils  ont  lini  leur  temps  au  service  de 
rÉtat?  Fréter  un  petit  bateau  de  pèche  lorsqu'ils  eu  ont  le  moyen,  ou 
s'enrôler  sur  d'autres  bateaux  pécheurs  cpmme  matelots,  pour  arriver 
aux  mois  de  mer  et  de  navigation  qui  leur  assurent  une  pension  (fe 
l'État.  Alors  ils  pèchent  les  gros  comme  les  petits  poissons,  et  de  toute 
manière,  n'attendez  pas  qu'ils  en  rejettent  un  seul,  ils  sont  comme  les 
sauvages,  peu  soucieux  de  l'avenir,  et  mettent  en  pratique  les  conseils 
du  bon  La  Fontaine. 

>  Ainsi  donc,  il  y  a  en  ce  moment  plus  de  pécheurs,  moins  de  poisson, 
des  instruments  de  pèche  plus  perfectionnés^  et  aliandon  de  certains 
règlements  qui  favorisaient  le  repeuplement  de  la  mer.  Elle  est  immense, 
je  le  sais;  mais  que  l'on  n'oublie  pas  que  c'est  sur  ses  bords  seulement 
que  les  poissons  déposent  leur  frai,  protégeons -le. 

>  Le  remède  au  dépeuplement  que  je  signale  est  malheureusement 
i)ien  difiicile  à  trouver.  On  ne  peut  supprimer  nos  chemins  de  fer  côtiers, 
empècherde  grandes  compagnies  de  coiistruire  de  puissants  navires  à 
vapeur^  rendre  plus  prospères  nos  pêcheries  lointaines,  donner  la  vie 
qui  lui  manque,  au  petit  cabotage  ;  mais  au  moins  et  dans  leur  intérêt, 
empêchons  nos  pécheurs  de  détruire  un  fretin  qui  ferait  plus  tard  leur 
ricliesse. 

,>  Comte  V.  DB  LORGERIL.  > 
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ABoaalre  «tailAtlqae  ûem  mimim-JUmim  «e  Wénésnéla,  publié  par 
ordre  de  H.  le  président  de  la  République,  Tilluaitre  Américain  géné- 
ral Guzman  Blanco.  Caracas,  1884,  in-ï**. 

La  Société  à  reçu  de  M.  le  docteur  Parra  Bolivar,  consul  du  Venezuela 
au  Havre,  plusieurs  exemplaires  en  langue  française  de  Y  Annuaire  sta- 
tistique publié  en  1884  par  son  gouvernement. 

Cette  publication  est  due  à  l'initiative  du  général  Guzman  Blanco, 
ancien  président  ^e  la  République  du  Venezuela,  qui  est,  à  juste  titre, 
considéré  comme  le  régénérateur  de  sa  patrie.  En  effet,  tant  qu'il  fut 
au  pouvoir,  son  esprit  éclairé,  guidé  par  un  dévouement  sans  bornes  aux 
intérêts  de  ses  concitoyens,  s'est  appliqué  à  mettre  en  valeur  les  ri- 
chesses naturelles  de  ces  admirables  contrées.  Le  commerce,  comme 
rindustrie  et  Tagriculture  ont  été  l'objet  de  sa  constante  sollicitude  et 
ont  pu,  grâce  à  lui,  bénéficier  de  toutes  les  conquêtes  du  génie  moderne. 

Le  président  actuôl,  S.  E.  le  général  Crespo,a  tenu  à  honneur  de  suivre 
son  prédécesseur  dans  la  voie  que  celui-ci  avait  si  largement  ouverte. 
Comprenant  que  le  moyen  le  plus  sur  de  développer  les  relations  du 
Venezuela  avec  les  autres  États  était  de  signaler  Timportailce  et  la  nature 
de  ses  productions,  il  a  fait  traduire  en  plusieurs  langues  la  statistique 
dont  M.  le  générai  Guzman  Blanco  avait  recueilli  les  éléments,  et  en  a 
envoyé  des  exemplaires  dans  tous  les  centres  commerciaux  du  monde 
entier. 

La  Société  doit  le  remercier  de  l'avoir  comprise  dans  la  répartition 
des  exemplaires  adressés  à  la  France. 

Laissant  de  côté  les  renseignements  qui  concernent  Torganisation 
politique  et  administrative  du  Venezuela,  nous  nous  bornerons  à  appeler 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  indications  qui  se  rapportent  aux 
questions  dont  l'étude  intéresse  plus  particulièrement  notre  Société. 

Située  dans  la  zone  lorride,  la  République  vénézuélienne  jouit  néan- 
moins d'un  climat  tempéré,  grâce  au  voisinage  de  la  mer,  grâce  aussi 
aux  cours  d'eau  qui  partout  la  sillonnent.  La  chaleur,  en  effet,  n'y  atteint 
en  moyenne  que  27  degrés  et  ne  dépasse  pas  au  maximum  32  degrés. 

Très  salubre,  elle  ne  connaît  pas  les  terribles  épidémies  qui  ravagent 
les  Antilles.  La  mortalité  y  est  moindre  que  dans  les  États  européeas,  et 
les  cas  de  longévité  n'y  sont  pas  rares.  Au  dernier  recensement,  on 
comptait  198  centenaires,  dont  plusieurs  arrivés  à  l'âge  de  cent  vingt- 
cinq  ans. 

Le  territoire  a  une  étendue  double  de  celui  de  la  France,  mais  la  po- 
pulation, malgré  son  constant  accroissement,  ne  dépasse  pas  le  chiffre 
de  deux  millions  d'habitants.  Peu  de  pays  présentent  donc  des  conditions 
aussi  favorables  à  l'émigration,  que  le  gouvernement  accueille  du  reste 
volontiers  et  encourage  de  tout  son  pouvoir. 
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Ces  vastes  contrées,  considérées  dans  leur  ensemble,  se  divisent  en 
trois  zones  bien  distinctes. 

L'une,  couverte  d*inimenses  forêts  encore  en  partie  inexplorées,  oc- 
cupe la  moitié  de  la  surface  du  sol,  890000  kilomètres  carrés. 

Elle  fournit  en  abondance  des  bois  de  construction  et  d'ébénisterie. 
Aux  Expositions  de  1867  et  de  1878,  on  comptait  de  nombreux  échantil- 
lons d*espèces  différentes.  Citons  entre  autres  le  Gateado,  le  BobU, 
le  TrompillOt  le  Laurel,  le  Totutnillo,  le  Pardillo^  VApumata,  le 
Javillo,  etc. 

N'oublions  pas  parmi  les  curiosités  végétales  du  Venezuela  le  fameux 
Arbre  à  la  vache  {Galaciodendron  tUile)  qui  fournit  par  incision  un 
lait  qui  possède  tous  les  caractères  du  véritable  lait  de  vache.  Les  ha- 
bitants le  recueillent  avec  soin  pour  s'en  nourrir. 

La  quantité  de  palmiers  et  de  plantes  textiles  que  renferme  cette 
zone  est  innombrable. 

Des  groupes  à'Hevea,  venus  naturellement,  donnent  le  caoutchouc, 
ei  partout  on  y  récolte  la  Vanille,  la  Fève  de  Tonka,  le  Copahu,  la 
Yubia,  la  Piasava,  le  Quinquina,  Tous  ces  produits  spontanés  sont 
l'objet  d'une  active  exploitation  ;  leur  richesse  est  inépuisable  et  suffirait 
à  elle  seule  à  assurer  pendant  des  siècles  l'existence  et  la  fortune  de 
plusieurs  milliers  d'hommes. 

Si  des  régions  montagneuses  on  redescend  vers  la  plaine,  on  entre 
dans  la  zone  agricole,  qui  occupe  350  000  kilomètres  carrés.  Là  sont  de 
riches  exploitations  où  l'on  cultive  avec  succès  le  Café,  le  Cacao,  la 
Canne  à  sucre,  le  Coco,  la  Banane,  le  Coton,  le  Tabac,  le  Manioc,  le 
Blé,  le  Maïs  et  différents  légumes.  On  y  recueille  aussi  VIndigo,  le  Sang- 
dragon,  la  Salsepareille, 

La  récolte  du  café,  aux  plantations  duquel  sont  affectés  138  300  hec- 
tares, représente  à  elle  seule  un  rendement  annuel  de  50  millions  de 
francs  en  moyenne,  et  cette  précieuse  denrée,  grâce  aux  soins  du  gou- 
vernement et  de  ses  agents,  a  aujourd'hui  conquis  une  légitime  faveur 
sur  les  marchés  européens. 

Le  café  du  Venezuela,  par  la  grosseur  de  sa  fève  comme  par  sa  sa- 
veur, mérite  en  effet  d'être  classé  au  premier  rang. 

Nos  confrères  ont  pu  du  reste  en  apprécier  les  excellentes  qualités  au 
banquet  du  trentenaire  de  la  Société.     . 

M.  Parra  Bolivar  avait  en  effet  envoyé  à  l'Hôtel  continental,  une  cer- 
taine quantité  des  cafés  dont  il  est,  tant  à  Paris  qu'au  Havre,  le  princi- 
pal entrepositaire,  et  il  avait  poussé  la  complaisance  jusqu'à  en  sur- 
veiller en  personne  la  préparation,  faite  suivant  la  méthode  du  pays 
producteur. 

Le  Cacao  du  Venezuela  s'est  acquis  aussi  une  réputation  justement 
méritée  et  sa  culture  a  pris  dans  ces  dernières  années  une  certaine  im- 
portance ;  elle  n'occupe  pas  moins  de  %i  596  hectares. 
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La  troisième  zôbe  est  celle  dés  pâturages  bordant  lès  fleuves  et  les 
rivières  couvertes  de  graminées  gigantesques;  son  étendue  est  évaluée 
à  400000  kilbili^tres  carrés.  On  y  élève  de  nombreux  troupeaux;  le 
Boeuf;»  le  Mouton,  la  Chèvre,  la  Mule,  TAne,  le  Porc,  y  prospèrent  à 
merveille.  Oh  y  trouve  aussi  quelques  cultures. 

La  pèche,  tant  fluviale  que  maritime,  fournit  encore  à  Talimentation 
et  à  l'industrie  de  précieuses  ressources;  elle  occupe  à  elle  seule  plus 
de  cinquante  mille  bras,  et  son  produit  est  estimé  à  ^500  000  francs. 
Enfin  la  vei|te  M  la  consommation  du  gibier  donnent  environ  ^3  mil- 
lions. 

H  serait  intéressant  pour  la  Société  de  posséder  des  renseignements 
détaillés  sur.  les  espèces  de  poissons  et  d'animaux  dont  le  Venezuela  est 
la  patrie  naturelle.  Plusieurs  pourraient  sans  doute  être  acclimatées 
facilement  en  France,  au  moins  dans  les  régions  méridionales.  Une 
demande  dans  ce  sens  ^rait  peut-être  favorablement  accueillie,  et  nous 
pourrions  sans  doute  compter  sur  le  bienveillant  concours  de  M.  Parra 
Bolivar,  dont  l'obligeance  ne  nous  a  jamais  fait  défaut. 

Jules  Grisard. 


U,  Gérant  :  Jules  Ghisabd. 
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INFLUENCE  DE  LA  PRIVATION  DES  AILES  SUR  LA  RONTE 

Par  M.  «abriel  WLOCEWLQN. .,    .    ■  ■ 

L  ' 


L'élevage  est  pour  Tamateur  plein  d'imprévu,  de  péripé- 
ties, de  surprises  et,  par  là  même,  d'intérêt;  Fart  et  le  hasard 
y  viennent  Ton  et  l'autre  prendre  part,  ce  dernier  parfois 
d'une  singulière  façon.  Le  plus  souvent  les  résultats  n'y  sont 
obtenus  qu'au  prix  d'études  et  de  soins  minutieux,  d'autres 
fois  ces  précautions  mêmes  vont  à  rencontre  de  ce  qu'on 
s'était  proposé;  en  laissant  agir  la  nature,  on  y  fût  parvenu 
bien  plus  sûrement  ;  je  viens  malheureusement  de  m'en  aper- 
cevoir pour  mes  métis  de  Canards  dont  il  a  été  plusieurs  fois 
question  dans  ce  Bulletin. 

Lorsque  je  fis  part  Thiver  dernier  ^  M.  le  Président  de 
l'élevage  de  ces  produits  singuliers,  je  comptais  bien  redou- 
bler  de  soins  le  printemps  suivant  pour  en  continuer  la  série, 
et  multiplier  ces  hybrides  dont  je'  ne  désespérais  pas  de  for- 
mer une  nouvelle  race.  Mais  voulant  faire  mieux  et  être  plus 
sûr  du  résultat,  j'ai  très  mal  fait,  paraît-il,  puisque  j'ai  perdu 
cette  fois  mon  année  et  n'ai  rien  élevé  dii  tout. 

On  se  rappelle  peut-être  que  ma  cane  métisse  Chipeau-sau- 
vage,  à  cause  de  son  entêtement  et  de  son  extrême  obstina- 
tion à  ne  pas  se  laisser  rentrer  le  soir  avec  mes  aiitres  canards, 
vivait  à  l'état  absolument  libre  sur  ma  pièce  d'eau.  La  pre- 
mière année  elle  pondit  dans  une  luzerne  près  de  mon  habi- 
tation; c'était  fort  bien;  mais  la  seconde  elle  alla  nicher  au 
loin  dans  les  champs.  Je  perdis  ainsi  une  première  couvée,  et 
ce  fut  par  hasard  que  je  pus  découvrir  son  deuxième  nid,  où' 
les  œufs  et  la  mère  couraient  les  plus  grands  risques.  Aussi 

4*  stui,  T.  11.  —  Août  1885.  26 
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me  promis-je  bien  qu'à  l'avenir  il  n'en  sérail  plus  de  même, 
et  au  printemps  suivant,  malgré  son  extrême  défiance,  à  force 
de  persévérance  et  après  maints  essais  variés  et  infructueux, 
je  parvins  cependant  un  beau  jour  à  la  prendre  et  à  la  priver 
de  ses  ailes.  L'année  précédente,  elle  avait  fait  deux  couvées 
dont  uûe  seule  avait  réussi  ;  bien  sûr  celte  fois,  sous  ma  direc- 
tion immédiate,  soignée  et  nourrie  comme  je  me  proposais 
de  le  faire,  et  ne  la  laissant  pas  couver  elle-même,  elle  en 
ferait  trois  que  j'espérais  bien  élever,  car  tous  ses  œufs  d'or- 
dinaire sont  fécondés  et  les  petits  viennent  à  merveille.  On 
voit  quel  succès  ! 

Mais  j'avais  compté  sans  ma  cane,  jet,  bien  que  jouissant 
d'une  santé  parfaite,  bien  que  mise  au  régime  de  mes  Garo- 
lins  et  Mandarins,  ayant  de  l'eau,  de  l'herbe  et  de  l'espace  à 
discrétion,  gorgée  de  pain  et  de  toutes  sortes  de  friandises, 
elle  ne  voulut  jamais  pondre  un  seul  œuf  celte  fois.  11  est 
vrai  que  le  printemps  d'avant,  presque  toujours  absente  de 
chez  moi^  elle  avait  dù>  pâturer  dans  les  douves  et  fossés  du 
voisinage  une  nourriture  sinon  plus  abondante,  du  moins 
plus  variée  de  plantes  et  d'insectes  marécageux.  Mais  par 
ailleurs  elle  n'avait  mené  celte  vie  vagabonde  que  le  second 
printemps  ;.  le  premier,  elle  ne  s'était  jamais  absentée 
de  chez  moi  et  elle  avait  néanmoins  pondu.  En  outre,  si 
elle  paraissait  jouir  du  plus  grand  bien-être  matériel,  elle 
semblait  en  même  temps  fort  heureuse  ;  prenant  très  bien 
avec  les  autres  canes  et  canards;  ils  n'avaient  jamais  avec 
elle  de  querelles  sérieuses,  et  son  gros  Miiouin,  qui  ne  la  quit- 
tait pas,  était  toujours  plein  de  tendresse  et  d'afiection  pour 
elle. 

Que  lui  manquait-il  donc  de  plus  que  d'habitude  pour  qu'il 
se  produisît  chez  elle  un  tel  et  si  fâcheux  changement,  pour 
qu'elle  interrompît  sa  ponte  précisément  la  troisième  année 
où  ces  sortes  d'oiseaux  jouissent  généralement  de  leur  pleine 
fécondité? 

Il  lui  manquait  ses  ailes.  Si  la  première  année  elle  ne 
s'absentait  pas  et  revenait  toujours  tomber  sur  ma  pièce 
d'eau,  plusieurs  fois  dans  la  journée  elle  faisait  de  grandes 
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rendonnées  en  volant,  exercice,  pai-aîl-il,  indispensable  pour 
certains  oiseaux  qui  ne  peuvent  reproduire  qu'à  celte  con- 
dition. 

Et  peut-être  même  cet  exercice  n'a-t-il  pas  besoin  d'être 
aussi  complet  chez  certaines  espèces  et  chez  certains  indivi- 
dus. Le  simple  sentiment,  le  bien-être  qu'ils  éprouvent  de 
posséder  leurs  ailes  même  en  ne  s'en  servant  que  peu  ou 
point,  leur  suffit  parfois,  ainsi  que  j'ai  pu  le  remarquer; 
tandis  que  l'état  contraire  est  évidemment  chez  eux  une  cause 
de  gêne,  d'agacement,  d'irritation  perpétuelle,  sans  doute 
fort  nuisible  à  la  reproduction.  Car  l'oiseau,  pourreproduire, 
a  besoin  d'une  tranquillité  parfaite  au  physique  et  au  moral, 
ainsi  que  le  prouvent  certains  oiseaux  en  volière  ou  en  par- 
quet, qui,  s'ils  ne  sont  absolument  seuls,  s'ils  sont  tant  soit 
peu  troublés  par  la  présence  de  voisins,  d'un  autre  couple, 
s'abstiennent  de  nicher.  Et  c'est  ainsi  encore  que  des  oiseaux 
pris  à  l'état  sauvage,  les  canards  par  exemple,  ne  repro- 
duisent qu'après  nombre  d'années  et  le  plus  souvent  jamais, 
parce  que  le  sentiment  de  la  liberté  les  tourmente  sans  doute 
bien  longtemps  après  qu'ils  sont  devenus  fort  apprivoisés,  et 
qu'ils  semblent  même  avoir  entièrement  pris  leur  parti  de  la 
captivité.  On  voit  donc  que  la  faculté  de  reproduction  tient  à 
fort  peu  de  chose,  et  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  privation 
de  l'usage  des  ailes  puisse  exercer  une  fâcheuse  influence  sur 
la  ponte. 

M.  Touchard,  dans  son  Guide  sur  Vélevage^  est  de  cet  avis 
pour  les  Garolins  et  Mandarins  qui,  prétend-il,  non  éjoinlés 
produisent  mieux  même  en  volière  (i),  et  je  l'ai  expérimenté 
également  pour  ces  mêmes  oiseaux  en  leur  laissant  leurs  ailes, 
non  en  volière,  mais  en  pleine  liberté;  malheureusement  des 
chasseurs  maladroits  sont  venus  à  plusieurs  reprises  me 
prouver  que  j'avais  encore  de  l'avantage  à  couper  les  ailes  de 
mes  reproducteurs.  Cependant  comme  avec  ma  femelle  mé- 
lisse il  y  a  à  choisir  entre  une  bonne  reproduction  et  une 
absence  complète  de  reproduction,  je  suis  bien  décidé  pour 

(1)  Guide  pour  élever  les  Faisans.., ^  Canards  Mandarins  et  de  la  Caroline^ 
p.  86. 
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le  printemps  prochain  à  en  courir  les  risques  et  à  lui  laisser, 
comme  les  deux  premières  années,  son  entière  liberté. 

Quant  aux  produits  de  cette  métisse  et  du  Milouin,  je 
n'en  ai  encore  obtenu  aucun  résultat,  bien  que  deux  de  ces 
femelles  eussent  atteint  ce  printemps  leur  deuxième  année  et 
fussent  par  là  même  absolument  adultes.  Seulement  le  motif 
qui  a  influé  sur  la  fécondité  de  la  mère  a  bien  pu  avoir  chez 
elles  le  même  résultat;  toutes,  le  printemps  dernier,  étaient 
en  effet  privées  de  leurs  ailes. 

Depuis  ma  précédente  notice  sur  ces  hybrides,  c'est-à-dire 
depuis  l'autre  hiver  (1),  je  n'ai  que  peu  à  y  ajouter.  Leur  plu- 
mage, suivant  l'habitude,  même  des  oiseaux  prenant  leurs 
couleurs  dès  la  première  année,  est  devenu  un  peu  plus  bril- 
lant en  vieillissant.  Ainsi,  depuis  la  mue  de  cet  automne,  le 
miroir  de  l'aile,  entièrement  cendré  et  terne  l'année  dernière 
et  absolument  semblable  à  celui  du  Milouin,  a  pris  chez  la 
plupart  d'entre  eux,  même  chez  les  femelles,  des  teintes  d'un 
vert  bronzé  avec  reflets. 

Le  fait  le  plus  singulier  s'est  produit  dans  la  mue  (Tété.  On 
sait  que  les  canards  subissent  deux  mues  chaque  année  :  la 
grande  mue,  celle  d'été,  pu  toutes  les  plumes  sans  exception 
sont  remplacées  par  des  nouvelles,  et,  trois  mois  plus  tard, 
la  mus  d^automney  ou  ils  changent  seulement  leurs  petites 
plumes  à  l'exclusion  des  grandes  ou  rémiges.  A  la  mue  d'été, 
quelques  genres  de  canards,  tels  que  les  Tadornes,  les  Casar- 
kas,  certains  FuliguleSy  reprennent  le  même  plumage,  tandis 
que  la  plupart  des  canards  proprement  dits,  Pilets,  Carolins, 
Mandarins,  etc.,  perdent  entièrement  à  cette  époque  leurs 
brillantes  couleurs,  pour  revêtir  la  modeste  livrée  des  jeunes 
et  des  femelles;  on  dirait  de  nouveaux  oiseaux  tant  leur  cos- 
tume est  devenu  différent.  Le  canard  sauvage  et  le  Chipeau 
sont  de  ce  nombre,  ils  revêtent  un  plumage  fauve  et  terne, 
tandis  que  le  Milouin,  au  contraire,  est  de  ceux  qui  ne  modi- 
fient pas  sensiblement  le  leur;  il  conserve  pendant  l'été  le 

(1)  Janvier  1884. 
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beau  roux  vif  et  brillant  de  sa  tète  et  de  son  cou,  ainsi  que 
son  plastron  noir  et  son  manteau  d'un  gris  argenté  richement 
rayé  de  fins  zigzags. 

Comment  mes  mâles  métis,  issus  de  parents  ayant  des 
usages  si  différents  dans  le  port  de  leurs  habits  d'été,  allaient- 
ils  procéder  dans  cette  mue?  Le  cas  pour  eux  semblait  assez 
embarrassant.  Emprunteraient-ils  aux  traditions  de  leurs 
différentes  familles,  faisant  une  sorte  de  mélange  des  costu- 
mes, où  la  belle  livrée  serait,  comme  chez  leur  père  Milouin, 
conservée  pendant  la  saison  d'été,  mais  teintée  et  lavée  du  gris 
des  mâles  des  deux  autres  espèces  à  pareille  époque?  Ou  bien, 
chose  plus  vraisemblable,  étant  donnée  la  contexture  de  leur 
plumage  court  et  serré,  brun  et  uni  chez  les  jeunes  mâles  et 
les  femelles,  se  rapportant  à  peu  près  exclusivement  à  celui 
du  Milouin,  ne  conserveraient-ils  pas  comme  lui  leurs  belles 
couleurs  dans  toute  leur  pureté  et  leur  brillant  pendant  cette 
saison?  Il  n'en  fut  rien  ;  et  cet  usage  paternel  de  porter  ses 
beaux  habits  toute  l'année  a  été  entièrement  abandonné  pour 
en  revenir  à  la  tradition  plus  simple  de  leurs  aïeux  Chipeau 
et  sauvage;  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'en  octobre,  ces  métis 
sont  devenus  complètement  gris,  à  les  confondre  avec  les 
femelles. 

Quant  à  leurs  mœurs,  elles  sont  restées  les  mêmes  ;  leur 
instinct  de  sociabilité  gênante  ne  s'est  nullement  démenti,  et 
chaque  soir  nous  les  rentrons  avec  autant  de  facilité. 

Un  d'entre  eux  cependant,  un  mâle  sans  motif  explicable, 
est  devenu  tout  à  coup  absolument  rebelle,  et  depuis  le  milieu 
de  l'été  dernier,  il  vit  à  l'état  de  liberté  complète,  sillonnant 
fréquemment  l'air  de  ses  ailes  rapides,  mais  sans  jamais, 
jusqu'à  ce  jour,  s'abattre  ailleurs  que  chez  moi. 

Un  autre,  une  femelle,  a  également  sa  liberté  entière  de- 
puis la  mue  ;  mais  pour  celle-là  de  mon  plein  gré,  car  je 
la  connais,  ainsi  que  ses  instincts  soumis  et  absolument 
tranquilles;  je  lui  ai  laissé  ses  ailes,  présumant  qu'elle  n'en 
abuserait  pas  et  surtout  pour  le  plaisir  de  lui  voir  déployer 
avec  plus  de  facilité  et  de  gi^ce  ses  talents  de  société,  c'est-à- 
diie  de  venir  chercher  dans  la  main  en  volant  le  pain  qu'on 
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lui  présente.  En  effel,  jusqu'à  présent,  jamais  encore  elle 
ne  s'est  écartée  de  ma  pièce  d'eau,  si  ce  n'est  pour  venir 
mendier  quelques  bouchées  à  la  porte  de  la  salle  à  manger 
et,  le  soir,  pour  rentrer  docilement  se  coucher  dans  la  basse- 
cour  avec  ses  compagnons.  Si  le  printemps,  ce  qui  est  à 
craindre,  ne  vient  pas  jeter  un  peu  trop  de  dissipation  dans 
ses  mœurs  et  habitudes,  si  elle  veut  continuer  à  rester 
aussi  raisonnable  et  sédentaire  que  par  le  passé,  je  l'en 
récompenserai  en  lui  laissant  ses  ailes,  et  peut-être  de 
son  côté  me  fera-t-elle  l'agréable  surprise  de  quelque  jolie 
couvée. 
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SUR  LES  ÉTANGS  DE  LA  BASSE-CAMARGUE 

t»ar  M.    Paol  BROCCHI. 


Je  désirerais  entretenir  la  Société  de  quelques  observations 
faites  sur  les  étangs  de. la  Basse-Camargue. 

Comme  chacun  sait,  cette  région  de  la  Provence  a  été  for- 
mée par  les  alluvions  du  Rhône,  et  est  comprise  enti'e  les 
deux  bras  de  ce  fleuve  (grand  et  petit  Rhône). 

Les  nombreux  étangs  de  la  Basse-Camargue  communi- 
quaient autrefois  librement  avec  la  mer.  Depuis,  ils  en  ont 
été  séparés  par  une  digue  qui,  partant  de  Faraman,  s'étend 
jusqu'aux  Saintes-Mariés,  près  du  petit  Rhône. 

Cependant  cette  digue  présente  plusieurs  ouvertures  ou 
grauSy  qui  permettent  à  l'eau  de  mer  de  pénétrer  dans  les 
étangs. 

On  a  depuis  longtemps  attiré  l'allention  sur  la  grande  si- 
militude existant  entre  le  Delta  du  Rhône  et  celui  du  Pô.  On 
avait  donc  naturellement  pensé  que  les  lagunes  du  Rhône 
pouvaient  être  exploitées  comme  le  sont  celles  du  fleuve  ita- 
lien à  Commacchio. 

Malheureusement,  cette  exploitation  serait  difllcile,  tous 
ces  étangs  appartenant  à  des  propriétaires  différents  et  ne 
s'accordant  pas  toujours  entre  eux. 

Cependant,  il  n'ôn  faut  pas  conclure  que  Ton  ne  peut  tirer 
aucun  parti  de  ces  étangs.  Aussi  ai-je  été  très  heureux 
quand,  assez  récemment,  les  propriétaires  de  plusieurs  de 
ces  lagunes  ont  bien  voulu  me  prier  de  me  rendre  en  Ca- 
margue pour  voir  ce  que  Ton  pourrait  espérer  au  point  de 
vue  de  la  mise  en  culture  de  ces  étangs. 

La  propriété  que  j'ai  été  appelé  à  visiter  comprend  une 
vaste  surface  d'eau,  qui  peut  se  subdiviser  en  deux  groupes 
bien  distincts.  Le  premier  comprend  l'étang  de  Faraman,  le 
vieux  Rhône,  etc.  ;  le  second  est  formé  par  le  Valcarès  et  quel- 
ques autres  étangs. 

Les  étangs  formant  le  premier  groupe  sont  dès  à  présent 
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parfailenient  exploitables  comme  pêcheries.  Ils  peuvent,  en 
effet,  recevoir  à  volonté  de  Teau  douce  ou  de  Teau  salée. 
Ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvent  les  plus  éloignés  de  la  mer 
ont  vu  leur  degré  de  salure  s'amoindrir  considérablement,  et 
cependant  les  Muges  y  pénètrent  chaque  année  en  nombre 
considérable.  On  sait  en  effet  que  ces  poissons  remontent  vo- 
lontiers dans  les  eaux  douces,  et  peuvent  même  s'y  multi- 
plier. L'eau  de  ces  étangs  saumâlres  possède  une  faune  assez 
restreinte  en  espèces,  mais  suflisante  pour  alimenter  les  pois- 
sons. On  y  trouve  quelques  petits  Crustacés,  quelques  Mol- 
lusques (Cardium  édule,  etc.). 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  serait  d'ailleurs  très  facile  d'aug- 
menter la  salure  de  ces  eaux,  tout  en  gardant,  bien  entendu, 
une  certaine  mesure.  On  a,  en  effet,  observé  que  lorsque  les 
eaux  marquent  environ  6  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume,  les 
Muges  et  les  Anguilles  périssent  rapidement.  En  résumé, 
l'élevage  des  Muges  et  des  Anguilles  me  semble  parfaitement 
possible  dans  ces  étangs.  Il  faudra  seulement  empêcher  les 
Muges  d'obéir  à  leur  instinct,  qui  les  porte  à  regagner  la  mer 
dès  l'approche  des  premiei*s  froids,  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  employés  dans  le  bassin  d'Arcachon. 

Il  sera  également  nécessaire  de  leur  créer  des  abris  contre 
le  froid  et  la  trop  grande  chaleur.  Mais  nous  savons  que  cela 
est  possible,  depuis  les  intéressantes  tentatives  faites  à  Port- 
de-Bouc  par  notre  collègue  M.  Vidal. 

On  pourra,  je  crois,  utiliser  aussi  ces  étangs  pour  Télevage 
de  quelques  Mollusques  comestibles,  et  en  particulier  des 
Huîtres  et  des  Moules. 

A  diverses  reprises,  l'élevage  des  Huîtres  a  été  essayé  dans 
les  étangs  de  la  Camargue.  Ces  essais  n'ont  pas  été  couronnés 
de  succès.  Suivant  moi,  il  est  parfaitemeni  possible  de  réussir 
en  ne  plaçant  pas  les  Huîtres  directement  sur  le  sol^  mais  en 
les  déposant  dans  des  paniers,  suivant  la  méthode  employée 
dans  le  golfe  de  Tarenle. 

Je  puis  dire  d'ailleurs  que  des  essais  faits  à  mon  instigation, 
et  d'après  ce  procédé,  ont  parfaitement  réussi  dans  l'étang 
de  Berne. 
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En  terminant,  je  signalerai  aussi  la  présence  dans  ces  étangs 
saumfttres  de  la  Crevette  grise,  ou  Crango  vulgaris.  Jusqu'à 
présent,  ce  Cnistacé  n'a  pas  été  considéré  comme  alimen- 
taire dans  cette  région  de  la  France.  Je  crois  qu'il  serait 
possible  d'en  tirer  parti. 

Tels  sont  les  faits  sur  lesquels  je  désirais  attirer  l'attention 
de  la  Société.  J'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  sans  quelque  intérêt 
d'attirer  l'attention  de  nos  collègues  sur  une  expérience  qui 
va  être  faite  sur  une  grande  échelle,  et  dont  les  diverses 
phases  mériteront  d'être  suivies  avec  attention. 
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FAITES  A  NORBITON-SURREY  (Angleterre)  EN  1384 
Par  IH.  Alfred  WAIIXY. 


Travaillant  depuis  quelque  teraps  à  la  rédaction  d'un  cata- 
logue raisonné  des  Allaciens  asiatiques  et  américains,  je  ne 
puis  vous  envoyer  qu'un  rapport  très  succinct  des  éducations 
de  Tannée  1884.  Gomme  les  années  précédentes,  j'ai  fait  ou 
tenté  réducaiion  de  plusieurs  des  principales  espèces  sérici- 
gènes  :  Telea  polyphemus,  Platysamia  cecropia,  P.  ceanoihi 
{Californica),  Callosamia  promethea  elActias  hma,  de  l'A- 
mérique du  Nord;  Allactis  Cynthia,  Antherœa  Pernyiy 
A.  Roylei'Pernyi,  A.  mylitia^  Attacus  atlas  et  Cricula  tri- 
feneslrata,  d'origine  asiatique.  Je  vais  maintenant  suivre  ces 
espèces  dans  Tordre  donné  ci-dessus,  et  indiquer  le  plus 
brièvement  possible  les  résultats  obtenus. 

Telea  polyphemus.  —  Éclosions  des  Papillons  du  18  avril 
au  18  mai;  en  1883,  elles  avaient  eu  lieu  du  24  mai  au 
25 juin  ;  une  vingtaine  de  Papillons  en  tout;  aucun  accouple- 
ment. Les  cocons  étaient  tous  petits  et  de  mauvaise  qualité. 

Platysamia  cecropia,  —  Éclosion  des  Papillons  du  13  avril 
à  la  fin  de  juin.  Nombreux  accouplements.  Élevage  de  quel- 
ques Chenilles,  seulement  dans  le  but  de  les  comparer  avec 
celles  de  Platysamia  ceanoihi. 

Platysamia  ceanothi  (Californica).  —  Dans  mon  rapport 
pour  Tannée  1880  se  trouve  une  courte  description  de  cette 
espèce,  provenant  de  la  Californie,  et  qui  est  très  rapprochée 
de  Cecropia  et  de  Gloveri.  En  1880,  j'obtins  deux  accouple- 
ments et  élevai  les  Chenilles  sur  le  Saule  jusqu'au  troisième 
âge;  mais  elles  périrent  quelques  jours  avant  d'avoir  atteint 
le  quatrième  âge.  En  1884,  avec  une  vingtaine  de  cocons  qui 
me  donnèrent  de  magnifiques  Papillons,  éclos  du  22  mai  au 
13  juillet,  il  me  fut  impossible  d'obtenir  un  seul  accouple- 
ment; mais  une  femelle  Ceanothi  et  un  mâle  Cecropia  s'ac- 
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couplèrent  le  5  juin,  et  un  autre  accouplement,  également 
entre  une  femelle  Ceanothi  et  un  mâle  Cecropia,  eut  lieu  le 
2!2  juin.  La  première  femelle  pondit  229  œufs,  la  seconde  228. 
Ces  œufs,  tous  bien  fécondés,  commencèrent  à  éclore,  ceux 
du  premier  accouplement,  le  26  juin,  ceux  du  second,  le 
a  juillet.  Un  troisième  accouplement  avait  eu  lieu  le  8  juin, 
entre  lin  mâle  Ceanothi  et  une  femelle  Cecropia,  mais  il  n'y 
eut  pas  d'éclosions  de  larves. 

Lorsque  les  accouplements  de  Ceanothi  et  de  Cecropia 
eurent  lieu,  il  y  avait  dans  les  cages  des  mâles  et  des  femelles 
Ceanothi,  Les  cages  étaient  dans  une  chambre.  D'après  ce 
que  j'ai  observé  plus  tard,  je  suis  porté  à  croire  que  des  ac- 
couplements de  Ceanothi  entre  eux  auraient  eu  lieu  si  j'avais 
placé  les  cages  à  Tair  libre.  Ceanothi,  comme  certaines  autres 
espèces,  s'accouple  difficilement  en  chambre.  Le  Cecropia  est 
une  espèce  robuste  et  moins  difficile  sous  le  rapport  du  local. 
11  est,  je  crois,  préférable  de  toujours  placer  les  cages  à  l'air 
libre,  à  moins  que  le  temps  ne  soit  par  trop  froid.  Il  y  a  des 
difficultés  à  surmonter  pour  arriver  à  un  parfait  succès.  Cer- 
tains éducateurs  affirment  que,  lorsque  les  accouplements  ont 
lieu  à  une  température  au-dessous  de  16  degrés  centigrades, 
les*  œufs  ne  sont  pas  fécondés,  ou  le  sont  mal,  ou  en  partie 
seulement.  En  chambre,  les  Papillons  de  la  plupart  des  es^ 
pèces,  par  suite  du  manque  d'air  ou  de  la  trop  grande  cha- 
leur, voltigent  continuellement  et  se  brisent  les  ailes  contre 
les  parois  de  la  cage,  d'où  ils  cherchent  à  s'échapper,  et  ils 
refusent  de  s'accoupler.  A  l'air  libre,  il  y  a  à  craindre  des 
accidents  pour  les  cages  et  les  Papillons,  à  moins  qu'on  n'ait 
un  local  spécial  ;  les  Chats  peuvent  renverser  les  cages  ou  en 
déchirer  les  parois.  Enfin,  il  y  a  à  se  garer  des  accidents.  Une 
fois  un  accouplement  accompli  à  l'air  libre,  il  serait,  je  crois, 
préférable  de  rentrer  la  cage,  si  la  froidure  de  la  nuit  esta 
craindre.  Mes  Papillons  Mylitta  se  sont  très  bien  accouplés 
à  l'air  libre,  tard  dans  la  soirée,  et  les  œufs  étaient  tous  par- 
faitement fécondés,  les  Papillons  étant  restés  toute  la  nuit 
dehors. 

L'éclosion  des  œufs  provenant  du  premier  accouplement^ 
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celui  du  5  juin,  eut  lieu  à  partir  du  26  juin,  et  celle  des  œufs 
provenant  de  l'accouplement  du  22  juin  eut  lieu  à  partir  du 
6  juillet. 

La  différence  principale  qui  existe  entre  les  Chenilles  de 
Yh'^hvide  Ceanothi'Cecropia  et  celles  deCecropiay  c'est  qu'au 
troisième  et  au  quatrième  âge,  celles  de  Thybride  ont  dix 
tubercules  rouges  sur  le  dos,  tandis  que  les  Chenilles  de 
Cecropia  n'en  ont  que  quatre.  Une  partie  des  Chenilles  de 
rhybride  avaient,  au  quatrième  âge,  tous  les  tubercules  dor- 
saux de  la  même  couleur,  comme  les  Chenilles  de  Platysamia 
GloverL 

Ces  Chenilles  d'hybride,  élevées  d'abord  en  chambre  jus- 
que vers  la  fin  du  deuxième  âge,  furent  ensuite  placées  sur 
des  branches  de  Pommier  et  sur  un  Saule  dans  le  jardin,  et 
recouvertes  d'un  manchon  de  mousseline.  Malheureusement, 
elles  furent  toutes  détruites  par  des  Perce-oreilles  qui  s'intro- 
duisirent dans  les  manchons.  Plusieurs  de  mes  correspon- 
dants ont  réussi  à  élever  cet  hybride,  et  ils  m^ont  envoyé 
quelques  cocons.  Le  cocon  de  ce  nouvel  hybride  a  la  forme 
de  celui  de  Ceanothi;  mais  il  est  un  peu  plus  gros  et  d'une 
couleur  moins  foncée. 

Le  Papillon  de  cet  hybride  ressemblera-t-il  à  Gloveri^  qui 
tient  le  milieu  entre  Ceanothi  et  Cecropia?  Sa  naissance, 
que  j'attends  au  mois  de  mai  ou  de  juin,  sera  pour  moi  du 
plus  grand  intérêt.  J'espère  que  ceux  de  nos  collègues  qui 
ont  élevé  l'hybride  nous  feront  connaître  le  résultat  de  leurs 
éducations. 

Callosamia  promethea.  —  Comme  les  années  précédentes, 
je  reçus  en  1884  une  grande  quantité  de  cocons  de  cette  es- 
pèce, dont  les  éclosions  de  Papillons  commencèrent  le  23  mai 
et  se  terminèrent  le  17  juillet.  J'eus  un  très  grand  nombre 
d'accouplements  et  élevai  les  Vers  en  plein  air,  sur  les  Lilas, 
avec  la  plus  grande  facilité.  Les  Vers  commencèrent  à  filer 
leurs  cocons  à  partir  du  25  septembre. 

Actias  luna,  —  Avec  une  grande  quantité  de  cocons,  je 
n'obtins  qu'un  seul  accouplement,  qui  eut  Ueu  le  14  juin.  La 
plupart  des  œufs  de  cette  ponte  étaient  mauvais,  et  les  quel- 
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ques  Chenilles  écloses  périrent  en  quelques  jours.  Les  cocons, 
au  nombre  de  quatre-vingts  à  peu  près,  étaient  tous  petits  et 
faibles,  et  provenaient  évidemment  d'une  éducation  en  capti- 
vité mal  dirigée  ou  négligée. 

Le  1"  août,  je  reçus  de  Brooklyn  vingt-trois  magnifiques 
cocons  Zruna  de  la  seconde  génération  ;  treize  Papillons  avaient 
éclos  et  péri  pendant  la  traversée  et  deux  cocons  étaient 
morts.  Des  huit  cocons  restants,  j'obtins  de  robustes  Papillons 
et  trois  accouplements,  un  mâle  s'étant  accouplé  deux  fois. 
L'éclosiondes  Papillons  eut  lieu  dès  le  jour  même  de  l'arrivée 
des  cocons,  le  !•'  août,  et  elle  se  termina  le  6  du  même  mois. 

Le  premier  accouplement  eut  lieu  le  3,  le  deuxième  le  5  et 
le  troisième  le  7  août.  Les  Chenilles  provenant  du  premier 
accouplement,  écloses  le  13  et  le  14  août,  commencèrent  à 
filer  le  28  septembre,  et  le  18  octobre  l'éducation  fut  terminée. 

Les  Chenilles  élevées  dans  la  maison,  sous  cloches  et  sur 
des  feuilles  de  Noyer,  profitèrent  remarquablement  bien, 
et  il  n'y  eut  aucun  accident  ni  aucun  cas  de  maladie.  J*obtins 
une  quarantaine  de  cocons  avec  soixante  œufs  à  peu  près  que 
je  m'étais  réservés  pour  cette  éducation.  Les  cocons  sont 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  j'ai  reçus  en  premier  lieu 
d'Amérique. 

Attacus  cynthia  (Ver  à  soie  de  l'Ailante).  — En  1884,  je 
ne  reçus  qu'une  vingtaine  de  ces  cocons,  qui  me  furent 
envoyés  des  États-Unis.  L'éclosion  des  Papillons  eut  lieu  du 
28  juin  au  6  juillet.  Avec  vingt  papillons,  j'obtins  onze  ac- 
couplements, quelques-uns  des  mâles  s'étant  accouplés  deux 
fois. 

L'éducation  d'un  certain  nombre  de  Chenilles  eut  lieu,  en 
1884,  exclusivement  sur  le  Lilas,  et  elle  réussit  parfaitement 
bien  ;  les  premières  commencèrent  à  filer  le  21  septembre. 

Antherœa  Pernyi.  —  Le  20  mars  1884,  je  reçus  une  cin- 
quantaine de  beaux  cocons  Pernyi  de  M"*  Turpin,  dont  les 
éducations  de  séricigènes,  bien  dirigées,  ont  eu  un  grand  suc- 
cès. M"*  Turpin  seule  a  réussi  à  conserver  mon  hybride  de 
RoyUi'Pernyiy  et  cette  année-ci  (1885)  un  nouvel  envoi  m'a 
été  fait  de  cocons  des  deux  espèces.  En  1884,  je  reçus  en 


Digitized  by 


Google 


Ai  A  SOCIÉTÉ   NATIONALE   D*  ACCLIMATATION. 

outre  des  œufs  et  des  cocons  Pernyi  d'Espagne.  Les  cocons 
envoyés  par  M"*  Turpin  arrivèrent  chez  moi  en  partie  éclos, 
par  suite  des  chaleurs  anormales  survenues  à  cette  époque, 
et  les  éclosions  continuèrent  jusqu'au  23  mai.  J'eus  un  grand 
nombre  d'accouplements,  et  les  œufs  que  je  m'étais  réservés 
pour  l'éducation  de  ce  précieux  séricigène ,  éclos  vers  le 
15  mai,  me  donnèrent  une  quantité  de  magnifiques  cocons 
dans  la  dernière  quinzaine  de  juillet.  Les  Vers  furent  élevés 
sur  branches  de  Chêne  coupées  et  en  chambre.     , 

Hybride  de  Roylei-Pernyi.  —  En  se  reportant  à  mon  rap* 
port  de  décembre  1884  du  Bulletin  de  la  Société,  on  verra 
que  je  parle  de  là  dégénérescence,  due  à  diverses  causes,  de 
cet  hybride,  et  enlin  de  son  extinction.  Mais,  grâce  aux  soins 
de  M"*  Turpin,  il  avait  tous  les  ans  été  élevé  avec  le  plus 
grand  succès  dans  le  département  des  Landes.  En  1884,  comme 
je  l'ai  dit,  je  reçus,  avec  des  Pernyi  un  certain  nombre  de 
cocons  de  mon  hybride  Roylei-Pemyi^  grâce  à  l'obligeance 
de  M"'*  Turpin.  Ces  cocons,  dépourvus,  ainsi  que  je  le  men- 
tionne dans  mon  rapport  précédent,  de  l'enveloppe  remar.-î 
quable  qui  les  caractérise,  furent  mélangés  par  moi  avec 
les  ôocons  Pernyi,  les  ayant  pris  pour  ces  derniers.  Je  ne  re- 
marquai pas  alors  de  différence,  mais  cette  année-ci  (1885), 
je  trouve  que  les  cocons  dé  l'hybride  sont  blancs^  ceux,  de 
Pernyi  étant,  comme  l'on  sait,  de  couleur  brune.  Les  Papil- 
lons, en  1884,  avaient  aussi  maintenu  leur  nuance  de  cou- 
leur, qui  est  plus  légère  que  celle  du  Pernyi, 

L'éclosion  des  Papillons  hybrides  eut  lieu  en  même  temps 
que  celle  des  Papillons  Pernyi,  et  il  y  eut  des  croisements 
entre  les  deux  espèces.  Les  croisements  avaient-îls  déjà  eu 
lieu  l'année  précédente,  et  avaient-ils  ainsi  rappjroché  l'hy- 
bride du  type  Pernyi?  C'est  ce  qu'il  me  reste  à  savoir. 

Le  premier  accouplement  que  je  remarquai  entre  deux 
Papillons  hybrides  (que  je  reconnaissais  à  leur  couleur  plus 
légère)  eut  lieu  le  26  avril,  et  j'élevai  les  Yers  provenant  de 
cet  accouplement.  L'éclosion  des  œufs  eut  lieu  le  22  mai,  et 
j'obtins  les  premiers  cocons  le  24  juillet.  Ces  cocons,  placés 
à  la  cave,  se  sont  parfaitement  bien  conservés,  et  il  n'y  eut 
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aucune  éclosion  pendant  raulornne;  il  en  a  été  de  même  de 
mes  cocons  de  Pernyi.  L^s  Chenilles  furent  élevées  sur  les 
petits  Chênes  de  mon  jardin  aussitôt  après  leur  éclosion  ;  mais 
plus  tard,  au  quatrième  et  surtout  au  cinquième  âge,  je  fus 
obligé  de  les  élever,  sur  branches  coupées,  dans  la  maison.  Je 
n'en  laissai  que  quelques-unes  sur  les  petits  Chênes,  qui  fu- 
rent presque  entièrement  dépouillés  de  leur  feuillage.  L'édu- 
cation fut  des  plus  heureuses  ;  les  cocons  sont  de  même  grosr 
sewr  que  ceux  de  Pernyi,  mais  la  soie  est  plus  blanche. 

En  mars  dernier  (1885),  je  remarquai  à  la  cime  d'un  Poi- 
rier une  agglomération  de  feuilles  sèches,  les  seules  qui 
fussent  restées  sur  l'arbre.  Au  moyen  d'une  échelle  et  d'un 
râteau,  j'amenai  la  branche  à  moi  et  trouvai  au  milieu  de  ce 
tas  de  feuilles  up  énorme  cocon  blanc,  un  cocon  de  mon  hy- 
bride. Le  Poirier  sur  lequel  se  trouvait  ce  cocon  est  à  côté  des 
petits  Chênes;  c'est  un  des  arbres  recouverts  du  grand  châssis 
que  j'ai  dans  mon  jardin.  Il  est  à  présumer  que  la  Chenille 
hybride  qui  a  formé  ce  cocon  a  vécu  sur  le  Poirier  ;  qu'après 
être  tombée  ou  après  avoir  quitté  le  petit  Chêne  sur  lequel 
elle  se  trouvait^  elle  a  grimpé  jusqu'à  la  cime  du  Poirier 
quelque  temps  avant  de  se  transformer,  et  qu'elle  's'est  fort 
bien  accommodée  des  feuilles  du  Poirier. 

Il  est  probable  qu'on  découvrira  que  certaines  espèces, 
considérées  jusqu'à  présent  comme  c  monophages  »,  sont  en 
réalité  «  polyphages  »,  ou  du  moins  peuvent  le  devenir. 
VAitacus  cynihia,  Ver  à  soie  de  l'Ailante,  qui  avait  <5té,  je 
crois,  considéré  comme,  vivant,  exclusivement  sur  l'Ailante, 
vit  parfaitement  bien  sur  le  Cytise,  le  Lilas,  le  Cerisier^  etc. 
Élevé  sur  le  Ricin  à  l'état  de  captivité,  dans  TAssam  et  autres 
pays,  il  prend  le  nom  d'Aiiacus  ricini.  Mis  en  liberté,  TA/- 
tacus  ricini  redevient  VAttacu^  cynthiay  selon  l'opinion  de 
certains  sériciculteurs  de  l'Assam.  M.  Clément  a  déjà  cité  le 
iait  que  le  Pemyi  pourrait  s'élever  sur  le  Prunier. 

Un  autre  fait,  si  toutefois  le  résultat  déûnitif  est  satisfai-* 
sant,  qu'il  sera  utile  de, connaître,  c'est  que  le  Yama-maï^ 
Ver  à  soie  du  Chêne  du  Japon,  considéré  comme  essentielle* 
ment  «  monophage  »,  peut  se  nourrir  de  feuilles  d'Aubépine 


Digitized  by  VjOOQIC 


416  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D*ACGUMATATI01f. 

aussilôt  après  son  éclosion.  Un  de  mes  correspondants  de 
Londres,  M.  Weniger,  m'écrit  en  date  du  14  avril  1885  : 
«  Mes  Chenilles  de  Yama-mai  sont  écloses  ;  je  les  nourris 
sur  FAubépine,  qu'elles  mangent  bien.  >  Mes  Chenilles  Yama- 
maîy  écloses  à  partir  du  31  avril,  après  quelques  journées  de 
grande  chaleur  et  alors  que  je  ne  pouvais  trouver  des  bour- 
geons de  Chêne  assez  développés,  mangent  aussi  de  l'Aubé- 
pine, mais  elles  préfèrent  le  Charme,  que  je  leur  ai  donné 
avec  l'Aubépine,  par  prudence,  avant  de  me  mettre  à  la  re- 
cherche des  bourgeons  de  Chêne  précoces.  J'ai  actuellement 
(25  avril)  des  bourgeons  de  Chêne  bien  développés,  et  ai 
discontinué  l'Aubépine,  ayant  laissé  pendant  ôeun  jours  le 
Charme,  que  les  Chenilles  m'ont  semblé  attaquer  aussi  bien 
que  le  Chêne  ;  mais  on  ne  peut  rien  ailinner  sans  connaître 
le  résultat  définitif. 

Si  M.  Weniger  réussit  à  bien  élever  ses  Fama-mat  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  trouver  des  feuilles  de  Chêne,  si  l'éducation 
continuée  plus  tard  sur  feuilles  de  Chêne  a  un  succès  complet, 
alors  une  des  difficultés  dans  l'éducation  de  cette  espèce  aura 
été  surmontée,  celle  de  l'éclosion  des  Vers  avant  le  dévelop- 
pement des  bourgeons  de  Chêne,  dont  beaucoup  d'éducateurs 
se  sont  plaint. 

Ayant  de  nouveau  écrit  à  M.  Weniger  au  sujet  de  son  édu- 
cation de  Yama-maï  sur  l'Aubépine,  j'ai  reçu,  en  date  du 
30avrill885, la  communication  suivante:  t  Mes  Yama-maise 
portent  à  merveille.  Je  les  nourris  toujours  sur  l'Aubépine, 
et  je  me  garderai  bien  de  les  changer  de  nourriture.  Aujour- 
d'hui 30  avril,  les  Chenilles  sont  dans  le  sommeil,  pour  passer 
demain  à  leur  cinquième  âge.  Elles  ont  deux  pouces  de  long 
sur  un  demi-pouce  d'épaisseur.  L'éducation  a  eu  lieu  comme 
suit  :  éclosion  des  Chenilles,  le  13  avril,  en  plein  air.  >  Ren- 
trées et  élevées  dans  la  petite  serre  chaude  dont  je  parle  dans 
cet  article,  il  donne  le  résultat  obtenu  jusqu'au  30  avril,  et 
qui  est  remarquable. 

c  Première  mue,  du  18  au  19  avril,  vingt-deux  heures  de 
sommeil;  deuxième  mue,  du  22  au  23,  vingt-trois  heures 
de  sommeil;  troisième  mue,  du  25  au  26,  vingt-quatre 
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heures  et  demie  de  sommeil;  quatrième  mue,  le  30  avril.  » 

M.  Weniger  a  obtenu  en  mai  de  lourds  et  beaux  cocons 
de  ses  Chenilles  Yama-Maï,  élevées  exclusivement  sur  l'Au- 
bépine. 

M.  Weniger  parle  des  éducations  des  autres  espèces  de  Lé- 
pidoptères dans  sa  petite  serre  chautTée  au  pétrole,  qui  sem- 
blerait être  salutaire  aux  Chenilles,  car  il  n'a  jamais  eu  aucun 
cas  de  maladie,  et  c'est  ce  qui  me  semble  le  plus  extraordi- 
naire. 

Dans  mon  rapport  anglais,  récemment  publié  dans  le 
Journal  de  la  Société  des  Arts,  de  Londres,  je  donne  quel- 
ques détails  sur  le  curieux  syslème  adopté  par  M.  Weniger 
pour  ses  éducations  de  Lépidoptères,  et  la  réussite  extraordi- 
naire qu'il  a  obtenue.  Il  élève  ses  Chenilles  dans  une  grande 
caisse  en  verre,  une  serre  en  miniature,  chauffée  avec  une 
lampe  à  pétrole  sur  laquelle  repose  une  soucoupe  remplie 
d'eau.  Les  Chenilles,  maintenues  à  une  température  uniforme 
de  25  degrés  centigrades  à  peu  près,  vivent  dans  une  atmo- 
sphère chargée  de  vapeurs  d'eau  et  de  pétrole,  et  là,  au  lieu 
de  périr  de  maladie,  elles  profitent  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire. J'y  ai  vu  les  Chenilles  de  VAnlherœa  mylittay  écloses 
sept  jours  après  la  ponte  des  œufs,  arrivées  à  leur  dernier 
âge  au  bout  d'un  mois.  VAltacus  atlas  a  été  élevé  de  même, 
et,  quatorze  jours  après  la  formation  des  cocons,  eut  lieu 
l'éclosion  des  Papillons;  mais  il  n'obtint  aucun  accouplement. 
Plusieurs  espèces  délicates  et  difficiles  ont  été  élevées  de  cette 
manière  avec  le  plus  grand  succès. 

Il  y  a  ici  un  fait  qui,  je  crois,  mérite  d'être  relaté.  Les 
Chenilles  d'Antherœa  mylitta  et  de  Ceratocampa  imperialiSy 
espèces  considérées  comme  ayant  six  âges,  et  qui  ont  en  réa- 
lité six  âges  lorsqu'elles  sont  élevées  dans  des  conditions 
noinfnales,  n'ont  eu  que  cinq  âges  élevées  dans  cette  atmo- 
sphère chaude  et  humide.  Il  n'y  a  eu,  m'a  affirmé  M.  Weniger, 
aucune  erreur  de  sa  part  sur  le  nombre  des  âges  ;  aucun  n'a 
été  oublié. 

Mon  con*espondant  de  File  de  Ceyian,  qui  élève  depuis 
plusieurs  années  l'A  n^A^re^a  mylitta  y  nîRvmQ  également, 
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dans  un  article  qu'il  a  publié  dans  un  journal  de  Colombo,  et 
que  j'ai  lu  dernièrement,  que  la  race  mylitta  qu'il  élève  n'a 
que  cinq  âges;  et  là  aussi,  dans  Tlle  de  Ceylan,  c'est  une 
atmosphère  chaude  et  humide. 

Platysamia  cecropiuy  lui  aussi,  a  six  âges,  mais  ne  pour- 
rait-il pas  n'en  avoir  que  cinq  seulement  élevé  dans  les  mêmes 
condilions?  Ne  pourrait-on  conclure  de  ces  faits  que  cer- 
taines espèces  de  Lépidoptères  peuvent  avoir  plus  ou  moins 
d'âges  selon  les  circonstances  ou  selon  le  milieu  où  elles  sont 
élevées?  De  nouvelles  expériences  seront  faites  à  ce  sujet, 
que  je  soumettrai  à  la  Société. 

AnUiercea  myliUa.  —  L'éclosion  des  Papillons  de  cette 
espèce  commença  le  SO  juin  et  se  termina  le  21  octobre.  J'eus 
une  grande  quantité  de  gros  et  magnifiques  Papillons,  qui 
tous  cette  année  refusèrent  de  s'accoupler  en  chambre.  Enfin, 
le  19  août,  je  plaçai  le  soir  une  cage  contenant  un  couple  de 
Pâpilkms  sous  un  arbuste  dans  un  massif  du  jardin,  malgré 
les  accidents  à  craindre  pour  la  cage  et  les  Papillons  ;  l'accou- 
plement eut  lieu;  un  deuxième  eut  lieu  le  32,  un  tix>isième  le 
â3  août,  enfin  un  quatrième  eut  lieu  le  14  septembre  toigours 
dans  les  mêmes  conditions.  Je  reconnus  alors  la  véritable 
cause  de  l'insuccès  que  j'avais  eu  préalablement;  c'était 
d'avoir  laissé  les  cages  dans  une  chambre  au  lieu  de  les  mettre 
à  l'air  libre.  L'air  frais,  au  lien  de  les  affaiblir,  leur  donnait 
au  contraire  de  la  vigueur  et  ils  s'accouplaient  sans  se  dé- 
battre. La  saison  étant  alors  trop  avancée  pour  avoir  chance 
d'élever  cette  espèce  sans  chaleur  artificielle,  j'envoyai  les 
œufs,  à  l'exception  de  quelques-uns,  en  Amérique  et  en  Es- 
pagne. Le  33  août,  j'en  envoyai  jusqu'en  Géorgie  et  l'éclosion 
des  larves  eut  lieu  le  6  septembre,  le  lendemain  de  l'aiTivée 
des  œu£3  Mon  correspondant  réussit  à  élever  les  larves  sans 
aucun  accident  ;  mais  ayant  été  obligé  de  s'absenter  pendant 
quinze  jours,  il  le3  laissa  à  la  charge  d'une  personne  qui  les 
négligea,  et  à  son  arrivée  mon  correspondant  les  trouva  toules 
mortes. 

Chez  moi,  les  œufs  pondus  le  20  août  commencèrent  â 
éclore  le  10  septembre,  et  ceux  de  la  ponte  du  23  août  com- 
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mencèrent  à  éclore  le  13  septembre  ;  je  n'en  tentai  nullement 
réducation,  c'eût  été  peine  perdtie. 

Un  de  mes  correspondants  d*Espagne,  M.  Gabriel  Segin, 
vice-consul  britannique,  m'a  envoyé  uo  rapport  très  détaillé 
de  ses  travaux,  que  j'ai  inséré  in  eœtenso  dans  mon  rapport 
anglais.  Le  succès  relatif  qu'il  a  obtenu  ikit  espérer  qu'il 
réussira  à  acclimater  ce  séricigène  en  Espagne.  Avec  80  co- 
cons que  je  lui  envoyai,  il  obtint  39  Papillons,  du  commen- 
cement du  mois  de  juin  jusqu'au  8  septembre.  Il  eut  8  accou- 
plements, un  le  81  juillet,  un  autre  le  18  août,  un  troisième 
le  14  août. 

M.  Segin  a  obtenu  32  cocons  de  l'éducation  des  Vers  pro* 
venant  du  premier  accouplement,  à  l'air  libre  sur  le  Chêne, 
succès  remarquable  si  l'on  considère  le  nombre  de  Vers  quî 
périssent  au  premier  ôge,  et  par  suite  des  attaques  de  leurs 
nombreux  ennemis. 

Par  suite  d'un  grand  changement  de  température,  les  Vei*s, 
provenant  des  deux  derniers  accouplements,  périrent  tous  au 
dernier  âge  au  moment  où  ils  auraient  dû  filer  leurs  cocons, 
le  14  et  le  15  novembre. 

Hybride  Myliita-Pemyi.  —  Outre  les  8  accouplements  de 
Myliita,  M.  Segin  obtint  Taecouplement  d'un  mâle  MylUta 
avec  une  femelle  Pernyi,  et  l'accouplement  d'un  mâle  Pemyi 
avec  une  femelle  Mylitta.Les  œuft  de  l'accouplement  Mylitta 
mâle  et  Pemyi  femelle  furent  parfaitement  bien  fécondés; 
ceux  du  second  n'eurent  aucun  succès,  les  quelques  Chenilles 
qu'il  obtint  ayant  péri  quelques  jours  après  l'éclosion. 

Les  Chenilles  de  Thybride  Myliita-Pemyi  élevées,  comme 
celles  de  Pernyi  et  de  Mylitta,  à  l'air  libre  sur  le  Chêne  four- 
nirent de  magnifiques  cocons  ressemblant  à  ceux  de  Pernyi^ 
mais  à  soie  plus  blanche.  M.  Segin  a  obtenu  100  cocons  de  ce 
nouvel  hybride,  et  il  m'en  a  envoyé  30.  J'attends  de  jour  en 
jour  l'éclosion  de  ces  nouveaux  Papillons. 

Je  reçois,  en  date  du  18  avril  1885,  une  nouvelle  commu- 
nication de  mon  correspondant  d'Espagne,  M.  Segin,  qui 
m'annonce  l'éclosion  de  8  Papillons  de  l'hybride  Mylitta* 
Pernyi:  MU  mâle  éclos  le  10  avril  d'un  rouge  foncé,  mais 
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différant  d'une  manière  sensible  des  Papillons  Mylitta;le 
14  a  lieu  Téclosion  d'un  Papillon  femelle  différant  d'une  ma- 
nière encore  plus  sensible  des  deux  types  producteurs.  L'é- 
closion  du  troisième  Papillon,  qui  est  encore  une  femelle, 
eut  lieu  le  45 avril;  cette  femelle  ressemblée  la  première. 
Ces  éclosions  régulières  donnent  chance  à  mon  correspondant 
et  à  moi  aussi  d'obtenir  un  certain  nombre  d'accouplements. 

Attacus  atlas.  —  En  1884,  il  m'a  encore  été  impossible 
d'élever  ou  de  faire  élever  celte  espèce,  n'ayant  jamais  eu 
chance  d'obtenir  un  seul  accouplement.  De  quelques  cocons 
de  la  grande  race  de  l'Himalaya  qui  me  restaient  de  Tannée 
1883,  j'obtins  deux  Papillons  femelles,  un  le  6  juillet,  le  se- 
cond le  21  juillet.  Avec  un  grand  nombre  de  cocons  de  la 
race  de  Ceyian  je  n'obtins  que  trois  Papillons  :  une  femelle  le 
4  septembre,  un  mâle  le  9  et  un  autre  mâle  le  30  sep- 
tembre. 

Dans  mon  rapport  anglais  je  reproduis  la  lettre  très  intéres- 
sante de  mon  correspondant  de  l'ile  de  Ceyian,  qui,  après 
plusieurs  tentatives  infructueuses,  a  réussi  en  1884à  dissoudre 
la  gomme  et  à  carder  ou  plutôt  à  ûler  à  la  main  les  cocons  de 
V Allas.  J'en  ai  reçu  un  fort  échantillon,  le  produit  de  4  co- 
cons seulement.  La  soie  est  très  une  et  mon  correspondant  la 
considère  comme  étant  supérieure  à  celle  de  Mylitta.  D'après 
les  échantillons  de  soie  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'envoyer  à  la 
Société,  on  pourra  juger  de  la  qualité  des  diverses  espèces  de 
soie  et  les  comparer  à  la  soie  de  Sericaria  mort. 

Circula  trifenestrata.  —  Pour  la  première  fois,  en  1884, 
j'ai  réussi  à  élever  et  à  faire  élever  cette  curieuse  espèce  séri- 
cigène  qui  n'avait  pas  encore  été  élevée  en  Europe,  et  cela 
avec  18  ou  20  cocons  seulement  qui  m'avaient  été  envoyés 
par  colis  postal  des  montagnes  ou  collines  Shervaroy  (Sher- 
varoy  Hills)  à  une  dislance  de  150  milles  à  peu  près  de  Ma- 
dras. L'éclosion  des  Papillons  commença  le  20  juin  et  se 
termina  le  5  juillet. 

J'obtins  2  accouplements  :  le  premier  eut  lieu  le  29  juin  un 
peu  après  minuit,  et  j'en  obtins  221  œufs.  Le  second  accou- 
plement eut  lieu  le  7  juillet  et  le  produit  fut  de  211  œufs.  Les 
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œufs  du  premier  accouplement  commencèrent  à  éclore  le 
13  juillet  et  ceux  du  second  le  2â  juillet. 

Les  Chenilles  furent  élevées  sous  cloches  dans  la  maison  et 
avec  la  plu&  grande  facilité.  Comme  je  Tai  déjà  mentionné 
dans  un  rapport  précédent,  ces  Chenilles  vivent  en  famille  et 
forment  leurs  cocons  en  masses  plus  ou  moins  fortes;  mais 
en  captivité  élevées  en  petites  quantités,  elles  formèrent  leurs 
cocons  séparément,  ou  à  deux,  à  trois,  à  quatre  et  à  six  au 
plus.  Une  espèce  de  poche  légère  entoure  les  cocons  qui  sont 
d'un  beau  jaune  d'or  et  à  réseau,  ce  qui  permet  de  voir  la 
chrysalide  à  travers  le  cocon  qui  est  peu  soyeux. 

Les  Chenilles  écloses  du  13  juillet  opérèrent  leurs  change- 
ments comme  suit:  deuxième  âge  le  25  juillet,  troisième  le 
3  août,  quatrième  le  10,  cinquième  et  dernier  âge  le  16  août. 
Elles  se  mirent  à  filer  le  22  août  et  terminèrent  dans  l'espace 
d'une  semaine.  L'éclosion  complète  des  Papillons  eut  lieu  (lu 
3  au  12  octobre  et  il  ne  resta  aucun  cocon  pour  l'année  1885; 
mais  en  janvier  1885  je  reçus  une  petite  boîte  de  cocons  de 
la  même  locatité  que  ceux  envoyés  en  1884  et  en  parfait  état; 
une  autre  boite  reçue  le  24  avril  a  été  entièrement  perdue, 
les  Papillons  ayant  éclos  pendant  le  voyage  ou  ayant  péri 
dans  le  cocon.  L'éclosion  des  Papillons  ayant  lieu  peu  de 
temps  après  la  formation  de  la  chrysalide,  il  est  très  difficile 
d'obtenir  les  cocons  vivants,  quoiqu'ils  soient  envoyés  par  le 
colis  postal. 

Dans  mon  rapport  du  journal  de  la  Société  des  Arts^  j'ai 
donné  une  courte  description  de  la  Chenille  à  tous  ses  âges, 
suivie  d'une  description  détaillée  de  M.  F.  Moore,  du  Beihnal 
green  Muséum,  et  d'une  autre  par  M.  W.  F.  Kirby,  du  Musée 
britannique.  Cette  Chenille  aux  couleurs  variées  est  très  velue 
et  elle  est  couverte  de  tubercules  charnus  rouges;  elle  est 
très  polyphage.  Après  avoir  été  élevée  dès  son  éclosion  sur  le 
Prunier,  le  Pommier,  le  Poirier  et  le  Saule,  elle  fut  élevée 
exclusivement  sur  le  Prunier,  qu'elle  sembla  préférer. 

Vers  à  soie  de  CAssam.  —  Mon  rapport  anglais  se  termine 
par  un  article  extrait  du  rapport  de  M.  E.  Stack,  directeur 
d'Agriculture^  sur  la  sériciculture  dans  l'Assam. 
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Dans  la  première  partie  de  son  rapport,  M.  Slack  décrit 
â  espèces  de  vers  domestiques  qui  sont  cultivées  dans  TAssam  : 
le  Ver  à  soie  du  mûrier,  dont  il  y  a  deux  espèces,  Tune  uni- 
voltine  {Bombyx  textor)  et  l'autre  polyvoltine  {Bombyx 
crœsi).  La  deuxième  espèce  est  VEri  (Ver  à  soie  du  riciu) 
{AUacus  rictnt),  élevée  comme  le  Ver  du  mûrier  dans  les 
maisons.  La  troisième  espèce  est  le  Ver  muguy  ou  Aniherœa 
A$samsfuiSj  espèce  multivoltine,  élevée  à  Tair  libre  sur  les 
arbres,  et  dont  on  obtient  cinq  récoltes  dans  quelques  parties 
de  la  vallée  de  TAssam.  Les  Vers  de  cette  dernière  espèce 
sont  surveillés  pendant  toute  la  durée  de  leur  éducation,  afin 
de  les  protéger  contre  leurs  nombreux  ennemis.  Le  Ver  est 
élevé  sur  le  Sum  {Machilus  odoralissim^)  qui  est  sa  nourri- 
ture favorite,  et  aussi  sur  le  Stuilu  {Tetranthera  m4>nopetala) . 
Elevé  sur  d'autres  arbres,  le  Ver  produit  une  soie  inférieure. 
La  meilleure  soie  s'obtient  du  Ver  élevé  sur  ie  Sum. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Stack  traite  des  Vers 
à  soie  sauvages  dont  il. cite  neuf  espèces,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  VAUacus  cynihia  qui  est  considéré  comme  étant 
V AUacus  ricini  à  l'état  sauvage,  YAttacus  atlas,  Cricula  tri- 
fenestrata,  plusieurs  espèces  A' Aniherœa  mylitta^  Actias, 
Selency  etc. 

Toutes  ces  espèces  prendront  place  dans  mon  catalogue  des 
espèces  asiatiques,  où  la  nourriture  sera  indiquée  pour  cha-  ' 
cune  d'elles. 
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Par    le  dioetevr    ÉdIovardI   hAiVB. 

{Suite  et  fin.) 


THYMELÉES. 


Edgeworthia  papyrifera.  Mits''  mata,  —  Dans  la  classe 
44  (Produits  des  exploitations  et  industries  forestières),  le 
tableau  des  productions  utiles  indiquait  au  n*  131  VEdge- 
worthia  papyrifera  sous  le  nom  de  Mits'  mata  avec  un  spé- 
cimen d'écorce  et  un  paquet  de  larges  fibres  blanches. 

Dans  la  classe  46  (Produits  agricoles  non  alimentaires), 
parmi  les  matières  premières  pour  fabriquer  le  papier  était 
exposée  une  vitrine  remplie  de  fibres  blanches  A  Edgewor- 
thia papyrifera. 

Dans  la  classe  10  (Papeterie),  étaient  placés  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  papier  A' Edgeworthia  papyrifera. 

V Edgeworthia  papyrifera  de  Siebold  et  Zuccarini  (1),  de 
Miquel  (2),  de  MM.  Franchet  et  Savatier  (3),  et  Dupont  (4), 
que  les  livres  Kwa-wi  (5)  et  le  Hon-zan-zo-fu  (6)  donnent 
sous  le  nom  de  Mits^  matay  se  rencontre,  à  l'état  sauvage,  au 
pied  du  volcan  Fudzi  Yama  dans  l'île  de  Nippon  :  Arbuste  de 
1",20à1",50  de  haut,  à  branches  et  rameaux  flexibles,  qui 
donne  en  hiver  des  fleurs  blanches  à  l'extérieur,  jaunâtres  à 
rîntérieur,  recouvertes  de  duvet,  venant  eii  capitules  très 
serrés  et  se  montrant  avant  les  feuilles. 

V Edgeworthia    papyrifera    est    fréquemment   cultivé. 

(1)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturales,  n"  694. 

(2)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  299, 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  405.  n*  1450. 

(4)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  102. 

(5)  Kwa-wi,  Arb.,  !!•  vol.,  p,  90-91,  n»  il. 

(6)  Hon-tau-io-fU,  toI.  n,  folio  3,  recto. 
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D'après  la  Commission  japonaise  (1)  on  coupe  les  figes  au 
niveau  du  sol,  au  bout  de  trois  ans,  quand  elles  ont  !  mètre 
de  haut,  de  la  fin  novembre  au  milieu  de  février  ;  c'est  sur- 
tout pendant  le  froid  qu'on  pratique  ces  coupes.  L'écorce  de 
VEdgeworthia  papyrifera  sert  à  fabriquer  un  papier  com- 
mun, très  solide  et  très  employé  au  Japon. 

VEdgeworthia  papyrifera  introduit  en  France  fait  partie 
de  la  collection  de  Segrez. 

WiKSTRŒMiA  CANESCENS.  Gampi.  —  Le  tableau  des  produc- 
tions utiles  marquait  au  n*  432  le  Wikstrœmia  canescens  sous 
le  nom  de  Gampi,  avec  un  spécimen  de  fibres  blanches.  Dans 
la  classe  10  (Papeterie),  étaient  exposés  des  échantillons  de 
papier  fin  et  souple  fait  avec  le  Gampi  et  provenant  de  Sid- 
suoka  (province  de  Suruga). 

Le  Wikstrœmia  canescens  de  Miquel  (2),  de  Franchet  et 
Savatier  (3)  :  Passerina  Gampi  de  Siebold  et  Zuccarini  (4), 
croit,  à  Télat  sauvage,  dans  les  lies  de  Kiu-siu  et  de  Nippon, 
principalement  dans  la  province  d'Idsu  ;  plante  vivace  qui 
fleurit  de  juillet  à  août. 

L'écorce  du  Wikstrœmia  canescens  est  utilisée  pour  fa- 
briquer un  papier  fin,  solide,  souple,  inattaquable  aux  vers. 
D'après  la  Commission  japonaise  (5),  on  coupe  les  tiges 
comme  celles  de  VEdgeworthia  papyrifera  ;  on  les  soumet 
à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  pendant  un  quart 
d'heure;  on  sépare  alors  facilement  l'écorce  qu'on  fait  sécher 
à  l'ombre,  puis  on  fabrique  le  papier  avec  celle  écorce  par 
les  procédés  ordinaires.  Le  papier  de  Gampi  se  fabrique 
surtout  à  Âtami  dans  la  province  d'Idsu. 

Une  variété  du  Wikstrœmia  canescens  considérée  d'abord 
par  M.  le  docteur  Savatier  comme  une  espèce  nouvelle  sous  le 
nom  de  W.  pauciflora,  puis  seulement  par  lui  comme  une 
variété  sous  la  dénomination  de  W.  canescens^  var.  pauci- 


(1)  Le  Japon  à  VExposUian  universelle  de  1878,  vol.  il,  p.  185-186. 

(2)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  298. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  405,  n»  1452. 

(4)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naluraUs,  n*  696. 

(5)  Le  Japon  à  VExposition  universelle  de  1878,  vol.  1(,  p.  186. 
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flora  (1),  se  trouve  dans  la  province  de  Sinano  et  dans  les 
montagnes  d'Hakone  (lie  de  Nippon). 

D'après  MM.  Franchet  et  Savatier  (2)  le  Japon  produit 
aussi  : 

Le  Wikstrœtnia  japonica  {Ki'gafnpi)^  qu'on  observe  sur 
les  montagnes  dans  les  iles  de  Kiu-siu  et  de  Nippon,  et  le 
Wikstrœmia  Sikokiana  (espèce  nouvelle),  trouvé  par  M.  le 
docteur  Rein  dansTlle  de  Si-kok. 

Daphne  genkwa.  Tchodzi  Zakura.  —  De  la  famille  des 
Thymelées  au  Japon,  on  doit  noter  aussi  : 

Le  Daphne  Genkwa  de  Siebold  et  Zuccarini  (3),  de  Mi- 
quel  (4),  de  Franchet  et  Savatier  (5),  qui  est  indiqué  dans  les 
livres  Kwa-wi  (6)  sous  les  noms  de  Chignendjiy  de  Fudzi 
modoki  et  de  Tchodzi  Zakura.  Le  Daphne  Genkwa  a  0*,75  à 
1  mètre  de  haut  ;  il  donne  dans  le  courant  d'avril  des  fleurs 
d'un  violet  verdàtre  ;  il  y  en  a  des  variétés  à  fleurs  rouges  ou 
jaunes.  On  le  rencontre  dans  les  régions  montagneuses  des 
iles  de  Kiu-siii,  de  Si-kok  et  de  Nippon. 

Le  Daphne  Genkwa  introduit  en  France  se  trouve  dans  la 
collection  de  Segrez  avec  var.  Fortunei  (7). 

Daphne  odora.  Kin  iiake.  —  Un  autre  Daphne  à  feuilles 
bordées  de  blanc,  à  fleurs  blanches  qui  se  montrent  en  février, 
très  fréquemment  cultivé  dans  les  jardins,  est  le  \  Daphne 
odoray  relaté  par  Thunberg  (8),  par  Miquel  (9),  par  Franchet 
et  Savatier  (10),  que  leHon'ZaurZo-fu  (14)  donne  sous  le  nom 
de  Kin  tiake. 

Le  Daphne  odora  introduit  en  France  est  cultivé  i  Segrez 
avec  var.  foliis  aureo-tnarginalis. 

Daphne  pseudo-mezbhbum.  Oni  Sibari.  —  On  cultive  aussi . 

(1)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  405,  n»  406  cl  vol.  II.  pars  2,  p.  487. 

(2)  /d.,  vol.  I,  p.  405405,  n-  1451-1452. 

(3)  Siebold  et  Zuccariai.  Flor,  Japon.,  I,  p.  137,  tabl.  75. 

(4)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  297. 

(5)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  404,  n*  1446. 

(6)  Kwa-wi,  Arb.,  vol.  I,  p.  89,  n»  17. 

(7)  A.  Uvallée,  Arboreium,  p.  186. 

(8)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  159. 

(9)  Miquel,  Proluiio  porœ  Japonicœ,  p.  297. 

(10)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  4Q4,  n*  1447. 

(11)  Hon-%au-io-fUf  vol.  II,  folio  2,  recto. 
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dans  les  jardins  japonais  le  Daphne  pseudo-mezereum  connu 
sous  le  nom  de  Onisibari  (i),  qui  fleurit  de  janvier  à  février 
elqui  a  élé  observé  par  AsaGray  (2),  Miquel  (8),  et  MM.  Fran- 
chel  etSavatier  (4). 

Les  autres  Daphne  japonais  sont,  d'après  MM.  Franchel  et 
Savalier  (5)  : 

Le  Daphne  YesœnsiSy  trouvé  près  d'Hakodate  dans  l'île  de 
Yeso  par  M.  Maximov^icz  ; 

Le  Daphne  kiusianay  auquel  le  botaniste  japonais  Tanaka 
assigne  le  nom  de  Kosjo  nokij  qui  fleurit  en  juin,  sur  les 
hautes  montagnes  de  Tile  de  Kiu-siu  ; 

Le  Daphne  japonica^  qui,  suivant  Miquel,  est  probable- 
ment une  forme  du  Daphne  odora. 

Le  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  possède  le 
Daphne  Japonica  Mazeli^  comme  plante  ornementale  de 
plein  air. 

tiliacées. 

CoRGHORUs  capsularis.  Kana  Kihio.  —  Le  tableau  des 
productions  utiles  indiquait  au  n*"  136  le  Corchorus  capsula- 
ris  sous  le  nom  de  Kana  Kibio,  avec  un  paquet  de  fibres 
blanc  brunâtre.  Dans  la  dasse  46  (Produits  agricoles  non 
alimentaires),  on  remarquait  parmi  les  fibres  végétales,  des 
fibres  de  Kana  Kibio  {Corchorus  capsularis)  et  des  échan- 
tillons d'écorce. 

On  rencontre  au  Japon,  dans  les  lies  de  Kiu-siu  et  de  Nip- 
pon, d'après  Miquel  (6),  MM.  Franchet  et  Savatier  (7)  et  Du- 
pont (8),  le  Corchorus  capsularis  que  le  Somoku  Ducets  (9) 
marque  sous  le  nom  de  Kana  Kibio  et  de  Tsunaso. 

(1)  Hon-iau'*o~fu,  fol.  3,  ver«o. 

(i)  Asa  Gray,  Botan.  Japon.,  p.  4M. 

(3J  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicm^  p.  297. 

(i)  Franchel  et  Savalier,  vol.  1,  p.  403-404,  n*  HU, 

(5)  Ibid..  p.  404.  n«  1445  el  p.  405,  n<*-  1449  et  1448. 

(6)  Miquel,  Proluiio  florœ  Japonieœ,  p.  206. 

(7)  Franchel  et  Savatier,  vol.  I,  p.  66,  n»  «70. 

(8)  Dupont,  Les  Essencei  fore$Hèr&  du  Japon,  p.  4748. 

(9)  SomokU'DuseU,  vol.  X,  p.  93-94,  n*  6. 
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La  Commission  japonaise  (1)  et  M.  Dupont  (t2)  lui  assignent 
le  nom  de  /totfai;  plante  annuelle  qu'on  sème  en  juin,  et  qui» 
deux  mois  après»  à  la  fin  de  juillet»  donne  de  petites  fleurs 
jaunes.  Avant  ou  après  la  maturité  des  graines  on  coupe  les 
tiges  presque  au  ras  du  sol  ;  elles  ont  l'"»50  à  i'^ylb  de  haut. 
D'après  M.  Dupont  (3)  on  place  ces  liges  dans  des  nattes 
mouillées  ou  on  les  laisse  pendant  deux  à  trois  joui*s»  puis  on 
sépare  l'écorce  à  la  main  ;  on  fait  alors  sécher  et  on  emma- 
gasine dans  un  endroit  sec  et  on  divise  les  fibres  avec  les 
doigts.  M.  Dupont  estime  que»  dans  les  bonnes  années»  le 
rendement  à  l'hectare  est  de  3000  kilogrammes  d'écorce  et 
de  1800  kilogrammes  dans  les  mauvaises  années.  Dans  cer- 
taines localités»  on  fait  des  paquets  de  tiges  de  grandeur 
égale»  on  les  fait  rouir  dans  l'eau  courante  pendant  huit  à 
dix  jours,  en  ayant  soin  de  les  retourner  de  temps  à  autre. 
Si  le  rouissage  dure  quinze  jours»  les  fibres  sont  plus  blan- 
ches» mais  moins  solides  et  moins  durables;  quand  le  rouis- 
sage est  plus  court»  les  fibres  sont  moins  blanches»  mais 
elles  durent  plus  longtemps.  Après  le  rouissage  on  opère  le 
décorticage  à  la  main»  on  lave  les  fibres  à  plusieurs  reprises» 
puis  on  les  étend  au  soleil  sur  des  tiges  de  bambou  pour  les 
faire  sécher. 

Suivant  M.  Renouard  (4)»  dans  son  remarquable  travail  sur 
les  textiles  des  pays  tropicaux»  les  fibres  du  Jute  sont  d'un 
blanc  perlé  et  d'un  brillant  caractéristique  quand  elles  vien- 
nent d'être  rouies;  elles  prennent  des  nuances  fauves  et 
finissent  par  devenir  brunâtres  quand  elles  sont  longtemps 
exposées  à  l'air.  M.  Vétillart  (5),  l'auteur  des  importantes 
études  sur  les  fibres  végétales  textiles  employées  dans  Tin- 
dustrie,  formule  la  même  opinion. 

Le  Jute  est  usité  au  Japon  pour  faire  des  cordages»  des 


(1)  Le  Japon  à  l*Expo$Uion  univenelle  de  1878,  vol.  U,  p.  159. 
(i)  Daponk,  Le$  Bueheeê  forutiérei  du  Japon,  p.  47«48> 

(3)  /6irf.,  p.  47-48. 

(4)  A.  Renouard  fils,  Studes  iur  les  fibres  (exUles  des  pays  tropicaux,  p.  44. 
Lille. 

(5)  Vétilhirt,  Études  sur  les  fibres  végétales  textiles  employées  dans  FinduS" 
trie,  p.  161.  1876. 
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cordes,  des  toiles,  des  sacs  et  des  élofTes.  Dans  la  provîoee 
de  Bingo  on  se  sert  des  fibres  de  Corchorus  capsularis  dans 
la  fabrication  des  nattes  faites  avec  le  Kohige  (Scirpus  Erio- 
phorum)  dont  la  trame  est  en  fil  de  Corchorus  capsularis. 
M.  Dupont  (1)  relate  que  la  chaîne  des  nattes  fines  fabriquées 
avec  le  Tochingoussa  {Juncus  effusus)  se  fait  avec  le  Cor- 
chorus  capsularis  qu'on  cultive  exprès  pour  cet  usage  et  que 
ses  tiges  sèches  remplacent  Tamadou.  Dans  l'Inde  ces  tiges 
sont  utilisées  pour  faire  un  charbon  pour  la  pondre.  Elles 
servent  aussi  pour  flamber  les  embarcations  de  manière  i 
faire  périr  les  vers  et  les  insectes  perforants  (2).  On  en  fait 
aussi  des  palissades  pour  entourer  les  champs  de  bétel.  Le 
Corchorus  capsulans  est  voisin  du  Corchorus  oliiorius y  Corète 
comestible  ou  Mauve  des  Juifs,  dont  les  feuilles  sont  comes- 
tibles et  dont  l'écorce  produit  leJute^  qui  s'exporte  chaque 
année  des  Indes  pour  plus  de  120  millions  de  francs  et  forme 
avec  le  coton  le  textile  le  plus  usité  dans  cette  partie  de  l'ex- 
trême Orient. 

En  Chine,  le  Corchorus  capsularis  nommé  San  lim  ma  est 
cultivé  principalement  dans  les  environs  de  Canton,  d'après 
Loureiro  (3)  et  M.  le  docteur  Bretschneider  (4), 

L'exposition  chinoise,  dans  la  classe  46  (Produits  agricoles 
non  alimentaires),  renfermait  des  échantillons  de  Jute. 

N"*  1626.  Jute  provenant  des  douanes  de  Tientsin. 

.nfjQ  \  Jute  pour  toiles  grossières  et  cordages  des 

1fi7A  \      douanes  de  Hankow. 

N*»  1651.  Jute  provenant  des  douanes  de  Chefoo. 

La  poudre  des  fleurs  est  prescrite,  d'après  MM.  Soubeiran 
et  Dabry  de  Thiersant  (5),  comme  remède  astringent  contre 
les  hémorragies  nasales  et  les  hémorroïdes. 


(1)  Dupont,  Leê  Essences  forestières  du  Japon,  p.  i7-48« 

{f)  Vétillart,  Etudes  sur  les  fibres  végétales  textiles  employées  dans  l'indus- 
trie, p.  163. 

(3)  Loureiro,  Flor.  Hgk.,  p.  40. 

(i)  D'  Bretschneider,   Early  European  researches,  p.  63  et  140,  n*  74. 

(5)  Soubeiran  et  Dabry  de  Thiersant,  /m  matière  médicale  chei  les  Chinois, 
p.  229. 
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Le  Jute  a  été  introduit  en  Europe  par  la  Compagnie  an- 
glaise des  Indes  orientales  en  1792,  par  Tenlremise  du  doc- 
teur Boxburg,  qui  avait  été  envoyé  à  Calcutta  et  qui  signala 
les  avantages  de  la  plante  qu'il  cultiva  dans  le  jardin  de  Sibjur 
et  qui  fit  parvenir  en  Europe  des  graines  et  des  fibres  de  la 
plante  qui  fut  appelée  Jute. 

En  1857,  M.  Eason  fit  à  Dundee  des  essais  infinictueux.  En 
1867,  M.  Itier  (1)  sema  à  Montpellier  des  graines  de  Corchê^ 
rus  qu'il  avait  rapportées  de  Chine  et  il  envoya  en  Algérie 
des  graines  qui  furent  semées  au  jardin  du  Hamma  et  pro- 
duisirent des  tiges  de  l'jSO  de  haut.  La  filasse  qu'on  eH 
retira  fut  filée  en  Picardie. 

Le  Jute  est  employé  pour  faire  des  toiles  d'emballage  et 
des  sacs.  11  entre  dans  la  composition  des  toiles  cirées.  On  le 
mélange  souvent  au  chanvre,  au  lin  et  au  coton.  Pour  le  filer, 
on  l'ensime  avec  de  Thuile  de  poisson  qui  lui  communique 
une  odeur  désagréable.  Il  supporte  peu  l'humidité  et  encore 
moins  les  lessives  alcalines  (2).  Mélangé  au  coton,  on  en  fait 
des  étoffes  destinées  aux  tentures  d'appartements,  des  tapis 
moquette  qu'on  teint  en  couleurs  vives,  mais  peu  durables. 
Mêlé  à  la  bourre  de  coco,  on  en  fait  des  tapis  d'escalier.  Mé- 
langé au  lin,  on  en  fait  des  velours  de  couleur. 

C'est  un  des  textiles  les  plus  employés  et  d'un  très  bon 
marché. 

TiLiA  coRDATA  var.  JAPONiCA.  Sima  nohi.  —  Le  tableau 
des  productions  utiles  marquait  au  n""  142  le  Tilia  cordata 
sous  le  nom  de  Sima  twhi^  avec  un  spécimen  d'écorce  de 
couleur  gris  rosé. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  on 
observait  un  échantillon  de  bois  rosâtre  de  Sima  nohi  de 
0",26  de  diamèti  e  avec  5  millimètres  d'épaisseur  d'écorce. 

Le  Tilia  cordata,  relaté  par  Miquel  (3),  par  Franchet  et  Sa- 
vatier  (4),  croit  dans  les  forêts  montagneuses  de  la  province 

(1)  Renouait)  fUs,  Études  sur  le$  fibrei  lextileê  des  pays  trapicauxy  p.  5i. 

(2)  Ibid.y  p.  62. 

(3)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  207. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  fol.  I,  p.  60,  n*  3'7i. 
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de  fligo  dans  Tlle  de  Kiu-siu  et  sur  les  montagnes  d'Hakone 
dans  nie  de  Nippon. 

L'écorce  du  Tilia  cordata  est  utilisé^  pour  ses  fibres  avec 
lesquelles  on  fabrique  des  cordes  et  des  étoffes. 

Tilia  manoshurica.  Bodaidjiu.  — On  rencontre  dans  File 
de  Yeso  le  Tilia  Mandshurica  relaté  par  Maximowicz  (1), 
par  Miquel  (â),  par  Franchet  et  Savatier  (â)  auquel  les  livres 
Kwa-wi  (4)  assignent  les  noms  de Seïdodjiziueiée  Bodaidjiu, 
à  feuilles  rondes,  dentées,  blanches  en  dessous.  Les  fruits  du 
Bodaidjiu  sont  très  durs,  on  les  emploie  pour  faire  des  cha- 
pelets. 

Le  Tilia  mandshurica  est  cultivé  surtout  autour  des  pa* 
godes  et  des  temples. 

D'après  la  Commission  japonaise  (5),  les  Âinos  fabriquent 
leurs  vêtements  appelés  a/^us^  avec  Tétoffe  nommée  shinafu 
qu'on  confectionne  avec  les  fibres  du  Bodaidjiu.  Après  avobr 
enlevé  et  divisé  Técoree,  on  la  fait  sécher  au  soleil  pendant 
trois  jours,  on  la  fait  ensuite  bouillir  dans  Peau,  puis  on  la 
lave  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  courante  ;  on  la  blanchîi 
daïis  l'eau  de  riz  pendant  deux  joui*s,  on  fait  sécher  et  on 
opère  ensuite  comme  pour  le  chanvre. 

TYPHACÉES. 

Typua  latipolia.  Gama.  -*  Le  tableau  des  productions 
utiles  marquait  au  n^"  149  le  Typha  lalifolia  sous  le  nom  de 
Gama  avec  un  spécimen  de  tige  jaunâtre  de  la  grosseur 
d'une  plume,  et  un  paquet  de  fibres. 

Le  Typha  latifoliay  observé  au  Japon  par  Miquel  (6),  par 
Franchet  et  Savatier  (7),  est  indiqué  dans  le  Hon-xau-zu-fu  (8) 
sous  le  nom  de  Gama.  II  croît  dans  les  endroits  maréc^eux, 

(1)  Maximowicz,  Primiliœ  ftorœ  Amuremis,  p.  62. 

(2)  Miquel,  Prolutio  florœ  Japonicœ.  p.  206. 

(3)  Fraochet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  67,  n"*  273. 

(4)  Kwa-wi,  Arb.,  vol.  ï,  p.  79,  ii»  16. 

(5)  Le  Japon  à  l* Exposition  univerteUe  de  1S78,  voL  11,  p.  152. 

(6)  Miquel,  Prolunio  /lurœ  Japonicœ,  p.  324. 

(7)  Franchet  et  Savatier,  vol.  Il,  p.  il,  n*  1728. 

(8)  Hon-MU'M'fu,  vol.  XXXIII,  fol.  19  et  20,  verao. 
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dans  les  rizières  inondées,  dans  les  lies  de  Kiu-siu  et  de 
Nippon.  Commun  dans  les  environs  de  la  ville  de  Tokyaa. 
Les  Japonais  mangent  les  jeunes  pousses  du  Typha  latifolia. 
Les  tiges  et  les  feuilles  sont  utilisées  pour  faire  des  paillas- 
sons et  des  naltes. 

Le  Typha  latifolia  est  appelé  enChinedu  nom  de  Pu  hoam. 
11  est  fréquent  dans  le  nord  de  la  Chine,  d'après  Loureiro  (1) 
et  diaprés  M.  le  docteur  Bretschneider  (3). 

Suivant  MM.  Soubeiran  et  Dabry  de  Thiersant  (9),  le  Pu 
hoam  {Typha  Bungmna)  est  usité  dans  la  nourriture  chi- 
noise ;  on  mange  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles.  Les  Chi- 
nois tirent  des  souches  une  fécule  avec  laquelle  ils  font  des 
gâteaux  et  ils  attribuent  à  ces  souches  des  vertus  galactologues 
et  toniques. 

Le  Typha  latifolia  est  cité  dans  le  Kiu  huang  pents'ao  (4) 
parmi  les  plantes  alimentaires  et  dans  le  Pen  is'ao  Kang 
mu  (5)  parmi  les  plantes  aquatiques  usuelles. 

Les  Chinois  recueillent  le  pollen  du  Typha  latifolia  et  ils 
remploient  comme  remède  astringent  et  desséchant  en  guise 
de  poudre  deLycopode. 

Sparganium  LONGiFOLiUM.  Kaba.  —  Une  autre  plante  de  la 
famille  des  Typhacées  commune  au  Japon  est  le  Sparga- 
nium  longifolium  de  Turczaninow  (6)  relaté  par  Miquel  (7), 
par  MM,  Franchet  et  Savatier  (8),  que  le  Hon-zaurzo-fu  (9)  et 
la  Commission  japonaise  (10)  donnent  sous  le  nom  de  Kaba 
et  qui  est  classé  dans  le  Somoku  D'ucels  (11)  sous  la  dénomi- 
nation de  Mikuri. 

Le  Sparganium  longifolium  est  une  plante  vivace  qui 

(1)  Loureiro,  Fi.  Hgk.,  p.  675. 

(2)  Qr  Bretschneider,  Early  European  researcheSt  p.  181,  n^'ôîl. 

(3)  Soubeiran  et  Dabry  de  Thiersant,  La  matière  médicate  chei  tes  Chinois, 
p.  133. 

(4)  W  Brelschneider»  Botanicon  sinicum»  p.  51. 

(5)  ibid.,  p.  58. 

(6)  Turcxaninow,  Cat,  n*  1180,  (1.  Baie.  Dah.,  p.  170. 

(7)  Miquel,  Proluaio  (lorœ  JaponicŒf  p.  325. 

(8)  Franchet  et  Savaiier,  vol.  II,  pars  I,  p.  11,  n*  1720. 
(9j  Hon''%aU'i(h-fu^  vol.  X,  fol.  30,  recto. 

(10)  Le  Japon  à  t Exposition  univenelte  de  1878,  vol.  II,  p.  157. 

(11)  Somoko^Dutets,  vol.  XX,  p.  190,  n*  30. 
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pousse,  à  l'état  sauvage,  dans  les  lacs,  les  étangs,  les  ruis- 
seaux, les  endroits  marécageux,  les  fossés  et  les  eaux  sta- 
gnantes. Les  tiges  et  les  feuilles  du  Kaba  servent  à  fabriquer 
les  nattes  connues  sous  le  nom  de  kabamushiro. 


URTICÉES. 

Cannabis  sativa  (1).  Asa.  — Le  tableau  des  productions 
utiles  enregistrait  au  n""  122  le  Cannabis  saliva  sous  le  nom 
d'Astty  avec  des  spécimens  de  fibres  et  des  échantillons  de 
cordes. 

Dans  la  classe  46  (Produits  agricoles  non  alimentaires)  on 
remarquait  des  vitrines  de  chanvre  de  Tochigi  (province  de 
Simotsuke)  ;  de  chanvre  de  Yamaguchi  (province  de  Suwo) 
et  des  spécimens  de  chanvre  de  Tokyau. 

Dans  la  classe  31  (Fils  et  tissus  de  lin,  de  chanvre,  etc.), 
on  observait  des  casiers  remplis  de  fibres,  de  fils,  de  cordes 
et  des  échantillons  de  toiles  de  chanvre  blanches  et  grises 
étiquetées  0  assa-fUj  provenant  de  Tokyau  et  de  Sakaï  (pro- 
vince de  Idsumi). 

Dans  la  classe  68  (Matériel  et  procédés  de  l'art  militaire), 
parmi  les  objets  exposés  par  l'arsenal  de  Yokoska,  était  une 
série  de  cordes  et  de  câbles  fabriqués  avec  le  chanvre  de  la 
province  de  Simotsuke  :  plusieurs  espèces  de  lignes  gou- 
dronnées, des  gros  câbles  blancs,  des  gros  câbles  goudronnés, 
du  bitord  goudronné,  des  spécimens  d'étoupe  de  chanvre  et 
une  collection  de  belles  fibres  de  chanvre. 

Le  Cannabis  saliva  L.,  relaté  par  Thunberg  (2),  par 
Miquel  (3),  par  Franchet  et  Savatier  (4),  qui  le  donnent 
comme  fréquemment  cultivé  au  Japon,  est  désigné  sous 
le  nom  d'Asa  d'après  le  Somoku  Dusels  (5)  et  la  Commis- 
sion japonaise  (6).  Il  se  sème  à  la  fin  d'avril  et  atteint 

(1)  Le  Cannabis  $aUva  (famille  des  Cannabinées  de  différents  auteurs). 

(2)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  173. 

(3)  Miquel,  Protu$io  fhra  Japomcœ,  p.  65. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  430,  n*  1451. 

(5)  Somotu-DwteU,  vol.  XXI,  p.  193,  n-49. 

(6)  Le  Japon  à  V Exposition  universelle  de  1878,  vol.  Il,  p.  151. 
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â'",40  de  hauteur  au  mois  d'octobre;  on  arrache  les  plantes 
qu'on  fait  sécher  au  soleil,  on  enlève  les  feuilles  et  on  fait 
rouir  pendant  qualre  joui*s  ;  on  le  lave  ensuite  pour  enlever 
la  vase  el  les  matières  gélatineuses  ;  on  sépare  alors  la  filasse 
qui  constitue  Técorce  et  on  divise  les  fibres  qu'on  fait  sécher 
au  soleil  et  qu'on  emmagasine  ensuite.  Le  chanvre  est  utilisé 
au  Japon  pour  fabriquer  des  tlls,  des  cordages,  des  toiles,  de 
la  même  manière  qu'en  Europe. 

Les  graines,  qui  contiennent  15  à  25  pour  100  d'huile  sic- 
cative, bonne  pour  Téclairage,  ne  sont  pas  utilisées  pour  cet 
usage.  On  s'en  sert  seulement  pour  les  semis. 

Urtica  thunbergiana.  Irakusa.  —  Le  tableau  des  produc- 
tions utiles  marquait  au  n"*  124  V  Urtica  Thunbergiana  sous 
le  nom  &  Irakusa  avec  un  paquet  de  longues  ûbres  blanches  et 
soyeuses.  Dans  la  classe  31  (Fils  et  tissus  de  lin,  chanvre,  etc.), 
se  trouvait  une  vitrine  à  deux  compartiments,  dont  l'un 
contenait  des  parties  de  tiges  avec  feuilles,  et  des  fibres  blan- 
ches, et  dont  le  deuxième  compartiment  était  rempli  d'étoffes 
blanches  étiquetées  Ichikusa  ori. 

Dans  la  collection  des  fibres  végétales  employées  pour  la 
fabrication  des  étoffes,  on  remarquait  des  spécimens  de  fibres 
brutes  et  de  fibres  blanches  d' Urtica  Thunbergiana^  avec  des 
tiges  entières  et  des  petits  casiers  de  graines. 

U Urtica  Thunbergiana  observé  par  Siebold  (1),  par  M.  le 
docteur  Savatier  (2)  :  Urtica  dioica  de  Thunberg  (3)  et  de 
Miquel  (4),  classé  dans  le  Somoku-Dusets  (5),  sous  le  nom 
dVraAiesa,  croît,  à  l'état  sauvage,  dans  plusieurs  provinces 
des  lies  de  Kiu-siu  et  de  Nippon.  Les  fibres  de  VUriica  Thun- 
bergiana, longues,  souples,  résistantes,  d'un  beau  blanc, 
sont  employées  pour  faire  des  cordes  et  des  étoffes  appelées 
Ichikusa  ori. 

Urtica  dioica  L.  var,  angustifolia.  Fotobano  irakusa. 
—  Le  Japon  produit  aussi  VUriica  dioica  L.  var.  angusii- 

(1)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturales.n*  758. 

(2)  Franchet  et  SavaUer,  vol.  I,  p.  437»  n*  15«it. 

(3)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  69. 

(i)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japanicœ,  p.  294. 
(5)  ScmôkU'DuitU,  vol.  XX,  p.  180. 

4*  SÉRIE.  T.  II.  —  Août  1885.  ^â 
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foliay  relaie  par  Miqiiel  (1),  par  MM.  Franchet  et  Savalior  (2), 
qu'on  rencontre  à  Fétat  sauvage,  dans  les  îles  de  Kiu-siu,  de 
Si-kok  et  de  Nippon  et  qui»  d'après  le  botaniste  japonais 
Keiske,  est  connu  sous  le  nom  de  Folobano  irakusa. 

Les  fibres  de  VUrtica  Thutibergianuy  après  avoir  été 
rouies,  sont  utilisées  pour  fabriquer  des  ficelles,  des  cordes 
et  des  toiles. 

Urtica  nivea  L.  Kara  musi.  —  Le  tableau  des  produc- 
tions utiles  classait  au  n""  123  le  Bœhmet^  nivea  sous  le  nom 
de  Kara  musi  avec  un  échantillon  de  belles  fibres  blanches, 
longues  et  soyeuses. 

La  classe  31  (Fils  et  tissus  de  lin,  de  chanvre,  etc.)  renfer- 
mait une  vitrine  remplie  de  fibres  réunies  par  paquets,  ainsi 
que  les  spécimçns  d'étoffes  brutes  d'un  brun  verdâtre  et  des 
étoffes  fines  d'un  très  beau  blanc  provenant  du  B.  nivea. 

On  rencontre  au  Japon  VUrtica  nivea  L.,  observé  par 
Kaempfer  (3),  par  Thunberg  (4),  par  Miquel  (5),  pat* 
MM.  Franchet  et  Savatier  (6)  :  Bœhmeria  nivea  de  Gau- 
dichaud,  Bœhmeria  sanguinea  de  Hasskarll,  que  le  Hon- 
zavrZO'fu  (7)  et  la  Commission  japonaise  (8)  marquent  sous  le 
nom  de  Kara  musi. 

Le  SomokU'Dusets  (9)  le  classe  sous  le  nom  de  Mao. 

VUrtica  nivea  croit,  à  l'état  sauvage,  dans  certaines  par- 
ties de  l'ile  de  Kiu-siu,  principalement  dans  la  province  de 
Hi-zen  et  dans  plusieurs  provinces  de  l'Ile  de  Nippon,  no- 
tamment à  Siwo  awa,  à  Tokaisi,  et  à  Kosendai  dans  la  pro- 
vince de  Yetsi-go  et  à  Yone  sawa  dans  la  province  de  De-wa, 
dans  la  partie  septentrionale  de  Tile  de  Nippon  où  on  le  cul- 
tive sur  une  grande  échelle. 

L'Ortie  blanche  ou  Ortie  sans  dards,  vivace,  monoïque  d*a- 

(1)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  294. 
(«)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  437,  n»  1563. 
(3)  Kœmpfer,  AmœnUatum  exoUcarum,  p.  791. 
(i)  Thunberg,  Flora  Japonica,  p.  71. 

(5)  Miquel,  Prolttsio  florœ  JaponicŒt  p.  ^5. 

(6)  Franchet  et  Savatier,  vol.  f ,  p.  439,  n*  1575. 

(7)  Hon-MU-UHfu,  vol.  XV,  fol.  25,  verso. 

(8)  Le  Japon  à  VExposUion  univenelle  de  1878,  vol.  Il,  p.  151-152. 

(9)  SomokU'Dusetftf  vol.  XX,  p.  186,  n*  3. 
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près  M.  Audoynaud,  de  Nice  (qui  a  envoyé  à  ce  sujet  une  noie 
à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Nice)  et  d'après 
M.  Hooker  {Journal  of  Botan.,  1851)  quand  la  plante  est 
cultivée  dans  les  jardins^  forme  des  touffes  de  tiges  ligneuses 
de  1™,50  à  4  mètres  de  haut,  velues,  d'un  rougeâlre  brun 
foncé.  Ses  feuilles  alternes,  ovales,  à  dents  terminées  par 
une  pointe  acuminée,  sont  vertes  et  sombres  en  dessus,  to- 
menteuses  et  blanches  en  dessous. 

Les  fibres  du  Kara  musi  servent  à  fabriquer  des  étoffes 
d'un  magnifique  blanc,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Yetsi- 
go  sijimij  Yetsùgo  djofUy  Yone  sawa  sijimi,  suivant  qu'elles 
proviennent  de  la  province  de  Yetsi-go  ou  de  Yone  sawa  dans 
la  province  de  De-wa.  Dans  l'exposition  japonaise  on  remar- 
quait des  spécimens  de  ces  différents  tissus,  ainsi  que  des 
étoffes  faites  de  soie  et  de  Kara  musi  et  teintes  de  nuances 
diverses.  On  en  fait  aussi  des  cordages,  des  cordes  et  des  filets 
de  pêche. 

Outre  YUriica  nivea^' on  rencontre  au  Japon,  dans  le  genre 
Bœhmeria  (qui,  parmi  ses  caractères,  a  la  pubescence  inerte 
au  lieu  des  poils  irritants  des  vraies  Orties),  d'après  MM.  Fran- 
chet  et  Savatier  (1),  VUrtica  (Bœhmeria)  spicala  de  Thun- 
berg  (2),  marqué  dans  le  Hon-zau-zo-fu  (3)  et  dans  le  Somoku- 
Dttsets  (4)  sous  le  nom  deAkaso,  qui  croît  dans  les  régions 
montagneuses  des  lies  de  Riu-siu  et  de  Nippon. 

L'Urtica  {Bcehmeria)  longispica  de  Steudel  (5)  ou  J9.  ma- 
crophylla  de  Siebold  (6),  classé  dans  le  Hon-zaurzo-fu  (!)  et 
dans  le  Somohu-Dusets  (8)  sous  le  nom  de  No  mao  et  de 
Yahu  maOy  qui  fleurit  en  septembre,  le  long  des  chemins, 
dans  les  îles  de  Kiu-siu  et  de  Nippon. 

VUrtica  (Bœhmeria)  Holosericea  de  Blume  (9),  observé 

(1)  Franchet  et  StTalicr,  vol.  I,  p.  ÂM),  n-  1576-1577-1578-1579-1580-1581. 

(2)  Thunberg,  in  Tratuact.  Lin.  Soc,,  toI.  II,  p.  380  ;  Flora  Japonica,  p.  69. 
(8)  Hon-iau-to-fUy  vol.  XV,  fol.  28,  verso. 

(4)  SomokU'Dusets,  XX,  p.  187,  n*7. 

(5)  Steudel,  Bot.  Zeit.,  33,  p.  260. 

(6)  Siebold  et  Zuccarini,  Famil.  naiur.,  n*  7(^2. 

(7)  Hon'%aU'%o-fu,  vol.  XV,  fol.  27,  recto. 

(8)  Somoktt'fhueU,  vol.  XX,  p.  186,  n**  5  et  6. 

(9)  Blume,  iftit.  Lugd.  Bat.,  p.  221. 
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par  Buerger,  Slebold  el  M.  le  D*^  Savalier  aux  environs  de  la 
ville  de  Yokoska. 

VUrlicaXBœhmeria)  hispidula  deBlume  (1). 

VUrtica  {Bœhmeria)  biloba  de  Weddell  (2),  noté  dans  le 
Hon-zaU'ZO  fu  (3)  et  le  Somoku-Dtisets  (4)  sous  le  nom  de 
Raseùia-sOy  qui  fleurit  en  juillet  dans  les  montagnes  des 
lies  de  Nippon  et  de  Yeso. 

VUrtica  (Bœhmeria)  platanifolia^  espèce  nouvelle,  qui, 
d'après  M.  le  D' Savalier,  fleurit  en  août  sur  les  montagnes 
d'Hakone  et  qui,  d'après  le  botaniste  japonais  Tanaka,  se 
nomme  Yama-so. 

C'est  surtout  en  Chine  que  se  rencontre  VUrtica  (Bœhme- 
ria) niveay  connu  sous  les  noms  de  Tchou-mâ  et  de  Lo-mâ, 
ainsi  qu'une  autre  espèce,  VUrtica  (Bœhmeria)  utilis  de 
Blume  :  Urtica  tenacissimu  de  Roxbui^g  :  Ramium  majus 
de  Rumpbius,  que  les  Cbinois  désignent  sous  les  noms  de 
Yuen-mâei  de  Tsing-mâ  :  c'est  cette  dernière  espèce  si  im- 
portante, à  feuilles  plus  grandes,  plus  minces,  plus  pointues, 
grisâtres  en  dessous,  à  pétioles  plus  longs  que  dans  VUrtica 
niveay  qu'on  trouve  aux  Indes,  dans  le  royaume  de  Siam,  à 
Sumatra,  dans  l'Assam,  à  Amboine,  aux  Célèbes  et  qui,  dans 
la  Malaisie,  porte  le  nom  de  Rami  ou  Ramieh. 

VUrtica  (Bœhmeria)  nivea  et  VUrtica  (Bœhmeria)  utilis 
se  rencontrent,  à  l'état  sauvage,  dans  presque  toute  retendue 
de  la  Chine  et  en  Corée,  mais  on  les  cultive  principalement 
dans  les  provinces  de  Sse-tchouen,  du  Ho-nan,  du  Kiang  si, 
du  Tche  Kiang,  du  Kouang-tong  et  du  Fo  kien. 

Les  Chinois  les  cultivent  pour  leur  usage  personnel,  par 
pjates- bandes,  aux  environs  de  leurs  habitations,  dans  les 
endroits  humides,  peu  éloignés  des  rivières,  dans  les  ter- 
rains sablonneux,  dans  les  (erres  légères,  abritées  des  vents 
du  nord. 

Suivant  Stanislas  Julien  (5),  d'après  sa  traduction  du  Traité 

(1)  Blume,  Mus.  Lugd,  Bat.,  p.  223. 

(2)  Weddell,  Ann.  fc.  nalur,,  sér.  4,  vol.  I,  p.  199. 

(3)  Han-iau-w-fu,  voL  XV,  fol.  27,  verso.  . 

(4)  Somoko-Duiets,  vol.  XX,  p.  187,  n**  8. 

(5;  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation,  p.  186-189,  1857. 
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impérial  d'agriculture  chinoise  (livre  LXXIII),  la  culture  de 
YUriicaniveaiTchou-Tnâ)  ei  de  VUrtica  ulilis  (Tuen-mâ) 
se  fait  de  la  manière  suivante  :  quand  on  veut  semer  le 
Tchau-mâ  ou  le  Yuen-mây  on  prépare  d'abord  de*s  plates- 
bandes  longues  de  4  pieds  et  larges  de  1  pied,  on  bêche  à  plu- 
sieurs reprises,  on  ratisse  et  on  arrose  pendant  la  nuit;  puis 
on  mélange  un  hô  (52  centilitres  de  graines)  avec  un  demi- 
ching  (260  centilitres)  de  terre  humide  qui  servent  à  ense- 
mencer six  à  sept  plates-bandes  ;  on  recouvre  les  parties  en- 
semencées avec  une  natte  soutenue  par  quatre  piquets  à  la 
hauteur  de  2  à  3  pieds;  vers  le  cinquième  ou  sixième  mois, 
quand  la  chaleur  est  très  forte,  on  ajoute  à  la  natte  un  pail- 
lasson épais.  Dès  que  les  plantes  commencent  à  paraître,  on 
arrose  la  natte  pour  maintenir  la  terre  humide  et  pendant  la 
nuit  on  enlève  la  natte,  qu'on  ôte  définitivement  quand  les 
plantes  ont  3  doigts  de  hauteur.  Puis  on  les  transporte  dans 
un  autre  terrain  préparé  ;  on  arrose  à  plusieurs  reprises. 
Après  le  dixième  mois  on  met  une  couche  de  fumier  de  porc, 
de  bœuf  ou  de  cheval.  Quand  les  touffes  sont  trop  fournies, 
on  enlève  une  partie  des  pieds  qu'on  replante  ailleurs. 

Le  plus  souvent  les  Chinois  ne  sèment  pas  le  Tchou^mâ, 
ni  le  Yuen-mây  ils  les  multiplient  par  éclats  de  racines  de 
3à  4 doigts  de  long,  qu'ils  placent  dans  des  trous  qu'ils  recou- 
vrent de  terre  et  qu'ils  arrosent  à  plusieurs  reprises.  Quand 
ils  transplantent  les  jeunes  plants,  ils  entourent  les  racines 
avec  des  feuilles  de  roseau. 

On  fait  une  récolte  la  première  et  la  seconde  année.  Les 
années  suivantes  on  fait  trois  récoltes.  D'après  le  Traité  chi- 
nois d'agriculture,  les  tiges  doivent  être  coupées  avant  la 
floraison,  quand  elles  deviennent  brunâtres  à  leur  partie  in- 
férieure, vers  le  commencement  du  cinquième  mois.  On 
attend  que  les  rejetons  aient  un  demi-pouce  de  haut.  Quand 
les  tiges  ont  été  coupées,  les  rejetons  poussent  avec  plus 
de  vigueur. 

On  fait  une  deuxième  récolte  dans  le  courant  ou  à  la  fln 
du  sixième  mois.  La  troisième  récolte  a  lieu  au  milieu  du 
huitième  mois    ou  au    commencement   du  neuvième.  La 
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deuxième  récolte  donne  la  meilleure  qualité  de  fibres.  Dans 
certaines  provinces,  entre  autres  le  Sse-tchouen,  on  coupe 
les  liges  avec  un  couteau,  un  peu  au-dessus  des  racines,  puis 
on  sépare  Técorce  de  la  partie  ligneuse,  en  prenant  Técorce 
d'une  main  et  la  tige  de  Tautre  main,  et  en  écartant  violem- 
ment de  manière  à  dépouiller  toute  la  tige.  Cette  récolte  se 
fait  le  matin,  jusqu'à  huit  ou  neuf  heures,  quand  les  tiges  sont 
humides  de  rosée  (1).  Les  feuilles  sont  laissées  sur  place  pour 
servir  d'engrais.  Les  tiges  décortiquées  sont  utilisées  comme 
chauffage.  Suivant  M.  Dabry  (2),  dans  son  Mémoire  sur  la 
culture  du  Tchou-mây  on  opère  différemment  dans  le  Kiang- 
si  et  dans  le  Ho-nan,  on  ne  coupe  pas  la  lige,  on  la  jsaisit  dans 
son  milieu  et,  par  une  sorte  de  torsion,  on  sépare  Técorce 
de  la  partie  ligneuse  et  on  achève  de  la  séparer  en  passant 
les  doigts  ^tre  Técorce  et  la  tige.  Puis  des  femmes  passent 
les  fibres  sur  un  instrument  spécial  en  fer,  elles  enlèvent  la 
pellicule  extérieure  brune  et  séparent  les  fibres  :  elles  ont 
soin  d'enlever  les  fibres  les  plus  intérieures,  qui  sont  les  plus 
fines,  et  elles  les  mettent  à  part,  car  elles  doivent  être  em- 
ployées pour  les  étoffes  de  qualité  supérieure;  souvent  aussi 
elles  séparent  les  fibres  moyennes  des  fibres  les  plus  exté- 
rieures et  font  ainsi  trois  qualités  de  fibres;  puis  elles  les 
mettent  sécher  au  soleil.  Elles  unissent  les  fibres  les  unes  au 
bout  des  autres  par  une  sorte  de  gomme  dont  les  Européens 
ne  connaissent  pas  la  composition,  elles  en  font  une  pelote 
et  tordent  les  fils  au  rouet.  Ces  opérations  successives  se  font 
dé  suite  après  que  les  tiges  ont  été  coupées,  car  vingt-quatre 
heures  plus  tard  la  décortication  devient  impossible.  Les 
Chinois  ne  font  rouir  ni  le  Tchou-mâ^  ni  le  Yuen*mây  dont 
les  fibres  ont  une  résistance  plus  grande  que  cellesdu  Chanvre 
et  du  Lin,  parce  que  le  rouissage  altère  les  fibres,  leur  fait 
perdre  leur  résistance  au  point  qu'elles  se  cassent  alors  très 
facilement.  Dans  certains  districts,  cependant,  ils  trempent 
l'écorce  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  heures. 

(i)  Bulletin  de  la  Société  (t Acclimatation,  l.  Vil,  p.  263. 
(2)  Note  sur  la  culture  du  Tchou-mâ.  par  M.  Dabry,  consul  de  France,  i 
Han-Keou. 


Digitized  by 


Google 


PRODUCTIONS  VÉGÉTALES  hV   JAPON.        439 

D'après  M.  Gaillard,  le  rendement  de  VUrticu  utilis  est  de 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  de  VUrtica  nivea  (80  à 
90  pour  100  de  plus).  Dix  tiges  d'Urtica  utilis  lui  ont  donné 
33  gi^mmes  de  beaux  filaments,  tandis  que  dix  tiges  d'Urtica 
nivea  n'ont  produit  que  18  grammes  de  fibres.  M.  Gaillard  (1) 
a,  en  outre,  constaté  dans  le  développement  des  deux  espèces 
cultivées  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  une  diffé- 
rence sensible.  La  croissanoe  de  VUrtica  utilis  est  beaucoup 
plus  vigoureuse  que  celle  de  VUrtica  nivea.  Les  tiges  sortent 
en  plus  grand  nombre  et  prennent  une  étendue  plus  eonsi* 
dérable. 

La  filasse  de  TOrtie  blanche  est  verdfttre^  unpeu  raide,  celle 
de  la  Ramie  est  blanche  et  douce  au  toucher.  M.  Decaisne  (2) 
a  établi  que  les  fibres  de  VUrtica  nivea  avaient  cette  couleur 
blanc  verdâtre  et  que  celles  du  Ramié  étaient  d'un  blanc  na- 
cré. Les  fibres  de  VUrtica  nivea  et  de  VUrtica  utilis  sont 
agglomérées  par  une  grande  quantité  de  pectose  qui  les 
agglutine.  Cette  pectose  se  translbrme,  d'après  Kolb,  qui  en 
a  déterminé  la  nature,  en  pectine  soluble  et  en  acide  pec- 
tique  insoluble  par  la  fermentation.  G(»nme  l'a  si  justement 
fait  remarquer  M.  Ramon  de  la  Sagra  (â),  4  les  fibres  blan- 
chies de  l'Ortie  de  la  Ghine  sont,  non  seulement  par  leur 
beauté  apparente  mais  aussi  par  leurs  qualités  réelles,  très 
supérieures  à  celles  du  Goton,  du  Ghaavre  et  du  Lin;  par 
leur  longueur,  leur  blancheur,  leur  brillant  nacré,  leur 
finesse  et  leur  résistance,  elles  sont  comparables  à  la  soie.  » 

Les  fibres,  dans  certaines  provinces  de  la  Ghine,  sont  blan- 
chies par  une  ébullition  prolongée  dans  une  solution  de  po- 
tasse suivie  d'une  exposition  sur  le  pré  avec  plusieurs  arro- 
sages par  jour.  Dans  certains  districts  on  soumet  les  fibres 
à  l'action  de  la  vapeur  de  soufre,  puis  on  les  expose  sur  le 
pré. 

Les  étoffes  fines,  de  qualité  supérieure,  non  seulement 
sont  fabriquées  avec  les  fibres  de  VUrtica  utilis ^  mais  surtout 

(1)  Ramon  de  la  Sagra,  Description  et  culture  de  VOrtie  de  Chine,  p.  17. 

{t)  Journal  d^agricuiture  pratique,  n*  d'avril  18i5. 

(3)  Ramon  de  la  Sagra,  Description  et  culture  de  VOrtie  de  Chine,  p.  51). 
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avec  les  fibres  les  plus  intéiîeures  qui  «ivoîsioeDl  a  paitie 
ligneuse.  Les  Gbres  extérieures  sonl  utilisées  pour  les  tis- 
sus de  qualité  ordinaire. 

Les  étoffes  fabriquées  soit  avec  le  Ynen-mâ,  soit  avec  le 
Tchou'tnâ^  sont  très  légèi-es,  très  fraîches,  les  plus  fines  res- 
semblent à  des  étoffes  de  soie.  Les  Chinois  désignent  ces 
étoffes  sous  les  noms  de  kia-pou  (tissu  d*été)  et  de  mâ-fou 
(tissu  de  niâ)\  les  Anglais  donnent  à  ces  étoffes  la  désignation 
de  grasS'Cloih  (toile  d'herbe),  les  Français  les  appellent  èa- 
iisies  de  Canton.  Suivant  M.  Ramonde  la  Sagra(l),  on  trouve 
à  Canton  seize  qualités  de  hia-pou  blanchi.  Les  étoffes  fines 
proviennent  surtout  du  Ynen-mà  cultivé  de  120  à  160  kilo- 
mètres de  Canton  :  on  fabrique  dans  cette  ville  des  tissus  qui 
sont  faits  avec  le  Bœkmeria  seul,  ainsi  que  des  étoffes  mé- 
langées de  Bœhmei'ia  et  de  coton»  d'autres  qui  sont  faites 
avec  le  Bœkmeria  et  la  soie  {^.  Les  différents  mélanges  de 
Bœhmeria  et  de  coton  sont  utilisés  pour  serviettes  et  pour 
couvertures  de  lit.  Avec  TOrtie  blanche  se  font  les  vêtements 
de  deuil  et  d'été,  les  moustiquaires  et  les  mouchoirs  ;  les  sacs 
à  grains  et  à  marchandises  sont  souvent  confectionnés  avec  les 
fibres  les  plus  grosses.  Les  Cantonnais  teignent  ces  étoffes  en 
bleu  avec  Tindigo,  en  rose  avec  le  (*arthame  et  en  jaune  avec 
le  curcuma. 

Les  étoffes  de  Bœhmeria  proviennent  surtout  de  Canton, 
de  Hankow,  de  Kiukiang,  de  Wuhu,  de  Foochow,  de  Shai^- 
haï,  de  Tamsui  et  de  Swatow. 

L'exposition  chinoise,  dans  la  classe  31  (Fils  et  tissus  de  lin, 
de  chanvre,  etc.),  contenait  des  spécimens  de  fibres  de  Bœh- 
meria  nivea  et  utilis  et  des  échantillons  d'étoffes  provenant 
des  douanes  des  villes  ci-dessus  indiquées. 

D'après  M.  Favier,  de  Villefranche  (â),  dès  Tannée  1863, 

(I)  Raaoo  de  la  Sagr»,  Deâcriplwn  et  culture  de  t Ortie  de  Chime^  p.  9. 

(t)  Ce  mélan^  des  flbres  d^Ortie  avec  la  soie  pour  tissus  rst  très  anciea,  car 
Kempter  et  Pallas  relatent  dans  leurs  écrits  que  les  Chinois  mélangeaient  les 
fibres  de  POrtie  dans  les  étoffes  qu'ils  vendaient  aux  Russes  (Kemprer,  Aimœni- 
tutum  exoticarum.  Pallas,  vol.  I,  p.  436). 

(3)  Favier  (de  Villefranche).  Nouvelle  industrie  de  la  Ramie,  p.  t.  2"  éditioo. 
Avignon,  188:2. 
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l'importation  pour  l'Angleterre  des  fibres  de  RamiCy  en  pro- 
venance de  Shanghaï  et  de  Hankow,  était  de  33  %5  piculs 
(î 011 634  kilogrammes);  en  1864,  de  49485  piculs 
(2  993506  kilogrammes);  en  1865  la  quantité  s'élève  à 
54475  piculs  (3  475986  kilogrammes).  Depuis  cette  époque 
raccroissement  s'est  fait  dans  des  proportions  considérables. 

Il  est  peu  de  plantes  dont  on  se  soit  autant  occupé  que  de 
VUrlica{Bœhmeria)  nivea  et  de  VUrtica  (Bœhmeria)  utilis; 
leur  importance,  au  point  de  vue  industriel,  est  telle  que 
tous  les  auteurs  (1)  en  ont  préconisé  l'introduction  et  la 
culture. 

Dès  le  seizième  siècle,  les  Hollandais  ont  introduit  directe- 
ment, des  pays  d'origine,  les  étoffes  et  les  fibres  brutes  d'Or- 
ties; ils  en  ont  fabriqué  des  tissus  très  fins,  auxquels  ils  ont 
donné  le  nom  de  Netel  dœk  {Netel^  Ortie;  dœk,  étoile)  d'après 
les  écrits  de  Lobel  (2),  et  qu'on  a  appelés  mousseline. 

Kœmpfer  (3)  et  Pallas  (4)  relatent  dans  leui*s  ouvrages  que 
les  Japonais  et  les  Chinois  cultivent  des  Orties  textiles  dont 
ils  mélangent  les  fibres  dans  les  étoffes  qu'ils  vendent  aux 
Russes. 

En  1690,  Rumphius  (5)  donna  àVUrHca  utilis  le  nom  de 
Rutnium  majus  et  l'introduisit  de  l'Ile  de  Banoa  à  Amboine. 

D'après  M.  Dupuis  (6),  V Urtica  nivea  e\is{e  dans  les  jar- 
dins botaniques  d'Europe  depuis  1733. 

En  1803,  Roxburg,  directeur  du  jardin  botanique  de  Cal- 
cutta, donna  à  VVrlica  utilis  le  nom  de  tenacissima  pour 
le  distinguer  de  VUrtica  nivea,  et  il  en  préconisa  la  culture. 

En  1809,  Bartholoni  (de  Sienne)  le  i*ecommanda  en  Tos- 
cane pour  ses  avantages  textiles. 

En  1814,  le  D"  fiuchanan  envoya  de  Calcutta  en  Angleterre 
des  fibres  d'Urtiea  utilis. 

(1)  Je  dois  j^robligeancc  de  mon  sympathique  collègue»  M.  Grisard,  une  partie 
des  renseignements  concernant  la  bibliographie  de  la  Ramie,  qu'il  a  bien  voulu 
me  communiquer. 

(2)  Lobel,  Krindbock,  Antwerpen,  p.  617.  1581. 

(3)  KsBmpfer,  Amœnitaium  exoticarum, 

(4)  Pallas.  vol.  1,  p.436. 

(5)  Rumphius,  Herbarmn  Amboinetue,  vol.  V. 
<6)  BulieHn  de  la  Soc,  d'Acclimat.,  p.  fU.  1860. 
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En  1815,  André  Thouin  eo  conseilla  la  cultui^  dans  le  midi 
de  la  France. 

Déjà  à  cette  époque,  M.  Farel  cultivait  à  Montpellier  > des 
pieds  d'Ortie  de  Chine,  et  sa  culture  avait  bien  réussi. 

En  1836,  M.  Hébert,  en  mission  en  Chine  pour  le  gouver- 
nement français,  envoya  à  M.  Pépin  des  gi'aines  d'Uriica  ni- 
vea  sous  le  nom  d'A-poo. 

En  1837,  M.  Gaudichaud  expédia  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  une  certaine  quantité  de  graines  qui  furent 
distribuées  à  différents  cultivateurs. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  M.  Itier  rapporta  de 
Chine  des  étoffes  à'Urtica  nivea. 

En  1840,  Brongniart  (1)  fit  à  l'Académie  des  sciences  une 
communication  sur  les  qualités  des  fibres  de  TOrtie  de  Chine 
et  sui*  sa  résistance,  en  pleine  terre,  i  Toccasion  d'une  pré- 
sentation  par  Stanislas  Julien,  professeur  de  chinois  au  Col- 
lège de  France  (3),  d'échantillons  de  tissu  fabriqué  en  Chine 
avec  les  fibres  de  VUrtica  nivea. 

En  1842  et  1843,  M.  Pépin  rendit  compte  de  la  culture 
A'Vriica  nivea  au  Muséum,  où  les  tiges  acquirent  une  hau- 
teur de  3  mètres,  et  à  Ris-Orangis.  En  1844  (3),  il  publia  un 
mémoire  sur  l'Ortie  de  Chine,  dont  il  recommanda  la  culture 
en  grand. 

En  1845,  M.  Decaisne,  le  savant  professeur  au  Muséum 
d'histoire  natui*elle,  reçut,  par  l'intermédiaire  de  M.  Leclan- 
cher,  des  pieds  d'Orties  récoltées  à  lâO  kilomètres  de  la  ri- 
vière de  Nankin  ;  il  publia  alors,  dans  le  journal  V Agriculture 
pratique  (4)  et  dans  la  Revue  horticole  (5),  un  remarquable 
mémoire  dans  lequel  il  établit  les  différences  de  VUrtica  ni* 
vea  d'avec  VUrtica  utilisj  qui  est  le  Ramié  de  Java.  Il  établit 
que  les  feuilles  de  VUrtica  utilis  sont  plus  longuement  acu- 
minées  que  celles  de  VUrtica  nivea^  et  qu'elles  sont  grisâtres 

(1  )  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  X,  p.  373,  1840. 

(2)  ibid,,  X,  p.  371. 1840. 

(3)  Pépin,  Note  sur  ta  culture  et  les  avantages  qu*on  peut  tirer  des  tiges  de 
VUrtica  nivea.  18U. 

(i)  Journal  d'agriculture  pratique,  n*  d*avril  1845. 
(5)  Revue  horticole,  1845. 
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en  dessous,  tandis  que  celles  de  VVrtica  nivea  sont  d'un 
blanc  nacré.  Il  montra  aussi  que  les  fibres  de  VUrtica  utilis 
sont  d*un  beau  blanc,  tandis  que  celles  de  VUrtica  nivea  sont 
d'un  blanc  verdâtre  ;  et  que  VUrlica  utilis  est  une  plante  des 
régions  équaloriales,  tandis  que  TOrtie  blanche  est  une  plante 
des  climats  tempérés. 

L'Exposition  universelle  de  Londres,  en  1851,  renfermait 
une  belle  coHection  de  fils  d'Ortie,  désignée  sous  le  nom  de 
China-grass,  exposée  par  M.  Marschall,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  pratiquement  de  l'utilisation  industrielle  de  la  Ramie. 
Il  avait  aussi  exposé  des  étoffes,  soit  en  fil  de  China-grass^ 
soit  en  mélange  avec  le  coton,  la.  laine  et  la  soie,  surtout  des 
draps  moitié  laine  et  moitié  China-grass,  et  très  remar- 
quables. 

En  1854,  on  admirait,  à  l'Exposition  des  produits  de  l'Al- 
gérie à  Paris,  de  beaux  échantillons  provenant  des  cultures 
algériennes  à'Urtica. 

En  1855,  M.  le  D'  Fôrbes  Royle  (1)  écrivait,  dans  son  rap- 
port sur  les  plantes  textiles  de  l'Inde,  que  les  fibres  de  VUr- 
tica utilis  sont  plus  résistantes  que  le  meilleur  chanvre 
russe. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  M.  Weddell  (3),  dans 
son  ouvrage  sur  les  Urticées,  se  rangeait  à  l'opinion  du 
D'  Forbes  Royle  et  décrivait  VUrtica  nivea  et  VUrtica  utilis 
comme  identiques. 

En  1856,  M.  Tastel  adressa  à  la  Société  d'Acclimatation  (3) 
des  notes  sur  l'Ortie  de  Chine  et  des  graines  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Guirery,  missionnaire  lazariste  en  Chine. 

En  1856,  M.  Stanislas  Julien  (4)  envoya  à  la  Société  d'Ac- 
climatation sa  traduction  du  Traité  impérial  d'agriculture 
chinoise^  concernant  la  culture  et  la  récolte  du  Tchou-mâ, 
ainsi  que  des  spécimens  de  tissus  chinois  fabriqués  avec  cette 
plante. 


(1)  D'  Forbes  Royle.  The  fibrous  planU  of  India. 
{t)  Archives  du  Muséum  d^hisloire  naturelle,  vol.  IX. 

(3)  Bulletin  de  la  Soc.  d:AccUmat„  séance  du  11  avril  1856. 

(4)  Jbid.,  p.  186-18\l.  1856. 
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Pendant  la  même  année^  M.  Tabbé  Bertrand  fit  part  à  la 
Société,  le  12  et  le  14  septembre,  de  renseignements  sur 
l'Ortie  de  Chine. 

En  1857,  M.  de  Saint-Julien  donna  à  la  Société,  dans  sa 
séance  du  29  mai,  des  échantillons  de  fibres  et  des  tissus  fa- 
briqués avec  la  même  plante  qu'il  cultivait  dans  le  canton  de 
Vaud  (en  Suisse). 

En  1858,  M.  Léon  de  Rosny,  le  savant  professeur  de  japonais 
à  rÉcole  des  langues  orientales,  publia  sur  l'agriculture  algé- 
rienne une  brochure  dans  laquelle  il  exposa  la  méUiode  de 
culture  de  l'Ortie  en  Chine  et  dans  l'Âssam. 

En  1858,  M.  Jacquemard  rendit  compte  à  la  Société  d'Ac- 
climatation de  ses  essais  de  culture  d'Ortie  de  Chine  depuis 
l'année  1856  à  Quessy  (Aisne). 

A  cette  époque,  M.  de  Montigny  fit  parvenir  de  Chine  à  la 
Société  des  graines  d'Ortie  blanche. 

A  la  même  époque,  M.  Terwangne  (de  Lille)  indiqua  un 
moyen  de  désagrégation  et  de  blanchiment  des  fibres. 

En  1859,  M.  le  marquis  de  Yibraye,  à  Cheverny  (Loir-et- 
Cher),  fit  pai*t  à  la  Société  de  ses  cultures,  et  présenta  des 
spécimens  de  filasse. 

Pendant  cette  même  année  et  jusqu'en  186â,  M.  Feray 
d'Essonnes  s'occupa  de  la  filature  des  produits  obtenus  par 
M.  le  marquis  de  Yibraye. 

En  1859,  M.  Hooker  (William  Jackson)  (1)  fit  paraître  un 
travail  sur  le  Bœhmeria  nivea. 

En  1860,  la  Ramie  fut  cultivée  en  Belgique  chez  les  frères 
Josephistes,  et  à  Melle-lès-Gand  chez  M.  Bernardin. 

En  1860,  M.  Dupuis  (2)  lut  à  une  des  séances  de  la  Société 
d'Acclimatation  une  note  intéressante  sur  l'Ortie  blanche. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  le  R.  P.  Bertrand  (â), 
missionnaire  dans  la  province  du  Sse-tchouen  en  Chine,  en- 
voya à  la  Société  (séance  du  20  janvier)  une  note  qui  fut  insé- 


(1)  Hooker  (William  Jackson),  On  Bœhmeria  nivea  orchineu  Gaasplani,  and 
on  Bcthmeria  Pinga  {Pharmaceulical  journal,  1859). 

(2)  Bullelin  de  la  Soc.  d'Acclimat.,  p.  205.  1860. 

(3)  Ibid.y  p.  263-267.  1860. 
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rée  daDs  le  Bulletin.  Cette  note  décrivait  les  procédés  de 
culture  de  VVrtica  nivea  (Tchou-mâ)  et  de  VVrlica  utilis 
(YiLen-mâ)  dans  la  province  du  Sse-tchouen.  Il  dit  que  VUr- 
tica  nivea  donne  trois  récoltes  par  an,  tandis  que  VVrtica 
utilis  produit  quatre  récolles. 

C'est  aussi  en  1860  que  M«'Chauveau  (1)  donna  à  la  Société 
quelques  renseignements  sur  TOrtie  de  Chine. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  M.  le  D' Sacc,  qui  avait  planté 
en  Alsace  des  pieds  de  Ramie  provenant  de  M.  Hardy,  direc- 
teur du  jardin  du  Hann^ma  en  Algérie,  adressa  à  la  Société  ïe 
résultat  de  ses  essais,  et  recommanda  en  même  temps  un  ou- 
vrage chinois  usuel  à  Canton,  traitant  de  la  culture  des  Orties 
textiles. 

En  1860  parut  dans  le  Journal  of  the  Society  ofArts  (2)  un 
article  sur  l'Ortie  de  Chine  et  sur  ses  avantages  comme  plante 
textile. 

En  1863,  M.  Dickson  (James  Hill)  (3)  publia  en  Angleterre 
un  ouvrage  sur  les  plantes  textiles  de  Tlnde,  de  l'Afrique  et 
des  colonies,  avec  un  traité  de  la  culture  de  la  Ramie,  du 
Jute,  etc. 

Dans  la  même  année,  M.  Cordier  (4)  fit  paraître  un  rapport 
sur  la  Ramie  comme  substitut  du  coton. 

A  la  même  époque,  M.  l'abbé  Voisin  publia  une  notice  in- 
téressante sur  l'Ortie  de  Chine,  et  M»*"  Guillemin  (5)  fit  parve- 
nir à  la  Société  d'Acclimatation  des  graines,  des  fibres  et  des 
spécimens  d'étoffes  d'Ortie  de  Chine. 

C'est  aussi  en  1863  que  MM.  Mallard  et  Bonneau  inven- 
tèrent un  procédé  de  désagrégation  et  de  blanchiment  des 
fibres. 

En  1864,  M.  Bertel  présenta  à  la  Chambre  de  commerce 
de  Rouen  des  spécimens  d'étoffes  fabriquées  avec  le  China- 
grass  mélangé  au  coton  jumel. 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  itAcclimat,,  p.  343-345. 1860. 

(2)  Journal  of  the  Society  of  Arts,  p.  US,  1860. 

(3)  Dickson  (James  Hill),  The  fibres  plants  of  India,  Africa  and  our  colonies; 
a  treatise  of  Rhea  plantain,  Jute,  etc.  London,  1863. 

(4)  Archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen,  1863. 

(5)  Bulletin  de  la  Soc.  d*Acclimat.,  p.  626.  1863. 
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En  1864  et  en  1865,  M.  Dalloz  publia  dans  le  Moniteur 
universel  une  série  d'articles  intéressants  sur  celle  question 
et  sur  les  avantages  de  cette  plante,  dans  laquelle  on  cher- 
chait un  succédané  du  coton. 

En  1866,  M.  Dabry  (1)  publia  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'Acclimatation  une  note  sur  la  culture  du  Tchou-mâ. 

Dans  la  même  année,  M.  Alexandre  Thibault  (2),  de  Nimes, 
ût  paraître  un  travail  sur  les  textiles  propres  à  un  emploiMn- 
dustriel.  Il  fonda,  pour  la  préparation  des  fibres  par  procédé 
chimique,  une  usine  qui  cessa  de  fonctionner  après  un  cer- 
tain temps. 

En  1866,  M.  Paul  Champion  soumit  à  la  Société  d'Acclima- 
tation, dans  la  séance  du  18  mai,  des  spécimens  d'Ortie  de  la 
province  de  Kiang-si,  et  entretint  les  membres  de  la  culture 
de  la  plante  dans  cette  province. 

En  1867,  M.  NicoUe,  de  Jersey,  publiasur  la  Ramie  une  note 
dans  laquelle  il  rappela  qu'en  1815  M.  Farel  cultivait  celte 
plante  à  Montpellier,  et  qu'elle  avait  résisté  aux  sécheresses 
de  Télé  et  au  froid  de  l'hiver.  M.  Nicolle  appela  Taltention 
sur  la  réussite  de  ses  cultures,  sur  les  trois  coupes  qu'il  obte- 
nait et  sur  le  rendement  considérable  à  l'hectare. 

En  1868,  MM.  Hugon  et  G'%  de  Londres,  distribuèrent 
10000  plants  de  Ramie  qu'ils  avaient  reçus  directement 
d'Amérique. 

Dans  la  même  année,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
Nice  s'occupa  de  l'importance  de  la  culture  des  Orties  tex- 
tiles. 

Vers  la  même  époque,  M.  Gaillard  publia  un  travail  sur  la 
désagrégation  de  toutes  les  matières  textiles  et  sur  la  néces- 
sité de  machines  spéciales  pour  les  fibres  du  Gbina-grass.  Il 
constala  aussi  la  vigueur  plus  grande  de  VUrtica  utilis  que 
celle  de  VUrtica  nivea^  et  son  rendement  beaucoup  plus  con- 
sidérable. 

(1)  BuUetin  de  la  Soc.  d:AccUmaL,  p.  283-284.  1866. 

(2)  Thibault  (Alexandre),  Le  China  grass.  Étude  raisonncc  de  ce  nouveau  tex- 
tile au  point  de  vue  de  son  acclimatation,  de  sa  culture  et  de  son  emploi  indus- 
triel. Duiute,  du  Lin  et  autres  textiles  propres  à  un  emploi  industriel.  Nîmes, 
1866. 
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Dans  le  courant  de  l'année  1868,  M.  Childers  adressa  de 
Nice  à  la  Société  d'Acclimatation  des  échantillons  de  très  belles 
passementeries  confectionnées  avec  cette  plante. 

M.  Audisio,  de  Nice,  fabriqua  aussi  avec  les  fibres  de  Ramie 
des  passementeries  1res  remarquables. 

A  TExposilioD  de  Nice,  en  1868,  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Nice  exposa  une  série  de  spécimens  de 
fibres  et  de  tissus  d'Ortie  de  Chine. 

En  1869,  M.  Ramon  de  la  Sagra  (1),  membre  correspond 
dant  de  l'institut,  fit  paraître  une  brochure  très  remarquable 
sur  la  description  et  la  culture  de  l'Ortie  de  Chine. 

Le  même  auteur  (2)  envoya  aussi  à  l'Académie  des  sciences 
une  note  sur  les  tissus  fabriqués  avec  les  fibres  des  plantes 
du  genre  Bœhmeria. 

Il  adressa  aussi  à  la  Société  d'Acclimatation  (3)  une  notice 
sur  VUrtica  utilis. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  la  Gazette  des  cam- 
pagnes s'occupa  de  la  culture  et  des  avantages  des  Orties 
textiles. 

\J Économiste  français  traita  aussi  cette  question  dans  son 
numéro  du  20  janvier  1869. 

En  1870,  M.  Gh.  Dennet  fit  paraître  un  travail  sur  la 
Ramie. 

Datis  le  courant  de  la  même  année,  une  Commission  fut 
nommée  par  M.  Louvet,  ministre  de  l'agriculture,  pour  étu- 
dier l'utilisation  industrielle  de  la  Ramie. 

En  1871,  Jl.  Alfred  Dudouy  (4)  publia  un  article  sur  celte 
question  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique. 

En  1871 ,  M.  Th.  Moërman-Laubuhr  (5)  fit  paraître  en  Bel* 
gique  un  travail  remarquable  sur  la  Ramie,  et  il  indiqua  les 
procédés  de  plantation  et  recommanda  de  ne  pas  couper  les 
tiges  trop  près  des  racines. 


(1)  Ramon  de  la  Sagra,  Description  et  culture  de  TOrtie  de  Chine,  Paris,  1869. 
(t)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  se.,  XXXIX,  p.  885. 

(3)  BvlUtin  de  la  Soc.  d^Acclimat.,  p.  196-204  et  305^16.  1869. 

(4)  Journal  d*agricuUure  pntique,  23  noTeml>re  1871. 

(5)  Th.  Moërmaa-LaulMihr,  La  Rrnnie  ou  Ortie  blanche  sans  dards.  Gand,  187 1 . 
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En  1871,  M.  de  Malartic  (1)»  qui  s'esl  occupé  depuis  long- 
temps de  la  culture  en  grand  de  la  Ramie  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  fit  pai*aitre  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique  un  article  sur  la  Ramie.  Il  envoya  à  ce 
même  journal  une  notice  sur  ses  cultures  en  187i  (2). 

Dans  cette  même  année,  M.  À.  Bouchaud  (â)  adressa  à  ce 
journal  un  article  sur  la  culture  du  Ramié. 

A  la  même  époque,  M.  Naudin  (4)  donna  à  la  Société  d'Ac- 
climatation une  note  sur  YUrtica  nivea  et  sur  sa  culture  de- 
puis 1868. 

M.  Henri  Rozy  (5)  écrivit  de  Rancasbetong  une  lettre  sur 
le  Ramieh  ou  Ramie. 

C'est  aussi  en  1872  que  M,  de  Veraejoul  de  la  Roque  (6) 
publia  un  article  sur  le  Ramié  à  feuilles  vertes  et  le  Ramré  à 
feuilles  blanchâtres,  ainsi  qu'une  notice  sur  les  trois  sortes 
de  Ramié  ou  Orties  textiles. 

A  la  fin  de  la  même  année,  M.  Victor  Rendu  (7)  publia  dans 
le  Journal  d'agriculture  pratique  une  note  sur  cette  question. 

En  1872,  le  gouvernement  anglais  des  Indes  institua  à 
Sahaiiimpore  un  concours  pour  la  meilleure  machine  à  dé- 
cortiquer la  Ramie  à  l'état  vert  avec  une  prime  de  125000fr., 
sans  que  le  prix  fût  gagné.  Sept  concurrents  y  prirent  part: 
M.  Vander  Ploeg,  M.  Nagoua,  M.  le  D' GoUyer,  la  Compagnie 
française  c  la  Ramie  »  avec  la  machine  Berthet  et  Laberie, 
M.  Cameron  et  M.  Blechynden. 

En  septembre  1879  eut  lieu  un  deuxième  concours  à  Saha- 
rumpore  avec  les  mêmes  concurrents  et  M.  F.  Amoy.  Deux 
prix  de  1 2  500  francs  furent  accordés  à  M.  Nagoua  et  à  M.  Van- 
der Plœg,  et  un  prix  de  2500  francs  à  M.  Cameron. 

En  1873,  M.  le  baron  Jean  de  Bray  publia  un  travail  sur  la 
Ramie,  son  origine,  son  nom,  sa  culture  et  ses  avantages. 


(i)  Journal  d'agriculture  pratique ,  7  décembre  1871. 

(2)  /6irf.,  i''  août  1872. 

(3)  Ibid.,  28  novembre  1872. 

{1}  Bulletin  de  la  Soc.  d*Acclimat,y  p.  139. 1872. 

(5)  /6irf..  p.  220.  1872. 

(6)  Journal  d*agriculture  pratique^  18  juillet  1872. 

(7)  Victor.  Rendu,  Bneore  la  Ramie  (Joum.  (CagricuU.  prat.,  12  déc.  1872). 
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En  1875,  M.  Ch.  Dennet  (1)  publia  une  brochure  sur  les 
fibres  végétales  de  la  Ramie  et  du  Jute. 

A  rExposition  du  Palais  de  Tlndustrie,  en  1875,  M.  le 
D' Léonce  Graugnard  exposa  des  fibres  et  des  tissus  de  Ramie, 
qui  lui  valurent  une  médaille  d'argent.  Il  obtint  aussi  une 
récompense  de  même  nature  à  l'Exposition  universelle  de 
4878,  pour  des  produits  semblables.  A  cette  époque,  il  publia 
une  notice  sur  la  Ramie. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  M.  John  Forbes  Wat- 
son  (2)  fit  paraître  une  brochure  sur  la  préparation  et  les 
usages  des  fibres  de  la  Ramie. 

En  1876,  M.  Numa  Rrothier  publia  à  Alger  une  élude  sur 
la  Ramie. 

A  la  même  époque,  M.  Renouard  fils,  de  Lille,  exposa  ses 
remarquables  études  sur  les  textiles  des  pays  tropicaux  suc- 
cédanés du  Lin. 

En  1876  parut  sur  la  Ramie  un  article  de  M.  Lombard, 
ingénieur,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  indus- 
trielle, de  Marseille. 

En  1876,  M.  Vétillart  publia  ses  importantes  recherche*? 
sur  les  fibres  végétales.  Dans  son  livre,  M.  Vétillart  consacre 
un  chapitre  instructif  à  TOrtie  de  Chine,  avec  des  détails  sur 
la  composition  et  les  dimensions  des  fibres. 

En  1877,  M.  RégulusCarlotti  relata  dans  un  mémoire  l'im- 
portance et  l'utilité  de  la  culture  de  la  Ramie  en  Corse. 

Dans  la  même  année,  M.  Goncet  de  Mas  (3)  fit  paraître  un 
article  sur  la  culture  de  la  Ramie,  et  donna  dans  une  bro- 
chure intéressante  des  détails  sur  la  culture  de  la  Ramie  près 
de  Padoue.  M.  Goncet  de  Mas  obtint  à  l'hectare,  à  la  troisième 
année  de  plantation,  en  deux  coupes,  80900  kilogrammes  de 
tiges  vertes  avec  leurs  feuilles,  ce  qui  correspond  à  40450 
kilogrammes  de  tiges  efTeuillées,  8000  kilogrammes  de  tiges 

(1)  Charles  Dennet,  Vegetable  fibres,  with  spécial  référence  to  the  textile 
fibres  Rhea  or  Ramie,  Jute,  New-Zealand  flax.  Their  use  and  abuse.  Brigh- 
ton,  1875. 

(2)  Watson  (John  Forbes),  The  préparation  and  uses  of  Rhea  fore  (Journal 
of  the  Society  of  Arts,  1875). 

(3)  Journal  d'agriculture  pratique,  1877. 

4*  SERIE,  T.  M.  —Août  1885.  ^ 
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sèches  et  1600  kilogrammes  de  filasse.  D'après  cet  auteur,  le 
rendement  de  TOrtie  blanche  est  inférieur  d'un  tiers  au  ren- 
dement de  la  Ramie.  M.  Hardy,  Tancien  directeur  du  jai*din 
du  Hamma,  en  Algérie,  estime  que  deux  coupes  porteraient 
le  rendement  de  l'hectare  à  12  250  kilogrammes  de  tiges 
sèches  et  à  3500  kilogrammes  de  ûbres  utilisables  (1). 

En  1878,  M.  Bastin  (2)  entretint  la  Société  d'Acclimatation 
de  l'importance  du  Bœhmeria  nivea. 

ATExposition  universelle  de  1878,  outre  les  produits  de 
M.  le  D' Graugnard,  on  observait  dans  la  section  américaine 
les  spécimens  d' étoffe  de  Ramie,  genre  mousseline,  exposés 
par  M.  Cogin,  de  la  Nouvelle-Orléans,  ainsi  que  la  machine  à 
décortiquer  de  MM.  Berthet  et  Labèrie,  de  la  Nouvelle-Or- 
léans. 

On  remarquait  dans  la  section  anglaise  : 

La  maison  Marck  Dav^son  et  Sons,  de  Bradfort,  qui  avait 
exposé  des  fils  de  Ramie  teints  en  nuances  claires  de  toutes 
sortes. 

H.  Bonsor,  de  WackeGeld,  avait  présenté  aussi  une  belle 
collection  de  fils  de  Ramie  teints  de  couleurs  différentes. 

L'Exposition  de  Marseille,  en  1879,  renfermait  une  collec- 
tion de  tissus  de  Ramie  teints  en  noir  et  en  gris,  exposés  par 
MM.  Olivier  et  Boden. 

A  l'Exposition  industrielle  d'Avignon,  M.  Favier,  de  Ville- 
franche,  avait  présenté  tout  un  ameublement  en  étoffe  soie  et 
Ramie,  des  robes,  des  draps,  doublures,  velours,  mouchoirs, 
toiles  et  linge  de  table  en  Ramie. 

A  l'Exposition  de  Nancy,  en  1880,  M.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne, 
et  M.  Monnier,  directeur  du  Jardin  de  botanique  de  Nancy, 
avaient  exposé  le  Bœhmeria  nivea^  le  Bœhmeria  utilis  et  le 
Bœhmeria  candicans. 

En  1880,  M.  le  D*^  J.  Forbes  Watson  (3)  fit  paraître  une 


(1)  A.  Favier,  Les  Orties  iextiUs,  p.  50-51.  1881. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc.  (tAcclimat.,  p.  208. 1878. 

(3)  D'  Forbes  WaUon,  Rhea  fibre  aand  DF  Collyefs  patent  rhea  machine^  wUh 
extraets  on  mode  of  cultivatUm.  Calcutta,  1880. 
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notice  sur  les  ûbres  de  Ramie,  sur  la  culture  de  la  plante  et 
sur  la  machine  du  D' Collyer. 

En  1880  et  1881,  M.  A.  Favier,  ancien  élève  de  l'École 
Polytechnique,  ût  paraître  une  brochure  sur  les  Orties  textiles 
(Ramie»  Ortie  de  Chine) ,  dans  laquelle,  après  avoir  donné 
des  chapitres  intéressants  sur  l'histoire,  la  culture  et  la  dé- 
cortication  des  Urtica  nivea  et  tUiliSy  il  indique  son  procédé 
pour  favoriser  la  décortication  ;  ce  procédé  consiste  à  placer 
les  tiges  dans  une  caisse  en  bois,  dans  laquelle  on  fait  arriver 
un  courant  de  vapeur  d'eau  pendant  vingt  minutes;  l'action 
de  la  vapeur  d*eau  facilite  la  séparation  de  l'écorce  et  sépare 
l'enveloppe  corticale  en  deux  parties,  une  partie  formée  par 
l'épiderme  et  une  couche  assez  grande  de  parenchyme,  et 
une  seconde  partie  qui  renferme  la  totalité  des  ûbres  utili- 
sables. 

En  1880,  une  commission  fut  nommée  par  M.  le  ministre 
de  la  Marine,  sous  la  présidence  de  M.  Schœlcher,  pour  étu- 
dier la  culture  de  la  Ramie. 

En  1881,  M.  A.  Léger  fit  paraître  à  Lyon  une  notice  sur  la 
Ramie  et  son  exploitation  industrielle. 

En  1881 ,  M.  Mouchel  fils  (1)  publia  un  rapport  sur  l'emploi 
de  la  Ramie  dans  la  fabrication  Elbeuvienne. 

Dans  le  coui*ant  de  la  même  année  et  en  1883,  M.  P.-A. 
Favier,  de  Yillefranche  (2),  publia  une  très  remarquable  bro- 
chure sur  la  nouvelle  industrie  de  la  Ramie,  avec  la  descripi- 
tion  de  son  appareil  de  décortication  à  l'état  sec,  qui  lui  per- 
met, dit-il,  d*obtenir  un  rendement  en  fibres  de  50  pour  100 
plus  élevé  qu'à  l'état  vert,  et  lui  donne  20  pour  100  de 
filasse  (3). 

D'après  les  renseignements  puisés  dans  l'ouvrage  de  M.  Fa- 
vier (de  Yillefranche),  on  doit  noter  aussi  parmi  les  personnes 
qui  s'occupent  de  la  Ramie  (4)  : 

MM.  Wibaut-Florin,  à  Roubaix;  HuretrLagaehe,  à  Pont*de- 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  induslrieUe  d'Elbeuf,  p.  161.  1S81. 

(2)  P.  A.  Favier  (de  Villefranche),  Nouvelle  industrie  de  la  Ramie,  t  édition. 
Avignon,  1882. 

(3)  Ibid.,  p.  38. 

(4)  Ibid.,  p.  68. 
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Briques;  Boski,  à  MoDtreuil-sous-Bois;  Lepage  et  C'*,  à  Lou- 
viers  ;  Delalire,  à  Roubaix  (nombreuses  et  iotéressantes  expé- 
riences sur  le  peignage  et  la  filature  de  la  Ramie). 

MM.  Dequoy,  à  Lille;  Leblan  frères,  à  Lille;  Thirîez  père 
et  fils,  à  Lille;  la  Compagnie  la  Roubaisienne^  à  Roubaix; 
Dulreck,  Vannoy,  à  Lille;  E.  Laissac,  à  Mazamet;  Gentelet, 
à  Souvance  (étoffes  teintes  en  jaune  paille  magnifique)  ;  Gery 
et  G**,  à  Voiron  ;  Bertrand  Boulla,  à  Nîmes;  Florimond  Watei, 
à  Roubaix;  Houpiart-Dupré,  à  Marseille;  Abram,  banquier  à 
Marseille;  Parazols,  Pams-Bohé,  à  Port-Vendres ;  Meian,  à 
Hyères;  Xambeu,  à  Saintes;  Dugommier,  à  Roubaix;  Def- 
frenne-Duplouy  frères,  à  Lannoy;  Closset,  à  Elbeuf;  Bailly,  à 
Nay;  Panel,  à  Nice;  M.  Kreamer,  à  Berlin. 

M.  Favier  indique  comme  établissements  en  plein  fonction- 
nement (1)  :  Feray  et  C'%  à  Essonnes  (Seiue-et-Oîse)  ;  Bailly 
et  C^,  à  Nay  (Basses-Pyrénées)  ;  Boski,  à  Malaunay  (Seine- 
inférieure)  ;  Lepage  et  C^%  à  Louviers  (Eure)  ;  Bonsor  et  G'*, 
à  Wackefield  (Angleterre)  ;  Marck-Dawson  et  Sons,  à  Brad- 
fort;  Seydel  et  G'%  à  Zittau-in-Sacksen  (Allemagne). 

M.  Favier  (2)  énumère  aussi  comme  machines  à  décorti- 
quer la  Ramie  les  machines  françaises  : 

Cardon  fils  et  Hurel-Lagache  ;  Félix  Rolland  ;  Parazol  et 
Alquié,  de  Montpellier;  David  et  Delbès,  de  Montpellier; 
Bertin,  de  Marseille  ;Threlfall;  machine  dite  Roquet,  inventée 
par  M.  de  Landtshier;  Sauvadoo,  et  une  nouvelle  machine  de 
M.  Berthet. 

La  machine  belge  Th.  Moermau,  de  Gand. 

Les  machines  anglaises  John  Grey,  d'Edimbourg;  Brnzier 
et  Collyer;  Thomas  Lawson. 

Les  machines  américaines  Rœssel;  Lefranc  et  Nagoua,  de 
la  Nouvelle^Orléans  ;  Labèrie  et  Berthet,  de  la  Nouvelle-Or- 
léans; Biais,  de  Boston;  Bouchard,  de  la  Nouvelle*Orléansj 
D"  Nogel,  de  la  Nouvelle-Orléans. 

En  1882  parut  une  publication  bimensuelle  :  la  Ramie 


(1)  Favier  (de  Villefranche),  Nouvelle  industrie  de  la  Ramie,  p.  77. 

(2)  Ibid.,  p.  31  et  34. 
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agricole  et  industrielley  publiée  à  Avignon,  et  qui  se  continua 
en  1883  et  1884  sous  les  inspirations  de  M.  P.-A.  Favier,  de 
Yillefranche,  organe  de  la  société  la  Ramie  française,  ayant 
un  établissement  de  peignage  et  de  filature  à  Valobre,  près 
Entraigues  (Yaucluse),  et  30  hectares  de  pépinières  dans  les 
départements  de  Yaucluse,  Var,  Bouches-du-Rhône,  Gard  et 
Pyréaées-Orientales. 

En  1881,  M.  J.-M.  Reynaud  publia  un  travail  sur  la  Ramie, 
sa  culture  et  son  exploitation  à  l'île  de  la  Réunion. 

Dans  la  même  année,  M.  Blondel  (1)  donna  une  notice  sur 
diverses  modifications  du  China-grass  en  teinture. 

En  1882,  la  Société  d'Acclimatation,  qui  depuis  un  grand 
nombre  d'années  s'occupe  activement  de  l'acclimalation,  de 
la  propagation  et  de  la  culture  des  Orties  textiles,  qui  a  fondé 
un  prix  pour  l'utilisation  industrielle  de  l'Ortie  de  Chine,  a 
décerné  une  de  ses  grandes  médailles  d'or  à  M.  Berthet,  pour 
sa  machine  à  décortiquer  la  Ramie  à  l'état  vert,  sur  place. 

La  Société  a,  en  même  temps,  décerné  des  médailles  de 
première  classe  à  un  certain  nombre  de  propriétaires  qui 
cultivent  la  Ramie  sur  des  étendues  de  2  à  10  hectares;  à 
M.  le  comte  d'Abbadie  de  Barrau,  dans  le  Gers  ; 

à  M.  de  La  Tour,  dans  la  Gironde; 

à  M.  Jules  Berlin,  à  Maisons-Laffite,  près  Paris  ; 

à  M.  Joseph  Tramier,  dans  le  département  de  Yaucluse; 

à,  M.  Ch.  Rivière,  directeur  du  jardin  du  Uamma,  en  Al- 
gérie. 

Zanthoxylées. 


Zanlkoxylon  piperitum.  San-sya.  —  Dans  la  collection 
des  bois  de  la  galerie  des  machines  et  dans  la  série  des  bois 
avec  tiges,  branche^  et  feuilles,  on  observait  des  échantil- 
lons de  Zanthoxylon  piperitumy  étiquetés  San-syo, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Rouen,  p.  i57.  1881. 
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Le  Zantftptpmtum  DC,  relaté  par  KaBinpfer(i),  parThun- 
berg  (2)  sous  le  nom  de  Fagara  piperitùy  par  Miquel  (3), 
par  Franchel  et  Savatier  (4),  connu  au  Japon  sous  le  nom  de 
San-sya  d'après  le  Hon-zathzO'fu  (5)  et  d'après  la  Commis- 
sion japonaise  (6),  se  rencontre  dans  les  bois  montagneux 
des  lies  de  Kiu-siu,  de  Nippon,  surtout  dans  les  montagnes 
de  Niko,  dans  la  province  de  Simotsuke  et  dans  l'Ile  de  Yeso. 

Son  bois  est  employé  en  menuiserie  pour  les  objets  de 
petites  dimensions. 

D'après  M.  Dupont  (7),  les  Japonais  retirent  des  fruits  du 
Zanlhoxylon  piperilum  une  substance  huileuse  qui,  appli- 
quée sur  la  peau,  a  une  aclion  vésicante. 

Ils  attribuent  à  l'odeur  du  San-syo  une  action  funeste  sur 
les  Vers  à  soie,  et  ils  ont  soin  d'éloigner  cet  arbre  des  ma- 
gnaneries. 

Le  Zanlhoxylon  piperilum,  introduit  en  France,  est  cul- 
tivé à  Segrez,  ainsi  qu'un  autre  Zanlhoxylon  japonais,  le  Zati^ 
thoûDylon  schinnifolium,  observé  au  Japon  par  Siebold  et 
Zuccarini  (8),  par  Miquel  (9),  par  Franchet  et  Savatier  (iO), 
qui  fleurit  en  juin  dans  les  lies  de  Kiu*siu  et  de  Nippon,  où 
il  croit  à  l'état  sauvage. 

Les  capsules  du  Zanlhoxylon  schinnifolium  sont  regar- 
dées comme  remède  aromatique,  diurétique  et  sudorifique. 

On  trouve  aussi  au  Japon  le  Zanlhoxylon  planispinum^ 
petit  arbre  épineux  à  feuilles  persistantes,  à  graines  rouges, 
que  Siebold  (11)  et  Miquel  (13)  ont  observé  au  Japon,  et  que 
M.  le  D' Savatier  (13)  a  rencontré  dans  les  montagnes,  près  de 


(1)  Kœmpfer,  Amanitalum  exoticarum,  p.  892.  cumicon. 

(2)  Thunberg,  Flora  Japoniea,  p.  62. 

(3)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  210. 

(4)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  72,  n**  293. 

(5)  Honr\aU'%o-fu,  vol.  LXX,  fol.  %  recto. 

(6)  Lt  Japon  à  VExposUion  universelle  de  1878,  vol.  H,  p.  115,  n*  55. 

(7)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  110. 

(8)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturales^   n*113. 

(9)  Miquel,  Prolusio  fiorœ  Japonicœ,  p.  210. 

(10)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  72,  n«  294. 

(11)  Siebold  et  Zuccarini,  Familiœ  naturales,  n*  115. 

(12)  Miquel,  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  210. 

(13)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  73,  n<>  296. 
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Nagasaki,  dans  Tile  de  Kiu-siu  et  dans  les  environs  de  Yoko- 
hama et  de  Simoda,  dans  l'Ile  de  Nippon.  Les  livres  Kwa-wi  (1) 
et  le  Hon<au-z(hfu  (2)  le  donnent  sous  le  nom  de  Fuyu  San- 
Syo. 

Les  essaies  aromatiques  du  ZanthoxyUm  planispinum 
sont  usitées  au  Japon  comme  remède  sudorifique. 

Le  Zanthoxylon  planispinum,  introduit  en  France,  était 
représenté  à  l'Exposition  de  Nancy,  en  1880,  exposé  par  La- 
vallée. 

On  rencontre  aussi  au  Japon,  d'après  MM.  Franchet  et 
Savatier  (3)  : 

Le  Zanthoxylon  ailanthoides,  désigné  dans  les  livres  Kwor 
wi  (4)  sous  le  nom  de  Karasno  San-syo,  arbre  épineux,  qui 
croit  sur  les  montagnes  et  donne  au  quatrième  mois  des  fleurs 
d'un  blanc  j^^unâtre. 

Le  Zanth4>xylen  emarginellum^  d'après  Siebold  et  Miquel, 
qui  le  donnent  comme  existant  au  Japon,  sans  indication  de 
lieu. 

Phellodendron  amurense.  Kiwada.  —  Le  tableau  des 
productions  utiles  marquait  au  nM70  \e  Phellodendron  Amu- 
rense^ sous  le  nom  de  Kiwada^  avec  un  échanlillon  d'écorce 
de  couleur  brun  jaunâtre. 

La  vitrine  des  matières  premières  pour  teinture,  dans  la 
classe  44  (Produits  des  exploitations  et  industries  forestières), 
contenait  un  casier  d'écorce  de  Phellodendron  Amurense. 

Le  Phellodendron  Amurense  de  Ruprechl,  observé  au  Japon 
par  MM.  Maximowicz  (5),  Franchet  et  Savatier  (6),  croît  à 
l'état  sauvage  dans  les  montagnes  des  îles  de  Nippon  et  de 
Yeso.  C'est  le  liège  de  la  région  de  l'Amour.  Les  Japonais 
lui  donnent  le  nom  de  Kiwada,  qu'ils  assignent  aussi  à  1'^- 
vodia  glauca  (7). 

(1)  Kwa^i,  Arb.,  IIP  vol.,  p.  HO,  n*  U. 
(%)  Hon-iau-w-fii,  vol.  L\X,  fol.  2,  verso. 

(3)  Franchet  et  Savatier,  vol.  1,  p.  72,  n*"  295,  et  p.  73,  n*  297. 

(4)  Kwa-wi,  Arb,,  IV  vol.,  p.  116,  nMl. 

(5)  Maximowicz,  Primitiœ  florœ  Amurensis,  72,  tabl.  A, 

(6)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  73,  n*300. 

(7)  Dupont,  Les  Essences  forestières  du  Japon,  p.  122. 
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Xe  Phellodendron  Amurense  contient  une  matière  colo- 
lorante  jaune,  utilisée  dans  l'industrie  pour  la  teinture  des 
étoffes  en  jaune;  mais,  suivant  M.  Dupont,  le  vrai  Kiwadaj 
qui  donne  la  meilleure  teinture,  est  V  Evodia  glauca^  dont  la 
couleur  est  préférable  à  celle  qu'on  obtient  avec  le  Phello- 
dendron Amurense, 

Le  Phellodendron  Amurense  y  qui  se  rencontre  surtout  dans 
la^Chine  septentrionale  et  dans  la  région  de  TAmour,  a  été 
introduit  en  Europe  en  1865,  par  M.  Maximowicz.  Il  est  rus- 
tique, résiste  bien  au  froid;  il  est  cultivé  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  et  à  Segrez.  Il  était  représenté  à  l'Ex- 
position de  Nancy,  en  1880,  exposé  par  Lavallée. 

On  trouve  aussi  au  Japon  le  Phellodendron  Japonicuniy 
relaté  par  MM.  Maximowicz  (i),  Franchet  et  Savatier  (^),  qui 
croit  dans  les  parties  centrale  et  septentrionale,  de  File  de 
Nippon,  principalement  dans  les  forêts  qui  couvrent  le  volcan 
Fudsi-yama. 

Le  Phellodendron  Japonicum,  arbre  rustique,  est  intro- 
duit en  France  et  cultivé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à 
Segrez,  dans  la  belle  collection  Lavallée. 

(1)  Maximowicz,  Mélanges  biologiques,  Vlll,  p.  1. 

(2)  Franchet  et  Savatier,  vol.  I,  p.  73,  n»  299. 
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Pisciealtare  eo  Espagoe. 

Établissement  de  Piedra  (Aragon). 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  FAgent  général  de  la  Société  : 

c  .  ...  Une  douleur  rhumatismale,  qui  me  prit  dernièrement  à  Madrid, 
me  força  de  chercher  des  eaux  salutaires;  et,  comme  j'avais  l'inlention 
de  me  rendre  à  Paris,  je  choisis  les  fameux  bains  d'Alhama,  sur  la 
ligne  de  Madrid  à  Saragosse,  dans  le  but  de  ne  pas  rebrousser  chemin. 
Me  rappelant  que.  l'établissement  de  pisciculture  de  Piedra  était  près 
de  celte  ville,  et  que  la  Société  d'Acclimatation  lui  avait  décerné  la 
grande  médaille  d'or,  j'ai  voulu  profiter  du  premier  jour  où  je  me  suis 
trouvé  un  peu  soulagé  de  ma  maladie  pour  y  faire  une  excursion  dans 
la  journée,  et  je  m'en  félicite. 

>  L'établissement  mérite  bien  l'honneur  que  la  Société  lui  accorda  î 
Que  l'emplacement  de  la  grande  ferme  aquicole  est  bien  choisi!  Que 
les  travaux  d'installation  sont  bien  conçus  et  exécutés  ! 

»  D'abord  le  propriétaire,  dans  la  crainte  que  la  rivière  pût  menacer 
sérieusement  son  établissement  à  venir,  la  divisa  en  deux  bras,  en  ac- 
cordant la  largeur  d'une  prairie  aux  inondations,  et  en  même  temps 
il  éleva  les  berges  d'une  moyenne  de  deux  mètres  au-dessus  des  plus 
fortes  crues,  puis  il  chercha  le  moyen  d'établir  ses  rigoles,  ses  bassins^ 
ses  réservoirs  et  ses  grands  lacs,  en  empruntant  l'eau  froide,  claire  et 
abondante  d'une  source  qui  jaillit  dans  un  lac  naturel  appelé  le  Rocker 
du  Diablâi  lequel,  soit  dit  en  passant,  est  l'endroit  le  plus  pittoresque  et 
le  plus  original  que  j'aie  visité  dans  mes  longs  voyages;  dans  ce  lac  rési- 
dent ta  plupart  des  reproducteurs  dont  on  tire  les  œufs  et  la  laitance 
à  l'époque  du  frai. 

>  En  descendant  le  long  du  lac,  on  trouve  le  ruisseau,  et  à  droite  les 
viviers  destinésa  ux  alevins  de  Truite  et  aux  Écrcvisses,  etc.,  puis  deux 
autres  grands  lacs  où  se  développent  les  Truites  de  première  et  seconde 
année  ;  car,  ordinairement,  on  ne  vend  les  sujets  qu'à  Tàge  de  trente 
mois. 

>  Le  nombre  des  bassins  n*est  pas  moindre  de  vingt-deux;  les  cinq 
d'amont  sont  les  seuls  alimentés  par  l'eau  de  la  rivière,  l'eau  de  la 
source  ne  pouvant  monter  à  cette  hauteur.  Le  propriétaire  pisciculteur 
fît  bâtir  un  laboratoire  agencé  d'une  façon  toute  moderne  et  y  installa 
des  appareils  Coste  et  des  récipients  à  courant  factice,  qu'il  avait  vus 
en  Suisse  chez  le  D'  Vouga;  mais,  ayant  essayé  la  boite  Jacobi  dans  le 
ruisseau,  et  ayant  reconnu  pendant  deux  campagnes  que,  dans  ces 
boites,  les  œufs  se  gâtaient  moins  que  dans  les  autres  appareils,  et  sur- 
tout que  l'éclosion  devançait  de  trois  à  quatre  jours  (28  contre  32),  il 
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ëlablit  une  succession  de  ces  bottes  le  long  da  ruisseau,  et  il  s'en  trouva 
parfaitement. 

»  Dans  cette  dernière'  campiigne,  l'excellence  de  remplacement  et  de 
Teau  du  ruisseau  du  Rocher  s'est  manifestée  d'une  façon  indéniable. 
L'eau  de  la  rivière  a  toujours  été  trouble  ;  les  crues  se  sont  succédé 
depuis  le  mois  de  décembre,  et  sur  les  vingt-deux  bassins,  les  dix-sept 
alimentés  par  la  source  ont  conservé  la  plus  parfaite  limpidité,  l'eau  se 
renouvelant  partout,  le  débit  du  ruisseau  étant  considérable. 

>  Pendant  le  temps  de  l'incubation,  les  œufs  n'ont  pas  souffert  la  moin- 
dre avarie,  et  cette  année,  comme  toujours,  l'eau  a  coulé  dans  les  boites 
sans  passer  à  travers  des  filtres,  si  nécessaires  dans  la  ^plupart  des  pisd- 
factures  que  nous  connaissons. 

»  Sous  ce  rapport,  l'établissement  de  Piedra  est  inappréciable.  11  se 
trouve  également  dans  des  conditions  exceptionnelles  au  point  de  vue 
de  la  production  naturelle  d'un  nombre  prodigieux  d'animalcules  servant 
à  l'alimentation  du  poisson,  et  nous  avons  été  à  même  de  constater  l'eads- 
tence  de  cette  nourriture  naturelle,  qui  fourmille  dans  le  ruisseau  et  se 
déverse  dans  toutes  les  pièces  d'eau,  en  sorte  que  le  pisciculteur  ne 
s'inquiète  pas  le  moins  du  monde  du  développement  de  ses  alevins 
et  de  ses  grandes  Truites.  Dans  les  premières  années,  on  suivit  les  con- 
seils des  maîtres  en  pisciculture  (le  sang  caillé,  le  foie,  etc.);  mais  om 
s'aperçut  que  les  alevins  méprisaient  cette  nourriture  et  qu'ils  bappaient 
de  préférence  les  corpuscules  mouvants  qui  passaient  à  leur  portée  ;  on 
poussa  plus  loin  les  investigations,  et  le  propriétaire,  à  sa  grande  satis- 
faction, trouva  dans  tous  les  fucus,  conferves  et  dans  les  recoins  une 
masse  fabuleuse  de  Gammarus^  précisément  Taliment  naturel  de  la 
Truite  ;  ceci  pour  le  premier  âge  ;  les  Truites  adultes  trouvent  des  pois- 
sons blancs^  des  Têtards  et  des  Écrevisses,  dont  elles  sont  très  friandes. 

>  Nous  n'avons  vu  nulle  part  réunis  de  meilleurs  éléments  pour  la 
réussite  d'une  piscifacture  ;  ni  les  soins  ni  la  persévérance  n'ont  manqué. 
Les  dépenses  d'appropriation  et  d'exploitation  n'ont  pas  été  ménagées, 
car,  il  faut  le  dire,  l'établissement  de  pisciculture  de  Piedra  n'a  jamais 
reçu  la  moindre  subvention  de  l'État,  de  la  province  ni  de  la  com- 
mune ;  il  n'a  eu  d'autres  encouragements  que  trois  médailles,  dont  une 
est  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation. 

>  Je  ne  sais  pas  si,  un  jour,  l'Espagne  voudra  entrer  dans  le  mouve- 
ment qui  pousse  tous  les  gouvernements  à  l'exploitation  des  eaux  ;  mais» 
dans  l'affirmative,  personne  ne  pourra  disputer  à  M.  Muntadas  la  gloire 
d'avoir  créé  un  établissement  auquel  on  doit  appliquer  aujourd'bui,  à 
plus  forte  raison,  ce  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  disait  dans  la  aéance 
tenue  à  Paris  en  1873,  et  que  je  copie  au  Bulletin  memuel  de  la  Société 
d'Acclimatation^  2*  série,  t.  X,  n*  4  : 

c  M.  Muntadas,  à  Piedra,  a  reçu  déjà  plusieurs  récompenses  de  la 
»  Société  d'Acclimatation  pour  ses  travaux  de  pisciculture  pratique.  L'é- 
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»  tablUsement  de  M.  Muntadas  est  aujourd'hui  des  plus  prospères,  et 

>  c'est  par  milliers  que  les  Truites  y  sont  élevées  chaque  année  dans  ses 

>  bassins  et  réservoirs  créés  à  cet  effet.  L'établiisement  de  Piedra  est 

>  une  œuvre  achevée,  qui  peut  àervir  de  modèle  et  sera  imitée;  c'est  en 

>  quelque  sorte  une  ferme  aquicole.  > 

>  La  Société  décernait»  dans  cette  séance,  une  de  ses  grandes  médailles 
d'or  à  M.  Muntadas. 

>  Dans  ma  visite,  j'ai  vu  partout  des  alevins  en  masse,  des  milliers 
de  Truites  de  un  et  deux  ans,  et  des  Écrevisses  d'excellente  qualité,  dont 
une  grande  partie  étaient  pattes  rouges,  variété  si  estimée  des  gour- 
mets. Le  propriétaire,  l'année  dernière,  fit  une  demande  de  Truites, 
des  lacs  à  l'établissement  de  M.  Zenk,  de  Seewiese;  elles  sont  devenues 
superbes  et  ne  se  nourrissent  que  de  ce  qu'elles  trouvent  dans  les  cours 
d'eau.  M.  Muntadas  tâche  à  présent  d'acclimater  le  Salmo  fontinaliê 
d'Amérique,  et  il  est  certain  que,  s'il  réussit  à  s'en  procurer,  l'accli- 
matation sera  rapide  et  heureuse. 

>  M.  Muntadas  m'a  parlé  avec  le  plus  vif  regret  de  notre  ancien  pré- 
sident, l'illustre  M.  Drouyn  de  Lbuys,  et  avec  amitié  de  M.  Geoflfroy 
Saint-Hilaire,  de  M.  le  marquis  de  Selve,  du  regretté  M.  Carbonnier  et 
d'autres  dévoués  collègues.  Dans  sa  charmante  résidence,  il  n'oublie  pas 
les  égards  dont  il  a  été  l'objet  dans  notre  chère  France;  il  se  nomme 
to^jours  notre  élève  et  notre  ami.... 

>  Briant  Villars.  > 


IVote  sar  um  Acarleo  aille. 

(Le  Sphœrogyna  ventricosa  Newp.) 

11  est  un  groupe  d'êtres  microscopiques,  que  l'on  regarde  générale- 
ment comme  étant  tous  malveillants,  et  dont  le  nom  seul  éveille  une 
sensation  de  prurit,  de  démangeaison  :  nous  voulons  parler  des  Aca- 
riens, dont  le  plus  connu  est  l'Acarus  de  la  gale,  le  Sarcoptes  scabiei. 
Nous  avons  pourtant  déjà  montré,  dans  divers  travaux  et  dans  un  ouvrage 
spécial  (i),  que  les  Acariens  sont  loin  d'être  tous  dangereux  et  que,  sur 
trois  ou  quatre  cents  espèces  actuellement  connues,  il  n'y  en  a  guère 
qu'une  dizaine  qui  peuvent,  par  l'inoculation  d'une  salive  venimeuse 
spéciale,  provoquer  le  développement  d'affections  cutanées  psoriques, 
soit  chez  l'homme,  soit  chez  les  animaux.  Tous  les  autres  sont  des  Aca- 
riens indifférents  et  inoffensifs,  vivant,  soit  sur  des  végétaux,  soit  dans 

(1)  Les  parasites  et  les  maladies  parasitaires,  1  vol.  avec  allas.  Paris,  1880. 
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les  détritus  de  matières  organiques  en  état  de  décomposition  tente,  soit 
enfin  au  fond  des  poils  des  petits  mammifères  ou  dans  les  plumes  des 
oiseaux,  mais  sans  leur  faire  aucun  mal,  au  contraire,  car  ils  les  débar- 
rassent des  produits  de  la  sécrétion  cutanée  dont  ils  vivent.  Certains  de 
ces  Acariens  faux  parasites,  qui  habitent  au  fond  des  poils  ou  des  plumes, 
sont  cependant  carnassiers,  mais  c'est  aux  dépens  d'autres  Acariens  avec 
lesquels  ils  cohabitent  et  à  qui  ils  font  la  chasse  :  témoin  celui  que  nous 
avons  nommé  le  Cheyletus  parasitivorax,  qui  vit  au  fond  des  poils  des 
Lapins,  où  il  chasse  à  courre  le  Listrophorus  gibbuSy  autre  parasite 
inoffensif  du  même  rongeur.  Ce  sont  donc,  à  certains  égards,  des  Aca- 
riens utiles  ;  aussi  en  avons-nous  fait  une  nouvelle  catégorie  sous  le  nom 
de  parasites  auxiliaires. 

On  a  signalé  à  différentes  reprises  des  Acariens  vivant  à  côté  du  Phyl- 
loxéra, sur  les  vignes  malades,  en  les  regardant  comme  des  envoyés 
providentiels  chargés,  pour  obéir  à  une  loi  d'harmonie,  de  la  destruc- 
tion du  terrible  parasite  de  la  vigne.  Malheureusement  rien  n'est  venu 
encore  confirmer  cette  hypothèse,  et  nos  études  spéciales  nous  ont  per- 
mis de  reconnaître  que  ces  prétendus  parasites  du  Phylloxéra  sont  sim- 
plement ses  commensaux,  vivant  des  sucs  altérés  de  la  vigne,  tuée  ou 
rendue  malade  par  le  néfaste  puceron  souterrain. 

11  existe  cependant  un  Acarien  qui  pourrait  remplir  ce  rôle,  indûment 
attribué  aux  Gamases  et  aux  Tyroglyphes  que  l'on  trouve  sur  les  racmes 
des  vignes  pbylloxérées,  car  c'est  un  ennemi-né  d'un  grand  nombre 
d'insectes  nuisibles,  et  surtout  de  leurs  nymphes  et  de  leurs  larves.  Nous 
venons  de  l'étudier  avec  M.  le  professeur  I^boulbène  (1),  et  il  est  vrai- 
ment aussi  intéressant  par  ses  mœurs  et  sa  manière  de  vivre  que  par  les 
services  qu'il  rend. 

Voici  dans  quelle  circonstance  il  nous  a  été  donné  de  faire  l'étude  de 
cet  Acarien. 

Le  chêne  vert,  dans  !e  Midi,  est  attaqué  par  un  coléoptère  du  groupe 
des  Buprestides,  le  Corœbus  bifasciatus,  dont  la  larve  perfore  le  bois 
en  tous  sens  et  finit  par  amener  la  mort  du  végétal.  A  différentes  re- 
prises on  avait  trouvé  des  nymphes  de  cet  insecte  nuisible,  mortes  dans 
leurs  galeries  et  portant  à  la  surface  du  corps  de  petites  productions 
sphériques  jaune  orangé,  et  on  les  avait  prises  pour  des  œufs  de  Co- 
rœbus. M.  le  professeur  Laboulbène  ayant  reçu  de  ces  nymphes  mortes, 
portant  de  ces  corpuscules,  prit  d'abord  ceux-ci  pour  des  Champignons 
dont  ils  avaient  en  effet  toute  l'apparence;  mais  un  examen  plus  attentif, 
aidé  du  microscope,  lui  fil  reconnaître  que  ces  corpuscules  possédaient, 
sur  un  point  de  leur  surface,  une  tête,  un  thorax  et  des  pattes,  par  les- 
quels ils  adhéi-aientâ  la  nymphe  du  Corœbus;  c'était,  en  un  mot,  une 
espèce  d'Acarien  qu'il  me  demanda  d'étudier  avec  lui,  et  cette  étude 

(1)  Journal  de  VAnalomie,  fasc.  1.  Paris,  1885. 
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nous  montra  que  les  corpuscules  en  forme  de  Champignon  n*étaient  en 
réalité  que  Tabdomen  extraordinairement  dilaté  en  vésicule,  et  rempli 
d'œufs  ou  d'embryons  dudit  Âcarien,  Ciné  par  son  rostre  sur  la  nymphe 
de  rinsecte,  aux  dépens  de  laquelle  il  vit  et  dont  il  détermine  la  mort 
par  épuisement. 

Dans  le  cours  de  notre  étude  et  en  faisant  des  recherches  bibliogra- 
phiques pour  savoir  si  cet  Acarien  était  ou  non  connu,  nous  avons  appris 
qu*il  avait  déjà  été  vu  en  Angleterre,  en  Amérique  et  même  en  France, 
mais  peu  ou  très  incomplètement  étudié. 

Newport,  en  Angleterre,  en  faisant  ses  belles  recherches  sur  les  Mel- 
lifères  (1850),  avait  rencontré  cet  Acarien  sur  une  larve  de  Monodonto- 
merus,  parasite  elle-même  de  VAntophora  retusa  :  il  rendait  à  cette 
Abeille  le  service  de  la  débarrasser  d*un  ennemi,  ou  tout  au  moins  d'un 
commensal  gênant.  Frappé  du  développement  extraordinaire  de  l'abdo- 
men de  cet  Acarien,  Newport  Tavail  nommé  Heteropus  ventricosiis  ; 
mais  il  en  Gt  une  description  très  incomplète,  se  demandant  s'il  n'était 
pas  parthénogénétique,  n'ayant  pas  vu  de  mâle  parmi  les  nombreux  spé- 
cimens de  femelles  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  dont  l'abdomen  était 
bourré  de  jeunes  prêts  à  naître,  comme  chez  les  femelles  aptères  des 
pucerons. 

M.  Lichtenstein,  à  Montpellier,  avait  vu,  en  1868,  cet  Acarien  extraor- 
dinaire envahir  ses  boîtes  d'élevage  d'insectes,  faire  avorter  toutes  ses 
éducations,  et,  pendant  six  mois,  apporter  la  plus  grande  perturbation 
dans  ses  études  entomologiques  en  lui  tuant  tous  ses  sujets.  Sans  le  dé- 
crire et  croyant  à  une  espèce  nouvelle,  M.  Lichtenstein  avait  nommé 
provisoirement  cet  ennemi  des  insectes  Physogaster  larvarum. 

Enfin  Webster,  en  Amérique,  en  1882,  reconnaissait  les  grands  ser- 
vices que  rend  cet  Acarien  aux  Blés  envahis  par  les  Teignes,  en  faisant 
un  véritable  carnage  des  larves  de  ces  nuisibles  micro-lépidoptères. 

Si  cet  Acarien  rend  à  nos  greniers  le  servie^  do  Us  débarrasser  des 
larves  de  la  Teigne  des  Blés,  il  a  cependant  quelquefois  des  inconvé- 
nients :  quand  il  n'a  plus  de  proie  à  dévorer,  il  se  jette  parfois  sur  les 
hommes  occupés  à  manipuler  le  Blé  qui  a  été  teigneux  et  cause  par  ses 
morsures  des  démangeaisons  très  vives  et  insupportables;  ce  fait  s'est 
produit  à  Bordeaux  et  à  Moissac,  près  Montauban,  en  1850;  heureuse- 
ment qu'un  simple  bain  de  rivière  suffit  pour  calmer  ces  démangeaisons. 
Dans  l'étude  complète  que  nous  avons  faite  de  cet  Acarien,  nous  avons 
reconnu  que  c'était  par  suite  d  une  erreur  d'observation  que  Newport 
lui  avait  attribué  le  nom  d'Heteroptu.  Ce  nom,  du  reste,  ne  pouvait  être 
conservé,  non  plus  que  celui  de  Pkysogaster,  parce  qu'ils  ont  déjà  été 
donnés  à  un  grand  nombre  d'insectes.  Nous  avons  pensé,  M.  Laboulbène 
et  moi,  à  créer  pour  lui  le  genre  Sphœrogyna,  caractérisant  le  point  le 
plus  saillant  de  l'organisation  de  cet  Acarien,  et  nous  lui  avons  conservé 
le  nom  spécifique  donné  par  Newport,  en  sorte  qu'il  porte  actuellement 
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Je  nom  de  Sphœrogyna  ventrycosa;  quant  à  sa  description,  nous  l'avons 
donnée  complète  dans  le  Journal  d'Anatomie  de  M.  le  professeur  Ro- 
bin (1885). 

Nous  terminerons  cette,  note  en  disant  que,  par  Forganisation  du 
rostre,  qui  comprend  des  mandibules  styliformes  et  des  palpes  maxil- 
laires à  trois  articles,  dont  le  terminal  est  muni  d'un  crochet  raviiieur, 
et  par  ses  pattes  réparties  en  deux  groupes,  composées  chacune  de  cinq 
articles,  terminées  par  des  crochets,  simples  dans  la  première  paire  et 
doubles  dans  les  autres,  où  ils  sont  accompagnés  d'une  caroncule  spatu- 
liforme,  il  doit  être  rangé  dans  la  tribu  des  Gheylétides  et  au  voisinage 
du  genre  Picohia  de  Haller. 

Cet  Acarien  est  remarquable  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  se  déve- 
loppe et  se  multiplie  :  la  femelle  a  son  abdomen  énorme,  qui  a  centuplé 
de  volume,  bourré  d'œufs  et  d'embryons  qui  sont  nourris  et  se  déve- 
loppent au  moyen  des  sucs  des  victimes  aspirés  par  leur  mère  ;  ces  em- 
bryons deviennent,  les  uns  des  mâles,  les  autres  des  femelles,  qui  sont 
adultes  en  sortant  de  leur  gynécée  et  qui  se  fécondent  immédiatement, 
sans  passer  par  les  phases  larvaires  et  nymphéales  que  présentent  les 
autres  Acariens.  Ainsi  s'explique  la  multiplication  rapide  de  ce  parasite 
quand  la  nourriture  abonde. 

Reste  à  trouver  le  moyen  d'arriver  à  le  mettre  en  contact  avec  le 
Phylloxéra,  dont  il  deviendrait  un  agent  de  destruction  des  plus  effi- 
caces. 

P.  Mègnin, 
Rédacteur  en  chef  de  VÉleveur, 


VW.ue^lJptuH  dans  Tliide. 

Un  mémoire  substantiel,  récemment  présenté  à  la  Société  des  Arts 
de  Londres  par  M.  P.  L.  Simmonds,  sur  l'exploitation  des  forêts  de  Tek 
{Tectona  grandis  )de  l'Inde  (1),  a  donné  lieu,  dans  le  sein  de  la  Société, 
à  une  intéressante  discussion  concernant  la  valeur  relative  de  différentes 
essences  forestières  exotiques,  et  en  particulier  de  l'Eucalyptus.  Nous 
extrayons  du  Journal  de  la  Société  le  passage  suivant  r 

M.  le  colonel  Beddome.  c  ....  Dans  le  Nilgherries,  l'administration  des 
forêts  a  planté  VEucalyptue  globulus  presque  à  l'exclusion  des  autres 
espèces,  et  considère  cette  essence  comme  l'arbre  de  l'avenir.  Cet  arbre 
croit  environ  quatre  fois  plus  vite  que  le  Tek  ;  il  atteint  une  hauteur  de 
100  pieds  en  cinq  ou  six  ans.  Aussi  le  major  Campbell,  ingénieur  das 
constructions  militaires,  en  a-t-il  planté  de  nombreux  acres  à  Wellington 

(1)  The  Teak  farests  of  liuHa  and  the  Sast,  and  our  British  imparti  of  Teùky 
27  février  1885. 
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station,  sur  le  plateau  de  Mysore,  à  7000  ou  8000  pieds  au-dessus  de  la 
mer,  où  le  elimat  est  assex  tempéré  et  le  sol  favorable.  On  ne  peut  en- 
core aujourd'hui  se  prononcer  sur  l'usage  auquel  le  bois  conviendra  le 
mieux  ;  mais  il  est  évident  qu'il  serait  très  utile  pour  faire  des  traverses, 
si  un  chemin  de  fer  était  établi  dans  la  région.  Les  arbres  les  plus  âgés 
n'ont  que  de  vingt  à  trente  ans.  Or,  en  Australie,  on  n'emploie  guère  le 
bois  que  quand  il  est  vieux  ;  il  est  alors  de  qualité  presque  égale  à  celle 
du  Tek. 

M.  Martin  Wood  croit  savoir  qu'après  essai  on  a  renoncé  à  l'emploi 
du  bois  d'Eucalyptus  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer  dans  l'Inde, 
principalement  parce  que  ce  bois  est  attaqué  par  les  Termites. 

M.  Simpson  rappelle  qu'il  y  a  du  ïhiàs  d'Eucalyptus  de  différentes 
qualités,  dont  plusieurs  sont,  en  effet,  attaquées  par  les  Termites.  On 
connaît,  du  reste,  quatre-vingt-trois  espèces  d'Eucalyptus.  Le  Jarrah  de 
l'Australie  occidentale,  ou  Eucalyptus  rostrata,  est,  non  seulement  à 
l'abri  des  attaques  de  ces  insectes,  mais  même  positivement  inusable. 
M.  Simpson  a  fait  de  nombreuses  plantations  de  Jarrah.  Lorsque  cet 
arbre  est  jeune,  il  croit  d'un  pouce  par  jour.  Quant  au  Red-Gum  {Euca- 
lyptus amygdalina),  il  est  précieux  dans  les  terrains  marécageux,  car 
il  dessèche  promptement  le  sol.  c  J*ai  vu,  ajoute  M.  Simpson,  dans 
i  l'Australie  occidentale,  des  terrains  où  l'on  avait  abattu  des  arbres  de 

>  cette  espèce,  devenir  bientôt  sans  valeur  ;  le  sol,  n'étant  plus  drainé  par 

>  les  Eucalyptus,  se  transformait  promptement  en  véritable  marécage.  > 
M.  Andrew  Bell  désirerait  savoir  si  les  feuilles  des  Eucalyptus  ont 

réellement  une  action  assainissante  dans  les  régions  où  sévissent  les 
fièvres  paludéennes. 

M.  le  colonel  Beddome  répond  que  cette  opinion,  primitivement  ad- 
mise, est  aujourd'hui  abandonnée.  Ce  n'est  pas  l'odeur  répandue  dans 
l'atmosphère  par  l'Eucalyptus  qui  fait  disparaître  la  fièvre  ;  l'assainis- 
sement de  la  région  est.  uniquement  dû  au  dessèchement  du  sol  par  la 
végétation  de  l'arbre.  Le  bois  de  Jarrah,  tiré  de  l'Australie,  est  très 
employé  dans  l'Inde  pour  les  traverses  de  chemins  de  fer  ;  mais,  bien 
que  ce  bois,  utilisé  aussi  pour  les  constructions  maritimes,  ne  soit  pas 
attaqué  par  les  Tarets,  il  ne  parait  pas  être  complètement  à  l'abri  des 
ravages  des  Termites,  auxquels,  du  reste,  rien  ne  peut  résister. 

Sir  Joseph  Fayrer  estime,  avec  M.  le  colonel  Beddome,  que  les  éma- 
nations de  l'Eucalyptus  n'ont  pas  de  propriétés  assainissantes  ;  mais^ 
comme  il  s'agit  d'un  arbre  de  rapide  croissance,  les  plantations  peuvent 
servir  à  former  des  rideaux  protecteurs  contre  les  miasmes  paludéens. 
Ces  plantations,  faites  dans  le  voisinage  des  marais,  servent  à  isoler  de 
la  fièvre  les  établissements  qui  étaient  exposés  aux  dangereux  effluves  ; 
elles  opèrent,  en  outre,  un  précieux  drainage  du  sol,  dont  elles  absorbent 
complètement  l'humidité,  en  exerçant  d'ailleurs  sur  l'atmosphère  l'in- 
fluence utile  qu'on  accorde  à  toute  végétation.  R.-W. 


Digitized  by 


Google 


III.  BIBilOGRAfllIE 


iM  p«iiie  pratique,  par  Ë.  Leboy.  1  vol.  in-18,  fig.  Paris,  1885,  libr. 
de  Firmin  Dklot  et  C'*. 

M.  E.  I^roy  vient  de  publier  chez  Firmin  Didot  la  â*  édition  d'an 
livre  intitulé  :  La  Poule  pratique,  par  un  praticien. 

L'auteur  s'est  proposé  pour  but  de  rechercher  quelle  est  la  Poule  qui 
réunit  les  conditions  requises  pour  être  proclamée  Poule  pratique , 
quelle  est  la  méthode  d'exploitation  la  plus  pratique  et  l'outillage 
également  le  plus  pratique  et  le  moins  dispendieux. 

11  a  du  reste  parfaitement  rempli  son  programme  ;  son  ouvrage  est 
divisé  en  quatre  chapitres.- 

Chap.  l•^  lia  Poule  pratique  :  Races  de  parqueta— Races  de  la  ferme. 
>  Chapitre  ii.  Installations  pratiques  :  Habitation  des  Poules.  —  Mobilier 
iles  Poules,  -r-  Engins  d'élevage. 

Chapitre  m.  Hygiène,  nourriture  :  Hygiène  des  basses-cours.  — 
%Nourriture  des  volailles. 

Chapitre  iv.  Exploitation  de  la  volaille  :  Ponte.  —  Couveuses.  —  In- 
cubation. —  Éelosion.  —  Éducation  des  poulets. 

M.  Leroy  fait  un  grand  éloge  des  races  de  parquet  de  Houdan,  de 
Hambourg  et  de  la  monumentale  Langshan;  mais,  à  son  avis,  ce  n'est 
pas  parmi  les  races  de  parquet  qu'on  trouvera  la  vraie  Poule  pratique. 
Parmi  les  races  de  ferme,  il  fait  grand  cas  de  l'Espagnole  et  la  défend 
contre  certains  reproches,  par  exemple  celui  de  ne  pouvoir  soutenir  les 
:grands  froids.  Ses  expériences  personnelles  lui  ont  prouvé  le  contraire, 
«t  c'est  un  fait  qui  mérite  d'être  retenu.  Mais,  selon  lui,  la  vraie  Poule 
pratique,  c'est  la  Poule  commune,  reconstituée,  quand  elle  a  dt'généré, 
par  la  Poule  de  combat.  Il  nous  donne,  en  passant,  une  curieuse  mono- 
graphie de  cette  dernière  race. 

Suivent  d'intéressants  détails  sur  les  installations  pratiqpies.  L'auteur 
proscrit  comme  trop  dispendieuses  les  installations  construites  en  fer  ;  il 
se  contente  de  bois  peint  et  de  grillages  ;  des  figures  simples  et  bien 
faites  complètent  ses  explications. 

La  partie  relative  à  l'hygiène  et  à  la  nourriture  des  volailles  est  éga- 
lement bien  traitée.  Mais  la  plus  importante  est  celle  qui  a  trait  à  l'ex- 
ploiiatitm,  notamment  aux  moyens  d'activer  la  ponte,  aux  couveuses  et 
-à  l'installation  des  poussins.  Nous  en  recommandons  la  lecture  aux 
.personnes  qui  ont  besoin  de  se  renseigner  sur  la  matière  et  à  celles  qUi 
'  répugnent,  par  esprit  de  routine,  à  tout  perfectionnement: 

L'ouvrage  de  M.  Ë.  Leroy  est  substantiel,  plein  de  faits,  et  digne  en 
•  tous  points  des  travaux  du  même  auteur,  toujours  agréable  et  utile  à 
:  consulter  par  les  amateurs  et  les  aviculteurs  de  profession. 

G.   MÀTHIAS.  ' 

Le  Gérant:  Jules  Grisard. 
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NOTE 

SUR  LES  NAISSANCES,  DONS  ET  ACQUISITIONS 

DE  LA  MÉNAGERIE  DU  MUSÊlBf  D'HISTOIRE  NATURELLE 
Pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août  1885. 

Par  n.  aUBT 

Aide-naturaliste,  chargé  de  la  ménagerie. 


Pendant  cette  période  de  quatre  mois,  il  est  né  à  la  ména- 
gerie du  Muséum  d'histoire  naturelle  dix-sept  mammifères  et 
cent  oiseaux  ;  tels  sont  : 

1  Algazelle  mâle  {Oryx  leucoryx)^  du  Sénégal.  C*est  le  qua- 

trième jeune  que  nous  obtenons,  d'un  mâle  et  d'une 
femelle  envoyés  du  Sénégal  par  M.  Brière  de  Tlsle, 
dans  le  commencement  de  1880; 

4  Cerf  Wapiti  {Cervus  Canaiensis)  ; 

4  Biche  Wapiti  ; 

2  Biches  Sika  {Cervus  sika),  à\x  Japon; 

4  Macaque  ordinaire  (Macê^cus  cynomolgus)^  de  l'Inde  ; 
1  Mouflon  à  manchettes  {Ovis  tragelaphus),  d'Afrique; 
4  Renne  femelle  {Cervus  tarandu^^),  de  la  Laponie  ; 
4  Hémione  mâle  {Equus  hemionus),  du  Thibel; 

3  Hybrides  de  Cervulu^  lacrymans  et  de  Cervulm  Ree- 

vesii. 
Nous  avons  en  ce  moment  un  troupeau  de  ces  jolis  petits 
Cervules,  composé  de  44  têtes;  jusqu'à  ce  jour  les  mâles  et 
les  femelles  vivent  ensemble,  sans  que  jamais  nous  ayons  eu 
d'accidents,  et  depuis  trois  ans  nous  n'en  avons  pas  perdu 
un  seul,  pas  même  de  jeunes  qui,  pour  quelques-uns,  sont 
nés  en  hiver. 

4  Cerf  maral  {Cervus  maral)^  de  Perse  ; 
4  Mouton  à  tête  noire,  d*Abyssinie  ; 

4  femelle  d'Axis  {Cervus  Aûcis)^  de  l'Inde; 
4  BuftleduCap(flttfcaftt«Ca/fer); 
8  Casarcas  ordinaires  {Tadorna  ruHla)y  d'Europe  ; 
24  Faisans  à  colliers  (PA(manu5^  torgua/u5)  ; 
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23  Faisans  Âmherst  {Thaumalea  Amherstiœ)  ; 

14     —      dorés    (        —         picta); 

40  Euplocomes  du  Mp^nV {Euplocomv^  leucomelanus)  ; 

6  Éperonniers  Germain  (Polyplectron  Germaini),  de  Co- 

chinchine; 
Il  Hybrides  de  Faisan  argenté  mâle  et  d'Euplocome  du 
Népaul,  femelle; 

1  Hybride  de  Coq  Nangasaki  et  d'Euplocome  du  Népaul; 

6  produits  d'Hybride  de  Faisan  argenté  et  d'Euplocome  du 
Népaul. 

La  facilité  avec  laquelle  on  obtient  U  croisement  des  espèces 
du  groupe  des  Gallinacés  est  vraiment  surprenante;  ainsi, 
Tannée  dernière,  nous  avons  eu  le  croisement  du  Faisan  vé- 
néré mâle  avec  le  Faisan  à  collier  femelle.  Cette  année,  nous 
avons  encore  eu  celui  de  Faisan  argenté  et  d'Euplocome, 
mais  encore  la  reproduction  des  hybrides  de  ces  mêmes  oi- 
seaux nés  Tannée  dernière,  puis  enfin  le  croisement  de  Coq 
et  d'Euplocome. 

Après  ces  résultats,  on  peut  bien  espérer  pouvoir  tout  es- 
sayer, et  Tannée  prochaine  nous  nous  proposons  de  faire  des 
tentatives  avec  toutes  les  espèces  dont  nous  pourrons  dispo- 
ser et  tenter  toutes  les  combinaisons  possibles  à  cet  effet. 

En  terminant  ce  qui  est  relatif  aux  éducations  de  Faisans, 
je  dois  dire  un  mot  de  la  nourriture  des  jeunes,  dont  M.  Dau- 
treville  a  bien  voulu  nous  donner  une  certaine  quantité,  qui 
nous  a  servi  à  faire  des  expériences  comparatives  avec  la 
nourriture  que  nous  avions  déjà  indiquée  les  années  passées. 

Nous  avons  donc  pris  un  groupe  de  Faisans,  ceux  à  col- 
lier, que  nous  avons  nourris  avec  la  poudre  nutritive  mélan- 
gée avec  la  pâtée  de  pain  et  d'œufs;  tous  ces  jeunes,  sauf 
•deux,  sont  parfaitement  venus  et  maintenant  ils  sont  tout  à 
fait  hors  de  danger,  je  dirai  même  qu'ils  ont  atteint  une  taille 
peu  ordinaire:  ce  sont  des  oiseaux  très  forts,  très  robustes, 
^t  qui  bien  certainement  feront  de  beaux  élèves. 

Voilà  donc  les  amateurs  à  Tabri  des  ennuis  de  l'élevage  au 
moyen  des  œufs  de  Fourmi,  puisque  Ton  peut  être  certain 
que,  soit  avec  la  nourriture  dont  j'ai  paiié,  soit  avec  la  poudre 
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de  M.  Dautreville,  moyen  encore  plus  simple  puisqu'il  n*y  a 
rien  à  préparer,  on  pourra  sans  plus  de  frais  élever  aussi 
bien  tous  les  jeunes,  sans  avoir  tous  les  inconvénients  qui 
résultent  de  Télevage  avec  les  œufs  de  Fourmi. 

Nous  avons  reçu  vingt  et  un  mammifères  et  quarante-huit 
oiseaux  offerts  en  cadeau  à  la  ménagerie.  Ce  sont  : 

i  Agouti  {Dasyprocta  acuti)j  de  Cayenne,  don  de  M.  Har- 

mois; 
1  Agouti  (Dasyprocta  amU)^  du  Brésil,  don  de  M.  Bar- 

nouin  ; 
1  Mangouste  grise  (Herpestes  griseus)^  de  Flnde,  don  de 
M.  Donaldson  ; 

1  Ocelot  (Felis  pardalis)^  don  de  M.  Alberto  Castellanos  ; 

2  Macaques  bonnet  chinois  (Macacus  sinicus) ,  don  de 

M.  Marniovalet; 
1  Macaque  bonnet  chinois  (Macacus  sinicus)  y  don  de 
M.  Durand  ; 

3  Chiens  comestibles  du  Tonkin,  don  de  M.  Brau  de  Saint- 

Pol  Lias  ; 

1  Fourmilier  taiùMoiv  (M y rmecophaga  jubata)^  du  ilaut- 

Orénoque,  rapporté  par  M.  Chaffangeon  ; 

1  Chat  domestique ,  ^   .     _    ,.    ,. 

A  •       -/ni-  •      v      /de  Cochinchine, 

1    —   viverrien  (Felts  vtvemnus)^    [  m  p    * 

1  Porc-épic  (Hyslrix  cristata),  )  ^^^  ^^  ^^'  ^^^^^  ' 

1  Dasyure  Maugé  (Dasyurus  Maugei)^  d'Australie,  don  de 
M.  Diguet; 

i  Phoque  commun  (Phoca  vitulina)y  de  la  baie  de  Somme, 
don  de  M.  Léon; 

1  Cliat  servalin  (Felis  servalina)j  du  Sénégal,  don  de 
M.  Rost; 

1  Kinkajou  (Cercoleples  caudivolvulus)  y  don  de  M'^  Su- 
zanne Boulay. 

OISEAUX 

4  Corbeau  (Corvu^  frugileg'm)^  France,  don  de  M.  Schenck  ; 
1  Cresserelle  (FaUo  tinnunculwi)^  France,  don  de  M.  Dar- 
riet; 
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i  Cresserelle  (Falco  iinnunculits),  France,  don  de  M.  le 

Tallec; 
I  Aigle  Jean  le  blanc  (Falco  brachydactylus)y  don  de 

M.  Richet; 
1  Aigle  Jean  le  blanc,  don  de  M.  Verdol; 

1  Grand  Corbeau  (Corvus  corax),  don  de  M.  Redant; 

2  Aigles  fauves  (Aquila  fulva) ,  des  Pyrénées ,  don  de 

M.  Cazin; 
2  Pénélopes    {Pipile   Cumanensis) ,    Cumana,    don  de 

M.  Rousseau,  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  de 

la  marine  ; 
1  Kagou    (Rhynochetos  jubatus) ,   Nouvelle  -  Calédonie, 

don  de  M.  Bert; 

1  Vautour  papa  (Sarcoramphus  papa) y  don  de  M.  Clos- 

madeuc  ; 

2  Cormorans  (Carbo  cormoranusjy  don  de  M.  Belvalette; 

2  Chouettes  Effraie  {Slrix  flammeà)^  don  de  M.  Grappin  ; 

1  —         —         —         —      don  de  M.  Deneuville; 

3  Éperviers  (Falco  nisus),  don  de  M.  Felumb; 

6  Buses  {Falco  buteo)y  don  de  M.  Pichot; 

2  Paons  {Pavo  cristata)^  don  de  M.  Fauvely  ; 

2  Colombes  à  collier  (Columba  risoria),  don  de  M.  Verrier; 
1  Chouette  chevêche  (Strix  passeinna)y  don  de  M.  Four- 

nier  ; 
i  Chouette  hulotte  (Strix  aluco),  don  de  M.  Nareiller  ; 
i      —  —        —       —       don  de  M"*  Marion  ; 

7  Colombes  à  tête  grise  (Streptopelia  erythrophrys) ,  de 

Kondoa,  dont  de  M.  le  capitaine  Bloyet  ; 

3  Colombes  Levaillant  (Streptopelia   Levaillanti) ^    du 

même  donateur  ; 

3  Colombes  d'Afrique  (Chalcopelia   afra)y    du    même 

donateur. 

MAMMIFÈRES  ACQUIS 

4  Tatous  (Dasypus  villosus)^  Brésil; 

1  Rhinocéros  de  Sumatra  (Rhinocéros  Sumatrensis)  ; 
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2  Guenons  blanc  nez  {Cercopithecuscephus)^  d'Afrique  ; 

2  —       Diane        (        —  Diana)^       — 
1  fionnel  chinois  {Macacus  sinictisj^  de  Flnde  ; 

OISEAUX   ACQUIS 

75  Mouettes  et  Goélands  (Larus  maritimmy  Larus  fuscuSy 
Larus  caniiSy  La^-us  ridibundus)  ; 

3  Aras  (2  Macrocercus  chloropterus,  1  M.  macao)  ; 

4  Ménure  lyre  {Menura  suberba)^  d'Australie. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  enregistrons  celte  dernière  ac« 
quisition,  qui  va  nous  permettre  de  bien  étudier  cet  oiseau, 
l'un  des  types  les  plus  curieux  de  l'ordre  des  Passereaux. 

Ce  Ménure  lyre  a  été  pris  tout  jeune  et  élevé  par  la  per- 
sonne qui  l'a  vendu  ;  malheureusement  la  femelle,  qui  était 
apportée  vivante  avec  le  mâle  que  nous  possédons,  est  morte 
dans  la  traversée  de  la  mer  Rouge.  Cela  est  d'autant  plus  re- 
grettable que  cet  oiseau  vient  rarement  en  Europe,  et  que 
c'est  la  première  fois  que  nous  le  voyons  vivant  à  la  ménage- 
rie du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Par  le  port,  la  démarche  et  ses  allures  vives,  cet  oiseau  se 
rapproche  des  Pies  ;  comme  ces  dernières,  il  est  toujours  à  la 
recherche  des  insectes  ou  des  larves  qui  se  trouvent  dans  la 
terre,  qu'il  remue  continuellement  avec  une  grande  dexté- 
rité; pour  cela,  il  se  sert  de  ses  trois  doigts  de  devant,  qu'il 
réunit  de  façon  à  former  une  véritable  pioche,  dont  il  se  sert 
pour  enlever  en  gros  des  mottes  de  terre,  qu'il  émiette  ensuite 
très  délicatement  d'une  manière  très  adroite  et  très  gra- 
cieuse avec  son  doigt  médian  ;  jamais  le  bec  n'est  employé 
pour  ce  grossier  travail,  ce  n'est  que  pour  ramasser  les  in- 
sectes qu'il  l'utilise,  et  au  bout  de  quelques  instants  on  le  voit 
aller  le  laver  avec  grand  soin. 

Ses  habitudes  sont  très  familières  :  bien  que  cet  oiseau  ait 
été  élevé  dès  son  jeune  âge,  on  voit  que  son  caractère  est  doux 
et  qu'il  aime  l'approche  de  l'homme,  car  il  donne,  lorsque 
l'on  entre  près  de  lui,  des  signes  d'une  satisfaction  très 
grande;  jamais  non  plus  il  ne  fait  paraître,  envers  les  oiseaux 
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ses  voisins,  Tirascibilité  que  Ton  observe  chez  les  Gallinacés 
en  général,  surtout  chez  les  Faisans. 

La  voix  chez  cet  oiseau  est  très  remarquable,  et  les  sons 
qu'il  en  tire,  quoique  très  aigus,  sont  très  agréables  à  Toreille  : 
ils  sont  formés  d'une  suite  de  modulations  qui  rappellent  un 
peu  celles  que  fait  entendre  le  Rossignol,  dans  les  notes  hau- 
tes; bien  certainement,  avec  une  éducation  suivie,  on  arri- 
verait à  lui  faire  sifRer  des  airs,  comme  cela  peut  se  faire  pour 
les  Pies;  il  a  aussi  un  cri  pour  marquer  sa  satisfaction,  mais 
ce  cri  est  d'une  seule  note,  toujours  la  même  ;  aussi  long- 
temps que  Ton  reste  près  de  lui,  il  ne  cesse  de  le  jeter  en 
grattant  le  sol  de  ses  longs  ongles,  et  en  même  temps,  son 
grand  œil  intelligent  semble  vous  inviter  à  faire  comme  lui, 
ou  bien  à  Taider  à  trouver  quelque  insecte  qu'il  ne  découvre 
pas. 

Somme  toute,  c'est  un  oiseau  gracieux,  doux,  aimable  et  en 
même  temps  très  intelligent,  qui  pourrait  rendre  de  grands 
services  dans  nos  jardins  pour  la  destruction  des  insectes,  à 
la  chasse  desquels  il  est  occupé  tout  le  jour;  reste  à  savoir  si 
son  acclimatation  est  facile  et  surtout  si  la  reproduction  réus- 
sirait ;  là  est  le  doute,  qui  ne  pourra  être  soulevé  que  lorsque 
Ton  aura  pu  réunir  une  paire  de  ces  jolis  oiseaux  et  que  l'on 
aui*a  trouvé  le  moyen  de  les  mettre  dans  de  bonnes  conditions 
pour  la  reproduction. 

Il  y  aurait  sans  doute  une  grande  difficulté  à  faire  repro- 
duire ce  Ménure,  car  il  parait,  à  part  le  temps  qu'il  passe 
à  terre,  à  la  recherche  de  sa  nourriture,  essentiellement  ar- 
boricole, et  certainement  il  doit  faire  son  nid  sur  les  arbres, 
condition  difficile,  mais  non  impossible;  la  difficulté  serait 
donc  de  posséder  une  paire  de  ces  oiseaux  et  de  les  habituer 
à  la  captivité,  les  installations  pourraient  se  trouver. 

Nous  continuerons  nos  observations  à  ce  sujet  et,  au  prin- 
temps prochain,  nous  en  ferons  connaître  le  résultat,  si, 
comme  nous  l'espérons,  nous  avons  le  bonheur  de  conserver 
cet  oiseau  pendant  l'hiver. 
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INTRODUCTION. 

<  Nous  devrions,  dès  longtemps,  posséder  pour  chaque^ 
»  région,  dit  Isidore  Geoffroy  Samt-Hilaire,  dans  son  livre 

>  sur  V Acclimatation  et   la   domestication  des  animât^ 

>  utiles,  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  à  lui  demander, 

>  avec  tous  les  documents. qui  peuvent  servir  de  points  de- 
f  départ  à  des  essais  rationnels  (1).  > 

Nous  allons  tenter  de  réaliser,  pour  la  partie  qui  concerne 
les  Oiseaux,  le  vœu  exprimé  il  y  a  trente  ans  par  l'illustre 
fondateur  de  notre  Société. 

Il  serait  peut-être  téméraire  de  prétendre  donner  aujour- 
d'hui la  liste  exacte  et  complète  des  espèces  qui  pourront  un  •■ 
jour  être  utilisées;  mais  nous  pouvons  au  moins,  dès  main- 
tenant, comme  le  conseillait  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
c  dresser  celle  des  espèces  dont  la  domestication  déjà  pré- 
parée par  quelques  études  préliminaires,  par  des  observa- 
tions faites  dans  le  pays,  ou  même  déjà  par  des  expériences 
sous  notre  climat,  est  assez  manifestement  utile  et  possible 
pour  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  cet  égard  (2)  ». 

C'est  en  prenant  pour  guide  ces  judicieuses  réflexions  que 
nous  avons  établi  les  bases  de  notre  travail;  mais,  dans  ses 
développements,  nous  avons  dû  compter  avec  les  progrès  ob- 
tenus à  l'heure  actuelle  pour  prévoir  ceux  que  l'avenir  tient 
en  réserve,  ne  perdant  jamais  de  vue  que  l'homme  possède 

(!)  P.  40. 
(2)  P.  AS. 
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un  pouvoir  presque  illimité  de  modifier  les  espèces  et  de  les 
plier  à  ses  besoins. 

Notre  catalogue  sera  donc  assez  étendu  et  très  ouvert. 
Nous  ne  le  bornerons  pas  aux  espèces  dont  l'utilité  et  la  pos- 
sibilité de  racclimatation  et  de  la  domestication  sont  devenues 
incontestables;  nous  retendrons  également  à  celles  que  des 
présomptions  suffisantes  de  possibilité  et  d'utilité  signalent  à 
notre  sollicitude  et  à  nos  efforts. 

A  la  vérité,  l'utilité  que  peuvent  nous  procurer  les  oiseaux 
est  de  plus  d'un  genre  et  d'importance  fort  inégale,  selon  les 
espèces. 

En  première  ligne,  nous  devons  placer  celles  qui  nous 
offrent  des  ressources  au  point  de  vue  de  l'alimentation.  Puis 
les  espèces  qui  représentent  une  certaine  valeur  industrielle 
par  la  production  de  plumes  plus  ou  moins  recherchées  pour 
divers  usages.  Dans  ce  nombre,  il  en  est  qui  nous  apporte- 
raient, en  outre,  un  accroissement  notable  dans  la  quantité, 
toujours  insuffisante,  de  la  viande  produite  sur  notre  sol,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  ces  œufs,  t  dont  un  seul  suffit  pour 
le  repas  d'une  famille  (1)  ».  En  troisième  lieu  viennent 
les  oiseaux  d'ornement,  dont  plusieurs  sont  susceptibles  de 
devenir  alimentaires  par  la  suite. 

Ainsi,  trois  catégories  principales  : 

l*"  Espèces  alimentaires,  oiseaux  de  basse-cour  et  gibier, 
oiseaux  de  boucherie  ; 

2*  Espèces  industrielles,  qui  peuvent  être  aussi  alimen- 
taires ;  oiseaux  producteui*s  de  plumes,  et  parmi  eux  les  grands 
oiseaux  inailés,  qu'Isidore  Geoffroy  a  nommés  des  <  oiseaux 
de  boucherie  »,  terme  heureux,  faisant  ressortir  d'une  ma* 
nière  topique  les  avantages  que  nous  offriraient  ces  animaux; 

S**  Espèces  accessoires  ou  d'agrément,  dont  plusieurs  de- 
viendront alimentaires  avec  le  temps,  oiseaux  de  volière  et 
d'appartement,  oiseaux  servant  à  la  décoration  des  parcs  et 
des  jardins. 

On  pourrait  ajouter  les  espèces  auxiliaires,  qui  offrent  chez 

(1)  Isidore  CtofTroy  Saint-Hilaire,  op.  cit.,  p.  82. 
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les  oiseaux  des  genres  et  des  degrés  d'utilité  très  différents, 
mais  toujours  d'une  valeur  secondaire.  Nous  ne  parlons  pas 
ici,  bien  entendu,  des  services  de  premier  ordre  que  nous 
rendent  ces  animaux  à  l'état  sauvage,  particulièrement  les 
oiseaux  insectivores,  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  la 
conservation. 

Le  but  que  nous  devons  nous  proposer  dans  cette  étude 
n'est  pas  de  rédiger  un  aride  inventaire  des  richesses  fuiures 
que  peuvent  nous  procurer  Tacclimaiation  et  la  domestication 
de  certains  oiseaux,  mais  de  faire  connaître,  aussi  exactement 
que  le  permettent  les  documents  recueillis  jusqu'à  ce  jour 
par  la  science,  leur  histoire  naturelle,  c'est-à-dire  leurs 
mœurs,  leurs  habitudes,  leur  distribution  géographique,  leur 
habitat,  leur  régime,  et  enûn  l'utilité  que  nous  pouvons  en 
retirer. 

Si  nous  ne  nous  adressions  qu'à  des  naturalistes  de  pro- 
fession» nous  ferions  une  plus  large  part  à  la  zoologie  pure, 
à  la  diagnose,  à  la  synonymie  et  aux  subtilités  de  la  nomen- 
clature; mais  nous  estimons  qu'il  est  indifférent  aux  lecteurs 
ordinaires  de  nptre  Bulletin  que  nous  nous  étendions  sur  ces 
matières  comme  dans  un  traité  d'ornithologie,  il  leur  importe, 
au  contraire,  d'être  renseignés  sur  la  vie  d'animaux  qui  font 
l'objet  de  communications  fréquentes  à  la  Société,  et  dont  ils 
s'ont  appelés  eux-mêmes  à  favoriser  l'acclimatation. 

Nous  n'accorderons  à  la  description  des  espèces  que  les 
détails  indispensables  et  véritablement  intéressants,  et  à  l'é- 
rudition synonymique  que  la  place  nécessaire  aux  indications 
bibliographiques  qui  permettront  aux  lecteurs  d'aller  aux 
renseignements  et  de  recueillir  un  supplément  d'informa- 
tions. 

Le  plan  que  nous  allons  suivre  repose  sur  les  grandes  déli- 
mitations géographiques,  subdivisées  à  leur  tour  en  régions 
proprement  dites. 

Nous  passerons  en  revue,  par  ordre  d'importance^  les  di- 
vers groupes  qu'elles  renferment. 
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ASIE. 

Nous  commencerons  par  l'Asie,  le  berceau  de  notre  race, 
d'où  nous  sont  venus,  avec  le  flot  humain,  la  plupart  des  ani- 
maux domestiques  qui  nous  entourent,  et  dont  la  fécondité, 
pour  ainsi  dire  inépuisable,  semble  vouloir,  par  une  sorte  de 
sollicitude  maternelle,  ajouter  encore  aux  libéralités  qu'elle 
nous  a  bites. 

De  ce  vaste  continent,  une  portion  reste  négligeable  au  point 
de  vue  spécial  qui  nous  occupe.  Les  terres  glacées  du  Nord, 
solitaires  et  désolées,  sont  pauvres  en  espèces  utiles  à  intro- 
duire; mais,  en  revanche,  les  parties  occidentales,  le  plateau 
central,  la  région  hymalayenne,  la  Chine,  le  Japon,  l'Inde, 
rindo-Chine  et  les  lies  qui  en  dépendent,  offrent  un  champ 
d'investigations  d'une  richesse  incomparable. 

Un  ordre  domine  la  faune  ornithologique  de  ces  contrées, 
non  seulement  par  le  nombre  et  la  variété  des  espèces,  mais 
aussi  par  l'intérêt  qui  s'y  attache  pour  l'homme  :  c'est,  celui 
des  Gallinacés,  et,  en  tète  de  cet  ordre,  une  famille,  celle  des 
Phasianides,  qui  tous  sont  originaires  de  l'Asie  et  caractéri- 
sent en  quelque  sorte  Tomithotogie  de  cette  partie  du  monde. 


ITERSAWT  •RIENTAL:   CBIIIIE. 

Corée.  —  Nandchourie.  —  Mongolie.  —  Turkestan  oriental.  —  Chine 
proprement  dite.  —  Chine  thibélaine. 

PHASIANIDES. 

Avant  d'aborder  l'histoire  de  chaque  espèce  prise  dans  l'aire 
géographique  qui  lui  est  propre,  et  à  raison  de  l'intérêt  que 
présente  pour  nous  ce  groupe  des  Phasianides,  nous  croyons 
entrer  dans  l'esprit  du  programme  que  nous  avons  adopté  en 
exposant  quelques  points  de  l'histoire  naturelle  générale  de 
ces  animaux,  points  sur  lesquels  il  importe  de  fixer  dès  le 
début  l'attention  du  lecteur. 

Les  Phasianides,  ces  oiseaux  que  l'on  recherche  pour  la 
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brillaiHe  variété  de  leurs  couleurs  et  la  délicatesse  de  leur 
chair^  vivent  à  peu  près  entre  le  35'  et  le  40*  degré  de  lati- 
tude nord,  c'est-à-dire  dans  des  climats  qui  diffèrent  peu  de 
ceux  du  midi  de  l'Europe.  Ils  sont  répandus  dans  l'Asie  orien- 
tale ou  méridionale,  à  l'exception  peut-être  d'un  seul,  qui 
parait  spécial  aux  contrées  occidentales  de  ce  même  continent 
et  aux  parties  orientales  de  l'Europe  qui  le  touchent. 

Bien  qu'ils  fréquentent  les  bois  d'une  certaine  étendue,  les 
Phasianîdes  préfèrent  aux  grandes  forêts  les  buissons,  les 
bruyères,  les  taillis  qu'entourent  des  champs  et  des  prairies. 
Certaines  espèces  habitent  la  plaine  ;  d'autres,  au  contraire, 
s'établissent  dans  les  montagnes  et  ne  descendent  pas  au-des- 
sous d'une  certaine  altitude,  même  par  les  froids  les  plus  ri- 
goureux. En  général,  ces  oiseaux  sont  sédentaires,  et  lorsqu'ils 
ont  adopté  une  demeure,  ils  ne  la  quittent  plus.  Toutefois, 
leurs  cantonnements  sont  assez  vastes;  car,  hors  la  saison 
des  amours,  ils  aiment  à  errer  dans  la  contrée  sur  un  rayon 
de  plusieurs  kilomètres.  Ces  excursions  cependant  ne  peuvent 
pas  être  assimilées  à  de  véritables  voyages,  que  ne  permet- 
traient pas  d'ailleurs  à  ces  oiseaux  les  moyens  de  locomotion 
dont  ils  peuvent  disposer.  Les  Phasianides,  en  effet,  courent 
bien,  comme  les  autres  Gallinacés,  mais  volent  mal.  Pour  pro- 
gresser dans  l'air,  ils  sont  obligés  de  battre  précipitamment 
des  ailes,  qu'ils  ont  courtes  et  arrondies,  ce  qui  rend  leur  vol 
pénible  et  très  bruyant,  surtout  au  départ;  car,  lorsqu'ils  ont 
atteint  une  certaine  hauteur,  ils  agitent  moins  fréquemment 
les  ailes  et  peuvent  glisser  dans  l'air  avec  rapidité.  Mais,  gé- 
néralement, ils  ne  se  décident  à  prendre  leur  essor  que  lors- 
qu'ils y  sont  contraints,  par  cette  raison  que,  ne  pouvant 
donner  de  repos  aux  muscles  qui  font  mouvoir  les  ailes,  ils  se 
fatiguent  bientôt.  Quand  ils  perchent,  ils  tiennent  le  corps 
droit,  la  queue  presque  verticalement  pendante.  A  terre,  leurs 
pattes  fortes  et  hautes  leur  permettent  de  courir  longtemps  et 
vite.  Dans  ce  cas,  ils  courbent  la  tète,  relèvent  la  queue  et 
s'aident  même  de  leui*s  ailes  pour  se  maintenir  en  équilibre. 
D'ordinaire,  ils  marchent  lentement,  la  tête  penchée  ou  ren- 
trée dans  les  épaules,  la  queue  assez  relevée  pour  qu'elle  ne 
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traîne  pas.  Leur  voix  est  désagréable^  surtout  celle  du  mâle, 
du  Coq,  qui  pousse  des  cris  bruyants  et  répétés. 

Les  Phasianides  sont  trop  beaux  pour  être  très  intelligents  ; 
aussi  le  développement  de  leurs  facultés  intellectuelles  est-il 
médiocre.  Ils  semblent  justifier  le  préjugé  que  beaucoup  de 
personnes  nourrissent  contre  la  surabondance  des  agréments 
extérieurs;  car,  quoiqu'on  ne  puisse  leur  refuser  un  certain 
degrédUntelligence^ona  remarqué  que  leur  activité  psychique 
se  borne  à  des  manifestations  d'un  ordre  assez  inférieur.  Ils 
sont  méfiants,  mais  d'une  méfiance  aveugle,  et  manquent  sur- 
tout de  cette  aptitude  que  Ton  rencontre  chez  certains  ani- 
maux, de  distinguer  un  danger  sérieux  de  ce  qui  n^en  a  que 
Tapparence.  Ils  ne  sauraient  pas,  comme  le  Goii>eau,  par 
exemple,  la  Corneille  ou  la  Pie,  faire  la  différence  de  l'homme 
dangereux  et  du  passant  inoffensif.  Doués  d'une  certaine  dose 
de  mémoire,  mais  d*un  petit  jugement,  ils  ne  tirent  presque 
aucun  profit  des  rudes  leçons  de  l'expérience,  qui  les  rendent 
plus  craintifs  sans  accroître  leur  prudence. 

Les  Phasianides  vont  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses, 
mais  ne  se  réunissent  jamais  en  très  grandes  bandes,  ou,  s'il 
leur  arrive  d'en  former,  elles  ont  une  cause  fortuile  et  une 
existence  éphémère.  Ces  compagnies  se  composent  ordinai- 
rement d'un  mâle  et  de  plusieurs  femelles,  quelquefois  de 
plusieurs  mâles  et  d'un  certain  nombre  de  femelles.  Ils  cher- 
chent ensemble  les  graines,  les  baies,  les  bourgeons,  les  sub- 
stances végétales  de  toute  espèce  qui  forment  leur  principale 
nourriture.  Ils  y  ajoutent  des  insectes,  des  larves,  des  mol- 
lusques et  même  de  petits  vertébrés,  tels  que  Grenouilles, 
Lézards,  Serpents. 

Les  mâles  sont  polygames,  du  moins  dans  presque  toutes 
les  espèces  connues,  et,  à  l'exemple  de  nos  Coqs  de  basse- 
cour,  ne  s'occupent  point  de  l'éducation  des  jeunes.  Les  fe- 
melles restent  seules  chargées  de  ce  soin.  Qtiant  aux  mâles, 
après  l'accouplement,  ils  vont  dans  les  bois  se  réunir  à  d'au- 
tres individus  du  même  sexe.  En  vrais  Gallinacés,  les  Phasia- 
nides nichent  à  terre  et  jamais  sur  les  arbres,  comme  le  font 
les  Hoccos  et  les  Pénélopes.  La  mère  creuse  dans  le  sol  une 
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faible  dépression,  sous  un  buisson,  dans  de  hautes  herbes, 
et  en  tapisse  la  cavité  avec  quelques  brindilles  et  des  feuilies. 
Elle  y  pond,  suivant  les  espèces,  de  six  à  douze,  quatorze, 
quinze  et  jusqu'à  une  vingtaine  d'œufs,  qu'elle  couve  seule. 
L'incubation  dure  vingt-trois  à  vingt-cinq  jours.  Les  jeunes 
sont  précoces,  marchent  en  sortant  de  la  coquille,  se  montrent 
vifs,  agiles  etcroissent  rapidement.  Un  duvet  bigarré  les  couvre 
au  moment  de  leur  naissance,  mais  ne  tarde  pas  à  faire  place 
à  de  véritables  plumes. 

Les  mâles,  à  Tâge  adulte,  se  font  remarquer  par  Féclat  des 
couleurs  qui  décorent  leur  livrée.  Les  jeunes  ressemblent  aux 
femelles,  qui  sont  loin  d'être  aussi  magnifiquement  vêtues. 
Leur  plumage  est  même,  le  plus  souvent,  de  couleur  terne, 
brun,  varié  de  gris  ou  de  jaunâtre.  Mais  il  arrive  parfois  qu'en 
cessant  de  pondre,  l'excès  des  humeurs  qui  facilitaient  la  pro- 
duction des  œufs  porte  son  activité  sur  le  système  légumen- 
taire,  qui  prend  alors  toute  l'ampleur,  tout  le  luxe  de  celui 
du  mâle,  comme  si  la  nature  eût  voulu  compenser  par  la  ri- 
chesse de  la  parure  les  joies  disparues  de  la  maternité.  Ce 
fait  curieux,  signalé  par  Vicq-d'Azir  et  Mauduit,  attira  l'atten- 
tion des  naturalistes,  et  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  publia 
dans  les  Mémoires  du  Muséum  deux  exanples  intéressants  de 
femelles  de  Phasianides  ayant  revêtu  le  plumage  des  mâles. 
L'un  se  rapportait  au  Faisan  commun,  l'autre  au  Faisan  ar- 
genté. Depuis,  des  faits  nombreux  de  ce  genre  sont  venus 
confirmer  ces  observations. 

Le  changement  dont  nous  parlons  ne  s'opère  pas  seulement 
à  un  âge  avancé.  Un  naturaliste  anglais,  Yarell,  remarqua 
que  ce  phénomène  peut  se  produire  à  toutes  les  époques  de  la 
vie,  et  même  être  provoqué  artificiellement.  Dans  tous  les  cas 
observés,  il  trouva  les  organes  sexuels  plus  ou  moins  altérés, 
suivant  l'étendue  de  la  transformation  que  le  plumage  avait 
éprouvée.  L'ovaire  était  atrophié,  rouge  et  dur.  Ayant  ouvert 
une  vieille  Poule  dont  le  plumage  était  normal,  afin  d'établir 
une  comparaison,  il  trouva  cet  organe  dans  le  même  état  d'a- 
trophie, ce  qui  prouve  que  la  maladie  peut  exister  quelque 
temps  avant  que  le  changement  de  plumage  qui  en  dépend 
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s'opère.  Il  n'est  pas  rare,  du  reste,  de  rencontrer  parmi  les 
nombreuses  couvées  de  Faisans  élevés  en  domesticité  quelques 
femelles  qui,  à  l'âge  seulement  de  quatre  ou  cinq  mois,  pren- 
nent le  plumage  brillant  des  mâles. 

La  voix  des  femelles  qui  revêtent  la  livrée  des  mâles  s'altère 
en  même  temps  que  leur  coloration  et  devient  également  sem- 
blable à  celle  de  ces  derniers,  particularité  que  l'on  constate 
fréquemment  à  Tégard  des  Poules  domestiques.  Le  célèbre 
chirurgien  et  anatomiste  anglais  Hunter  mentionne  aussi  des 
Paonnes  qui  auraient  pris  quelques-uns  des  caractères  du 
mâle,  et  Bechstein  a  fail  les  mêmes  remarques  sur  des  Poules- 
dindes. 

Cette  transformation  du  costume  de  la  femelle  n'est  pas 
cependant  spécial  aux  Gallinacés  ;  elle  a  été  observée  sur  des 
x)iseaux  des  autres  ordres.  Les  femelles  de  Cotingas,  par 
exemple,  prennent  quelquefois  les  couleurs  des  mâles,  et  on 
a  vu  le  changement  de  plumage  s'effectuer  chez  plusieurs  fe- 
melles de  Pinsons,  de  Rouges-queues,  d'Étourneaux,  de  Becs- 
croisés.  Le  Canard  domestique  a  présenté  aussi  cette  singu- 
larité. Il  en  est  de  même  pour  des  animaux  d'une  classe  tout 
à  fait  différente,  et  même  dans  l'espèce  humaine. 

Revenons  à  nos  Phasianides.  La  possibilité  qu'ont  ces  ani- 
maux de  pouvoir  exister  sous  des  latitudes  assez  différentes, 
et  rhabitude  de  vivre  en  société,  ont  puissamment  contribué 
à  faciliter  leur  domestication  et  leur  adaptation  aux  climats 
européens.  Aujourd'hui  plusieurs  espèces  vivent  au  sein  de 
nos  fermes  et  même  au  milieu  de  nos  forêts,  sans  paraître 
souffrir  des  vicissitudes  de  la  température,  et  il  est  probable 
que  d'autres  ne  tarderont  pas  à  passer  de  nos  volières  dans 
nos  basses-cours,  nos  parcs  et  nos  tirés. 

La  maniabilité  de  cette  famille  si  homogène  et  si  naturelle 
augmente  encore  son  aptitude  à  la  domestication.  Les  espèces 
se  marient  volontiers  entre  elles  et  produisent  des  hybrides 
qui  participent  dans  une  plus  ou  moins  grande  proportion 
des  caractères  de  chacun  de  leurs  auteurs,  et  qui  peuvent  de- 
venir la  souche  de  nouvelles  races*  On  peut  voir  actuellement, 
par  exemple,  dans  les  parquets  du  Jardinzoologique  du  Bois  de 
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Boulogne,  des  hybrides  du  Faisan  d'Âmherst  et  du  Faisan  doré, 
du  Faisan  leucomèle  et  du  Faisan  noble,  du  Faisan  vénéré  et 
du  Faisan  versicolore,  du  Faisan  argenté  et  du  Faisan  prélat, 
d'un  Coq  Faisan  argenté  et  d'une  femelle  de  Faisan  de  Wal- 
lich;  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  un 
hybride  du  Faisan  de  Swinhoë  mâle  et  du  Faisan  argenté  fe- 
melle, un  autre  de  Faisan  argenté  mâle  et  d'une  femelle  de 
F  le- 
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ainsi  le  trouble  que  l'introduction  de  coupes  trop  étendues 
pourrait  jeter  dans  Tesprit  des  lecteurs  peu  familiarisés  avec 
les  études  zoologiques. 

FAISAN  DE  SCHAW  (Phasiafius  Schawii  Elliot). 

Phasianus  Schawii,  Elliot,  Proc.  Zool  Soc,  (1870),  p.  403.  —  Monogr.  of 
Phas.  (1871),  pi. 

Nous  plaçons  cet  oiseau  en  tête  du  genre  Faisan,  parce  que 
si  l'on  admet,  en  s'appuyant  sur  la  doctrine  de  Darwin,  que 
tous  les  vrais  Faisans  ont  une  origine  commune,  on  peut 
soupçonner  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article  d'être  cette 
souche.  Il  représenterait  du  moins,  selon  quelques  ornitho- 
logistes, la  forme  la  plus  rapprochée  du  type  primitif  aujour- 
d'hui probablement  éteint. 

11  offre  une  très  grande  analogie  avec  le  Faisan  de  Colohide, 
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si  grande  que  M.  Schaw,  qui  le  découvrit  dans  le  Turkestan 
chinois,  le  confondit  avec  celte  dernière  espèce,  dont  les  re- 
présentants se  seraient  avancés  fort  loin  dans  TOrient.  La 


Faisan  de  Scha>v  {Phasianus  Schawii  Elliot). 

situation  même  de  son  habitat  pourrait  le  faire  considérer 
comme  le  chaînon  qui  relie  les  formes  orientales  à  la  forme 
occidentale. 

Malheureusement,  l'absence  à  peu  près  complète  de  ren- 
seignements précis  ne  permet  pas  de  nous  étendre  comme 
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nous  l'aurions  désiré  sur  ce  sujet.  Nous  proûterons  seulement 
de  Toccasion  pour  faire  remarquer,  au  début  de  cette  étude 
sur  les  représentants  du  genre  Faisan  en  Chine,  que  les  soi- 
disant  espèces  dont  nous  allons  parler  se  tiennent  par  des 
liens  tellement  étroits  que,  pour  la  plupart,  nous  ne  pouvons 
les  considérer  que  comme  des  races  locales  ou  variétés  résul- 
tant de  révolution  d'un  lype  unique,  et  qui,  par  suite  d'une 
adaptation  au  milieu  et  aux  circonstances,  ont  revétu;;des  ca- 
ractères distinclifs. 

Le  Faisan  de  Schaw  paraît  être  commun  dans  le  Yarkand, 
province  du  Turkestan  oriental.  M.  EUiot  le  décrivit  pour  la 
première  fois  en  1870  et  lui  donna  le  nom  de  son  inventeur. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  espèce  vienne  s'ajouter  à  celles 
qui  vivent  déjà  dans  nos  jardins  zoologiques,  pour  être  mieux 
étudiée  et  fmalement  acclimatée  en  Europe,  où  elle  peut 
rendre  les  mêmes  services  que  le  Faisan  commun. 

Faisan  remarquable  {Phasianm  insignis  EUiot). 

Phasianus  insignis,  Elliot,  Proc»  ZooL  Soc.  (1870),  p.  404.  —  Monogr,  of 
Phas,  (1871),  pi. 

On  possède  des  renseignements  très  incomplets  sur  cet 
oiseau,  que  M.  Elliot  décrit  sous  le  nom  de  Phasianus  insig- 
nis, d'après  deux  exemplaires  mutilés  rapportés  du  Yarkand 
par  M.  Schaw.  Ces  deux  sujets,  le  mâle  et  la  femelle,  étaient 
privés  de  leur  tète.  M.  Elliot  suppose  que  ce  Faisan  doit  res- 
sembler beaucoup,  par  la  tête  et  le  cou,  au  Faisan  de  Mongo- 
lie, mais  que  probablement  il  n'a  pas  de  collier  blanc,  car  les 
plumes  du  cou,  qui  subsistaient  dans  le  mâle  qu'il  a  eu  entre 
les  mains,  montraient  bien  le  commencement  des  teintes 
bleues  et  vertes,  à  reflets  métalliques»  qui  dominent  chez  les 
vrais  Faisans,  mais  aucune  trace  de  blanc. 

Ce  Faisan  serait  d'assez  grande  taille,  comme  celui  de  Mon- 
golie, mais  différerait  de  ce  dernier  non  seulement  par  l'ab- 
sence de  collier,  mais  aussi  par  la  disposition  des  couleurs  et 
surtout  par  la  vivacité  de  leurs  nuances,qui  resplendissent  des 
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plus  brillants  reflets  métalliques,  principalement  à  la  poitrine 
et  aux  flancs. 

M.  Ëlliot  s'est  demandé,  tout  d'abord,  si  on  ne  se  trouvait 
pas  en  présence  d'un  hybride  du  Faisan  de  Schaw  et  du  Fai- 
san de  Mongolie,  mais  la  situation  même  de  l'habitat  de  cet 
oiseau  sur  les  versants  est  de  l'Altaï,  tandis  que  le  Faisan  de 
Mongolie  habite  les  versants  ouest,  éloigne  cette  supposition. 
Les  passages  de  cette  chaîne  de  montagnes,  même  les  plus 
bas,  se  trouvent  à  une  élévation  trop  considérable  pour  qu'un 
Faisan  puisse  les  traverser. 

Cette  variété,  par  la  beauté  de  son  plumage,  pourrait  four- 
nir un  nouvel  oiseau  d'ornement  en  attendant  qu'elle  soit  ac* 
climatée  comme  gibier. 

Faisan  de  Strauch  {Phasiantis  Strauchi  Preyevalski). 

Phasianus  Strauchi,   Preyevalski,  Birds  of  Mongolia  ia  Omithological 

Miscellany,  by  G.  Dawson  Rowley  (1877j,  t.  11,  p.  417. 

Pendant  le  voyage  qu'il  exécuta  en  Mongolie,  dans  le  Tan- 
gout  et  le  Thibet  septentrional,  en  1874,  le  colonel  russe 
Preyevalski  découvrit  deux  foimes  nouvelles  de  Faisans.  Il 
baptisa  la  première  du  nom  de  l'ambassadeur  de  Russie  en 
Chine,  M.  Vlangal,  dont  le  zèle  assura,  en  grande  partie,  le 
succès  de  l'expédition,  et  dédia  la  seconde  à  un  membre  de 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  M.  Strauch. 

Ces  oiseaux  offrent  un  intérêt  tout  particulier  parce  qu'ils 
semblent  marquer  le  passage  des  races  sans  collier  à  celles 
qui  en  sont  pourvues.  Ils  ont,  en  effet,  l'un  et  l'autre,  sur  le 
derrière  du  cou,  une  ligne  blanche  qui  en  est  comme  le  timide 
essai.  La  nature  ne  procède  jamais  par  bonds,  et  elle  s'est 
servie  de  ces  formes  de  transition,  comme  d'une  étape,  avant 
d'arriver  au  complet  achèvement  de  la  parure  que  nous  voyons 
dans  toute  sa  perfection  chez  le  Faisan  de  Mongolie,  avec  une 
légère  modification  chez  le  Faisan  à  collier  ordinaire,  dimi- 
nuer très  sensiblement  dans  la  race  de  l'ile  Formose  et 
disparaître  à  nouveau  dans  une  variété  très  voisine,  le  Faisan 
sans  collier. 
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Le  Faisan  de  Strauch  est  celui  chez  qui  la  ligne  blanche  est 
le  plus  légèrement  tracée.  Il  représente,  par  conséquent,  la 
forme  la  plus  rapprochée  des  races  sans  collier. 

Comme  ces  oiseaux,  certainement  inconnus  de  la  majorité 
de  nos  lecteurs,  n'ont  été  signalés,  jusqu^à  présent,  que  dans 
un  très  petit  nombre  d'ouvrages,  nous  nous  départirons,  en 
leur  faveur,  de  la  sobriété  que  nous  avons  promis  d'apporter 
dans  nos  descriptions. 

Voici,  d'après  M.  Preyevalski,  la  diagnose  du  Faisan  de 
Strauch. 

Le  mâle  a  la  tête  et  le  cou  d'un  vert  métallique  avec  une 
teinte  d'un  bleu  sombre  sur  la  nuque.  La  ligne  blanche  du 
cou  est  à  peine  indiquée.  La  poitrine  est  colorée  en  rouge 
doré  avec  l'extrémité  des  plumes  bordée  de  nacre  ou  de  bleu 
sombre;  une  ligne  noire  avec  des  reflets  verts  suit  le  milieu 
de  la  partie  inférieure,  et  des  raies  de  même  couleur  se  des- 
sinent sur  les  côtés,  qui  sont  fuligineux.  Les  plumes  des  flancs 
sont  d'un  violet  métallique;  celles  des  côtés  de  l'abdomen 
d'un  brun  doré  clair  avec  des  taches  bleu  foncé.  Les  côtés 
du  dos  sont  dorés,  marqués  de  taches  triangulaires  vertes  à 
l'extrémité  des  plumes,  le  milieu  porte  des  bandes  violettes  à 
reflets  mélalliques,  couleur  de  rouille  et  noire;  sur  la  partie 
inférieure  règne  une  teinte  d'un  gris  cendré  avec  des  reflets 
d'un  vert  brillant.  Les  ailes  sont  brunes,  les  rémiges  primaires 
barrées  transversalement  de  gris,  les  secondaires  tachetées 
avec  une  bordure  blanchâtre.  La  queue  est  d'un  brun  de 
rouille,  barrée  obliquement  de  noir  etlai^ementbordée  de  lilas. 

La  femelle  ressemble  beaucoup  à  celle  du  Faisan  de  Col- 
chide,  mais  son  plumage  est  plus  sombre,  principalement  sur 
les  parties  inférieures. 

Le  Faisan  de  Strauch  habite  les  monts  Kan-Su,  où  on  le 
rencontre  communément  à  toutes  les  altitudes  de  la  zone  des 
bois.  Ces  montagnes  forment  la  limite  de  son  aire  de  disper- 
sion au  nord. 

Cet  oiseau  s'accouple  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril.  La 
femelle  pond  de  six  à  dix  et  quelquefois  douze  œufs. 

M.  Preyevalski  prétend  que  le  père  s'occupe  de  l'éducation 
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des  jeunes  avec  autant  de  sollicitude  que  la  mère,  et  qu'il 
défend  sa  progéniture  plus  courageusement  encore  que  cette 
dernière.  Le  fait  sei*ait  digne  de  remarque,  car  nous  savons 
que  si  le  coq  Faisan  se  montre  un  sultan  passionné,  il  est,  en 
revanche,  comme  tous  les  possesseurs  de  harem,  un  très  mé- 
diocre père  de  famille. 

Faisan  de  Vlangal  {Phasianus  Vlangalii  Preyevalski). 

Phasuinus  Vlangalii  y  Preyevalski,  Birds  of  MongoUa in  Omithological 

Miacellany,  by  G.  Dawsoa  Rowley  (1877),  t.  H,  p.  389. 

M.  Preyevalski  trouva  le  Faisan  de  Vlangal  dans  le  Tsai- 
dam,  où  il  habite  les  bouquets  de  bois  et  les  buissons  épais. 
D'après  le  rapport  des  indigènes,  il  s'étendrait  vers  l'ouest 
jusqu'à  la  limite  des  marais.  On  ignore  où  s'arrête  son  aire 
de  dispersion  à  l'est,  mais  au  nord  elle  ne  dépasserait  pas  la 
chaîne  du  Kokonoor. 

Dans  son  pays  d'origine,  ce  Faisan  se  reproduit  de  bonne 
heure;  la  femelle  commence  à  pondre  vers  le  milieu  du  mois 
de  février. 

Mâle.  —  Tête  et  cou  comme  dans  l'espèce  précédente,  mais 
avec  la  teinte  bleue  de  la  nuque  plus  claire.  Occiput  gris-oli- 
vâtre. Sur  la  partie  postérieure  du  cou,  une  ligne  blanche 
indiquant  le  commencement  d'un  collier.  Face  et  joues  nues, 
recouvertes  d'une  peau  rouge  très  rude.  En  arrière  et  sous 
les  yeux,  une  petite  place  bleue.  Dos  et  épaules  d'un  brun 
doré  pâle,  chaque  plume  d'un  noir  brun  à  la  base,  portant 
une  bonlure  d'or.  Partie  antérieure  du  dos  marquée  à  l'ex- 
trémité des  plumes  de  larges  taches  triangulaires  d'un  vert 
sombre.  Croupion  sans  taches,  brun  sur  les  côtés.  Milieu  de 
la  poitrine  d'un  verl  brillant,  avec  les  côtés  d'un  rouge  brun 
à  reflets  métalliques  et  légèrement  relevés  de  vert.  Abdomen 
fuligineux,  marqué  sur  les  côtés  de  traits  verts  partant  de  la 
poitrine.  Flancs  brun  clair,  avec  l'extrémité  des  plumes 
teintée  de  bleu.  Rémiges  primaires  brunes,  tachées  de  jau- 
nâtre sur  les  barbes  externes,  de  la  base  aux  deux  tiers  de  la 
longueur.  Rémiges  secondaires  bordées  de  bran  pâle.  Queue 
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roussâtre,  barrée  transversalement  de  noir  et  largement  bor- 
dée de  lilas  clair.  Sous-caudales  brunes. 

Femelle.  — Teinte  générale  du  plumage  très  pâle.  Sommet 
de  la  tête  marqué  de  noir,  une  ligne  sous  les  yeux  et  sourcils 
très  étroits  blancs.  Un  espace  de  la  même  couleur  derrière  les 
oreilles.  Gorge  d'un  blanc  jaunâtre.  Cou  nuancé  de  rose,  mar- 
qué d'étroiles  bandes  obliques  brunes  qui  prennent  la  roime 
de  fer  à  cheval  sur  le  jabot.  Poitrine  et  abdomen  jaune  pâle 
sans  taches.  Flancs  de  la  même  couleur,  mais  marqués  de 
lignes  obliques  b 
des  traits  noirâtre 

Si  Ton  compare 
de  donner,  le  Fai 
s'aperçoit  qu'ils  vj 
très  reslreinles.  I 
avec  les  formes  p 
qui  se  relient  elle 
présentant,  jusqu' 

occident  du  continent  asiatique.  Le  rôle  d'intermédiaires  que 
nous  leur  attribuons  entre  les  races  occidentales  sans  collier 
et  les  races  orientales  à  collier  dont  ils  sont  les  précurseurs, 
nous  paraît  marquer  exactement  la  place  qu'ils  doivent  occu- 
per dans  la  série.  Dans  tous  les  cas,  ces  deux  formes  méritent 
d*atlirer,  au  point  de  vue  documentaire,  l'attention  des  théo- 
riciens de  l'école  transformiste,  car  elles  montrent  une  fois  de 
plus  combien  sont  incertaines  les  limites  que  l'on  peut  assi- 
gner aux  espèces. 

Faisan  de  Mongolie  {Phasianus  Mongoliens  Brandi). 

Phasianw  ColcMcus,  var.  Mongolicus,  PalUs,  Zoogr.  Rosso-Asi  (1811),  t.  Il, 
p.  8i.  —  Phasianus  Mongoliciu,  Brandt,  BulL  Acad.  Scien.  Saint-Péten- 
bourg,  t.  Ul,  p.  54.  —  Elliol,  JUonogr.  of  Phas'.  (1871),  pi.  —  Phasianus  Col- 
chicus^  Meyendorff,  Voyage  (TOrenbourg  à  Dokhara  (1826),  p.  2i8. 

Nous  regardons  ce  Faisan  comme  le  type  des  races  à  col- 
lier. Brandt  est  le  premier  qui  le  fit  connaître  et  le  décrivit 
comme  une  espèce  distincte.  Il  est  remarquable  par  sa  taille 


Digitized  by  VjOOQIC 


486  SOCIÉTÉ   NATIONALE  D*ACCUMATiLTION. 

plus  folle  que  celle  du  Faisan  à  collier  ordinaire,  la  tache 
blanche  qui  existe  sur  Taile  et  son  large  collier  blanc.  La  tète 
et  le  haut  du  cou  sont  d'un  vert  bronzé  changeant,  les  côtés 
bleu  d'acier.  La  poitrine  a  des  plumes  d'un  marron  roux 
brillant  et  bronzées  sur  leurs  bords.  Le  ventre  offre  des 
nuances  plus  chaudes  et  d'un  roux  un  peu  sanguin.  La  femelle, 
modestement  vêtue,  porte  une  livrée  où  domine  le  brun  rous- 
sâtre,  barrée  et  mélangée  de  noirâtre. 


Faisan  de  Mongolie  (Phasianus  Mongoliens  Brandt). 

Il  habite  la  Mongolie  et  la  Tartarie  chinoise.  Meyendorff  en 
parle  dans  son  Voyage  d'Orenbourg  à  Bokhara^mais  sous  le 
nom  de  Faisan  de  Colchide.  Il  l'observa  dans  le  désert  de 
Gobi,  en  Mongolie  et  plus  à  l'ouest  dans  le  Turkestan. 

Celte  espèce,  qui  n'est  pas  encore  très  répandue,  serait 
excellente  à  introduire  dans  nos  chasses  à  cause  de  sa  taille, 
de  la  finesse  de  sa  chair  et  de  son  adaptation  Tacile  à  des  cli- 
mats analogues.  On  la  dit  aussi  d'une  sauvagerie  plus  grande 
que  ses  congénères  et  par  conséquent  plus  apte  à  se  défendre 
contre  le  braconnier  et  les  animaux  de  rapine,  ce  qui  est  un 
avantage  précieux  au  point  de  vue  de  la  chasse. 
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Faisan  a  collier  {Phasiantis  torquaius  Gmelin). 

Phasianus  torquatus,  Gmelin,  Syst.  Nat.  (1788),  1. 1,  p.  7i2.  —  Swinhoë,  /6i* 
(i86l),  p.  49  et  341.  —  Lamprey,  Proc.  Zool.  Soc.  (i882),  p.  221.  —  Saurin, 
ibid.  (1866),  p.  436.  —  Elliot,  Monogr,  of  Phas,  (1871),  pi.  —  Phasianus  albo- 
torquatuxy  Bonnaterre,  Ornith.  (1823),  p.  184. 

Ce  Faisan  est  connu  depuis  longtemps  des  ornithologistes. 
Dès  1788,  Gmelin  l'avait  signalé  comme  une  simple  variété 
du  Faisan  de  Colchide,  dont  Tabbé  Bonnaterre  le  sépara  spé- 
cifiquement en  1823  dans  son  Ornithologie. 

Il  a  le  sommet  de  la  tête  fauve,  nuancé  de  vert.  Deux  traits 
blancs  .s'arrondissent  en  forme  de  sourcils  au-dessus  des 
yeux,  dont  l'iris  est  d'un  jaune  éclatant.  La  partie  supérieure 
du  cou,  la  gorge  et  les  plumes  qui  s'allongent  en  manière  de 
houppes  de  chaque  côté  de  la  tête  sont  d'un  beau  vert  foncé, 
à  reflets  violets.  Au  tiers  du  cou  se  dessine  un  collier  d'un 
blanc  éclatant,  étroit  en  arrière  et  en  avant,  plus  large  yur  les 
côtés.  Le  reste  du  plumage  ressemble  à  peu  près  à  celui  du 
Faisan  commun.  Les  premiers  qui  parurent  en  France  furent 
appelés  par  les  marchands  «  Faisans- Paons  »  à  cause  des 
taches  du  dos,  plus  larges,  plus  régulières  et  ayant  de  loin 
l'apparence  grossière  des  yeux  de  la  queue  des  Paons. 

C'est  le  plus  abondamment  répandu  en  Chine.  Le  D' Lam*- 
prey  rapporte  qu'on  le  rencontre  sur  les  marchés  de  Tien- 
Tsin  en  quatre  fois  plus  grand  nombre  que  les  autres  espèces, 
et  que  la  quantité  de  ces  oiseaux  vendus  chaque  hiver  est 
étonnante.  Il  remarqua  que  parmi  les  individus,  apparem- 
ment du  même  âge,  il  y  avait  fréquemment  une  grande  diffé^ 
rence  de  taille,  donnant  presque  l'idée  de  deux  espèces,  bien 
que  ces  différences  ne  puissent  être  attribuées  qu'à  la  diver*- 
silé  de  nourriture  et  de  pays. 

D'autre  part,  M.  Saurin,  dans  une  communication  faite  à  la 
Société  zoologique  de  Londres,  dit  qu'on  trouve  ce  Faisan 
partout  dans  le  nord  de  la  Chine,  et  que  les  Mongols  des  rives 
de  l'Amour  en  apportent  des  milliers,  conservés  dans  la 
glace,  sur  le  marché  de  Pékin.  On  en  voit  aussi  des  quantités 
considérables  dans  le  port  de  Possiet,  sur  les  frontières  de  la 
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Corée  et  de  la  Sibérie.  Le  voyageur  anglais  les  observa  lui- 
même,  à  l'état  sauvage,  dans  les  chasses  impériales  au  nord 
de  Jéhol  et  dans  les  montagnes  voisines  de  Ku-peh  kow. 

Il  est  probable  que  les  individus  dont  la  taille  plus  forte 
«-attira  l'attention  du  D' Lamprey  étaient  des  Faisans  de  Mon- 
golie, de  même  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  apportés  à 
Pékin  par  les  Mongols. 

MM.  David  et  Ouslalet,  dans  le  bel  ouvrage  qu'ils  ont  pu- 
blié sur  les  oiseaux  de  la  Chine  et  auquel  nous  aurons  à  faire 
plus  d'un  emprunt,  tout  en  constatant  certaines  différences 
entre  la  forme  mongolique  et  la  forme  chinoise,  n*ont  pas 
précisé  cette  distinction.  Ils  ont  réuni  les  deux  formes  sous  le 
nom  de  Phasianus  iorquatusy  et  lui  ont  donné  par  consé- 
quent, comme  aire  géographique,  presque  tout  l'empire  chi- 
nois, le  Chensi,  le  Fokien,  le  Kiangsi,  la  Corée,  la  Manlchou- 
rie,  la  Mongolie,  l'Amourland. 

D'après  M.  Swinhoë,  on  rencontre  cet  oiseau  de  Canton  i 
Pékin.  Il  est  commun  aux  environs  de  Hankow  et  également 
dans  tous  les  endroits  visités  par  les  Européens  au  nord  du 
fleuve  Bleu  (Yang-ze-kiang).  Cependant  il  serait  assez  rare 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Pékin.  M.  Swinhoë  ajoute 
que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Chine  ces  Faisans  ha- 
bitent sur  les  montagnes  boisées  et  dans  les  taillis  des  coteaux, 
mais  qu'aux  environs  de  Sanghaï  ils  fréquentent  les  planta- 
lions  de  cotonniers,  où  on  les  rencontre  par  bandes  et  où  ils 
font  l'objet  d'une  chasse  des  plus  attrayantes.  C'est  le  gibier 
le  plus  apprécié  des  chasseurs.  On  en  tue  beaucoup  et  on  voit, 
presque  chaque  jour,  des  Chinois  colporter  des  Faisans  à 
collier  dans  les  rues.  Ils  les  vendent  2  schellings  la  pièce 
(2  fr.  50). 

Ce  Faisan,  introduit  depuis  longtemps  en  Angleterre,  s'est 
croisé  avec  le  Faisan  commun  et  a  donné  naissance  à  une 
race  de  métis  très  répandue  dans  le  pays.  M.  Elliot  fait  même 
remarquer  à  ce  sujet  que  les  croisements  sont  devenus  si  gé- 
néraux entre  les  trois  espèces  de  Colchide  à  collier  et  veraico- 
lore,  acclimatées  en  Angleterre,  qu'il  est  très  difûcile  de  trou- 
ver maintenant  des  individus  de  sang  pur. 
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Il  en  sera  probablemenl  de  même  dans  un  avenir  prochain 
en  Nouvelle-Zélande.  Vers  4856,  n  y  transporta  des  Faisans 
communs  et  des  Faisans  à  collier  qui  s'y  sont  multipliés.  Dans 
les  endroils  où  les  deux  espèces  se  rencontrent,  elles  se 
mélangent  et  produisent  des  hybrides.  Avec  le  temps,  il  ré- 
sultera de  ces  unions  une  race  spéciale  participant  des  carac- 
tères des  deux  espèces  primitives  et  qui  les  remplacera (1). 

Le  Faisan  à  collier  fut  également  importé  dans  l'île  de 
Sainte-Hélène,  où  il  multiplia  rapidement.  Aujourd'hui  les 
descendants  des  premiers  couples  diffèrent  assez  de  leurs 
ancêtres  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  formant 
une  nouvelle  race.  L'influence  du  milieu  agissant  sur  de  nom- 
breuses générations  a  suffi  pour  modifier  le  type  primitif, 
et  ce  n'est  pas  un  des  exemples  les  moins  frappants  de  la 
faculté  d'évolution  et  de  la  variabilité  dont  peuvent  être  sus- 
ceptibles les  espèces  animales. 

Faisan  de  Formose  {Phasianus  Formosanus  Elliot). 

Phasiantis  Formosanus,  Elliol,  Proc.  ZooL  Soc.   (1870),  p.  406.  —  i/ono^rr. 
0/  Phas.  (1871),  pi.  —  David  et  Oustalet,  Ois,  de  la  Chine  (i877),  p.  410. 

C'est  une  race  de  Faisan  à  collier  particulière  à  Tîle 
Formose.  M.  Elliot  en  donna,  le  premier,  la  description 
d'après  des  exemplaires  rapportés  par  M.  Svvinhoë. 

Cet  oiseau  ressemble  naturellement  beaucoup  à  celui  de  la 
Chine,  mais  il  s'en  distingue  cependant  par  des  caractères 
qui  le  rendent  facilement  reconnaissable.  Ainsi,  pour  ne  par- 
ler que  des  plus  apparents,  il  a  le  collier  plus  étroit,  les 
flancs  d'un  jaune  d'ocre,  beaucoup  plus  pâle,  presque  blan- 
châtre, les  barres  de  la  queue  plus  larges,  les  sourcils  plus 
marqués,  le  croupion  d'un  vert  plus  vif,  Tins  blanc.  La 
femelle,  de  son  côté,  par  un  plumage  d'une  teinte  sombre 
tirant  sur  le  noirâtre,  peut  être  aisément  distinguée  de  celle 
de  la  race  chinoise. 


(1)  Captain  W.  F.  Hutton,  in  llic  Transactions  of  Ihe  New^Zeland  Institute 
for  IWO. 
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Il  est  évident  que  ces  deux  formes  ont  une  origine  com 
mune,  mais  ici  encore  des  causes  physiques  particulières  au 
pays  sont  venues  imprimer,  dans  le  cours  des  temps,  les  dif 
férences  que  Ton  constate  aujourd'hui. 

Ce  Faisan  est  commun  à  Formose,  où  il  fréquente  de  pré- 
férence les  champs  de  cannes  à  sucre  qui  abondent  dans  le 
nord  de  l'île. 

Faisan  sans  collier  {Phasianus  decollatus  Swinhoë). 

Pkasianus  decoUalus,  Swinhoë,  Proc.  Zool.  Soc,  (1870),  p.  135.  —  EUiot,  tèid. 
(1870),  p.  408,  et  Monogr.  of  Phas.  (1871),  pi,  —  Swinhoë,  Proc.  Zool.  Soc. 
(1871),  p.  398.  —  David  et  Oustalet,  Ois,  de  la  Chine  (1877),  p.  Mi. 

On  doit  aussi  ce  Faisan  à  M.  Swinhoë,  qui  se  le  procura 
pendant  son  voyage  sur  le  fleuve  Bleu,  à  Ghingkingfoo,  dans 
le  Setchuan.  Le  jour  même  de  son  arrivée  dans  cette  Tille, 
son  domestique  le  lui  rapporta  du  marché.  L'absence  de  col- 
lier frappa  M.  Swinhoë  et  il.essaya  d'obtenir  d'autres  exem- 
plaires, mais  sans  succès.  Il  trouvait  avec  raison  cette  décou- 
verte fort  intéressante,  car  les  Faisans  qu'il  avait  jusqu'alors 
rencontrés  en  Chine  avaient  tous  un  collier,  et,  d'autre  part, 
en  raison  de  son  habitat,  il  n'était  guère  permis  de  supposer 
que  cet  oiseau  fût  un  hybride  du  Faisan  de  Golchide  et  d'un 
Faisan  à  collier. 

De  son  côté,  le  père  David  trouva  ce  Faisan  à  Moupin,  sur 
les  confins  du  Thibet,  et  envoya  plusieurs  individus  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris. 

Cet  oiseau  n'est  encore  qu'une  forme  dérivée  de  la  race  à 
collier  dont  il  diffère  peu,  si  l'on  en  excepte  l'absence  de  l'or- 
nement du  cou  et  qu'il  remplace  complètement  dans  certaines 
parties  delà  Chine,  telles-  que  le  Kokonoor  oriental,  le  Set- 
chuan, une  partie  du  Yunan  et  du  Kouytchéou.  Nous  signale- 
rons cependant  quelques  autres  caractères  distittctlfe,  par 
exemple  les  reflets  d'un  violet  foncé  du  sommet  de  la  tète,  la 
nuance  roux  doré  des  flancs,  les  taches  vertes  occupant  l'ex- 
trémité des  premières  plumes  dorsales,  la  bordure  verte, 
large  et  bien  marquée,  qui  orne  les  plumes  de  la  poitrine. 


Digitized  by  VjOOQIC 


OISEAUX  Â  ACCLIMATER.  491 

Le  Faisan  sans  collier  habite  le  centre  et  l'ouest  de  l'empire 


Faisan  sans  collier  {Phasianus  decollatus  Swinhoë). 

chinois.  Dans  la  chaîne  du  Tsinling  et  dans  la  Chine  méri- 
dionale, il  est  aussi  commun  que  le  Faisan  à  collier,  auquel  il 
se  mêle  assez  fréquemment. 
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Faisan  de  Sladen  {Phasianus  Sladeni  Anderson). 

Phasianus  Sladeni,  Anderson,  mss.  —  Proc.  Zool.  Soc.  (1871),  p.  214.  — 
David  et  Oustalet,  Ois,  de  la  Chine  (1877),  p.  411.  —  Phasianus  elegans, 
Elliot,  Ann.  et  Mag,  Nat.  Hist.  (1870),  t.  VI,  p.  312,  et  Monogr.  of  Phas. 
(1871),  pi. 

Ce  Faisan,  signalé  pour  la  -prennière  fois  par  Anderson, 


Faisan  de  Sladcn  {Phasianuft  Sladeni  Anderson). 

conservateur  de  YIndian  Muséum  de  Calcutta,  dans  ses 
notes  manuscrites  et  décrit  par  lui,  en  1871,  dans  les  Pro- 
ceedings  of  zoological  Society^  ne  nous  parait  pas  différer 
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de  celui  que  M.  Elliot,  dans  sa  monographie  des  Phasianides, 
décrit  sous  le  nom  de  Phasianus  elegans.  Nous  croyons  donc 
devoir  respecier  la  priorité  du  nom  dont  le  baptisa  son 
inventeur. 

Ce  bel  oiseau  a  la  tète  et  le  cou  d'un  vert  bleuâtre  à  reflets 
métalliques,  le  dos  d'une  couleur  de  cuivre  rouge  relevé  de 
vert,  la  poitrine  d'un  rouge  pourpre  éclatant,  passant  au  ver- 
dâtre  sur  les  côtés  de  l'abdomen.  Les  flancs  et  les  côtés  de 
la  poitrine  sont  d'un  brun  marron  vif,  avec  l'extrémité  des 
plumes  d'un  bleu  foncé.  La  queue  est  d'un  rouge  marron  avec 

le  la  province 
î  provenaient 
e  père  David 
is  l'ouest  du 
itres.. 


inhoë). 

50.   —   David  et 
iy  Elliot,  Monogr, 


parties  mon- 
Swinhoë,  qui 
lui  donna  le  nom  de  l'auteur  de  la  Deiie  Monographie  des 
Phasianides.  L'année  suivante,  le  père  David  le  rencontra 
sur  les  montagnes  boisées  du  Fokien  occidental.  Dans  cette 
région  toutefois,  nous  dit  le  zélé  missionnaire,  ce  Faisan  est 
loin  d'être  commun  et  se  transporte  souvent  d'un  canton  à 
l'autre  ;  quelquefois  il  reste  des  années  entières  avant  de 
revenir  à  sa  première  demeure,  a  C'est  un  oiseau  d'un  naturel 
sauvage,  ajoute-t-il,  et  le  jeune  mâle  que  j'ai  rapporté  vivant 
au  Jardin  des  Plantes,  après  l'avoir  conservé  pendant  huit 
mois  en  captivité,  ne  s'est  habitué  que  très  difficilement  â 
prendre  sa  nourriture  de  ma  main.  Je  ne  doute  pas  cepen- 
dant qu'on  ne  parvienne,  â  force  desoins,  à  acclimater  en 
Europe,  aussi  bien  que  les  autres  Faisans,  cette  magniflque 
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espèce  si  remarquable  par  les  teintes  cuivrées  de  son  plu- 
mage, et  que  les  Chinois  désignent  sous  le  nom  de  Han-ky 
(Poule  des  lieux  secs),  jf 

Le  Faisan  d'ElIiot  est,  en  effet,  un  très  bel  oiseau.  Il  a  le 
sommet  de  la  tête  d'un  bran  olivâtre,  moucheté  de  brun 
foncé,  avec  une  raie  blanche  au-dessus  et  en  arrière  des 
yeux,  la  nuque  d'un  gris  foncé,  passant  au  blanc  pur  sur  les 


Faisan  d*Elliot  [Phasianus  EUiotti  Swialioë). 

côtés  du  cou.  Le  menton  et  la  gorge  sont  d'un  noir  profond, 
avec  des  reflets  bleus  sur  le  devant  du  cou.  Toute  la  partie 
antérieure  du  dos  et  de  la  poitrine  est  d'un  rouge  cuivreux  à 
reflets  dorés,  avec  un  trait  noir  vers  le  bord  de  chaque  plume. 
Sur  les  couvertures  des  ailes  règne  une  teinte  analogue, 
mais  un  peu  plus  foncée,  limitée  au-dessus  par  une  large , 
raie  blanche,  et  relevée  sur  Tépaule  par  une  plaque  d'un  bleu 
métallique.  L'abdomen  est  blanc,  avec  des  taches  marron  et 
noires  sur  les  plumes  dés  flancs  et  sur  celles  des  cuisses.  La 
queue  est  ornée  de  bandes  alternatives  d'un  brun  marron  et 
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d^un  gris  délicatemenl  rayé  de  blanc.  La  femelle  offre  des 
nuances  ternes  où  se  mélangent  le  brun,  le  noir  et  le  marron. 
Au  moment  où  j'écris,  on  peul  voir  dans  les  parquets  du 
Jardin  zoologique  du  Bois  de  Boulogne  un  beau  mâle  élevé 
en  1880  chez  M.  Rodocanachi  à  la  faisanderie  du  château 
d'Andilly. 

Faisan  de  Reeves  ou  Faisan  vénéré  {Phasianm  Reevesii 
Gray  et  Hardwicke). 

830-34),  pi.  39.  — 
^rmaticus  Reevesii, 
nminck,  PL  color. 

un  oiseau  fort 
leurs  que  revêt 
li  préside  à  leur 
es  plumes  mé- 
►0.  Ces  plumes, 
ivec  la  taille  de 
)ar  demi-teinte 
loir  et  de  brun. 

à  cet  oiseau  le 
Faisan  à  queue 

Son  plumage  est  jaune  relevé  de  blanc  et  de  noir  et,  par 
sa  coloration  tranchée,  produit  sur  le  manteau,  le  dos  et  le 
croupion  Teffet  d'écaillés  d'or  terminées  par  un  croissant 
d'ébène.  La  poitrine  et  les  flancs  sont  enjolivés  d'élégants 
losanges  noirs  sur  un  fond  d'une  blancheur  éclatante  que 
fait  ressortir  une  bordure  mordorée.  La  tête,  qui  n'est  déco- 
rée par  aucune  huppe  ou  parure  accessoire,  porte  une  calotte 
blanche  descendant  sur  l'occiput  et  que  borde,  sur  les  côtés, 
une  bande  noire  étroite,  mais  qui  se  dilate  vers  l'oreille  et 
entoure  la  partie  blanche  de  la  tête.  Un  large  collier  orne  le 
cou.  Le  corps  est  plus  gros  que  celui  de  nos  Faisans  ordi- 
naires, mais  ses  formes  s'en  rapprochent  beaucoup,  ainsi  que 
ses  allures. 
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.  Les  Chinois  le  nomment  Djeu-ky  ou  Poule-flèche,  parce 
que,  quand  il  vole,  traînant  son  énorme  queue  qu'il  tient 
e^xactement  horizontale,  on  dirait  une  flèche  qui  fend  les 
airs. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  indigènes  rendaient  à 
cet  oiseau  des  honneurs  religieux,  d'où  le  nom  de  vénéré, 


Faisan  de  Rceves  ou  Faisan  vénéré  (Phasianus  Reevesii  Gray  et  Hardwicke)  (1). 

veneratus,  qui  lui  fut  donné.  Il  n'en  est  rien  cependant,  et  les 
voyageurs  qui  visitèrent  la  Chine  se  laissèrent  sans  doute 
égarer  par  un  préjugé  populaire  qui  subsiste  encore  sur  cer- 
tains points  de  ce  vaste  territoire.  Beaucoup  de  gens,  en  effet, 
sont  persuadés  que  le  sang  de  cet  oiseau  possède  des  pro- 
priétés toxiques,  et  qu'il  suffit  d'en  absorber  quelques  gouttes 

(1)  La  queue  démesurée  de  ce  Faisan,  dont  les  plumes  médianes  peuvent 
atteindre  environ  deux  mètres  de.  looi^ueur,  a  oblige  notre  dessinateur,  limité 
par  Tespace,  de  donner  à  cet  appendice  une  disposition  qu'il  ne  présente  pas 
à  l'état  naturel.  Le  lecteur  rétablira  aisément  la  direction  normale,  qui  est 
celle  de  la  queue  des  autres  espèces  du  genre  Faisan. 
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pour  tomber  insrantaaéineni  foudroyé.  Us  prétendent  même 
que,  en  prévision  d'un  ordre  de  Tempereui^  ou  comme  der- 
nier remède  contre  les  coups  du  sort,  les  mandarins  en  con- 
servent sur  un  mouchoir, qu'ils  n'ont  qu'à  rapprocher  de  leurs 
lèvres  pour  mourir  aussitôt,  he  sang  du  superbe  Phasianide 
remplacerait,  dans  ce  cas,  le  sabre  à  l'aide  duquel  les  digni- 
taires japonais  ont  coutume  de  s'ouvrir  le  venlre  lorsque  le 
dégoût  de  la  vie  ou  la  volonté  du  souverain  les  condamne  à 
cette  extrémité.  L'homme,  par  une  pente  naturelle,  s'age- 
nouille volontiers  devant  ce  qu'il  redoute  et  la  crainte  super- 
stitieuse inspirée  par  l'oiseau  fatidique  a  pu  Dicilement  être 
confondue  avec  la  manifestation  d'un  véritable  culte. 
.  Le  nom  de  Faisan  de  Reeves  est  plus  légitime.  C'est,  en 
effet,  M.  John  Reeves  qui,  en  18dl,  apporta  en  Angleterre  le 
premier  oiseau  vivant  de  cette  espèce  que  MM.  Gray  et  Hard- 
wicke  baptisèrent  de  son  nom.  C'était  un  magnifique  mâle  que 
l'on  put  admirer  au  Jardin  zoologique  de  Londres.  En  1838, 
M.  Reeves  envoya  de  nouveau  plusieurs  exemplaires,  qui 
vécurent  parfaitement  au  Jardin,  mais  qui,  peu  à  peu,  dispa- 
rurent par  suite  d'accidents  inévitables  et  ne  furent  pas  rem- 
placés. Tous  ces  individus  venaient  de  Canton,  où  ils  avaient . 
été  sans  doute  apportés,  selon  M.  Swinhoê,  des  districts  à  thé 
du  lac  de  Tungtipg,  le  trafic  entre  les  indigènes  du  centre  de 
la  Chine  se  faisant,  à  cette  époque,  tout  entier  à  Canton.  Plus 
tard,  lorsque  le  port  de  Hankow  fut  ouvert  aux  étrangers,  et 
qu'ils  purent  pénétrer  jusqu'à  près  de  800  milles  sur  le  Fleuve 
Bleu,  les  Européens  arrivèrent  à  proximité  des  contrées  habi- 
tées par  ce  magnifique  oiseau  et  s'en  procurèrent  plus  facile- 
ment. 

En  1862,  le  docteur  Lamprey  en  obtint  plusieurs  couples 
qu'il  envoya  de  Sangbaï  en  Angleterre.  Il  les  avait  achetés  à 
un  indigène  qui  lui  assura  les  avoir  pris  dans  l'intérieur  des 
terres  qui  s'étendent  au  nord  de  Pékin.  Malgré  cette  affirma- 
tion, Lamprey  pensait  que  ces  exemplaires  venaient  de  Tung- 
ling,  district  montagneux  situé  au  nord-ouest  de  la  capitale 
de  l'empire,  où  se  trouve  la  sépulture  des  empereurs.  Dans 
les  vastes  terrains  de  ces  cimetières  impériaux  que  protège 

4*  siMB,  T.  II.  ^  Septembre  1885.  SS* 
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une  enceinle  de  murailles,  on  a  Thabitude  de  lâcher  toute 
espèce  de  gibier  et  on  Ty  conserve  avec  soin.  Il  est  défendu 
sous  les  peines  les  plus  sévères  de  b'j  introduire  pour  chasser, 
mais  les  mandarins  qui  en  ont  la  garde  prennent  soin  d'ar- 
rêter la  trop  grande  multiplication  de  ces  animaux  en  préle- 
vant, chaque  année,  une  sorle  de  dînïe  sur  les  richesses  cyné- 
gétiques de  l'empereur.  Ils  se  créent  ainsi  une  source  de  pro- 
fits illicites  mais  certains,  car  Técoulemenl  de  ce  gibier  pris 
en  fraude  s'opère  avec  facilité. 

Le  premier  individu  vivant  que  Ton  vit  en  France  fui 
envoyé  en  1866  avec  d'autres  oiseaux  au  Jardin  zoologique  du 
Bois  de  Boulogne  par  M.  Dabry,  notre  consul  à  Hankow. 
C'était  encore,  à  cette  époque,  un  oiseau  fort  rare  non  seule- 
mentdans  les  volièlres,  mais  même  dans  les  vitrines  des  musées 
et  des  collections.  Lé  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
n'en  possédait  que  les  plumes  de  la  queue  et  il  fallait  aller  à 
Londres,  au  British  Muséum^  pour  voir  l'oiseau  dans  son 
entier.  Il  a  été,  du  reste,  pendant  longtemps,  assez  difficile  de 
se' procurer  sur  les  marchés  de  la  Chine  ce  superbe  Faisan 
d'ans  toute  la  plénitude  de  ses  atours.  Les  plus  longues  plumes 
de  la  queue  étaient  enlevées  avant  de  mettre  l'oiseau  en  vente, 
car  elles  sont  fort  recherchées^  paraît-il,  pour  rehausser 
l'éclat  de  la  tenue  des  chefs  militaires  et  servir  de  parure  aux 
acteurs  des  théâtres  chinois. 

Comme  le  remarquait  M.  Albert  GeoflVoy  Saint-Hilaire 
dans  la  séance  où  il  fit  ressortir  l'importance  de  Tenvoi  de 
M.  Dabry,  malgré  la  fréquence  des  relations  qui  mettaient  en 
rapport  la  Chine  et  les  contrées  de  l'Europe,  le  Faisan  de 
Reeves  était  encore  un  des  plus  vifs  desiderat  des  conser- 
vateurs de  muséefe.  Heureusement,  le  sujet  vivant  envoyé 
par  le  consul  de  France  i  Haukow  fut  bientôt  suivi  d'autres 
individus  rapportés  par.  M.  Champion.  D'un  autre  côté,  des 
exemplaires  nombreux  ne  tardèrent  pas  i  être  importés  en 
Angleterre  et  sur  ie  continent.  Aujourd'hui  on  peut  voir  ce 
bel  oiseau  dans  tous  les  jardins  zoologiques  et  chez  beau-' 
coup  d'amateurs. 
Le  Faisan  de  Reeves  est  originaire  des  parties  septen- 
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trionales  de  la  Chine.  Il  habite  clans  les  montagnes  qui  sont 
situées  au  nord  et  à  roue9tde  Pékin  et  dans  celles  qui  sépa- 
rent leChensi  du  Honan  et  le  Iloupé  du  Setchuan.  Cependant 
on  ne  le  rencontre  pas  damsiêe  ptrlîet  occidentales  de  cette 
dernière  province  et  il  n'a  pas  été  signalé,  jusqu'à  présent,  au 
sud  du  Fleuve  Bleu.  Au  Tung-ling,  d'après  le  Père  David,  il 
se  lient  sur  les  montagnes  escarpées,  au  milieu  de  thuyas  et 
de  pins,  parmi  lesquels  il  U*ouve,  mâme  en  hiver,  une  nourri- 
ture suffisante. 

Cette  mirifique  espèce  sei*ait  une  précieuse  acquisition 
pour  nos  chasses.  Sa  taille»  Texcèllence  de  sa  chair,  qui  est  fine 
au  goût  et  moins  sèche  que  celle  du  Faisan  commun,  le  pla- 
ceraient au  premier  rang  de  nos  gibiers  à  plume.  Son  vol 
(dus  haut  et  plus  rapide  ajouterait  la  difficulté  du  tir  à  TelVet 
superbe  que  cet  oiseau  produirait  dans  nos  campagnes,  avec 
sa  longue  queue  et  sa  livrée  brillante.  Ce  serait  donc,  à  tous 
les  points  de  vue,  un  splendide  coup  de  fusil.  Joignons  à  ces 
qualités  que  l'espèce  est  robuste,  qv'elle  supporte  bien  nôtre 
climat,  analogue  à  celui  de  son  pays  d'origine,  et  que  les 
jeunes  s'élèvent  facilement.  Il  faut  donc  espérer  que  les' 
efforts  qui  ont  été  déjà  faits  pour  répandre  ce  beau  Fliasia- 
nide  seront  poursuivis  avec  persévérance  sur  une  pluâ  vaste 
échelle.  Sa  mise  en  liberté  dans  les  chasses,  par  exemple  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain  par  M.  Fouquier  de  Mazières,  à 
Sivry,chez  M.  Aguado,  et  à  Ferrîè/'es,  chez  M.  de  Rothschild, 
a  eu  un  succès  suffisant  pour  que  les  résultats  obtenus  soient 
une  garantie  de  l'avenir.  .  ' 
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INSECTES  ET  CRUSTACÉS  COMESTIBLES 


Préparateur  au  Muséum. 


INTRODUCTION. 

A  celui  qui  voudrait  faire  Thistoire  philosophique  des 
préjugés,  histoire  que  personne  n'a  encore  écrite  d'une  ma- 
nière complète  et  viaiment  sdenliûque»  les  préju(rés  concer- 
nant ralimentation  fourniraient  certainement  la  matière  d*un 
cbapiire  plein  dMntérêt.  Dans  ce  chapitre,  il  serait  souvent 
question  de3  animaux  articulés,  objet  du  présent  mémoire, 
où  nous  nous  proposons  d'étudier  à  un  point  de  vue  très  gé- 
néral leur  rôle  dans  ralimentation  de  l'espèce  humaine. 
Comme  à  lui  seul  ce  groupe  d*animaux  peut  donner  tous  les 
éléments  d'une  thèse  dont  les  conclusions  sont  susceptibles 
d'une  généralisation  assez  étendue,  nous  n'avons  pas  le  droit 
de  négliger  ce  côté  philosophique  de  notre  sujet,  et  c'est  dans 
cette  Introduction  que  nous  croyons  à  propos  d'exposer  la 
plupart  des  considérations  qui  s'y  rapportent. 

Les  Insectes  et  les  Crustacés,  qui  forment  avec  les  Méro- 
skNnes,  les  Arachnides  et  les  Myriapodes (1),  une  division  du 
règne  animal  appelée  dans  les  classifications  modernes  Sous- 
embranchement  des  Articulés,  ont  le  corps  divisé  par  des 
annulations,  comme  tous  les  animaux  de  l'embranchement 
des  Annelés;4nais,  de  plus,  comme  l'indique  *leur  nom,  ils 
sont  pourvus,  au  moins  à  une  certaine  période  de  leur  exis- 
teoce,  de  membres  et  d'appendices  articulés.  Nous  n'avons 

(1)  La  classe  des  Mérostomes  n'est  représentée  aetuellement  que  par  le  genre 
Limuluê,  Les  Limules,  appelés  aussi  Crabes  des  Moluques»  poissons-casseroles, 
sont  tout  en  carapace  et  en  appendices  cuirassés;  il  n*y  a  donc  guère  mojen 
a*en  tirer  parti  pour  ralimentation.  On  dit  seulement  que  Içs  Chinois  les  em- 
ploient pour  la  nourriture  des  porcs. 

Quant  aux  Myriapodes  et  aux  Arachnides,  nous  ne  négligerons  pas  les  occasions 
irei»  parler»  hien  qu'ils  ne  figurent  pas  dans  le  titre  de  cette  étude. 
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pas  à  insister  ici  sur  les  cafaclères  zoologiques  qui  ont  permis 
de  répartir  les  animaux  articulés  dans  cinq  classes  distinctes  ; 
bien  au  contraire,  nous  devons  faire  renmrquer  qu'au  point 
de  vue  de  leur  valeur  comme  comestibles,  ces  cinq  classes 
ne  présentent  à  priori  aucune  différence  essentielle.  Tous  sont 
enveloppésd'une  peau  ou  d'une  carapace  en  chitine,  enveloppe 
qui  présente  ordinairement  la  consistance  et  l'apparence  de 
la  corne,  mince  et  délicate  chez  les  uns,  épaisse  et  coriace  chez 
lesaiiti*es,  ou  même  renforcée  chez  beaucoup  de  Crustacés 
par  des  incrustations  de  matières  minérales,  qui  lui  commu- 
niquent une  grande  dureté.  Pour  la  question  qui  nous  occupe, 
le  degré  de  dureté  de  l'enveloppe  chitinéuse  a  évidemment 
une  grande  importance;  mais,  sous  ce  rapport,  il  est  impos- 
sible d'opposer  les  Insectes  aux  Crustacés,  puisque  ces  der- 
niers, qui  sont  ordinairement  les  mieux  cuirassés,  jouissent 
dans  l'alimentation  de  nos  pays  d'une  préférence  exclusive. 
On  ne  saurai tdavanti^re  mettre  en  opposition  ces  deux  classes^ 
en  comparant  l'abondance  relative  et  la  distribution  anato* 
mique  des  masses  musculaires,  c'est-à-dire  de  la  chair  qui 
constitue  dans  tout  animal  la  partie  éminemment  comestible, 
car  cette  répartition  n'est  pas  toujours  identique  chez  les 
divers  types  d'une  môme  famille;  et  d'ailleurs,  chez  les  In- 
sectes à  métamorphoses  complètes,  elle  peut  présenter  des 
variations  considérables,  suivant  les  progrès  du  développe- 
ment et  les  transformations  qu'ils  occasionnent.  De  plus,  dans 
les  deux  classes,  la  structure  bistologiquè  des  muscles  est  très 
uniforme,  et  si  l'on  trouve  plus  tard,  dans  la  composition 
chimique  des  muscles  des  Insectes  comparés  à  ceux  des  Crus- 
tacés, des  différences  appréciables,  il  est  permis  de  prévoir 
qu'elles  n'auront  rien  de  véritablement  essentiel.  On  peut 
donc  dire  d'une  manière  générale  que  les  Insectes  sont  co- 
mestibles tout  autant  que  les  Crustacés.  Sans  doute,  parmi  les 
innombrables  espèces  de  la  classe  des  Insectes,  il  y  a  un  choix 
à  faire  :  les  unes  ont  une  taille  presque  microscopique  ;  d'au- 
tres sont  cuirassés  de  téguments  prodigieusement  durs;  quel- 
ques-unes enfin  ont,  comme  moyen  de  défense,  la  faculté  de 
sécréter  des  liquides  infects  ou  corrosifs  ;  mais  il  n'en  manque 
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pas  qui  n'offreirt  poiat  ces  inconvéDienls;  et  d'ailleurs,  dans 
biea  des  pays,  on  oonsomme  journellement,  et  souyent  en 
grande  quantité,  plusieurs  espèces  d'Inseetes. 

Cependant  les  peuples  d'Europe,  qui  mangent  volontiers 
des  Crustacés  de  plusieurs  sortes,  et  font  même  grand  cas  de 
quelques-unes  d'entre  elles,  semblent  éprouver  pour  les  In* 
sectes  une  répugnance  presque  instinctive.  Bien  loin  de  re* 
chercher  si  certaines  espèces  de  cette  classe  pourraient  être 
utilisées  comme  aliment,  ils  considèrent  ordinairement  tout 
Insecte  comme  un  animal  malpropre,  qu'il  est  même  dange- 
reux de  toucher.  Certes  on  pourrait  voir  là,  au  premier  abord, 
l'inconséquence  qui  est  le  caractère  principal  de  tout  préjugé. 
Mais  cette  inconséquence  n'est  qu'apparente,  et  ce  préjugé 
n'en  est  peut-être  pas  un.  En  effet,  l'exposé  des  faits  qui  con- 
stitue le  corps  de  ce  mémoire  d^ontrera,  je  pense,  que 
parmi  toutes  les  espèces  d'Insectes  comestibles  existant  chez 
pous,  il  n'en  est  aucune  qu'on  puisse  employer  avec  avantage 
pour  l'alimentation.  Et,  d'autre  part,  on  n'est  pas  autorisé  à 
voir  un  obstacle  sérieux  à  l'emploi  des  Insectes  alimentaires 
dans  cette  frayeur  ou  ce  dégoût  que  les  Insectes  inspirent  à 
beauconpde  personnes.  Ce  sentiment  de  répulsion  se  justifie 
très  bien  par  les  désagréments  sérieux  résultant  du  contact 
d'une  foule  d'Inseetes,  étant  donnée  la  didiculté  de  distinguer 
parmi  les  vingt-cinq  ou  trente  mille  espèces  de  cette  classe 
viynjil  en  France  (i),  celles  qu'on  peut  toucher  sans  inconvé- 
nient. Quand  il  s'agit  d'espèces  bien  connues,  comme  le  Ver 
à  soie,  le  Hanneton,  tout  le  monde  sait  combien  les  scrupules 
^'affaiblissent;  ils  peuvent  même  disparaître  complètement. 

Il  est  donc  permis  de  trouver  bien  sévères  ceux  qui  attri- 
buent l'absence  des  Insectes  sur  nos  tables  à  un  préjugé 
absurde,  à  un  ridicule  raffinement.  11  n'est  peut-être  pas  im- 
possible de  savoir  pourquoi  nosancétres,  exposési  des  fomines 
comme  celles  dont  l'histoire  nous  fait  connaître  l'époque  et 
les  circonstances,  n'ont  pas  eu  l'idée  de  chercher  dans  les 
Insectes  une  source  d'alimentation  aussi  saine  qu'abondante, 

'    (1)  U  y  en  a  peuUètre  cinquante  mille  ou  davantage. 
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aussi  agréable  qu'é^oQmique.  Uest  facile^  dans  tous  les  eas^ 
da  sa^voir  si  de  nos  jours  ce  genr3  d'alimentation,  possible  en 
principe»  peut  devenir  uUle  dans  la  pratique*  Mais,  quand 
même  le  mépris  de  nos  ancêtres  ou  tout  au  moins  leur  indif- 
férence pour  ce  genre  de  nourriture  m  reposerait  sur  aucun 
motif  raisonnable  ;  quand  même  un  tel  motif,  sérieux  de  leur 
temps,  aurait  cessé  d'être  valable  aujourd'hui,  il  resterait  au 
moins,  pour  expliquer  leur  préjugé  actuel,  une  habitude  de 
plusieurs  siècles.  Or  l'habitude  est  une  puissance  avec  laquelle 
il  faut  compter  ;  c'est  une  seconde  nature,  une  sorte  d'instinct 
acquis,  souvent  plus  fort  que  des  instincts  naturels;  des  or? 
ganesinconscientalui  obéissent,  et  les  plus  belles  intelligences 
ne  savent  pas  loiyours  lui  résister»  Soyons  donc  indulgents 
pour  des  habitudes  séculaires  et  pour  ainsi  dire  endémiques^ 
De  notre  temps,  la  guerre  aux  préjugés  est  fort  à  la  mode  ; 
mais  il  est  iïeheux  qu'on  perde  tant  de  forces  et  de  temps  à 
attaquer  des  préjugés  inoSensife,  lorsqu'on  A'a  pas  trop  de 
tontes  ses  ressources  pour  combiattre  les  seules  routines  vi*ai- 
ment  déplorables. 

Est-ce  l'inQuenoe  d'un  préjugé  de  cette  dernière  catégorie 
qui  a  empêché  jusqu'ici  les  entomologistes  français,  de  sW 
cuper  sérieusement  des  Insectes  comestibles?  On  serait  tenté 
de  le  croire  en  comptant  ley  mémoires  détachés  et  lies  cha- 
pillées  spéciaux  que  plusieurs  naturalistes  étrangers  ont  con* 
sacrés  à  cette  branche  de  l'entomologie  appliquée.  La  plupart 
de  ces  naturalistes  semblent  même  tenir  beaucoup  èi,  l'intro- 
duction des  Insectes  dans  notre  alimentaAion,.au  point  qu'après 
avoir  lu  leurs  ouvrages,  les  personnes  délicates  q^u'ils  invite-' 
raient  à  diner  pourraient  redouter  quelque  me^u  insolite, 
emprunté  aux  peuples  étranges.  Crainte  bien  peu  fondée,  je 
dois  le  dire  en  passant;  on  verra  plus  loin  les  diftioultés  qu^ 
présenterait  l'exécution  d'un  menu  entomologique.  Chez 
nous,  au  contraire,  on  semble  craindre  d'aborder  franchement 
ce  sujet. 

Je  connais  bien  des  personnes  habituées  dès  l'enfance  à 
regarder  une  Chenille  comme  un  être  malpropre,  une  Airai- 
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gnée  comme  un  aoimal  dangereux:  Leur  parler  à  table  de 
larves  grillées,  de  Sauterelles  eu  salaison,  de  Punaises  d*eftu 
broyées  et  converties  en  galette,  suffirait  pour  leur  ôter  com- 
plètement l'appétit.  P^ut-étre  s'est-il  trouvé  de  ces  tempéra- 
menis  parmi  les  naturalistes  français,  que  la  direction  de 
leurs  études  aurait  mis  à  même  d'exécuter  un  travail  d'en- 
semble sur  les  Insectes  commlibles.  Aussi  n'avons-nous  guère, 
en  France,  sur  cette  questit^n,  que  des  notices  isolés  ou  des 
mentions  éparses  dans  les  ouvrages  généraux.  L'explication 
que  je  viens  de  risquer  pour  expliquer  ce  Tait  n'étant,  bien 
entendu,  qu'une  simple  hypothèse,  j'aurais  pu  tout  aussi 
bien  faire  intei*venir  le  hasard  ;  mais  je  tiens  à  faire  observer 
qu'on  ne  saurait  voir,  dans  l'indifférence  de  nos  naturalistes 
pour  l'étude  des  Insectes  comestibles,  quelque  chose  qui 
peimette  de  considérer  cette  «luestion  comme  une  simple 
curiosité  scientifique.  Il  siiffit,  pour  s'en  <;onvaincre,  d'exa- 
miner la  liste  des  auteurs'qié  l'ont  abordée. 

€iter  les  noms  de  Hope  (t)  et  d'IUiger  (3),  c'est  rappeler 
aux  entomologistes  des  travaux  descriptifs  souvent  cités  et 
depuis  longtemps  devenus^  classiques.  Ces  deux  naturalistes, 
le  premier  anglais,  le  second  allemaiH),  ont  écrit  sur  les  In- 
sectes comestibles  des  mémoires  remarquables.  Nous  trou- 
vons un  long  article  sur  le  même  sujet  dans  le  savant  ouvitige 
de  Kirby  et  Spence,  qui  a  pour  titre  :  IntroducUon  to  Ento- 
mology(S).  Le  même  article,!qpirituellement  résutné  et  cepen- 
dant augmenté  de  plusieurs  iaits  nouveaux,  forme  un  chapitre 
ntéressant  dans  l'œuvre  d'un  naturaliste  américain,  vulgarisa- 
teur aimable  et  ingénieux,  M.  Packard  <4).  Je  pourrais  citer  k 
la  rigueur,  pour  couronner  glorieusement  cette  liste,  le  nom 
illustre  de  Watlace,  l'émule  de  Darwin,  l'auteur  de  tant  d'ou- 
vrages d'une  si  haute  portée,  qui  n'a  pas  dédaigné  pourtant 
de  publier  une  notice  sur  les  Insectes  employés  comme  co- 

(1)  F.-W.  Hope^  Observationi  reipecHng  varions  Ituêçii  whUà  at  iJ^fferetU 
time$  hâve  afforded  Food  to  Man.  {Transacl,  Eut.  Soc.,  London,  1842.  t.  UI, 
p.  i29-1â0). 

(i)mi%er,B$sbàrtJtmeten. 

(3)  Kirby  and  Spence,  An  introduction  to  Entomology,  Letter  X. 

(4)  A.  S.  Packard,  Balf  kown  with  /lueclf,  ch.  v. 
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me8tibt68  par  les  ladîeos  de  VAmaBone*  Maie  cette  irolice  n*sr 
pas  le  caractère  de  géaéralité  des  éitidee  citées  plus  haut,  qui 
suflisent  d'ailleurs  pleioemeot  à  ma  démofistra^oa.  Elle  çie 
conduirait,  par  une  transitian  ioaeBsible,  à  étramérer  les 
ootespeu  étendues  qu'on  treuve  dans  tes  outrages  français 
des  naturalistes  ou  des  voya^fours.  Ces  citations  faites  ici 
m'entraîneraient  bien  au  delà  dea  limîles  d'un  simple  méw 
moire;  mais,  dans  ce  qui  suit,  les^plus  importants  de  ces  ren*^ 
seignemœts  seront  indiqués,  et  «s  piKNrra  remarquer  parmi 
leurs  auteurs  asset  de  noms  connus  ^pour  se  persuader  qu'en 
étudiant  les  Insectes  comestibles,  on  ne  risque  pas  de  se  trou* 
ver  en  trop  mauvaise  compagnie.  '< 

.  •■  ■  .  ■  (  .  •  . 
En  ce  qui  concerne  tes  GrustaeéS' comestibles,  dontrexameft 
doit  farmer  la  deuxième  partie  de  cette  étude,  nous  n'avons 
malheureusement  pas  à  invoquer  l'raempie  d'illustres  pré- 
décesseurs. Et  cela  n'a  rien  qui  dmve  surprendre.  On  peut 
se  demander  en  eff^  en  quoi  pourrait  bien  consister,  à  quel 
point  de  vue  devrait  être  rédigée,  peur  présenter  une  espèce 
d'intérêt,  une  élude  sur  les  Cnislaoés^ comestibles.  11  neîràgne 
chez  nous  à  leur  sujet  aucun  de  ces  préjugés  ou  soi-disant 
préjugés  dont  en  commençant  nous  avons  dit  quelques  mda.' 
Cela  diminue  considérablement  le  (kunatae  des  dissertations 
philosophiques,  et  il  en  résulte  eonième  temps  que  lea  cita-* 
tiens  de  Ci*ustacés  comestibles  empkifés  par  des  peuples  pri« 
mitifs  ne  peuvent  avoir,  pour  le  simple  amateur  de  curio^ 
sites  soologiques,  ce  caractère  d'élraageté  parfois  répugnante, 
mais  ^n  somme  toujours  émouvante»  qu- on  rencontre  à  chaque 
pas  dans  l'histoire  des  insectes  ooteestibles.  D'un  autre  eèté, 
quand  on  considère  que  les  diverses  espèces  de  Crusincés 
comestibles  vivant  sur  nos  côtes,  où  elles  donnent  lieu  à  une 
pèche  active,  sont  expédiées  en  grand  nombre  sur  dm  mar* 
diés  et  tiennent  une  place  importante  parmi  les  sources  de 
revenus  qui  constituent  la  richesse  nationale,  on  penisuppo^ 
serque  ces  animaux  sont  suffisamment  ou  i  peu  près  connus^ 
je  ne  dirai  pas  de  tous  ceux  qui  ont  l'occasion  d'en  voie 
journellement,  mais  au  moins  des  gens  éclairés  qui  croient 
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posséder  en  malière  de  aoologiedês  oouBiissaoïces  usuelles. 

Voici  sur  ce  dernier  point,  quelques  faits  qu'il  est  bon  de 
rappelefr.  Un  écrivain  dislingué^  oa  peut  même  dire  oélèbre, 
ignorant :qiie  eeUe  belle  couleur  rou^e  du  Homai^. servi  dans 
les  solennités  gastronomiques^  qui  sont  en  quelque  sorte  ses 
honneurs  funèbres,  est  un. résultat  de  la  cuisson;,  voyant  par 
la  pensée  Fanimal  promener  majestueusement  au  fond  des 
abîmes  un  éclatant  costume  de  cinabre,  lui  décerna  le  sur^ 
vmn  glorieux  de  Cardinal  ëes  mers.  Et  combien  estril  de  gens 
qui  ne  connaissent  au  Ikimard  d'autre  épouse  que  la  Lan* 
gouste?  Il  serait  &  souhaiter  que  tous  oeui-li  soient,  même 
au  prix  de  cette  ignorance,  des  écritains  distingués.  Mais  il 
y  a  mieux  encore.  En  France,  dans  un  de  nos  départements 
eéies  petites  Écrevisses  des  eaux  craes  sont  fort  abondantes, 
je  ooBoais  bien  des  personnes  qui  f^esnent  la  tàle  de  Tanimal 
pour  la  queue,  sans  doute  à  oamoe  de  la  déœarohe  prover- 
biale de  l'Écrevisse.  Parsuile^.cette  bizarre  conception  de 
Tautomie,  elles  appellent  c  cou  »  ce  q\ï'<m  désigne  ici,  en 
eoBifttettant  une  autre  erreur  un  peu  moins  ridicule,  sous  le 
nom  de  queue,  et  considèrent  les  antennes  oomme  des  appen^ 
dioes  caudaux.  A  côté  de  telles  méprises,  impardonnables 
parce  qu'avec  un  peu  de  réinion  il  est4onné  à  tout  le  monde 
de  ks  éviter,  on  nelariratipas  si  Ton  voulait  énumérer  toutes 
les. erreurs  qu'on  peut  excuser^  Car  ton  peut  excuser,  par 
exeqnple,  ceux  qui  regardent  les  Pagures  comme  de  jeunes 
Homards,  en  se  rappelant  que  les  Zoés,  ou  larves  de  Crabes, 
et  ks  Phyllosomes,  larves  de  Langoustes,  ont  été  longtnnps 
considérés  comme  des  animaux  parfaitement  distincts  des 
Crabes  et  des  Langoustes,  et  même  rangés  par  ks  naturalistes 
dass  des  familles  spéciales. 

Nous  trouverions  dans  les  faits  qui  pi^écèdent  un  prétexte 
suffisant  pour  entreprendre  de  vulgariser  certaines  notions 
sur  l'organisation,  le  développement  et  les  moeurs  des  Crus^ 
tacés  comestibles.  De  plus,  on  peut  concevoir  qu'en  étudiant 
à  certains  points  de  vue  des  animaux  jouant  un  rôle  ^ussi 
important  dans  l'alimemation  de  nos  pays,  aussi  bkn  qne  de 
f  bumanité  tout  entière,  il  e^  facik  de  soulever^  de  discateri 


Digitized  by 


Google 


HfSBOXBS  ET  GJUJSTACfe  CDMJSBTllLES.  607 

Binon  de  réaondre<  plus  d'un  problènia  ifttéfessMit:  pour  les 
éeônomisiesi  le»  commerçants  et  même  «erUifts  industrieU: 
MdiS)  dans  eette  dernière  voie,  nous  avons  bien  des  raisons 
poor  ne  marcher  qu'avec  la  plus  extrâme  drconapeolioo.  En 
ûffel,  de  nombreux  amateurs  da. collections  se  sont  occupés 
de  la  récolte  et  de  Tétudé  des  insectes;  d'innond^rables  ou- 
vrages ont  vulgarisé  les  notions  les.  plus  intéressantes'  rela- 
tives à  leora  mœurs,  parfois  sktgullènœ,  &  leurs  instincts  si 
souvent  merveilleux.  Si  ces  animaux  ne  sont  pas  utilisés  dir 
rectemesit  dana  notre  alimentaiiodi,  certaines  . espèces,  noup 
rendent  cependant  d'inporiMis  services  ;  d'autres  s'imposeni 
à  notre  attention,  en  aous!  eausant*  d'etTrayants  dofQjmageâ. 
Les  Gtiislacés,  au  ccNitraire,  me  sont  guère  employés  que 
bomme  ressource  alimnntaire  et  pour  l'étude  de  leurs  moeur^ 
rendue  déjà  bien  difiiieile  par  rexistence  aquatique  de  ces 
animaux,  les  nâtumlistes  n'ont  pas  eu  le  puissant  concours 
des  amatqurs  decollectiofis  zoûlogiques. 

De  là  la  ftéoesaité  pour  nons  d'employer  deux  procédés  dif- 
ièrents  pour  rédiger  les  deux  parties  de  ce  mésioire.  Nous 
avons  la  ressource,  en  parlant  des  iftsectes,  de  pouvoir  renr 
voyer  le  lecteur  à  des  ouvrages  très  Répandus  ;  mais  au  anjet 
des  Grostacés  comestibles,  noua  serons  obligés  de  donadr 
^souvent  des.  détails  parement  «oologiques.  Ce  sont  là  d'ail- 
leui^  les  notions  qu'un  naluralisle  tient  le  plus  à  répandre, 
celles  aussi  qu'il  est  le  mieux  en  étal  de  vulgariser.  C'est  donc 
en  s'y  arrêtant  de  préférence  qu'il  approchera  le  plus  de  ce 
4oi)ble  résultat  :  pour  l'auteur,  k  pim  grande  satisCiK^tion; 
pour  le  lecteur,  le  plus  giand  profit. 


I 

'  INSECTES   COMESTIBLES. 

,  Pans  BM  paya,  ou  l'on  ne  mange  pas  d'Inseictfis,  on  ne  peut 
guère  se  faire  une  idée  du  rôle  important  d<^  ces  animaux  dans 
l'alimentatioa  de  certains  peuples.  Sans  doute,  cqmmfi  aoi- 
inAux  utiles  i  l'homme^  on  ne  saurait  compterez! :les  Insiectes, 
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même  en  tenant  compte  de  tous  les  avantages  qu'on  en  peut 
tirer,  aux  Mammifères  ou  aux  Oiseaux.  Quand  il  s'agit  d'In- 
seotes  nuisibles,  la  fécondité  prodigieuse  de  certaines  eepèees 
compense  malheureusement  l'exigtiité  de  leur  taille;  mais 
pour  les  Insectes  qu'on  pourrait  utiliser,  particulièrement 
comme  comestibles,  la  multiplicité  des  individus  n'est  pas 
toujours  une  compensation. 

Si  les  animaux  de  cette  classe  avaient  la  dimension  du  Ho- 
mard ou  de  certains  Crabes,,  presque  tous  pourraient  s'em- 
ployer comme  aliment,  paroe^  qu'alors  il  serait  &cite  de  les 
décortiquer,  de  les  dépouiller,  de  leur  carapace  diitineuse, 
enveloppe  souvent  très  épaisse  et  très  dure,  dont  la  sub^aace 
fondamentale,  la  chitif^^  résiste  aux  acides  et  aux  alcalis  les 
pliis  énergiques,  et  doit  par  conséquent  se  montrer  tout  à  fait 
réfractaire  à  l'action  chinûqne  des  liquides  digestifs.  Mais  les 
gros  Insectes  ne  sont  pas  abondants  ;  ils  n'habitent  en  général 
que  les  plus  chaudes  régiemsidu  globe  ;  encore  chaque  espèce 
est-elle  presque  toujours  cantonnée  dans  un  c  distinct  >  de 
peu  d'étendue;  presque  toujours  aussi  des  individus  peu 
nombreux  la  représentent.  ^ 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  d'ailleurs  que  ces  grands  Insectes 
des  Tropiques,  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'état  adulte,  puissent 
rivaliser  avec  les  moins  estimés  de  nos  Crustacés  comestibles. 
Ce  n'est  guère  que  sous  la  forme  de  larves  qu'il  peut  y  avoir 
quelque  avantage  à  les  employer  comme  aliments.  Dans  cet 
état,  lanraire,  nombre  d'Insectes  de  petite  ou  de  moyenne 
taille  pourraient  servir  au  même  usage.  Bien  des  espèces  qui, 
à  l'état  adulte,  sont  revêtues  d'une  cuirasse  à  l'épreuve  des 
meilleures  épingles,  comme  certains  Charançons,  que  les 
amateurs  d'Insectes  ont  de  la  peine  à  perforer  avec  une  ai- 
guille d'acier  trempé,  n'ont  souvent  à  l'état  de  larve  qu'une 
peau  molle  et  flexible,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  même 
quelques  détails  de  l'organisation  interne. 

Nais,  parmi  les  Insectes  adultes  à  téguments  mous,  parmi 
les  larves  qui  pourraient  en  général  fournir  un  excellent  co- 
mestible,  il  est  bien  peu<i'espèces  qu'on  puisse  récolter,  sans 
des  peines  infinies,  en  quantité  sufiRsante  pour  leur  faire 
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jouer  on  rMe  utih  dans  raUmetalalioA  ;  c'est  même  ii  le  prin- 
cipal obstacle  qui  empècbe  une  'foulé  dinsedes  absolumeiit 
comestibles  de  devenir  une  source  d'alimentation  régulière 
et  usuelle»  susceptible  d'être  adoptée  par  un  peuple.  Rappe- 
lons toutefois  que  les  conditions  habituelles  de  Texistence 
humaine  sont  loin  d'être  les  mêmes  dans  tous  les  pays  où 
l'on  mange  des  Insectes,  et  doivent  nécessairement  influer  sur 
le  choix  des  espèces  comestibles.  Ce  choix  sera  donc  plus  ou 
moins  large,  plus  ou  moins  esclusir,  des  popiilatk>iis  misé- 
rables ne  s'arrêtant  pas  toujours  i  certains  inoenvéntents, 
absolument  incompatible  avec  les  mceurs  de  nations  plus 
raffinées  et  surtout  plus  riehes.  -     • 

Les  considérations  qui  précèëest  résnment  pour  les  In- 
sectes, à  un  point  de  vue  purement  théorique»  les  eonditions 
principales  de  la  comestibiltté,  ety^n  s'appnyant  ^r  ces  don- 
nées, cehii  qui  connaît  suffisamiAent  la  Faune  entomologique 
d'un  pays  quelconque  doit  être  en>élat  de  déterminer  presque 
à  coup  sûr  quels  Insectes  de  ce  pays  peuvent  être  employés 
comme  aKment.  Malheureusement,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  nous  possédions  des  informations  précises  et  com|)lètes 
sur  les  premiers  états  des  teseetes  exotiques,  sur  l'abondahce 
dé  certaines  espèces  et  la  rareté  *des  autres  ;  il  n'est  donc  pas 
toujours  possible  d'affirmer  que  toutes  les  espèces  non  utili- 
sées pour  l'alimentation  sont  rejèfées  faute  de  réunir  les  qua- 
lités nécessaires  et  suffisantes  pour  être  comestibles.  Mais 
nous  trouverons  presque  t<Kijoura  ces  eonditions  réunies  dans 
les  espèces  alimentaires  dont  des  peuples  très  divers  font 
usage.  Aussi,  à  cêté  de  détails  souvent  curieux  à  divers  points 
de  vue,  un  examen  quelque  peu  approfondi  de  ces  Insectes 
BOUS  fournira  l'occasion  de  vérifications  intéressantes.  Après 
un  tel  examen,  malgré  l'insuffisance  des  rraseignements  qu'il 
faut  rècueilKr  sur  place,  malgré  des  lacunes*  scientifiques  qui 
seront  comblées  un  jour,  on  sera  forcé  de  restreindre  beau- 
coup l'influence  attribuée  à  certains  préjugés;  on  devra  re- 
connaître une  Mt9  de  plus  que  le  bon  sens  vulgaire  et  la  sa*" 
gesse  dés  nations  sont  souvent  en  partsûle  harmonie  avec  les 
données  dé  la  science,  que  des  habitudes  regardées  comme 
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des  fxréjuf  és  absut^des  dimneiit  génimUiMiil  la  jiMe  meauraj 
des  sei^ices  qii'oa  peut  attendre  des  Insectes^  ooniidévés^ 
comme  comestiUes. 

C'est  dans  Tordre  des  Orthoptères  qu'on  doit  s'attendre  à' 
trouver  la  plus  forte  proportion  d'espèëes  comestibles. 

Même  dads  notre  pays,  où  les  espèces  de  cetordroiâonb 
ttès  peu  nombreuses,  ei  oA d'aUliurs  les  Insectes  en*  général' 
n'atteignent  jamais  de  bien  grandes  dimensions,  on  trouve 
cependant  un  certain  nombre  de  gros  Orthoptères.  Tout  le 
monde  sait  que  la  Sauterelle  verte  et  le  Grillon  d»s  ehamps 
ont  le  corps  assez  volumineux;  d'autres  moins  eonnus,  la 
Coartilière,  quierease  des  galeries  dans  les  jardins  i  la  façon 
des  Taupes,  le  Dectique  verrucivore,  qui  ressemble  beaucoup 
à  la  SautereHd,  et  les  Éphippigères  vnntruiss,  qu'on  rencoolre 
dans  les  vignes  a«  mois  d'octobre,  ont  à  peu  près  leà  mêmes 
proportions.  Ces  cinq  espèces,  sur  une  centaine  qu'on  peut 
rencontrer  dans  nos  environs,  et  dont  quelques-unes  seule-» 
ment  sont  réellement  petites,  suffisent  potu*  élever  notable* 
ment  la  moyenne  de  la  taille  che2  tes  Ortlioptères.' 

En  même  temps^ces  (nstctes  ont  des  téguments  flexibles  et 
peu  épais,  qui  rappellent  par  leur  oonsîstance  l'enveloppe  té- 
gumentaire  des  Crustaeés  de  petite  taille,  des  Crevettes,  par 
exemple. 

Chez  quelques  espèces  senlementon  trouve -comme  moyen 
de  défense  des  sécrétions  déplaisantes.  Dans  toutes  les  autres, 
il  pourrait,  il  est  vrai,  existera  notre  insu  certaines  substan* 
ces  sans  action  sur  notre  odorat,  mais  (»pables  cependant  de 
communiquer  àui  tissus  de  l'Insecte  an  goût  •désagréable  et 
répugnant,  mais  diverses  considérations  que  nous  allons  dé^ 
velopper  nous  portent  A  croire  qu'il  n'en  tôt  rien. 

Bn  effet,  dans  un  ordre  tout  différent,  celui  des  Lépido-> 
ptères,  nous  voyons  une  foule  de  chenilles  d'assès  forte  taille, 
vivant  à  découvert  et  dans  les  meilleures  conditions  pour  de» 
venir  la  {uroie  de  tous  les  animaiix  insectivores,  revêtir  des 
couleurs  brillantes  qai  semblent  feites  po«raUirer  l'attention. 
Presque  toujours  ces  couleurs  vives  sont,  comme  Ta  montré 
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Wàtlace(4),  un  véritable  avériissemeiUS  adressé  aux  eiûàmtiê 
des  cheiHlles;ii  tndiqueta  présence  che2  l'imecte  amsi  velu» 
de  liquides  d'un  goÂt  ftci^  ou  Mtide,  et  TOiseau  qui  en  a 
goûté  une  fois,  n'y  troutani  qÉ'ante^  détestable,  laisse  dès 
brs  pes  oheniUas  étater  insolemment  leur  parure.  Il  ne  risque 
plus  de  s'y  tromper;  il  sait  désormais^  par  uue  expérience 
chèremeAt  acquise,  que  ces  dessins  variés,  ces  couleurs  atti^ 
rantes,  sont  Tapauage  dUnsectes  très  bien  protégés^,  malgré 
leur  apparence  débile  et  inoffensive. 

C*est  par  des  procédé»  tout  autres  que  les  Orthoptères  Isont 
protégés  contre  une  feule  d'eninenyildj  Ces  gros  Insectes,  quUl 
serait  si  fkdile  d'apercetoir  de  loin,  ont  très  souvent-  la  colo- 
ration des  objets  qui  led  envii^onnenU  C'est  ainsi  quMl  est 
souvent  difflcHe  dis  distinguer  au  milieu  des  plantes  noire 
grande  Sauterelle  verte,  bien  qu'elle  ak  une  nuaftce  asses 
différente  de  celle  des  orties  ou  même  des  chardons  sur  les^ 
quels  elle  aime  à  se  poser.  Chez  d'autres  espèces,  qui  vivent 
dans  les  prairies,  la  couleur  verte  est  souvent  mêlée  à  des 
teintes  jaunâtres  d'herbe  desséchée.  Les  Criquets  à  ailes  bleues 
ou  rouges,  qu*on  voit  voler  sur  les^  routes,  ne  montrent  que 
des  couleurs  terreurs  lorsque,  au^'repos,  leurs  eiiles  plléesr 
en  éventail  sont' recouvertes  par  les  éîyires.  Enfin  lioussa^^ 
vous  par  les  voyageurs  que  certains  Oithopières  des  déserts 
ont  une  couleur  tellement  pareille  é  celle  du  sable,  quMI  est 
presque  iîApossible  de  les  voir  Idrsli^'ils  restent  immobUes; 
D'ailleurs  ce  n'est  pas  seulement  grfleei  leur  ^loitition 
qu'une  foule  d'Orthoptères  des  "contrées  équatoriales  peuvent 
être  confondus  avec  les  plante^  et  échapper  ainsi  à  la  pcmr- 
suite  de  leurs  voraces  ennemis.  La  forme  extérieure  de  ces 
Insectes  se  plie  souvent  avec  une  élasii<^ité  singulière  à  des  juo- 
difications  ayant  pour  résultat  une  ressemblance  trompeuse, 
quelquefois  poussée  très  loin,  et  cette  ressemblance  se  montre* 
avec  une  constance  particulièrement  remarquable  chez  des 
Orthoptères  à  démarche  lente,  dont  les  pattes  ne  sont  pas  qon^ 

(1)  A.  R.  Wftilace.  la  toèorêHon  des  animawf  tp  eu  p\an$tê{Rmtke  ttUcr- 
nalionaU  des  sciences»  t.  IV,  1879,  p.  12-13-21)  et  autres  ouvragée  du  môme 
auteur. 
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formées  pour  le  saut.  Beaucoup  de  Phaimides,  paraxemple, 
oDt  rappàrence  d'un  fragment  de  gramtoée  ;  certaines  espèces 
de  la  même  famille,  comme  les  P%Wum,  ont  les  élytres 
pourvues  de  côtes  saillantes  disposées  comme  les  nervures 
d'une  feuille,  Fabdomen  et  môme  les  pattes  garnies  d'expan- 
sions! fôliaeées,  desorte  que  rittseote  rê^embte  étonnamment 
i  un  paquet  de  feuilles,  et  doit: être  bien.diffieUei  aperce- 
voir, lQr9qu'il  se  tient  immobile  au  milieu  de.  délNris,  végé- 
taux et  de  feuilles  véritables.:  Or  tous  ces  ItiSeict^s  qui  ressem- 
blent à  des  objets  inanimés  ont  Tinslinct  de  rester  en  repos, 
tant  qu'ils  se  croient  meoacés  d'un  danger  quelconque. 

La  nature  de  tous  ces  procédés  défensifs,  qui  permettent 
si  souvent  aux  Orthoptères  d'échapper  aux  poui-soites  de 
leurs  ennemis  mortels,  démontre  évidemment  que  les  ani- 
maux insectivores  considèrent  ces  Insectes  comme  une  proie 
des  plus  succulentes.  S'il  leur  était  possible  de  les  découvrir 
facilement,  ils  en  feraMUt  sans  doute  une  consommation 
énorme,  capable  d'anéantir  en  peu  de  teipops  la  plupart  des 
espèces. 

Mais  nous  savons  que  des  Msect,es  peu  abopdants  ne  peu- 
vent, quoique  parfaitement  comestibles,  intervenir  utilement 
dans  i'alinientation  de  l'homme.  Il  nous  reste  donc  à  examiner 
si,  dans  l'ordre  des  Orthoptères,  certaines  espèces  sont 
douées  d'une  fécondité  sufGsaate  et  peuvent  se  montrer  en 
assex  grand  nombre  pour  qu'il  y  ail  quelque  avantage  à  les 
récolter  en  vue  d'un  usage  alimentaire. 

L'Histoire  nous  répondra  qu'on  a  vu,  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, certains  Orthoptères,  ne  trouvant  plus  à  se  nourrir 
dans  leur  pays  d'origine,  prendre  leur  essor  et,  aidés  par  le 
vent,  venir  s'abattre  en  nombre  plus  qu'immense  sur  d'autres 
contrées.  Plus  d'une  fois,  le  soleil  fut  obscurci  par  leurs 
nuées,  et  celles  qui  apportent  la  grêle  sont  moins  terrajbles, 
car  ces  myriades  d'Insectes  voraces,  allâmes  encore  par  un 
long  voyage  aérien,  peuvent  ravager  et  presque  anéantir 
toute  la  végétation  d'une  vaste  contrée,  c  Ils  couvrirent  la 
surface  de  tout  le  pays,  nous  dit  un  passage  de  l'Exode  (l)oii 

(i)  Exode,  X,  V.  15. 
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ces  laseetes  sont  cités  comoie  (les  Oéaux  destinés  à  tiéchir 
Forgueil  de  Pharaon,  îits.bfOuièreat;(outQ  Therbe  de  la  terre 
et  tout  le  frnii  dea  arbi^e^  que  la.  grêle  avait  laissés,  et  il  ne 


Kia^^h 


Fui.  «^ 
Acridiens  voyageurs  {Pachytylus  migratoriuê  et  Aeridium  peregrinum), 

demeura  aucune  verdure  aux  arbres  ni  aux  herbes  des  champs 
dans  tout  le  pays  d'Egypte.  » 

Ces  Insectes,  ({ui  ont  mérité  de  prendre  place  parmi  les 
fléaux  que  l'humanité  redoute  le  plus,  sont  connus  générale- 
ment en  France  sous  le  nom  de  &iutereUes  (1).  Elles  appar- 

(1)  Les  naturalistes  ont  voulu  imposer  aux  Acridides  le  nom  français  de  Cri- 
quet, en  réservant  le  nom  de  Sauterelles  pour  des  Orthoptères  d*une  autre 
famille,  les  Locustides,  qui  n'ont  que  trois  articles  aux  tarses,  tandis  que  les 
vrais  Criquets  en  ont  quatre.  Mais  le  nom  de  Sauterelles  est  tellement  passé 
dans  Tusage,  on  le  confond  si  souvent  avec  le  mot  Criquet,  qu'il  est  impossible 
4*  séiiiB,  T.  U.  ^  Septembre  1885.  33 
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tiennent  (du  moins  celles  de  l'Ancien  Moode)  à  deux  espèces 
bien  distinctes  de  la  Tamille  des  Acridides,  te  Pachyiylus  mi- 
gratorixis  eiV Acridium  peregrinum  ;  mmis  c'est  la  dernière 
qui  est  la  plus  désastreuse.  D'ailleurs  elles  sont  souvent  mê- 
lées et  quand  on  veut  se  rendre  compte,  en  consultant  des 
documents  histoHques  ou  scientifiques,  de  la  marche  des 
Sauterelles  dans  leurs  diverses  invasions,  de  leur  point  de  dé- 
part, il  est  même  impossiUe  de  savoir  de  laquelle  des  deux 
espèces  il  s'agit,  et  l'on  ne  trouve  que  contradictions  et  incer- 
titude. 

Déjà,  aux  époques  les  plus  anciennes,  on  s'était  préoccupé 
de  la  provenance  des  Acridiens  voyageurs.  «  L'Etemel,  dit 
l'Exode,  fil  passer  sur  tout  le  pays  un  vent  oriental^  et  le  ma- 
tin le  vent  oriental  avait  amené  des  Sauterelles  (1).  »  Déjà 
aussi  on  tirait  parti  de  ces  Insectes  pour  suppléer  aux  récoltes 
qu'ils  avaient  anéanties,  et  parmi  les  animaux  purs  que  la  loi 
de  Moïse  permettait  de  manger,  on  voit  figurer  quatre  espè- 
ces {arbCy  solhamj  hargoly  habag)  qui  sont  évidemment 
des  Orthoptères  et  dont  une  au  moins  est  une  Sauterelle  (2). 

Les  Grecs,  comme  le  prouve  une  comédie  d'Aristophane  (8), 
les  Parthes,  suivant  le  témoignage  de  Pline  (4),  les  Éthiopiens, 
suivant  Strabon  (5),  ont  fait  un  usage  alimentaire  des  Saute- 
relles et  mérité  par  là  le  nom  d'Acridophages.  Les  peuples 
qui  habitent  aujourd'hui  les  mêmes  contrées,  et  qu'on  désigne 
sous  le  nom  un  peu  vague  d'Orientaux,  ont  été  souvent  obli- 
gés de  se  nourrir  de  ces  Lfisectes,  et  en  sont  vite  arrivés  à  les 
regarder  comme  une  friandise,  qui  jouit,  dans  les  années  où 
la  denrée  est  rare,  d'une  véritable  faveur.  Dans  les  années 
d'abondance  a  on  en  trafique  à  pleins  tonneaux  ».  11  en  est 
ainsi  dans  tout  l'Orient,  en  Syrie,  en  Arabie,  en  Egypte, 

de  remonter  ce  courant.  Un  vulgarisateur  Irèt  connu  va  même  plus  loin.  Il  en- 
seigne aux  gens  qui  étudient  les  Sciences  dans  ses  ouvrages  que  la  Sauterelle 
est  en  même  temps  un  Criquet  et  une  Locuste!  (Jules  Verne»  Avenlures  de  Irois 
Russes  et  de  trois  Anglais), 

(1)  Exode,  X,  V.  13. 

{t)  Lévitique,XI,  V.  fi. 

(3)  Aristupliane,  Les  Acharniens,  v.  1115. 

(A)  Pline.  Ilisl.  Nat.  liv.  XI.  xxxv,  29. 

(5)  Straboo,  Géogr.,  1,  xvi,  etc. 
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d'après  les  témoignages  recueillis  par  le  voyageur  Hassel- 
quist.  A  la  Mecque,  on  fabrique  avec  des  Sauterelles  une 
sorte  de  pain,  mais  dans  les  années  d'abondance  où  Ton 
mange  ces  Insectes  par  gourmandise,  on  les  met  en  fri* 
cassée  (1).  > 

A  l'autre  extrémité  des  pays  méditerranéens,  on  a  signalé 
depuis  longtemps  au  Maroc  des  coutumes  analogues,  et  le 
voyageur  qui  les  a  observées  le  premier  assure  que  les  Maro- 
cains préfèrent  les  Sauterelles  auk  Pigeons  (2).  Les  observa- 
tions de  M.  ^Lucas  sont  encore  plus  précises.  Il  paraîtrait, 
suivant  cet  auteur,  que  les  Maures  n'aiment  pas  beaucoup  les 
Sauterelles;  ce  sont  plutôt  les  Bédouins  et  les  Kabyles  qui  s'en 
font  un  régal.  Ils  leur  coupent  la  tête  en  prononçant  la  for- 
mule suivante  :  BistnAllah^  allali  akbar  (du  nom  d'Allah, 
du  «>rand  Allah),  enlèvent  les  ailes  et  les  grandes  pattes,  puis 
salent  le  corps  et  le  mangent  au  bout  de  quelque  temps  (3). 

Mais  il  est  des  populations  misérables,  liabitant  des  con- 
trées oii  le  gibier  est  rai'e,  qui  n'attendraient  pas  pour  se 
nourrir  de  Sauterelles  que  des  nuée«  de  ces  Insectes  aient  ra- 
vagé leurs  cultures.  Dans  une  région  dont  il  est  souvent  ques- 
tion depuis  quelques  années,  vers  le  cours  de  l'Ogooué,  les 
nègres  Balékés,  poussés  par  le  besoin  instinctif  de  faire  inter- 
venir dans  leur  alimentation  une  certaine  proportion  de 
nourriture  animale,  doivent,  pour  la  satisfaire,  tirer  parti  de 
tout  ce  qui  a  vie  et  considérer  comme  gibier  les  Reptiles  et  les 
Insectes  les  plus  variés.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  citer  tex- 
tuellement, à  raison  de  leur  concision,  les  détails  donnés  sur 
ce  sujet  dans  une  étude  publiée  récemment  par  M.  Léon  Cui- 
rai, voyageur  naturaliste  qui  a  fait  un  assez  long  séjour  dans 
ce  pays.  ^ 

«  Chez  les  Batékés,  dit  M.  Guiral  (4),  le  mol  viande  a  un 
sens  infiniment  plus  général  que  chez  nous;  les  Crapauds  et 
les  Sauterelles  sont  considérés  par  eux  comme  un  excellent 

(I)  Frédéric  Hasselquist,  Voyages  dans  le  Levant  pendant  les  années  1719 
1792.  Deuxième  partie.  1769. 
(t)  Jackson,  Travels  in  MaroccOy  53  (cité  d'après  Kirby).  ' 

(3^  H.  LucHs,  i4nn.  Soc.  Ent,  de  France,  1845,  Bullet .,  p.  xxxii. 
(4)  Léon  Guiral,  Les  Balekés  (Progses  français,  n*"        64  65).  -  • 
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gibier  ;  on  ne  s'élonnera  donc  pas  que  la  chasse  de  ces  ani- 
maux ail  ses  procédés  et  ses  Nemrods. 
:  »  Les  Sauterelles  sont  abondantes  chez  les  Batékés.  Il  y 
en  a  d'espèces  variées  :  les  plus  estimées  sont  les  plus  grosses, 
qui  ont  environ  dix  centimètres  de  longueur,  et  qui  pour 
voler  déploient  comme  un  éventail  des  ailes  d'une  belle  cou- 
leur rouge  ;  mais  cette  espèce  n'est  pas  très  commune  et  son 
vol  soutenu  la  rend  difficile  à  capturer.  Les  Batékés  prennent 
les  Sauterelles  au  moyen  de  pièges,  qui  sont  des  trous  pro- 
fonds et  évasés  d'en  haut  et  terminés  par  un  compartiment 
étroit.  J'ai  rencontré  plusieurs  fois  de  ces  trous,  remplis  de 
prisonnières  qui  sautaient  sans  relâche.  Ce  sont  ordinaire- 
ment les  enfants  qui  visitent  ces  pièges;  penché  sur  le  bord 
du  trou,  et  armé  d'une  espèce  de  cuiller  faite  de  lianes  tres- 
sées, l'enfant  puise  les  Sauterelles  une  à  une,  les  tue  en  leur 
tordant  la  tète,  et  en  forme  des  paquets  qu'il  enveloppe  de 
feuilles.  Quand  on  brûle  les  prairies,  les  femmes  peuvent  ainsi 
ramasser  de  nombreuses  Sautei*elles  «  toutes  rôties  >,  ou  pous- 
sées par  l'incendie  dans'  les  filets  qui  servent  à  prendre  les 
Rats.  » 

Ces  détails  curieux  rappellent,  en  les  complétant,  les  ren- 
seignements donnés  par  Sparrman  (1)  et  par  Andersen  (9)  au 
sujet  des  Sauterelles  qui  servent  d'aliment  chez  les  Hottentots. 
La  colonie  du  Cap  est  souvent  ravagée  par  ces  Insectes,  qui 
l'envahissent  tous  les  cinq  ans.  Mais  les  c  Bushmen  i  parais- 
sent s'en  inquiéter  beaucoup  moins  que  les  fermiers.  Sur  le 
passage  des  nuées  ils  allument  de  grands  feux  ou  les  Insectes 
se  grillent  les  ailes  et  tombent  pour  ne  plus  se  relever.  On  les 
ramasse  ensuite  à  pleins  chariots.  Ce  qui  n'est  pas  consommé 
sur  place  est  desséché  et  mis  en  magasin,  pour  être  employé 
à  mesure  du  besoin.  On  les  prépare  de  diverses  manières, 
mais  le  plus  souvent  on  les  réduit  en  poudre,  et  on  en  forme 
avec  de  l'eau  une  sorte  de  purée.  L'auteur  de  ces  observations 

(1)  Sparrman,  I,  367.  (L'ouvrage  de  Sparrman  a  eu  plusieurs  éditions  fran- 
çaises ;  je  préfère  citer  le  livre  original  d'après  Kirby.) 

(2)  Anderson,  Cité  ici  d'après  Packard,  Halfhour  of  récréation  uit  himecU, 
Edible  insects. 
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a  goûié  de  ces  produits  culioaires,  mais  ne  les  a  pas  trouvés 
exquis  ;  il  pense  toutefois  que  ces  mets  bizarres  ont  un  grand 
pouvoir  nutritif,  car  les  pauvres  gens  qui  s'en  nourrisseâi 
engraissent  à  vue  d'oeil  !  D'après  Sparrroann,  les  Hottentots 
se  serviraient  aussi  des  œufs  d'Acridiens  pour  composer  une 
sorte  de  potage  ayant  à  peu  près  la  couleur  du  café. 

Les  Hottentots  attribuent,  ditM>n,  la  venue  des  Sauterelles 
à  un  Génie  bienfaisant  (1)  du  Nord  qui  ouvre  une  profonde 
caverne,  d'où  les  Sauterelles  s'échappent  pour  venir  les  ali- 
menter. On  n'est  pas  plus  philosophe.  Ces  braves  gens  pour 
lesquels  le  proverbe  t  A  quelque  chose  malheur  est  bon  r 
semble  avoir  été  spécialement  inventé  voient  dans  U  venue 
des  Sauterelles,  f  un  grand  mal  pour  un  grand  bien  ».  Un 
poète  a  exprimé  ce  sentiment  dans  la  strophe  suivante,  dont 
une  traduction  rendrait  diflicilement  l'accent  d'ironiqtft  rési- 
gnation : 

Yea,  even  the  wasting  locust-swarm 
Which  mighty  nations  dread 
To  me  nor  terror  brings  nor  harm 
I  make  of  tbem  my  bread  (1). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Ancien  Monde  que  les 
Acridiens  exercent  des  ravages.  L'Australie  et  les  deux  Amé^^ 
riques  ne  sont  pas  à  l'abri  de  leurs  incursions.  Les  naturalistes^ 
des  États-Unis  ont  publié  des  ouvrages  très  considérables  sur 
les  Acridiens  qui  s'y  montrent  certaines  années  en  quantités 
innombrables.  En  1871,  suivant  M.  Packard,  leCalaptenus 
femur-rubrum  ravagea  les  herbes  dans  le  Maine,  et  les  récoltes 
de  foin  furent  considérablement  diminuées.  A  d'autres  épo- 
ques la  même  espèce  envahit  plusieurs  fois  la  nouvelle  An- 
gleterre et  dévora  toute  la  verdure.  Mais  ces  espèces  de 
l'Amérique  du  Nord  nuisent  surtout  aux  prairies  ;  elles  son^ 
petites  comme  nos  Criquets  des  prés,  et  il  ne  parait  pas  que, 

(1)  Traduction  libre  : 

De  paissantes  nations  ne  voient  pas  sans  terrenr  * 

L'essaim  des  Locustes  Tatales. 

Il  ne  me  cause  à  moi  ni  crainte  ni  malheur  : 

Je  m'en  régale. 
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les  Indiens  eo  fassent  pour  leur  nouiTÎlure  un  usage  bien 
fréquent.  En  fait  de  comeslibîlité  pour  ces  Orthoptères,  je 
n*ai  à  citer  que  l'expérience  d'un  ami  de  M.  Packard,  il  a 
goûté  des  Criquets  rôtis  et  les  trouve  préférables  aux  Gre- 
nouilles. 

Cette  comparaison  peut  semblei^à  bon  droit  singulière.  Mais 
les  Européens  ont  formulé  bien  d'au  1res  opinions  sur  la  sa- 
veur de^  Criquets.  Pour  pouvolrdonner  à  ce  sujet  une  appré- 
ciation personnelle,  j'aurais  rencontré  des  difficultés  immen- 
ses. Il  m'aurait  été  très  dilfioîle  de  me  procurer  des  Pachytylus 
ou  des  Acridium  convenablement  préparés  et  conservés,  et  je 
n'aurais  eu  aucun  moyen  de  vérifier  le  bon  état,  la  qualité  de 
ces  denrées  inconnues  sur  nos  marchés  les  mieux  fournis. 
Or,  les  uns  trouvent  que  les  Sauterelles  sont  préférables  aux 
GrendBilles,  tandis  que  les  Maures  les  préfèrent  aux  Pigeons; 
les  autres  déclarent  que  ces  Insectes  c  ne  sont  pas  excellents  », 
tandis  que  M.  Lucas  avoue  que  c  la  chair  n'en  est  pas  très 
désagréable  y>.  Mais  ce  n'est  pas  tout:  diverses  personnes, 
citées  par  Hope,  comparent  les  Sauterelles  tantôt  aux  Agarics 
fumés  (!)  qu'on  mange  dans  le  Holstein,  tantôt  aux  Ecrevisses, 
aux  Harengs  frais.  Enfin,  tout  dernièrement,  quelqu'un  m'as- 
surait que  les  Sauterelles  ont  absolument  le  goût  du  jaune 
d'œuf.  En  présence  d'opinions  aussi  divergentes,  j'ai  pensé 
quemes  expériences  ne  trancheraientnullementceltequestion, 
une  de  ces  affaires  de  goût  sur  lesquelles,  comme  chacun  sait, 
il  ne  convient  guère  de  disputer;  mais  à  défaut  de  ces  expé- 
riences, je  compléterai  mes  citations,  avant  de  passer  aux  Or- 
thoptères comestibles  qui  ne  sont  plus  que  des  Acridides,  par 
une  anecdote  édifiante.  Un  président  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  FYance  dégusta  un  jour  avec  une  certaine  solennité 
des  Acridiens  préparés  sous  forme  de  conserve  alimentaire. 
Pour  ne  pas  désobliger  l'étranger  (un  Américain,  je  crois)  qui 
était  venu  les  présenter,  il  déclara  cette  préparation  déli- 
cieuse; mais  quelque  temps  après  il  affirma  en  ma  présence 
que  le  mets  en  question  était  absolument  détestable. 

En  dehors  des  Acridides,  l'ordre  des  Orthoptères  renferme 
évidemment  une  foule  d'espèces  comestibles.  On  a  bien  si- 
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gûalé  des  Maotides  (1)  et  même  des  Phasmides^  comme  ces' 
siiigiiiiers  Ehtrycanthus  de  la  Nouvelle-Guiaée  et  de  Wood- 
lark  qM  les  nalurels  du  pays,  suivaal  le  père  Monlrouzier» 
mangent  en  guise  d'Écrevis^es;  mais  pour  beaucoup  d'Ortho- 
ptères, et  surtout  pour  les  Locuslides,  qui  sont  pour  les  natu- 
ralistes les  vraies  Sauterelles,  les  récits  des  voyageurs,  des 
explorateurs  de  contrées  lointaines  n'ont  pas  assez  de  préci- 
sion pour  qu  il  y  ait  quelque  intérêt  à  les  citer  en  détail. 
Quand  il  s'agit  dlosectes  dévastateurs,  dont  on  peut  faire  une 
grande  consommation,  on  peut  êti*e  assuré  que  le  narrateur 
désigne  des  Criquets  plutdt  que  de  véritables  Sauterelles. 
Ceiles-là  sont  moins  abondantes;  cependant,  grâce  à  leur 
taille  parfois  extraordinaire,  elles  doivent  être  souvent  re* 
cueillies  et  mangées  par  les  Indiens  ou  les  nègres,  dans  les 
moments  où  la  chasse  n'est  pas  fructueuse,  dans  les  pays  où  le 
gibier  n'est  jamais  abondant.  11  est  évident  que  les  procédés 
de  capture  employés  par  les  Batékés  pour  les  Criquets  doi- 
vent leur  procurer  en  même  temps  plus  d'une  Sauterelle,  et 
les  récits  du  voyageur  ne  nous  laisseraient  à  cet  égard  aucune 
incertitude,  quand  même  nous  n'aurions  pas  vu  les  collections 
d'Insectes  recueillies  par  M.  Guiral. 

Dans  l'ordre  des  Lépidoptères,  on  rencontre  un  certain 
nombre  d'espèces  comestibles,  et  plusieurs  même  ont  un  rôle 
assez  important  dans  l'alimentation  de  quelques  peuples. 
Malgré  les  causes  que  nous  avons  indiquées  comme  capable? 
de  restreindre  l'emploi  des  chenilles  comme  aliment,  on  peut 
en  effet  concevoir  que  dans  un  ordre  où  les  Insectes  de  forte 
taille  sont  assez  nombreux,  où  les  téguments,  même  chez 
l'adulte,  n'ont  pas  en  générai  une  grande  résistance,  il  y  ait 
un  certain  nombre  d'espèces  utilisables. 

c  Si  les  chenilles  pouvaient  augmenter  la  somme  de  nos 
ressources  alimentaires  dans  les  temps  de  disette,  disent,  avec 
Réaumur  (^),  Kirby  et  Spence  (3),  cela  atténuerait  la  misère 
publique  et  en  même  temps  les  ravages  que  nous  causent  ces 

(i)  lUiger,  Die  essbare  Inseklen  {Maçaûn  fur  [nseklenhunde,  v,  p.  207). 
(S)  Réaumur,  t.  11.  p.  34t. 
(3)  Kirby  et  Spence,  op,  cit. 
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Insectes.  i^  Il  y  aurait  là  évidemmeiit  un  dovble  avantage» 
mais,  en  montant  sur  des  «  Si  »,  on  obtient  en  théorie  des 
résultats  magnifiques,  que  la  pratique  ne  permet  pas  im^ours 
de  réaliser.  En  effet,  ces  chenilles  dévastatrices  n'apparaisseiit 
qu'à  certaines  saisons  qui  coïncident  rarement  avec  les 
époques  de  disette.  C'est  ordinairement  pendant  l'hiver  que 
les  famines  se  produisent,  et  c'est  au  contraire  dans  la  saison 
chaude  que  les  chenilles  se  développent.  Le  remède  à  la  hr 
mine  Toumi  par  les  chenilles  (du  moins  en  ce  qui  nous  con- 
cerne, nous  autres  Européens)  est  donc  à  peu  près  aussi  effi- 
cace que  le  quinquina,  plante  américaine,  pouvait  l'être  pour 
les  fièvres  d'Europe  avant  la  découverte  de  l'Amérique.  Notis 
devons  en  outre  fkire  remarquer  que  les  Insectes  les  pins 
communs,  ceux  dont  la  fécondité  et  la  résistance  aux  chances 
de  destruction  sont  les  plus  développées,  ne  sont  réellement 
abondants  qu'en  certaines  années  Aussi  des  espèces  actuelle- 
ment très  nuisibles  cesseront-elles  de  l'être  nn  jour,  et  nos 
cultures  seront  alors  ravagées  par  des  Insectes  trop  peu  abon- 
dants aujourd'hui  pour  que  les  agriculteurs  leur  accordent 
quelque  attention.  Ajoutons!  d'autre  part  que,  parmi  les  che- 
nilles de  Lépidoptères  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemmetat 
chez  nous,  il  s'en  trouverait  sans  doute  plus  d'une  pourvue 
de  ces  moyens  de  défense  spéciaux  auxquels  nous  avons  déjà 
fait  plusieurs  fois  allusion. 

Il  est  pourtant  une  espèce  de  Lépidoptère,  le  Ver  à  soie 
{Sericaria  mori)^  dont  on  pourrait  manger  les  chrysalides,  ex- 
traites des  cocons  dévidés.  Mais  cette  espèce  est  importée; 
•comme  chacun  sait,  elle  est  originaire  de  la  Chine,  et  pour 
s'en  procurer  en  nombre,  il  faut  de  gt^andes  dépenses  et  toute 
rhabileté  de  nos  magnaniers.  Aussi  j'ai  peine  à  croire  que 
l'emploi  de  la  chi^salide  comme  aliment  permette  de  réaliser 
une  économie  de  quelque  importance,  et  je  suppose  que  si 
les  populations  du  Midi  de  l'Europe  où  le  Ver  à  soie  s'élève 
en  grand  y  trouvaient  quelque  avantage,  elles  n'hésiteraient 
pas  à  se  nourrir  de  chi^salides. 

En  Chine,  pays  originaire  de  Tlnsecte,  l'éducation  en  est 
.sans  doute  moins  coûteuse,  et  doit  donner  lieu  à  de  moins 
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fréquentes  déceptions.  Gomme  les  Chinois  ont  Thabilude  de 
ne  rien  négliger  dans  les  productions  de  leur  pays»  et  d'en 
extraire  jusqu'au  dernier  marc  tout  ce  qui  peut  servir  à  aug- 
menter leurs  ressources,  Hs  n^oot  garde  de  laisser  perdre  les 
chrysalides  du  Ver  à  soie.  Il  paraît  qu^ils  mangent  aussi  la 
chenille  d'une  espèce  de  Sphinx.  ^ 

A  Madagascar,  il  existe  un  Bombyx  séricigène  tivant  sur 
un  Cytise  appelé  Ambrevaie,  Les  cocons  de  ce  Papillon  bobI 
asseil  fournis  en  soie,  et  les  H<»va6  se  servent  de  cette  soie 
pour  envelopper  leurs  morts.  Hs  se  servent  également  des 
chrysalides,  qu'ils  mangent  frites  ou  bouillies.  Le  D' Vinson, 
qui  faisait  partie  d'une  ambassade  Irançaise  envoyée  au  cou- 
ronnement de  Radama  II,  rapporte  avoir  vu  le  fils  du  roi 
manger  de  ces  chrysalides  comme  de  véritables  friandises  pen- 
dant l'audience  de  réception  (1)« 

Dans  cet  immense  continent  africain^  où  bien  des  gens 
voient  un  futur  grenier  pour  l'Europe,  il  ne  manque  pas  de 
régions  sablonneuses,  pauvres  de  végétation  et,  par  suite,  de 
gibier.  Un  peu  plus  loin  que  FrancQviile,  dans  le  Haut-Ogooué, 
M.  Guiral  a  vu  souvent  les  Batékés  récolter  d'énormes  che- 
nilles jaunes,  qui  doivent  être  des  chenilles  d'Attacus,  et  lors- 
que le  voyageur  demandait  à  acheter  de  la  viande,  ces  peuples 
lui  apportaient  souvent,  empaquetés  dans  des  feuilles,  tanldt 
de  ces  chenilles,  tantôt  des  Crapauds  (2).  De  telles  habitudes 
doivent  se  retrouver  en  bien  des  endroits  chez  les  populations 
nègres  de  l'Alrique.  Tous  les  mémoires  sur  les  Insectes  co- 
mestibles rappellent  que  Sparrman  a  vu  les  €  Boshie-men  > 
manger  des  chenilles  qu'ils  regardent  comme  une  c  deli- 
cacy  >,  c'est-à-dire  une  gourmandise. 

En  Australie,  autre  pays  qui  n'est  riche  que  par  places  et 
seulement  à  certains  points  de  vue,  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  peuples  indigènes  mangent  des  chenilles  de  plusieurs 
sortes.  «  Les  pauvres  naturels  de  cette  terre  déshéritée  pour 
les  substances  alimentaires^  dit  M.  le  professeur  Blanchard  (3), 

(1)  Vinson,  Voyage  au  couronnemeni  de  Radama. 

(2)  Léon  Guiral,  loc.  cit. 

(3;  Emile  Blanchard,  Métamorphoses  des  Insectes,  p.  261. 
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recheFchent  les  larves  de  la  Grande^Hépiale  {Hepialus  gran- 
dis)  et  les  mangent  toutes  vivantes  avec  une  voracité  digne 
de  véritables  sauvages.  Ils  se  plaisent,  nous  a  rapporté 
M.  J.  Yerreaux,  à  humer  Tintérieur  de  ces  larves  comme  s'il 
s'agissait  d'un  fruit  très  mûr..  » 

On  a  signalé  aussi  en  Australie  comme  comestibles  les  che- 
nilles d'un  genre  appelé  Nj^terobius  parce  que  ces  chenilles 
ne  sortent  que  la  nuit.  Mais  il  est  un  exemple  de  Lépidoptère 
comestible  bien  plus  intéressant  que  tous  les  précédents  pour 


FiG.  3.  —  Agrotut  spina. 

nos  études  de  philosophie  entomophagîque.  Plusieurs  navi- 
gateurs, et  entre  autres  l'illustre  capilaine  Cook,  avaient  eu 
l'occasion  de  remarquer  en  Australie,  à  certaines  époques, 
d'immenses  agglomérations  de  Papillons  appartenant  tous 
à  la  même  espèce.  C'est  une  de  ces  espèces  que  le  voya- 
geur Bennetl  (1)  nous  a  fait  connaître.  Cette  espèce  vît  par 
troupes  sur  les  ilots  granitiques  d'un  district  particulier,  qu'il 

(i)  George  Bennett,  Wandering  in  New  South  \Vale$  (being  Ihe  Jouma' 
ofanaiurali8t)y  t.  I,  p.  273.  Les  passages  les  plus  inlért*s&ants  »ur  les  Insectes 
comestibles  ont  éié  reproduits  dans  V Entomological  Magaiitity  t.  111,  p.  211-2i<i. 

Dans  les  Transactions  ofthe  f^ntomological  Society  of  London,  1868,  t.  lY, 
M.  Smit'i  donne  quelques  renseignements  sur  le  «  Bugung  »,  qui  n'est  autre 
que  VAgrotis  spina^  Guénée,  décrite  anlérieurement  par  Boisduval  sous  le  nom 
d'Agrotis  infusa  décrite  aussi  sous  le  nom  (TA.  vastator  par  Scott.  Le  mémoire 
de  Scott,  reproduit  dans  l<*s  Transitions,  donne  de  très  longs  détails  sur  la 
chasse  et  remploi  alimentaire  du  i  Bugong  ».  Nous  eu  extrayons  le  passage 
suivant  :  M.  Wyner  tells  me  that  on  tfiis  occasion  he  aie,  properly  cooked  by 
old  Wellington,  about  a  quart  of  moth  (!)  and  found  them  exceediugly  nicc 
and  ^wcet,  with  a  flavour  o/'walnut... 

Voyez  aussi,  sur  le  même  Insecte,  les  Bulletins  de  la  Société  entomologique  de 
Londres  des  années  1839,  1840  et  18C5. 
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visita  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier, 
en  myriades  tellement  innombrables  que  les  gens  du  pays, 
qui  les  appellent  Bugong^  s'assemblent  de  près  et  de  loin 
pour  les  colliger.  Après  leur  avoir  arraché  les  ailes,  ils  en- 
tassent les  Insectes  sur  un  endroit  échauffe  préalablement  par 
un  grand  feu,  puis  les  épluchent  et  mangent  le  corps  ou  le 
gardent  comme  provision  après  l'avoir  pilé  ou  fumé.  Le  corps 
de  ces  Papillons  renferme  une  forte  proportion  d'une  huile 
qui  a  goût  de  noix  ;  quand  on  en  mange  pour  la  première, 
fois,  elle  produit  des  vomissements  violents  ou  d'autres  effets 
détnlilants.  Mais  ces  effets  cessent  après  quelques  jours 
d'usage,  et  alors  les  naturels  se  trouvent  très  bien  de  ce  ré- 
gime, qui  les  engi*aisse  merveilleusement.  Ils  ont  souvent  à 
disputer  cette  pâture  à  uae  sorte  de  Coraeille  noire,  qui  est 
aussi  attirée  en  foule  par  le  Bugong^  mais  ils  luent  les  Cor- 
neilles à  coups  de  massue  et  les  ajoutent  à  leur  menu. 

Ces  faits  sont  vraiment  curieux;  il  y  a  là  quelque  chose  de 
tout  à  fait  pareil  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Orthoptères 
de  la  famille  des  Acridides»  une  seule  espèce  d'Insecte  four- 
nissant à  l'homme  de  prodigieuses  quantités  de  nourriture  et 
arrivant  à  former,  au  moins  pendant  quelque  temps,  la  base 
de  son  alimentation.  Dans  les  ordres  qui  nous  restent  à  exa- 
miner, nous  ne  rencontrerons  plus  un  seul  exemple  qui  puisse 
être  comparé  à  celui-là. 

{A  suivre.) 
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SÉANCE  DU  œNSfilL  DU  3  JUILLET  1885. 

Présidence  de  M.  Henri  Boulet,  de  rin^tiiut,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

MH.  PRÉSEHTATEURS. 

Castel  (Pierre),  Président  de  la  Sociétés  g  CoTso n 
d'Agricuktare  de  TAude,  à  CamaMonoe*      /  ,  ^      Pcirîère. 

„.       v  o         j    r.  1  .    /.     f  A.GeoirôySaiiit-Hilaire, 

FouRGOUS  (Henri),  8,  rue  du  Centre,  a  la  Ga-  \  ,  ,     n^^^ 

renne  de  Colombes  (Seine).  /  Ht  ma 

GouiN,  propriétaire,  rue  de  Babylone,  *  (  "'G^edfrîySainl-Hilaire. 
'^"*-  (  Saint-Yves  Ménard. 

GuiNARD  (Arthur),  armurier»  8,  avenue  de  \  .  \     (^^rd 
rOpéra,àParis.  (  P.  A.  Picbot.* 

GUYABD  (Uon).  avocat,  i  Aî'»-Temoacbent  V  J' j^jJ^y-s^i^l.Hi,,;,^ 
^A'»*"")^  (  Jules  Gnsard. 

Latdte  (Louis) ,  régisseur  du  château  de  l  .,  .  .  v       n  » i 

Hocquencourt  (Seine-et-Oisc).  (  w  •  * 

Chenet 
Lbmoine  (Auguste-Georges),  45,  avenue  de  \  |.       .' 

Neuilly,  à  NeuilJy  (Seine).  '  A   P  rtp 

Maillé  (comte  Urbain  de),  39,  rue  Marbeuf,  \  .  '      "«.      o  •  *  oi  • 
^  p^^:^  ^'  '     A.  Geoffroy  Samt-Hilaire. 

,  Saint-Yves  Ménard. 

Terminarias    (Justin),   à   Brantôme  (Dor- (  ^        .  ^^*  ^  , 
,^^^^  >  E-Xr 

—  Des  remerciements  au  sujet  de  leur  récente  admission  sont  adressés 
par  MM.  A.  G.  Lemoine  et  P.  Castel. 

—  MM.  les  Ministres  de  la  Guerre,  de  Tlnstruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes,  de  riiitérieur,  des  Postes  et  Télégraphes,  de 
Suisse  et  du  Japon,  accusent  réception  et  remercient  de  l'invitation  qui 
leur  a  été  adressée  pour  la  séance  de  distribulion  des  récompenses. 

—  Des  remerciements  pour  les  récompenses  qui  leur  ont  été  accordées 
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sont  adressés  par  MM.  le  D'  SaoTage,  de  Noter,  A.  Rousse,  Rogeron, 
Rodigas,  le  Tteemte  Powerseourt,  V^  Turpin,  Max  Von  deœ  Boroe, 
Vaché,  Turboust,  Leroy,  Barrachîn,  Wailiy,  F.  Vérot,  Simmonds,  Rel- 
iât, Rivoiron,  Pinède,  F.  Mathey,  Lescuyer,  Jousset,  Clarté^  Dulits  et 
Broechi. 

—  MM.  le  Tieomte  de  ViHar  d'Allen  et  B.  Glénot  demandent  des  ren- 
seignements sur  la  composition  de  Tengrais  chimique  Jeannel  dont  il  a 
été  question  dans  l'un  des  derniers  Bulletins. 

—  MM.  Henri  Henrionnet  et  Blancfaon  demandent  à  recevoir  de  la 
Poudre  toni-nutritive  mise  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  Dau- 
treville. 

—  M.  Arbîllot,  instituteur,  à  €balindrey  (fla«le-MarBe),  «dresse  le 
résultat  de  ses  observations  sur  les  brouillards  de  mars  et  les  gelées  de 
mai.  —  Remerciements. 

—  M.  Pays  Mellier  écrit  de  la  Pataudière  (Indre-et-Loire),  en  date  du 
i  juin,  à  M.  le  Directeur  du  Jardin  d'acclimatation  : 

c  J'ai  obtenu  une  intéressante  reproduction,  la  première  bien  sûre- 
ment obtenue  en  France. 

f  Une  GaieUe  Corinne  a  mis  bas  il  y  a  cinq  jours  une  charmante  fe- 
melle qui  se  porte  i>ien.  J'ai  deux  autres  Gorinnes  pleines. 

>  Je  possède  ces  animaux  depuis  bientét  quatre  ans  et  on  prétend 
qu'ils  ne  vivent  pas  en  captivité. 

)  La  femelle  Antilope  leuceryx  est  pleine.  » 

--  M.  le  baron  de  Sachs  écrit  du  chAteau  de  Ville-aux-Bois  (Marne), 
à  M.  le  SecréUire  général  :  c  U  s'est  passé  à  la  On  de  1884,  dans  la 
Beauce,  un  phénomène  qui,  je  n'en  doute  pas,  vous  intéressera. 

>  Depuis  deux  ou  trois  ans  les  terres  étaient  ravagées  par  les  Souris 
des  champs,  les  Campagnols.  Ils  y  étaient  en  telle  quantité  que  mon 
fermier  désolé  veidait  abandonner  la  culture.  Tout  ce  qu'il  avaii  semé 
était  mangé,  surtout  les  luxemes,  sainfoins,  etc.;  plus  de  réeolie,  plus 
de  nourriture  pour  les  animaux.  Pin  d'octobre  et  commencement  de 
novembre  a  commencé  une  migration  complète^  plus  une  Souris  vi- 
vante ni  morte.  On  se  mit  vivement  à  labourer  et  à  ensemencer,  et  au- 
jourd'hui il  y  a  une  récolte  superbe.  Seuls  les  cultivateurs  qui  ont  semé 
trop  tôt  ont  encore  eu  leurs  blés  m«igés  par  les  Souris  avant  leur  départ. 

>  En  quinxe  jours  la  migration  a  été  terminée,  et  les  Souris  se  sont 
toutes  dirigées  vers  le  Nord,  11  est  regrettable  qu'on  ne  se  soit  pas 
aperçu  de  cela  au  premier  moment  pour  les  suivre,  filles  doivent  être 
allées  loin,  car  dans  tous  les  vittages  autour  de  moi,  il  n'y  en  a  plus. 

»  En  labourant  on  trouve  les  nids,  mais  pas  une  Souris  morte.  > 
—  M.  A.  Laguesse  écrit  de  Saini-Hilaire  à  M.  le  Directeur  du  Jardin 
d'acclimatation  :  €  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  du  croisement 
obtenu  entre  un  Mouion  femelle  corse  et  un  Bélier  Southdovrn  de  race 
pure. 
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)  Ce  preéoit,  ^  avsit  tous  les  caractères  de  la  race  ovine  et  une 
toison  de  laine  •  blancbd  frisée,  tient  à  ton  tour,  avec  un  bélier  de 
même  race,  de  nous  donner  un  véritable  Mouflon. 

»  Question  d^atavisme  <{uMi  m'a  para  intéressant  de  vous  signaler.  > 

—  M.  J.  0*Neill  écrit  de  Villa  de  la  Combe  (Charente),  à  M.  le  Prési 
dent  :  c  La  communicationf  de  M.  Brierre,  qui*  a  para  dans  le  Bulletin 
du  mois  d'avril  dernier  (p.  "^5),  et  dans  laquelle  il  constate  que  des 
Poules  vivant  d'insectes  sur  les  bords  de  TOcéan  ont  pondu  deux  œufs 
par  jour,  me  suggère  l'idée  de  vous  signaler  un  fait  quelque  peu  ana 
logue. 

>  Une  de  mes  Poules  de  Barbézieux,  qui  sont  parquées  au  bord  d'un 
cours  d'eau  de  la  Charente,  et  qui  sont  toujours  à  patauger  et  à  pécher 
toutes  espèces  de  choses  dans  l'eau  même  —  une  de  ces  Poules,  dis-je, 
a  pondu  dernièrement  deux  gros  œufs  dans  la  même  journée,  à  deux  re- 
prises différentes;  et  dans  la  même  semaine  elle  a  pondu  un  œuf  qui 
pesait  90  grammes.  Une  Poule  Houdan,  à  cM,  a  pondu  le  jour  après  un 
œuf  qui  pesait  108. grammes.  Tons  les  deux  œufs  étaient  à  deux  jaunes 
et  infertiles,  comme  j'ai  pu  le  constater  en  les  mettant  à  oonver.  > 

—  M.  le  professeur  Spencer  P.  fiaird,  commissaire  des  pêcheries  des 
États-Unis,  écrit  de  Washington  :  c  Grâce  au  bienveillant  concours  de 
M.  Blackford,  je  puis  voius  expédier  par  le  steamer  Amérique,  à  l'a- 
dresse de  MM.  Draper  et  Wood,  commissionnaires,  19,  rue  d'Orléans, 
au  Havre,  cinquante  Poissons-Chats  anoéricains  {AnUurus  neàulosus), 
dont  vous  croirei  peut-être  devoir  essayer  l 'acclimatation.  Je  considère 
ce  poisson  comme  ayant  une  grande  valaur  ;  c'est  le  seul  de  ce  pays  qui 
vive  et  se  plaise  dans  des  eaux  stagnantes  et  vaseuses.  On  ne  le  croit 
pas  nuisible  aux  autres  espèces.  Il  se  nourrit  de  vers,  de  larves,  etc.,  et 
ne  dédaigne  peut-^tre  pas  la  chair  des  auimaux  morts.  Très  estimé 
comme  poisson  alimentaire,  il  est,  en  outre,  très  robuste  et  doué  d'une 
grande  fécondité.  11  protège  sen  œufs  et  ses  petits.  Généralement,  on 
voit  le  mâle  accompagné  de  nombreux  alevisB,  qui  le  suivent  partout. 
Sa  chair,  tout  à  fait  délicate,  ne  renferme  que  trè^  peu  d'arêtes.  A 
Philadelphie,  on  la  préfère  à  celle  de  presque  tous  nos  autres  pois- 
sons. > 

(Les  poissons  annoncés  par  M.  Spencer  F.  Baird  sont  arrivés  en  bon 
état  au  Havre  :  deux  seulement  avaient  péri  pendant  la  traversée;  sept 
autres  ont  succombé  à  la  suite  du  voyage.) 

~  M.  J.  Barker  Duncan,  Secrétaire  de  la  Scotch  Fiêheries  improve- 
ment  Association,  adresse  d'Ë'limbonrg  un  exemplaire  du  cinquième 
rapport  annuel  sur  les  travaux  de  cette  Société.  Ce  rapport  présente  un 
exposé  très  intéressant  des  efforts  entrepris,  sur  un  grand  nombre  de 
points  de  l'Ecosse,  pour  l'amélioration  des  pêcheries,  dans  les  eaux 
douces  comme  dans  les  eaux  salées.  Parmi  les  annexes  de  ce  rapport 
figurent  plusieurs  documents  sur  la  pisciculture  à  l'étranger,  et  notam- 


Digitized  by  VjOOQIC 


prooès-Vbmaux:  5S9 

inent  un  extrait  de  la  note  récemment  fmhHéé  âans  le  Bulletin  de  la 
Société  nationale  d'acclimataiion  de  France,  sur  rétabliftseroentdo 
pisciculture  d'Ettelbrûck  (Grand-Duché  de  Luxembourg). 

—  M.  de  Souancé  écrit  de  Lardy  à  M.  le  Secrétaire  général  :  • 

€  Autrefois  les  Ghevennes  ou  Chaboisseaux  abondaient  dans  la  rivière 
la  Joine,  nous  en  avions  tout  Télé  d«  4  à  6  livres,  aujourd'hui  ils 
sont  plus  rares,  on  en  voit  encore  de  petits,  mais  pas  un  gros.  Hace 
qui  tend  à  disparaître,  mais  qui  n*a  pas  encore  disparu.  Le-  fait  que 
je  veux  vous  signaler,  c'est  l'apparition  soudaine  d'une  autre  espèce  dé 
poisson  qui  n'existait  pas  quand  je  péchais,  que  personne  n'avait  pris 
et  que  mes  neveux  ont  pris  pour  la  première  fois  il  y  a  trois  ans.  Des 
Brèmes  grosses  de  2,  3,  4  ou  6  livres.  Ily  en  a  maintenant  des  bande^ 
nombreuses.  Ou  en  a  péché  une  vingtaine  cette  année,  elles  ont  mul- 
tiplié et  on  trouve  des  quantités  de  jeunes.  .       '    . 

»  Gomment  expliquer  la  disparition  des  Cbevennes  et  l'abondance  des 
Brèmes?  »  »  '  i 

«—  Sous  le  titre  :  Appendice  à  1^ histoire  de  TétmHU-BêMfSy  M.  Laisnel 
de  la  Salle  adresse  la  note  suivante  :      - 

c  Dans  la  séance  générale  du  10  avril  1885,  M.  le  Secrétaire  a  donné 
lecture  d'une  letre  de  M.  Charles  Mailles  qui  nie  que  des  Gi^enouilles- 
Bœufs  se  soient  multipliées  dans  les  eaux  du  Bois  de  Boulogne.  Cette 
lettre  venant  à  la  suite  d'un  article  où  je  raconte  l'histoire  de  Têtards- 
Bœufs  capturés  dans  le  lac  de  Saint-James,  m'impose  le  devoir  de  ré- 
pondre ;  ne  serait-ce  que  pour  prouver  à  la  Société  nationale  d'Accli- 
matation que  je  ne  lui  ai  pas  adressé  un  récit  de  fantaisie. 

>  On  conçoit  qu'il  puisse  y  avoir  doute  et  matière  à  discussion,  quant 
à  l'étendue  du  pouvoir  assainissant  des  Eucalyptus,  ou  sur  la  nature  des 
arbres  à  planter  pour  neutraliser  les  efiets  délétères  des  terrains  marér 
cageux  du  Gabon.  En  peut-il  être  ainsi,  lorsque  l'un  de  nous  constate  la 
présence  dans  un  lieu  déterminé,  de  siyets  parfaitement  reconnaissables 
el  qui,  sans  doute,  ne  sont  pas  le  produit  d'une  génération  spontanée  i 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  peu  que  cela  semble  nécessaire,  je  suis  prêta 
déposer  sur  le  bureau  des  séances  une  attestation  nettement  formulée 
par  MM.  Bréan,  Riquet  et  Guilhermain,  gardes  de  la  partie  du  Bois  com- 
prise entre  les  portes  des  Sablons,  de  Saint-James  et  de  Madrid  ;  et  par 
MM.  Lambert  et  Martin,  préposés  au  neUoyage  de  la  mare,  du  lac  et  dés 
rivières  de  la  même  région.  Ces  estimables  agents  aflirment  avec  moi 
que,  depuis  plus  de  dix  années,  ils  ont  constamment  vu  dans  le  lac 
Saint-James,  pendant  tous  les  étés,  de  nombreuses  Grenouilles-Bœufs 
de  divers  âges,  et  durant  chaque  mois  de  juillet  et  d'août  un. nombre 
considérable  de  Têtards-Bœufs. 

f  Ainsi  le  fait  est  indéniable.  Soua  le  climat  de  Paris  et  avec  les  res 
sources  d'existence  qu'elles  ont  trouvées  dans  le  lac  Saint-James,  les 
■  Grenouilles-Bœufs»  primitivement  échappées  du  Jardin  d'acelimalation, 
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09l  vécu  et  se  sont  reproduites  absolomeot  comme  dans  leur  pays 
d'origine.  En  sera-t-il  toujours  ainsi  ?  Je  n'ose  Fespérer,  tant,  sur  la 
terre  comme  dans  Tonde,  nos  Batraciens  rencontrent  d'implacables 
ennemis. 

>  Sur  la  terre,  où  les  Grenouilles  errent  et  se  reposent  tour  i  tour  si 
volontiers,  elles  sont,  dès  qne  découTertos,  sottement  traquées  et  ouses 
à  mort  par  les  nombreux  habitués  des  bords  du  lac.  Dans  Teau,  Gre- 
nouilles et  Têtards  ont  sans  cesse  à  disputer  leur  innocente  vie  coaire  la 
Perebe  et  le  Brochet  aux  dents  cruelles.  Rien  ne  surpasse  la  férocité  de 
ces  deux  brigands  d'eau  douce.  Ainsi,  dans  ce  même  lac  de  Saint-James, 
j'ai  vu  une  Perche  de  forte  taille  fondre  sur  une  énorme  Brème  au  repos 
prés  de  la  riTO,  et,  la  coupant  eo  deux,  fuir  avec  la  moitié. 

>  Le  reste  de  la  lettre  de  M.  Charles  Mailles  prend  à  partie  Tadminis- 
tration  du  Jardin  soologique  d'acelimatation,  que  je  n'ai  pas  qualité  pour 
défendre.  Je  ne  signalerai  qu'un  détail  erroné.  N'en  déplaise  à  M.  Mailles, 
les  deux  Grenouilles  qu'il  a  Tues  se  chauffant  au  soleil,  dans  l'endroit 
qu'il  dénonuse  Parc  aux  Pingouins,  n'étaient  pas  en  rupture  de  ban.  Elles 
étaient  bien  chex  elles,  et  dans  l'enclos  qui  de  tout  temps  a  été  dérolu 
aux  Batraciens.  Le  grillage  défoncé  auquel  il  est  fait  allusion  était  une 
construction  provisoire  qui  n'a  iuré  qu'un  an,  et  a  depuis  lors  dis- 
paru. > 

—  De  son  côté,  M.  J.  Gomély  écrit  du  parc  de  fieanjarâin,à  Tours, 
sur  le  même  sujet  : 

c  Veuilles  me  permettre  quelques  mois  en  réponse  à  robservation  de 
M.  Mailles,  sur  les  Grenouillee*Bœnfo,  Grenouilles-Taureaux  ou  Bana 
mufiens 

»  Depuis  quelques  années  des  dousaines  de  ces  Grenouilles  ont  été 
mises  en  liberté  à  plusieurs  reprises  dans  mon  parc,  où  il  y  a  une  grande 
mare,  de  ^  X  96  mètres  environ.  Cette  mare  sert  en  même  temps 
d'habitation  à  des  Tortues  américaines  de  plusieurs  espèces,  à  des  Tortues 
d'Europe  et  do  Japon.  Elle  était  peuplée  depuis  longtemps  de  Poissons 
rouges,  qui  se  sont  multipliés  au  point  de  fisire  craindre  un  encombre- 
ment, et  de  Grenouilles  du  parc.  La  surveillance  de  ces  animaux  est  fort 
difficile,  car  la  plupart  d'entre  eux  sont  très  farouches,  et  à  l'approche 
d'un  être  humain  ou  même  d'un  animal,  tout  disparaît.  Je  dois  cependant 
lyouter  que,  parfois,  on  peut  observer  (en  s'approchant  avec  précaution) 
des  Grenouilles  énormes,  et  quelquefois  des  Tortues.  Cette  année  a  été 
remarquable  par  l'apparition  d'une  énorme  quantité  de  grands  Têtards, 
que  jamais  nous  n'avons  pu  observer  en  si  grand  nombre.  Les  Grenouilles- 
Besufs  ont  parfois  passé  les  murs  (hauts  de  2*',50)  en  s'aidant  des 
lierres,  et  des  personnes  dignes  de  confiance  m'ont  appris  avoir  entendu 
leurs  voix  dans  les  prés  du  Cher,  avoisinant  le  parc.  D'autres  ont  été 
vues  dans  les  bassins  destinés  aux  Canards  et  Cygnes,  et  situés  à  l'autre 
bout  du  parc.  Je  dois  ajouter  que  malgré  le  grand  nombre  de  Grenouilles 
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et  Tortues  mises  dans  la  mare  en  quesliony  on  ne  peut  noter  de  diminu- 
tion dans  les  bandes  de  Poissons  rouges. 

c  Trois  espèces  bien  distinctes  me  semblent  pouvoir  être  établies  pour 
les  Grenouilles  géantes  reçues  à  Beaujardin.  11  y  en  a  de  vertes,  de  noi- 
râtres, et  d'autres  d'une  couleur  brunâtre.  Toutes  de  taille  énorme. 

>  Au  commencement  de  juin  on  a  revu  quelques  Lézards  ocellés,  mis 
dans  le  parc  en  août  1H84,  Us  semblent  avoir  grandi  considérablement.  > 

—  M.  Wailly,  de  Londres,  écrit  à  M.  l'Agent  général  : 

c  Je  vous  envoie  pour  la  Société  des  échantillons  de  soie  cardée  et 
lilée  de  quelques  espèces  de  séricigénes.  £n  plaçant  ces  échantillons 
dans  un  cadre,  il  sera  facile  d'apprécier  les  diflérentes  qualités  qui 
pourront  se  comparer  avec  les  échantillons  de  soie  Mori,  que  je  vous 
envoie  en  même  temps. 

>  Vous  trouverez  16  échantillons  de  soies  sauvages  que  j'ai  fait  carder  â 
Macclesfield,  par  un  de  mes  correspondants.  Plusieurs  espèces  se  ressem- 
blent et  toutes  me  semblent  fort  belles  lorsqu'elles  sont  bien  travaillées, 
même  oelle  de  notre  Pyri^  dont  on  n'a  jamais  pu  rien  tirer,  d  après  ce 
que  j'ai  entendu  dire.  Je  vous  serais  obligé  de  les  soumettre  â  l'appré- 
ciation dBS  membres  compétents  de  la  Société. 

>  L'échantillon  de  soie  dévidée  de  m#n  hybride  Aoy^i-P^myi,  a  main- 
tenant un  peu  la  teinte  du  Pernyi.  > 

—  M"*  veuve  Turpin  écrit  de  Sillat  (Landes)  : 

c  Je  suis  â  la  fin  du  coconage  de  mes  AUacu$  Pemyi^doni  les  succès 
d'acclimatation  ne  sont  plus  douteux. 

»  Désireuse  que  je  suis  de  voir  croître  cette  industrie,  je  vais  â  nou- 
veau offrir,  dans  mon  déparlement  surtout»  des  graines  ou  cocons  â 
cheptel,  afin  d'en  propager  l'espèce. 

»  J'ai  depuis  une  disaine  de  jours  des  chenilles  de  Cecropiat  dont 
les  graines  m'ont  été  fournies  l'an  passé  par  M.  Wailly. 

>  Quant  à  mes  cocons  Mylitta^ie  n'ai  pas  eu  de  chance  jusqu'à  ce  jour. 
»  J'ai  reçu  le  4  juin  douze  cocons  de  la  Société  et  vingt  demandés  â 

M.  Wailly,  en  Angleterre  ;  de  ces  trente-deux  cocons,  il  est  né  cinq  fe^ 
melles.  Leur  ponte  a  été  nulle,  n'ayant  pas  été  fécondées  ;  puis  ensuite 
trois  autres  femelles,  dont  deux  ont  été  accouplées  à  deux  mâles  nés  â 
même  date,  et  de  plus,  la  troisième  femelle  a  été  accouplée  â  un  Cecro- 
pia  dans  l'espoir  d'en  obtenir  un  hybride.  Réosirais-je  ?  Je  l'espère  ! 
Hier  matin,  j'ai  recueilli  mes  œufs  des  deux  pontes  ify/i((a  fécondées, 
l'une  m'a  produit  cent  soixante  œufs  et  l'autre  deux  cents.  Voici  pour 
mes  Lépidoptères. 

>  Quant  à  mon  Riz  de  montagne,  sa  croissance  et  sa  verdeur  sem- 
blent me  promettre  récolte  â  bonne  fin.  > 

^  M.  Arthur  Noël,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  demande  à 
prendre  connaissance  des  documents  que  la  Société  pourrait  posséder 
sur  la  culture  du  Thé. 

4«  staiB,  T.  II.  —  Septembre  1885.  84 
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—  M.  de  GonfeTron  écrit  de  Fiu^z  (Haate-MarDe),  à  M.  TAgent  gé- 
néral : 

€  Le  goût  pour  les  Orchidées  de  pleine  terre,  ces  plantes  si  jolies  et 
si  intéressantes,  s'étant  à  juste  titre  répandu  parmi  les  horticulteurs  et 
les  amateurs,  il  ne  me  parait  pas  îndifférentde  communiquer  une  remar- 
que que  je  crois  positive. 

)  D'après  mes  observations,  les  Orchidées  de  pleine  terre  ne  suppor- 
teraient pas  d'être  cueillies  ou  d'avoir  leur  tige  coupée  avant  maturité 
de  la  graine,  et  si  semblable  mutilation  se  produit,  la  plante  meurt  ou 
ne  fleurit  pas  l'année  suivante. 

>  Exemple,  un  coteau  en  nature  de  pelouse,  et  qui  tient  à  mon  habita- 
tion, avait,  jusqu'à  Tété  dernier,  été  pâturé  par  des  vaches  qui  respec- 
taient les  Orchidées  y  fleurissant  en  assez  grande  quantité,  surtout  les 
trois  variétés  désignées  ci-après:  Aceras pyramidaliê ei antropophora 
et  Ophry$  bombUiflora, 

)  Au  mois  de  juin  1884,  le  coteau  en  question  où  j'ai  planté  des  arbres 
fruitiers  a  été  fauché  et  les  Orchis  ont  été  coupés  en  pleine  floraison, 
sauf  quelques  exceptions  qui  avaient  été  de  ma  part  l'objet  d\in  jalon- 
nement particulier. 

»  Or,  cette  année,  aucun  des  Orchis  fauchés  non  seulement  n'a  fleuri, 
mais  même  n'a  repoussé. 

>  Ce  fait  est,  je  crois,  assez  concluant,  surtout  tenant  corroborer  des 
observations  analogues  faîtes  dans  des  parages  où  l'année  précédente 
on  s'était  livré  à  des  moissons  à'ùrchis  des  espèces  putpurea  et  purpn- 
rea-militaris.  > 

—  MM.  Mathey  et  Blanchon  demandent  à  recevoir  les  graines  miaes 
en  distribution  en  ce  moment  â  la  Société.  —  Envoyé. 

—  M.  Maxime  Cornu,  professeur  de  culture  au  Muséum,  accuse  réception 
et  remercie  des  bulbilles  de  Dioscorea  bulbifèra  qui  lui  ont  été  envoyées 
par  la  Société. 

—  M.  Roulland  adresse  quelques  fruits  d'Araucaria  provenant  des  cul- 
tures de  M.  Grandin,  notaire  à  Geste  (Maine-et-Loire). — Remerciements. 

— M.  Léo  d^Ouuous  adresse  une  note  sur  ses  divei^ses  cultures  de  vé- 
gétaux exotiques  dans  l'Ariège  et  la  Haute-Garonne. 

—  Des  comptes  rendus  de  leurs  cheptels  sont  adressés  par  MM.  Ed. 
Maistre,  G.  Feuilloy,  Blanchon,  La  Peyre,  A.  Bravard,  Chariot,  Bouijuge, 
Frémy,  Dupouet  et  Aug.  Lejeune. 

Pour  le  êecrétaire  du  Conseil  : 

L'Agent  général  de  la  Société, 
Jules  Grisard. 
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SÉiiiai  DS  &  Mal 


Pfétidenee   de   BL   MÉsiinf, 
puis  de  M.  Maurice  GitARD,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Alfred  Wailly  envoie  des  notes  jar  les  éducations  d'Attaciehs  séiv 
cigénes  qu'il  a  faites  à  ll^orbiton  (Surrej),  Angleterre,  en  i88i.  Il  jofntà 
cet  envoi  des  échantillons  de  aoiedes  AttacM  Atlaê,  Antkerœa  iÊylHta, 
Hybride  Bi^yki-Permyi  et  Sêricaria  Èkfri. 

M.  M^nin  ojQTre  à  la  Soeiété  tu  lra«ail'intilaié  t  Mémoire  $ur  la 
Sphwrfigyna  vmificoea  (^mpÊgt)^  par  Mlf .  A.  Lab#idbène  (professeur 
à  la  Faculté  de  Miédeeine  da  Paria,  maniIrBidft  l^Académîe  de  médecine), 
et  P.  Mégnin  (membre  de  la  Société  de  biologie,  lauréat  de  Tlnstitut). 

M.  le  Président»  au  nom  de  la  .Société,  remercie  M.  Mégnin,  et  fait 
ressortir  Timporlancïe  dAft  trava«x  da.notre  eottègne,  et  des  découvertes 
qu'il  a  faites,  concernant  les  Acariens*. 

M.  Maurice  Girard  présentée  laSection  une  belle  contenant  des  Cocci- 
n^llQy  Adalia  (Mulsant),  bipnnetaia  (liuL),  6  jm$iuhUa  (Linn.)  (Cette 
dernière,  noire  avec  six  taches  rouges,  est  une  variété  bizarre  de  la 
Coccinelle  à  six  pustules,  normaleiBeat  rouge,  avec  six  taches  noires), 
Harmtnia  (Nuisant),  imputtulata (Linn.). 

M.  le  Président  présente  ensuite  quelques  spécimens  d'une  espèce  de 
Charançon  (AfUAonomtM  pomarum  Linné)  qui  s'attaque  aux  bourgeons 
des  Pommiers  et  des  Poiriers. 

Enfin,  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Section  une  botte  ren- 
fermant d'autres  Charançons  {Otiorhyncius  Ugustici  Linné)  de  taille 
assez  forte.  Cette  espèce  ravage  les  Légumineuses,  et  notamment  les 
Yesces.  M.  Maurice  Girard  ditque,  récemment»  il  a  vu,  à  l'école  d'agri- 
culture de  Grignon,  un  champ  de  ces  dernières  plantes  à  peu  près  dé- 
truit par  ce  Charançon.. 

M.  Grisard  dit  que,  dans  la  dernière  séance  générale,  il  a  été  ques- 
tion d'un  Termite  qui  commet  de  grands  dégftts  dans  le  Massachuasetts 
(États-Unis),  mais  qu'il  n'a.  pas  été  dit  à  quelle  espèce  elle  appartient.  * 
M»  le  Président  ftiit  obaerver  que  ce  pays  possède  d'éminenU  Entoaso- 
logistes  qui,  très  probablement,  onl  détermitté  l'insecte  en  question. 
A  ce  propos,  M*  Maurice  Girard  entrelient  la  Section  des  morars  des 
Termites  français  et  d*une  espèce  africaine,  le  Termite  belfiqueua. 
Celui-ci  codairuit  des  babitatÎMs  aaset  considérable  pour  faire  croire 
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à  distance,  à  la  présence  de  huttes  humaines.  Ces  sociétés  se  composent 
de  mftles,  de  femelles,  et  de  deux  sortes  de  neutres,  ouvriers  et  soldats. 
Ces  soldats  défendent  la  communauté  et  dirigent  les  escouades  de  Ira- 
Tailleurs,  qu'ils  conduisent,  non  au  son  du  clairon,  mais  bien  à  coups  de 
sifflet.  Il  ne  faut  pas  voir  dans  ces  faits,  ainsi  que  tant  d*auteurs  l'ont 
écrit,  une  organisation  militaire  quelconque,  mais  bien  une  suite  d'actes 
naturels  et  spontanés  chez  ces  Névroptères,  parce  que  ces  actes  sont  in- 
dispensables au  bon  fonctionnement  de  leurs  sociétés,  qui  sont  unique- 
ment de  reproduction. 

Il  en  est  de  même,  ajoute  M.  Maurice  Girard,  pour  les  prétendues 
Reines  des  Abeilles  et  lesKépuUiques  des  Fourmis.  Il  faut  avoir  un  grand 
amour'  du  merveilleux  pour  trouver,  dans  les  associations  des  animaux, 
une  forme  quelconque  de  gouvernement;  ce  seraient  donc  des  Royautés 
et  des  Républiques  éternelles,  sans  révolutions  ? 

Egalement,  les  fameuses  esdates  des  Fourmis,  de  l'Amaxone  en  par- 
ticulier, sont  tout  simplement  des  nourrices  sur  place...  prises  dans  les 
fourmilières  à  l'état  de  nymphes  pour  qu'elles  ne  puissent  retrouver  leur 
chemin  et  se  sauver.  Ce  sont  donc  des  enfants  volés,  mais  bien  traités 
par  leurs  ravisseuses. . 

M.  Mailles  dit  avoir  lu  daaf  l'ouvrage  intitulé  :  les  Métamorphoses 
dês  Insectes^  de  M.  Maurice  Girard,  que  les  ouvriers  et  soldats  Termites 
sont  aveugles  et  demande  si  ce  fait  est  bien  certain. 

M.  le  Président  répond  que  la  cécité  attribuée  à  ces  insectes  est  le  ré- 
sultat d'observations  mal  faiMs  ;  en  réalité,  les  Termites  ont  des  yeux. 
Seulement,  dans  les  ouvriers  et  soldats,  Hses  yeux  sont  des  ocelles  ou 
yeux  simples;  chez  les  mâles  et  femelles  seuls  il  y  a  des  yeux  composés. 

Le  Secrétaire, 
Gh.  Mailles. 


CINQWÈME  SECTION. 

SÉANCE   DU   If    MAI  1885. 
Présidence  de  M.  flenry  de  Viuioiuf,  Président. 

Le  procès-verbd  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  eoremunicatîon  :  1«  d'une  lettre  de  M.  J.  Jack- 
son, transmettant  diverses  graines  de  végéunz  utiles  de  Winnipeg 
(Manitoba)  Canada  (envoi  de  M.  Gh.-N.  Bell);  2*  d'une  lettre  de  M.  Ulde- 
rico  Gamba,  de  Bmgini  (Italie),  annonçant  l'envoi  de  semenees  fraîches 
,  de  café  mexicain» 

M.  J*  Grisard  rappelle  à  cette  occasimi  la  préeeotatîon  laite  à  la  Sec- 
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tioo,  il  y  a  quelques  années^  par  M.  GhmiTin,  de  Dijon,  sur  cette  même 
plante,  qui  n'est  autre  que  ÏAHragaluê  boeticut. 

Cette  légumineuse,  qui  vient  spontanément  sur  le  littoral  méditerra- 
néen, est  cultivée  spécialement  eu  Italie  et  en  Autriche  pour  la  produc- 
tion de  la  graine  qui,  torréfiée,  est  en  effet  un  bon  succédané  du  café. 

M.  le  IK  Ed.  Mène  donne  lecture  du  rapport  suivant^  sur  le  Chuilo 
de  Liuto: 

c  Le  Chnûo  est  :une  fécule  d'un  blanc  mat,  pulvérulente,  inodore,  in- 
sapide,  qu'on  extrait  des  tubercules  des  racines  foseiculées,  arrondies, 
brunâtres,  d'une  plante  de  la  famille  des  Amaryllidées,  VAlstrœmere 
Liuto  {Alstrœmeria  Ligtu  L.),  qui  erott  le  long  des  ruisseaux  au 
Pérou  et  dana  certaines  provinces  du  C^li  (les  provinces  de  Ganquenes 
et  de  Goneepcion,  d'après  Claudio  Gay),  où  ou  la  désigne  sous  le  nom 
de  Liuto. 

»  D'après  les  renseignements  puisés  dans  l'intéressant  travail  de 
MM.  Paillieux  et  Bois,  le  Potager  d'un  curieux  {Bulletin  de  la  Société 
d'acc/tma^alûm,  janvier  1884,  p.  5l*5d),  le  Chuâo,  quoique  peu  exporté, 
est  d'une  consommation  considérable  dans  les  lieux  de  production,  où  la 
fabrication  n'a  pas  lieu  dans  des  usines,  mais  simplement  par  les  femmes, 
qui  recueillent  les  racines  amehées  par  de  pauvres  gens.  Elles  ex- 
traient la  fécule  de  la  même  manière  que  la  fécule  de  Pommes  de  terre , 
et  elles  portent  au  marché  le  produit  de  leur  travail  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  l'ont  obtenu. 

»  Au  Chili,  le  Ghuâo  est  usité  pour  -la  nourriture  des  malades  ot  des 
personnes  qui  ont  l'estomac  délicate  MM.  Paillieux  et  Bois  citent  l'opinion 
de  M.  le  h'  Tbévenot,  qui  a  exercé  la  médecine  a«  Chili  pendant  de 
longues  années,  et  qui  assure  c  que  le  Chuno  est  un  excellent  aliment, 

>  moins  riche  peut-être  que  certaines  autres  fécules,  mais  léger,  de 

>  digestion  facile  et  très  utile  aux  enfants  et  aux  convalescents,  et  qu'on 
»  en  fait  des  p&tisseries  estimées  >. 

>  La  petite  quantité  de  Chuûo  que  j'ai  reçue,  et  qui  provient  d'un  don 
de  M.  Paillieux  à  la  Société  d'Accliroatationy  ne  m'a  pas  permis  de  faire 
de  nombreuses  expériences,  et  je  ne  puis  donner  des  conclusions  com- 
plètes sur  la  valeur  de  ce  produit  ;  mfiis  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
sont  très  bons. 

»  Comiye  aliment,  le  Chuùo  est  excellent  en  potage,  soit  au  gras,  soit 
au  lait  ;  une  cuillerée  à  bouebe  pour  un  bol  de  bouillon  ou  de  lait  ;  on 
délaye  à  froid  ei  on  verse  pendant  rébullition;  on  laisse  bouillir  pen- 
dant quatre  à  cinq  minutes.  Le  Chuùo  épaissit  peu  par  la  cuissou  et  forme 
un  potage  sans  grumeaux,  laissant  apercevoir  quelques  petits  grains 
transparents  comme  du  tapioca,  et  donnant  seulement  au  bouillon  ou 
au  lait  une  consistance  un  peu  plus  épaisse. 

>  Très  agréable  au  goût,  il  forme  un  potage  vraiment  délicat,  très 
facile  à  digérer. 
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>  Je  Tai  fait  prendre  à  des  eonvAiesoents»  qui  Font  digéré  Batiâ  aocané 
peine  et  m'en  ont  redemandé  coiBBie  Jeur  ayant  été  agréable  au  goût  et 
les  ayant  bien  soatenus. 

>  J'en  ai  donné  à  des  enûints  de  éix  è  dix  mois,  dans  du  lait  ;  les  pa- 
rents ont  été  très  saiisfaits  et  m'ont  dmnandé  s'il  était  possible  de  s'en 
procurer  de  nouveau,  les  entants  prenibiC  ce  ptitage  avee  plaisir. 

»  Chez  deux  malades  atteints  de  gastralgie  et  digérant  très  difficile- 
raeoty  le  Ckuno  a  été  biea  toléré,  sans  occasionner  les  renvois  et  les 
gonflements  d'estomac  auxquels  ils  étaient  sajets  après  l'ingestion  de 
presque  tous  les  aliments. 

»  Administré  à  l'exIiMeiir  sous  fomo'  de  eiitap4asme,  dans  nu  cas  de 
commencement  d'inflammation  pblegmoneuse  du  dos  du  pied  et  dans 
un  orgelet  de  lu  paupière  supérieure,  il  a  produit  un  soulagement 
marqué. 

>  Employé  en  lotions  avee  Feau  tiède  (une  cuillerée  à  bouche  pour  les 
deux  tiers  d'un  bol  d'eau),  suivi  d'une  appKicatioa  de  ClMtno  en  pondre, 
il  a  amené  ua  proafipt  soulagement  dans«n  cas  d'érythème  de  la  jambe. 

>  11  peut  aussi  remplacer  la  poudre  de  ris  pour  atténuer  le  feu  da 
rasoir,  quand  la  barbe  a  été  rasée. 

»  Les  résultats  obtenus  ont  été^  excellents,  eu  égard  à  la  petite  quan- 
tité de  Ohuilo  expérimentée.  Il  est  à  désirer  que  de  noaveaux  essais 
soient  faits  sur  une  plus  grande  échelle,  et  o»  doit  soahaiter  de  toirdesr 
efforts  sérieux  être  tentés  en  vue  d'acclimater  en  France  VAlstrcBmeria 
LigtUt  vulgairement  désigné  an  Chili  sous  le  nom  de  LitUo,  > 

A  propos  de  cette  intéressante  communication,  M.  le  Président  fait 
remarquer  que,  d'une  façon  générale,  les  plantes  dn  Chili  viennent  assez 
mal  sous  le  climat  de  Paris  ;  mais  il  est  à  croire  que  1'^  Uirwmeria  Ligtu 
pourrait  réussir  en  Bretagne,  sur  les  cétes  de  la  Manéhe,  etc. 

M.  de  Barrau  de  Muratel  rend  compte  en  ces  termes  des  résultats 
qu'il  a  obtenus  des  plantes  ou  graines  reçues  en  1884  : 

c  Dans  l'hiver  de  1884,  M.  Hédiard  m'avait  confié  des  plants  de  Patates 
sauvages  de  Cochiochine,  rouges  et  grises,  des  tubercules  de  Tare,  es- 
pèce de  Caladium  comestible,  et  des  graines  de  Dolic  de  Safgon, 
destiné  à  être  mangé  en  vert. 

>  Les  deux  espèces  de  Patates,  essayées  en  pleine  terre,  le  long  d'un 
mur,  au  midi,  sont  mortes  sans  émettre  la  moindre  végétation. 

>  Les  Tares  ont  parfaitement  végété,  mais  les  racines  ont  à  peine 
poussé;  je  les  ai  fait  relever  Fhiver  et  replanter  au  printemps  de  1885; 
ils  sont  donc  encore  en  expérienoe.  L'apparence  de  la  plante  est  tout  à 
fait  celle  d'un  Caladivm  à  feuilles  ne  dépassant  pas  20  centimètres  de 
long,  du  moins  la  première  année. 

»  Le  Dolic  de  Saigon  a  vigenrensemenl  poussé,  mais  n*a  fleuri 
qu'au  mois  d'octobre,  de  sorte  que  les  pousses  n'ont  pas  en  le  temps 
de  se  former  avant  les  froids,  qui  ont  été  très  précoces.  Cette  plante  doit 
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eiiger  benucoap  plus  de  chaleur  que  ne  peut  en  donner  notre  clnnat. 

>  M.  Paiilieux  m'avait  donné  à  essayer  :  deux  pieds  de  Mioga  du  Ja- 
pon; des  bulbes  d'AlUnm  odarum  à  fleur  comestible;  S5  bulbes  de 
Camasèia  tsculenta  des  montagnes  Rocheuses. 

>  Les  deux  pieds  de  Mioga  ont  parfaitement  réussi,  et  au  commence- 
ment d'avril  dernier,  après  avoir  passé  tout  Tbiver  en  terre  sans  aucune 
précaution,  ayant  eu  à  supporter  à  plusieurs  reprises  de  la  neige  et 
7  à  8  degrés  au-dessous  de  zéro,  ils  commençaient  à  montrer  de  petites 
pointes  blanches.  J'espère  pouvoir  commencer  à  cueillir  quelques  inflo- 
rescences dès  cette  année. 

>  VAUium  odorum  a  bien  poussé,  mars  n'a  pas  fleuri  l'année  der- 
nière. 

>  Les  Camama  esculenta  étant  originaires  des  montagnes  Rocheuses, 
j'ai  tâché  de  les  rapprocher  le  plus  possible  des  conditions  cUmatériques 
de  leur  habitat,  en  les  plantant  dans  un  potager  de  montagne  à  690  mètres 
d'altHude.  Sur  â5  bulbes,  19  ont  très  bien  végété  et  fleuri  l'année  der- 
nière. Je  les  ai  laissés  en  place,  ils  ont  été,  dans  l'hiver  qui  vient  de 
s'écouler,  recouverts  d'une  épaisse  couche  de  neige  et  ont  subi  des  froids 
de  i3  à  iidegrés  au-dessous  de  zéro.  Au  commencement  d'avril  dernier, 
18  bulbes  étaient  sorties  de  terre  et  annonçaient  une  bonne  végétation. 
En  cas  de  réussite,  quel  emploi  peut-on  faire  de  ces  bulbes?  M.  Paiilieux 
voudra  bien,  j'espère,  répondre  à  cette  question  et  me  mettre  à  même  de 
faire  de  cette  plante  un  essai  complet. 

»  Je  continuée  cultiver  avec  succès  le  Physalis  Peruviana  qui  four- 
nit des  confitures  et  des  sirops  très  agréables,  ainsi  que  VOignan  ca- 
tawissa  dont  les  bulbilles  sont  d'une  grande  utilité  pour  la  confection 
des  pickles  auxquels  ils  donnent  une  saveur  très  marquée. 

>  J'ai  cultivé  aussi  la  Bardane  comestible  du  Japon  {happa  edtdis)  dont 
les  graines  m'ont  été  données  par  M.  Dybowski  :  semée  dans  un  potager 
à  terre  forte  argilo-calcaire,  dans  laquelle  la  Bardane  commune  pousse 
très  vigoureusement,  cette  plante  m'a  donné  des  racines  assez  grosses, 
mais  CDurtes,  branchues,  garnies  d'un  abondant  chevelu  et  pas  très  ten- 
dres. Au  contraire,  dans  mon  potager  de  montagne,  en  terre  très  légère, 
j'ai  obtenu  de  magnifiques  racines  de  50  centimètres  de  long  sur  12  cen- 
timètres de  circonférence,  parfaitement  régulières.  Ces  racines,  semées 
le  12  juin,  avaient  acquis  tout  leur  développement  en  octobre,  quatre 
mois  environ.  Elles  exigent  une  cuisson  un  peu  prolongée  et  demandent 
à  être  parfaitement  blanchies.  Elles  sont  alors  très  tendres,  mais  conser- 
vent un  goût  aromatique  qui  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde.  Un  cuisinier 
habile  saura  faire  disparaître  cet  inconvénient,  et  la  Bardane  comestible 
doit  prendre  place  dans  nos  potagers,  comme  une  très  bonne  plante 
dont  la  culture  est  des  plus  faciles. 

1  J'ai  essayé  à  plusieurs  reprises  diverses  espèces  de  Courges  d'Amé- 
rique ou  autres,  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  valût  comme  facilité  de 
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culture,  abondance  de  production  et  qualité,  la  Courge  pleine  de  Naples 
ou  Porte  manteau  qui,  cultivée  depuis  longues  années  dans  mon  dépar* 
tement,  s'est  modiflée,  a  acquis  des  proportions  considérables  et  s*est 
montrée  très  supérieure  à  toutes  les  autres  en  qualité  et  surtout  comme 
longue  conservation.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  rester  parfaitement  sai- 
nes pendant  une  année  entière,  d'une  récolte  à  l'autre.  J'en  ai  encore 
une  cbes  moi  de  la  récolte  de  1883  et  qui,  à  mon  départ,  au  mois 
d'avril,  n'offrait  pas  la  moindre  trace  de  décomposition.  > 

A  Toccasion  de  cette  lecture,  M.  PaiUieuz  donne  d'intéressants  détails 
sur  remploi[de  la  Gamassie  et  fait  connaître  qu'il  se  propose  de  présenter 
à  la  Section,  lors  de  la  reprise  de  ses  travaux,  diverses  préparations 
faites  avec  celte  plante.  Notre  confrère,  en  parlant  de  la  Bardane,  dit 
qu'il  ne  faut  pas  trop  s'attacber  à  la  grosseur  de  la  racine.  Notre  Bar 
dane  conimune  dont  celle  du  Japon  n'est  qu'une  variété,  se  mange  en 
Ecosse  au  dire  de  ihichesne. 

M.  de  Vilmorin  présente  à  la  Section  un  rameau  fleuri  d'Blmagnus 
longipet  et  met  en  distribution  des  graines  de  divers  légumes  nouveaux. 

En  déclarant  close  la  session,  H.  le  Président  exprime  à  M.  Paillieux 
tous  ses  remerciements  pour  les  communications  si  nombreuses  et  si 
attachantes  qu'il  a  bien  voulu  faire  dans  diverses  réunions. 

La  Section  tout  entière  s'associe  aux  paroles  exprimées  par  M.  de  Vil- 
morin. 

Le  Secrétaire^ 

JULF.S  GrISARD. 


PREMIÈRE  SECTION 

SÉANCE  DO  2  JUIN  1885 
Présidence  de  M.  Decroix,  Président. 

M.  le  Vice-Secrétaire  donne  lecUire  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté,  avec  addition  d'un  renseignement. 

M.  Daut reville  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  Mailles  demande  la  parole  et  fait  une  communication  sur  la  ma- 
nière de  piéger  les  Surmulots  et  parle  incidemment  d'un  nouveau  piège, 
dit  nasse  à  rats, 

M.  Huet,  à  ce  propos,  déclare  que  ces  nasses  sont  employées  avec 
succès  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  où  elles  rendent  de  grands  ser- 
vices, il  suffit  de  les  amorcer  avec  du  grain  ou  de  la  p&tée,  pour  captu- 
rer plusieurs  Surmulots  en  une  nuit,  parfois  autant  qu'en  peut  contenir 
le  piège. 

M.  le  Président  dit  qu'il  serait  désirable  que  la  Section  connût  quel- 
ques adresses  de  maisons  vendant  ce  produit;  M.  Decroix  igoute  qu'il 
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entre  dans  les  attributions  de  la  Société  d'Acclimatation  de  faire  con- 
naître et  de  vulgariser  tous  les  produits  recommandables  et  rentrant 
dans  son  programme. 

M.  Huet  appuie  la  proposition  de  M.  le  Président,  et  dit  qu'il  ne  sufBt 
pas  de  signaler  un  objet  utile,  mais  qu'il  est  bon  d'indiquer  en  même 
temps  où  l'on  peur  se  le  procurer.  11  entretient,  à  cette  occasion,  la  Sec- 
tion de  la  poudre  toni-nutritive  de  M.  Dautreville  et  en  fait  l'éloge; 
cette  préparation  a  rendu  de  grands  services  pour  l'élevage  des  jeunes 
Gallinacés,  au  Muséum,  et  M.  Huet  promet  un  rapport  détaillé  à  ce 
sujet. 

Devant  le  désir  exprimé  par  la  Section  tout  entière,  M.  Mailles  dit 
qu'à  la  prochaine  réunion  de  la  Section,  il  fera  conuaitre  où  la  nasse  à 
imts  est  vendue,  et  donnera,  en  même  temps,  une  descrip  ion  du  piège. 

M.  Joly  demande  si  nous  possédons  en  France,  plusieurs  espèces  de. 
Rats. 

M.  Mailles  répond  que,  outre  le  Mulot,  la  Souris  et  le  Rat  nain,  deux 
grosses  espèces  du  genre  Mu$  sont  répandues  dans  notre  pays.  Ce  sont 
le  Rat  noir  (Mut  rattus)  dont  il  existe  une  variété  grise  (var.  Alexan- 
drinus)  et  le  Surmulot  {Mus  decumanus)  dont  il  existe  une  variété, 
noire;  cette  variété  à  pelage  foncé  se  répand  de  plus  eu  plus;  elle  est 
très  commune  au  Muséum  de  Paris  et  ne  doit  pas  être  confoodue  avec 
le  vrai  Rat  noir,  qui  a  disparu  entièrement  de  la  capitale  et  se  trouve 
encore  dans  quelques  villages,  dans  les  campagnes,  où  il  habite  les 
granges,  les  greniers,  et  même  les  maisons,  là  où  ne  pullulent  pas  les. 
Surmulots.  Ces  derniers  recherchent  les  endroits  bas  et  humides,  les 
caves,  les  égouts,  les  canaux;  ils  na^nt  et  plongent  avec  facilité, 
tandis  que  le  Rat  noir  craint  l'eau  et  l'humidité. 

En  terminant,  M.  Mailles  dit  que  le  Surmulot  a  envahi  uos  contrées  à 
la  tin  du  siècle  dernier  et  que,  très  rapidement,  il  a  remplacé  dans  nos 
grandes  villes,  l'ancien  Rat,  le  Mus  rattuSy  sans  que  cette  substitution 
ait  été  expliquée  d'une  façon  satisfaisante,  car  ces  deux  espèces,  habitant 
des  endroits  différents,  Tune  le  bas  des  maisons,  l'autre  les  étages  supé- 
rieurs, ne  devaient  guère  se  rencontrer,  et  le  Surmulot  n*a  peut-être 
pas  chassé  le  Rat  noir,  comme  la  plupart  des  auteurs  Ije  prétendent. 
Ce  dernier,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  rare,  ne  subit-il  pas  une 
influence  destructive  inconnue,  comme  cela  s  observe  ches  certains 
peuples  primitifs,  notamment  ches  les  Maories?  Quoi  qu*ii  en  soit,  du 
temps  de  La  Fontaine,  ce  Rat  était  le  seul  connu  en  France,  et  il  est 
souvent  cilé  dans  les  fables  du  célèbre  écrivain. 

Avant  de  se  séparer,  la  Section  décide,  à  l'unanimité,  de  se  réuair  le 
mardi  7  juillet  prochain. 

Le  Vice-Secrétaire  y 

Cu.  Mailu^s. 
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tji  pisciciiltiire  a«  Jlmpmu. 


On  a  touTeni  attribué  aux  Cbinois  rinveniion  de  la  pisciculture,  on, 
tout  du  moins,  le  mérite  d'avoir  trouvé,  bien  des  siècles  avant  les  euro- 
péens, la  véritable  formule  de  l'élevage  industriel  du  poisson.  La  vérité 
est  que,  de  temps  immémorial,  les  habitants  du  Céleste-Empire  savant 
recoller,  à  l'époque  du  frai,  les  œufs  tout  fécondés  de  certaines  espèces 
de  poissons,  pour  les  soustraire  aux  chances  de  destruction  auxquelles 
ils  seraient  exposés,  les  phicer  dans  4ea  conditions  favorables  à  leur 
éclosion  et  obtenir  un  alevin  abondant,  qui  sert  à  l'empoissonnement 
des  rivières,  canaux  et  étangs. 

Les  espèces  ainsi  cultivées  sont,  en  général,  des  Cyprinides  (Leucii^ 
eus  ideUus^  L.  ^kiopê,  Hypopkthalmichthys  Dahryi,  H.  Simont), 
inférieures  en  qualité  à  la  Carpe  commune.  D'après  des  renseigneaients 
que  je  tiens  de  M.  le  Commissaire  de  la  section  chinoise,  à  l'Exposition 
de  pisciculture  de  Berlin,  en  1880,  les  Hypophthalmichtkyê  (en  chinois 
Lim^)y  servent  spécialement  d'offrandes  aux  idoles  pour  les  gens  qui 
désirent  avoir  des  enfants.  La  chair  de  ces  poissons  est  insipide  ;  mais 
elle  est  mangée  par  les  gens  du  peuple,  après  avoir  été  offerte  aux 
dieux  « 

Quant  aux  procédés  de  fécondation  artiffctelle,  qui  font  en  Europe  la 
base  de  la  pisciculture,  les  Chinois  ne  les  connaissent  que  très  impar- 
faitement et  les  regardent  comme  ne  pouvant  donner  que  des  sujets 
prédisposés  à  une  prompte  dégénérescence. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  au  Japon,  où  la  pisciculture,  aujourd'hui  très 
en  honneur,  est  l'objet  d'une  sollicitude  toute  particulière  de  la  part  du 
gouvernement.  Nous  devons  quelques  renseignements  à  ce  sujet  à 
M.  Sekizawa  Akekio,  attaché  au  bureau  de  l'Agriculture  du  ministère 
de  l'Intérieur,  à  Tokio,  qui,  délégué  du  gouvernement  japonais,  à  l'Ex- 
position universelle  de  Philadelphie,  en  1876,  a  profilé  de  son  séjour 
aux  Etals-Unis  pour  faire  une  étude  toute  spéciale  de  la  pisciculture  et 
a,  depuis,  contribué  pour  une  large  part  au  développement  de  cette  in- 
dustrie au  Japon. 

Un  service  officiel  de  pisciculture  a  été  organisé  par  l'administration 
japonaise  et  sur  divers  points  de  l'empire  out  été  créés  des  labora 
toires  d'éclosion,  qui  fournissent  annuellement  des  milliers  d'alevins 
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lieslinés  au  rempoissotmeinent  des  rivières  les  plus  dépeuplées.  Les 
premiers  établissemeuts  installés  furent  ceux  de  Yuki  (Knagawa  Ken)  et 
de  Shirako  (Sailamo  Ken),  qui  datent  de  1877.  Chacun  de  ces  deux  éta- 
blissements peut  élever  environ  30000  poissons.  La  contrée  est  mal- 
heureusement peu  fournie  ea  eaux  de  sources.  Ces  eaux,  nulle  part 
abondantes,  sont  en  outre  sujettes  à  de  grandes  variations  de  tempéra- 
ture. 

Depuis  1879,  cinq  autres  établissements  ont  été  créés.  En  outre,  quatre 
stations  temporaires  fonctionnent  successivement  sur  les  différents  cours 
d'eau  qu'il  s'agit  de  repeupler.  Elles  sont  chargées  de  la  production  de 
Talevin  de  Saumon  à  verser  dans  ces  cours  d'eau.  La  récolte  et  la  mise 
en  incubation  des  œufs  commencent  vers  la  fin  de  décembre.  Dans  le 
courant  d'avril,  l'alevin  est  arrivé  au  degré  de  développement  conve- 
nable pour  être  mis  en  liberté. 

L'établissement  le  plus  important  est  celui  de  Sbiga  Ken,  qui»  ali- 
menté par  une  eau  abondante,  d'une  température  de  +  i^°  degrés  cen- 
tigrades en  été,  peut  élever  des  quantités  presque  illimitées  de  pois- 
sons. C'est  de  la  production  de  la  Truite  surtout  dont  on  s'y  occupe,  et 
les  bassins  renferment  généralement  de  250  à  300  000  sujets,  pour  la 
plupart  remarquables  par  leur  belle  apparence. 

Un  point  à  remarquer,  c'est  qu'au  Japon  les  eaux  de  source  et  de 
rivière  sont  presque  toujours  extrêmement  douces;  elles  contiennent 
fort  peu  de  calcaire  et  sont  plus  généralement  siliceuses. 

Par  suite  de  la  cherté  de  la  viande  au  Japon,  on  a  dû  renoncer  dans 
les  établissements  à  nourrir  les  poissons  avec  du  foie  haché  et  autres 
issues  (rate,  poumons,  etc.),  comme  on  le  foit  dans  d'autres  pays. 
Après  quelques  tâtonnements  on  est  arrivé  à  composer  une  nourriture 
qui  réussit  parfaitement  au  poisson  et  qui  est  tout  simplement  un  mé- 
lange de  chrysalides  de  vers  à  soie  et  de  farine  de  blé.  Les  chrysalides 
sont  réduites  en  poudre  dans  un  appareil  en  forme  de  moulin  à  café, 
puis  on  y  ajoute  un  même  poids  de  farine  et  l'on  fait  bouillir  le  tout 
pendant  un  quart  d'heure.  Quand  la  masse  est  refroidie,  on  l'a  fait 
passer  à  travers  un  crible  pour  obtenir  une  sorte  de  semoule  qui, 
fraîche  ou  sèche,  est  parfaitement  apcept^  par  la  Truite.  Depuis  plu- 
sieurs années,  M.  Sekizawa  Akekio  n'emploie  pas  d'autre  nourriture 
pour  ses  élèves,  et  s'en  trouve  fort  bien  ;  c'est  une  alimentation  infini- 
ment plus  économique  et  plus  facile  à  se  procurer  au  Japon  que  toute 
autre  nourriture  animale. 

M.  Edward  Kinch,  professeur  au  collège  impérial  d'agriculture  de 
Tokio,  a  fait  l'analyse  chimique  des  chrysalides  des  deux  espèces  de 
vers  à  soie,  ainsi  que  du  mélange  de  farine  de  blé  et  de  poudre  de 
chrysalides;  les  résultats  ont  été  les  suivants  r 

A.  Chrysalides  de  vers  à  soie  du  Mûrier  {Bombyx  mort); 

B.  Chrysalides  de  vers  à  soie  du  Chêne  {Attacus  Pemyi); 
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G.  Mélange  de  farine  et  de  poudre  de  chrysalides. 

COMPOSITION.  (A)  (B)  (G) 

Eau 10.99  9.28  12.Î3 

Cendres  (1).. 3.W  2.54  3.30 

Huile» U.83  23.57  7.16 

Matières  albuminoïdes 47.28  49.75  25.25 

Matières  non  azotées 23.26  14.86  52.06 

100.00       100.00       100.00 

On  voit  que  la  composition  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la 
TÎande.  La  proportion  de  matières  azotées  est  très  forte;  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  graisse  ou  d'huile. 

S'ils  ont  recours  à  la  multiplication  artificielle  du  poisson,  les  Japo- 
nais ne  négligent  pas  la  précaution  si  importante  de  protéger  les  frayè- 
res  naturelles,  lesquelles  sont,  à  la  pêcherie  de  saumon  de  Tamgawa, 
l'objet  d'un  aménagement  tout  particulier  qui  mérite  une  mention  spé- 
ciale. 

Le  Miomotegawa  (Gatca,  ou  Kawa,  signifie  rivière)  est  un  petit  fleuve 
de  la  province  d'Echigo,  aux  eaux  peu  profondes,  mais  rapides,  coulant 
sur  un  fond  de  sable  et  de  gravier.  Le  Salmo  orientalis  et  surtout  le 
5.  Perryi,  qui  y  sont  très  abondants,  donnent  lieu  à  une  pèche  des 
plus  actives.  Environ  sept  cent  cinquante  familles  de  pècheura  vivent  de 
cette  industrie,  et  sont  relativement  dans  laisance,  bien  que  payant 
une  redevance  assez  élevée  à  l'État  et  tout  en  ayant,  de  plus,  à  leur 
charge  l'entretien  des  rives  du  fleuve,  ce  qui  représente  une  dépense 
annuelle  de  5u00  yen.  Non  loin  de  son  embouchure,  à  Murakami,  le 
Miomotegawa  forme  un  petit  bras  connu  sous  le  nom  de  Tamgawa  (en 
japonais,  rivière  à  frayer),  parce  qu'il  est,  en  effet,  au  moment  du 
frai,  le  rendez- vous  général  des  Saumons,  qui  y  trouvent  une  eau 
claire,  limpide,  et  un  fond  de  gravier  parfaitement  uni  et  propre,  très 
favorable  à  la  ponle.  Ce  bras  de  fleuve  de  quarante-cinq  mètres  de 
large  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  environ,  est  barré  en  amont 
par  un  clayonnage  solide.  Un  autre  clayonnage  semblable,  mais  pré- 
sentant une  ouverture,  est  établi  à  l'extrémité  aval.  A  l'époque  de  la 
remonte,  les  Saumons  s'engagent  entre  ces  deux  barrières  et  s'y  accu- 
mulent, ne  pouvant  aller  plus  loin.  Quand  on  les  juge  assez  nombreux, 
on  ferme  l'ouverture  du  clayonnage  d'aval  et  les  poissons  se  trouvent 
captifs.  On  les  laisse  ainsi  parqués  pendant  ime  semaine  environ,  temps 
nécessaire  pour  que  tous  ou  à  peu  près  puissent  frayer  sur  place.  Leur 

(I)  CONTENANT  :  (A)  (B) 

Silice 2.12  83 

Chaux : 4.19  1.29 

Acide  phosphorique 38.50  84.90 

Potasse 17.87  17.88 
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ponte  termiuée,  on  les  capture  jusqu'au  dernier,  à  l'aide  de  grandes 
seines,  puis  on  en  laisse  entrer  d'antres,  pour  lesquels  on  procède 
comme  pour  les  premiers,  et  ainsi  de  suite  jusque  la  fin  de  novembre. 
Les  Saumons  remontent  parfois  en  bancs  tellement  serrés  qu'on  les 
prendrait  presque  à  la  main.  Aussi  plusieurs  gardes-péche  sont-ils  em- 
ployés à  une  surveillance  de  jour  et  de  nuit,  car  le  braconnage  devien- 
drait extrêmement  facile  et  lucratif. 

Les  œufs  déposés  en  nombre  considérable  sur  lés  frayéres  s'y  trou- 
vent dans  des  conditions  très  favorables.  Presque  tous  viennent  à  bien, 
et,  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  on  voit  les  alevins  fourmiller 
de  tous  cdtés. 

En  mai  de  l'année  suivante,  ces  jeunes  poissons  effectuent  leur  pre- 
mier voyage  à  la  mer,  et  c'est  alors  que  la  surveillance  redouble  pour 
qu'il  ne  leur  arrive  pas  d'accidents,  car  ils  sont  la  promesse  de  l'ave- 
nir. Sur  les  deux  rives  du  fleuve  des  guérites  sont  installées  de  dis- 
tance en  distance  pour  les  gardiens,  qui  n'ont  pas  seulement  à  pré* 
venir  le  braconnage,  mais  qui  doivent  aussi  chercher  à  protéger  les 
Saumoneaux  contre  les  causes  de  destruction.  Devant  toutes  ces  pré- 
cautions, on  s'explique  aisément  que  la  pêche  du  Saumon  soit  d'une 
abondance  extrême  dans  les  eaux  du  Miomotegawa. 

Ce  système  de  protection  des  frayéres  et  de  surveillance  spéciale  n'est 
du  reste  pas  nouveau.  Il  fut,  paraît-il,  imaginé  il  y  a  deux  siècles  par 
un  nommé  Aoto,  et  appliqué  avec  succès  d  après  les  ordres  d'un  Dal- 
mio  du  nom  de  Naito.  Les  règlements-  locaux  sur  la  pêche  et  la  pro- 
tection du  Poisson  sont  encore  aujourd'hui  ceux  qu'on  adopta. à  cette 
époque,  et,  en  fait,  rien  n'était  à  y  changer,  puisque  l'abondance  du 
Saumon  est  restée  la  même.  Dans  les  cours  d'eau,  au  contraire,  où  des 
abus  de  pêche  ont  eu  lieu,  le  dépeuplement  se  fait  beaucoup  sentir,  et 
c'est  pour  ces  cours  d'eau  que  l'intervention  des  établissements  de  pis- 
ciculture est  ai^ourd'hui  devenue  nécessaire. 

Rav£rbt-Wattbl. 


Le  Poi»««n-Cliat  (Cat-Fish)  des  États-Uni». 

Lettre  adressée  à  M.  Raveret-Wattel,  Secrétaire  des  séances,  par  M.  le  pro- 
fesseur Spencer  F.  Baird,  Commissaire  génénil  des  pêcheries  des  Ëtits-Unis.  . 

«  Washington,  le  14  avnl  1885. 

»  Cher  Monsieur, 

»  Je  reçois,  votre  lettre  du  30  mars  dernier  et  m'empresse  de  vous 
faire  connaître  que  dans  les  volumes  ci-dessous  indiqués  du  Bulletin 
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dâ  la  Commission  des  Pêchniesli),  les^iMls  sont  sans  doute  entre 
V09  mains,  se  troavent  tous  les  refffeîytiemenU  i|ii^il  noos  est»  qqaal  à 
présent,  possible  de  donner  sur  les  qualités  et  les  avantages  4ki  Poisson- 
Chi^t.  l/autoume  dernier,  nous  avons  expédié  trois  cents  sujets  de  cette 
espèce  au  gou?ememeat  belge,  et  nous  préparons  en  ce  moment  un  en- 
voi d'une  centaine  environ  pour  M.  W.  Colemau-Bums»  de  Paris. 

»  Je  suis  disposé  à  croire  que  ce  serait  une  acquisition  bien  plus  pré- 
cieuse à  faire  pour  ^os  eaux  douces  que  celle  du  Black*Bass,  attendu 
que  le  Pois«ou«Chat  n'est  pas  considéré. comme  une  espèce  voràce  et 
carnassière.  11  vit  surtout  de  vers,  de  têtards»  d'inseeles  d'eau  et  pro- 
bablement, à  l'occasion,  d'un  peu  de  poisson.  Sa  chair  est  réputée  ex- 
cellente par  beaucoup  de  personnes.  C'est,  du  reste,  le  poisson  £avori 
des  habitants  de  Philadelphie  ;  dans  les  tables  d'bôte  et  les  restaurants 
il  figure  presque  à  tons  les  repas,  où  on  le  sert  frit,  comme  premier 
mets.  €e  poisson  vivrait  et  prospérerait,  sans  le  moindre  doute,  dans 
les  trous  de  tourbières,  à  la  seule  condition  de  ne  pas  y  trouver  une 
eau  par  trop  astringente, 

>  Bien  à  vous, 
f  Spjënoer  F.  BAinn.  > 


£»Mii  d'élevi|((e  et  d'acclimatation 

nu  VER  A  août  nu  chjinb  de  grinè  {Attacus  Pemyi), 
Fait  en  1884,  i  TOrphelinat  agricole  de  Laforôt,  comniMne  de  Calvînet  (Cantal). 

§  L  Élevage.  — Le  i9  mai  <884,  je  recevais  de  la  Société  d'Acclima- 
tation de  France,  par  l'entremise  d'un  de  ses  membres,  M.  Pontet, 
président  de  la  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  d'Aurillac,  une 
boite  renfermant  environ  de  cinq  à  six  cents  œufs  du  Ver  à  soie  du 
chône,  V Attacus  Pemf^i, 

Celte  belle,  adressée  d'abord  i  Aurillac  et  ensuite  à  Galvinet,  est 
restée  plus  de  quatre  jours  en  route.  A  son  ouverture,  j'ai  constaté  que 
les  trois  quarts  des  œufs  étaient  éclos  et  que  les  petites  chenilles  y 
avaient  beaucoup  souffert  ;  près  de  cent  étaient  morte»  dan#  la  botte  de 
faim  ou  de  manque  d'air.  Enfermant  un  bouquet  de  branches  de  chêne 
chargées  de  feuilles  dans  un  cornet  de  fort  papier  plissé  comme  les 
filtres  des  pharmaciens,  et  faisant  tremper  les  branches  dans  une  bou- 
teille d'eau,  je  versai  œufs  et  chenilles  dans  le  fond  de  ce  cornet.  Les 
chenilles  ne  tardèrent  point  à  se  répandre  sur  les  feuilles  et  à  y  prendre 
leur  nourriture.  J'arrosai  légèrement  le  feuillage  deux  fois  par  jour,  ce 

(1)  BulUHn  U.  S.  Fiêh  Commission,  vol.  II,  p.  76-79;  vol.  IV,  p.  29C  ;  vol.  V, 
p.  3-34. 
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<pie  j'ai  ooatinoé  pendant  toute  i'éducalion.  Les  chenilles  se  sont  mon- 
trées très  avides  d'eau,  recherdiant  et  absorbant  les  gouttelettes  qui 
tombaient  sur  les  feuilles. 

L'édosîon  s'est  continuée  le  30  et  le  21  «  Cent  ou  cent  cinquante  oBufs 
mauvais  n'ont  pas  éclos.  L'éclosion  avait  duré  de  cinq  h  six  jours  ;  ce 
qui  rend  une  éducation  plus  difficile,  surtout  si  elle  est  ^ite  en  grand. 

Commencé  dans  ma  chambre  à  coucher,  cet  essai  d'élevage  s'y  est 
continué  pendant  la  première  et,  la  deuxième  période  ;  mais  ensuite,  la 
néccssilé  d'augmenter  le  nombre  des  bouleilles  et  le  bruit  produit  par 
les  chenilles  ont  obligé  de  chercher  un  autre  loeaL  La  pauvreté  de  la 
maison  m'a  forcé  de  prendre  un  grenier  où  la  chaleur  était  excessive  et 
l'aération  difficile.  L'éducation  s'est  donc  faite  dans  de  très  mauvaises 
conditions;  aussi  le  résultat  nVt*il  pas  été  ce  que  j'étais  en  droit  d'at- 
tendre, d'après  plusieurs  autres  éducations,  plus  restreintes  il  est  wrêi, 
mais  o&  la  mortalité  élBÂi  restée  bien  au-dessous  de  10  pour  100. 

La  première  mue  a  eu  lieuleS6  mai  eta  duré  trois  jours  ;  la  deuxième, 
le  6  juin  et  a  duii*é  six  jours  ;  la  troisième,  le  S6  juin  et  a  duré  trois 
jours;  et  enin  la  quatrièmeyle  5  juillet  et  a  duré  trois  jours. 

Le  premier  cocon  a  été  filé  le  25  juillet,  et  le  dernier  le  9  août.  L'édu- 
cation entière  a  donc  eu  une  durée  de  quatre-vingt-cinq  jours.  J'ai  ob- 
tenu en  tout  deux  cent  trente-trois  cocons. 

Les  pluies  glaciales  et  le»  gelées  survenues  du  30  mai  au  15  juin  ont 
contribué  à  prolœger  la  deuxiène  mm  ;  les  cheniHee  semblaient  en- 
gourdies. 

Au  13  juillet,  la  mortalité  a  commencé  avec  les  chaleurs  de  faire  de 
grands  ravages.  Elle  s'est  prolongée  jusqu'à  la  fin  de  l'éducation.  La 
perte  a  été  de  cent  chenilles.  J'en  ai  longtemps  cherché  la  cause.  J'ai 
fini  par  reconnaître  que  l'excessive  chaleur  de  la  pièce  où  se  faisait  l'é- 
ducation, et  la  difficulté  de  l'aérer  convenablement,  faisait  corrompre 
l'eau  des  bouteilles  en  deux  jours,  tandis  que  dans  de  précédentes  éduca- 
tion j  étais  resté  juisqu'à  six  jours  sans  renouveler  l'eau.  L'eau  corrompue 
portait  la  corruption  dans  les  feuilles,  et  de  là  dans  les  chenilles  qui 
s'en  nourrissaient. 

11  peut  se  faire  aussi  que  les  petits  champignons,  qui  se  trouvaient  en 
abondance  sur  le  revers  de  beaucoup  de  feuilles,  aient  contribué  à  rendre 
les  chenilles  malades. 

§  11.  Dévidage  deê  cocons.  —  Au  oommenoement  de  février  1885,  les 
233  cocons  obtenus  par  cette  éducation  furent  envoyés  à  Lyon,  où,  grâce 
à  l'obligeance  et  aux  nombreuses  démarches  de  M.  P.  Barre],  courtier 
pour  la  soie  et  expert  au  magasin  général  des  soies,  où  put  en  faire  le 
dévidage  vers  la  fin  de  mars. 

195  cocons  frais,  pesant  960  grammes,  ont  donné  68  grammes  de  soie 
et  70  grammes  de  frisons. 

Ces  68  grammes  de  soie  ont  formé  cinq  petits  écheveaux,  dont  le  pre- 
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mier  a  été  offert  avec  quelques  cocons  à  la  Chambre  de  commerce  de 
Lyoo.ie  deuxième  à  la  Société  d'agrîoalture  du  Cantal,  le  troisième  à  la 
Société  nationale  d'Acclimatation  de  France,  le  quatrième  à  la  Soeiélé 
d'horticulture  et  d'acclimatation  d'Auriilac  ;  le  deniier  a  été  conservé  à 
l'Orphelinat. 

§  111.  ApprédaUans  diver$e$  et  encouragements  reçus.  —  M.  P.  Bair^ 
rel,  à  qui  je  dois  le  dévidage  de  ces  cocons,  a  bien  voulu  adresser  à  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon  un  rapport  sur  cet  essai  d'élevage.  J'en 
extrais  ce  qui  suit  : 

c  Bien  que  la  semence  fût  parvenue  dans  des  conditions  défavorables, 
une  partie  des  Vers  ayant  éclos  en  route,  l'éducation  n'en  donna  pas 
moins  un  résultat  satisfaisant. .. 

>  Les  cocons  récoltés  sont  de  belle  forme,  d'une  nuance  claire,  bîeii 
fournis  de  soie  dévidable. 

>  J*en  ai  offert  des  échantillons  au  laboratoire  de  la  soie  de  notre 
condiliou.  M.  Dusuzeau  les  a  trouvés  très  beaux. 

»  J':  i  fait  filer  une  petite  quantité  de  ces  cocons.  La  soie  obtenue  est 
d'un  ton  gris  clair,  d'une  bonne  qualité,  suffisamment  nerveuse,  régu- 
lière et  fine. 

-    »  Filée  à  trois  cocons,  la  grège  donne  quinie  deniers  environ,  avec  de 
très  faibles  écarts  dans  la  régularité. 

»  Dans  de  pareilles  conditions,  cette  matière  trouverait  nn  emploi 
-qpi'on  peut  estimer  important  dans  la  fabrication  des  soieries  courantes 
et  des  tissus  mélangés. 

»  Étant  donnée  la  possibilité  de  racclimatation  de  cette  race,  le  bas 
prix  de  revient  de  l'éducation,  le  parti  que  l'agriculture  pourrait  en  tirer 
d'abord  et  ensuite  l'industrie,  les  tentatives  faites  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat méritent  encouragement,  i 

M.  J  Dusuzeau,  directeur  du  laboratoire  d'études  de  la  soie  à  la  con- 
dition des  soies,  m'écrivait  : 

c  Votre  premier  essai  est  très  encourageant  au  point  de  vue  du  cocon 
qui,  comparé  au  cocon  originaire,  au  cocon  de  Mongolie,  est  de  beau- 
coup supérieur  en  volume  et  en  qualité.  Je  ne  doute  pas  de  votre  plein 
.succès  dans  le  Cantal.  > 

§  IV.  Conclusion*  —  Devant  de  si  précieux  encouragements,  je  n'hé- 
site pas,  cette  année,  à  tenter  un  nouvel  essai  sur  une  pUt/  ande 
échelle.  Cet  élevage  va  commencer  vers  le  16  de  «e  mois. 

Je  tiendrai  bonne  note  de  toutes  les  phases  de  cette  éducation,  pour 
en  informer  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  prendre  intérêt  à 
ce  premier  essai. 

E.  Charrin. 


Le  Gérant  :  Jules  Grisard. 


4570.  —  BOURLOTON.  —  Imprimeries  rtentet,  ▲,  me  Mlfaon,  i,  Paris. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIMATATION 
DE   FRANCE 


RÈGLEMENT  ET  LISTE  DES  ANIMAUX  ET  DES  PLANTES 

QUI  POURRONT  ÊTRE  DONNÉS 

EN  CHEPTEL  AUX  MEMBRES  DE]  LA  SOCIÉTÉ 

EN  1886 


RÈGLEMENT 

Dans  le  but  de  multiplier  plus  rapidement  les  espèces  utiles 
ou  simplement  d'ornement,  la  Société  distribue  chaque  année 
des  cheptels  d'animaux  et  de  plantes.  Une  Commission  nom- 
mée par  le  Conseil  est  chargée  de  la  répartition  de  ces  chep- 
tels entre  les  membres  qui  se  sont  fait  inscrire. 

Pour  assurer  le  succès  de  ces  expériences,  un  inspecteur 
spécial  sera  chargé,  s'il  y  a  lieu,  de  les  suivre  et  d'en  rendre 
compte  à  la  Société. 

C'est  en  multipliant  les  essais  dans  les  différentes  zones  de 
notre  pays,  que  nous  pourrons  hâter  les  conquêtes  que  nous 
poursuivons,  et  la  vulgarisation  des  espèces  déjà  conquises 
que  nous  voulons  répandre. 

Pour  obtenir  des  cheptels,  il  faut  : 

'!•  Être  membre  de  la  Société; 

2*  Justifier  qu'on  est  en  mesure  de  loger  et  de  soigner  con- 
venablement les  animaux,  et  de  cultiver  les  plantes  avec  dis- 
cernement. 

Les  membres  auront  soin  d'indiquer  les  conditions  favo- 
rables et  les  avantages  particuliers  qui  les  mettent  en  mesure 
de  contribuer  utilement  à  l'acclimatation  et  à  la  propagation 
des  espèces  dont  ils  demandent  le  dépôt. 

Les  demandes  qui  ne  seraient  pas  accompagnées  de  rensei- 
gnements suffisants  ne  pourraient  être  prises  en  considération 
par  la  Commission; 

4*  SÉRIE,  T.  II.  —Octobre  1885.  35 
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3""  S'engager  à  rendre  compte,  deux  fois  par  an  au  moins^ 
des  résultats  bons  ou  mauvais  obtenus. 

On  devra  donner  tous  les  détails  pouvant  servir  à  l'éduca- 
tion et  à  la  multiplication  des  animaux  à  l'état  domestique  ou 
sauvage  (mœurs,  nourriture,  reproduction,  soins  donnés  aux 
jeunes,  etc.;  pour  les  oiseaux  :  époque  de  la  ponte  et  de  Téclo- 
sion,  durée  de  l'incubation,  etc.)  ; 

4**  S'engager  à  partager  avec  la  Société  les  produits  ob- 
tenus. 

Les  conditions  du  partage  et  la  durée  des  baux  à  cheptel 
ne  sauraient  être  les  mêmes  pour  toutes  les  espèces  d'animaux 
et  de  plantes.  Aussi  chacun  des  engagements  passés  avec  les 
chepleliers  stipulera-t-il  quelle  sera  la  part  de  la  Société  dans 
les  produits  et  la  durée  des  baux. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  des  jeunes  obtenus  serait  impaû:, 
le  partage  des  sujets  ne  pouvant  se  faire  par  nombre  égal,  une 
estimation  serait  faite  par  les  soins  de  la  Société,  avec  réserve 
pour  elle  du  droit  de  préemption  au  prix  fixé. 

L'âge  auquel  les  jeunes  devront  être  renvoyés  à  la  Société 
seia  également  indiqué  dans  les  baux. 

Le  bail  part  du  jour  de  la  réception  des  animaux. 

5**  Si  les  chepteliers  ne  se  conformaient  pas  aux  conditions 
ci-dessus  proposées,  ou  si  leur  négligence  compromettait  le 
succès  des  expériences  qui  leur  auraient  été  confiées,  les  ani- 
maux ou  les  végétaux  pourraient  être  retirés  par  la  Société^ 
sur  la  décision  du  Conseil. 

6^  Les  membres  de  la  Société  qui  solliciteront  une  i^emise 
de  plantes  ou  d'animaux,  devront  adresser  leur  demande  par 
lettre  à  M.  le  Président. 

Ces  demandes  seront  soumises  à  la  Commission  des  cheptels, 
qui  statuera  sur  la  suite  qui  pourrait  y  être  donnée- 

T""  Le  port  des  objets  envoyés  par  la  Société  à  ses  chepte- 
liers sera  à  la  charge  desdits  chepteliers,  ainsi  que  les  frais  de 
nourriture,  de  soins,  de  culture,  etc. 

Réciproquement,  le  port  des  objets  expédiés  par  les  chep- 
teliers à  la  Société  sera  à  la  charge  de  la  Société.  Toutefois  la 
remise  en  gare  devra  être  faite  franco. 
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Les  frais  d'emballage  resteront  à  la  charge  de  celle  des  par- 
ties qui  fera  l'expédition. 

Pour  le  partage  des  produits  ou  le  renvoi  des  jeunes,  les 
frais  de  capture  des  animaux  seront  à  la  charge  du  cheptelier. 

8*  La  Société  se  réserve  le  droit  de  faire  visiter,  chez 
les  chepteliers,  les  animaux  et  les  plantes  remis  en  cheptel. 

Q''  Les  chepteliers  ne  pourront  disposer  des  étalons  à  eux 
confiés  ou  faire  des  croisements  sans  en  avoir  obtenu  préala- 
blement l'autorisation  du  ConseiU 

iO"  Le  Conseil  pourra  également  autoriser  les  chepteliers 
à  exposer  les  animaux  de  la  Société  dans  les  concours  ré- 
gionaux ou  autres,  à  leurs  risques  et  périls. 

H*  Le  cheptelier  devra  employer  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  et  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  éviter  les  croisements  et  assurer  ainsi  la  pureté  de  la 
race  des  animaux  qui  lui  sont  confiés,  la  Société  ne  pou- 
vant accepter  comme  produit  que  des  espèces  absolument 
pures. 

42**  Un  même  cheptelier  ne  pourra  être  détenteur  de  plus 
de  deux  espèces  d'animaux  en  même  temps. 

13*  Pour  éviter  les  difficultés  de  partage,  il  ne  sera  pas      .  ^  „ 
confié  à  un  sociétaire  des  animaux  qu'il  posséderait  déjà.  .    \) 

44''  Les  chepteliers  pourront  recevoir,  en  même  temps  que        ;     ^ 
les  animaux  qui  leur  seront  confiés,  un  programme  d'obser- 
vations à  faire,  qu'ils  seront  tenus  de  remplir  et  d'annexer  à 
leur  compte  re;idu  semestriel. 

45*  En  cas  de  mort  d'un  animal  confié  à  un  membre,  ce 
membre  en  informe  sur-le-champ  le  Conseil  en  donnant,  autant 
que  possible,  les  détails  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  mort. 

46*  Tout  cheptel  décomplété  devra  être  restitué. 

Le  cheptelier  ne  sera  déclaré  non  responsable  en  cas  de 
perte  des  animaux  à  lui  confiés  que  s'il  y  a  eu  maladie  con* 
statée  ou  cas  de  force  majeure • 

iT  Le  Conseil  décide,  s'il  y  a  lieu,  de  la  destination 
à  donner  aux  restes  des  animaux  morts  appartenant  à  la 
Société. 
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.  Nota.  —  Les  Sociétaires  qui  auraient  des  raisons  particu- 
lières pour  s'occuper  de  l'acclimatation  de  certaines  e^èces 
non  portées  sur  la  liste  insérée  chaque  année  au  Bulletin  ^ 
pourront  faire  connaître  leurs  desiderata,  en  les  appuyant  des 
motifs  qui  les  engagent  à  persévérer  [dans  leurs  essais. 


ANIMAUX  ET  VÉGÉTAUX 

QUI  POURRONT  fiTRE  DONNÉS  EN  CHEPTEL 
EN   1886 


V  SBCTIOIV.  —  MAMMIFÈRKS. 

1  couple  Agoutis  du  Brésil  {Dasyprocla  aguti). 


«  Cerfii. 

1  mâle  et  1  femelle  Cerfis  nains  de  la  Chine  (Cenmlus  Reevesii). 

■•■es  el  ClièTrefl. 

1  mile  et  t  femelles  Chèvres  naines  du  Sénégal  (Capi'a  depre$$a). 

1  couple  Chats  de  Siani  {Felis  Catus), 

i  couples  Coch(ms  d*inde  à  long  poil. 

MMis«r«mi. 

i  mâle  et  1  femelle  Kangurous  de  Bennett  {Halm<Uuru$  BinnMii). 
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t  couples  Lapins  géants  des  Flandres. 
2      —  —    béliers  gris. 

2      —  —    angoras  blancs. 

2      —  —    argentés. 

2      —  —    de  Sibérie. 

I«éiporlde«. 

2  couples  Léporidcs. 


••SECTION.  —  01SBAIJ31 


i  couple  Bernaches  mariées  (B^rntc/ajtt6a^a). 

i      -  —         (grandes)  du  Magellan  {Chloephaga  MageUanica). 


i 

1 
1 
1 

1 

2 

couple 

Canards 

\  bee.de  lait  {Anas  pœcilorhyncha). 
spinicaudes  (Da/Ua  spinicauda). 
casarkas  ordinaires  {Casarka  rutUa). 
de  Paradis  {Casarka  variegata), 
de  Babama  {Da/Ua  Bahammuis). 
de  Pékin  (domesliques). 
deYeddo           - 

3 
3 
3 
3 
3 

— 

-- 

Carolins  {Aix  $pûnsa). 
mandarins  {Aix  galericulata). 
de  Rouen  (domestiques). 
d*Aylesbury       — 
du  Labrador      — 

1 
1 

— 

— 

siffleurs  du  Chili  {Mareca  Chtloensis). 
Sarcelles  du  Ërésil  {Querquedula  Brasiliensis). 
du  Cap  {Anas  xanthoryncha). 

5  couples  Colins  de  Californie  {Callipepla  Califomica). 


5  couples  (Plombes  Longfaups  {Ocyphaphs  lophotcs). 
2       —  —       grivelées  {Leucosarcia  picata). 
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1  couplt  Colombes  de  rHimalaya  {Columba  leuconota). 
i       —        —       liunacbelles  {Phaps  chalcopUra). 


2  lots  de  1  coq  et  2  poules.  Volailles  de  Houdan. 
2    —  —  —  —      de  Crèvecœur. 

i    —  —  —  —       de  Bréda,  bleus. 

1    —  —  —  —       de  Bréda,  coucous. 

1  —  —  —  —  —      noirs. 

2  —  —  —  —      de  Campine. 
2    —           —              —  —      espagnoles. 
2    —           —               —  —       de  Dorking. 
2    —           —              —           —       nègres. 

2    —  —  —  —      de  Nangasaki. 

1  couple  Cygnes  noirs,  jeunes  {Cygnus  atratus). 

1      —        —     blancs,  né$  blancs  {Cygnuê  dor^  var.  immutabilii). 


2  couples  Faisans  de  Mongolie  (Phasianus  torquatus), 

2  —  —      versicolores  {Phasianus  versicolor). 

2  —  —      Yénérés,  nés  en  1885  {Phasianus  Reevesii). 

2  —  —      dorés  en  couleur  (TAauiiia/eaptcta). 

2  —  —      lady  Amberst,  nés  en  1885  {Thaumalea  Amherstiœ). 

2  —  —      de  Swinboé,  nés  en  1885  {Euplocomm  Swinhoei). 

2  —  —     argentés,  en  couleur  (Euplocomus  nyclhemerus). 

1  —  Éperonniers  chinquis  {Polyplectron  chinquis). 

1  —  —      de  Germain  {PolypUciron  Germaini), 


couple  Oies  de  Toulouse  (domestiques). 

—  —  du  Danube  — 

—  —  de  Guinée  {Anser  eygnoides). 

—  —         —        blanche  dite  Oie  de  Siam. 

—  -  du  Canada  {Anser  Canadensis). 

—  —  barrées  de  Vlnde  {Anser  Inidius), 

—  —  d'Egypte  {Anser  JËgyptiacus). 

—  —  de  Siam  {Anser  cygnoides,  var.). 

—  —  hyperboréenne. 
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3  couples  Perniches  calopsittes  {Calopsitta  Novœ-Hollandiœ). 

3    —  —        ondulées  {Melopsittaùm  undulatus). 

couple  Perruches  omnicolores  {Platycerctu  eximius). 

—  —       de  Pennant  (Platycercus  Pennanii). 

—  —       palliceps  {Platycercus  palliceps)* 

—  —       Jendaya  {Ctmurus  jendaya). 

—  —       à  front  pourpre  {Platycercus  NovcB'Zelandiœ). 

—  —       à  oreillons  blancs  {Conurus  leucotis). 


PIse^B 


i  couple 

romains,  bleus. 

4  couple 

Montauban,  blancs. 

i      — 

—      chamois. 

4      — 

—         noirs. 

4      — 

—     fauves. 

4      — 

grands  Boulants. 

i      ... 

—      noirs. 

4      — 

Boulants  lillois. 

4      — 

—     rouges. 

4      — 

tambours  de  Boukbarie 

i      — 

brésiliens. 

4      — 

pies. 

i      — 

bouvreuils. 

4      — 

queue  de  paon. 

1      — 

cravatés  à  manteau. 

4      — 

polonais. 

4      — 

frisés. 

1      — 

russes. 

4      — 

hirondelles. 

4      — 

sapajous. 

4      — 

hongrois. 

1      — 

satins. 

S*  SBCTionr.  —  poisseivs,  crustacés,  eto. 


Axolotls  du  Mexique. 
Orenouilles-bœufs. 


Œufs  et  alevins  de  Saumon. 
—         —       de  Truite. 


4*  SECTIOIV.  —  INSECTES. 

Vers  à  soie  de  rAilanie.  I     Vers  à  soie  du  Chêne  de  Chine. 

—       du  Mûrier.  |  —  —     du  Japon. 

Vers  à  soie  des  Étals-Unis  et  de  l'Inde. 
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S*  SECTMIV.  —  WÈ€itTkV%.. 

Pommes  de  terre  Joseph  Rigault  (potager)  et  Institut  de  Beaavais 
(grande  culture),  Chou  non  pareil,  Moutarde  tubéreuse,  Stackys  affinU^ 
Carotte  rouge  demi-courte  de  Guérande,  Melon  vert  grimpant  à  rames. 
Laitues  frisée  de  Californie,  Merveille  des]  quatre  saisons  et  Romaine 
ballon.  Haricot  flageolet  Merveille  de  France,  Glaciale,  Tétragone,  Pois 
téléphone,  Radis  rose  d'biver  de  Chine,  Elœagnus  edulis  (longipe$\ 
Citrus  tripteray  Rambous,  Eucalyptus,  Ortie  de  Chine,  Diospyros 
kaki,  etc.,  etc. 
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I.  TRAVAUX  DES  MEMBBES  DE  U  SOCIETE. 


NOTE 

Sun 

LE  LIÈVRE  PATAGON,  OU  MARA 

DOLIGHOTIS    PATâGHONICÂ    (Shaw) 
Par  m.  Joseph  CORNÉLT 


C'est  d'Azara  qui  le  premier  donne  une  bonne  description 
de  notre  animal  el  de  ses  mœurs,  dans  son  excellent  ouvrage 
Essais  sur  V histoire  naturelle  de  la  province  du  Paraguay. 
<  Cet  animal,  dit-il,  n'existe  point  au  Paraguay,  mais  j'en  ai 
pris  beaucoup  entre  le  84*  et  le  35*  degré  latitude  méridio- 
nale ;  son  domicile  s'étend  sur  toute  la  terre  des  Patagons. 
On  le  nomme  Lièvre,  mais  il  est  plus  charnu  et  bien  plus 
grand  que  celui  d'Espagne.  On  trouve  presque  toujours  deux 
Lièvres  Patagons  réunis,  un  mâle  et  une  femelle,  qui  courent 
ensemble  avec  une  grande  vélocité  ;  mais  ils  ne  tardent  pas 
à  se  fatiguer,  et  un  chasseur  à  cheval  bien  monté  les  prend 
assez  facilement  au  lasso  ou  avec  les  bolas. 

»  Pris  jeunes,  ces  Lièvres  s'apprivoisent  beaucoup,  se  lais- 
sent gratter,  mangent  de  tout,  sortent  librement  de  la  maison 
et  y  reviennent  de  même. 

»  Leur  longueur  est  de  82  centimètres  ;  la  queue  grosse  et 
dure  comme  un  morceau  de  bois,  un  peu  courbe  vers  le  haut, 
est  longue  de  4  centimètres;  hauteur  antérieure,  45  centi- 
mètres; celle  du  train  de  derrière,  58  à  54  centimètres.  La 
tète  ressemble  à  celle  du  Lièvre;  la  mâchoire  supérieure  est 
plus  haute  que  large  et  porte  des  moustaches  noires  très  lon- 
gues. L'oreille  est  élevée  de  9  centimètres  au-dessus  de  la 
tête.  Le  pelage  est  remarquable  par  un  ruban  blanc  et  étroit, 
qui,  commençant  à  une  de  ses  hanches,  va  gagner  l'autre  par 
le  haut  de  la  queue;  mais  celte  couleur  s'introduit  entre  les 
jambes  et  occupe  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  jusque 
sous  la  poitrine  inclusivement.  Entre  les  jambes  de  devant, 
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elle  est  cannelle  claire  et  s'étend  sur  la  gorge.  Le  côté  de  la 
tète  est  également  couleur  cannelle,  de  même  que  l'extérieur 
des  jambes  de  devant,  la  partie  inférieure  des  Qancs,  la  partie 
postérieure  des  fesses  et  celle  du  tarse.  Tout  le  reste  de  la 
livrée  est  d'un  poil  brun  à  petites  pointes  blanches,  sauf  celui 
de  la  croupe,  dans  le  voisinage  du  ruban  blanc,  où  le  poil 
devient  plus  foncé.  >  D'Azara  ajoute  que  le  28  mars  il  a  trouvé 
deux  petits,  sans  poil  encore,  dans  le  ventre  d'une  femelle. 

Après  d'Azara,  nous  ne  trouvons  plus  que  Dai^in  qui  s'oc- 
cupe de  notre  animal.  D'après  lui,  le  Mara  ne  dépasse  pas, 
vers  le  Nord,  le  37"  degré.  Il  habite  les  déserts  stériles  de  la 
Patagonie  et  disparait  là  où  le  terrain  devient  fertile.  Vers 
l'Ouest,  son  habitat  arrive  jusqu'à  Mendoza.  Il  y  a  un  siècle, 
l'animal  était  très  fréquemment  rencontré;  se  contentant  de 
plantes  que  les  autres  animaux  dédaignaient,  mais  ne  dédai- 
gnant pas  les  luzernes  ou  autres  cultures.  On  comprend  donc 
aisément  que  l'animal  ait  été  détruit  à  mesure  que  l'homme 
avançait. 

Waterhouse  (Rodénts),  1848,  donne  quelques  détails  sur 
le  Mara,  ainsi  que  le  D'  Burmeister,  qui,  dans  ses  Reise  durch 
die  La  Plata  stoaten^  nous  présente  tous  les  détails  anato- 
miques  de  l'animal,  qu'il  a  eu  en  sa  possession.  Il  est  fort 
étrange  que  ce  savant,  professeur  à  l'université  de  Halle,  se 
trompe  si  étrangement  en  disant  que  la  femelle  n'a  que  deux 
tétines  (p.  424),  tandis  qu'elle  en  a  quatre,  qui  sont  pour- 
tant bien  visibles! 

Feu  le  D' Weyenbergh,  professeur  à  l'université  de  Gordova, 
découvrit  une  seconde  espèce,  de  taille  beaucoup  plus  petite, 
qu'il  nomma  Dolichoiis  centralis. 

Depuis  bientôt  vingt  ans  que  je  m'occupe  d'acclimatation, 
j'ai  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  me  procurer  ces  jolis 
animaux,  ayant  d'avance  presque  la  certitude  de  réussir  leur 
propagation.  Plusieurs  fois  on  m'en  offrit.  J'eus  même  des 
envois  annoncés  (1).  Mais,  tandis  que  plusieurs  jardins  zoo- 
logiques en  reçurent  (le  jardin  de  Londres  en  acquit  huit  de 

(1)  Un  de  ces  envois  fût  intercepté  en  mer  par  un  riche  passager,  qui  voulut 
goûter  la  chair  des  Maras, 
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1864  à  1874,  le  Jardin  d'Acclimatation  en  a  possédé  plu- 
sieurs), je  ne  pus  m'en  procurer.  Les  jardins  zoologiques  ne 
paraissent  pas  les  avoir  tenus  longtemps  en  vie.  Soit  que  les 
Maras  (comme  tant  d'autres  animaux)  supportent  mal  la  cap- 
tivité étroite,  soit  que  les  climats  trop  humides  (comme  celui 
de  Londres)  leur  soient  contraires,  les  Maras  ne  vécurent  pas 
longtemps,  et  nulle  part  on  ne  put  se  flatter  de  reproduction. 
Au  Jardin  d'Acclimatation,  à  Paris,  des  Maras  résistèrent  plus 
longtemps,  mais  ils  vivaient  dans  un  enclos  herbeux,  assez 
vaste. 

Au  mois  de  mai  1884,  je  reçus,  par  l'entremise  du  Jardin 
zoologique  d'Anvers,  un  couple  de  Lièvres  Patagons  ;  la  fe- 
melle en  fort  bon  état;  le  mâle,  mort  quelques  jours  après 
son  arrivée,  put  être  remplacé  par  un  bel  exemplaire  du  Jar- 
din d'Acclimatation. 

Après  avoir  tenu  le  couple  de  Maras  (qui  firent  bien  vile 
connaissance)  enfermé  pendant  six  jours  dans  un  enclos  sé- 
paré, je  le  fis  mettre  en  pleine  liberté  dans  le  parc.  Les  deux 
animaux  se  montraient  très  familiers  ;  la  femelle  surtout  ne  ma- 
nifestait aucune  crainte  des  autres  animaux  lâchés  dans  mon 
parc,  tels  que  Antilopes,  Kangourous,  Lamas,  etc.,  n'excluant 
pas  même  de  leur  confiance  les  Chiens  dogues  qui  venaient 
les  flairer. 

Les  Maras  arrivaient  à  qui  les  appelait,  prenaient  le  mor- 
ceau de  pain  qu'on  leur  offrait  à  la  main,  montaient  même  sur 
les  genoux  des  personnes  assises.  Lorsqu'un  Chien  ou  une 
Gazelle  les  approchait  par  derrière,  ils  usaient  d'un  moyen 
de  défense  bien  bizarre.  Un  petit  jet  d'urine  lâché  à  la  face 
du  gêneur  suffisait  à  mettre  obstacle  à  toute  approche  indis- 
crète. La  liqueur,  n'étant  ni  corrosive,  ni  d'une  odeur  l'épu- 
gnante,  n'est  pas  une  arme  bien  dangereuse. 

Les  Maras  montrent  un  gi*and  attachement  l'un  pour  l'autre. 
Le  mâle  surtout  est  d'une  tendresse  exemplaire  pour  sa  com- 
pagne. Dès  que  celle-ci  s'écarte  de  quelques  mètres,  il  accourt, 
et,  s'il  la  perd  de  vue  un  moment,  de  met  à  courir,  aflblé,  à 
droite  et  à  gauche,  faisant  entendre  de  petits  sifflements 
d'appel.  Pendant  toute  la  journée,  ils  parcourent  le  parc,  brou- 
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tant  le  sommel  des  herbes,  et  arrivent  au  moindre  appel 
chercher  un  morceau  de  pain  ou  de  carotte,  qu'ils  aiment 
beaucoup. 

Presque  tous  les  auteurs  (peut-être  se  copiant)  disent  que 
les  Maras  creusent  des  terriers  ou  profitent  de  ceux  que  les 
Yiscaches  ont  creusés.  Nous  n'avons  vu  à  Beaujardin  que  deux 


Les  Maras  du  Parc  de  Beaujardin. 

essais  de  tanières;  chaque  fois,  après  avoir  creusé  à  0",50 
de  profondeur,  les  Maras  les  ont  abandonnées,  et  les  terriers 
artificiels  que  j'avais  fait  construire  à  leur  intention  n'ont  ja^ 
mais  été  même  visités.  Une  pluie  ordinaire  ne  semble  pas  les 
gêner;  ce  n'est  que  par  une  averse  très  forte  qu'on  les  voit 
chercher  un  refuge  soqs  un  buisson.  Ils  ne  paraissent  pas 
choisir  d'autre  abri  pour  la  nuit. 

Ce  fut  le  V'  septembre,  vers  sept  heures  du  matin,  que 
mon  faisandier  chef  assista  à  la  venue  au  monde  des  premiers 
Maras.  L'accouchement  fut  peu  laborieux.  L'endroit  choisi 
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était  un  hangar,  où  sont  remisées  les  caisses  d'emballage  des 
animaux.  Peu  d'instants  après  leur  naissance,  les  jeunes  se 
mirent  à  marcher  et  se  réfugièrent  dans  un  terrier  creusé  par 
un  Lapin  et  profond  à  peine  de  O^jSO,  dont  l'entrée  était 
abritée  par  une  caisse  ayant  contenu  des  Antilopes.  La  mère 
s'était  contentée  de  creuser  une  légère  dépression  dans  le 
sable,  pareille  à  celle  que  fait  le  Nandou  mâle  ;  et  dès  qu'elle 
vit  sa  progéniture  à  l'abri,  elle  s'en  alla,  suivie  du  mâle,  qui 
avait  assisté  à  la  cérémonie,  assis  à  3  ou  3  mètres.  Pendant 
toute  cette  journée,  la  mère  ne  fut  pas  vue  auprès  des  petits; 
ce  qui  commença  à  donner  de  l'inquiétude  à  mes  gardiens  ; 
mais  le  lendemain  (3  septembre)  on  la  vit  à  plusieurs  reprises 
allaitant  sa  progéniture,  le  mâle  arrivant  le  premier  et  appe- 
lant les  jeunes. 

Le  13  septembre,  les  Lièvres  Pats^ons  conduisent  pour  ta 
première  fois  les  petits  sur  les  pelouses,  où  ils  commencent 
à  brouter  l'herbe.  La  mère  les  quitte  parfois  pour  venir  men- 
dier du  pain;  le  mâle,  contre  toute  habitude,  la  laisse  partir 
pour  veiller  sur  les  jeunes,  qu'il  ne  quitte  pas.  Au  bout  de 
quelques  heures,  les  parents  reconduisent  ceux-ci  sous  le 
hangar,  où  ils  se  réfugient  sous  les  caisses. 

Tous  les  jours  la  même  scène  se  renouvelle  ;  les  petits  crois- 
sent visiblement.  Ils  ont  atteint  la  taille  d'un  fort  Lièvre 
(^  septembre)  et  paraissent  en  excellente  santé.  Ils  ne  mon** 
trent  que  peu  de  crainte  lorsqu'on  s'approdie  d'eux.  Un  mou- 
vemeût  brusque,  par  exemple  celui  qu'on  fait  pour  jeter  du 
pain,  leur  fait  exécuter  quelques  bonds,  mais  la  quiétude  de 
leurs  parents  les  rassure,  et  ils  continuent  bientôt  à  brouter 
l'herbe  ou  à  jouer  entre  eux.  Il  m'était  arrivé  encore  trois 
Maràs,  malheureusement  tous  mâles.  Un  de  ceux-ci,  presque 
adulte,  est  toléré  par  la  fomille,  à  condition  de  ne  pas  s'ap- 
procher trop  près.  Un  des  autres  mâles,  de  taille  énorme,  par 
contre  n'ose  se  montrer.  Dès  que  le  père  de  famille  le  voit  de 
loin,  ses  dents  s'entre-choquent  ;  il  se  précipite  vers  l'intrus 
avec  la  plus  grande  fureur  et  le  met  en  fuite. 
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SUR  LA  PERRUCHE  ÉRYTHROPTÊRE 

Par  m.  le  Hlai^ato  »•  MfclSAT. 


La  ScMîiété  d'Acclimatation  recevra  peut-être  avec  iatérèl 
des  nouvelles  du  couple  de  Perruches  Ei^threptères,  au  sujet 
duquel  elle  m'a  honoré  d'une  médaille  en  1883.  Je  me  fais 
un  plaisir  de  lui  en  donner,  car  il  n'est  pas  sans  utilité  de 
suivre  ces  oiseaux  dans  leurs  faits  et  gestes  depuis  lors  jus- 
qu'à aujourd'hui. 

En  1883,  elles  n'ont  pas  donné  de  reproduction,  et  pourtant 
rien  n'avait  été  changé  à  leur  habitation  et  à  leur  ordinaire; 
on  avait  même  laissé  dans  la  volière  la  planche  derrière  la- 
quelle la  femelle  avait  pondu  et  couvé  en  1882  dans  une  boite 
à  Faisans;  mais  le  printemps  avait  été  froid,  humide  et  ven7 
teux.  Les  oiseaux  ne  s'accouplèrent  pas. 

En  1884,  l'hiver  apnt  été  doux  et  le  printemps  beau,  les 
Erythroptères  pondirent  en  avril.  Cette  fois,  elles  ne  fréquen- 
tèrent plus  la  boite  à  Faisans  posée  à  terre,  mais  elles  ne  se  dé- 
cidèrent point  à  pénétrer  dans  l'arbre  creux  ;  il  fallut,  sur  le 
sommet  du  tronc  d'arbre,  accroché  au  mur  à  1  mètre  1/2  de 
hauteur,  placer  une  petite  boite  assez  plate,  remplie  à  moitié 
de  sciure  de  bois.  La  femelle  y  pondit  trois  œufs  fécondés,  et 
elle  fit  éclore  trois  petits  oiseaux  au  vingt-troisième  jour  d'in- 
cubation, comme  précédemment. 

Ainsi  elle  démentait  la  tendance,  constatée  jusqu'alors  chez 
ces  oiseaux,  de  nicher  à  terre.  H  est  constant,  comme  je  l'ai 
su  depuis  par  un  amateur  qui  avait  observé  ces  oiseaux  en 
Australie,  que  les  Erythroptères  niehent  dans  les  arbres 
creux,  comme  tous  les  autres  Psittacidés  ;  mais  elles  donnent 
la  préférence  aux  troncs  creusés  près  du  sol,  d'où  leurs  pe- 
tits, assez  faibles  et  lourds  en  sortant  du  nid,  ne  se  blessent 
pas  mortellement  en  tombant  à  terre. 

Je  ûs,  pour  mon  compte,  une  triste  expérience  de  l'incon- 
vénient d'un  nid  trop  élevé.  Les  trois  jeunes,  nés  en  1884,  se 
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tuèrent  ea  voulant  s'échapper  trop  tôt  de  leur  berceau,  et  la 
reproduction  fut  perdue  pour  cette  année-là. 

Ayant  résolu  de  tenter  Télevage  des  Colombes  exotiques, 
je  me  débarrassai  de  la  plus  grande  partie  de  mes  Perruches, 
et  notamment  des  Erythroptères,  en  septembre  1884.  Le 
couple  lauréat  de  la  Société  me  fut  acheté  par  un  amateur 
de  Laigle,  M.  A.  Hurel,  à  qui  je  fis  connaître  les  soins  qu^exi- 
geaient  ces  oiseaux,  et  possédait  déjà,  d'ailleurs,  une  suffi- 
sante expérience  des  Perroquets.  Il  parut  très  satisfait  de  mcm 
envoi,  et  installa  ses  nouveaux  pensionnaires  dans  c  une 
grande  volière  avec  demi-abri  et  perchoirs  d'angle  non  abri* 
tés  > ,  comme  il  me  récrivit  après. 

Dans  cette  volière  spacieuse,  mais  sans  abri  fermé,  douée 
seulement  d'un  hangar  à  face  béante,  comme  il  en  existe 
de  très  bonnes  et  bien  disposées  au  Parc  d'acclimatation  de 
Beaujardin,  près  Tours,  les  Erythroptères  passèrent  l'hiver 
assez  rude  que  nous  venons  de  subir,  et  elles  couchèrent  toutes 
les  nuits  en  plein  air  et  par  tous  les  temps,  comme  ils  le 
faisaient  du  reste  chez  moi,  mais  ici  sous  des  abris  en  zinc 
qui  les  pit)légeaient  contre  la  pluie  et  le  vent. 

M.  Hurel  m'informe  que  Qn  janvier  il  avait  remarqué  déjà 
des  accouplements;  il  mit  alors  sur  le  sol  une  bûche  creuse 
de  grande  dimension  et  une  boite  carrée,  couverte,  avec 
entrée  sur  le  côté,  à  10  centimètres  de  hauteur,  selon  le 
système  préconisé  par  M.  Rousse.  La  femelle  fréquentait 
les  deux  logis  sans  s'arrêter  à  aucun,  c  Le  15  février,  dit 
M.  Hurel,  je  plaçai  sous  l'abri,  le  long  du  mur,  à  1",70  du 
sol,  une  grande  boîte  système  Rousse,  et  dix  jours  après 
la  femelle  couchait  dans  ce  nid.  Hier  (3  mai  1885)  un  petit 
en  sortit  tout  à  fait  de  plein  vol;  ce  matin,  un  second 
magnifique,  et  un  troisième  moins  vif,  bien  en  plume,  mais 
sans  vol.  > 

Ainsi  voilà  donc  de  trieuses  améliorations  constatées  dans 
ce  couple  de  Perruches.  En  1882,  elles  avaient  niché  à  terre 
en  avril,  et  les  petits,  sortant  du  nid  au  cinquante-deuxième 
jour  après  leur  naissance,  étaient  encore  faibles  et  ne  vo- 
laient pas.  Cette  fois,  en  1885,  après  deux  années  dlnter- 
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valle,  dont  l'une  a  été  stérile  et  l'autre  improductive  par  suite 
d'accident  résultant  de  la  faiblesse  des  petits,  les  oiseaux 
nichent  en  février,  avec  deux  mois  d'avance,  pendant  un  hiver 
froid  ;  ils  installent  leur  couvée  dans  un  nid  en  hauteur,  — 
vous  remarquerez,  toutefois,  que  ce  n'était  pas  un  arbre 
creux,  —  et  vers  le  cinquante-huitième  jour  après  leur  nais- 
sance, les  petits  sortent  de  plein  vol,  sauf  le  plus  jeune,  qui 
n'a  pas  voulu  rester  seul  au  nid  et  s'est  risqué  dehors,  se 
croyant  bien  aussi  valeureux  que  ses  atnés. 

Ces  améliorations,  amenant  l'avantage  de  permettre  aux 
reproducteurs  de  donner  avant  la  mue  une  seconde  couvée, 
sont-elles  dues  à  l'acclimatation  des  oiseaux  qui  se  seraient 
faits  de  plus  en  plus  à  notre  climat?  Je  le  crois;  mais  je  pense 
aussi  que  l'atmosphère  nouvelle  où  ils  ont  été  implantés  y  est 
pour  quelque  chose.  Les  bords  de  la  mer,  où  la  température 
est  très  variable,  où  la  pluie  et  les  vents  font  rage,  où  le  temps 
est  rarement  calme  et  chaud,  ne  sont  pas  favorables  à  l'accli- 
matement des  Perroquets  nés  dans  un  pays  où  l'air  est  tou- 
jours calme  et  la  température  élevée.  Il  est  certain  qu'à 
Laigle,  en  bon  et  beau  pays  normand,  boisé,  arrosé,  ver- 
doyant et  tiède,  le  pays  de  l'élevage  par  excellence,  les  Ery- 
throptères  devaient  réussir  beaucoup  mieux  que  sur  la  terre 
de  granit;  j'en  ai  fait  l'expérience,  puisque  le  décourage- 
ment que  m'ont  causé  les  Perruches  s'est  étendu  môme  à 
celles-là,  qui  s'étaient  pourtant  montrées  les  meilleures. 
H.  Hurel,  au  contraire,  a  profité  du  milieu  dans  lequel  il  a 
placé  ses  nouveaux  pensionnaires,  et  le  succès  a  été  pour 
lui  plus  complet. 

Il  faut  bien  dire  aussi  que  M.  Hurel,  en  amateur  conscien- 
cieux, n'a  rien  négligé  pour  assurer  le  bien-être  de  ses 
oiseaux.  Il  m'apprend  qu'outre  la  nourriture  ordinaire,  con- 
sistant en  Froment,  Millet,  Alpiste  et  pâtée  au  lait,  il  leur 
servait  des  graines  de  Soleil,  pour  lesquelles  ils  témoignaient 
une  grande  préférence,  un  peu  de  Chènevis  et  des  Pommes 
douces.  Ceci  est  à  remarquer  que,  chez  moi,  les  Erythrop- 
tères  n'ont  jamais  voulu  toucher  aux  Pommes,  Poires,  Fraises 
et  Cerises  que  je  leur  prodiguais  ;  probablement  elles  aiment 
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les  fruits  normands  mieux  que  les  fruits  bretons  :  cela  est 
leur  affaire,  elles  n'ont  peut-être  pas  tort.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  régime  auquel  elles  ont  été  soumises  leur  a  plu  entière- 
ment, et  c'est  là  tout  ce  qu'il  fallait  obtenir;  je  suis  heureux 
d'adresser  mes  compliments  à  H.  Hurel,  qui  a  continué  sur 
ces  Perruches,  et  avec  plus  de  bonheur,  l'expérience  que 
j'avais  commencée,  et  des  faits  contenus  dans  sa  lettre  du 
4  mai  1885,  je  tirerai  cette  conséquence  que  les  amateurs 
se  sont  dégoûtés  et  découragés  trop  tôt  des  Perruches  Ery- 
throptères,  espèce  qui  parait  au  contraire,  plus  que  toute 
autre,  digne  d'étude  et  d'intérêt. 

L'expérience  sera  complète  lorsqu'on  aura  pu  obtenir  la 
reproduction  de  cette  espèce  à  la  seconde  génération  ;  c'est 
ce  que  je  compte  essayer  moi-même,  avec  des  jeunes  nés  chez 
M.  Hurel,  si  leur  propriétaire  y  consent.  Je  replacerai  dans 
la  même  volière  et  dans  les  mêmes  conditions  données  aux 
parents  le  couple  de  jeunes  que  je  pourrai  obtenir,  et  j'y  ob- 
serverai de  nouveau  ces  petits  oiseaux  français  issus  d'austra- 
liens. Les  résultats  se  feront  attendre,  car  les  Erythroptères, 
adultes  seulement  la  seconde  année,  ne  reproduisent  qu'à  la 
troisième. 

Mais  avec  de  la  patience  on  arrive  à  tout. 

M.  Hurel  m'informe,  en  date  du  11  juin,  que  les  Erythrop- 
tères viennent  de  donner  une  nouvelle  famille.  La  ponte  a 
été  faite  celte  fois  en  un  très  gros  tronc  d'arbre.  Sur  quatre 
œufs,  quatre  petits.  Le  père  couvait  avec  la  mère  une  bonne 
partie  de  la  journée,  et  il  déploie  des  talents  nourriciers  tout 
exceptionnels. 

Je  crois  que  c'est  un  fait  unique  chez  les  amateurs,  cette 
reproduction  de  Perruches  Erythroptères  dans  la  même 
année. 


A*  steiK,  T.  U.  —  Octobre  1885  36 
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II.  TRAVAUX  ADRESSES  ET  COMIUIUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ 


mSECTES  ET  CRUSTACÉS  COMESTIBLES 

Préparaieor  au  Muséum. 
(Suite.) 


A  rélat  adulte,  les  Coléoptères  sont  en  général  plus  solide- 
meat  cuirassés  que  les  papillons  ou  les  Orthoptères  :  on  ne 
peut  donc  espérer  rencontrer  dans  cet  ordre  beaucoup  d'es- 
pèces comestibles  sous  leur  dernièi»e  forme.  Les  Scai'abaides 
djes  genres  Dyna&les  et  Megawmay  les  gros  Coléoptères  de  la 
familie  .des  Prionides,  comme  les  Titanus  ou  les  Macrodon- 
Ha  qu'Gdi  trouve  à  Cayenne^  les  Goliath^  Cétoines  cornues  et 
géantes  de  l'Afrique  occidentale,  ne  ^oni  pas  faciles  à  dé- 
pouiller de  leur  armure,  dont  les  pièces  les  plus  résistantes 
correspondent  précisément  aux  régions  du  corps  ou  Ton 
pourrait  trouver  les  plus  succulents  morceaux.  Malgré  cet  in- 
convénient, ces  insectes  ne  sont  pas  absolument  dédaignés; 
mais  il  fauX  avoir  l'estomac  robuste  et  le  famélique  appétit 
d'un  nègre  ou  d'un  Indien  pour  s'accommoder  d'une  pareille 
nourriture,  sans  une  préparation  convenable  qui  ne  serait 
pas  autre  chose  qu'une  longue  dissection. 

Les  larves  du  même  ordre  offrent  plus  de  ressources.  Celles 
des  gros  Lamellicornes  (Cétoines,  Scarabées,  Hannetons),  des 
Buprestides,  mais  surtout  celles  des  gros  Prionides  que  j'ai 
cités,  ont  vraiment  des  proportions  majestueuses  et  un  aspect 
tout  à  fait  appétissant,  leur  peau  molle  et  transparente  lais- 
sant apercevoir  des  tissus  délicats  qui  rappellent,  par  leur 
couleur  d'un  blanc  jaunâtre,  les  dehors  d'une  volaille  conve- 
nablement engraissée;  de  telles  qualités,  étant  donné  que 
ces  larves  ne  vivent  pas  à  découvert  et  ne  sont  jamais  très 
boudantes,  doivent  les  faire  considérer  comme  une  excel- 


Digitized  by  VjOOQIC 


INSECTES  ET  CRUSTACÉS  COMESTIBLES.  563 

lente  aubaine  par  les  Indiens  qui  ont  la  chance  d'en  rencon- 
trer quelqu'une;  j'ajouterai  même  que  si  j'étais  un  gourmet 
en  quête  de  nouveautés  gastronomiques,  c'est  sur  des  larves 
analogues  que  je  tenterais  mes  premiers  essais  (4).  D'ailleurs,' 
à  la  Jamaïque,  à  l'Ile  Maurice,  les  Européens  comme  les  indi- 
gènes mangent  des  larves  de  Prioniens,  connues  sous  les  noms 
de  Moutac  et  deMacauco.  Par  contre,  il  ne  semble  pas  qu'un 
Européen  ait  jamais  mangé  des  larves  de  Lamellicornes,  moins 
succulentes  probablement,  bien  que  les  auteurs  citent  plu- 
sieurs espèces  employées  à  l'état  de  larve.  Il  y  a,  par  exemple, 
le  Lepidiota  hypoleuca^  sorte  de  Hanneton  qui  se  multiplie 
prodigieusement  à  Java,  un  Anoplognathus  (genre  austra- 
lien) qui  est  probablement  l'A.  viridiœneus;  enfin  divers 
Scarabées  des  genres  Oryctes  et  Xylotrupes,  mais  les  Euro- 
péens laissent  aux  gens  du  pays  ce  genre  de  régaK 

Il  est  encore  plus  difficile  de  se  procurer  les  larves  de  Coléop- 
tères de  proportions  moindres.  Les  espèces  les  plus  avanta- 
geuses seraient  celles  dont  les  téguments  sont  mous  et  inco- 
lores, et,  dans  l'ordre  immense  des  Coléoptères,  il  n'en 
manque  pas  qui  présentent  ce  caractère  ;  mais  cette  apparence 
extérieure  de  la  larve  est  en  rapport  avec  ses  conditions  d'exis- 
tence; on  ne  la  rencontrera  pas  chez  des  insectes  vivant  à  dé- 
couvert pendant  la  première  phase  de  leur  vie.  La  plupart 
des  larves  des  Coléoptères  doivent  donc  vivre  à  l'abri  de  la 
lumière,  et,  pour  s'en  emparer,  il  faut  détruire  ou  écarter 
leur  abri.  C'est  pour  cette  raison  qu'un  si  grand  nombre  de 
ces  insectes  sont  si  mal  connus  en  ce  qui  concerne  leurs  pre- 
miers états,  beaucoup  d'entre  eux  creusant  des  galeries  dans 
les  arbres  qui  doivent  leur  fournir  la  nourriture  et  le  loge- 
ment, d'autres  accomplissant  les  diverses  phases  de  leur  dé- 
veloppement dans  la  terre,  souvent  à  une  grande  profondeur. 

De  toutes  les  larves  de  Coléoptères,  celle  qui  joue  le  plus 
grand  rôle  dans  l'alimentation  de  l'homme  est  incontestable- 


(1)  Rétumur  CrouYe  que  ces  larves  ont  un  aspect  repoussant.  Affaire  de  goût. 
Mais  je  pense  que  cet  autour  s'ayance  trop  en  déclarant  que  t  si  Ton  condam- 
nait quelqu'un  à  manger  «ne  chenille  rase  eu  «n  de  ces  yers  de  bois,  il  se  dé- 
terminerait apparemment  pour  la  chenille  ».  Je  suis  persuadé  du  contraire. 


Digitized  by 


Google 


564  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d'aCCLIMATATION. 

ment  la  larve  de  la  Calandre  du  Palmier  (1).  Cela  tient  à 
Tabondance  de  l'insecte  qu'on  voit  toujours  représenté  pai* 
de  nombreux  échantillons  dans  toutes  les  collections  en- 
voyées en  Europe  par  les  explorateurs  des  contrées  équa- 


FIG.  4.  FiG.  5. 

Calandre  du  Palmier  et  sa  larve. 

toriales.  Les  larves  de  Calandre  vivent  dans  la  tige  des  Pal- 
miers si  abondants,  comme  chacun  sait,  dans  les  flores  inter- 
tropicales ;  elles  atteignent  7  à  8  centimètres  de  longueur,  et, 
grâce  à  leur  forme  renflée,  présentent,  vers  le  tenue  de  leur 
développement,  un  volume  assez  considérable.  Le  P.  Labat 
les  compare  à  une  pelote  de  graisse  de  chapon  enfermée  sous 
une  légère  membrane,  et,  en  effet,  elles  ont  la  même  appa- 

(1)  On  confond  généralement  sous  ce  nom  plusieurs  espèces  de  Calandres, 
c'est-à-dire  de  Rhynchophorus.  La  vraie  Calandre  du  Palmier  (Rhynchophams 
palmarum)  est  une  espèce  américaine.  Dans  l'Afrique  occidentale,  on  trouve  le 
Rhynchophorus  phamicis.  Enfin  dans  rinde,  l'Indo-Chine,  à  Malacca  et  en 
Halaisie,  c'est  le  Rhynchophorus  ferrugineus  qui  remplace  les  espèces  précé- 
dentes. Ces  trois  espèces  ont  la  même  forme,  la  môme  taille  ;  elles  ne  diffèrent 
guère  que  par  la  coloration.  Toutes  trois  paraissent  également  abondantes; 
leurs  larves  doivent  présenter,  par  conséquent,  au  point  de  vue  de  l'alimenta- 
tion, des  avantages  équivalents.  J'ai  essayé  sans  succès  de  savoir  dans  quelles 
espèces  de  Palmiers  vivent  les  Calandree.  Cependant,  d'après  M.  A.  Sallé,  le 
R.^phœnids  vivrait  dans  le  Chou  palmiste  ou  Areca  oleracea. 
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renée  dodue  et  succulente  que  les  larves  de  Prîonides.  Les 
voyageurs  nous  apprennent  qu'on  mange  ces  larves  rôties  sur 
le  gril,  et  qu'on  en  fait  un  très  grand  cas;  il  parait  aussi  qu'on 
en  tire,  en  les  exposant  au  soleil,  une  huile  médicinale  avan- 
tageuse pour  combattre  les  rhumatismes.  Les  espèces  de  Ca- 
landre vivant  dans  les  Palmiers  sont  répandues  dans  les  ré- 
gions chaudes  des  deux  continents,  et  Ton  en  mange  les  larves 
avec  plaisir  aussi  bien  à  Surinam  que  dans  Tlnde.  Dans  ce 
dernier  pays,  Kirby  nous  signale  même  un  gourmet  anglais. 
Sir  John  Laforey,  qui  aimait  beaucoup,  cuites  à  point,  ces 
larves  de  Calandres,  appelées  par  les  Indiens  grugru. 

Est-ce  bien  de  ces  larves  qu'il  s'agit  dans  le  récit  d'Elien(l), 
oâ  il  est  question  d'un  roi  indien  faisant  servir  à  des  Grecs, 
ses  hôtes,  qui  trouvèrent  ce  mets  délicieux,  des  vers  récoltés 
sur  une  plante  et  rôtis  à  souhait?  Cela  nous  importe  peu,  non 
plus  que  de  savoir  si  le  fameux  Cossus^  tant  recherché  des 
Romains,  est  la  larve  du  Lucane  Cerf- volant,  du  Capriconie 
héros  ou  du  Prione  corroyeur.  Certainement  ce  n'est  pas  la 
famille  du  papillon  appelé  Cossus  ligniperday  et  il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  voir  l'aspect  repoussant  de  cette  chenille; 


Fi6.  6.  —  Larve  d*un  Prionien  d'Europe  (Ergotes  Fabet*). 

d'ailleurs  elle  vit  ordinairement  dans  le  Saule  ou  dans  l'Orme, 
et  c'est  toujours  dans  le  Chêne  que  vit  le  Cossus  signalé  par 
Pline.  Je  ne  suis  pas  seul  à  penser  que  les  différences  recon- 
nues par  nos  naturalistes  entre  les  diverses  larves  de  forte 
taille  qui  vivent  dans  le  Chêne  ne  devaient  pas  inquiéter  outre 
mesure  les  cuisiniers  romains,  ni  ceux  qui  les  pourvoyaient 
de  ce  gibier  sans  emploi  aujourd'hui. 

(1)  Elien,  Hist.  des  anim,,  Iîy.  XIV,  ch.ip.  xui  (TCva  x&a  iiriSôpicia  ioOUi  6 
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Pour  une  raison  analogue,  je  regarde  comme  très  incom- 
plète et  impossible  d'ailleurs  à  compléter  rénumération  que 
font  divers  auteurs  des  grands  Coléoptères  exoUques  employés 
dans  Talimentation.  Quand  on  me  dit  que  les  larves  du  Prto- 
nus  ou  Macrodoniia  cervicornis^  qui  atteignent  15  centi- 
mètres de  longueur,  se  mangent  rôties,  j'ai  peine  à  croire  que 
ceux  qui  en  trouvent,  et  encore  moins  ceux  qui  s'en  régalent, 
puissent  les  distinguer  d'espèces  très  voisines,  comme  les 
larves  de  Macrodoniia  crenata^  et  même  d'autres  larves  des 
Cérambycides  ou  des  Lamiides  qu'on  réunissait  autrefois  aux 
Prionides  pour  en  former  la  famille  des  Longicornes.  Toutes 
ces  larves  de  Longicornes  qui  vivent  dans  le  bois  ont,  en  effet, 
la  même  physionomie,  et  d'ailleurs  si  les  chasseurs,  en  les 
supposant  capables  de  distinguer  ces  larves  spécifiquement, 
s'astreignaient  à  ne  récolter  que  telle  ou  telle  espèce  à  l'ex- 
clusion de  toutes  les  autres,  ils  compromettraient  souvent 
l'existence  des  Vatels  de  leur  pays. 

De  même,  on  nous  indique  dans  l'Asie  méridionale,  à  Cey- 
lan,  le  Batocera  rubus  (1)  comme  une  espèce  comestible. 
Mais  ce  genre  Batocère  renferme  une  foule  d'espèces  tout 
aussi  grandes,  tout  aussi  comestibles  et  souvent  aussi  abon- 
dantes que  le  B.  rubus.  D'ailleurs  est-on  bien  sûr  que  la  larve 
mangée  par  les  Cinghalais  soit  même  une  larve  de  Batocère? 
Le  seul  moyen  de  connaître  la  véritable  identité  d'une  larve, 
c'est  de  l'élever  et  d'en  suivre  les  métamorphoses,  et  non  de 
la  regarder  rôtir  ou  bouillir. 

En  Afrique,  c'est  également  une  espèce  de  Lamiides  qu'on 
nous  signale  comme  employée  dans  l'alimentation  (à  l'état  de 
larve,  bien  entendu,  car  l'insecte  pai*£ait,  qu'on  appelle  An* 
cylonatMs  trihulus^  est  armé  en  divers  points  du  corps  de 
redoutables  épines).  Cette  espèce,  d'après  les  réœltes  de  voya- 
geurs entomologistes  reçues  en  Europe^  doit  être  fort  com- 
mune dans  toute  l'Afrique  occidentale  ;  mus,  ea  cherchant 
les  larves  de  ces  Longi<»>mes,  on  trouve  bien  d'autres  larves 
de  la  même  famille  appartenant  aux  genres  les  plus  variés. 

(1)  Cette  espèce  se  trouve  également  à  la  Réunion. 


Digitized  by 


Google 


INSBCTES  ST  CRUSTACÉS  COXE^riBUS.  599 

Les  grands  Priones  da  genre  Tithoês,  le  Petrognatha  gigas 
du  Gabon  ont,  en  effet,  des  dimensions  comparables  à  celles 
des  Prkmes  américains,  et  les  larves  des  Mallodony  des  Cero- 
plesis,  de&StemotomàSy  etc*,  ont  au  moins  la  même  tâilte  <iue 
ceDe  de  ïAneylonolus  trilmlus. 

:  Encore  pourrions-nous  faire  interrenir  les  Buprestides,  et 
même  pour  les  nègres,  qui  n'y  regardent  pas  de  si  près,  des 
larves  de  toutes  sortes  de  familles,  pourvu  qu'elles  soient  d'as- 
sez forte  taille. 

Pour  les  Coléoptères  employés  comme  aliment  à  l'état  par- 
fait, il  n'y  a  plus  la  même  incertitude,  mais  rares  sont  les 
peuplades  réduites  i  manger  des  Coléoptères*  Nous  n'en  cite- 
roQs  pour  le  moment  qu'un  exemple,  emprunté  aux  récits  de 
H.  GuiraL 

€  A  càté  des  espèces  (d'inseetes)  que  les  Batékés  peuvent 
se  procurer  assez  facilement,  dit  ce  voyageur,  et  qui  soni  pour 
eux  une  ressource  alimentaire  à  pen  près  assurée,  il  tn  est 
d'autres  plus  rares  qu'ils  sont  loin  de  dédaigner.  Par  exemple, 
il  y  a  chez  eux  de  gros  Coléoptères  de  la  famille  des  Cétoines, 
magnifiques  insectes  dont  les  amateurs  européens  donne- 
raient un  prix  très  élevé.  Dépouillés  des  parties  dures  de  leur 
carapace  et  cuits  sous  la  cendre,  ces  insectes  constituent  une 
nourriture  exquise,  ce  que  nous  appellerions  un  extra  que 
les  gourmets  du  pays  tiennent  en  haute  estime.  > 

Un  repas  de  cette  sorte  peut  très  bien  valoir  plusieurs  cen- 
taines de  francs  ;  cependant  je  doute  fort  qu'un  estomac  déli- 
cat, ayant  à  digérer  <  les  plus  belles  Cétoines  »,  puisse  ratifier 
le  jugement  que  M.  Guiral  attribue  aux  Batékés.  Mais  l'auteur 
de  l'étude  dont  je  viens  de  citer  un  fragment  a  eu  soin  d'em- 
ployer les  mots  d*  c  extra  »  et  de  t  gourmets  ».  Or  on  sait 
que  les  extra,  quelle  que  soit  leur  valeur  t  intrinsèque  »  -y  sont 
toujours  bien  venus  des  raffinés  en  gourmandise,  et  cela  dans 
tous  les  pays. 

Dans  les  ordres  qui  nous  restent  à  examiner,  les  conditions 
de  comestibilité  nécessaires  pour  donner  aux  Insectes  quelque 
valeur  au  point  de  vue  de  l'alimentai  ion  se  rencontrent  rare- 
ment réunies. 
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Ainsi  les  Hyménoptères  nous  présentent  sous  ce  rapport 
des  avantages  tout  au  plus  équivalents  à  ceux  que  nous  avons 
rencontrés  parmi  les  Coléoptères  de  moyenne  dimension.  Ce- 
pendant les  mœurs  spéciales  de  plusieurs  Hyménoptères  so- 
ciaux permettent  d'en  rencontrer  un  grand  nombre  d'individus 
réunis  dans  le  même  lieu,  ce  qui  peut  servir  de  compensation 
à  l'exiguïté  de  leur  taille.  Aussi  voyons-nous  que  les  Cingha- 
lais et  d'autres  peuples  mangent  des  Abeilles,  sans  doute  après 
les  avoir  asphyxiées  pour  s'emparer  de  leur  miel  (I). 

Chez  quelques  peuples  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Afrique 
équatoriale,  on  mange  des  Fourmis  de  plusieurs  espèces,  et 
d'après  Kirby,  auteur  digne  de  toute  confiance,  qui  a  fait  per- 
sonnellement des  expériences  de  dégustation  sur  des  Fourmis 
d'Europe,  ces  insectes  ont  une  saveur  acide  des  plus  agréables. 
Il  parait  même  que  l'abdomen  n'a  pas  le  même  goût  que  le 
reste  du  corps. 

Dans  la  même  famille  d'Hyménoptères,  celle  des  Formicides, 
il  est  un  insecte  tout  à  fait  extraordinaire,  le  Myrmecocystiis 


FiG.  7.  —  Fourmi  à  miel  (Myrmecocysius  meliiger^  grossi). 

melliger.  Les  Myrmécocystes  sont  remarquables  à  première 
vue  par  le  volume  de  leur  abdomen  dilaté,  qui  présente  la 
forme  d'une  sphère  à  peu  près  grosse  comme  un  pois.  De 
distance  en  distance,  on  remarque  sur  cette  sphère  des  écus- 

(1]  Philalethes,  R.  Knox,  Hislory  ofCeylon^  2*  partie,  parKnox,  p.  iS.  Lon- 
don,  1819. 
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sons  brunâtres  el  consistants  qui  représentent  les  arceaux  de 
l'abdomen,  tandis  que  la  paroi,  mince  et  incolore,  est  formée 
par  les  ligaments  interannulaires  distendus  à  Fexcès.  A  Tin- 
térieur,  l'appareil  digestif  est  prodigieusement  dilaté  et  rem* 
pli  d'une  matière  sucrée  servant  au  même  usage  biologique 
que  le  miel  des  Abeilles  ;  seulement  ici  le  miel  est  emmagasiné 
dans  le  corps  même  de  Tinsecte  au  lieu  d'être  accumulé  dans 
des  cellules  de  cire.  Les  gens  du  pays  où  l'on  rencontre  ces 
curieux  insectes,  c'est-à-dire  les  habitants  de  quelques  loca- 
lités du  Mexique,  du  Nouveau-Mexique  et  du  Colorado,  les 
mangent  comme  des  bonbons,  et  l'on  voit  même  figurer  sur 
les  meilleures  tables  des  abdomens  de  Myrmecocystus  melli' 
ger  soigneusement  débarrassés  de  la  tête  et  du  thorax  (1). 

Les  Fourmis  nous  conduisent  tout  naturellement  à  parler 
desNévroptères  comestibles,  qui  se  réduisent  à  un  seul  genre, 
très  connu  du  reste  à  raison  de  ses  moeurs,  le  genre  Termite. 
Il  y  a,  en  effet,  dans  les  termitières  comme  dans  les  fourmi- 
lières, des  individus  asexués  et  dépourvus  d'ailes.  Ces  indivi- 
dus aptères  rappellent  quelque  peu  les  Fourmis  par  leur 
faciès,  et,  comme  l'a  fait  observer  M.  Maurice  Girard,  les 
voyageurs  ont  dû  souvent  citer  des  Termites  comestibles  sous 
le  nom  de  Fourmis. 

Mais  il  y  a  entre  les  Fourmis  et  les  Termites  un  trait  de 
ressemblance  encore  plus  important.  C'est  la  présence,  chez 
ces  derniers,  d'une  sécrétion  acide  que  des  naturalistes  ont 
signalée  tout  récemment.  Est-ce  aussi  de  l'acide  formique,  ou 
bien  la  classe  des  Insectes  peyt-elle  nous  fournir  un  nouveau 
composé,  Vacide  termiliqutéf  On  le  saura  plus  tard  ;  mais, 
dans  tous  les  cas,  cette  observation  montre  que  les  Termites 
sont  pourvus  d'un  assaisonnement  naturel  :  ils  auraient  ce 
piquant,  cette  pointe  d'acidité  si  agréable  que  M.  Kirby  a  re- 
coqnus  chez  les  Fourmis.  On  n'a  donc  pas  le  droit  de  s'éton- 
ner du  concert  d'éloges  qui  s'élève  de  divers  points  du  monde 

(1)  Vey.  pour  plus  de  détails  sur  ces  curieux  insectes,  les  mémoires  du 
Rév.  Henry  Mac  Cock,  The  honey^mU  of  the  Garden  of  ike  Godi  (Philadel- 
phie, 1889).  Ce  mémoire  est  reproduit  dans  la  Vie  des  animaux,  de  Brehm 
{Imeciest  par  Jules  Kdnckel  d'Horculais). 
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pour  célébrer  les  mérites  alimentaires  des  Termites.  Il  y  a 
même  des  voix  européemnes  dans  ce  concert.  Suivant  Kônig, 
les  Indous  récoltent,  par  d'ingénieux  procédés  de  chasse,  de 
grandes  quantités  de  Termites,  et  en  font  avec  de  la  farine  des 
sortes  de  gâteaux  (i).  Les  HoltentoCs,  que  Smeathman  et 
Sparrman  ont  visités,  sont  moins  habiles  à  capturer  les  Ter- 
mites, mais  ne  sont  pas  moins  empressés  à  s'en  nourrir.  Ils 
les  font  griller  dans  des  marmites  sur  un  feu  modéré,  à  peu 
près  €  comme  on  opère  chez  nous  pour  la  torréfaction  du 
café  >.  Smeathman  a  mangé  plusieurs  fois  de  ces  Termites 
grillés,  qui  sont  pour  lui  une  nourriture  t  délicate,  saine  ef 
substantielle  >.  Ils  ont  le  goût  d'une  crème  sucrée^  d'une  sa- 
voureuse pâte  d'amandes.  Lies  larves  de  Calandres  si  vantées 
sont  fades  en  comparaison.  Smeathman  trouve  d'ailleurs  ces 
larves  beaucoup  trop  grasses,  bien  que,  de  son  propre  aveu, 
on  les  serve,  dans  l'Amérique  du  Sud,  «  sur  les  tables  des 
épicuriens  les  plus  rafBnés,  particulièt*ement  des  Français  (!), 
comme  un  des  plus  fins  morceaux  qu'on  puisse  trouver  dans 
le  Nouveau-Monde  (2)  ».  Pour  que  des  Européens  estiment  à 
ce  point  la  saveur  d'insectes  qu'on  a  appelés  Fourmis  blan- 
cfaeSy  mais  quelquefois  aussi  c  Poux  de  bois  >,  il  faut  évidem- 
ment que  ces  animaux  aient  un  goût  tout  à  fait  exquis. 

Il  est  permis  d'en  penser  tout  autant  au  i^xxjti  des  Claies, 
qui  appartiennent  à  un  ordre  bien  différent,  celui  des  Hé- 
miptères. On  comprend,  en  efiTet,  que  les  misérables  peuplades 
de  l'Australie  mangent  <  toutes  crues  »  œs  espèces  de  Ci- 
gales qu'elles  appellent  Galang  galang.  On  comprend  même 
que  les  Indiens  du  Texas,  dans  un  moment  de  disette,  cher- 
chent une  ressource  dans  cette  curieuse  Cigale  de  l'Amérique 
du  Nord  qu'on  a  appelée  Cigale  de  dix-sept  ans  {Cicoda  sep- 
temdeciân)y  parce  qu'il  lui  faut,  paraît-il,  dix-sept  ans  pour 
arriver  à  Tétat adulte.  Cette  Cigale  a  peut-être  un  chant  rauqne 

(1)  L*auteur  attribue*  il  est  vrai,  à  Tusage  trop  prolongé  de  cet  aliment  une 
dysenterie  c  qui  vous  tue  un  homme  en  deux  ou  trois  heures  »,  mais  cela  ne 
se  montre  que  dans  les  annéea  oà  la  denrée  est  très  abondante,  ee  qui  facilite 
les  excès.  Pour  d*autres,  les  Termlles  seraient  ub  excellent  reconstituant  et 
employés  eomae  tels  par  les  plus  graads  personnages. 

(2j  Smeathman,  Some  account  of  Ihe  Termites,  eic,  1781,  p.  31-32. 
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et  désagréable,  les  Indiens  n'ont  sans  doute  pas  Toreille  très 
muskaîe,  et  d'ailleurs  ventre  affamé  n'a  pas  d'oreilles  du 
tout.  Mais  chez  les  Grecs  d'autrefois,  les  Cigales  jouissaient, 
à  cause  de  leur  chant,  d'une  véritable  faveur;  c'était  même 
une  sorte  de  culte  dont  on  peut  rencontrer  bien  des  traces 
dans  les  auteurs  grecs,  sous  forme  d'allusions  flatteuses,  de 
curieuses  légendes  où  les  Cigales  jouent  un  rôle  intéressant, 
et  même  de  gracieuses  poésies,  comme  cette  Ode  à  la  Cigale^ 
attribuée  à  Anacréon.  Et  pourtant  ces  Grecs,  si  superstitieux 
et  si  mélomanes,  ne  balançaiofit  pas  à  commettre  le  double 
crime  de  sacrilège  et  de  vandalisme  en  tuant  leurs  musiciens 
ailés  pour  les  manger  !  La  gourmandise  peut  donc  quelquefois 
être  aussi  mauvaise  conseillère  que  la  &im.  Car  les  Grecs,  la 
plupart  du  temps,  ne  mangeaient  de  Cigales  que  par  gour^ 
mandise.  On  le  voit  suffisamment  aux  détails  donnés  par  les 
auteurs  du  temps  sur  la  manière  de  choisir  les  individus  les 
plus  savoureux,  sur  les  époques  auxquelles  il  cosviieut  le 
mieux  de  récolter,  soit  les  mftlos,  soit  les  femelles  (I), 

En  dehors  des  Cigales,  l'ordre  des  Hémiptères  n'a  plus  à 
nous  offrir  qu'un  exemple  d'Insecte  comestible,  mais  celui^ 
là  est  bien  remarquable.  En  effet,  nous  avons  vu  jusqu'à 
présent  des  Insectes  comestibles  à  l'état  de  larve,  à  TéUit  de 
nymphe  ou  à  l'état  adulte.  De  Tespèce  ici  en  question,  espèce 
qui  habite  les  «ivirons  de  Mexico,  on  ne  mange  que  les  œufs. 
Yotei  àpeu  près  comment  les  voyageurs  racontent  la  manière 
dont  on  se  procure  ces  œufs  : 

Les  Mexicains  vont  cueillir  dans  la  lagune  dite  Toule  des 
joncs  d'une  espèce  nommé  chalco  qu'ils  réimissent  en  petites 
fascines.  Pais  ils  portent  ces  fascines  au  lae  Texeuco.  Au  bout 
de  quelques  jours  d'immersion,  les  Punaises  d'eau  du  genre 
Corûa,  qui  pullulent  dans  ce  lac  marécageux,  ont  recouvert 
les  joncs  de  leurs  pontes.  Il  ne  reste  plus  qu'à  retirer  les  pa- 
quets dont  on  détache  assez  fiacileraent  les  œufs.  Ces  œufs, 


(1)  Bennelt,  WtmdBrinf  in  N.  5.  Wa^(le  paaiage  relatif  aux  Cigales  eomes- 
tibles  «8t  repradtrit  dam  Entomolvgioal  MugoMinêy  lU,  âll).  —  ÂTï9totêt  Hit*- 
toire  des  animauXy  litre  V,  ehap.  xinr  (tS  dt  Sealiger).  —  Pline,  làsloire 
naturelle,  livre  XI,  chap.  xxxw,  p.  96. 
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iDÛnimenl  plus  petits  qu'un  grain  de  mil,  sont  produits  prin- 
cipalement par  deux  espèces  du  genre  Corisa,  lesC  femorata 
et  mercenaria;  mais  il  va  sans  dire  que  ce  procédé  de  récolte 
procure  en  même  temps  un  certain  nombre  d'œufs  apparte- 
nant à  d'autres  genres,  par  exemple  les  œufs  de  Notonectes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  œufs,  connus  sous  les  noms  de  autlSy  de 
aguauile,  servent,  réduits  en  farine,  à  fabriquer  des  galettes 
qui  jouissent,  parait-il,  d'une  bonne  réputation  sur  le  marché 
de  Mexico.  On  tire  aussi  un  certain  parti  des  Insectes  adultes, 
mais  c'est  pour  nourrir  les  oiseaux  en  cage  ;  on  les  vend  dans 
les  rues,  comme  chez  nous  le  mouron,  sous  le  nom  de 
Mosquito${\), 

Il  existe  des  Corises  dans  bien  des  pays,  quelques  espèces 
même  sont  très  communes  en  France,  mais  nous  ne  croyons 
pas  que  nulle  part  elles  montrent  une  faculté  de  pullulation 
comparable  à  celle  de  leurs  congénères  mexicains.  Or  c'est 
uniquement  cette  prodigieuse  abondance  qui  permet  d'utili- 
ser les  œufs  de  ces  Insectes  (3)« 

Avec  les  développements  que  nous  avons  donnés  à  cette 
étude  sur  les  Insectes  comestibles,  nous  ne  pouvons  faire 
moins  que  de  rappeler  en  terminant,  ne  serait-ce  qu'à  titre 
de  curiosité,  quelques  exemples  mentionnés  par  les  auteurs, 
bien  que  ces  exemples  ne  puissent  avoir  au  point  de  vue  qui 
nous  préoccupe  spécialement  aucune  espèce  d'importance. 

Dans  l'ordre  des  Diptères,  par  exemple,  nous  trouvons  à 
signaler  la  Mouche  du  homà^t  {Tyrophaga  casei)s  dont  la 
larve,  connue  de  tout  le  monde,  exécute  de  si  merveilleux 
sauts,  quand  on  la  tourmente  au  moyen  d'une  pincée  de  sel. 
Cette  larve  pénètre  parfois  dans  Testomac  humain,  mais  la 


(1)  Voy.  pour  plus  de  détails  sur  ces  curieux  insectes  :  Gacetade  Litteratura 
de  Mexico,  1794,  n*>  26,  p.  2(H.  —  Extrait  d'un  mémoire  par  Ouérin-Mèneville 
et  Virlet  d'Aoust,  Ann,  de  la  Soc.  entom,  de  France^  1857,  t.  V.  BulL^ 
CXLVUl-CLI.  Revue  et  Mag,  de  Zoologie,  1857,  t.  IX,  p.  522-527.  Ann.  and 
Mag,  ofNat.  Hist,  i858,  sér.  3, 1. 1,  pp.  79-80. 

(2)  Voici  cependant  un  passage  d'un  livre  de  Humboldt,  que  je  crois  utile  de 
reproduire,  d'après  Kirby  :  c  Quels  sont  ces  vers  {$oul  en  arabe)  que  le  cap. 
Lyon...  trouva  dans  les  étangs  du  désert  Fezsan,  que  les  Arabes  mangent  et  qui 
ont  un  goût  de  caviar?  Ne  sept-ils  pas  des  oeufs  d'insectes  ressemblant  aur 
aguautU  que  je  vis  vendre  dans  les  marchés  de  Mexico? 
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plupart  du  temps  cette  ingestion  n'est  qu'un  fait  d'entomo- 
phagie  involontaire  ;  on  peut  avaler  de  la  même  façon  une 
foule  de  larves  qui  vivent  dans  les  fruits  et  même  des  che- 
nilles de  Piérides  dans  une  soupe  préparée  par  une  cuisi- 
nière négligente.  Cependant  on  ne  saurait  nier  que  ceitains 
amateurs  ne  soient  très  sincèrement  réjouis  en  apercevant 
des  larves  de  Tyrophaga  qui^  suivant  eux,  équivalent  pour 
tout  fromage  à  un  diplôme  de  maturité  ;  aussi  préfèrent-ils 
ceux  qui  recèlent  dans  leura  flancs  une  population  nom- 
breuse. D'autres  voient  dans  la  propriété  qu'ont  certaines 
mortadelles  bolonaises  de  marcher  toutes  seules  une  garan- 
tie d'authenticité.  Mais  je  n'ai  pas  à  faire  la  critique  de  ces 
manières  de  voir  dans  un  mémoire  qui  a  simplement  pour 
but  de  rechercher  si  les  Insectes  peuvent  fournir  à  l'homme 
une  alimentation  saine  et  économique. 

La  Mite  du  fromage  {Tyroglyphus  siro)  donne  lieu  aussi  «^ 
des  cas  fréquents  d'entomophagie  inconsciente.  Cet  animal- 
cule n'est  pas  un  Insecte,  mais  un  Acarien,  c'est-à-dire  qu'il 
fait  partie  de  la  classe  des  Arachnides.  Tout  au  plus  digne 
par  lui-même  d'une  courte  mention,  il  nons  sert  de  transition 
pour  dire  quelques  mots  des  Araignées  comestibles.  Suivant 
le  voyageur  Sparrman,  on  mange  des  Araignées  dans  le  sud  de 
l'Afrique,  chez  les  Boshies-men  ;  on  en  mange  en  Nouvelle- 
Calédonie,  suivant  le  voyageur  français  Houton-Labillar- 
dière  (1);  et  même  en  Europe  (chose  extraordinaire  et  vrai- 
ment exceptionnelle),  on  cite  plusieurs  personnes  qui  ont 
mangé  des  Araignées  avec  plaisir.  Ainsi  l'astronome  Lalande 
avait  toujours  sur  lui  un  drageoir  plein  de  grosses  Araignées, 
et  de  temps  en  temps  il  en  avalait  quelqu'une  à  la  grande 
stupéfaction,  souvent  mêlée  d'horreur,  des  personnes  pré- 
sentes (3).  Je  cite  ce  savant  illustre,  parce  qu'il  s'est  acquis 
des  titres  de  célébrité  autrement  sérieux,  mais  je  me  garde- 
rais bien  de  nommer,  comme  l'ont  fait  plusieurs  auteurs, 
quelques  jeunes  filles  qui  se  faisaient  un  plaisir  d'avaler  des 
Araignées,  sous  prétexte  que  ces  animaux  ont  un  goût  de  noi- 

(1)  Voyage  d  la  recherche  de  La  Peyrouse,  par  le  citoyen  Labillardière,  II,  240 

(2)  LatreiUe,  Hist,  nat,  des  Cru$Uusé$  et  des  Insectes,  VllI,  93. 
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seiie.  De  tels  exploits  me  semblent  d'autaat  moins  mériter 
une  pareille  publicité  que  les  Araignées  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  animaux  utiles;  il  serait  donc  fâcheux  que 
l'habitude  d'en  manger  en  guise  de  noisettes  se  généralisât 
chez  nous,  quand  même  elle  se  répandrait  seulement  parmi 
les  demoiselles. 

Pour  en  revenir  aux  Insectes,  nous  devons  citer  les  Poux, 
de  Tordre  des  Anoplures,  que  mangent  avec  plaisir,  dit-on, 
les  Holtentots.  En  considérant  la  taille  vraiment  exiguë  de 
ces  parasites,  on  est  bien  forcé  d'attribuer  une  telle  habitude 
à  une  sorte  (toute  particulière)  de  gourmandise  plutôt  qu'à 
la  faim.  Des  êtres  qui  mangent  leurs  parasites,  c'est  là  une 
chose  qui  mérite  bien  d'être  signalée,  mais  nous  devons  faire 
remarquer  en  même  temps  que  ce  fait  n'est  guère  favorable 
à  la  théorie  de  Réaumur,  d'après  laquelle  on  pourrait  atté- 
nuer sérieusement  les  ravages  des  Insectes  nuisibles  en  les 
faisant  intervenir  dans  l'alimentation.  Les  Hottentots  mangent 
leurs  Poux,  ils  n'en  restent  pas  moins  pouilleux. 

Viennent  ensuite  des  Insectes  employés  à  divers  usages  qui 
pennettent  de  leur  accorder  ici  une  courte  citation.  Les  In- 
diens du  Mexique,  suivant  quelques  voyageurs  dignes  de  foi, 
préparent  une  sorte  de  liqueur  stimulante  en  faisant  infuser 
une  espèce  de  Cicindèle  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool  (i).  Cela 
me  donne  l'idée  que  noire  Aranda  moschata^  imprégnée  d'un 
parfum  pénétrant»  tout  à  Eût  identique  à  celui  de  l'essence 
de  roses,  pourrait  servira  aromatiser  des  liqne^irs.  D'ailleurs, 
dans  certaines  parties  de  la  Suède,  il  parait  qu'on  se  sert  quel- 
quefois de  Fourmis  pour  donner  une  sorte  de  bouquet  à  des 
eaux-de-vie  de  basse  qualité  (â)  ;  mais  ce  procédé  rappelle 
trop  les  habitudes  de  quelques  commerçants  qui  mettent  de 
l'acide  sulfurique  dans  leur  vinaigre,  ou  font  infuser  du  poi- 
vre dans  leur  eau-de-vie. 

Nous  n'avons  plus  à  citer  qu'an  genre  d'Insecte,  et  vraiment 
ceux  qui  le  connaissent  se  feront  difficilement  à  l'idée  qu'il 

(1)  Chevrolat,  Observations  sur  les  moeurs  de  plusieurs  Coléoptères  du  Mexi- 
qne  (Revue  entom.  de  SUbermann,  I,  p.  SIS). 

(2)  Conseil,  Travels  m  Sweden,  il8(craprè8  Kirby). 
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puisse  être  employé  dans  r«limeatatîoii.  11  l'est  cependsnt  et 
voiei  dans  quelles  circonstances  : 

Chacun  sait  qu'en  Orient  l'embonpoint,  même  un  peu  ex- 
cessif, est  r^ardé  conirae  un  des  signes  les  plus  caractérisa 
tiques  de  la  beavté  féminine  ;  mais  on  sait  moine  le  noyen 
employé  par  les  dames  pour  acquérir  ces  Cormes  pleines,  ces 
cdhtours  voluptueux  si  recherchés  des  Orientaux  et  par  suite 
des  Orientales.  Ce  moyen,  le  Toici  :  tontes  les  fois  que  vous 
rencontrerez  un  jBtops,  c'est*à-dîre  un  de  ces  insectes  noirs 
qu'on  voit  se  traîner  gauchement,  sur  des  pattes  qui  semblent 
trop  longues,  au  pied  des  murs,  dans  les  caves  et  dans  toutes 
sortes  d'endroits  obscurs  et  malpropres,  saisissez-le  (avec 
précaution  pour  éviter  de  recevoir  sur  les  doigts  un  liquide 
infect  qu'il  a  la  mauvaise  habitude  de  lancer  toutes  les  fois 
qu'on  l'inquiète),  et  conservez-le  dans  un  bocal  quelconque, 
ce  qui  n'est  pas  difficile,  attendu  qu'il  peut  vivre  pendant  plu- 
sieurs mois  Bjoj.  dépens  de  la  provision  de  graisse  qu'il  a  em- 
magasinée dans  son  tissu  adipeux.  Lorsque  vous  aurez  réuni 
de  la  sorte  un  certain  nombre  de  Bbps,  faites-les  cuire  dans 
du  beurre  et  vous  aurez  (sauf  peut-^re  un  tour  de  main  culi- 
naire que  les  auteurs  dont  j'invo^e  le  témoignage  ont  né^ 
glîgé  de  préciser)  le  remède  contre  la  maigreur  employé  diez 
les  Turcs  (1). 

En  disséquant  des  Blaps,  j'ai  pu  constater  que  les  tissus  de 
ces  insectes,  dépouillés  de  leurécorce  noire,  sont  loin  d'avoir 
un  a^ect  répugnant  ;  mais  j'ai  trouvé  aussi  dans  la  dernière 
portion  de  l'abdomen  deux  glandes  réniformes  d'un  certain 
volume  remplies  de  ce  liquide  huileux  et  infect  que  l'animal 
peut  projeter  à  une  grande  distance,  pour  mettre  en  fuite  ses 
ennemis.  Malgré  cette  particularité  répugnante,  s'il  est  vrai, 
comme  des  auteurs  très  sérieux  l'afSrment,  que  les  Orientales 
mangent  des  fritures  de  Blaps,  c'est  qu'elles  pratiquent  à  tout 
prix  la  maxime  :  c  II  faut  souffrir  pour  être  beau.  » 

Ce  dernier  exemple  semble  n'être  plus  du  domaine  de 
l'entomophagie.  Les  uns  pourront  m'objecter  que  cette  mé- 

(i)  La  dose  est  de  trots  Blaps  tous  les  matins. 
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thode  d'engraissement  par  les  Biaps  est  une  recette  de  parfu- 
meur, un  Lait  ilfamt7{a quelconque.  Mais  la  toilette  n'a-t-elle 
pas  déjà  été  appelée  la  cuisine  de  la  beauté?  Si  Ton  préten- 
dait maintenant  que  cette  formule  contre  la  maigreur  serait 
mieux  à  sa  place  dans  une  étude  sur  les  Insectes  pharma- 
ceutiques, j'invoquerais  un  témoignage  prépondérant,  celui 
de  Brillât-Savarin.  Pour  cet  illustre  gastronome  consultsiht, 
il  y  a  trois  genres  de  cuisine,  comme  il  y  a  pour  certains  mé- 
caniciens trois  genres  de  levier.  La  pharmacie  est  une  cuisine 
du  troisième  genre»  la  cuisine  de  réparation. 

II 

CRUSTACÉS    COMESTIBLES 

Si  Ton  mettait  un  cuisinier  expert  en  son  art  (par  exemple 
un  lauréat  du  récent  concours  culinaire)  en  présence  d'une 
collection  complète  des  Crustacés  qui  vivent  à  la  surface  de 
notre  planète,  et  qu'on  demandât  à  ce  taxonomiste  d'un  nou- 
veau genre  de  classer  tous  ces  animaux  d'une  manière  judi- 
cieuse, en  tenant  seulement  compte  des  caractères  capables 
d'influer  sur  la  comestibilité,  les  seuls  d'ailleurs  qu'un  cuisi- 
nier soit  à  même  d'apprécier  convenablement,  il  commence- 
rait évidemment  par  diviser  la  classe  des  Crastacés  en  deux 
sous-classes,  la  première  renfermant  les  espèces  réellement 
comestibles^  la  seconde  celles  que  le  développement  excessif 
de  leur  système  appendiculaire,  leur  taille  ordinairement  res- 
treinte rendent  tout  à  fait  désavantageuses  pour  l'alimenta- 
tion. Cette  classiâcation  extra-scientifique  différerait  bien  peu 
de  celle  des  naturalistes,  la  première  division  établie  par 
notre  cuisinier  ne  comprenant  que  des  Décapodes  et  quel- 
ques Stomatopodes,  la  seconde  se  composant  de  Crustacés 
d'aspects  très  divers,  presque  tous  de  dimension  restreinte, 
désignés  en  bloc  autrefois  sous  le  nom  de  Crustacés  infé- 
rieurs. Mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  qu'en  poursuivant 
ses  études  taxonomiques,  le  savant  à  calotte  blanche  que  j'ai 
mis  en  scène  arriverait  à  formuler,  de  subdivisions  en  sub- 
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divisions,  une  ciassificalidn  presque  entièrement  d'accord 
avec  celle  des  naturalistes  les  plus  éminents. 

Laissant  de  côté  bien  entendu  tous  les  Crustacés  dits  infé- 
rieurs, prenons  Tordre  des  Décapodes.  Ceux-là  sont  pourvus 
d'yeux  composés  portés  sur  un  pédicule  mobile  :  ce  sont  des 
Podophthalmaires.  Leurs  anneaux  céphaliques  et  thoraciques 
sont  soudés  et  confondus,  de  manière  à  former  une  vaste  ca- 
rapace ;  enfin  ils  ont  des  pattes  ambulatoires  au  nombre  de 
dix  paires,  ce  que  le  mot  Décapode  sert  à  rappeler. 

Il  en  est  parmi  eux  qui  présentent  à  première  vue,  pour 
Talimentation,  une  immense  supériorité  sur  les  autres  par 
suite  du  développement  extraordinaire  de  leurs  muscles  ab- 
dominaux, muscles  volumineux  et  faciles  à  extraire  en  une 
seule  masse.  Notre  cuisinier  séparera  donc  sans  hésiter  tous 
les  Crustacés  qui  présentent  ce  précieux  avantage  pour  en 
former  une  famille  spéciale.  Il  leur  donnera  peut-être  un  nom 
mal  justifié,  celui  de  Crustacés  à  grosse  queue,  parce  qu'il  a, 
depuis  de  longues  années,  l'habitude  d'appeler  queue  l'abdo- 
men des  Homards,  des  Ecrevisses  et  des  Crevettes  qui  font 
partie  de  ce  groupe  ;  mais  il  ne  faut  pas  lui  en  faire  un  crime: 
les  naturalistes  ont  donné  aux  mêmes  Crustacés  le  nom  de 
Macroures,  composé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  exacte- 
ment la  même  chose. 

Il  ne  manquera  pas  de  grouper  dans  une  deuxième  famille 
les  Décapodes  à  courte  queue  ou  Brachyures,  c'est-à-dire  les 
Crabes.  Chez  ceux-là,  l'abdomen  réduit  et  replié  sur  le  tho- 
rax ne  pouvant  rendre  à  la  locomotion  les  mêmes  services 
que  la  c  queue  »  des  Macroures,  les  pattes  acquièrent  un  dé- 
veloppement et  une  puissance  particulières;  aussi  les  muscles 
qui  les  actionnent  peuvent-ils  fournir  encore,  quand  on  choi^ 
sit  de  grosses  espèces, une  ressource  alimentaire  qui  n'est  pas 
à  dédaigner.  En  passant  de  la  famille  précédente  à  celle-ci, 
notre  classificateur  aura  dû  éprouver  un  grand  embarras  en 
présence  de  certains  types,  comme  les  Birgus,  les  Hippa  dont 
l'abdomen  est  considérablement  réduit,  et  les  Notopodes  qui 
ont  encore  quelques  pattes  insérées  sur  le  dos,  parce  que  les 
premiers  de  ces  Crustacés  ne  sont  pas  tout  à  fait  des  Bra- 

*•  sftRiB,  T.  II.  —  Octobre  1885.  37 
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chyures,  et  que  les  autres  sont  presque  des  Macroures,  mais 
plus  d'un  naturaliste  a  éprouvé  la  même  incertitude. 

On  médira  maintenant  qu'en  matière  de  cuisine,  de  zoolo- 
gie, comme  en  toutes  sortes  de  matières,  entre  deux  hommes 
d'étude,  si  également  doués  qu'ils  puissent  être,  il  doit  se 
produire,  aussitôt  qu'on  passe  aux  questions  de  détail,  des 
divergences  d'opinion  d'autant  plus  prononcées  qu'on  s'é- 
loigne davantage  des  généralités.  Prenons  donc  un  second 
cuisinier,  comme  le  premier  expert  en  son  art  aussi  utile 
qu'agréable,  comme  lui  lauréat  de  concours.  Celui-là  trouvera 
peut-êti-e  que  son  confrère  a  eu  tort  de  diviser  simplement 
les  Crustacés  décapodes  en  Macroures  et  en  Brachyures,  at- 
tendu que  les  Crevettes,  par  suite  de  la  flexibilité  de  leurs 
téguments,  peuvent  être  mangées  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  décortiquer  complètement,  attendu  que  la  taille  des  Cre- 
vettes ne  permet  pas  de  les  préparer,  comme  on  fait  du  Ho- 
mard, de  la  Langouste  et  même,  dans  bien  des  cas,  de  l'Ecre- 
visse.  11  pourra  même  déclarer  qu'à  ses  yeux  les  Crabes,  malgré 
la  rareté  de  leurs  apparitions  dans  les  maisons  où  ofiicient  les 
grands  maîtres  de  la  cuisine,  devraient  être  rapprochés  des 
Homards,  des  Langoustes,  etc.,  en  un  mot  des  Crustacés  ma- 
croures à  carapace  pierreuse.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
mettre  en  regard  de  ces  propositions  une  classification  des 
Décapodes  imaginée  tout  récemment  par  un  naturaliste  (1). 
L'auteur  en  question  divise  ces  Crustacés  en  Jfaiantia  et  en 
Reptantia. 

Les  Natantiaj  ce  sont  ces  animaux  pélagiens,  nageurs  entre 
deux  eaux,  dont  les  téguments  flexibles  rendent  possibles  des 
mouvements  gracieux  et  véloces  ;  tout  le  monde  les  connaît, 
ce  sont  les  Crevettes.  Les  Reptantiay  au  contraire,  ce  sont  ces 
Décapodes  si  éminemment  crustacéSy  enveloppés  d'une  cara- 
pace pierreuse  qui  les  rend  en  général  gauches  et  lourds.  La 
marche  ou  la  course,  quand  ce  n'est  pas  une  sorte  de  repta- 
tion, sont  leurs  modes  de  locomotion  les  plus  habituels. 

(1)  J.  Boai,  Zùol,  An%eitmg,  II,  p.  357. 
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Renvoyons  maintenant  nos  cuisiniers  à  leurs  fourneaux, 
non  sans  les  avoir  chaleureusement  remerciés,  car  nous  de- 
vons à  leur  obligeance  d'avoir  pu  résumer  sous  une  forme 
nouvelle  des  notions  indispensables  à  connaître  sur  un  sujet 
quelque  peu  aride,  la  classification  des  Crustacés  comestibles, 
et  passons  à  quelques  considérations  théoriques. 

Il  est  évident  que  toutes  les  conditions  de  comeslibilité, 
formulées  et  esquissées  précédemment  à  propos  des  Insectes 
comestibles,  s'appliquent  absolument  à  la  classe  des  Crustacés. 
Ici,  toutefois,  ces  conditions  peuvent  se  trouver  réunies  à  un 
très  haut  degré  dans  une  même  espèce,  et,  lorsqu'une  seule 
existe,  elle  est  souvent  assez  bien  réalisée  pour  compenser 
largement  le  défaut  des  autres.  Seule,  pourtant,  l'abondance 
extrême  de  l'espèce  ne  peut  en  compenser  la  petite  dimension 
lorsqu'il  s'agit  d'un  Crustacé  à  téguments  tout  à  fait  durs  et 
pierreux  ;  sans  quoi  tous  les  Décapodes  sans  exception  seraient 
de  très  avantageux  comestibles. 

Mais  il  est  un  point  de  comparaison  à  établir  entre  les  Crus- 
tacés et  les  Insectes,  sur  lequel  nous  croyons  d'autant  plus 
essentiel  d'insister,  que  la  plupart  des  auteui*s  (peut-être  même 
tous)  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions,  ont  absolument 
négligé  d'en  tenir  compte.  La  vie  des  Crustacés  aune  certaine 
durée  et  peut  récolter  la  plupart  des  espèces  en  toute  saison. 
Au  contraire,  la  vie  des  Insectes,  déjà  si  courte,  est  encore 
entrecoupée  de  transformations  modifiant  presque  toujours 
complètement  leur  aspect.  On  pourrait  rapprocher  des  Crus- 
tacés les  divers  Mollusques  comestibles,  particulièrement  les 
Gastéropodes  du  genre  Hélix,  qui  doivent  la  faveur  dont  ils 
jouissent  à  un  avantage  analogue.  Mais  il  n'est  pas  permis, 
comme  l'ont  fait  tant  d'apôtres  d'entomophagie,  de  nous  ac- 
cuser de  préjugé  en  mettant  les  Insectes  en  parallèle  avec  les 
Crustacés,  les  Moules  ou  les  Escargots. 

Les  Crustacés  décapodes,  qui  semblent  conformés^péciale- 
ment  en  vue  de  servir  à  notre  alimentation,  méritent  bien  que 
nous  nous  arrêtions  un  instant  à  examiner  les  particularités 
les  plus  saillantes  de  leur  organisation. 
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A  rélal  adulte  leur  corps  présente  au  premier  aspect  deux 
parties  bien  distinctes.  La  première,  composée  réellement  de 
plusieurs  pièces  soudées  ensemble  de  manière  à  former  une 
sorte  de  cuirasse,  correspond  à  la  tète  et  aux  anneaux  du 
thorai.  Les  annelations  de  la  deuxième  partie  restent  au  con- 
traire indépendantes;  leur  ensemble  constitue  l'enveloppe  té- 
gumentaire  de  Tabdomen. 

En  suivant  de  l'extrémité  céphaliqueà  l'extrémité  caudale 
les  nombreux  appendices  qui  donnent  à  tant  de  Crustacés  un 
aspect  si  différent  de  celui  des  Insectes,  nous  trouverons 
comme  dépendances  de  la  tète:  l*"  les  pédoncules  mobiles  qui 
supportent  les  yeux;  S**  au-dessous,  les  antennes  internes, 
composées  de  plusieurs  filets  multiarticulés  portés  sur  un 
socle  de  trois  articles;  3"  les  antennes  externes,  les  plus 
grandes,  souvent  accompagnées  à  la  base  d'un  appendice  la- 
melleux  qui  a  servi  de  caractère  pour  établir  de  nombreux 
genres;  4''une  paire  de  mandibules  et  deux  paires  de  mâ- 
choires, ces  dernières  très  petites,  aplaties,  pourvues  de  pal- 
pes de  formes  diverses. 

La  portion  de  la  carapace  correspondant  au  thorax,  résul- 
tant de  la  soudure  de  huit  anneaux,  porte  naturellement  huit 
paires  d'appendices;  mais  les  trois  premières  paires,  dirigées 
en  avant,  pourvues  de  palpes  très  développées  et  conformées 
à  peu  près  comme  les  mâchoires,  fonctionnent  comme  de  véri- 
tables pièces  buccales,  et  ont  reçu  pour  cette  raison  le  nom 
de  pattes-mâchoires.  Les  cinq  autres  restent  des  pattes  servant 
à  la  locomotion,  bien  que  souvent  une  ou  plusieurs  des  paires 
antérieures  soient  terminées  par  une  sorte  de  pince  didao- 
tyle,  servant  autant  comme  organe  de  préhension  que  comme 
appendice  ambulatoire. 

Quant  aux  appendices  de  l'abdomen,  leur  importance  et 
leur  nombre  varient  beaucoup  suivant  le  développement.  Chez 
les  Macroures,  l'abdomen  plus  long  que  la  carapace  en  porte 
cinq  paii^s  appelées  souvent  fausses-pattes;  il  se  termine  par 
une  nageoire  à  plusieui^  lamelles  qui  constituent  la  queue 
proprement  dite.  Les  Brachyures  ont  l'abdomen  bien  plus 
petit,  replié  sur  la  région  sternale  de  la  carapace  et  muni  au 
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plus  de  quatre  paires  de  fausses-pattes.  Ces  appendices  servent 
aux  femelles  pour  retenir  le  résultat  de  leur  ponte  ;  ceux  des 
mâles  (qui  n'en  ont  souvent  qu'une  paire)  doivent  jouer  un 
rôle  dans  la  copulation. 

Cette  complication  du  système  appendiculaire,  que  nous 
venons  de  décrire  très  sommairement,  ne  se  montre  que 
chez  les  adultes.  Mais,  avant  d'arriver  à  cet  état,  la  plupart 
des  Décapodes  doivent  subir  des  métamorphoses  variées.  Au 
sortir  de  l'œuf,  leurs  appendices  antérieurs  existent  déjà, 
mais  dépourvus  de  palpes,  et  ceux  qui  doivent  fournir  plus 
tard  les  pattes-mâchoires  sont  des  organes  locomoteurs.  A 
mesure  que  ces  derniers  se  transforment  pour  c  passer  dans 
la  bouche  »,  on  voit  appai*aitre  et  prendre  leur  forme  défini- 
tive les  vraies  pattes  ambulatoires  et  les  appendices  de  l'ab- 
domen. Parmi  les  Décapodes  éminemment  comestibles  que 
nous  aurons  à  mentionner,  les  espèces  les  plus  remarquables 
font  précisément  exception;  leur  développement  s'effectue  sans 
métamorphoses.  Mais  cette  exception  n'est  sans  doute  qu'ap- 
parente, les  phases  de  transformation  pouvant  très  bien  s'ac- 
complir dans  l'œuf.  Au  delà  la  croissance  n'est  marquée, 
chez  ces  Crustacés  sans  métamoi*phoses  apparentes,  que  par 
une  série  de  mues  ou  changement  de  carapace  dont  nous 
dirons  quelques  mots  plus  tard. 

Enfin,  rappelons  pour  terminer  la  faculté  curieuse  qu'ont 
ces  animaux  de  renouveler  leurs  membres  brisés  ou  ari^a- 
chés.  Comme  cette  formation  d'un  membre  neuf  ne  peut  se 
produire  que  si  la  section  a  eu  lieu  au  niveau  d'une  articu- 
lation, ils  savent  très  bien  se  couper  eux-mêmes  la  partie 
gênante,  si  la  fracture  s'est  produite  au  milieu  d'un  article. 
Ils  peuvent  ainsi  renouveler  toutes  sortes  d'uppendices,  et 
même  les  yeux.  Si  cependant  on  leur  enlevait  ces  organes 
plusieurs  fois  de  suite,  il  finirait  par  se  former  des  yeux  très 
imparfaits  et  incapables  de  tout  service. 

Nous  avons  dit  qu'en  dehors  des  Décapodes  il  y  avait  aussi 
quelques  Crustacés  comestibles  parmi  les  Stomalopodes;  c'est 
ici  qu'il  convient  d'en  dire  quelques  mots. 

Les  Stomalopodes  sont  eux  aussi  des  Podophthalmaires; 
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mais  ce  qui  les  distingue  surtout,  c'est  que  leur  carapace,  au 
lieu  d'englober  en  même  temps  que  la  tête  tous  les  anneaux 
du  thorax,  laisse  les  trois  ou  quatre  derniers  libres  et  indé- 
pendants comme  ceux  de  l'abdomen.  De  plus,  et  c'est  de  là 
que  vient  leur  nom,  les  Stomatopodes  ont  cinq  paires  de 
pattes-mâchoires,  ce  qui  fait  qu'il  reste  seulement  trois  paires 
de  patles  servant  uniquement  à  la  locomotion  ;  mais  il  faut 
dire  aussi  que  chez  ces  animaux  les  appendices  de  l'abdomen 
ont  un  développement  remarquable;  ce  sont  de  véritables 
pattes  natatoires  (1). 

Le  seul  genre  important  pour  nous,  dans  ce  groupe  d'ail- 
leurs peu  nombreux,  est  le  genre  Squilla,  pris  ici  bien  en- 
tendu dans  un  sens  très  général,  c'est-à-dire  en  y  comprenant 
plusieurs  autres  genres  créés  à  ses  dépens.  Ces  animaux 
doivent  à  la  forme  spéciale  de  certains  de  leurs  appendices, 
non  moins  qu'à  celle  de  leur  abdomen,  beaucoup  plus  gros  à 
leur  extrémité  qu'à  la  base,  une  physionomie  singulière.  La 
deuxième  paire  de  pattes-mâchoires,  extrêmement  déve- 
loppée, est  une  sorte  de  grappin  articulé  dont  l'animal  peut 
replier  brusquement  la  dernière  partie  sur  l'avant-dernière. 
Or  le  dernier  article,  en  forme  de  faux,  est  reçu  dans  une 
rainure  de  l'avant^dernier,  armé  de  dents  d'un  côté  et  d'épi- 
nes de  l'autre.  Ce  redoutable  instrument  de  préhension  doit 
faciliter  singulièrement  aux  Squilles  la  capture  de  leur  proie; 
elles  en  ont  besoin,  car  ce  sont  des  animaux  très  voraces  et 
très  carnassiers.  Et  pourtant,  si  l'on  s'en  rapportait  à  leurs 
gracieuses  allures  et  à  leur  élégant  aspect,  les  Squilles  pour- 
raient passer  pour  des  êtres  de  mœurs  fort  paisibles.  Il  sem- 
ble qu'ils  se  soient  laissés  tromper  par  ces  apparences,  ces 
pêcheurs  de  nos  côtes  méditerranéennes  qui,  voyant  les 
Squilles  au  repos  replier  leurs  serres  à  peu  près  comme  les 
bras  d'une  personne  qui  prie  les  mains  jointes,  les  ont  nom- 
mées prega-Dieou  (prie-Dieu).  Des  Insectes  orthoptères  (2) 

(1  )  Les  touffes  composées  de  lamelles  très  finement  divisées  qu'on  remarque 
sur  ces  pattes  sont  des  dépendances  de  Tappareil  respiratoire  ;  ce  sont  des 
branchies. 

(2)  Ces  Orthoptères  sont  les  Mantes.  Aussi  donne-t-on  quelquefois  aux 
Squilles  le  nom  de  Mantes  de  mer. 
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pour  la  même  raison  ont  reçu  également  ce  surnom  dont  ils 
ne  sont  pas  moins  indignes.  Tous  ces  prega-Dieou  ne  sont 
pas  au  repos,  mais  à  l'affût;  ils  ne  songent  pas  à  des  patenô- 
tres, mais  ils  méditent  leurs  mauvais  coups. 

On  trouve  assez  abondamment  dans  la  Méditerranée  deux 
espèces  de  Squilles,  toutes  deux  recherchées  à  l'égal  des 
meilleurs  Crustacés.  Elles  ne  laissent  d'ailleurs  rien  à  désirer 
au  point  de  vue  de  ralimentation,  ayant  un  abdomen  volumi- 
neux et  charnu  comme  les  gros  Décapodes,  et  des  téguments 
minces  comme  les  petits. 

La  première  est  la  Squilla  maniis,  qui  a  ordinairement  la 
taille  d'un  petit  homard  (1).  C'est  probablement  cette  espèce 
que  le  trop  fameux  Apicius  mangeait  à  Mintumes.  Ayant  en- 
tendu dire  que  les  Squilles  étaient  plus  grosses  sur  la  côte 
africaine,  il  ût  équiper  un  vaisseau  tout  exprès  pour  aller 
vérifier  le  fait.  Mais  s'étant  assuré  que  les  Squilles  africaines 
avaient  la  même  taille  que  les  autres,  il  ne  débarqua  même  pas 
et  fit  immédiatement  virer  de  bord:  il  savait  à  quoi  s'en  tenir! 

L'autre,  Squilla  Desmaresiiy  est  beaucoup  plus  petite, 
mais  n'est  cependant  pas  à  dédaigner;  elle  a  la  taille  d'une 
petite  écre visse. 

On  trouve^  dans  les  mers  chaudes,  des  Squilla,  ou  si  l'on 
aime  mieux, des  Squillides  qui  atteignent  des  dimensions  re- 
marquables. Je  n'ai  à  citer  parmi  elles  aucune  espèce  comes* 
tible,  mais  je  suis  tout  à  fait  persuadé  que  dans  aucun  pays 
les  pêcheurs  qui  en  prennent  ne  les  rejettent  à  la  mer. 

Karis  est  le  mot  par  lequel  les  Grecs  (Aristote  et  EUen 
nous  l'apprennent)  désignaient  les  Crevettes,  et  peut*âtre 
aussi  les  Squilles  dont  il  vient  d'être  question.  C'est  de  là 
que  vient  le  nom  donné  par  les  naturalistes  à  la  famille  des 
Caridides  (2). 


(1)  Nous  appelons  petit  homard  un  homard  de  20  centimètres,  mesurés 
entre  les  yeux  et  la  faNBise  de  la  nageoire  caudale. 

(2)  Êlien  raconte,  au  sujet  des  Crevettes,  Thistoire  suivante.  Il  dit  que  le 
poisson  appelé  Labrax  fait  la  chasse  aux  Karis,  mais  ces  dernières  savent  se 
\«n|Eer  :  en  mourant,  elles  enfoncent  la  pointe  de  leur  front  dans  la  gorg«  d« 
bourreau.  Cette  anecdote  a  servi  à  établir  que  le  mot  Karis  désigne  bien  les 
Crevettes. 
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Cette  famille  est  une  des  plus  importantes  au  point  de  vue 
de  Talimentation,  à  cause  du  nombre  considérable  d'espèces 
qui  la  composent.  A  première  vue,  les  Caridides  se  distinguent 
des  autres  Décapodes  à  la  forme  générale  de  leur  corps, 
comprimé  latéralement,  à  l'absence  de  sillon  transversal  sur 
la  cuirasse  céphalolhoracique,  à  la  flexibilité  de  leurs  tégu- 
ments; enfin,  quand  on  les  observe  vivants,  à  leurs  habitudes 
essentiellement  pélagiennes  et  à  Texlrème  vivacité  de  leui'S 
allures.  Tout  le  monde  connaît  d'ailleurs  les  Crevettes,  et  la 
plupart  de  mes  lecteurs  n'ont  eu  qu'à  observer  un  instant 
quelqu'une  des  espèces  si  abondantes  sur  nos  côtes,  pour  ad- 
mirer la  grâce  et  la  vélocité  de  leurs  mouvemenls. 

Les  Caridides  ont  été  divisées  en  plusieurs  tribus,  mais  tous 
ces  Crustacés  ont  une  physionomie  uniforme,  le  faciès  bien 
connu  des  Crevettes.  Quoiqu'ils  soient  tous  comestibles,  nous 
ne  pouvons  penser  à  énumérer  ici  toutes  les  espèces.  Cette 
nomenclature,  sans  intérêt  réel,  nous  mènerait  beaucoup 
trop  loin,  quand  même  nous  supprimerions  les  espèces  peu 
répandues,  et  par  suite  n'inlervenant  dans  l'alimentation  que 
mêlées  et  confondues  avec  les  espèces  usuelles. 

Parmi  les  Pénéines  nous  trouvons  à  signaler  une  magnifi- 
que espèce,  bien  digne  de  commencer  la  présente  série,  c'est 
le  Pénée  caramote  {Penœus  caramolé)  qu'on  trouve  quelque- 
fois en  Angleterre,  mais  qui  est  assez  abondant  dans  la  Médi- 
terranée. Cette  espèce  atteint  et  même  dépasse  souvent  vingt- 
cinq  centimètres  en  longueur,  sans  perdre  la  délicatesse  de 
chair  des  Crevettes  plus  petites,  ce  qui  explique  suffisamment 
la  faveur  dont  elle  jouit  sur  toutes  les  rives  de  la  Méditer- 
ranée. 

Après  les  Pénéines,  dont  les  six  pattes  antérieures,  aug- 
mentant de  longueur  d'avant  en  arrière,  sont  toutes  munies 
d'une  pince  didactyle,  viennent  les  Palémonines,  dont  les 
quatre  pattes  antérieures  seulement  sont  terminées  en  pince. 
Le  type  de  la  tribu  est  le  genre  Palémon,  composé  de  nom- 
breuses espèces,  principalement  reconnaissable  au  long  ros. 
tre  pointu  et  denté  en  scie  qui  s'avance  entre  ses  yeux.  Parmi 
ces  espèces  on  rencontre  la  Crevette  la  plus  estimée  de  nos 
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pays,  la  Crevette  rose  ou  Palémon  à  dents  de  scie  {Palœmon 
serratiis).  Ce  crustacé  est  abondant  sur  nos  côtes  et  en  An- 
gleterre ;  il  donne  lieu  à  un  commerce  important,  et  son  prix, 
quoique  très  variable,  se  maintient  toujours  à  une  respectable 
hauteur.  Le  Palœmon  squilla  ou  salicoque  se  trouve  égale- 
ment sur  nos  côtes;  il  diffère  du  premier  par  un  rostre  plus 
court,  plus  droit,  moins  épineux  en  dessous.  Il  est  d'ailleurs 
beaucoup  plus  petit.  D'après  M.  H.  Lucas,  ces  deux  espèces 
de  Palémons  sont  communes  sur  les  côtes  d'Algérier  et  très 
recherchées  pour  Talimentation. 

(A  suivre.) 
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III.  EXTRAITS  DES  PROCÉS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIËTC 


SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  28  AOUT  1885. 
Présidence  de  M.  Paillieux,  membre  du  Conseil. 

Le  procès-Torbal  de  la  séance  précédente^est  lu  et  adopté. 
—  Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société 


MIL 

Barneaud  (rabbé  Ch.),  aumônier  du  Lycée 
de  Nice  (Alpes- Mari  limes). 

Charrin  (Eugène),  directeur  de  TOrphelinat 
de  Laforêt,  à  Calvinet,  par  Montsalvy 
(Cantal). 

Datculescu  (Constantin  C),  propriétaire  cul- 
tivateur, directeur  de  la  Gazeta  Satea- 
nuli,  à  Rômnicu-Sarat  (Roumanie). 

Lin  (le  baron  Charles  du),  propriétaire,  in- 
génieur civil,  rue  de  Bellechasse,  44,  à 
Paris. 

Pallisaux  de  Tallobre  (H.  de),  rue  de 
Courcelles,  175,  à  Paris. 

FoYOT  (Nicolas),  propriétaire,  à  Igny,  par 
Bièvres  (Seine-et-Oise). 

MlQUET  (Louis-Pierre),  fournisseur  militaire, 
faubourg  Saint-Denis,  10,  à  Paris. 

Orsini  (César),  membre  de  la  Chambre  des 
députés  du  royaume  d'Italie,  via  Laurina, 
à  Rome. 

RouFFiGNAC  (Pierre  Zoë  Arthur),  avocat,  à 
Saint-Gervais  les  Trois-Cloches  (Vienne). 

Thumara,  Passage  du  Mont  Cenis,9,  à  Paris. 


PRÉSENTATEUBS. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

D^  Jeannel. 

Saint-Yves  Ménard. 

Jules  Grisard. 

Ponté. 

Raveret-Wattel. 

Maurice  Girard. 

Jules  Giisard. 

Raveret-Wattel. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Saint-Yves  Ménard. 

Raveret-Wattel. 

D'Aubusson. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Raveret-Wattel. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Lesserteur. 

Saint-Yves  Ménard. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Saint- Yves  Ménard. 

Raveret-Wattel. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Saint-Yves  Ménard. 

A.[Paillieux. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Saint-Yves  Ménard. 

De  Quatrefages. 

Jules  Grisard. 

E.  Joly. 

Ch.  Mailles. 


—  Des  remerciements  pour  les  récompenses  qui  leur  ont  été  décer- 
nées sont  adressés  par  MM.  le  baron  von  Mûller  (de  Melbourne)  et 
H.  S.  Thomas  (de  Madras). 
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—  MM.  Tabbé  Barneaud,  RoufGgnac  et  Datculescu  remercient  de  leur 
récente  admission. 

— M.  le  D^  Clos,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  delà  ville  de  Toulouse, 
écrit  à  M.  le  Secrétaire  générai  :  c  Nos  Nandous,  réduits  cet  hiver  à  trois 
couples,  sont  en  ce  moment  au  nombre  de  huit.  La  ponte  a  commencé 
vers  le  25  avril,  mais  les  deux  premiers  œufs  ont  été  mangés  par  ces 
animaux  ;  de  nouveaux  œufs  ont  été  pondus,  et  le  nombre  s*est  élevé  à 
trente-six,  distribués  en  deux  tas  tout  voisins,  et  que  deux  mâles  se  sont 
mis  à  couver  avec  la  constance  habituelle  à  cette  espèce.  J'ai  constaté* 
ce  fait  curieux  que,  lorsque  Tun  des  mâles  abandonnait  momentanément 
son  tas  pour  prendre  quelque  nourriture,  l'autre  ramenait  avec  son  bec 
quelques-uns  des  œufs  de  ce  tas  vers  le  sien.  Toutefois,  sur  ces  trente- 
six  œufs  quatre  seulement  sont  éclos,  les  12  et  13  juin;  un  des  deux 
mâles  a  continué  à  couver,  mais  il  n'y  a  plus  eu  d'éclosion. 

>  Les  quatre  petits  ont  été  laissés  avec  les  adultes  et  paraissaient  s*en 
trouver  très  bien  ;  mais  l'un  d'eux  a  été  étouffé  par  un  des  mâles  sur  les 
œufs,  et  un  second  a  été  écrasé  par  mégarde  par  l'un  des  adultes  ;  les 
deux  autres  prospèrent,  soumis  au  régime  commun. 

»  J'ai  lu  avec  intérêt  dans  le  Bulletin  les  renseignements  communi- 
qués, à  deux  reprises  différentes,  â  la  Société  par  M.  Mathey,  au  sujet 
des  Chèvres  du  Sénégal.  Un  couple  de  ces  animaux  a  été  donné  en  no- 
vembre 1883  au  Jardin  des  plantes  de  Toulouse  par  M.  le  député  Ger- 
main, et  a  très  bien  réussi,  traversant  l'hiver  sans  encombre,  moyennant 
certaines  précautions  prises  quand  la  température  a  été  trop  basse. 

1  Conune  l'a  bien  reconnu  M.  Mathey,  cette  espèce  est  essentiellement 
prolifique.  La  femelle  adulte  fait  deux  portées  par  an;  la  femelle  jeun« 
se  borne  à  une. 

>  La  première  portée  a  donné  deux  petits,  un  mâle  et  une  femelle  ; 
celle-ci  est  morte  au  bout  d'un  jour.  La  deuxième  portée  a  produit  deux 
femelles,  qui  aujourd'hui  sont  pleines  l'une  et  l'autre,  et  la  mère  l'est 
aussi.  L'une  de  ces  jeunes  femelles  a  déjà  donné  un  produit  du  même 
sexe  qui,  né  en  hiver,  n'a  pas  tardé  à  mourir,  i 

—  M.  Gabriel  Rogeron  adresse  la  rectification  suivante  : 

c  Je  lis  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  avril  1885,  deuxième 
section,  Bulletin  de  juin,  p.  392  : 

>  Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note  par  M.  Gabriel  Bergeron  (lisex 

>  Rogeron)  dans  laquelle  l'auteur  dit  qu'il  a  constaté  avec  étonnement 

>  que  les  Canards  n'avaient  fait  qu'une  mue  dans  l'année.  > 

»  Je  n'ai  rien  dit,  ni  rien  pu  dire  de  semblable  ou  d'approchant.  On 
a  mal  interprété  ma  pensée.  J'ai  dit  simplement  que  dans  certaines  es- 
pèces de  Canards  les  mâles  reprenaient  leur  même  plumage  après  la 
mue  d'été,  tandis  que  d'autres  le  modifient  complètement,  en  prenant 
celui  de  la  femelle  jusqu'à  la  mue  d'automne.  Il  peut  arriver  par  excep- 
tion, comme  j'en  ai  eu  des  exemples,  que  certains  individus  ne  fassent 
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qu'une  seule  mue  ou  même  n'en  fassent  pas  du  tout  ;  mais  cela  n'a  lieu 
que  par  accident  dans  des  cas  très  rares  et  sous  Tinfluence  sans  doute 
de  maladies  plus  ou  moins  apparentes.  J*ai  possédé,  en  effet,  un  mâle 
Sarcelle  d'hiver  qui  a  conser?é  ses  couleurs  toute  une  année,  et  j'ai  pu 
observer  le  même  fait,  chez  un  de  mes  amis,  pour  un  Canard  mandarin 
qui,  lui  aussi,  avait  entièrement  oublié  de  muer.  J'ai  possédé  également 
un  Canard  sauvage  qui,  après  avoir  fait  sa  mue  d'été,  n'a  pas  fait  celle 
d'automne  et  par  conséquent  n'a  subi  qu'une  mue  et  est  resté  gris  (cou- 
leur de  la  femelle)  toute  une  année.  Mais,  je  le  répète,  ce  sont  des  faits 
tout  accidentels,  car  ces  oiseaux,  c[ui  vivent  encore,  ont  repris,  les  années 
suivantes,  leurs  habitudes  normales. 

>  Quant  à  la  double  mue  pour  les  Canards,  j'en  suis  bien  fâché  pour 
mon  honorable  contradicteur,  M.  Cretté  de  Palluel,  mais  la  chose  n'est 
pas  contestable.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'un  fait  aussi  normal,  aussi 
constant,  et  surtout  aussi  facile  à  vérifier,  puisqu'il  se  passe  chaque 
année  devant  nous  pour  les  simples  Canards  domestiques,  puisse  même 
être  l'objet  ici  d'une  contestation. 

»  Oui,  un  grand  nombre  d'oiseaux  ne  font  qu'une  mue,  c'est-à-dire 
ne  perdent  qu'une  fois  leurs  plumes  chaque  année.  Chez  certains,  je  le 
sais  bien,  le  plumage  change,  revêt  de  belles  couleurs  au  printemps 
sans  que  les  plumes  soient  remplacées  par  d'autres  et  cela  au  moyen 
d'un  ébarbement  de  l'extrémité  des  plumes  à  cette  époque.  Les  plumes 
perdent  une  frange  grise  qu'elles  portaient  jusqu'alors  et  qui  cachait 
leurs  belles  couleurs.  C'est  ainsi  que  procèdent  certains  Traquets, 
huants,  Pinsons,  etc.,  etc., qui,  après  avoir  été  grisâtres  tout  l'hiver, 
quittent  leur  léger  voile  et  apparaissent  tout  â  coup  dans  leur  frais  et 
gracieux  plumage  de  noce.  D'autres,  tout  en  subissant  cet  ébarbement, 
voient  de  plus,  comme  le  dit  M.  Cretté  de  Palluel,  leurs  plumes,  de 
sombres  et  ternes  qu'elles  étaient,  se  colorer  des  nuances  les  plus  vives; 
chez  le  Linot,  par  exemple,  non  seulement  les  plumes  de  la  poitrine 
s'ébarbent,  mais  celles-ci,  qui  sous  leurs  franges  étaient  simplement 
violacées  au  mois  de  décembre,  deviennent  d'un  rouge  cramoisi  en  avril 
et  mai. 

>  Mais  les  Canards  ne  procèdent  nullement  ainsi;  ils  subissent  bel  et 
bien  deux  mues,  deux  vraies  mues,  la  première  (fin  de  juin,  commence- 
ment de  juillet),  où  ils  perdent  toutes  leurs  plumes,  petites  et  grandes, 
au  point  d'être  pendant  un  mois  complètement  hors  d'état  de  voler;  la 
seconde  en  octobre  et  novembre,  et,  pour  une  espèce,  la  Sarcelle  d*étéy 
en  février,  où  ils  remplacent  également  toutes  leurs  plumes,  hormis  celles 
qui  leur  servent  pour  voler.  Pour  les  femelles  et  les  mâles,  espèces  dont 
les  mâles  modifient  peu  ou  point  leurs  couleurs,  comme  les  Tadornes, 
Casarkas,  Milouins,  etc.,  ces  mues  pourraient  passer  inaperçues,  n'é- 
taient les  plumes  tombées  qui  envahissent  les  poulaillers,  les  pelouses, 
les  pièces  d'eau  à  ces  deux  époques  ;  mais  pour  les  Carolins,  Mandarins, 
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Pilets,  Canards  sauvages,  etc.,  il  faut  une  grande  dose  de  distraction 
pour  croire  que  ces  oiseaux  puissent  passer  du  plumage  modeste  et  gris 
de  la  femelle,  qu'ils  portent  à  peu  près  eomplètement  l'été,  au  plumage 
riche  et  brillant  qu'on  leur  connaît  le  feste  de  Tannée,  au  moyen  d'un 
simple  changement  de  couleur  des  plvmes.  11  faudrait  au  moins  ad- 
mettre que  les  huppes,  les  aigrettes,  las  plumes  retroussées  qui  appa- 
raissent à  l'automne,  ne  sont  pas  simplement  mi  produit  de  la  coloration 
des  plumes.  Mais  pour  ceux  qui  douteraient  encore  de  cette  seconde 
mue,  ils  n'auront  qu'à  se  saisir  d'un  «nàle  mandarin  ou  même  d'un 
simple  Canard  domestique  au  moment  où  le  changement  de  couleur  se 
produit  à  l'automne,  et  ils  pourront  voir  de  près  et  par  eux-mêmes  que 
les  plumes  grises  poussées  en  juillet  n'ont  aucune  tendance  à  changer 
de  couleur,  mais  simplement  à  se  détacher  et  à  tomber  dans  la  main, 
et  qu'elles  sont  remplacées  par  une  infinité  de  nouvelles  plumes  de  bril- 
lantes couleurs  qui  percent  la  peau  à  cette  époque.  > 

—  M.  S. -A.  Forbes,  professeur  à  l'Université  commerciale  de  l'état 
d'illinois,  adresse  la  collection  des  volumes  déjà  parus  du  Bulletin  que 
publie  le  Laboratoire  d'histoire  naturelle  de  l'état,  à  Normal.  Ces  vo- 
lumes renferment  les  comptes  rendus  détaillés  de  toute  une  série  d'é* 
tudes  extrêmement  intéressantes,  entreprises  par  M.  Forbes  sur  le  ré- 
gime alimentaire  d'un  grand  nombre  d'oiseaux,  de  poissons  et  d'insectes. 
Le  savant  professeur  s'est  notamment  occupé  de  rechercher  la  corréla- 
tion qui  peut  exister  entre  la  prédominance  de  certaines  espèces  d'oi- 
seaux insectivores  et  la  diminution  de  telles  ou  telles  espèces  d'insectes 
nuisibles.  En  ce  qui  concerne  la  classe  des  poissons,  les  observations 
faites  par  M.  Forbes  portent,  pour  chaque  espèce  étudiée,  sur  la  nour- 
riture à  l'état  d'alevin  et  à  l'état  adulte,  et  elles  font  ressortir,  par  suite, 
les  modifications  successives  qui  se  produisent  dans  le  régime  suivant 
l'âge  du  poisson.  Chez  la  généralité  des  espèces,  les  Ëntomostracés 
(Cladocères,  Gopépodes,  Ostracodes),  pms  les  larves  de  certains  Diptères 
(Chironomus),  format  la  base  de  l'alimentation  pendant  le  premier  âge. 
Plus  tard,  les  insectes  sont  plus  ou  moins  largement  mis  à  contribution 
par  les  poissons  carnassiers,  qui,  peu  à  peu,  leur  substituent  finalement, 
en  tout  ou  en  partie,  les  crustacés,  les  mollusques  et  les  poissons,  même 
ceux  de  leur  propre  espèce.  Les  observations  recueillies  au  laboratoire 
de  Normal  présentent,  on  le  voit,  un  intérêt  des  plus  sérieux  au  point 
de  vue  de  Fagriculture  et  de  la  pisciculture. 

M.  Forbes,  qui  est  entomologiste  de  l'État  (Slate  Entomologist),  a 
fait  parvenir  également  à  noire  Société  une  collection  de  ses  rapports 
annuels  sur  les  insectes  utiles  et  les  insectes  nuisibles.  Ces  rapports, 
illustrés  de  nombreuses  planches,  renferment  des  renseignements  très 
détaillés  sur  les  caractères,  les  moeurs,  les  habitudes  d'une  foule  d'in- 
sectes nuisibles  aux  cultures,  sur  leurs  dégâts,  sur  les  divers  procédés 
employés  pour  les  détruire  et  le  degré  d'efficacité  de  ces  procédés^  sur 
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les  animaux  (oiseaux,  iusectes,  etc.)  qui  viveut  aux  dépens  desdites  es- 
pèces, et  sur  le  concours  qu'on  peut  attendre  de  ces  auxiliaires  pour  la 
protection  des  cultures.  Il  serait  superflu  d'insister  sur  Futilité  de  pareils 
travaux,  et  sur  Tintérét  qui  s'attacherait  à  ce  que  de  semblables  études 
fassent  faites  chez  nous  d'une  manière  aussi  complète  et  aussi  suivie. 

—  M.  H.  de  la  Brosse,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Agen,  écrit 
à  M.  le  Secrétaire  des  séances  :  c  J'ai  lu  avec  un  grand  intérêt  votre 
brochure,  intitulée  :  Les  poissons  migrateurs  et  les  échelles  à  Sau- 
monSf  et  je  compte  mettre  à  profit  les  enseignements  qu'elle  renferme 
en  vue  de  l'installation  d'échelles  à  poissons  sur  la  rivière  du  Lot.  Je 
me  permets,  à  ce  titre,  de  faire  appel  à  votre  complaisance  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  m'indiquer  le  nom  et  l'adresse  de  la  Société  qui 
exploite  le  brevet  de  M.  Mac-Donald  ;  je  désirerais  me  mettre  en  rap- 
port avec  cette  Société,  ou  son  représentant,  pour  voir  s'il  serait  pos- 
sible d'établir  dans  de  bonnes  conditions  des  échelles  du  type  Mac-Do- 
nald sur  les  barrages  du  Lot.  > 

Dans  une  autre  lettre,  M.  de  hi  Brosse  remercie  des  renseignements 
qui  viennent  de  lui  être  adressés  en  réponse  à  sa  demande. 

—  M.  Raveret-Wattel  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qui 
lui  est  adressée  par  M.  de  Behr-Schmoldow,  Président  de  la  Société  al- 
lemande de  pisciculture  :  c  ...Votre  récent  article  sur  la  pisciculture  en 
Ecosse  (numéro  de  mai  du  Bulletin)  mentionne  le  remplacement  de 
l'ancien  établissement  de  Stormontfield,  sur  le  Tay,  par  celui  de  New- 
mill.  Pourriez-vous  nous  dire  quand  ce  dernier  établissement  a  com- 
mencé à  fonctionner  et  à  fournir  des  alevins  pour  le  repeuplement  du 
fleuve?  Peut -être  trouverait-on  là  l'explication  de  la  pêche  miraculeuse 
faite  cette  année  dans  le  Tay.  J>e  désirerais  avoir  promptement  votre 
avis  à  ce  sujet,  car  H.  Max  Ton  4efn^rne  doit  très  prochainement  don- 
ner un  compte  rendu  des  péchera  du  Tay  dans  notre  Jahresbericht, 
et  il  y  aurait  grand  intérêt  à  savoir  ce  que  l'on  doit  yraiment  penser 
du  rêle  de  l'établissement  de  Newmill  dans  le  repeuplement  en  Sau- 
mons... > 

—  De  son  côté,  M.  Max  von  dem  Borne  écrit  de  Berneuchen  à  M.  le 
Secrétaire  des  séances  :  c  Dans  le  numéro  de  mai  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'Acclimatation^  en  parlant  de  l'élevag^é  du  Saumon  à  Stormont- 
field et  à  Newmill,  vous  faites  connaître  que  300000  alevins  environ 
sont  versés  chaque  année  dans  les  eaux  du  Tay.  Or  je  lis  dans  la  Fishing 
Gazette  du  15  août,  p.  61,  qu'on  vient  de  pécher,  en  trois  jours,  dans 
l'estuaire  du  Tay,  20000  Saumons,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  depuis  plus 
de  cinquante  ans.  Cette  pêche  splendide  ne  serait-elle  pas  la  consé- 
quence de  la  création  de  l'établissement  de  Newmill  ?  Il  importerait  de 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet  ;  car,  si  je  ne  me  trompe,  on  aurait 
là  une  preuve  de  ce  qu'il  est  possible  de  faire  pour  le  rempoissonne- 
ment  d'un  cours  d'eau  présentant  d'ailleurs  des  conditions  favorables...  > 
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—  M.  James  Hall,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  New- 
York,  adresse  un  exemplaire  du  trente-cinquième  Rapport  annuel  des 
Régents  de  FUniversité  sur  la  situation  de  cet  établissement  (1881).  Ce 
rapport  est  accompagné  de  plusieurs  annexes,  et  notamment  d'une 
étude  extrêmement  intéressante  de  M.  George-B.Simpson  sur  Tanatomie 
et  la  physiologie  de  la  Moule  d*eau  douce  {Anodonta  fluviatiUs),  tra- 
vail illustré  de  nombreuses  planches  hors  texte. 

—  M.  Raveret-Watlel  signale  Tattention  dont  la  pisciculture  est  au- 
jourd'hui l'objet,  de  la  part  de  l'administration,  dans  plusieurs  pays 
étrangers.  En  Espagne,  un  enseignement  pratique  de  pisciculture  a  été 
récemment  institué  à  l'École  d'agriculture  de  San-Sebastian,  profince 
d'Aranjuez.  En  Italie,  le  ministère  de  l'Agriculture  a  créé  des  prix  qui 
seront  décernés  aux  municipalités  et  aux  Sociétés  qui  auront  le  plus 
contribué  à  l'empoissonnement  des  cours  d'eau.  D'importants  achats 
d'œufs  et  d'alevins  ont  été  faits  pour  le  repeuplement  du  Pô,  de  l'Adige, 
de  l'Anio,  du  Tessin,  des  lacs  de  Côme,  d*Orta,  de  Santa-Croce,  de  Pé- 
rouse,  etc.;  450000  œufs  de  Truite  ont  été  fournis  par  l'établissement  de 
pisciculture  de  Tabole,  sur  le  lac  de  Garde,  et  100000  par  l'établisse- 
ment d'Uuningue  ;  des  fournitures  considérables  ont  été  aussi  deman- 
dées à  rétaJ)lis9ement  de  Selsenhof  (près  Fribourg-en-Brisgau),  appar- 
tenant à  M.  Garl  Schuster.  En  Allemagne,  de  nombreux  dépôts  d'alevins 
ont  été  faits  au  printemps  dernier  dans  le  Weser,  à  Hameln,  à  Mun- 
den,  etc.,  ainsi  que  dans  plusieurs  cours  d'eau  tributaires  de  ce  fleuve, 
dans  l'Eder,  le  Diemel,  etc.  La  pêche  du  Saumon  dans  le  Weser  se 
montre  cette  année  plus  productive  qu'on  ne  l'avait-  vue  depuis  fort 
longtemps.  Aux  environs  de  Brème,  le  rendement  de  la  pêche  a  aug- 
menté du  double.  Dans  une  seule  station  de  pèche,  les  captures  s'élèvent 
à  quarante  ou  soixante  Saumons  par  jour,  et  les  poissons  varient  de  6  à 
9  kilogrammes.  Cette  abondance  extraordinaire  du  Saumon  est  unique- 
ment attribuée  aux  importants  dépôts  d'alevins  faits  depuis  quelques 
années  dans  le  Weser.  Le  même  fait  se  produit  pour  l'Elbe.  Dans  le 
Mecklembonrg,  l'établissement  de  Schwerin  a  fait  éclore  plus  de  400000 
alevins,  dont  90000  Saumons,  30000  Truites  saumonées,  20000 Truites 
des  lacs,  10000  Truites  de  rifière,  206000  Gorégones  du  lac  Schol, 
25000  Coregonm  albus  du  lac  Erié,  etc.  Ges  alevins  ont  été  versés  dans 
les  lacs  et  les  cours  d'eau  du  Meckiembourg,  du  Brandebourg,  de  la 
Poméranie,  etc.  Le  Glnb  de  pèche  de  Toudern  a  distribué,  à  lui  seul, 
87000  Saumoneaux  dans  le  Siidern,  le  Grœnau,  la  Breda,  le  Windar  et 
leurs  affluents.  On  comprend  aisément  toute  l'efGcacité  d'opérations 
d'empoissonnement  entreprises  sur  une  aussi  large  échelle. 

—  M.  de  Gonfe?ron  (de  Flagey,  Marne)  écrit  à  M.  l'Agent  général  : 

c  La  maladie  qui,  dans  beaucoup  de  rivières,  sévit  sur  les  Écrevisses, 
vient  de  faire  son  apparition  dans  le  petit  ruisseau  de  Flagey,  affluent  de 
la  Vingeanne,  rive  droite,  qui  jusqu'alors  avait  été  indemne. 
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>  Dès  son  début,  Tépidémie  s'annonce  comme  devant  être  bnisqae- 
roenl  meurtrière,  et  j*ai  déjà  constaté  bon  nombre  de  victimes.  Les  plus 
grosses  Ëcrevisses  paraissent  être  les  premières  atteintes. 

»  Voici  les  symptômes  que  présentaient  tous  les  corps  que  j'ai  troa- 
vés  :  carapace  molle,  flasque,  avec  taches  rouges  entourées  d'un  cercle 
blanc,  comme  s'il  y  avait  eu  un  commencement  de  cuisson.  Quelques- 
unes  portaient  encore  des  petits  sous  la  queue. 

»  Du  reste,  l'invasion  «le  la  maladie,  que  certaines  personnes  appellent 
le  choléra  des  Ëcrevisses,  ne  semble  pas,  cette  année,  avoir  empêché  le 
repeuplement;  car,  sous  les  pierres,  dans  le  lit  du  ruisseau  très  peu 
profond,  partout  on  voit  de  petites  Ëcrevisses  en  grande  quantité. 

>  J'ai  voulu  vous  communiquer  ces  remarques,  pensant  qu'elles  pou* 
valent  être  de  quelque  utilité  à  la  Commission  de  notre  Société  chargée 
de  suivre  la  marche  de  cette  épidémie  pour  tâcher  d'en  déterminer  la 
nature,  les  causes,  et  trouver  les  moyens  de  la  combattre. 

>  Est-il  besoin  d'ajouter  que  je  suis  à  la  disposition  de  la  Société,  si 
elle  le  désire,  pour  de  plus  amples  renseignements  dans  la  mesure  de 
mon  possible.  > 

—  M.  Hippolyte  Prévost  remercie  des  renseignements  qui  lui  ont  été 
adressés,  sur  sa  demande,  concernant  la  culture  de  l'Eucalyptus^  et 
annonce  l'intention  de  faire  en  Corse  des  plantations  de  cette  essence 
d'arbre. 

—  M°^  veuve  Turpin,  de  Sillats  (Landes),  fait  don  à  la  Société  de 
1500  œufs  à*Attacus  Pemyi,  —  Remerciements. 

—  MM.  Jules  Fallou  et  E.  Charrin  accusent  réception  et  remercient 
des  œufs  de  Bombyciens  séricigènes  qui  leur  ont  été  adressés. 

—  M.  R.  de  Noter  adresse  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  Traité 
pratique  de  la  culture  de  VEucalyptus. 

—  M.  de  la  Rochemacé  rend  compte  de  ces  essais  de  culture  du  Rix  de 
Mandchourie. 

~  M.  P.  Zeiller  fait  parvenir  une  note  sur  les  Orchidées  de  serre  froide. 

—  M.  Gourraud,  aux  Brousils  (Vendée),  adresse  le  rapport  suivant  sur 
son  cheptel  de  Canards  Bahama  : 

c  Ces  oiseaux  me  sont  arrivés  au  mois  de  février  ou  mars  1884  ;  dans 
mes  précédents  rapports,  vous  avez  été  informé  que  je  n'avais  obtenu 
aucun  résultat,  sous  le  rapport  de  la  reproduction  en  1884.  L'espoir 
que  je  formulais  pour  la  présente  année  s'est  réalisé  au  gré  de  tous  mes 
souhaits. 

>  Mais  cette  année,  comme  la  précédente,  il  m'a  fallu  séparer  le 
couple  Bahama  des  autres  couples,  Mandarins  et  Carolins,  le  Canard  Ba- 
hama empêchant  tout  mariage  entre  les  couples  de  ces  derniers.  J'avais, 
comme  Tannée  dernière,  séquestré  le  couple  Bahama  dans  le  petit  en- 
clos, construit  exprès  pour  eux,  à  la  seule  un  -de  protéger  mes  autres 
couples  de  Canards  de  la  jalousie  rageuse  du  mâle  Bahama. 
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>  Dans  le  petit  réduit  qui  leur  était  consacré,  un  are  environ  de  ter- 
rain, avec  un  bassin  de  6  ou  7  mètres  de  superficie,  ils  avaient  du  gazon 
et  de  Tombrage.  De  plus,  ce  terrain,  à  Tangle  d'un  grand  jardin  pota- 
ger, me  donnait  la  facilité  d'envoyer  le  jour  ces  oiseaux  dans  ie  potager, 
où  ils  trouvaient  une  abondante  nourriture.  Ils  sont  très  friands  de  vers 
de  terre,  et  étant  aussi  très  familiers,  chaque  fois  que  le  jardinier  la- 
bourait, ils  ne  manquaient  pas  de  le  suivre  sur  le  carré  et  de  venir  cher- 
cher les  vers  jusque  sur  la  pelle  ;  il  fallait  môme  prendre  des  précautions 
pour  ne  pas  les  blesser.  Une  fois  rassasiés,  ils  s'en  retournaient  d'eux- 
mêmes  en  leur  enclos  faire  leur  sieste. 

>  A  la  fin  de  mai,  alors  que  les  Canes  Mandarins  et  Garolins  étaienl, 
les  unes  encore  sur  leur  couvée  et  les  autres  conduisant  leurs  petits,  je 
jugeai  à  propos  de  mettre  le  couple  Bahama  dans  un  plus  grand  espace 
de  terrain  et  surtout  d'eau  (le  bassin  de  ce  terrain  a  environ  140  mètres 
de  superficie  et  le  terrain  de  7  à  8  ares;  j'avais  obtenu  deux  couvées, 
une  de  Garolin,  l'autre  de  Mandarin).  Vers  le  10  du  mois  de  juin,  je  me 
suis  aperçu  de  la  disparition  de  la  Cane  Bahama;  supposant  qu'elle  pon- 
dait, je  fis  et  fis  faire  toutes  recherches,  en  ces  7  ou  8  ares,  sans  trouver 
le  lieu  où  la  Cane  pouvait  se  retirer;  tous  les  jours  elle  revenait  sur  le 
bassin,  et  chaque  jour  ses  absences  étaient  plus  longues.  Vei*s  le  20  du 
mois  de  juin,  elle  ne  paraissait  que  d'une  heure  à  deux  ou  trois  du  soir, 
puis  disparaissait. 

>  Nous  supposions  que  cette  Cane  passait  par-dessus  le  grillage  en  un 
côté  où  il  est  peu  élevé  (80  centimètres),  et  de  là  se  rendait  à  son  nid, 
en  pleine  campagne;  un  champ  de  froment  n'était  qu'à  15  ou  20  mètres 
de  l'endroit  où  la  Cane  était  supposée  sortir  ;  y  chercher  là  son  nid  était 
impossible. 

>  Enfin  le  26  juin,  un  jour  où  je  la  surveillais,  ma  surprise  fut  grande 
de  voir  la  Cane,  après  avoir  pris  sa  nourriture,  se  rendre  et  disparaître 
dans  une  très  vieille  souche  d'osier,  à  1  mètre  environ  du  bassin,  seul 
endroit  du  parquet  où  personne  n'avait  eu  l'idée  de  regarder. 

>  Le  lendemain,  en  profitant  du  moment  où  la  ùme  était  hors  de  son 
nid,  j'ai  été  le  vérifier;  il  contenait  neuf  œufs,  un  peu  plus  petits  que 
ceux  de  Mandarin  et  plus  ronds;  quant  au  nid,  construit  par  la  Cano 
seule,  il  était  assez  artistement  fait  pour  une  Cane;  le  bas  était  tapissé 
de  brindilles  entremêlées  des  plumes  de  l'oiseau,  formant  une  sorte  de 
gros  tapis.  Ce  même  tapis  garnissait  les  côtés  et  débordait  assez  pour 
que  la  Cane,  en  quittant  ses  œufs,  pût  le  rabattre  par-dessus.  11  avait 
seulement  le  défaut  de  recevoir  la  pluie,  la  vieille^souche  ne  formant  pas 
toiture. 

>  Le  23  de  ce  mois,  c'est-à-dire  jeudi  dernier,  la  Cane  est  sortie  de 
son  nid  suivie  de  neuf  Canetons,  autant  qu'elle  avait  pondu  d'œufs.  Ce 
qui  est  un  très  beau  résultat. 

>  Jusqu'ici  les  neuf  Canetons  se  portent  bien,  et  j'espère  en  élever  la 
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plus  grande  partie.  La  Cane  en  a  le  plus  gi*and  soin,  et  le  Canard  se 
montre  bon  père  vis-à-vis  d'eux. 

»  Dans  quelques  mois,  j*espère  vous  annoncer  de  bons  résultats  sar 
rélevage  de  ces  intéressants  oiseaux.  > 

—  D'autres  comptes  rendus  de  cheptels  sont  adres  ses  par  MM.  Brucker , 
Bourjuge,  A.  Laverne,  marquis  de  Brisay,  Bouches,  E.  Henning,  Vié- 
ville,  Braun,  0.  de  Boussineau,  comte  de  Montlezun,  Desroches,  Da- 
pouet,  marquis  de  Pruns  et  Nelson-Pautier. 

Pour  le  Secrélaire  du  Conseil, 

V Agent  général  de  la  Société, 
Jules  Grisard. 
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E.*OriiithoryiiqHe. 

Les  zoologistes  qui  ont  jusqu'à  présent  toujours  été  d'accord  pour 
caractériser  la  classe  des  Mammifères  par  la  viviparité  qu'ils  considé- 
raient comme  eo  étant  la  marque  essentielle,  n'étaient  pourtant  pas 
sans  quelque  embarras  relativement  aux  Monotrèmes  chez  lesquels  on 
n'avait  pas  reconnu  de  lien  organique  entre  la  mère  et  le  fœtus,  et  que 
pour  cette  raison  d'aucuns  qualifiaient  Mammifères  aplaceolaires. 

Ce  type  étrange,  très  voisin,  par  certains  côtés  de  l'organisme,  de  celui 
des  Marsupiaux,  devait-il  être  considéré  comme  en  représentant  une 
forme  plus  ancienne  qui  lui  aurait  servi  de  souche  ?  Fallait-il,  au  con- 
traire, tenir  les  Monotrèmes  comme  des  Marsupiaux  dégénérés  qui,  par 
une  adaptation  spéciale,  seraient  retournés  vers  une  conformation  infé- 
rieure? Devait-on  même,  sans  hésitation,  les  classer  dans  la  grande 
famille  des  Mammifères? 

La  discussion  ne  pouvait  que  rester  très  incertaine,  la  paléontologie 
et  l'ontologie  de  ces  animaux  étant  à  peu  près  inconnues,  lorsque  les 
investigations  de  savants  anglais  lui  ont  fait  faire  un  pas  presque  décisif 
par  la  découverte  toute  récente  dans  les  eaux  du  continent  australien  de 
quelques  individus  de  cette  famille  presque  éteinte  et  dont  l'histoire  est 
si  mystérieuse. 

L'Ornithorynque  (Omithoryncus  paradoams)  capturé  en  Australie 
semble  être  le  point  de  soudure  dans  l'échelle  animale  entre  les  Oiseaux, 
les  Reptiles  et  les  Mammifères.  Si,  en  effet,  il  tient  à  ceux-ci  par  la 
conformation  générale  du  squelette,  par  la  nature  de  sa  peau  pilifère, 
par  la  présence  des  glandes  mammaires  dont  il  est  pourvu,  il  ne  se  rap- 
proche pas  moins  des  Oiseaux  et  des  Reptiles  par  les  caractères  les  plus 
distinctifs.  La  tète  est  armée  de  longues  mÂchoices  sans  dents,  et  pro- 
jetées en  avant  sous  la  forme  d'un  large  bec,  le  labyrinthe  auditif  est  sans 
oreille  externe,  le  cerveau  est  lisse,  les  clavicules  soudées  entre  elles  et 
avec  le  sternum  forment  la  fourchette,  l'utérus  ne  constitue  qu'un  simple 
renflement  de  l'oviducte,  et  enfin  le  placenta  fait  totalement  défaut.  La 
femelle  pond  deux  œufs  entourés  d'une  masse  vitelline  et  enveloppés  par 
une  coque  blanche,  forte  et  flexible,  qui  sont  couvés  dans  une  poche  ab- 
dominale sans  relation  directe  avec  l'organisme  intérieur. 

Les  observations  de  cet  étrange  animai  n'ont  été  jusqu'ici,  ni  assez 
nombreuses,  ni  assez  complètes  pour  être  absolument  concluantes  ;  mais 
elles  fortifient  singulièrement  les  théories  de  Huxley  et  de  Haeckel  qui 
font  descendre  les  Monotrèmes  directement  du  prototype  des  Mammi- 
fères. 
On  voit,  dans  tous  les  cas,  combien  la  découverte  et  l'exploration  de 
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continents  nouveaux,  en  ouvrant  incessamment  à  la  science  des  horizons 

inconnus,  peuvent  aider  à  la  solution  de  problèmes  considérés  jusqu'alors 

comme  insolubles. 

Am.  Berthoulb. 


Le  Commerce  de»  plumes. 

La  mode  de  porter  des  plumes  d'oiseaux  règne  depuis  plus  de  temps, 
et  avec  plus  de  succès,  auprès  des  dames,  que  les  autres  modes.  Aussi, 
ce  commerce  atteint  actuellement  des  proportions  énormes.  Rien  que 
pour  ce  qui  concerne  TAugleterre,  la  valeur  des  importations  excède 
deux  millions  de  livres  sterling.  Donc,  la  préparation,  rapplication,  et 
la  vente  au  détail  doivent  encore  offrir  de  beaux  bénéfices  aux  com- 
merçants. 

La  majeure  partie  des  plumes  nous  vient  des  Indes,  de  diverses  con- 
trées asiatiques,  de  l'Afrique,  et,  en  moins  grande  quantité,  de  l'Amé- 
rique. Dans  cet  article,  je  parle  seulement  des  oiseaux  terrestres,  sans 
m'occuper  des  espèces  aquatiques. 

L'importation  annuelle  chez  nous  et  en  France,  de  petits  oiseaux  exo- 
tiques à  plumage  brillant,  atteint  le  nombre  de  un  million  et  demi  d'in- 
dividus. Ils  arrivent  d'abord  en  Angleterre,  d'où  on  les  réexpédie.  Nous 
recevons,  chaque  année,  environ  deux  cent  cinquante  mille  Colibris. 

A  une  vente  publique,  l'automne  dernier,  outre  les  plumes  détachées, 
147  386  oiseaux  en  peaux  furent  exposés  durant  les  deux  jours  de 
vente;  parmi  eux  il  n'y  avait  pas  moins  de  44381  Perroquets  verts  ou 
Amasones  {Chrysotis  amazonica)  et  d'autres  espèces. 

Le  tableau  suivant  montre  Timportance  de  ce  traûc  en  Angleterre, 
par  importations  annuelles  depuis  neuf  ans. 

Oisoaux 

en  peaux.  Plumes. 

1875... £126,177  £  713,199 

1876 109,045  778,477 

1877 109,041  873,192 

1878 91,679  1,002,902 

1870 80,238  1,146,211 

1880 107,554  1,367,128 

1881 127,374  1,322,255 

1882 144,694  1,957,840 

1883 155,240  2,011,926 

Nous  réexpédions  environ  la  moitié  des  plumes,  comme  il  suit  : 

1879 £491,140 

1880 660,931 

1881 723,187 

1882 1,003,278 

1883 1,009,123 
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La  France  et  les  Étals-Unis  prennent  la  moitié  de  ces  exportations. 

Dans  une  note  qae  j'ai  lae  à  la  Société,  en  février  1876,  sur  le  com- 
merce des  plumes  d'Autruche  {Bulletifiy  vol.  XXIV,  p.  225),  j'ai  fait 
connaître  les  statistiques  de  nos  importations  jusqu'à  1874,  et  il  est 
intéressant  d'établir,  en  parallèle,  l'augmentation  rapide  obtenue  de- 
puis cette  époque,  par  Télevage  et  la  domestication  de  TAutruche  dans 
l'Afrique  méridionale  ;  enfin,  je  place  à  côté  ce  que  nous  fournissent  les 
diverses  contrées  de  l'Afrique  septentrionale  :  Malte,  l'Egypte,  la  Tri- 
politaine  et  le  Maroc. 

Afrique  Afrique 

ni^dionale.  Mpleolrionale. 

1875 £  293,866  £  94,164 

1876 360,572  67,481 

1877 400,926  61,180 

1878 590,372  33,162 

1879 717.056  45,949 

1880 959.079  47,651 

1881 973.774  28,183 

1882 1.421,337  49,268 

1883 1,425,781  86,943 

Aden  est  un  entrepôt  pour  les  plumes  d'Autruche  ;  il  en  reçoit  an- 
nuellement de  7000  Ibs.  à  8000  Ibs.  La  moitié  proviennent  do  Berbera. 

M.  R.-H.  EUiott,  dans  une  note  lue  peu  de  temps  avant  la  formation 
de  l'Association  indienne  de  l'Est,  appelait  l'attention  sur  les  envois 
considérables  de  petits  oiseaux  expédiés  de  Madras,  et  qui  sont  expé- 
diés principalement  pour  Hong-Kong  et  Singapore  ;  l'auteur  prévoyait 
une  extermination  prochaine  des  oiseaux  à  plumage  éclatant. 

Voici  les  chiffres,  pour  les  trois  dernières  années,  des  chargements 
d'oiseaux  expédiés  de  Madras  : 

Plumes.  Valeur. 

1881 ibs.     122,175  £1,662 

1882 105,515  1,998 

1883 167,750  2,666 

Oiseaux 

en  peaux. 

1881 quantité      82,400    £  1,998 

1882 98,300         2,098 

1883 11,275  166 

Le  tableau  ci-dessous  des  envois  provenant  des  différents  ports  in- 
diens, montre  des  chiffres  bien  plus  considérables  : 

1881 £24,082 

1882 34,658 

1883 66,456 


Digitized  by 


Google 


598  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ACCLIHATATION. 

Enfin,  le  tableau  des  exportations  de  plumes  de  toutes  les  Indes  an- 
glaises prouvera  Timportance  de  ce  commerce.  Les  années  commencent 
et  finissent  en  mars  : 

1881 Ibs.  65,483  £  26,»U 

1882 67,164         28.966 

1883 89,839         30,425 

1884 104,021          47,639 

1 884  (six  mois) 46,487          41 ,352  (six  mois). 

Des  Indes,  nous  recevons  principalement  des  Geais  bleus,  des  Coqs 
de  jungles,  des  Orioles,  des  Tragopans,  des  Martins-Pécheurs  (Alcedo 
Bengalensis)  et  autres  ;  et  les  plumes  de  Paon  et  de  Pélican. 

Ces  derniers  sont  chassés  à  outrance  en  Cambadie,  durant  Fépoque 
de  la  mue.  On  les  prend  dans  de  grands  pièges,  et,  pendant  une  semaine, 
de  mille  à  deux  mille  individus  sont  tués  chaque  nuit.  Les  plumes  gri- 
sâtres des  ailes  et  les  plumes  noires  des  extrémités  sont  arrachées,  liées 
en  bottes,  et,  dans  l'Ëst^  s'emploient  surtout  pour  la  confection  des  éven- 
tails. Ces  plumes  sont  estimées  en  Europe  où  on  les  teint  généralement. 

Le  petit  Héron  à  aigrette  et  le  Ardea  alba  sont  très  recherchés  poor 
leurs  plumes.  Pour  donner  une  idée  de  Tusage  considérable  qu'il  est 
fait  de  ces  plumes,  je  dirai  que,  dans  une  vente  de  ce  genre,  en  janvier 
1876,  les  plumes  vendues,  au  nombre  de  vingt  par  Héron,  représentaient 
le  massacre  de  9700  Oiseaux,  tous  des  Indes. 

Nous  employons  aussi  les  plumes  fournies  par  les  Marabouts  et  les 
Cigognes-Adjudants.  Les  premiers  habitent  de  grands  espaces  compris 
entre  le  Sénégal  et  Angola.  Les  Adjudants  fournissent  des  plumes  pres- 
que aussi  estimées  que  celles  des  Marabouts.  Les  Cigognes-Adjudants 
sont  très  répandues  dans  les  Indes  septentrionales,  et  surtout  au  Ben- 
gale, où  elles  sont  bien  connues  dans  les  grandes  villes  comme  rendant 
des  services  en  dévorant  les  immondices. 

Les  plumes  de  Paon,  aussi  bien  celles  du  corps  que  celles  de  la  queue, 
sont  fort  recherchées  pour  la  parure.  Dans  une  vente  publique  au  mois 
d'août,  environ  soixante-quinze  caisses  furent  vendues,  contenant,  non 
seulement  les  peaux  complètes  du  corps  de  ces  oiseaux,  mais  aussi  les 
plumes  et  la  peau  bleues  du  cou,  les  ailes,  les  plumes  du  corps  et  de  la 
queue,  classées  sous  les  noms  de>  yeux,  sabres,  quelles  de  poisson  >, 
selon  qu'elles  proviennent  des  côtés  de  la  queue  (plumes  vertes  bril- 
lantes), ou  du  milieu,  où  elles  sont  marquées  d'un  œil  bleu. 

Dans  les  Indes,  on  les  emploie  beaucoup  pour  la  confection  des  éven- 
tails, parures  diverses,  vendues  dans  le  pays  de  6  pence  à  1  schilling 
pièce. 

Des  dix-huit  espèces  de  Paradisiers  connues,  quatorxe  habitent  la 
Nouvelle-Guinée  et  les  lies  environnantes;  trois  l'Australie,  et  une  seule 
les  Moluques.  Les  quatre  espèces  bien  caractérisées  comme  types  des 
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groupes  vivent  dans  la  Nouvelle-Guinée  et  dans  quelques  lies  rappro* 
chées.  Les  autres  espèces  sont  plus  rares.  Les  plus  connus  sont  :  le 
le  Grand  Paradisier  {Paradisea  apoda.  Lin.),  découvert  depuis  le  mi- 
lieu du  seiiième  siècle,  dans  les  îles  Aru,  et  le  Petu-Émei*aude  (P.  pa- 
puana  Bechst),  dont  le  plumage  sert  à  orner  la  tête  des  Rajahs  de  TEst 
et  des  dames  riches  de  TOuest. 

Le  Paradisier  rouge  a  les  plumes  longues  des  côtés  d'un  brillant 
cramoisi,  au  lieu  d'être  jaunes;  Je  Paradisier  Ao^al  semble  être  un  flo- 
con de  plumes,  ayant  deux  minces  filets  d'environ  six  pouces  anglais  de 
long,  naissant  à  la  queue  et  se  terminant  en  une  large  spirale  vert- 
émeraude. 

Ces  oiseaux  semblent  avoir  été  découverts  par  les  Portugais,  lors  de 
la  conquête  de  Malacca,  en  1511,  où  les  Paradisiers  étaient  amenés  par 
les  Malais  et  les  Javanais,  qui  les  envoyaient  en  Chine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Portugais  les  auraient  remarqués  dès  leur  arrivée  ou  au  commen- 
cement de  l'année  suivante.  Cependant  le  premier  récit  à  ce  sujet  nous 
vient  de  Pigafetta,  qui  alla  aux  Moluques  dix  ans  après  les  Portugais. 
Cette  description,  prise  sur  le  manuscrit  original  publié  en  1800,  est 
conune  il  suit  : 

c  Ils  nous  donnèrent  aussi,  pour  le  roi  d'Espagne,  deux  splendides 
oiseaux  morts.  Ces  oiseaux  étaient  à  peu  près  de  la  taille  des  Grives. 
Us  avaient  une  petite  tête  et  un  long  bec,  des  jambes  fines  comme  des 
plumes  d'oie,  des  pieds  longs;  ils  n'avaient  pas  d'ailes,  mais,  à  leur 
place,  de  longues  plumes  de  couleurs  variées.  La  queue  était  senr>blable 
à  celle  des  Grives.  Toutes  les  plumes,  à  l'exception  de  celles  remplaçant 
les  ailes,  étaient  de  teinte  sombre.  Ces  oiseaux  ne  volent  que  lorsque 
le  vent  souffle.  Les  indigènes  nous  dirent  que  ces  volatiles  viennent  du 
Paradis  terrestre,  et  ils  les  nomment  c  Burung  ditoata  »  (Oiseau  de 
Dieu).  » 

D'après  ce  récit,  il  est  probable  que  les  Paradisiers  envoyés  par  le  roi 
de  Tidor,  une  des  cinq  Moluques,  au  roi  Charles  V,  n'appartenaient  pas 
à  l'espèce  du  Grand-Émeraude,  que  nous  connaissons  le  mieux,  mais 
bien  à  Tune  de  celles  qui  habitent  les  Moluques. 

Actuellement,  les  entrepôts  principaux  pour  ces  oiseaux,  en  Orient, 
sont  les  lies  Aru,  et,  en  Occident,  Batavia  et  Singapore  ;  ils  sont  envoyés 
des  Célèbes.  Les  Hollandais  nous  en  fournissent  aussi  et  le  prix  de  pre- 
mière  main  est  de  âO  à  25  shillings,  suivant  qualité.  En  187â,  3000  de 
ces  oiseaux  en  peaux  furent  apportés,  par  bâtiments,  du  port  de  Dabo 
aux  lies  Aru. 

Les  plumes  délicates  du  Faucon-Pêcheur  {Paridion  haliœtus),  d'un 
b  run  jaunâtre  ou  blanc  de  neige,  sont  très  recherchées  pour  la  confec- 
tion d'aigrettes. 

Des  quantités  prodigieuses  de  plumes  d'Argus  et  de  différents  Fai- 
sans indiens  sMit  aussi  reçues.  Même  au  marché  de  Leaden-hall,  les 
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plumassiers  achètent  les  plus  beaux  Faisans  communs  pour  leur  plu- 
mage. Ils  sont  préparés  pour  être  placés  sur  les  chapeaux  de  dames,  et 
la  chair  de  ces  Faisans  est  vendue  bon  marché. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  on  recherche  les  plumes  du  Nandou  {Rkea 
americana)',  elles  sont  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
€  plumes  de  Vautour  ».  En  1863,  il  en  fut  expédié,  de  Buenos-Ayres, 
153330  Ibs.  de  la  valeur  de  38498  livres  sterling.  Voici  le  tableau  des 
quantités  de  plumes  de  Nandou  chargées  à  Buenos-Ayres,  de  1871  à 
1874  : 

Kilo8de2i/31bs. 

187i 31,177 

1872 73,132 

1873 69,202 

1874 59,454 

La  plupart  de  ces  envois  vont  en  France,  mais  l'Angleterre  en  reçut 
pour  la  valeur  de  £8422  en  1875,  £10735  en  1876  et  £4520  en  1877. 
Actuellement,  l'Angleterre  ne  reçoit  guère  que  la  moitié  de  ce  qu'elle 
recevait  alors. 

Les  plumes  du  mâle  Nandou  sont  vendues  plus  cher  que  celles  de  la 
femelle. 

Les  plumes  de  la  queue  de  l'Aigle  doré  (AquUa  canadensis)  sont 
employées  par  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  pour  orner  leurs 
coiffures. 

Le  Jaune-Voltigeur  {Colaptes  auratus)  et  autres  oiseaux  coquette- 
ment vêtus  fournissent  un  plumage  servant  à  orner  les  robes.  Les 
plumes  de  TEmeu  d'Australie  sont  de  teinte  brune,  jolies,  mais  cas- 
santes. Néanmoins,  celles  qui  se  trouvent  près  de  la  queue  sont  longues 
et  gracieuses.  On  les  teint  de  diverses  nuances,  et,  à  présent,  on  les 
utilise  beaucoup  pour  l'ornement  de  la  toilette.  De  Victoria,  en  1883, 
on  expédia,  principalement  en  Angleterre,  pour  la  valeur  de  3187  livres 
sterling, 

La  quantité  des  plumes  récoltées  dans  T Uruguay,  en  1875,  fut  de 
92400  Ibs.,  mais  en  1877  elle  tomba  à  44000  Ibs.,  estimées  d'une  va- 
leur de  £20000. 

Plusieurs  motifs  sont  la  cause  de  cette  décadence  :  d'abord,  la  chasse 
à  outrance,  non  seulement  des  oiseaux,  mais  aussi  de  leurs  o^fs  et  des 
jeunes;  ensuite  l'extension  de  l'élevage  du  bétail;  enfin,  un  décret  du 
gouvernement,  en  1877,  défendant  la  chasse  de  ces  oiseaux  sous  des 
peines  sévères,  et  offirant  une  prime  à  la  première  personne  qui  pro- 
duira un  certain  nombre  de  ces  Autruches  élevées  en  domesticité.  Ce 
décret  a  eu  pour  effet  de  réduire  le  produit  des  chasses  des  {deux 
tiers. 

Beaucoup  de  fermiers  ont,  depuis  quelque  temps,  entrepris  l'élevage 
de  ces  animaux  et  tentent  de  les  domestiquer  dans  l'espoir  d'en  obtenir 
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les  plumes  à  époques  fixes.  11  y  a  lieu  de  croire  que  bienlôt  on  obtien- 
dra ainsi  un  produit  plus  considérable  et  de  meilleure  qualité^  les 
plumes  arrachées  à  la  main  étant  réputées  plus  fines  et  plus  duve- 
teuses. 

Les  belles  plumes,  en  paquets,  préparées  pour  les  marchés  européens, 
sont  vendues  environ  i2  shillings  la  livre.  La  plupart  sont  expédiées 
pour  le  Havre,  quelques-unes  vont  directement  à  New-*York. 

Cayenne  reçoit  pour  une  valeur  de  £  500  de  plumes  et  d'oiseaux  en 
peaux,  comprenant  diverses  espèces,  telles  que  les  Hérons,  les  Rapapa, 
ou  Dindons  sultans,  et  une  foule  de  Colibris  au  brillant  plumage.  De 
l'Amérique  du  Sud  également,  viennent  les  Cardinaux  rouges  et  plu- 
sieurs autres  espèces  propres  à  être  employées  pour  la  toilette. 

C'est  avec  les  plumes  du  Trogon  splendens  et  autres  Trogons,  que 
les  mosaïques  mexicaines  ont  été  faites.  L'une  d'elles,  la  plus  délicate 
et  la  mieux  exécutée,  contenant  plusieurs  figures,  est  exposée  mainte- 
nant au  musée  Ashmolean,  à  Oxford, {et  on  affirme  qu^elle  est  faite  de 
plumes  d'Oiseaux-Mouches.  Le  sujet  représente  c  le  Christ  succombant 
sous  la  croix  ».  Toute  la  mosaïque  est  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la 
main,  et  les  figures  ont  un  demi-pouce  (anglais)  de  long. 

Les  faits  cités  ci-dessus  suffiront  à  donner  une  idée  de  l'importance 
du  commerce  des  plumes  et  des  peaux  d'oiseaux  employées  principale- 
ment pour  l'ornement  de  la  toilette. 

P.-L.  SiMMONDS,  Journal  of  the  Society  of  arts 
(traduit  par  M.  Mailles). 


Sur  l'abondiinice  du  Saamoni  dans  le  Tay 

(Ecosse). 

Lettre  adressée  à  M.  Raveret-Waltel,  secrétaire  des  séances,  par  M.  Guy,  chargé 
de  la  direction  de  rétablissement  de  pisciculture  d'Howietouo,  appartenant 
à  M.  le  comte  de  Lauderdale. 

Howietoun  Fishery,  Stirling,  12  septembre  1885. 
Cher  Monsieur, 

J'ai  tardé  jusqu'à  ce  jour  à  répondre  à  votre  lettre  du  30  août,  parce 
que  la  réponse  à  la  seconde  des  questions  qu'elle  renferme  demande 
réflexion. 

Le  laboratoire  d'éclosion  de  Dupplin  (Newmill)  fut  terminé  en  dé- 
cembre 1882,  époque  où  il  reçut  environ  250  000  œufs  de  Saumon 
L  alevin  fut  conservé  dans  les  bacs  d'éclosion  jusqu'à  la  complète  ré- 
sorption de  la  vésicule  ombilicale,  puis  mis  en  liberté.  Le  déchet  fiit  très 
peu  considérable,  de  sorte  qu'on  peut  évaluer  à  2èO  000  le  nombre  des 
jeunes  poissons  versés  en  rivière  au  printemps  de  1883.  Quelques-uns 
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des  pafTS  provenant  de  ces  alevins  devinrent  des  smolU  et  descendirent 
à  la  mer  au  printemps  et  au  commencement  de  Tété  de  1884.  Le  reste 
n'a  pris  la  livrée  des  smolts  et  ne  s'est  rendu  à  la  mer  que  dans  la  pre- 
mière partie  du  printemps  de  1885.  Le  temps  que  les  jeunes  Saumons 
passent  à  la  mer  avant  de  remonter  à  Tétat  de  grilse  est  variable  ;  mais 
il  est  probable  que  la  période  de  grilse  est  maintenant  terminée  pour 
tous  les  poisson  s.  provenant  des  œufs  mis  en  incubation  au  mois  de  dé- 
cembre 1882,  et  quelques-uns  des  sujets  provenant  des  300  000  œu£s 
reçus  par  les  appareils  en  1883  sont  aussi  arrivés  à  l'état  de  grilse. 

En  ce  qui  concerne  votre  seconde  question,  nous  estimons  qu'il  y  a  de 
sérieuses  raisons  de  croire  que  l'abondance  du  Saumon  dans  le  Tay  et 
sur  quelques  autres  points  de  l'Ecosse,  cette  année,  est  due  aux  travaux 
de  pisciculture.  Malheureusement,  il  est  impossible  d'avoir  des  ren- 
seignements exacts  sur  le  rendement  de  la  pèche  du  Saumon  dans  les 
différents  districts,  attendu  que  les  fermiers  de  pèche  craignent  de  voir 
leurs  fermages  augmentés,  par  suite  de  la  concurrence,  s'ils  ont  une 
pèche  abondante,  ou  leur  crédit  détruit,  s'ils  sont  connus  pour  avoir  fait 
une  mauvaise  pèche. 

Il  est  à  remarquer  que,  cette  année,  les  résultats  n'ont  pas  été  partout 
les  mêmes.  Dans  la  Tweed,  les  filets  ont  donné  un  rendement  moyen. 
Dans  le  Forth,  la  pèche  a  été  au-dessus  de  la  moyenne,  particulièrement 
vers  la  fin  de  la  saison.  Nous  ne  possédons  rien  de  positif  en  ce  qui  con- 
cerne la  pèche  au  nord  du  Tay;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que, 
dans  le  nord  et  le  nord-ouest  de  l'Ecosse,  la  pèche  s'est  montrée  au- 
dessous  de  la  moyenne.  Elle  passe  pour  avoir  été  assez  bonne  dans 
quelques  parties  de  l'Argyll-shire.  Dans  l'Ayr-shire,  ou  au  moins  près 
de  la  baie  d'Ayr,  le  rendement  a  été  bon,  et  la  rivière  d'Ayr  est,  as- 
sure-t-on,  plus  riche  en  Saumons  qu'elle  ne  l'a  été  depuis  beaucoup 
d'années  Dans  le  Dumfries-shire,  les  captures  ont  été  si  pauvres,  pendant 
la  dernière  période  de  la  pèche  aux  filets,  que  le  taksman  a  dû  faire  venir 
du  poisson  de  ses  autres  pêcheries  (du  Tay  et  du  Forth)  pour  pouvoir 
satisfaire  à  ses  engagements. 

Je  dois  signaler  un  fait  assez  curieux:  il  y  a  sur  la  Doon  (rivière  qui 
se  jette  dans  la  baie  d'Ayr)  un  laboratoire  d'éclosion  dans  lequel,  depuis 
longtemps  (dix  ans  au  moins),  le  marquis  d'Alisa  met  en  incubation, 
chaque  année,  environ  100000  œufs.  L'embouchure  de  l'Ayr  est  seule- 
Bient  à  un  mille  de  celle  de  la  Doon .  Au  commencement  d'août,  il  y  eut 
de  fortes  pluies  ;  mais,  comme  Télé  s'était  montré  exceptionnellement  sec, 
la  consonmiation  de  la  ville  d'Ayr  avait  fait  baissa  beaucoup  plus  que 
d'habitude,  à  pareille  époque,  le  niveau  des  eaux  dans  le  Loch  Doon, 
qui  alimente  en  grande  partie  la  Doon.  Par  suite,  la  crue  se  manifesta 
dans  l'Ayr  un  certain  nombre  d'heures  plus  tèt  que  dans  la  Doon,  et  tout 
le  Saumon  qui  se  trouvait  dans  la  baie  se  mit  précipitamment  à  remon- 
ter l'Ayr,  bien  que  ce  poisson  fût  incontestablement  né  surtout  dans  la 
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Doou.  De  sorte  que  quand,  à  son  tour,  ce  dernier  cours  d*eau  commença 
à  grossir,  il  ne  restait  plus  dans  la  baie  un  seul  Saumon  prêt  à  remon- 
ter et  que  l'Ayr  est  actuellement  plus  poissonneuse  qu'on  ne  l'avait  vue 
depuis  bien  des  années. 

Il  y  a  un  petit  établissement  pour  le  Saumon  à  Fashnacloich  (Ârgyll- 
shire)  qui  est  un  peu  plus  ancien  que  celui  de  Dupplin  et  qui  peut  con- 
tribuer, pour  sa  part,  à  Taugmentation  du  poisson  dans  le  voisinage  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  actuellement  en  opération  sur  toute  la  côte 
nord  de  l'Ecosse.  Le  plus  rapproché  d'ici  est  celui  de  Glen  Tana,  sur  la 
Dee  ;  il  est  peu  impoi*tant  et  ne  fonctionne  pas  depuis  plus  de  cinq  ans. 
On  s'y  occupe  principalement  de  l'éclosion  des  œufs  de  Saumon,  dans 
des  appareils  à  claies  en  baguettes  de  verre,  et  les  résultats  sont,  pa- 
ratt-il,  satisfaisants.  L'alevin  est  mis  en  rivière  avant  la  complète  ré- 
sorption de  la  vésicule  ombilicale.  11  y  a  ensuite  l'établissement  de  Dup- 
plin (Newmill)  ;  puis  Howietoun,  pour  le  Forth  ;  mais  le  nombre  des 
ceufs  de  Saumon  mis  en  incubation  à  Howietoun  est  insignifiant  et  dé- 
passe rarement  40  000  par  saison.  Notre  affaire  principale  est,  en  effet, 
l'élevage  de  la  Truite  et  spécialement  de  sujets  reproducteurs  de  choix, 
afin  d'obtenir  toujours  des  œufs  aussi  gros  que  possible.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  établissement  sur  la  côte  est  de  TÉcosse,  au  sud  d'Howietoun. 

La  raison  (de  l'augmentation  de  la  pèche  du  Saumon)  donnée,  la  se- 
maine dernière,  par  la  Fisking  Gazette  est  absurde.  Les  étangs  de  Stor- 
montfield  ne  sont  pas  empoissonnés  chaque  année  par  Tétablissenein 
et,  dans  ces  derniers  temps,  les  rigoles  d*éclosion  ont  été  si  mal  tenues 
qu'il  est  douteux  que  l'alevin  ait  pu  réussir.  Rien  de  bon  n'a  été  obtenu 
non  plus  d'étangs  analogues  établis,  sur  les  conseils  de  feu  M.  Buckland, 
à  Luss,  au  bord  du  Lock  Lhomond. 

Les  appareils  d'éclosion  de  Dupplin  ont  été  faits  par  nous,  à  Howie- 
toun, d'après  le  modèle  dont  nous  nous  servons,  c'est-à^dhre,  des  auges 
avec  claies  en  baguettes  de  verre.  Le  même  système  est  adopté  à  Glen 
Tana  et  aussi  au  Loch  Leven,  autre  établissement  aussi  important  que 
celui  de  Dupplin,  mais  où  l'on  s'occupe  seulement  de  la  Truite.  A  Fash- 
nacloich, les  œufs  sont  placés  dans  des  vases  en  porcelaine  émaillée. 
Chez  le  marquis  d'Alisa  on  les  répand  tout  simplement  sur  du  gravier; 
mais  l'eau  est  très  pure. 

Dans  notre  opinion,  l'abondance  marquée  de  grilses  dans  le  Tay  et 
quelques  autres  parties  de  l'Ecosse  est  due,  en  grande  partie, sinon  uni- 
quement, à  l'empoissonnement  fait  avec  un  alevin  fort  et  vigoureux. 

Veoilleï  agréer,  etc. 

James  R.  Guy, 
Secrétaire, 
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Montée  d'Anf  aille». 

Renseignements  pratiques. 

AI.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  Calvados,  auquel 
des  renseignements  ont  été  demandés  concernant  la  montée  d'Anguilles, 
adresse  les  informations  ci-après  : 

€  On  peut  se  procurer  ce  produit  à  Caen  au  prix  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50 
le  litre,  pendant  une  période  qui  est  généralement  comprise  entre  le  15 
février  et  le  15  mai  de  chaque  année.  La  montée  est  pêchée  dans  la  par- 
tie maritime  de  la  rivière  d*Orne,  en  vives  eaux  seulement,  à  partir  de 
deux  ou  trois  marées  avant  jusqu'à  deux  ou  trois  marées  après  la  pleine 
ou  la  nouvelle  lune.  Le  produit,  péché  de  nuit,  est  expédié  à  destination 
par  chemin  de  fer,  aussitôt  que  possible  le  matin. 

»  Les  personnes  qui  me  paraissent  pouvoir  fournir  et  expédier  de  la 
montée  dans  de  bonnes  conditions  sont  les  sieurs  Arthur  Félix  (24,  me 
de  Falaise)  et  Lemullois,  chef  barragiste  (rue  du  Puits  de  Jacob).  Ce 
dernier,  qui  appartient  au  service  des  ponts  et  chaussées,  expédie  de  la 
montée  depuis  plusieurs  années  dans  des  conditions  de  succès  assez 
r  )n^ntes,  jusqu'à  Laval  d'un  côté  et  Chartres  de  l'autre.  Le  trsget  en 
chemin  de  fer  de  C^en  à  Lavai  dure  six  heures,  et  celui  de  Caen  à  Char- 
tres, neuf  heures  environ  ;  de  Caen  à  Paris,  on  aurait  un  trajet  de  sept 
heures  pour  les  trains  pouvant  transporter  la  montée. 

>  Les  envois  à  destination  de  Paris,  faits  avec  les  précautions  habi- 
tuelles (petits  paniers  garnis  de  toile  fine  et  tapissés  de  mousse  ou 
cresson  bien  frais),  devraient  réussir  comme  ceux  à  destination  de  Laval 
ou  Chartres.  » 

—  De  son  côté,  M.  l'Ingénieur  en  chef  du  service  de  la  Loire,  à  Nantes, 
adresse,  sur  le  même  sujet,  les  renseignements  suivants  :  c  Les  particu- 
liers peuvent  s'adresser  à  M"»  veuve  Bernard,  au  Pellerin  (Loire-Infé- 
rieure) ;  cette  dame  se  charge  de  faire  pécher  la  montée,  de  fournir  les 
paniers  et  de  les  expédier  ;  chaque  panier  contient  environ  cinq  mille 
sujets  et  coûte  10  francs.  Les  frais  d'avis  et  de  port  sont  en  outre  à  la 
charge  du  destinataire. 

»  La  pêche  se  fait  dans  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  ;  la  montée 
d'Anguilles  se  présente,  du  reste,  dans  des  conditions  assez  irrégulières, 
et  il  n'es  t  pas  possibl  e  de  préciser  à  l'avance  à  quelle  date  exacte  se 
feront  les  envois. 

)  Il  est  prudent  d'adresser  les  demandes  vers  la  fin  de  janvier  au  plus 
tard.  Les  destinataires  doivent  faire  connaître  très  exactement  leur 
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adresse,  la  ligne  de  chemin  de  fer  et  la  gare  à  laquelle  les  expéditions 
doivent  être  adressées.  Le  pécheur  leur  annonce  par  dépèche  télégra- 
phique le  moment  où  les  paniers  doivent  être  déposés  à  la  gare  de  dé- 
part, et  ils  doivent  veiller  à  les  faire  retirer  à  la  gare  d'arrivée  et  à  jeter 
à  Teau  les  petites  Anguilles  aussi  rapidement  que  possible. 

>  Le  service  de  la  Loire  expédie  directement  de  la  montée  d'Anguilles 
aux  services  publics,  en  prenant  à  sa  charge  les  frais  de  pêche,  de  paniers 
et  d'avis  télégraphiques,  et  en  laissant  seulement  à  la  charge  du  desti- 
nataire les  frais  de  port.  » 

—  Enfin,  M.  l'Ingénieur  en  chef  du  département  de  la  Gironde  fournit 
les  renseignements  ci-après  : 

€  1^  La  montée  d'Anguilles  est  fournie  dans  toute  la  région  du  Sud-Ouest 
par  M.  Clavel,  ingénieur  du  service  maritime  à  Bordeaux.  Il  existe  très 
probablement  pour  les  autres  régions  des  ingénieurs  des  services  des 
rivières  où  la  marée  se  fait  sentir,  qui  en  sont  chargés  également. 

»  â^  La  montée  est  donnée  gratuitement,  le  port  seul  étant  à  la  charge 
du  destinataire. 

»  3^  Les  envois  sont  faits  autant  que  possible  par  chemin  de  fer;  l'em- 
ballage est  fait  par  les  soins  et  aux  frais  du  service  qui  fournit  la  montée. 

»  4<^  Les  demandes  pour  l'année  prochaine  doivent  être  adressées  le  plus 
têt  possible,  pour  qu'on  inscrive  les  personnes  qui  désirent  des  Anguilles; 
vers  le  mois  de  janvier,  c'est-à-dire  deux  mois  environ  avant  la  montée 
l'ingénieur  écrit  aux  personnes  inscrites  pour  leur  demander  la  quantiiv. 
qu'elles  désirent.  Pour  plus  de  régularité,  il  vaut  mieux,  sans  que  cela 
soit  absolument  indispensable,  que  les  demandes  soient  transmises  r" 
l'intermédiaire  |de  l'ingénieur  en  chef  du  dépaitement  où  réside  i^  lie- 
mandeur.  > 
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l^e  ToBklD  indmitriei  et  eommereiai,  par  Galixte  Imbert.  1  vol.  in-IS. 
Challamel,  éditeur,  1885. 

L'accroissement  progressif  des  populations  européennes,  en  rendant 
la  vie  de  plus  en  plus  difficile  sur  le  sol  natal,  les  pousse  à  la  colonisa- 
tion des  contrées  lointaines,  encore  peu  habitées,  de  môme  que  les  pro- 
grès de  l'industrie  moderne,  en  développant  presque  sans  limites  ses 
productions  par  l'emploi  des  forces  mécaniques,  obligent  le  commerce  à 
rechercher  avidement  des  débouchés  nouveaux.  Telles  sont,  «croyons- 
nous^  les  deux  causes  principales  qui,  en  dehors  des  visées  politiques  et 
des  calculs  stratégiques,  expliquent  et  justifient  dans  une  certaine  me- 
sure l'entraînement  des  nations  de  notre  vieux  continent  à  d'incessantes 
extensions  coloniales. 

Ce  n'est  pas  vraisemblablement  le  premier  de  ces  mobile»  qui  aurait 
pu  nous  conduire  au  Tonkin  ;  et,  en  effet,  le  sol  de  ce  pays  est  loin  d'être 
désert  et  d'appeler  l'immigration;  d'après  les  données  mômes  contenues 
dans  l'ouvrage  de  M.  Gaftxte  Imbert,  les  plus  récents  dénombrements 
porteraient  sa  population  à  12  millions  d'habitants  pour  une  superficie 
de  145000  kilomètres  carrés,  soit  une  densité  kilométrique  de  83  habi- 
tants, proportion  supérieure  de  plus  d'un  dixième  à  celle  de  la  France. 
De  plus,  le  climat  y  est  tellement  différent  du  nôtre  que  ce  séjour  n'est 
pas  sans  offrir  de  graves  dangers  pour  l'Européen  ;  la  saison  chaude 
(avril  à  septembre)  est  marquée  par  des  pluies  torrentielles  et  par  des 
chaleurs  accablantes,  tandis  que  la  saison  sèche  voit  se  produire  de  brus- 
ques abaissements  de  température,  d'autant  plu3  à  redouter  qu'ils  suc- 
cèdent presque  sans  transition  à  de  plus  fortes  chaleurs.  Le  sol,  maré- 
cageux dans  la  partie  basse,  ne  se  prête  guère  qu'à  la  culture  du  riz  ;  les 
régions  élevées,  au  contraire,  où  l'on  serait  dans  de  meilleures  condi- 
tions au  point  de  vue  de  la  salubrité,  sont  couvertes  de  forêts  peu  acces- 
sibles et  pour  longtemps  encore  au  pouvoir  des  pirates. 

Est-ce  donc  un  intérêt  commercial  qui  a  pu  servir  de  prétexte  à  cette 
désastreuse  entreprise?  Pour  M.  Galixte  Imbert,  l'avenir  offrirait  à  ce 
point  de  vue  les  plus  séduisantes  perspectives,  et  la  navigation  du  fleuve 
Rouge  rendrait  bien  vite  sa  prospérité  passée  à  notre  conmierce  lan- 
guissant. 

L'auteur  jette  un  coup  d'oeil  sommaire  sur  le  pays  même,  et  traverse 
rapidement  ses  principales  villes,  pour  aborder  ensuite  l'examen  des 
produits  de  cette  nouvelle  colonie,  qu'il  voit  déjà  si  florissante.  Gette 
étude  est,  pour  employer  la  qualification  qu'il  lui  donne  lui-même,  un 
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simple  mémorandum  de  renseignements  destinés  aux  futurs  colons.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  les  détails  dans  lesquels  il  a  cru  devoir  entrer 
sur  chacun  d'eux,  et  qui  nous  ont  paru  manquer  un  peu  de  précision; 
mais,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire,  il  faudra  encore  bien  des  plai- 
doiries, et  des  plus  entraînantes,  pour  nous  enthousiasmer  à  ce  sujet. 
Le  sol  du  Tonkin  est  déjà  bien  peuplé,  nous  le  répétons,  pour  se  prêter 
facilement  à  un  nouvel  accroissement  de  population  par  l'immigration  ; 
son  climat  est  loin  d'être  séduisant;  les  populations  indigènes  nous  sont 
trop  profondément  hostiles  pour  que  l'Européen  puisse  sans  danger  se 
risquer  au  milieu  d'elles,  hors  de  la  portée  du  canon  ;  et  enfin,  le  dé- 
veloppement du  commerce  y  sera  longtemps  entravé  par  des  obstacles 
difficilement  surmontables.  M.  Calixte  Imbert  nous  fait  bien  connaître 
les  diverses  productions  du  Tonkin  ;  mais  il  aurait  complété  son  travail 
de  la  manière  la  plus  utile  en  nous  apprenant  aussi  celles  des  nôtres 
que  nous  pourrions  espérer  y  introduire.  Serait-ce  du  vin?  mais  les  in- 
digènes n'en  boivent  pas  ;  du  blé  ?  mais  ils  ne  vivent  guère  que  de  riz, 
et,  du  reste,  nous  n'en  produisons  même  pas  assez  pour  notre  propre 
consommation;  y  importerons-nous  des  étoffes?  mais  ils  se  couvrent  à 
peine  de  méchantes  cotonnades  fabriquées  chez  eux  ou  provenant  de 
pays  qui  produisent  à  meilleur  marché  que  nous. 

Les  frais  de  transport  sont  très  élevés  :  875  francs  pour  un  passager 
de  troisième  classe;  de  75  à  100  francs  par  tonne  pour  le  fret  des  mar- 
chandises. Et  les  frais  obligés  de  la  vie  y  sont-ils  moins  lourds*'  Vv^'^  *- 
chante  chambre  garnie,  nous  dit  M.  Imbert,  se  paye  de  40  à  60  francs 
par  mois;  le  moindre  petit  logement  non  meublé,  iOO  francs;  un  bon 
domestique,  60  francs;  la  viande  de  mouton,  1  fr.  50,  et  le  pain,  1  franc 
le  kilogramme...  Combien  ces  conditions  ne  sont-elles  pas  différentes  de 
celles  où  se  trouvait  l'Algérie  au  début  de  l'occupation?  Et  pourtant 
il  n'a  pas  fallu  moins  de  cinquante  années  pous  assurer  cette  précieuse 
conquête,  qui  entre  à  peine  encore  dans  une  première  période  de  pros- 
périté. 

lyauteur  termine  son  ouvrage  par  un  relevé  qui  n'en  est  pas  la  partie 
la  moins  instructive,  le  relevé  des  douanes  d'Haï-phong,  le  seul  grand 
port  commercial  du  Tonkin,  pour  le  troisième  trimestre  de  l'année  1884. 
Les  importations  se  composent  surtout  de  produits  chinois  et  anglais,  à 
côté  de  quelques  rares  produits  français  ;  et  encore,  en  les  réunissant 
tous,  n'arrive-t-on  qu'à  un  total  de  1910  000  francs,  dans  lequel  sombrent 
les  rêves  d'or,  lorsqu'on  voit  les  médecines  y  entrer  pour  près  d'un 
dixième  ! 

Pendant  celte  même  période,  les  exportations  se  sont  élevées  au  chiffre 
fantastique  de  43000  francs  environ. 

Souhaitons  donc  que  le  temps  atténue  les  antipathies  de  races,  et  mo- 
difié heureusement  notre  situation,  qui,  dans  son  ensemble,  se  présente 
aujourd'hui  sous  un  aspect  si  peu  favorable,  et  d'ailleurs,  a.vant  de  son- 
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ger  à  coloniser,  peut-ôtre  conviendrait-il  d'attendre  que  la  conquête  fût 
réellement  achevée. 


Traité  de  eaitare  poiasère,  par  J.  Dybowski.  i  vol.  ia-12.   Masson^ 

éditeur,  1885. 

Beaucoup  d'ouvrages  ont  été  écrits  sur  ce  sujet  avant  celui  que  vient 
de  publier  M.  Dybowski  ;  mais  bien  peu,  il  faut  l'avouer,  ont  complète- 
ment atteint  leur  but  ;  tandis  que  quelques-uns,  restreints  à  un  sujet  dé- 
terminé, ne  s'adressaient  qu'au  petit  nombre,  d'autres,  en  voulant  em- 
brasser ce  vaste  cadre,  ne  faisaient  que  l'effleurer  au  détriment  de  la 
netteté,  et  sans  caractère  pratique.  Cette  lacune,  s'il  y  en  avait  une  en 
effet,  vient  d'être  utilement  comblée. 

M.  Dybowski,  maître  de  conférences  à  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Grignon,  a  su  unir  la  théorie  à  la  pratique,  en  s'aidant  des  publica- 
tions qui  ont  précédé  la  sienne,  et  surtout  en  s'éclairant  de  l'expérience 
acquise  et  des  précieuses  observations  faites  par  les  diverses  sociétés 
d'horticulture  ou  d'agriculture  de  France,  rassemblant  ainsi,  conune  il 
le  dit,  tout  ce  qui  a  été  réalisé  jusqu'ici,  et  divulguant  les  progrès  ac- 
complis, lie  jardinier  de  profession,  non  moins  que  le  simple  amateur, 
trouveront  dans  ce  travail  les  plus  utiles  instructions.  L'ordre  alphabé- 
4ique  ado^é  par  l'auteur,  de  préférence  aux  classifications  trop  savantes, 
v^^^^^  la  désignation  de  chaque  plante  par  le  nom  sous  lequel  elle  est  le  plus 

vulgairement  connue,  les  nombreuses  figures  insérées  dans  le  texte  en 
rendent  l'usage  extrêmement  facile. 

Ce  livre  a  sa  place  dans  toutes  les  mains;  il  intéressera  tous  ceux  qui 
aiment  la  terre,  et  nous  sommes  d'autant  plus  heureux  de  le  signaler  à 
nos  collègues,  que  M.  Dybowski  compte  lui-même  au  nombre  des  mem- 
bres de  notre  Société,  et  parmi  les  plus  travailleurs. 

Am.  Berthoule. 


ERRATUM  au  Bulletin  de  septembre  1885,  page  532,  ligne  15.  Commencer 
Talinéa  comme  il  suit  : 

....  les  esclaves  des  Fourmis,  capturées  par  les  espèces  d*Europe  appelées 
Fourmis  amtuone^  par  Huber.... 


Le  Gérant:  Joles  Gkisard. 
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SUR  LA  BERNACHE  DE  MAGELLAN 

Far  H.  le  eoMte  A.  de  HONTIiBSinii 

Lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société 


'  Les  Bernaches  de  Magellan,  que  la  Société  d'Acclimatation 
voulut  bien  me  confier,  mt  furent  adressées  par  l'administra*- 
lion  du  Jardin  zoologique,  le  28  février  1883  ;  elles  m'arrivè» 
rent  avec  le  plumage  en  si  mauvais  état  qu'une  sorte  de  mue 
8e  piroduisit  presque  dès  leur  arrivée  ;  dû  15  mars  au  15  avril, 
leur  plumage  fut  presque  entièrement  transformé.  Necon*- 
naissant  pas  l'âge  des  sujets  qui  m'étaient  confiés,  je  ne  pus 
me  rendre  compte  de  cette  transformation  inaccoutumée. 

La  première  année  fut  sans  résultat;  elles  ne  pondirent 
pas  ;  cet  insuccès  mè  surprit  peu,  car  ayant  eu  l'occasion  de 
comparer  les  résultats  obtenus  avec  différents  couples  de 
palmipèdes  d'espèce  variées,  j'avais  toujours  constaté  que 
les  oiseaux  qui  m'étaient  expédiés  au  printemps  ne  se 
reproduisaient  jamais  avant  le  printemps  suivant,  alors 
que  ceux  que  je  recevais  vers  la  fin  de  l'hiver  pondaient 
presque  toujours  quelques  mois  s^rès  leur  arrivée.  Après  la 
inu#  annuelle  qui  commença  vers  le  15  juillet,  mes  Bernaches 
reprirent  insensiblement  leur  plumage  d'hiver;  leur|état  de 
santé  ne  laissant  rien  à  désirer,  j'attendais  avec  impatience 
le  retour  du  printemps,  espérant  que  je  serais  plus  heureux 
en  1884,  que  je  ne  l'avais  été  la  première  année.  Dès  le  mois 
de  février,  j'observai  journellement  les  allui*es  de  mes  oi*- 
seaux,  qui  vivaient  en  parfaite  harmonie,  passant  les  journées 
entières  l'un  à  côté  de  l'autre,  broutant  Therbe  de  leur 
prairie.  A  partir  du  nKxis  de  mars,  le  mâle  se  montra  de  plus 
en  plus  jaloux,  il  se  précipitait  avec  fureur  sur  tout  ce  qui  se 
présentait  à  lui;  les  pigeons  eux-mêmes  qui  franchissaient  la 
dôiure  du  mur  étaient  impitoyablement  poursuivis  et  chassés. 

4^^  8ÉIUK,  T.  II.  —  NoYembre  iS85.  39 
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Dès  le  mois  d'avril,  la  femelle  se  rendit  compte  de  toutes  les 
retraites  qui  se  trouvaient  dans  les  buissons  environnants* 
Ayant  remarqué  qu'elle  entrait  dans  une  cabane  que  j'avais 
fait  construire  pour  servir  d'abri  à  mes  canards,  je  fis  placer 
dans  le  fond  une  porte  qui,  en  appuyant  sur  le  mur,  formait 
une  sorte  de  réduit  entièrement  caché.  Je  ne  tardai  pas  à 
m'apercevoir  que  cet  endroit  lui  plaisait  plus  que  tout  autre. 

Le  29  avril,  je  trouvai  un  commencement  de  nid  dans  la 
paille  que  j'y  avais  mise.  La  Bernache  le  visitait  régulière- 
ment et  y  passait  souvent  une  heure  entière;  néanmoins,  je 
ne  trouvai  pas  la  moindre  trace  d'œuf,  ce  qui  me  parut  on  ne 
peut  plus  surprenant,  et  je  dus  encore  perdre  tout  espoir  de 
reproduction  pour  la  seconde  année. 

Je  me  disposais  à  demander  à  la  Société  de  vouloir  bien 
reprendre  le  cheptel,  lorsque  la  personne  qui  est  chargée  de 
soigner  mes  oiseaux  m'engagea  à  les  garder  encore  un  an 
pour  tenter  une  dernière  épreuve.  Le  conseil  fut  bon. 

Dès  le  mois  de  février,  le  mâle  se  montra  de  plus  en  plus 
prévenant  pour  sa  compagne;  il  ne  la  quittait  plus,  sa  jalou- 
sie toujours  croissante  le  rendait  inabordable.  Il  attaquait 
tout  ce  qui  se  présentait  à  lui,  même  les  personnes  qui 
avaient  l'habitude  de  le  soigner.  Lorsque  j'entrais  dans  son 
parc,  je  ne  pouvais  le.  perdre  de  vue  un  seul  instant,  sans 
m'exposer  à  recevoir  un  formidable  coup  d'aile  que  je  ne 
saurais  mieux  comparer  qu'à  un  coup  de  cravache  vigoureu- 
sement appliqué..  Je  n'aurais  jamais  cru  qu'un  oiseau  de 
cette  taille  fût  capable  de  déployer  autant  d'énergie.  Dans  le 
courant  du  mois  de  mars,  je  surpris  de  loin  deux  ou  trois 
accouplements  ;  ils  avaient  lieu  dans  l'eau  et  ne  différaient 
guère  de  ceux  de  l'oie  domestique.  La  femelle  ne  tarda  pas  i 
visiter  de  nouveau  la  cabane  où  je  l'avais  rencontrée  l'année 
précédente,  elle  y  établit  son  nid  au  même  endroit  et  pondit 
le  premier  œuf  le  10  avril;  il  était  de  couleur  blanc  roussft- 
tre,  de  la  forme  d'un  œuf  d'oie;  il  mesurait  0°,092  de  long 
sur  0*,056  de  large.  La  ponte  avait  lieu  vers  les  sept  heures 
du  matin,  elle  continua  les  12, 14, 16, 18  et  90  avril,  et  tous 
les  œufs  furent  marqués.  A  partir  du  18,  jour  de  la  ponte  de 
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ravant-dernier  œuf,  la  femelle  ne  quitta  plus  son  nid;  elle  ne 
se  levait  que  pour  aller  manger  précipitamment  et  revenait 
en  toute  hâte  sur  ses  œufs. 

Elle  ne  sortait  jamais  du  nid  sans  le  recouvrir  avec  le  du- 
vet qu'elle  s'était  arraché,  ce  qui  maintenait  toujours  les 
œufs  â  une  température  suffisante.  Tout  le  temps  qu'a  duré 
l'incubation,  la  Bernache  se  levait  deux  ou  trois  fois  par  jour 
pour  prendre  ses  repas;  elle  ne  revenait  jamais  au  nid  sans 
s'être  baignée  et  sans  avoir  fait^  sa  toilette.  Pendant  les  pre- 
miers jours,  c'est  à  peine  si  elle  se  donnait  le  temps  de  man* 
ger  et  elle  tK)urait  vite  sur  ses  OBufs  ;  plus  tard  ses  absences 
furent  plus  prolongées,  mais  les  œufs  n'en  souffraient  point, 
car  le  duvet  les  empêchait  de  se  refroidir.  Le  28  avril,  une 
fouine  ou  tout  autre  carnassier,  profitant  de  l'absence  de  la 
couveuse,  fit  disparaître  l'œuf  qui  portait  la  date  du  13  avril  ; 
craignant  de  perdre  toute  la  couvée,  je  pris,  non  sans  crainte 
de  la  contrarier,  la  résolution  de  fermer  tous  les  soirs  la 
porte  de  la  cabane.  Cette  mesure  de  précaution  fut  acceptée 
sans  difficulté;  le  mâle  continua  de  faire  le  guet,  i  quelques 
pas  de  distance,  signalant  par  ses  cris  le  passage  soit  des  ani- 
maux, soit  des  personnes  qui  se  trouvaient  dans  les  environs. 
Toutes  mes  appréhensions  se  trouvaient  ainsi  dissipées,  lors- 
qu'un nouveau  malheur  vint  in<^inément  m'inspirer  de  nou- 
velles craintes  sur  le  sort  de  la  couvée  :  le  mâle  fut  atteint  par 
un  mal  de  gorge  qui  prit  en  peu  de  jours  des  caractères  alar- 
mants; il  mourut  te  l*'  mai,  exténué  par  te  manque  de  respi* 
ration.  Par  l)onheur  l'amour  maternel  l'emporta  sur  l'amour 
conjugal  et  la  couveuse  fut  aussi  assidue  que  par  le  passé  ;  elle 
ne  parut  pas  s'apercevoir  de  la  disparition  du  mâle.  La  durée 
de  l'incubation  a  été  de  trente  jours  à  compter  du  moment  où 
la  femelle  avait  pris  le  nid.  Il  me  fut  loisible  de  constater  un 
fait  que  j'avais  déjà  pu  apprécier,  lors  de  la  reproduction  de 
mes  canards  Casarka,  c'est  que  l'œuf  pondu  quarante-huit 
heures  après  que  la  femelle  avait  commencé  de  couver 
naissait  en  même  temps  que  les  autres,  ce  qui  me  donna  à 
penser  que  l'oeuf  qui  était  encore  dans  le  corps  de  la  cou- 
veuse subissait  au  même  titre  que  les  autres  les  lois  de  Tincu- 
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batkm.  Le  17  mai  au  matin,  ayant  visité  le  nid,  je  troam 
tous  les  œufs  piqués,  ils  ne  Tétaient  ettoore  que  sur  un  seul 
point.  Le  lendemain,  à  la  même  heure,  la  piqûre  faisak  tout 
le  loiA*  de  la  coque,  et,  quelques  instants  après,  Téclosioii 
avait  lieu.  La  femelle  était  entrée  au  nid  le  18  avril  au  matin, 
et  réclosion  ayant  eu  lieu  sous  mes  yeux,  le  18  mai  dans  la 
matinée,  j^avais  des  données  positives  sur  la  durée  de  rineu* 
baiion.  Les  petits  ne  sortirent  du  nid  que  vingt-quatre  heures 
après  leur  naissance.  Le  duvet  qui  les  recouvhdt  était  de 
couleur  gris  brunâtre  sur  la  tète,  sur  le  coùtouï*  supérieur  dn 
cou  et  sur  tout  le  dessus  du  corps,  en  y  comprenant  les 
flancs;  celui  d^  joues  et  de  tout  lé  dessous  du  corps,  à  partir 
de  la  gorge  jusqu'à  ht  queue,  était  de  nuance  beaucoup  plus 
claire,  gris  presque  blanc.  Une  sorte  de  bande  de  la  même 
teinte  que  le  dessous  du  corps  partait  de  TatËLche  des  ailes, 
€t  se  prolongeait  de  chaque  côté  du  croupion,  séparant  le 
duvet  foncé  du  dos  de  celui  des  flancs;  Taile  était  intérieure* 
ment  bordée  de  nuance  plus  claire;  les  pattes  et  le  bec  étaiei^ 
gris  foncé,  presque  noir. 

Cœitrairement  à  ce  que  j'avais  observé  lors  de  la  naissance 
de  mes  canards  Casarka  et  de  la  Caroline  qui  quittaient  le 
nid  après  leur  naissance  pour  ne  plus  y  revenir,  mes  Bèma- 
ches  revinrent  régulièrement  tous  les  soirs  avec  leur  mère, 
pour  pasiser  la  nuit  sur  le  duvet  qui  les  avait  vues  naître,  et 
elles  ont  conservé  cette  habitude,  mâme  après  que  la  litière  a 
été  renouvelée.  Pendant  les  premiers  jours,  suivant  en  cela 
les  conseils  qui  m'avaient  été  donnés  par  M.'  Huet,  aide-na- 
turaliste  chargé  de  la  ménagerie  du  Muséum,  j'ai  nourri  mes 
cinq  jeunes  Bernaches  avec  une  pâtée  composée  de  laitue 
hachée,  de  jaunes  d'œufs  écrasés,  de  farine  de  mais  et  de 
petit  millet  mélangés  ensemble.  Cette  nourriture  leur  a  pai^ 
fidtement  convenu  et  elles  se  sont  développées  très  rapide- 
ment. J'ai  supprimé  le  jaune  d'œfuf  à  partir  du  dixième  jour 
et  ai  continué  de  donner  beaucoup  de  verdure,  laitue^  cfaodx 
avec  farine  de  maïs  et  petit  millet.  Le  9  juin,  je  dos  enregistrer 
un  décès;  une  de  mes  jeunes  Bernaches  ayant  paasé  la  tèle 
par  une  maille  du  treillis,  fut  tuée  par  les  canards  Casarka. 
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Vers  le  quinzième  jour  j'avais  remarqué  que  les  pattes  de 
trois  de  mes  oiseaux  avaient  pris  une  teinte  jaunâlre  qui  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  apparente,  alors  que  celle  du 
quatrième  prenait,  au  contraire,  une  nuance  plus  noire  ; 
cette  différence  de  coloration  ne  tarda  pas  à  me  donner  la 
certitude  que  j'avais  trois  femelles  et  un  mâle.  Cette  remarque 
sur  la  transformation  de  la  couleur  des  pattes  aurait  certai- 
nement pu  se  faire  avant  le  quinzième  jour,  et  je  suis  per- 
suadé qu'avec  un  peu  d'habitude  on  pourrait  déterminer  les 
sexes  des  jeunes  Bernaches  de  Magellan  dès  le  dixième  jour 
à  compter  de  leur  naissance.  A  Tâge  d'un  mois  les  premières 
plumes  commencèrent  à  apparaître  au-dessus  de  Tarticula- 
tion  de  Taile;  deux  ou  trois  jours  après,  on  apercevait  à  tra- 
vers le  duvet  celles  de  la  queue;  à  quarante  jours,  le  tour  du 
bec  se  garnissait  de  plumes,  les  plumes  des  flancs  étaient  déjà 
apparentes  ainsi  que  celles  du  haut  du  scapulaire  et  du  tour 
du  pavillon  ;  de  soixante  à  soixante-dix  jours,  les  jeunes  Ber- 
naches eurent  leur  plumage  complet,  elles  étaient  néanmoins 
encore  un  peu  plus  petites  que  leur  mère.  La  différence  entre 
le  plumage  des  jeunes  et  des  adultes  n'est  pas  très  apprécia- 
ble lorsque  l'on  regarde  les  oiseaux  à  certaine  distance  ;  au 
contraire,  en  les  examinant  de  près,  on  remarque  que  les 
rayures  blanches  qui  se  trouvent  sur  les  plumes,  sont  plus 
étroites  chez  les  jeunes,  la  teinte  noire  qui  les  sépare  est 
aussi  moins  vive;  enfin  l'ensemble  du  plumage  revêt  une 
teinte  grisâtre  qui  rend  toutes  les  nuances  moins  accusées. 
Les  pattes  des  femelles  sont  d'un  jaune  plus  terne,  celles  du 
mâle  sont  moins  noires.  La  livrée  n*est  complète  que  lorsque 
l'oiseau  a  revêtu  son  plumage  d'hiver. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Président,  les  observations  qu'il 
m'a  été  possible  de  recueillir  sur  les  sujets  que  la  Société 
a  bien  voulu  me  confier.  Je  tiens  à  la  disposition  de  M.  le 
Directeur  du  Jardin  zoologique  la  femelle  Bemache  et  la 
moitié  des  produits  obtenus. 


i*  stRU,  T.  11.  —  NoYcmbrd  1885.  40 
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RÉSUMÉ 
DES  RÉPONSES  AU  QUESTIONNAIRE 

SUR  LA  MALADIE  DES  ÉCREVISSES 


Par  m.  €.  BATERET-WATTEI. 

Secrétaire  des  séances. 


Depuis  huit  ou  dix  ans,  une  mortalité  considérable  sévit 
sur  les  Écrevisses  de  nos  rivières.  Sur  plusieurs  points,  la 
destruction  se  montre  absolument  complète,  parachevant 
ainsi  de  ruiner  nos  cours  d'eau,  déjà  si  dépeuplés  en  fait 
de  poisson.  Or  si,  au  point  de  vue  de  Falimentation  publique, 
rÉcrevisse  ne  présente  qu'une  importance  secondaire,  elle 
n'en  occupe  pas  moins  dans  la  consommation  une  place  plus 
considérable  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Pour  la  pro- 
vince, les  renseignements  statistiques  font  naturellement 
défaut  d'une  manière  absolue  ;  mais,  pour  Paris,  où  tout  se 
compte,  se  pèse  et  s'inventorie,  nous  savons,  par  les  registre  s 
des  Halles,  que  la  quantité  d*Écrevisses  vendues  annuelle 
ment  et  entrant  dans  la  consommation  parisienne  s'élève  au 
chiffre  de  huit  à  dix  millions,  représentant  une  valeur  d'un 
million  de  francs  environ  (1).  Sur  cette  quantité,  la  part  de  la 
production  française  est  nulle,  ou  tout  à  fait  insignifiante, 
depuis  déjà  longtemps  (2).  On  peut  dire  qu'aujourd'hui  tout 

(1)  La  vente  a  néanmoins  beaucoup  diminué  depuis  douze  ou  quinze  ans. 
Avant  les  événements  de  guerre,  les  Halles  recevaient,  par  jour,  de  500  à  600 
paniers,  contenant  chacun  de  30  à  100  Écrevisses,  selon  la  grosseur.  Par  suite 
de  la  maladie  et  du  dépeuplement  général  des  rivières,  causé  par  une  poche  à 
outrance,  la  vente  a  baissé  d'un  tiers  environ.  La  grosseur  des  écrevisses  livrées 
à  la  consommation  a  considérablement  diminué  aussi.  Aujourd'hui,  rÉcrevisse 
vendue  sous  la  dénomination  de  grosse,  correspond  à  peine  à  la  belle  moyenne 
d'autrefois. 

(2}  Dans  les  départements,  le  produit  de  la  poche  est,  en  effet,  consommé 
sur  place,  et  aucune  expédition  ne  se  fait  sur  Paris.  Le  rendement  n'en  était 
pas  moins,  naguère  encore,  assez  élevé  dans  beaucoup  de  localités,  principale- 
ment dans  notre  région  nord-est.  Aussi,  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  parvenir  à 
la  Société,  M.  ringénieur  en  chef  du  canal  de  r£st,  à  Nancy,  n*hésite-t-il  pas  à 
déclarer  que  «  l'épidémie  a  été  désastreuse  dans  cette  région,  où  l'Êcrevisse  était 
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est  tiré  de  l'étranger,  principalement  de  la  Prusse  et  de  la 
Pologne  (1).  Une  seule  maison  allemande,  la  maison  Micba,  de 
Berlin  et  de  Cologne,  en  envoie  pour  plus  de  300000  fr.  (2). 
La  plupart  de  ces  Écrevisses  proviennent  directement  de 
pèches  faites  en  rivière  ;  mais  il  en  est  aussi  qui  sont  expédiées 
par  des  établissements  se  livrant  à  l'élevage  et  à  Tengraisse- 
ment  de  TÉcrevisse,  et  opérant  sur  une  très  vaste  échelle.  Je 
compte  donner,  dans  un  autre  travail^  quelques  renseigne- 
ments sur  cette  industrie,  qui  présente  certainement  de  l'in- 
térêt. Aujourd'hui,  je  me  bornerai  à  constater  ce  fait,  que  si, 
depuis  longtemps,  nous  étions  déjà  tributaires  de  l'étranger 
pour  l'approvisionnement  de  nos  marchés  (3),  la  mortalité 
signalée  dans  nos  cours  d'eau  ne  fait  qu'aggraver  encore  la 
situation  (4). 

C'était  donc  une  question  très  intéressante  à  étudier  que 
celle  de  cette  maladie  des  Écrevisses,  et  notre  Société  ne  pou- 
vait négliger  de  s'en  occuper.  Par  les  soins  de  la  troisième 


abondante  et  de  bonne  qualité,  et  où  elle  procurait  un  rerenu  important  aux 
pécheurs  •. 

(1)  Naguère  encore,  on  tirait  beaucoup  d^Écreyisses  de  la  Hollande,  da 
Schleswig-Holstein,  de  la  Bohême,  de  la  Styrie,  etc.  ;  mais  ces  pays  sent  actuel- 
lement épuisés,  et  le  commerce  est  obligé  d6'  chercher  d'autres  régions  non 
exploitées.  La  Pologne  prussienne  et  la  Pologne  russe  fournissent  maintenant»  à 

.  peu  près  à  elles  seules,  toutes  les  Écrevisses  qui  se  vendent  à  Paris.  L'exploita- 
tion s'étend  au  fur  et  à  mesure  de  la  création  de  nouveaux  chemins  de  fer.  Il 
existe  encore  beaucoup  d'Êcrevisses  dans  la  Pologne  autrichienne,  mais  les 
moyens  de  transport  rapide  font  défaut,  et  c'est  précisément  à  cette  circonstance 
qtt'est  dû  le  maintien  de  Tabondance  du  Crustacé.  Presque  partout  ailleurs  le 
dépeuplement  se  lait  rapidement,  et,  si  Ton  oonUniie  à  exploiter  ainsi  d'une 
manière  abusive,  il  est  à  présumer  que  dans  dix  ans  le  rendement  aura  dimi- 
nué de  moitié. 

(2)  Je  dois  la  plupart  des  renseignements  qui  précèdent,  à  M.  de  Ribeau- 
court,  facteur  à  la  Halle,  qui  a  mis  à  me  les  fournir  une  obligeance  pour  la- 
quelle je  suis  heureux  de  lui  renouveler  ici  tous  mes  remerciements. 

(3)  On  compte  une  dixaine  d'expéditeurs,  presque  tous  de  la  Prusse  :  de  Berlin 
et  des  environs,  de  la  région  de  l'Oder,  etc. 

(4)  Les  prix  moyen  de  la  vente  en  gros,  à  la  Halle,  sont  actuellement  let 
suivants  : 

Êcrevisse  grosse,      de  30  à  40  fr.  le  cent 
—       moyenne,  de  15  à  25        — 

Les  droits  d'octroi,  primitivement  fixés  à  10  pour  100  du  produit  de  la  vente, 
•ont  ai^ounThui  de  40  fr.  30  (décimes  compris)  par  ;100  kilogrammes.  Le  re- 
tour à  l'ancien  état  de  choses,  c'est-à-dire  rapplication  d'un  droit  ad  valorem, 
-MUS  paraîtrait  beaucoup  plus  rationnel  et  plus  équitable. 
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Section,  un  questionnaire  a  été  rédigé  (1).  Ce  questionnaire, 
tiré  à  un  très  grand  nombre  d'exemplaires,  a  été  envoyé  à 
toutes  les  personnes  le  mieux  en  situation  de  fournir  des  ren- 
seignements, et  de  tous  les  points  de  ia  France  nous  sont 
parvenues  des  réponses  qui  constituent  aujourd'hui  un  volu- 
mineux dossier  (2).  Nous  devons  particulièrement  des  re- 
merciements à  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
qui  ont  bien  voulu,  à  peu  près  tous,  répondre  à  notice  appel. 
J'ajouterai  qu'un  fonctionnaire  de  ce  service,  M.  Jean  dePul- 
ligny,  ingénieur  à  Auxerre,  qui  avait  lui-même  commencé, 
de  son  côté,  une  sorte  d'enquête  sur  la  maladie  des  Écrevîsses, 
mais  que  ses  occupations  empêchaient  de  poursuivre  ce  tra- 
vail, a  eu  l'obligeance  de  mettre  à  notre  disposition  les  ren- 
seignements qu'il  avait  déjà  recueillis,  fournissant  ainsi  un 
précieux  appoint  à  la  somme  de  matériaux  réunis  directement 
par  la  Société. 

Chargé  par  la  troisième  section  de  faire  l'analyse  de  ces 
divers  matériaux,  je  viens  aujourd'hui  présenter  un  résumé 
de  mon  travail,  qui  a  demandé  un  temps  assez  long,  car  nous 
n'avons  pas  reçu  moins  de  cent  quatre-vingt-cinq  réponses, 
provenant  de  soixante-dix  départements  différents. 

Mais  je  dois  dire  tout  d'abord  que,  si  les  réponses  sont 
nombreuses,  elles  se  bornent  malheureusement,  pour  la  plu- 
part, à  constater  l'existence  de  la  maladie,  à  en  foire  connaître 
la  marche,  le  degré  d'intensité,  parfois  les  symptômes  et  les 
principaux  phénomènes  ;  mais,  quant  à  l'origine  de  la  mala- 
die, à  ses  causes,  aux  moyens  d'y  porter  remède,  ces  réponses 
nous  apprennent  peu  de  chose.  On  en  est  encore,  chez  nous, 
aux  suppositions;  aucune  observation  vraiment  scientifique 
n'a  été  faite,  et  personne  ne  parait  avoir  cherché  à  contrôler 
les  résultats  des  recherches  entreprises  sur  cette  question  à 
l'étranger  (3). 

(1)  Procèi-verbaux  (BulUtin,  188i,p.  610). 

(2)  Parmi  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  bien  voulu  nous  fkire  part  de  leurs 
propres  observations  où  nous  transmettre  des  renseignements  utiles,  il  convient 
de  mentionner  tout  particulièrement  MM.  Ghapuset,  de  Confévron,  Courvoisier, 
Dauphinot,  Gédéon  FeuUloy,  Focet,  Geoffroy-Saint  Hilaire,  B.  Leroux  et  Léon 
Menant. 

(3)  Nombreuses  sont  les  causes  auxquelles,  en  AUen^gne,  on  a  em  suco 
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Notre  questionnaire  portait  sur  quatorze  points  particuliè- 
rement intéressants  à  étudier.  C'est  Tordre  de  ces  questions 
que  je  suivrai ,  pour  donner  l'analyse  succincte  des  rensei- 
gnements qui  ont  été  adressés  à  la  Société.  Et  d'abord  : 

1*  A  quelles  régions  du  pays  la  maladie  s* est-elle  étendue  f 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  les  informations  que  nous 
possédons  concernent  soixante-dix  départements.  Il  reste 
dix-sept  départements  pour  lesquels  aucun  renseignement 
n'a  pu  être  recueilli.  Sur  les  soixante-dix  départements  dont 
la  situation  nous  est  connue,  trente  et  un  seulement  sont 
restés  complètement  indemnes  ;  dix-sept  sont  légèrement 
atteints  par  la  maladie  ;  vingt-deux  sont  sérieusement  conta- 
minés, et,  sur  toute  l'étendue  de  leur  territoire,  la  destruc- 
tion des  Écrevisses  est  plus  ou  moins  complète. 


cernent  pouvoir  attribuer  la  maladie.  Tandis  que  certains  observateurs  ont  cher- 
ché à  expliquer  la  mortalité  par  les  attaques  de  quelque  Branchiobdella,  d'au- 
tres, et  notamment  M.  le  docteur  flarz,  de  Munich,  Tont  imputée  à  TinYastoa 
d'un  Distome  (Distoma  cirrigerum)  virant  libre  ou  enkysté  dans  les  muscles  du 
C^ustacé^  D*autres  encore  ont  cherché  la  cause  du  mal  dans  la  présence,  soit 
de  Protozoaires,  soit  de  productions  oryptogamiques.  C'est  ainsi  que  M.  le  D' 
von  Linstow,  d'HamcIn,  attribue  la  maladie  au  parasitisme  d'organismes  mi- 
croscopiques appartenant  au  groupe  des  Grégarines  et  revêtant  la  forme  de 
corpuscules  de  15  à  20  micromillimètres,  répandus  dans  toutes  les  parties  ûm 
corps  de  TÊcrevisse*.  Le  docteur  Zopf  a,  de  même,  annoncé  la  découverte,  sur 
les  Ecrevisses  malades,  de  Protozoaires  pouvant  dtre  rangés  parmi  les  Gréga- 
rines ou  les  Psorospermies.  Quant  à  M.  le  doeteur  Leuckart,  il  n'hésite  pas  à 
considérer  la  maladie  comme  étant  produite  par  le  parasitisme  d'une  produc- 
tion végétale,  appartenant  sans  doute  à  la  famille  des  Saprolégniées.  Cette  opi- 
nion est  du  reste  partagée,  jusqu'à  un  certain  point,  par  M.  le  docteur  Hars 
lui-même,  qui,  après  avoir  tout  d'abord  attribué  exclusivement  à  la  distomatose 
la  destruction  des  Ecrevisses,  a  admis  ensuite  que  le  parasitisme  d'un  Sapi'o- 
legnia  produit  également  une  maladie.  C'est  ainsi  qu'il  parle,  dans  plusieurs  de 
ses  écrits,  d'un  Myçosii  attacma,  qu'il  considère  comme  une  des  formes  de  la 
maladie  des  Ecrevisses. 

L'opinion  du  docteur  Leuckart,  admettant  le  Saprolegnia  comme  le  principe 
du  mal,  est  celle  qui  prévaut  généralement  aujourd'hui  en  Allemagne  '.  Toute- 
t<Aêf  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  notre  confhère  M.  le  docteur  Brocchi^,  un  en- 
vahissement du  Crustacé  par  le  mjcelium  du  Saprolegnia^  pas  plus  que  le  pa- 
rasitisme du  Distome,  ne  semble  donner  l'explication  de  la  mortalité  si  rapide 
qui  est  un  des  caractères  de  la  maladie  des  Écrevisses. 

i.  Die  iogenannte  Krebtpett,  ihre  Urtaehe  wid  VerMUung,  Vienne,  1881. 
%.  MittluiHimçûii  ûker  die  êoêenofmte  Krebtpett  (Ciroitars  det  De^techen  Pîteherei' 
Yerein,  1883,  o*  5). 
8.  Voy.  Max  von  dem  Borne,  Die  Fitch»ueht»  Berlin,  1885.  p.  153. 
4.  BuU,  Soe.  Acclim,  Ji9M,  p.  508. 
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Voici  le  classement  des  départements,  d'après  leur  situa- 
tion au  point  de  vue  de  la  maladie  : 


DÉPARTEMENTS  RESTÉS  INDEMNES  (1) 


AlUer 

Côtes-du-Nord 

Lot 

Rhône 

Alpes-Maritimes 

Dordogne 

Haute-Loire 

Savoie 

Ariège 

Drôme 

Morbihan 

Haute-Savoie 

Bouches-du-Rhdne 

Finistère 

Nord 

Tarn 

Calvados 

Haute-Garonne 

Orne 

Tam-et-Garonne 

Cantal 

Ille-et-Vilaine 

Pas-de-Calais 

Vendée 

Corrèze 

Indre 

Puy-de-Dôme 

Haute- Vienne 

Coree 

Landes 

Basses-Pyrénées 

Aude 

Loire 

Hautes-Pyrénées 

Vaucluse 

Cbarente-Infér. 

Lot-et-Garonne 

^eine-Inférieure 

Vienne 

Creuse 

Manche 

Seine-et-Marne 

Eure-et-Loir 

Nièvre 

Seine-et-Oise 

Gard 

Oise 

Deux-Sèvres 

DÉPARTEMENTS  «RATEMENT  ATTEINTS 

Ardennes 

Eure                        Marne            [fort)    Sadne-et-Loire 

Aube 

Jura                         H.-Rhin(T~deBél.   Yonne 

1 

DÉPARTEMENTS  TRÈS  GRAVEMENT  ATTEINTS 

Ain 

Ooubs 

Haute-Marne 

Somme 

AUne 

Meurthe-et-Mosel . 

Vosges 

Cher 

Loiret 

Meuse 

Cdte-d'Or 

Maine-et-Loire 

Haute-Saône 

DÉPÀRTEMEN 

TS  POUR  LESQUELS  LES  RENSEIGNEMENTS  FONT  DÉFAUT 

Basses-Alpes 

Gers 

Loire-Inférieure 

Sarthe 

Hautes-Alpes 

Gironde 

Lozère 

Seine 

Ardèche 

Hérault 

Mayenne 

Var 

Aveyron 

Indre-et-Loire 

Pyrénées-Orienta- 

Charente 

Isère 

les. 

.  11  ressort  des  listes  qui  précèdent  que  ce  sont  surtout  nos 
départements  de  FËst  qui  ont  été  le  plus  gravement  atteints. 
Ce  sont  eux  aussi  qui  furent  les  premiers  éprouvés. 

(1)  Parmi  ces  départements»  il  en  est  plusieurs,  tels  que  les  Côtes-du-Nord, 
le  Finistère,  la  Vendée,  etc.,  où  les  Êcrevisses  sont  à  peu  près  inconnues,  par 
suite  de  la  nature  du  terrain. 
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Voici  la  situation  des  départements  sur  lesquels  des  ren- 
seignements nous  ont  été  adressés  : 

Ain.  —  En  1878,  la  maladie  faisait  son  apparition  dans  le  Séran,  la 
Veyle  et  Fan  de  ses  affluents,  TEtre.  L'année  suiyante,  elle  se  montrait 
dans  le  Furans;  puis,  en  1880  et  1881,  elle  envahissait  la  Sereine  et  le 
Gotey,  ainsi  que  le  Gland  et  divers  autres  cours  d'eau  de  l'arrondisse* 
ment  de  Belley.  En  1882,  elle  ravageait  presque  tous  ceux  de  l'arron- 
dissement de  Nantua.  Finalement,  le  mal  s'est  étendu  à  tous  les  cours 
d'eau  peuplés  d'Écrevisses,  sauf  l'Albarine,  la  Gharleronne  et  quelques 
petits  cours  d'eau  des  arrondissements  de  Belley  et  de  Trévoux,  qui 
n'ont  aucune  coipmunication  directe  avec  les  rivières  contaminées  (1). 

Aisne.  —  G'est  en  1877  que  la  maladie  commença  à  se  faire  sentir. 
Après  une  marche  assez  lente  jusqu'au  mois  d'aùt  1879^,  elle  sévit  avee 
violence  pendant  quelques  mois.  A  la  fin  de  Tannée  1879,  tous  les  cours 
d'eau  du  département  étaient  ruinés  (2). 

Aube.  —  L'apparition  de  la  maladie  date  de  1876,  pour  la  partie  Est 
du  département.  En  1878,  elle  se  manifestait  dans  la  Seine  et  dans  pres- 
que tous  ses  affluents,  d*où  les  Écrevisses  ont  complètement  disparu* 
Dans  les  affluents  de  l'Yonne,  au  contraire,  dans  la  Vannes,  l'Armance 
et  leurs  affluents,  elles  n'ont  jamais  été  atteintes;  la  pêche  pratiquée 
dans  la  Vannes  tend  seulement  à  en  diminuer  le  nombre.  Le  Laudion, 
affluent  de  l'Aube,  et  la  Brevonne,  affluent  de  la  Voire,  ont  aussi  échappé 
à  l'épidémie  (3). 

Aude.  —  La  maladie  ne  s'est  encore  étendue  qu'aux  cours  d'eau  da 
l'arrondissement  de  Gastelnaudary,  dont  les  parties  supérieures  seules, 
du  reste,  renfermaient  des  Écrevisses.  Dans  l'arrondissement  de  Limoux, 
un  seul  cours  d'eau  est  peuplé  d'Ecrevisses  ;  c'est  le  ruisseau  de  Ri- 
moges.  L'épidémie  y  est  inconnue  ;  mais,  tous  les  ans,  à  la  fin  de  juin, 
il  y  sévit  une  grande  mortalité  causée  par  le  lavage  des  laines  impré- 
gnées de  suint  {i). 

Charente-Inférieure — Le  braconnage  a,  depuis  longtemps  déjà,  fait 
presque  partout  disparaître  les  Écrevisses.  c  Toutefois,  dans  la  Bou- 
tonne non  navigable,  où  il  en  existe  encore  quelques-unes,  la  maladie 
s'est  fait  sentir  en  1880  et  1881  (5).  > 

Cher.  —  La  maladie,  qui  a  commencé  en  1879,  s'est  généralisée 
pendant  les  années  1881  et  1882.  Elle  a  particulièrement  sévi  sur  l'Ar- 

(!)  Rapport  de  Tlngénieur  en' chef  du  département.    . 

(2)  Ibid. 

(3)  !bid. 
(i)  Ibid. 
(5)  Ibid. 
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.cueil,  TAuroD,  rYèvre  entre  Bourges  et  Melmn,  TArnoii  et  ses  afflaents 
entre  Mareuil  et  Reuilly  (1).  Mais,  comme  presque  partout,  c  elle  n'est 
pas  la  seule  cause  de  la  disparition  du  crustacé  ;  il  faut  y  ajouter  le 
braconnage  et  aussi  le  curage  des  cours  d'eau.  Cette  opération  fait  dis- 
paraître les  herbes  du  lit  des  rWières,  ainsi  que  les  arbres  des  berges 
sous  les  racines  desquelles  les  Écrevisses  trouvent  leur  gite,  et  sont  pro- 
tégées contre  les  Loutres,  les  Rats  d'eau  et  même  les  braconniers  (2).  > 

Côte-iTOr,  -^  cLes  premiers  symptômes  de  la  maladie  remontent  à 
une  dizaine  d'années.  Ils  ont  apparu  dans  les  parties  basses  des  cours 
d'eau  avoisinant  les  départements  de  la  Haute-Marne  et  de  l'Aube,  et, 
chaque  année,  elle  s'est  étendue  progressivement  en  remontant  les 
rivières.  Aujourd'hui,  les  Écrevisses  ont  complètement  disparu  dans 
TAube;  dans  l'Aubette,  affluent  de  l'Aube,  on  n'en  rencontre  qu'en 
amont  de  Lesgoules.  Dans  TOurce,  elles  n'apparaissent  qu'en  amont  de 
Voulaines,  tels  que  la  Digenne  et  la  Grouamme.  Dans  la  Seine,  la  ma- 
ladie s'est  propagée  jusqu'à  Saint-Marc.  Toutefois,  le  Brevon,  la  Co- 
quille et  le  Revinson,  qui  sont  des  affluents  de  la  Seine,  ne  paraissent 
pas  encore  atteints.  Là  Laigues  inférieure  est  complètement  privée 
d*Écrevisses,  tandis  que  la  Laigues  supérieure  en  est  abondamment 
pourvue.  Nous  ferons  remarquer  que  la  Laigues  supérieure  ne  commu- 
nique avec  aucune  autre  rivière,  attendu  qu'elle  se  perd  dans  un  gouffre 
au  hameau  de  Vauginois,  et  que  c'est,  sans  doute,  en  raison  de  cette 
circonstance  que  les  Écrevisses  n'y  ont  pas  été  atteintes  par  la  maladie 
qui  les  décime  ailleurs  (3).  > 

Tous  les  cours  d'eau  des  arrondissements  de  Dijon,  Semur  et  Ton- 
nerre sont  atteints;  la  partie  supérieure  des  versants  a  été  épargnée, 
mais  les  Ëcrevisses  y  disparaissent  par  suite  d'une  pèche  trop  active. 
Dans  l'arrondissement  de  Senmr,  la  région  de  Crécy  et  de  Saulieu,  où 
les  cours  d'eau  coulent  sur  des  terrains  granitiques,  semble  épar- 
gnée (4). 

Creuse,  -—  L'épidémie,  qui  a  fait  son  invasion  en  1879,  s'est  étendue 
à  quatre  affluents  de  la  grande  Creuse,  à  l'ouest  du  département,  et  à 
un  affluent  du  Cher  à  l'est.  La  destruction  des  Écrevisses  n'a  été  que 
partielle  (5). 

Doubs.  —  C'est  au  commencement  (mars-avril)  de  1879  que  la  ma- 
ladie s'est  déclarée.  Au  printemps  de  1880,  on  constatait  que  TËcrevisse 
avait  presque  complètement  disparu  dans  la  plupart  des  cours  d'eau 


(1)  Rapp.  de  l'Ing.  en  chef  du  déparlement. 

(2)  Happ.  de  l'Ing.  ordinaire  à  Bourges. 

(3)  Rapp.  de  Tlng.  ord.  à  Ch&tillon-sur-Seine 

(4)  Rapp.  de  Tlng.  en  chef  du  département. 

(5)  Ibid. 
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"du  départeodent;  Dans  piusieura  d'entre  eux,  tels  que  la  Loue  et  leLizon, 
où  les  ÉcreWsses  abondaient,  il  n'a  fallu  pour  ainsi  dire  que  quelques 
jours  —  de  la  fin  de  mars  au  commencement  d'avril  1879  —  pour  dé- 
truire tous  ces  crustacés.  Dans  d'autres  cours  d'eau,  le  dépeuplement 
n'a  été  complet  que  huit  ou  neuf  mois  plus  tard  (1). 

Eure.  —  L'invasion  de  l'épidémie  a  eu  lieu  dans  le  courant  de  1880, 
et  s'est  étendue  surtout  à  la  région  sud-ouest  du  département*  Quelques 
jours  ont  suffi  pour  faire  disparaître  la  presque  totalité  des  Écrevisses* 

Eure-et-Loir.  —  La  maladie  s'est  déclarée  en  1881  dans  le  Loir. 
Elle  commence  à  se  propager  dans  l'Aigre. 

Jura.  ^  L'invasion  s'est  produite  en  1876, 1877  et  1878  dans  l'arron- 
dissement de  Dôle  ;  de  1879  à  1881  dans  ceux  de  Poligny,  Lons-le-Saul- 
nier  et  Saint-Claude.  La  maladie  s'e>t  étendue  à  tous  les  cours  d*eaUy 
dans  les  bassins  du  Doubs  et  de  la  Loue,  aux  parties  basses  de  l'Ain  et 
de  la  Bienne.  Mais  la  Serpentine,  le  Surand  en  amont  de  Saint-Julien, 
l'Angillon  en  amont  de  Ghapois,  y  ont  échappé  (2). 

Loir-et-Cher.  —  L'épidémie  s'est  déclarée  il  y  a  une  dizaine  d'années 
dans  l'arrondissement  de  filois.  On  l'aurait  observée  pour  la  première 
fois  dans  les  environs  de  Vendôme,  en  1875,  dans  le  ruisseau  de  Sas- 
nière,  affluent  du  Loir.  Le  mal  s'est  étendu  à  tout  le  bassin  de  ce  der- 
nier cours  d'eau,  et  à  quelques  affluents  de  la  Loire  et  do  Cher,  dans  les 
arrondissements  de  Vendôme  et  de  Blois.  Jusqu'à  ce  jour,  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  remarquée  dans  l'arrondissement  de  Romorantin,  qui  est 
d'ailleurs  la  partie  du  département  la  moins  peuplée  d'Écrevisses  (3). 

Loiret.  —  La  destruction  date  du  mois  de  septembre  1882.  En  quel- 
ques semaines,  elle  s'est  montrée  presque  complète. 

Mainê'CtrLoire.  — La  maladie  s'est  déclarée,  en  1881,  dans  les  en- 
virons de  Baugé.  Le  Gouesnon,  affluent  de  l'Aothion,  et  quelques  roii- 
seaux  qui  se  jettent  dans  le  Gouesnon,  furent  atteints  subitement.  Sur 
le  Gouesnon,  l'épidémie  ne  s'est  montrée  que  dans  un  bief  de  10  kilo- 
mètres, entre  deux  moulins.  En  aval,  il  n'y  avait  pas  d'Écrevisses  ;  en 
amont,  aucune  mortalité  ne  s'est  déclarée. 

Manche.  —  Les  Écrevisses  sont  peu  abondantes  dans  le  département, 
où  elles  ne  se  rencontrent  que  dans  quelques  ruisseaux.  L'angle  sud- 
est  de  l'arrondissement  de  Mortain  feisait  toutefois  exception;  on  y  trou- 
vait, dans  plusieurs  cours  d'eau,  des  Écrevisses  en  assex  grande  quan- 


(1)  Rapp.  de  Tlng.  en  chef  du  département. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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tité.  C'est  là  que  la  maladie  s'est  montrée  en  1881  et  qu'elle  a  tout  dé* 
truit  en  l'espace  de  dix-huit  mois  environ. 

Haute-Marne.  —  La  maladie,  qui  avait  envahi  tout  l'ouest  et  le  nord- 
0  nest  du  département  dès  1877,  ne  s'est  montrée  qu'en  1880  dans  Test  et 
le  sud-est.  Elle  s'est  étendue,  pour  le  versant  de  la  Seine,  à  la  Marne  et 
à  quelques-uns  de  ses  affluents,  à  la  Biaise  et  au  filaiseron,  à  l'Aube  et 
à  ses  affluents  ;  pour  le  versant  de  la  Meuse,  à  cette  rivière  et  an  Mouxon» 
son  affluent  ;  enfin  pour  le  versant  de  la  Saône,  à  la  Vingeanne  et  à  ses 
affluents  (1). 

Meurthe-et-Moselle.  —  Les  premières  atteintes  de  l'épidémie  ont  été 
c  onstatées,  en  1876,  dans  l'Omain,  aux  environs  de  Bar-le-Duc.  En  juin 

1877,  elle  se  déclarait  entre  Gondrecourt  et  Noix,  et  elle  n'a  commencé 
à  sévir  dans  l'arrondissement  de  Vitry-le-Français  qu'au  printemps  de 

1878.  Finalement,  elle  s'est  étendue  à  tous  les  cours  d'eau  de  la  vallée: 
romain,  la  Saulx,  la  Marne,  la  Chée,  la  Vière,  la  Bruxenelle,  la  Gue- 
nelle,  le  ruisseau  de  Remennecourt,  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  etc.  (2). 

Meuse,  —  La  maladie  s'est  déclarée  dans  l'hiver  de  1877  à  1B78;  elle 
s^est  étendue  à  peu  près  à  tous  les  cours  d'eau  du  département,  où  la 
destruction  a  été  complète.  Deux  ruisseaux  seulement,  la  Vinte  et  le 
Loivon,  ont  été  complètement  épargnés.  C'est  de  ces  deux  ruisseaux  que 
Ton  a  tiré  les  Écrevisses  employées  aux  essais  de  repeuplement  de  la 
Meuse  (3). 

Nièvre,  —  L'épidénûe  ne  parait  avoir  sévi  que  dans  TYonne  et  ses 
affluents  en  aval  de  Chaumard.  C'est  en  1876  qu'elle  se  manifesta  et, 
dans  l'espace  de  huit  ou  dix  jours,  toutes  les  Écrevisses  furent  dé- 
truites (i), 

Oise.  —  C'est  principalement  dans  le  bassin  du  Thérain  qu*a  sévi  la 
maladie,  laquelle  s'est  déclarée  en  1879.  Huit  jours  suffirent  pour  faire 
disparaître  toutes  ks  Écrevisses  de  cette  petite  rivière.  Dans  les  autres 
cours  d'eau  du  département  la  destruction  semble  devoir  être  attribuée 
plutôt  à  l'existence  d'usines  (sucreries,  distilleries,  féculeries,  etc.)  qui 
empoisonnent  les  eaux.  Ainsi,  dans  la  Difette  et  le  ru  de  Vondy  (arron- 
dissement de  Compiègne),  par  exemple,  sur  les  bords  desquels  il  n'existe 
pas  de  fabriques,  les  Écrevisses  sont  relativement  abondantes. 

Hautes-Pyrénées. —  Vïniasïoa  remonte  à  1880;  elle  ne  parait  s'être 
étendue  qu'aux  communes  arrosées  par  l'Echei.  11  est  vrai  que  les 
autres  cours  d'eau  du  département  possèdent  fort  peu  d'Éorevisses. 

(1)  Kapp.  de  Tlng.  en  chef  du  département. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Rapp.  du  sous-Ingén.  de  Gli&tcau-Cliinon. 


Digitized  by 


Google 


SUR   LA  MALADIE  DES  ÉGRE VISSES.  633 

Haute-Saône,  —  La  maladie,  qui  a  fait  irruption  dans  le  département 
en  1876,  s'est  étendue  à  toute  la  Saône  et  à  ses  divers  affluents. 

Seine-Inférieure. —  L'épidémie  s'est  déclarée  subitement  et  avec 
Tiolence,  en  1878,  dans  la  partie  Est  du  département,  sur  les  deux  ri* 
yières  de  la  Bresle  et  de  l'Andelle  ;  les  Écrevisses  y  ont  été  complètement 
détruites. 

Seine-et-Marne.  —  L'apparition  de  la  maladie  date  de  1878.  Le 
Loing,  le  Fusin  et  le  Lunain  sont  les  trois  cours  d'eau  qui  paraissent 
avoir  le  plus  souffert. 

Seine-et-Oise.  —  Plusieurs  points  du  département  ont  été  envahis  par 
la  maladie  ;  mais  le  braconnage  semble  avoir  été  la  principale  cause  de 
la  disparition  des  Écrevisses. 

Deux-Sèvres.  —  La  Boutonne  et  la  Béronne,  dans  sa  partie  infé- 
rieure, comprise  entre  la  Berlande  et  son  confluent  avec  la  Boutonne, 
ont  seules  été  atteintes.  La  maladie  s'est  manifestée  au  mois  d'octobre 
1879,  et  en  quelques  jours  la  destruction  était  complète. 

Somme.  —  La  Somme  et  tous  ses  affluents  ont  été  atteints  eti  1879. 

Vaucluse.  —  Les  Sorgues,  qui  forment  les  diverses  branches  dérivées 
de  la  fontaine  de  Vaucluse,  ont  été  atteintes  en  décembre  188i  par  la 
maladie,  qui  y  a  exercé  de  grands  ravages  (1). 

Vienne.  —  Le  début  de  la  maladie  remonte  à  1879.  C'est  surtout  la 
partie  inférieure  des  cours  d'eau  qui  a  été  dépeuplée. 

Vosges.  —  Tous  les  cours  d'eau  un  peu  importants  ont  été  attaqués. 
Exceptionnellement,  les  Écrevisses  de  quelques  petits  ruisseaux,  ou  des 
parties  supérieures  de  certains  cours  d*eau,  n'ont  pas  été  atteintes.  La 
n^aladie parait  s'être  déclarée:  en  1876,  dans  les  bassins  de  la  Meuse, 
du  Mouzon  et  du  Madon  ;  en  1877,  dans  le  bassin  du  Vair  ;  en  1878, 
dans  les  bassins  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle;  en  1879,  dans  le  bassin 
de  Goney  ;  et  en  1881  seulement  dans  le  bassin  de  la  Saône  (2). 

S""  A  quelle  époque  la  maladie  s' est-elle  déclarée  f 
Ce  n'est  guère  qu'en  1876  qu'on  commence  à  signaler  Tap- 
parition  de  la  maladie  sur  quelques  points.  D'après  plusieurs 
des  lettres  qui  nous  sont  parvenues,  l'invasion  remonterait, 
il  est  vrai,  à  une  date  plus  ancienne  pour  certaines  localités  ; 
mais  le  fait  ne  parait  pas  démontré,  et  il  se  pourrait  qu'on 

(1)  Rapp.  de  Tlngén.  en  chef  du  département 

(2)  Ibid. 
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ait  altribué,  après  coup,  à  la  maladie  un  dépeuplement  qui 
n'avait  en  réalité  d'autre  cause,  au  début,  que  la  pêche  à  ou- 
trance pratiquée  sur  la  plupart  des  cours  d'eau,  et  presque 
suflisante,  à  elle  seule,  pour  faire  disparaître  plus  ou  moins 
complètement  le  Crustacé  (4). 

Dans  beaucoup  de  départements,  c'est  surtout  au  com- 
mencent de  1880  que  le  mal  s'est  révélé  avec  le  plus  d'inten- 
sité, et  c'est  précisément  ce  qui  a  fiiit  attribuer  la  mortalité 
aux  grands  froids  de  l'hiver  1879-1880,  ainsi  qu'à  l'action  de 

(1)  Presque  tous  les  rapports  adressés  à  la  Société  signalent  le  tort  considé- 
rable causé  par  des  abus  de  pêche,  et  font  ressortir  la  nécessité  de  réprimer 
énergiquement  le  braconnage.  Partout  on  se  plaint  d*une  surveillance  insuffi- 
sante des  cours  d*eau.  «  Les  agents  commis  pour  la  garde  de  la  pèche  sont 
généralement  des  cantonniers  qui  ne  font  que  de  rares  tournées.  Cette  surveil- 
lance n'est  donc  pas  assez  active  peur  empêcher  le  braconnage  ;  elle  serait 
plus  efQcacement  faite  par  les  gardes  champêtres  des  communes  que  traversent 
les  cours  d*eau.  >  {Rapport  de  f  Ingénieur  en  chef  de  l'Aisne,) 

Des  plaintes  analogues  nous  parviennent  d'une  foule  de  départements,  no- 
tamnient  du  Cher,  de  roise,  de  la  Cdte-d'Or,  du  Puy-de-DAme,  du  Pas-de-Calais, 
des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute-Saône,  du  Jura,  «  où  la  surveillance  s'exerce, 
à  la  rigueur,  sur  les  grands  cours  d'eau  •,  mais  où  w  elle  est  nulle  sur  les  pe- 
tits»; de  rindre,  où  «  la  maladie  est  inconnue,  mais  où  le  braconnage  suffit,  à 
lui  seul,  pour  expliquer  le  dépeuplement  •  ;  du  Lot,  où  «  une  pêche  effrénée  et 
un  braconnage  continuel  font  tout  disparaître  »,  ei  où  «  les  gardes,  en  très  pe- 
tit nombre,  sont  absolument  impuissants  à  réprimer  le  maraudage  »  ;  de  la 
Manche,  où  «  le  braconnage,  qui  s'effectue  sur  une  grande  échelle  et  que  l'or- 
ganisation actuelle  de  la  police  de  la  pêche  fluviale  ne  permet  pas  de  combattre 
avec  quelque  efficacité,  parait  avoir  été  une  cause  tout  aussi  grande  de  la  des- 
truction que  la  maladie  elle-même  ». 

Dans  l'Ariège,  où  la  maladie  ne  s'est  pas  manifestée  jnsqu'i  présent,  a  l'ficre- 
visse  n'en  tend  pas  moins  à  disparaître  par  suite  du  braconnage  qui  s'exerce 
surtout  la  nuit  et  contre  lequel,  faute  d'un  personnel  suffisant,  il  n'est  pas  possible 
d'agir.  >  {Rapport  de  VIngénieur  en  chef  du  département). 

Dans  TAude,  département  encore  peu  maltraité  par  l'épidémie,  c  le  bracon- 
nage se  fait  de  nuit  sur  une  grande  échelle.Pour  les  poissons,  il  se  pratique  en 
temps  de  frai  comme  en  temps  ordinaire.  La  chaux  et  la  dynamite,  le  barrage 
et  les  dessèchements  sont  d'un  usage  commun  et  très  souvent  répété  ».  (Ibid,) 

11  en  est  de  même  dans  la  Corrèze  :  «  La  surveillance  est  impuissante  sur  las 
cours  d'eau  qui  coulent  dans  des  ravins  resserrés,  dans  des  localités  absolument 
désertes,  où  les  gardes  ne  peuvent  s'aventurer  la  nuit.  »  (Ibid.) 

Partout  les  garde-pêcheâ  spéciaux  sont  plus  qu'insuffisants  comme  nombre; 
ff  lee  gardes  champêtres  ne  font  rien,  les  gendarmes  très  peu.  Les  préposés  d'oe* 
troi,  qui  pourraient  rendre  de  grands  services,  laissent  tout  passer,  même  en 
temps  prohibé.  » 

Presque  partout  aussi,  le  colportage  d'fiore visses  n'ayant  pas  atteint  les  di- 
mensions visées  dans  la  loi  se  fait  presque  librement,  sous  Tceil  indiff'érent  d« 
la  polioe.  Or,  comme  le  fait  très  justement  remarquer  M.  l'Ingénieur  en  chef 
de  l'arrondissement  de  Saint-Claude,  c  la  répression  n'aura  d'effet  que  lorsque 
le  colportage  sera  poursuivi  sur  les  marché«  et  dans  les  hAtels,  restaurants  et 
auberges  ». 
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Teau  provenant  de  la  fonte  des  neiges.  Mais  celte  opinion  pa- 
rait mal  fondée,  si  l'on  considère  :  l""  que  les  Écrevisses  ont 
résisté  dans  certaines  localités  qui  ont  éprouvé  cependant 
autant  et  plus  que  d'autres  les  rigueurs  de  cet  hiver  excep- 
tionnel; ^  que  ces  Crustacés  sont  très  abondants  dans  des 
régions  où,  tous  les  ans,  les  hivers  sont  très  rigoureux,  et  où 
les  cours  d'eau  sont,  chaque  printemps,  grossis  par  la  fonte 
des  neiges. 

3*  Uinvctëion  a-t-elle  été  subilCy  et  le  mal  s'est-il  immé- 
diatement  déclaré  dans  tonte  sa  violence^  ou  a-t-Uy  au  con- 
traire^  augmenté  peu  à  peu  d'intensité? 

Dans  certains  cours  d'eau,  l'invasion  a  été  brusque  et  s'est 
manifestée  immédiatement  dans  toute  son  intensité.  Dans 
d'autres,  la  marche  de  la  maladie  a  été  moins  rapide,  mais 
répidémie  s'est  jiéanmoins  propagée  dans  un  délai  assez 
court.  Du  reste,  presque  partout  la  destruction  s'est  produite 
en  l'espace  de  quelques  jours,  à  partir  du  moment  où  Ton  a 
constaté  l'apparition  de  la  maladie.  Généralement,  les  Écre- 
visses atteintes  semblaient  se  réunir  et  périssaient  en  masse  ; 
on  en  trouvait  des  quantités  considérables  sur  un  même  point. 
Dans  la  Nièvre,  des  localités  ont  été  dépeuplées  en  huit  ou 
dix  jours;  ailleurs,  la  mortalité  se  serait,  parait-il,  montrée 
plus  rapide  encore,  puisque  dans  les  Deux-Sèvres,  par  exem- 
ple, toute  la  population  de  certains  cours  d'eau  aurait  dis- 
paru en  trois  jours.  A  Remennecourt  (Meurthe-et-Moselle), 
un  propriétaire,  qui  possédait  environ  vingt  mille  Écrevisses 
dans  des  réservoirs  alimentés  par  de  l'eau  de  fontaine  très 
pure,  a  vu  périr  tous  ces  Crustacés  en  une  quinzaine  de  jours. 
Un  fait  analogue  s'est  produit  à  Contre,  dans  la  Somme  : 
des  Écrevisses  parquées  en  grand  nombre  dans  des  bassins 
ont  péri  presque  subitement  ;  pas  une  n'a  résisté. 

A"*  La  maladie  a-t-elle  gagné  de  proche  en  proche?  Dans 
ce  caSy  quelle  a  été  la  rapidité  de  sa  marche  envahissante  f 

Pour  la  première  partie  de  cette  question,  toutes  les  ré* 
ponses  sont  affirmatives;  partout  on  a  vu  la  maladie,  wphs 
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s'être  déclarée  sur  un  point,  se  propager  en  gagnant  du  ter* 
raîn,  soit  progressivement,  soit  par  à-coup.  Quant  à  la  marche 
envahissante  de  Tépidémie^  assez  lente  sur  certains  points, 
elle  s'est,  au  contraire,  montrée  extrêmement  rapide  dans 
d'autres  localités.  Dans  le  Doubs,  pour  presque  tous  les  cours 
d'eau,  la  destruction  s'est  accomplie  en  un  an  (de  1879  à 
1880).  Dans  la  Saône,  la  maladie  s'est  manifestée  pour  ainsi 
dire  en  même  temps  dans  toute  la  longueur  de  ce  cours 
d'eau,  et  il  serait  impossible  de  dire  où  elle  a  débuté.  Ail- 
leurs, on  cite  des  cours  d'eau  où»  comme  dans  plusieurs  ri- 
vières des  Vosges  notamment,  la  marche  de  la  maladie  n'était 
que  de  2  kilomètres  par  an.  Dans  le  département  de  Loir-et- 
Cher,  on  lui  a  vu  franchir  4,  6,  8  kilomètres  par  an;  dans 
Maine-et*Loire,  8, 10  et  iâ  kilomètres  ;  dans  la  Haute-Marne, 
60  kilomètres  en  deux  ans  (1). 

5**  A'Uon  remarqus  que  V  épidémie  se  propageât  en  remon- 
tant les  cours  d'eauj  c'est-à-dire  en  se  rapprochant  de  plus 
en  plus  des  sources  des  rivières  ? 

A  de  très  rares  exceptions  près,  exceptions  qui  pourraient 
bien  tenir  à  des  erreurs  d'observation,  les  réponses  nous 
représentent  la  maladie  comme  s'étant  propagée  d'aval  en 
amont,  c'est-à-dire  comme  ayant  suivi  dans  les  cours  d'eau 
une  marche  en  sens  contraire  au  courant.  C'est  ainsi  que,  dans 
les  Deux-Sèvres,  par  exemple,  où  l'épidémie  a  pourtant  sévi 
avec  violence  et  détruit  tout  sur  sa  route,  elle  ne  s'est  fait 
sentir  que  dans  la  partie  inférieure  des  cours  d'eau.  Dans  les 
départements  du  Jura,  de  laCôte-d'Or,  de  la  Haute-Marne,  de 
Meurthe-et-Moselle,  de  Loir-et-Cher,  de  Maine-et-Loire,  etc., 
on  voit  des  rivières  être  atteintes  sur  presque  tout  leur  par- 
cours, et  certains  de  leurs  affluents  rester  indemnes.  Dans 
tous  les  cas,  les  premiers  atteints  sont  toujours  les  plus  éloi- 
gnés de  la  source.  Généralement,  on  voit  le  mal  perdre  de 

(1)  Ces  faits  sont  entièrement  conformes  aux  observations  recueillies  en 
Allemagne  sur  la  môme  question.  Certaines  rivières  ont  été  dévastées  en  très 
peu  de  temps  sur  tout  leur  parcours.  Dans  d'autres  cours  d^eau,  au  contraire,  le 
mal  ne  s'est  propagé  qu'asses  lentement.  En  un  mot,  la  rapidité  de  sa  marche 
•avahissante  s'est  montrée  très  irréyulière. 
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«m  inlefisilé  en  remontant,  et  marcher  aussi  avec  moins  de 
vitesse  (1).  Souvent  même  il  s'arrête  en  approchant  de  la 
source  du  cours  d'eau  envahi  et,  dans  les  pays  de  montagnes, 
comme  les  Vosges,  le  Jura,  par  exemple,  les  hautes  régions 
seulement  ont  été  complètement  respectées. 

G'*  La  destruction  a-t-elle  été  complète  y  ou  reste- t-il  encore 
quelques  Écrevisses  ? 

1"*  Les  Écrevisses  qui   restent  paraissent-elles  saines  et 
bien  portantes? 

.  Sur  presque  tous  les  points  où  la  maladie  a  sévi,  elle  a  tout 
fait  disparaître.  On  trouve,  il  est  vrai,  parfois  aujourd'hui 
quelques  Écrevisses  adultes  dans  les  cours  d'eau  que  l'épi- 
demie  a  visités.  Mais  ce  sont,  suivant  toute  probabilité,  des 
immigrantes  provenant  d'afQuents  qui  n'ont  pas  été  conta- 
minés. Ces  Écrevisses  sont,  en  conséquence,  parfaitement 
saines  et  ne  présentent  aucun  symptôme  de  maladie. 

8*"  La  maladie  a-t-elle  sévi  aussi  bien  sur  les  Écrevisses 
à  pieds  blancs  que  sur  celles  à  pieds  rouges  ? 

L'épidémie  n'a  pas  fait  d'exceptions.  Quelques-uns  de  nos 
correspondants  (dans  Meurthe-et-Moselle  notamment)  assu- 
rent que  les  Écrevisses  à  pieds  rouges  {Astacus  nobilis)  ont 
un  peu  mieux  résisté  que  les  autres,  attendu  qu'on  en  trouve 
encore  quelques-unes,  tandis  que  les  Écrevisses  à  pieds 
blancs  {Astacus  torrentium)  ont  complètement  disparu. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  l'opinion  contraire  est  émise 
dans  des  réponses  provenant  des  Vosges,  de  la  Côte-d'Or,  de 
Loir-et-Cher,  etc.  Toujours  est-il  que  la  destruction  a  été 
absolument  aussi  complète  dans  le  Doubs  et  la  Manche,  par 
exemple,  où  il  y  avait  uniquement  des  Écrevisses  à  pieds 

•  (1)  De  très  nombreuse!  observations  de  ce  genre  ont  été  consignées,  dans 
leurs  rapports,  par  MM.  les  Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  notamment  par 
M.  ringénieur  en  chef  du  département  de  Maine-et-Loire,  qui  a  bien  voulu  nous 
adresser  à  Tappui  de  son  travail  des-  calques  de  la  carte  d*État-major  indiquant 
.les  cours  d'eau,  ou  parties  de  cours  d*eau  coutaminés  et  les  rivières  restées  in-  • 
demnes. 
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blancs,  que  dans  Maine-et-Loire,  où  l'espèee  à  pieds  rouges 
était  seule  connue. 

9^  Quels  sont  les  symptômes  de  la  maladie?  Quelle  en  eU 
la  durée?  La  terminaison  est-elle  toujours  mortelle  ? 

Ces  points  sont  ceux  sur  lesquels  les  renseignements  font 
le  plus  défaut,  la  mortalité  n'ayant  élé  généralement  remar- 
quée que  quand  ses  effets  étaient  déjà  produits.  Presque  par- 
tout cependant  où  quelques  observations  ont  été  faites  à  ce 
sujet,  on  s'accorde  à  dire  que  les  Écrevisses  malades  mon- 
traient une  activité  inaccoutumée;  abandonnant  leurs  re- 
traites, elles  se  retiraient  sur  les  bas-fonds,  sortaient  même 
souvent  de  l'eau  qu'elles  semblaient  fuir,  et  venaient 
mourir  sur  les  berges.  Presque  toujours,  elles  se  réunis- 
saient en  grand  nombre,  et  c'est  par  centaines  qu'en  cer- 
tains endroits  on  les  trouvait  mortes  ou  mourantes  (1). 

(i)  Ces  obsfinraAions  sent  eniièremeni  eonformet  à  celles  qui  opt  été  fiEûles  en 
Allemagne  et  que  rapportent  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  maladie 
des  Écrevisses.  M.  Max  von  dem  Borne,  de  Berneuchen,  qui  a  suivi  la  marche 
de  l'épidémie  dans  la  Mietsel  (un,  des  affluents  de  TOder),  rapporte  que,  dans  la 
première  quinzaine  de  septembre  1883,  on  commença  à  voir  quelques  Écrevisses 
sortir  de  Teau  et  s'écarter  sur  les  rives  à  plusieurs  toises  de  distance.  Le  10,  on 
put  encore  feire  une  belle  péc^e.  Mais  bientôt  une  sorte  d'émigration  se  pro- 
duisit; les  Écrevisses  semblaient  fuir,  abandonner  la  Mietzel.  Chaque  jour,  on 
en  trouvait  en  quantité,  des  petites  et  des  grosses,  mortes  ou  mourantes,  sur 
«n  treillis  métallique  horizontal  placé  à  Terabouchure  d'un  ruisseau  à  Truites* 
La  plupart  étaient  mutilées,  ayant  perdu  un  ou  plusieurs  membres.  Le  14  sep- 
tembre, une  soixantaine  de  ces  Crustacés,  conservés  dans  une  boutique,  en  pleine 
rivière,  mouraient  en  bloc  et,  le  16  et  le  17,  en  procédant  à  la  péehe  de  Ja  ri- 
vière, on  constatait  qu'il  ne  restait  plus  une  seule  Écrevisse  vivante.  On  doit  à 
M.  Max  von  dem  Borne,  des  expériences  qui  semblent  démontrer  à  la  fois  :  1*  que 
la  maladie  a  une  durée  très  courte;  2* que  le  principe  de  la  maladie  se  trouve, 
sinon  dans  l'eau,  du  moins  dans  la  vase  de  la  rivière.  «  Je  me  faisais,  dit-U, 
envoyer  par  un  maltre-pêcheur  de  Soldin  (localité  en  amont  de  Berneuchen  et 
non  encore  contaminée)  des  Écrevisses  parfaitement  saines,  que  je  plaçais  dans 
un  bac  cimenté  de  mon  établissement  de  pisciculture.  Ce  bac  était  traversé  par 
un  fort  courant  d'eau  venant  de  la  Mietzel,  et  le  fond  en  était  garni  d'nne  cou- 
che de  vase  tirée  de  la  même  rivière  ;  aucun  débris  d'Écrevisse  malade  ou  morte 
n'était  placé  dans  ce  réservoir.  Néanmoins,  régulièrement  au  bout  de  neuf 
jours,  toutes  les  Écrevisses  bien  portantes  que  j'y  avais  placées  commençaient 
à  donner  des  signes  de  maladie  ;  un  jour  ou  deux  après,  tout  était  mort  r«i 
toujours  observé  les  symptômes  suivants  :  l'Écrevisse  se  contracte  de  côté  ;  eHe 
se  firotte  constamment  la  tète  et  les  yeux  avec  les  pattes  ambulatoires;  la  co«- 
leur  blanchâtre  de  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  derient  ronge  ;  l'animal 
se  couche  sur  le  dos  et  meurt.  •  {Circulwre  des  Demiêdien  fiêckerei'  Verem^ 
1883,  no  6.) 
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Presque  toujours  aussi  on  dii  avoir  remar/fué  que  leurs  caia-  • 
paces  portaient  des  taches  blanches. 

10**  A  quelle  catise  croit-on  devoir  attribuer  l épidémie? 

Il  n'est  pas  de  question  sur  laquelle  les  avis  soient  aussi 
partagés.  Les  uns  attribuent  la  mortalité  à  une  maladie  para- 
sitaire; d'autres,  aux  froids  rigoureux  de  Thiver  de  1879- 
1880  et  à  une  action  nocive  de  l'eau  provenant  de  la  fonte  des 
neiges;  d'autres,  au  contraire,  aux  sécheresses  prolongées 
qui  ont  régné  pendant  plusieurs  années  de  suite,  et  durant' 
lesquelles  en  été,  les  rivières  étant  basses,  il  se  produisait  un 
échauffement  rapide  des  eaux.  Dans  les  régions  industrielles, 
on  a  volontiers  attribué  une  grande  influence  au  déversement 
des  eaux  résiduelles  de  certaines  industries,  de  la  sciure  de 
bois  provenant  des  scieries  mécaniques,  etc.  ;  mais  c'est  à 
peine  si  l'on  pourrait,  pour  certains  cours  d'eau,  établir  une- 
augmentation  d'importance  de  ces  déversements;  et  d'ail- 
leurs, beaucoup  de  cours  d'eau  sur  lesquels  iln'existe  aucune 
usine  ont  été  dévastés  comme  les  autres.  En  somme,  aucune 
étude  réelle  n'ayant  été  faite,  il  n'y  a  là  que  des  hypothèses 
absolument  gratuites  (1).  On  doit  toutefois  signaler  que, 
dans  toutes  les  rivières  visitées  par  la  maladie,  c'est  princi- 
palement en  aval  des  usines,  dans  les  endroits  où  la  pureté 
de  l'eau  était  altérée,  que  la  mortalité  s'est  le  plus  fait  sentir. 

11*"  Certaines  circonstances^  telles  que  les  variations  de 
température^  la  sécheresse,  les  pluies,  les  basses  eaux^  les 
cruesy  etc.,  ont-elles  paru  causer  une  influence  sur  le  déve- 
loppement de  la  maladie  et  sur  son  degré  d'intensité  f 

Un  certain  nombre  de  nos  correspondants  n'hésitent  pas  à 
considérer  ces  différentes  circonstances  non  seulement  comme 

(1)  Dans  quelques  départemenls,  et  particulièrement  dans  la  Haute-Marne  et 
la  Côte-d'Or,  on  signale  une  abondance  inaccoutumée  de  TAnguille,  de  grandeâ 
quantités  de  montée  ajant  été  jetées  depuis  plusieurs  années  dans  divers  court 
d*eau,  et  Ton  estime,  peut-être  non  sans  quelque  raison»  que  la  disparition  de 
TÊcrevisse  est  due  en  partie  i  ce  fait.  Les  Anguilles,  extrêmement  voraces; 
détruisent  en  effet  beaucoup  de  jeunes  Bcrevisses,  et  il  ne  serait  pas  surpre- 
nant que  l'augmentation  du  nombre  de  ces  poissons  ait  contribué»  sur  Certains 
points»  à  faire  disparaître  le  Crustacé. 

4«  stiii,  T.  II.  —  Nofembre  188$.  41 
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ayant  exercé  une  influence  sur  la  maladie,  mais  comme  étant 
la  seule  cause  déterminante  du  mal.  D'autres  font,  au  con- 
traire, observer,  et  sans  doute  avec  beaucoup  de  raison,  que, 
dans  un  très  grand  nombre  de  localités  envahies  par  la  ma- 
ladie, aucun  fait  hydrologique  ou  climatologique  d'une  na- 
ture exceptionnelle  n*a  précédé  l'apparition  de  l'épidémie. 
On  s'expliquerait  donc  difQcilemenl  que  cette  épidémie  ait 
été  causée  par  un  ensemble  de  phénomènes  qui  s'est  maintes 
fois  produit,  dans  des  conditions  analogues  à  celles  obser- 
vées pendant  ces  dernières  années,  sans  que  l'Écrevisse  ait 
paru  s'en  ressentir. 

i^  L'apparition  de  la  maladie  a4-elle  eoincidé  avec  Va- 
doption  de  nouveaux  engrais  ou  amendements  {chaulages, 
engrais  chimiqueSy  elc.)f  Avec  la  souillure  des  rivières  par 
le  rouissage  y  par  les  eaux  provenant  des  usines?  Avec  V  im- 
portation d'Écrevisses  tirées  d'autres  localités? 

Il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  attribuer  la  maladie  à  l'adop- 
tion de  nouveaux  «engrais,  bien  qu'on  ait  remarqué  que, 
dans  les  rivières  traversant  des  terrains  sur  lesquels  on  avait 
répandu  de  la  chaux  ou  des  phosphates,  des  quantités  de 
petits  poissons  ont  été  empoisonnés  par  les  eaux  qui,  de  ces 
terrains,  s'égouttent  dans  les  cours  d'eau. 
.  Mais,  comme  l'épidémie  s'est  montrée  d'une  manière  su- 
bite et  dans  presque  toutes  les  rivières  d'une  région,  alors 
que  les  nouveaux  engrais  ne  sont  pas  d'un  emploi  général; 
que,  de  plus,  ces  engrais  ont  été  utilisés  dans  beaucoup  d'au- 
tres locaUtés  où  la  maladie  ne  s'est  pas  déclarée,  il  semble 
que  l'on  doive  écarter  toute  supposition  d'une  influence  quel- 
conque de  ces  engrais  sur  l'apparition  de  la  maladie. 

iS°  Les  rivières  épargnées  sont-elles j  sou>s  le  rapport  de  la 
pureté  des  eaux^  de  la  nature  du  fond^  de  la  formation 
géologique  du  soi,  etc.,  dans  des  conditions  différentes  de 
celles  des  rivières  contaminées? 

Aucune  différence  ne  parait  exister  entre  les  cours  d'eau 
atteints  par  la  maladie  et  ceux  qui  ont  été  épargnés.  Des  ri- 
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vières  parcpurant  les  mêmes  terrains,  formés  par  les  mêmes 
eaux,  ont  été,  les  unes  complètement  dévastées,  les  autres 
totalement  respectées  (1).  Un  seul  détail,  déjà  signalé  ci- 
dessus,  mérite  d'être  enregistré  :  c'est  que  les  régions  élevées 
ont  été  généralement  peu  maltraitées  par  l'épidémie;  on  a 
vu  presque  partout  rester  indemnes  les  ruisseaux  situés  en 
montagne  et  ne  communiquant  pas  directement  avec  les 
grands  coui'S  d'eau  dont  ils  sont  tributaires. 

14"*  Des  mesures  administratives  ont-^lles  été  prises  en  vue 
d'assurer  le  repeuplement?  Quel  en  a  été  le  résultat? 

Depuis  quelques  années,  des  arrêtés  préfectoraux  ont  in- 
terdit d'une  manière  absolue  la  pêche  et  le  colportage  des 
Écrevisses  dans  sept  de  nos  départements  de  l'Est  (Ain,  Doubs, 
Jura,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Haute-Saône  et  Vosges), 
les  plus  maltraités  par  la  maladie.  Cette  interdiction  a  pour 
but  de  favoriser  la  multiplication  des  sujets  échappés  à  l'é- 
pidémie. Tout  en  produisant  de  bons  effets,  elle  serait  cer- 
tainement iosuilisante  pour  assurer  le  repeuplement.  Aussi, 
plusieurs  Conseils  généraux  ont-ils  alloué  des  crédits  au  ser- 
vice des  ponts  et  chaussées  pour  qu'il  puisse  se  procurer,  en 
dehors  des  régions  contaminées,  des  sujets  propres  à  repeu- 
pler les  rivières  dévastées.  Dans  plusieurs  cours  d'eau,  le 
résultat  s'est  montré  absolument  négatif;  les  nouveaux  si\jets 
importés  ont  eux-même  disparu.  Il  est  évident  que  la  cause 
de  l'épidémie  existait  encore.  Mais,  ailleurs,  les  essais  ont 
parfaitement  réussi.  Dans  la  Meuse,  la  Meurthe,  la  Moselle, 
les  Écrevisses  introduites  par  l'administratioa  des  ponts  et 
chaussées  semblent  prospérer,  c  Si  les  tentatives  de  repeuple- 

(1)  M.  ringénieur  en  chef  du  canal  de  TEsl»  qui  s'est  purticuliëremeut  occupé 
de  cette  question,  signale  dans  son  rapport  que  •  la  maladie  a  sévi  exactement 
de  la  môme  manière  dans  des  eaux  claires  et  limpides,  comme  celles  de  la 
Moselle,  dans  celles  de  la  Meurthe  qui  traversent  les  marnes  irisées  occupées 
par  les  salines  de  TEst,  et  dans  celles  de  TOrnain  et  de  la  Saulx,  qui  sont  for* 
tement  calcaires.  >  Plus  loin,  il  ajoute,  au  sujet  de  l'origine  de  la  maladie  : 
K  Le  rouissage  du  chanvre  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  région.  Aucune 
usine  ne  jette  de  déjections  dans  la  Moselle.  Enfin  les  années  1876  et  1877 
(celles  de  l'apparition  de  la  maladie)  n'ont  été  marquées  par  aucun  phénomène 
météorologique  spécial.  Je  me  vois  donc  absolument  impuissant  à  indiquer  une 
cause  probable  à  cette  épidémie,  i 
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ment,  dit  dans  son  rapport  M.  ringéoieur  en  chef  du  canal 
de  l*Est,  à  Nancy,  n'ont  pas  encore  donné  de  résultats  appré- 
ciables, il  est  permis  de  constater  que  TÉcrevisse  vit  et  se 
reproduit  aujourd'hui  dans  des  cours  d*eau  d'où  elle  avait 
entièrement  disparu.  »  Plusieurs  propriétaires  ont,  depuis 
deux  ans,  fait  jeter  dans  l'Ornain  quelques  centaines  d'Écre- 
visses  qui,  d'après  une  constatation  faite  récemment,  sont 
très  bien  portantes  et  se  propagent  rapidement.  C'est  égale- 
ment, d'après  M.  X.  Binder,  professeur  à  l'École  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Remy  (Haute-Saône),  ce  qui  s'est  pro- 
duit pour  un  petit  ruisseau,'  la  Superbe,  qui  longe  les  murs' 
de  l'école.  Un  pécheur  de  la  localité,  M.  Chibert,  eut  l'idée 
de  placer  dans  ce  ruisseau  (qui  avait  été  complètement  dé- 
peuplé par  l'épidémie  quatre  ans  auparavant),  un  certain 
nombre  d'Écrevisses  femelles  munies  d'oeufs  ;  il  prit  soin  de 
les  mettre  dans  un  réservoir  flottant,  où  elles  étaient  à  l'abri 
de  tout  danger,  et  bientôt  des  milliers  de  jeunes  Écrevisses 
se  répandirent  de  ce  réservoir  dans  les  eaux  dépeuplées. 
Elles  s'y  développèrent  rapidement,  et  l'on  commencerait 
même  à  en  pêcher  (1).  Enfin,  dans  la  Vienne  et  dans  quelques 
autres  cours  d'eau  pour  lesquels  aucune  mesure  administra- 
tive n'a  été  prise,  on  constate  déjà  la  réapparition  de  très 
petites  Écrevisses,  qui  proviennent  sans  doute  de  la  repro- 
duction de  quelques  sujets  apnt  échappé  à  la  mortalité  (2). 

/1)  Journal  de  tAgriculture,  1884,  t.  Ul,  p.  110. 

("1}  11  te  pourrait  toutefois  qu'elles  eussent  une  autre  origine.  D'après  des  ob- 
servations communiquées  à  la  Société  allemande  de  pisciculture  par  M.  Oscar 
Michti  iCirculare  de$  Deulichen  PUcherei'Vereint  1888,  n*  5),  on  commence- 
rait aussi,  en  Allemagne,  à  revoir  quelques  Écrevisses  extrêmement  jeunet, 
dans  plusieurs  cours  d*eau  où  rextermination  avait  été  complète  et  dans  les* 
quels  aucun  estai  de  repeuplement  n'a  encore  été  fait.  Or,  comme  dans  cet 
cours  d'eau  aucune  Écrevisse  adulte  n'a  été  épargnée,  que,  d'un  autre  c6té, 
rimmigration  d'individus  provenant  de  localités  non  contaminées  ne  semble 
pas  vraisemblable,  et  que,  d'ailleurs,  on  ne  rencontre  aucun  sujet  d'âge  à  se  re- 
produire, on  est  amené  à  penser  que  les  jeunes  Écrevisses  qui  apparaissent 
étaient  nées  avant  l'invasion  de  l'épidémie.  A  laquelle  elles  ont  été  seules  à  ré^ 
sister.  Dans  ce  cas,  l'immunité  dont  elles  auraient  joui  tiendrait  à  ce  que  let 
très  jeunes  Écrevisses  ont  rhabitude  de  se  terrer  et  de  passer  la  première 
partie  de  leur  existence  à  une  très  grande  profondeur  dans  le  lit  det  rivièret. 
Dans  leurs  terriers,  où  elles  te  trouvent  souvent  A  plut  d'un  mètre  de  l'eau, 
elles  doivent  sans  doute  échapper  à  l'action  de  certains  principet  de  maladie 
charriét  par  let  eaux.  Àinti  t'expliquerait  comment  l'épidémie,  qui  temblait 
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Tout  ne  paraît  donc  pas  perdu  en  ce  qui  concerne  TÉcre- 
yisse.  Sans  doute,  il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  encore, 
du  moins  chez  nous,  trouvé  la  cause  de  la  maladie,  car  peut- 
être  alors  saurait-on  l'éviter  ou  y  porter  remède.  Mais,  puisque 
les  résultats  obtenus  dans  nos  cours  d'eau,  d'accord,  du  reste, 
avec  les  observations  faites  en  Allemagne  et  en  Alsace-Lor- 
raine (1),  démontrent  que,  dix-huit  mois  ou  deux  ans  après 
le  passage  de  l'épidémie,  un  cours  d'eau  n'est  plus  infecté  et 
peut  être  repeuplé  d'Écrevisses  au  moyen  d'importations  bien 
dirigées,  c'est  de  ce  côté  surtout  que  doivent  se  porter  au- 
jourd'hui les  efforts,  et  il  semble  qu'on,  soit  en  droit  d'espérer 
qu'avec  un  peu  d'intelligence  et  d'initiative,  on  pourra  faire 
de  nouveau  prospérer  dans  nos  cours  d'eau  ce  Crustacè,  qui 
semblait  être  sur  le  point  de  disparaître.  ' 

atoir  fait  disparaître  toutes  les  Écrevisses  d'une  rÎTière,  a  pu  néanmoins  épar- 
gner ceux  de  ces  Crustacés  qui  se  sont  trouvés  hors  de  sa  portée,  sous  la  pro- 
tection d*une  épaisse  couche  de  lerrc. 

(1)  La  Société  messine  de  pisciculture  a  fait  placer  dans  la  Moselle  et  la 
Sarre  environ  50  000  Écrevisses.  En  mars  et  en  avril  ISSi,  on  a  retrouvé  dp  ces 
Écrevisses,  ainsi  que  des  sujets  tout  jeunes,  dans  la  Moselle  et  dans  la  Sarre  ; 
îDaais  c'est  surtout  dans  les  affluents  de  la  Moselle,  près  dé  Thionville«  dans  la  Bî- 
biche  et  la  Caunet,  que  Ton  a  remarqué  un  grand  nombre  déjeunes  Écrevisses. 
Il  semblerait,  en  effet»  d*après  ces  observations,  qu'une  grande  partie' des  Écre- 
visses introduites  dans  les  cours  d'eau  principaur  se  seraient  retirées  dans 
leurs  affluents.  {Compte  rendu  de  la  sixième  asiemblée  générale  de  la  Sociéié 
messine  de  pisciculture,  \9iU.) 
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QUELQUES 

PLANTES  ALIMENTAIRES  NOUVELLES 

Par   H.  A.  PAILLIBUX. 


Notes  communiquées  à  la  cinquième  Section,  dans  sa  séance 
du  24  novembre  1885. 


Hatamliala. 

Cûleus  tuberosuif 


J'ai  trouvé  à  la  biblioUièque  du  Muséum  un  ouvrage 
intitulé  :  Histoire  de  la  grande  Isle  de  Mada^ascar^  com- 
posée par  le  sieur  de  Flacourt,  directeur  général  de  la  Com- 
pagnie française  de  TOrient,  et  commandant  pour  Sa  Majesié 
dans  ladite  isle  et  es  isles  adjacentes.  Paris,  1661. 

L'auteur  y  parle  des  Houmimes  ou  Yoamitsa  :  ce  sont,  dit- 
il,  €  petites  racioes  grosses  comme  le  poulce,  qui  multiplient 
extrêmement,  car  d'une  plante  il  en  viendra  plus  de  deux 
cents». 

Le  15  juillet  1884,  mon  correspondant  dans  le  Transvaal, 
M,  Mingard,  m'écrivait  :  €  Avec  cette  lettre,  je  vous  expédie 
quelques  tubercules  de  la  Pomme  de  terre  fade  ou  sauvage, 
appelée  par  les  Magwamba,  Malambala.  C'est  la  même  cul- 
ture que  la  Pomme  de  terre  ordinaire,  et  s'emploie  comme 
telle.  Les  natifs  l'apprécient  beaucoup  et  la  préfèrent  à  tout 
autre  tubercule.  Ils  conservent  les  semences  (1)  dans  le  sable 
ou  suspendues  dans  leurs  huttes.  Ils  la  plantent  au  moment 
de  la  semaine  du  Maïs.  » 

M.  Mingard  m'écrivait  encore  le  20  octobre  1884  :  «Je 
remets  à  la  poste  un  petit  sachet  de  Matambala.  Ce  seront  les 
dernières  que  je  pourrai  vous  expédier.  Les  natifs  les  ont 
plantées  depuis  quinze  jours.  Elle  aime  les  terrains  légers, 
a  la  même  durée  de  végétation  que  la  Pomme  de  terre,  mais 
les  liges  sont  sensiblement  différentes  ;  elles  s'élargissent  dès 

(i)  Lisez  :  tubercules. 
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la  naissance.  La  fleur  est  petite,  de  couleur  jaune  ou  bleue. 
Un  tubercule  planté  en  entier  donne  de  dix  à  vingt  pour  un. 
La  Matambala  s'apprête  comme  la  Pomme  de  terre.  Pas  de 
saveur. 

>  J'ai  remis  la  lettre  et  le  paquet  à  la  poste  le  29  octobre 
courant.  Les  tubercules  commencent  de  germer.  J'ai  choisi, 
selon  votre  conseil,  les  plus  mûrs  et  les  plus  durs.  > 

Les  tubercules  de  ce  dernier  envoi  ont  cependant  pourri 
en  route  ;  mais,  fort  heureusement,  ceux  qui  m'avaient  été 
adressés  au  mois  de  juillet  précédent  se  sont  bien  conservés 
dans  le  sable,  et  J'ai  pu  en  planter  quatre,  sur  couche  et  sous 
verre,  le  15  mars  dernier.  Trois  pieds  ont  végété  admirable^ 
ment;  un  seul  est  demeuré  chétif  et  est  mort  à  la  un  de  juin. 
Je  l'ai  arraché  le  1*"  juillet,  et  j'ai  trouvé,  à  ma  grande  sur- 
prise, une  douzaine  de  petits  tubercules  formant  un  groupe 
serré  immédiatement  au-dessous  du  collet  de  la  plante.  Ces 
tubercules  paraissent  être  mûrs  et  se  sont  jusqu'ici  bien  con- 
servés dans  le  sable. 

Les  trois  autres  pieds  ont  végété  vigoureusement,  ont  étalé 
sur  le  sol  leurs  nombreuses  tiges,  qui  s'y  sont  marcottées 
spontanément  et  ont  empli  le  coffre  dans  lequel  ils  étaient 
plantés. 

Un  seul  pied  m'a  donné,  le  29  jum,  cent  cinquante  bou- 
tures, qui  ont  repris  avec  facilité.  Je  n'ai  conservé  cet  au- 
tomne qu'une  douzaine  de  ces  boutures,  dont  les  inflorescences 
se  laissaient  déjà  voir.  J'en  ai  donné  une  au  Muséum  et  une 
autre  à  mon  ami,  M.  Chargueraud,  chef  du  jardin  botanique 
d'Alfort.  Celui-ci  a  pu  faire  déjà  d'autres  boutures  et  donner 
une  tige  fleurie  à  l'Herbier  du  Muséum. 

Il  me  reste  à  confesser  que  par  ma  faute,  si  je  ne  me 
trompe,  les  trois  beaux  pieds  que  j'ai  conservés  jusqu'à  l'au- 
tomne ne  m'ont  à  peu  près  rien  rapporté. 

Je  les  ai  arrosés  trop  longtemps;  j'ai  prolongé  outre  me- 
sure leur  végétation  ;  il  aurait  fallu  l'aiTêter,  au  contraire^ 
pour  aider  à  la  formation  des  tubercules.  L'an  prochain,  je 
ferai  des  boutures  dès  le  mois  d'avril,  et  je  mettrai  en  pleine 
lerre,  le  i*'  juin,  le  plus  grand  nombre  des  pieds  ainsi  obte- 
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nus.  J*aurai,  je  crois,  en  septembre  une  récolte  satisfaisante. 
.  Vous  avez  remarqué  que  M.  de  Flacourt  annonce  un  ren- 
dement de  200  pour  1,  et  M.  Miugard  de  10  à  20  seulement. 
Celte  énorme  différence  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  mar- 
cottage des  tiges.  Sous  le  climat  de  Madagascar,  tous  les  pieds 
que  donne  le  marcottage  spontané  produisent  sans  doute  des 
tubercules,  dont  le  nombre,  en  ce  cas,  peut  s'élever  à  200  et 
plus.  Je  suis  surpris  cependant  que  M.  Ming^d  ne  m'ait  pas 
signalé  ce  fait,  qui  ne  se  présente  pas  apparemment  à  Elira- 
Waterfall. 

Et  maintenant,  mes  chers  confrères,  vous,  allez  sans  doute 
partager  mon  étonnement«  La  plante  qui  nous  occupe  en  ce 
moment  a  été  signalée  il  y  a  deux  cent  vingt  ans;  elle  est 
usuelle  dans  le  Transvaal,  usuelle  à  Madagascar  et  à  Maurice. 
Pendant  tout  ce  temps,  nous  ne  l'avons  pas  reçue,  et  voilà 
qu'en  quinze  mois  je  la  reçois  deux  fois. 
• .  Je  vous  communiquerai  tout  à  l'heure  la  lettre  que  j'ai 
reçue  de  M.  Daruty,  président  de  la  Société  d'acclimatation 
de  Maurice,  affiliée  à  la  nôtre  ;  mais  je  ne  résiste  pas  à  l'envie 
de  vous  lire  d'abord  l'épigraphe  de  cette  lettre,  épigraphe 
qui  pourrait  servir  de  devise  à  notre  Section  : 

e  Le  don  d'une  plante  utile  me  parait  plus  précieux  que  la 
découverte  d'une  mine  d'or,  et  un  monument  plus  durable 
qu'une  pyramide.  >  (Signé  :  Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

Voici  ce  que  m'écrivait  M.  Daruty,  en  date  de  Port-Louis, 
3  septembre  dernier  :  c  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  de  Paris,  vos  notes 
sur  le  Potager  d'un  curieux.  Je  n'y  ai  pas  vu  mentionner 
une  plante  à  laquelle  je  m'intéresse,  en  raison  de  ses  qualités 
alimentaires  :  je  veux  parler  du  Plectranthus  Madagasca- 
riensis  Bentham  in  D.  C.j  XII,  68,  que  nous  appelons  ici 
Oumime, 

>  L'Oumime  donne  un  tubercule  que  nous  consommons 
absolument  de  la  même  façon  que  la  Pomme  de  terre,  quoi- 
qu'elle possède  nn  petit  goût  particulier  qui  peut-être  ne 
conviendra  pas  au  premier  abord  à  des  palais  européens. 
Cependant  je  suis  sûr  qu'il  serait  facile  par  la  culture  d'ar^ 
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river  à  retirer  complètement  ce  goût  parliculier,  en  même 
temps  qu'on  parviendrait  à  en  augmenter  le  volume. 

>  Je  vous  adresse  donc  par  la  poste  quelques  tubercules 
d'Oumime,  afin  que  vous  puissiez  en  tenter  la  culture  en 
France. 

>  Je  fais  le  même  envoi  à  H.  Heckel,  de  Marseille,  et  à  la 
Société  d'Acclimatation  de  Paris. 

>  Je  viens  maintenant  vous  faire  une  prière  :  Pourriez- vous 
nous  adresser  des  graines  des  différentes  plantes  utiles  dont 
vous  avez  tenté  la  culture?  Je  serais  très  disposé  à  en  essayer 
à  Maurice  et  à  vous  tenir  au  courant  de  mes  tentatives.  Telle 
plante  qui  ne  convient  pas  à  l'Europe,  ou  n'y  est  pas  appré- 
ciée, pourrait  bien  l'être  ici.  > 

Je  n'ai  pas  manqué  d'envoyer  des  graines  à  noire  obligeant 
confrère,  et  je  continuerai  à  le  faire. 

Nous  voici,  grâce  à  M.  Mingard  et  à  M.  Daruty,  en  possesî- 
sion  d'une  plante  alimentaire  très  intéressante,  et  je  vous 
proposerai  de  voter  des  remerciements  à  ces  donateurs. 

Dans  la  note  que  je  viens  de  vous  lire  sur  le  Matambala  et 
l'Oumime,  ces  deux  labiées  sont  considérées  comme  étant 
une  seule  et  même  plante. 

Je  dois  tenir  pour  exact  le  nom  que  M.  Dainity  donne  à 
rOuraimey  que  je  n'ai  pas  encore  cultivée. 
.  Quant  à  la  Matambala,  dont  M.  Bois  a  reçu  une  tige  fleurie 
obtenue  à  Âlfort  par  M.  Cbargueraud,  voici  ce  que  m'écrit  à 
ce  sujet  mon  collaborateur:  «  La  Matambala- appartient  cer- 
tainement au  genre  Coleus;  c'est,  selon  ce  que  j'ai  pu  voir 
jusqu'à  présent,  une  espèce  nouvelle,  voisine  du  C.  tuberosus^ 
si  ce  n'en  est  pas  simplement  une  variété.  En  attendant  une 
détermination  certaine,  vous  pourriez  l'étiqueter  Coleus  spe- 
des  ou  Coleus  tuberosusf  > 

Au  point  de  vue  de  la  culture  et  de  l'usage,  je  suppose  que 
les  deux  plantes  que  j'ai  reçues  sont  identiques.  Cependant, 
j'observe  que  M.  Mingard  dit  que  les  tubercules  de  la  Matam- 
bala sont  fades,  tandis  que  M.  Daruty  leur  attribue  un  goût 
particulier,  il  est  donc  entendu  que  l'identité  des  deux  plantes 
4î8t  de  ma  part  une  simple  supposition. 
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Mangarlde  Manclie. 

Mangareto  branco.  Brésil. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation^  t.  VII,  p.  214, 
indique  sous  le  nom  de  Mangarita  une  Aroidée  cultivée  au 
Brésil,  dans  la  colonie  du  Mucury. 

Yigneron-Jousserandier  cite,  sous  le  nom  de  Uangaride, 
une  plante  cultivée  au  Brésil  et  donnant  de  vingt  à  trente  pe- 
tits tubercules. 

Enfin,  Y.  L.  Baril,  comte  de  la  Hure ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  r Empire  du  Brésily  que  Ton  peut  consulter  à  la  bi- 
bliothèque du  Muséum,  s'exprime  ainsi  :  c  L'Aroïdée,  appelée 
Mangareto  branco,  croit  en  petites  touffes.  Le  tubercule 
principal  est  de  la  grosseur  d'une  Ponune.  Il  est  entouré  de 
plusieurs  autres  petits  tubercules  gros  comme  des  noix  et 
sauvent  moins.  Ce  sont  ces  petits  tubercules  qui  sont  comes- 
tibles. Le  goût  en  est  assez  agréable  et  ils  sont  farineux,  moins 
pourtant  que  la  Pomme  de  terre.  > 
^    Il  y  en  a  une  espèce  violette  qu'on  nomme  Mangareto  roxo. 

A  la  demande  de  notre  Société,  dont  j'avais  réclamé  l'ia- 
:tervenlion,  notre  confrère,  M.  D.  Albuquerque,  a  eu  la  bonté 
de  nous  adresser  des  tubercules  du  Mangareto  brancOy  avec 
promesse  de  rechercher  la  variété  violette  à  notre  intention. 
.  L'envoi  est  arrivé  en  très  bon  état  et  la  culture  de  la  plante 
jm'a  été  confiée. 

H.  Albuquerque  demandait  une  collection  de  semences  que 
je  me  suis  chargé  de  lui  envoyer.  Le  colis  a  été  expédié  par 
la  maison  Vilmorin  et  recommandé  à  la  poste. 

A  mon  grand  regret,  notre  confrère  auquel  j'ai  écrit  pour 
le  remercier  et  me  mettre  à  sa  disposition,  ne  m'a  accusé  ré- 
x^eption,  ni  de  ma  lettre,  ni  de  mon  envoi. 
^  Dans  les  premiers  jours  d'avril,  j'ai  planté  quelques  tuber- 
cules de  Mangaride  sur  couche  chaude  et  sous  verre.  Les 
plantes  ont  vigoureusement  végété,  ont  été  abondamment  ar- 
rosées pendant  toute  la  saison  qui  a  été  assez  chaude  et  n'ont 
été  arrachées  que  le  ô.octobre,  après  une  forte  gelée  blanche. 
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Je  n'ai  trouvé  que  des  tubercules  en  petit  nombre  et  gros 
comme  des  Pois.  La  culture  de  TAroïdée  brésilienne  semble 
donc  impossible  sous  notre  climat,  même  avec  le  secours  des 
couches  et  des  châssis,  et  j'ai  échoué  de  même  avec  tous  les 
Taros  de  la  Nouvelle-Calédonie,  du  Japon  et  de  la  Cochin- 
chine.  Cependant  il  semble  aussi  que  les  tubercules  de  la 
Mangaride,  que  j'ai  récoltés  à  Tétat  naissant,  auraient  atteint, 
comme  au  Brésil,  la  grosseur  d'une  noix  sous  l'influence  d'un 
mois  de  chaleur  de  plus. 

Je  prierai  donc  notre  Président  d'essayer  à  Antibes  la  cul- 
ture du  Mangareto  roxo,  si  M.  Albuquerque  nous  l'envoie. 

Il  va  sans  dire  qu'en  Algérie  la  chaleur  serait  suffisante 
pour  assurer  le  complet  développement  de  la  plante. 

Pipengaiile. 

Luffa  acutangula, 

La  plante  est  habituellement  cultivée  dans  les  jardins  bota- 
niques. 

J'en  ai  reçu  des  graines  de  notre  confrère,  M.  E.  Harel 
et  de  M.  le  docteur  de  Cordemoy. 

J'ai  semé  le  15  mars  sur  couche  et  sous  châssis  et  n*ai  con- 
servé qu'un  pied  dans  un  coffire  d'un  seul  panneau.  La  plante 
a  bientôt  empli  ce  coffre  et  ses  tiges  se  sont  étendues  au  de- 
hors. Je  les  ai  alors  élevées  sur  de  grandes  perches  et  je  crois 
qu'elles  auraient  atteint  aisément  une  hauteur  de  4  mèirea, 
si  j'avais  pu  leur  fournir  des  soutiens  de  cette  dimension. 

Le  premier  flruit  s'est  formé  le  18  juillet,  à  quatre  mois  de 
date  du  semis,  et  beaucoup  d'autres  sont  venus  ensuite  jus- 
qu'au 10  septembre,  où  un  vent  violent  a  tout  détruit. 

Je  pense  qu'il  sufBrait  de  quatre  pieds  de  Pipengaille,  aux- 
quels seraient  donnés  les  soins  d'usage,  pour  fournir  chaque 
semaine  un  plat  à  la  table  d'une  famille. 

J'ai  eu  quelque  peine  à  faire  préparer  convenablement  le 
légume  de  la  Réunion,  quoique  M.  le  docteur  de  Cordemoy 
m'eût  fait  obligeamment  remettre  la  recette  suivante  : 

€  Peler  les  fruits. 
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>  Laisser  ou  enlever  les  graines  suivant  qu'elles  sont  plus 
ou  moins  dures. 

»  Faire  rissoler  un  demi-oignon,  puis  fricasser  le  tout  en- 
semble. 

»  Au  besoin,  ajouter  à  la  un  un  filet  de  vinaigre.  > 

Trois  fois,  en  me  conformant  à  cette  recette,  j'ai  trouvé  que 
la  cuisinière  avait  mis  trop  d'oignon  et  trop  de  beurre.  Ce 
n'est  qu'en  réduisant  successivement  la  quantité  de  ces  deux 
ingrédients  que  je  suis  arrivé  à  un  résultat  satisfaisant. 

J'ai  recueilli  les  fruits  à  demi-grosseur  et  je  lésai  coupés 
en  rondelles  d'un  pouce  d'épaisseur.  J'ai  omis  le  filet  de  vi- 
naigre. 

La  Pipengaille  est  un  légume  très  recherché  à  la  Réunion 
et  serait  fort  utile  dans  notre  Midi  et  dans  celles  de  nos  colo- 
nies qui  ne  la  possèdent  pas  encore.  Il  est  bon,  délicat,  mais 
de  faible  saveur.  Il  voyagerait,  sans  s'altérer,  entre  la  Pro- 
vence et  Paris.  On  pourrait  peut-être  même  l'expédier  de 
notre  colonie  africaine. 

Je  vous  présente  des  fruits  à  l'état  sec,  et  je  remettrai  des 
graines  aux  membres  de  la  cinquième  Section  qui  m'en  de- 
manderont. 

On  confond  souvent  le  Luffa  acutangula  avec  le  Luffa  cy- 
lindrica.  Les  deux  plantes  servent  aux  mêmes  usages,  soit 
pour  la  table,  soit  dans  le  ménage. 

Voici  ce  que  dit  M.  Naudin  à  propos  du  genre  LufiTa: 
M  Dans  deux  espèces,  les  L.  cylindrica  et  acutangula  ^  le 
fruit  est  comestible  lorsqu'il  est  jeune  et  que  les  fibres  n'ont 
pas  encore  eu  le  temps  de  se  durcir.  Le  L.  cylindrica  porte 
dans  nos  colonies  le  nom  indien  de  PetolCy  taudis  que  le  L. 
acutangula  est  nommé  Papengaye. 

1  Ces  deux  espèces  sont  fort  distinctes  bien  qu'affines.  » 

Tliiéka. 

Sous  le  nom  de  Thiéka,  j'ai  reçu  de  mon  correspondant  du 
Ti^nsv^al,  M.  Mingard,  des  graines  d'une  variété  nouvelle 
d'Amarante,  qui  n'existe  pas  à  l'Herbier  du  Muséum.  Elle 
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ressemble  beaucoup  kVAmarantussilvestrisqu*onrenconire 
souvent  dans  les  jardins 

Le  11  mai  1884,  M.  Mingard  m'écrivait  :  c  Je  vous  envoie 
des  graines  de  Thiéka,  sorte  d'Épinard  qui  se  mange  jeune  au 
printemps.  Les  noirs  le  mélangent  ordinairement  au  metsiji 
et  le  cuisent  de  la  même  manière.  > 

Le  Thiéka  est  surtout  employé  par  les  natifs  en  mélange 
avec  leur  tabac  à  priser.  Us  font  sécher  la  plante  au  soleil,  la 
torréfient,  la  pilent,  et  la  mélangent  ensuite  à  leur  tabac. 
Tout  en  augmentant  le  volume  de  celui-ci,  ils  prétendent 
qu'il  en  augmente  la  force. 

J'ai  cultivé  cette  année  le  Thiéka  et  j'ai  mangé  ses  feuilles 
et  les  extrémités  de  ses  tiges.  C'est  un  légume  insignifiant  gui 
ne  vaut  ni  plus  ni  moins  que  la  plupart  des  succédanés  der 
l'Épinard. 

Je  ne  prise  pas  et  je  n'ai  pas  expérimenté  la  plante  comme 
un  adjuvant  du  tabac,  mais  je  vous  apporte  quelques  graines 
qui  vous  permettront  d'en  faire  l'essai,  si  l'envie  vous  en, 
prend. 
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SUR  L'UTIUSATION  INDUSTRIELLE 

DES  POILS  DE  LAPINS  ANGORAS 

DE  GRANDE  RACE. 
Lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire  général 


L'élevage  du  Lapin  angora  blanc  de  la  grande  race  et 
l'exploitation  de  ses  soies  me  donnent  des  résultats  si  satis- 
faisants, que  l'on  ne  saurait  trop  favoriser  cette  industrie  à  la 
fois  très  agréable  et  facile.  J'adietai  au  Jardin  d'Acclimata- 
tion, il  y  a  trois  ans,  quelques  sujets  de  ces  charmants  ani- 
maux pour  tondre  les  pelouses  de  mes  volières;  je  ne  les 
regardais  alors  que  comme  un  objet  de  luxe,  sans  pressentir 
le  parti  que  l'on  peut  en  tirer. 

J'observais  d'abord  que  les  Lapins  qui  jouissaient  d'une 
liberté  relative  étaient  plus  vigoureux  et  que  leur  toison 
était  plus  fine,  plus  abondante,  quand  on  avait  soin  de  les 
en  débarrasser  régulièrement  toutes  les  six  semaines.  C'est 
le  temps  nécessaire  au  développement  maximum  des  soies. 

Grâce  à  Texcessive  fécondité  de  ces  Lapins,  je  me  trouve 
avoir  actuellement  quatre-vingts  femelles  et  dix-huit  mâles 
pour  la  reproduction  et  deux  cents  mâles  castrés.  Je  compte 
porter  à  six  cents  le  nombre  de  ces  derniers.  11  me  sera 
facile  d'atteindre  ce  chiffre  dès  l'année  prochaine,  et  voici 
comment  :  étant  convaincu  dorénavant  que  cet  élevage  serait 
une  source  de  revenus,  j'ai  voulu,  dans  un  but  tout  philan- 
thropique, le  mettre  à  la  portée  de  tous,  même  des  plus  pau- 
vres. Dans  ce  but  j'ai  annoncé  que  je  donnerais  des  jeunes 
Lapins  à  toute  personne  honorable  qui  en  ferait  la  demande, 
pourvu  que  cette  personne  eût  sa  résidence  dans  le  départe- 
ment de  l'Oise  ou  dans  les  départements  limitrophes.  La 
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seule  condition  que  j'impose  consiste  à  me  rendre  deux  jeu- 
nes mâles  par  chaque  Lapin  et  une  fois  pour  toutes,  m'enga- 
géant  à  mon  tour  à  prendre  les  soies  à  un  prix  rémunérateur 
pourvu  que  ces  soies  m'arrivent  parfaitement  propres  et 
sans  pelotes  (exemptes  de  feutrage). 

Depuis  le  mois  de  juin  dernier,  j'ai  donné  à  ces  conditions 
deux  cent  cinquante  Lapins;  deux  cents  demandes  sont  en- 
core inscrites  et  seront  satisfaites  au  fur  et  à  mesure  de  la 
production. 

L'expérience  m'a  appris  que  l'on  peut  sevrer  les  jeunes 
Lapins  à  six  semaines  ou  deux  mois  ;  il  faut  à  cet  fige  com- 
mencer par  les  peigner;  c'est  une  précaution  indispensable 
pour  empêcher  le  feutrage.  A  trois  mois  on  peut  les  plumer.. 
Si  je  me  sers  du  terme  plumeTy  c'est  que  je  n'en  connais  pas^ 
de  plus  exact  pour  exprimer  l'opération  par  laquelle  on  en- 
lève aux  Lapins  leurs  soies. 

Ces  animaux  sont  d'une  douceur  exurême.  Quand  une  fois 
ils  sont  pris,  ils  ne  cherchent  plus  à  s'échapper  et  se  laissent 
débarrasser  de  leurs  poils  sans  opposer  aucune  résistance;  oo 
dirait  même  qu'ils  en  éprouvent  du  bien-être.  Il  est  certain 
que  les  poils  se  détachant  naturellement  forment  des  pelotes 
qui  adhèrent  plus  ou  moins  au  corps  et  empêchent  le  fone^ 
tionnement  normal  <le  la  peau.  Les  Lapins  de  cette  race^ 
même  ceux  qui  se  terrent,  n'ont  jamais  de  vermine  comme 
le  Clapier  ou  le  Lapin  de  garenne. 

Pour  plinner  un  lapin,  on  le  pose  sur  ses  genoux,  on  passe 
légèrement  un  peigne  dans  les  soies  pour  les  démêler,  et,taa^ 
dis  que  l'on  tient  la  peau  de  la  main  gauche  à  l'endroit  que 
l'on  veut  plumer,  de  la  main  droite  on  détache  les  poils,  eil 
ayauEit  soin  de  les  tirer  dans  le  sens  régulier  comme  quand  on 
plume  une  volaille. 

Le  poil  enlevé  sur  un  jeune  Lapin  de  trois  mois  ne  doniie 
qu'un  rendement  insignifiant;  mais  un  lapin  adulte,  soigna 
et  bien  nourri,  peut  fournir  à  chaque  plumée. une  moyennç 
de  60  grammes. 

La  meilleure  méthode  serait  d'enlever  les  soies  au  Lapi^ 
à  deux  mois,  de  renouveler  l'opération  à  trois  mois  pour  l|i 
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faire  ensuite  régulièrement  toutes  les  six  semaines  à  partii 
de  quatre  mois. 

Les  Lapins  angoras  blancs  sont  rustiques,  faciles  à  nourrir 
et  grossissent  très  vite.  A  quatre  mois  ils  ont  généralement 
atteint  leur  grosseur  naturelle.  A  cinq  mois  ils  peuvent  re- 
produire; ils  sont  très  prolifiques;  aussi  n'est-ii  pas  rare  de 
voir  des  portées  de  huit  ou  même  dix  petits.  Je  laisse  les 
adultes  à  l'air  libre  toute  l'année,  ne  les  rentrant  que  dans  les 
cas  de  fortes  gelées,  de  neige  abondante  et  lorsqu'on  vient 
de  les  plumer. 

•  Quant  aux  femelles  reproductrices,  il  faut  avoir  soin  de  les 
plumer  deux  ou  trois  jours  avant  de  les  accoupler,  parce  que 
le  poil  a  le  temps  de  repousser  pendant  les  trente  jours  que 
dure  la  gestation,  et  qu'au  moment  de  faonner  elles  peuvent 
s'arracher  les  poils  dont  elles  garnissent  leur  uid.  On  ne  doit 
les  plumer  de  nouveau  qu'au  moment  du  sevrage  de  leurs 
petits. 

Les  mâles  ont  le  poil  dur  et  fortement  adhérent.  Il  est  un 
Bioyende  corriger  cet  inconvénient,  c'est  de  castrer  ceux 
qui  ne  sont  pas  destinés  à  la  reproduction.  Cette  opération  se 
feit  sans  danger  pour  la  vie  de  l'animal,  pourvu  qu'il  soit 
laissé  à  jeun  douze  heures  avant  de  l'opérer,  et,  comme  après 
il  perd  ses  poils,  il  est  bon  de  le  plumer  deux  ou  trois  jours 
avant. 

Pour  avoir  un  rapport  bien  régulier,  j'estime  qu'il  ne 
faudrait  pas  garder  les  animaux  en  exploitation  au  delà  de 
quatre  ans.  Pour  en  arriver  à  cette  organisation,  j'ai  l'inten- 
tion de  renouvelei'  partiellement  chaque  année  mon  petit 
troupeau,  en  élevant  cent  cinquante  mâles  qu'il  sera  facile  de 
reconnaître  à  un  signe  conventionnel  quelconque.  Au  mois 
de  novembre  je  ferai  plumer  pour  la  dernière  fois  les  cent 
cinquante  bètes  destinées  à  être  tuées,  afin  que  le  poil  re- 
pousse complètement  avant  le  mois  de  janvier,  époque  fixée 
pour  la  vente. 

Les  fourreurs  achètent  les  peaux  de  1  fr..  50  à  3  francs 
pièce  suivant  le  poids  et  en  bonne  saison.  Le  Lapin  tout  dé- 
pouillé pèse  en  moyenne  de  quatre  à  cinq  livres.  A  plusieurs 
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reprises  j'ai  vérifié  ce  poids.  Cette  viande  est  envoyée  aux 
halles  de  Paris  ou  à  Londres  et  on  obtient  par  tète  environ 
3  francs,  suivant  les  cours. 

La  chair  du  Lapin  angora  est  blanche,  serrée  et  très  bonne, 
surtout  celle  des  mâles  hongres. 

Il  ne  faudrait  pas  confondre  cette  belle  race  avec  celle  des 
petits  angoras  blancs  élevés  aux  environs  d'Aix-les-Rains,  en 
Savoie.  Ces  Lapins  de  Savoie  se  peignent,  ceux  de  Frocourt  se 
plument. 

Pour  en  venir  à  la  question  pratique  j'ajouterai  :  à  la  cam- 
pagne tout  le  monde  élève  des  Lapins  dont  la  nourriture  ne 
coûte  presque  rien,  et  le  seul  parti  qu'on  en  tire  c'est  de  les 
faire  servir  à  Talimentation.  Que  l'on  remplace  par  le  Lapin 
angora  les  races  ordinaires  de  nos  pays,  et  au  profit  de  la 
chair  s'ajoutera  celui  des  soies  et  de  la  fourrure. 

Je  vous  envoie  un  spécimen  des  laines  que  j'ai  fait  filer 
pour  la  bonneterie  et  des  étoffes  tissées,  vous  pourrez  juger 
de  la  légèreté  et  de  la  solidité  du  tissu.  Le  véritable  emploi 
du  poil  d'Angoras  est  de  servir  en  mélange  pour  assouplir  et 
donner  du  moelleux  aux  différentes  laines  dites  cachemires 
ou  vigognes  de  l'Inde. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  presque  pas  élevé  cette  race  de 
Lapins.  On  considérait  ces  animaux  seulement  comme  ani- 
maux de  luxe;  mais  désormais  on  peut  être  sûr  d'un  débou- 
ché des  produits,  puisque  je  les  prends  à  un  prix  rémunéra- 
teur. Vous  pouvez  conseiller  cet  élevage  et  afûrmer  qu'un 
Lapin  adulte  ne  rapportera  pas  moins  de  six  à  huit  francs  de 
soies. 

Pour  conserver  ce  poil,  à  l'abri  de  l'humidité  et  des  mites, 
il  faut  le  mettre  dans  des  caisses  en  bois  ou  mieux  dans  des 
pots  en  grès,  parce  que  mis  en  sac  le  déplacement  ouïe  trans- 
port suffu  pour  le  faire  feutrer.  Et  pour  le  faire  voyager  il 
faut  avoir  soin  de  l'emballer  dans  une  caisse  légère  ou  dans 
un  panier  doublé  de  toile. 


4*  stRiB,  T.  II.  —  Novembre  1885.  42 
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III.  EXTRAITS  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SÊARCES  DE  U  SOCICTC 


SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  16  OCTX)BRE  1885. 
Présidence  de  M.  de  Qdàtrefàgbs,  Vice-Président. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  nonyeaax  membres  : 

MM.  PatSENTATEURS. 

Blanquet  de  Fulde  (le   baron),  proprié-  (  Tony  Comte, 
taire,  au  château  de  Chenay,  par  Lamotte-  \  Saint- Yves  Ménard. 
Beuvron  (Loir-et-Cher).  \  A.  Porte. 

Bresson  (Stanislas  de),  capitame  au  ?•  cui-  i  « *•  .  v    ^  %*]°  "  j 
'       ao  j   riL^    j^     A  n^  •      i  Samt-iYcs  Ménard. 

rassiers,  26,  arenue  du  Trocadéro,à  Pans.      .    ,v    , 
'     '  V  A.  Porte. 

Crozes  (Albert),  administrateur  des  contri-  f  Maurice  Girard. 

butions  indirectes,  8,  me  Castiglione,  à  j  Jules  Grisard. 

.Paris.  \  Albert  Loyer. 

Çeedt  (Paul),  propriéUire  du  Clos  Balgue-  f  a.  Geoffroy  Saint-Bilaire. 

ne,  commune  de  Thenon,  par  LabasUde,  \  fi.;„,^v«^/  ^^^^^ 

et  106,  quai  des  Chartrons,  à  Bordeaux  ) 

(Gironde).  \ 

Lombard  du  Castblles  (le  marquis  Henri  /  A.GeoflfVoySaint-Hilaîre. 

de),  au  château  de  Laborde,  par  Issigeac  |  Saint-Yves  Ménard. 

(Dordogne).  (  A.  Porte. 

RoGET  de  Maupas  (le  vicomte),  au  ch&teau  /  A.  Geoffroy Saint-Hiiaire. 

de  la  Guénnière,  par  Dame-Marie  (Indre-  <  Lesèble. 

et-Loire).  (  Saint-Yves  Ménard. 

—  M.  Ernest  Leroy  demande  à  prendre  part  aux  concours  de  la  So- 
ciété* -^  Renvoi  à  la  Commission  des  récompenses. 

—  M,  0.  des  Murs,  de  Nogent-le-Rotrou,  adresse  une  note  ayant  pour 
titre  :  Proposition  d*un  système  unique  de  classification  en  zoologiii 
spécialement  pour  V ornithologie,  —  Renvoi  à  la  seconde  Section. 

'  —  M.  Merlato  écrit  d'Ain  Marmora,  prés  Coléah  (Algérie)  : 
€  J'ai  atteint  mon  but,  celai  d'enrayer  ou  plutôt  d'éviter  cette  prover- 
biale maladie  des  pattes  des  Autruchons.  Sur  55  naissances  je  laisse,  6D 
partant,  36  poussins  vivants,  parmi  lesquels  16  artificiels  et  bientôt  ^é$ 
de  six  mois.  Naissances,  décès  et  existence  ont  été  constatés  officiel* 
lement. 


Saint- Yves  Ménard. 
A.  Porte. 
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»  Je  TOUS  adresserai  de  Trieste  et  le  plus  loi  possible  après  mon 
arrivée  : 

>  1"  La  constatation  officielle  des  résultats; 

»  2<>  Une  note  complémentaire  aux  énoncés  contenus  dans  mon  pli 
cacheté  déposé  dans  vos  archives  ; 
»  Et  S""  la  demande  de  rendre  public  le  contenu  du  pli  cacheté. 

>  Je  l'aurais  fait  dès  maintenant,  mais  le  temps  matériel  de  rédiger 
une  note  complémentaire  (devenue  indispensable)  me  fait  complètement 
défaut. 

>  Je  serais  bien  heureux  si,  par  Tultérieure  approbation  de  mes  col- 
lègues, je  pouvais  constater  de  ne  pas  avoir  complètement  perdu  mon 
temps  en  Algérie.  > 

—  M.  Th.  Leroux,  de  La  Flèche,  adresse  la  note  suivante  : 

c  Dans  les  premiers  jours  de  février  de  Tannée  dernière,  je  remar- 
quai qu'un  mâle  Perruche  omnicolore  était  au  mieux  avec  sa  voisine, 
une  jeune  femelle  Pennant  habitant  la  volière  contigué. 

»  Je  résolus  de  tenter  ce  croisement  et  réunis  mes  deux  amoureux  ; 
les  bons  rapports  continuèrent  et  vers  la  fin  de  mars  je  fus  témoin 
d'accouplements,  en  même  temps  la  visite  au  nid  commença;  cette  pé- 
riode dura  tout  le  mois  d'avril  et  je  commençais  à  désespérer,  lorsque  la 
femeUe  disparut  ;  J'en  conclus  qu'elle  couvait,  et  en  effet  le  15  mai  je 
trouvais  cinq  œufis,  qui  donnèrent  naissance  à  cinq  petits,  que  les  pa- 
rents élevèrent  avec  sollicitude.  Ils  sortirent  du  nid  au  bout  de  quarante 
jours  ayant  à  peu  près  la  livrée  du  père,  à  l'exception  des  moustaches 
violettes  lavées  d*un  peu  de  blanc  ;  mais  ces  teintes  se  sont  modifiées 
à  la  dernière  mue  de  juillet,  elles  sont  actuellement  :  tète  et  cou  rouges, 
moustaches  violettes  lavées  de  blanc,  les  plumes  du  dos  noires  frangées 
d'un  beau  rouge  pourpre,  ventre  jaune  lavé  de  rouge  vif,  ailes  noires  et 
bleues  ;  ces  oiseaux  sont  très  vifs  et  rustiques. 

»  Désirant  essayer  la  reproduction  de  ces  charmants  Oiseaux,  j'en  ai 
conservé  une  paire,  que  j'ai  installée  dans  une  volière  spéciale:  je  suis 
heureux  de  vous  annoncer  que  mes  efforts  sont  couronnés  de  succès. 
J'ai  obtenu  quatre  œufs  et  trois  petits;  on  est  mort  au  bout  de  quelques 
jours  et  les  deux  autres  sont  sortis  du  nid  le  16  juillet;  ils  ont  la  livrée 
des/parents;  je  crob  pouvoir  affirmer  qu'il  y  a  mâle  et  femelle. 

>  Je  terminerai  ce  long  récit  par  vous  signaler  un  cas  assez  bi- 
larre. 

»  J'ai  marié  ce  printemps  k  femelle  Pennant  avec  un  beau  mâle  de 
son  espèce  :  j'ai  obtenu  cinq  petits  qui  se  sont  parfaitement  élevés, 
mais  quatre  sont  sortis  du  nid  ayant  la  [livrée  de  Pennant  adultes,  et  le 
cinquième,  celle  ordinaire  de  jeunes  Pennant. 

>  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  cas  semblables  et  c'est  le  motif  qui 
m'a  décidé  â  vous  en  faire  part.  > 

—  M.  Raveret-Wattel  fait  connaître  les  nouvelles  observations  re- 


Digitized  by  VjOOQIC 


648  SOCIÉTÉ  NATIONALE  b'AGCLIMATATION. 

cueillies  cette  année  au  laboratoire  de  pisciculture  de  Dupplin  (Ecosse), 
sur  rimportance  de  l'emploi  d'une  eau  très  fraîche  pour  l'incubation  des 
œufs  de  Salmonidés.  Pendant  deux  ans,  le  laboratoire  a  été  alimenté 
par  de  Teau  de  source,  d'une  température  à  peu  prés  constante  de 
+  7  degrés  centigrades,  dans  laquelle  les  œufs  de  Saumon  arrivaient  à 
éclosion  en  soixante-quatre  jours  à  peu  près.  Quarante  jours  plus  tard,  les 
alevins  étaient  déjà  débarrassés  de  leur  vésicule  ombilicale  et  devaient 
être  mis  en  liberté  à  une  époque  où  Teau  des  rivières  était  encore  beau- 
coup plus  froide  que  celle  des  bacs  d'alevinage  et  totalement  dépourvue 
de  nourriture  appropriée  aux  besoins  des  jeunes  poissons.  Cette  année, 
on  s'est  servi  de  l'eau  du  Loch  Dupplin,  dont  la  température  moyenne 
était  de  4-|4%5  environ  (elle  oscillait  entre  3  et  7  degrés),  et  qui  n'a  donné 
d'éclosions  qu'en  cent  huit  jours,  en  moyenne.  Aussi  les  alevins  n'ont- 
ils  été  versés  en  rivière  qu'à  une  époque  beaucoup  plus  favorable,  c'est- 
à-dire  dans  le  courant  de  mai.  Sur  315000  œufs  mis  en  incubation,  le 
déchet  n'a  été  que  de  i  pour  100.  Quelques  milliers  d'alevins  ont  été 
conservés  dans  les  bacs  pour  servir  à  des  essais  d'élevage  à  l'aide  d'ane 
nourriture  artificielle. 

—  M.  le  comte  de  Danne  rend  compte  en  ces  termes  de  ses  éducations 
à*Attacu$  Pemyi  faite»  à  Angers  : 

c  Je  viens  vous  rendre  compte,  comme  je  vous  l'avais  promis,  du  ré- 
sultat de  mon  élevage  en  1885.  Ne  sachant  si  la  Société  pourrait  me 
procurer  des  graines  cette  année,  j'avais  acheté  cent  cocons  à  M'^Tur- 
pin,  à  Lucbardez.  Dès  l'arrivée  de  ces  cocons  je  les  fis  suspendre  dans 
une  grande  boite  faite  ad  hoc,  composée  d'un  bâti  en  bois  blanc  entiè- 
rement garni  de  mousseline.  J'avais  fait  suspendre  la  botte  dans  une 
grande  pièce  très  aérée  dont  les  fenêtres  étaient  constamment  tenues 
ouvertes.  Dès  l'éclosion  du  premier  Papillon,  je  fis  suspendre  la  hotte 
en  plein  air  sous  des  arbres.  L'éclosion  des  soixante-dix  Papillons  qui 
sortirent  des  cocons  se  fit  assez  rapidement  ;  les  Papillons,  qui  étaient 
toujours  assez  nombreux  à  la  fois  dans  la  botte,  étaient  généralement 
bien  conformés  et  avaient  l'air  vigoureux.  Jamais  l'homme  qui  s'en  occu- 
pait ne  put  constater  d'accouplement.  La  ponte  se  fit  cependant,  mais 
peu  nombreuse  (de  1500  à  2000  œufs)  ;  depuis  lors  les  œufs  se  sont  tous 
desséchés  les  uns  après  les  autres,  et  je  n'ai  eu  aucune  éclosion.  De  ce 
côté  le  résultat  est  donc  absolument  nul.  Je  ne  puis  m'expliquer  cette 
non-réussite  qu'en  supposant  que  les  cocons  étaient  de  mauvaise  qualité  ; 
car  pendant  tout  le  temps  de  Téclosion  des  Papillons  le  temps  a  toujours 
été  très  beau.  Il  me  reste  trente  cocons  qui  nont  pas  produit  de  Papil- 
lons et  qui  n'en  produiront  probablement  pas.  Pendant  ce  temps,  j'avais 
fait  mettre  les  graines  que  la  Société  m'avait  envoyées  dans  un  manchon 
de  mousseline  qui  restait  toute  la  journée  dehors  et  que  l'on  rentrait 
la  nuit.  Au  bout  de  très  peu  de  jours  les  petites  Chenilles  commencèrent 
à  éclore  :  ou  les  transportait  au  fur  et  à  mesure  de  leur  éclosion  sur  des 
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touffes  de  taillis  que  j'avais  fait  entourer  de  treillages  en  iSl  de  fer  pour 
les  préserver  des  ciseaui.  Dès  lors  les  Chenilles  ont  été  abandonnées  à 
elles-roémes,  en  ce  sens  que  jamais  on  ne  les  a  abritées  m  du  vent,  ni 
de  la  pluie,  ni  du  soleil  :  on  ne  les  a  même  pas,  je  crois,  arrosées  pen- 
dant la  grande  sécheresse  qui  a  régné  cet  été  sur  toute  la  région.  Je  dis, 
je  crois,  car  ayant  fait  un  voyage  de  deux  mois  et  demi  à  l'étranger,  je 
n'ai  pu  suivre  de  très  près  Télevage  des  Chenilles. 

>  Je  donnerai  cependant  à  la  Société  tous  les  renseignements  qu'elle 
désirera,  car  l'homme  à  qui  j'ai  confié  l'élevage  de  ces  petites  bétes  est 
très  intelligent  et  avait  des  instructions  écrites  par  moi  et  très  détail- 
lées. Les  Chenilles  se  sont  admirablement  élevées,  et,  le  20  juillet,  mon 
homme  rentrait  dans  la  boite  en  mousseline  147  cocons  produits  par 
les  graines  de  la  Société  d'Acclimatation. 

>  Le  8  août,  les  Papillons  commençaient  à  sortir  des  cocons,  et,  le  1 1 ,  la 
ponte  commençait.  Le  25  août,  80  Papillons  étaient  sortis  et  avaient 
pondu  environ  9000  œufs,  qui  étaient  placés  au  fur  et  à  mesure  dans  des 
manchons  de  mousseline.  Le  4  septembre,  il  restait  64  cocons  n'ayant 
pas  produit  de  Papillons  :  en  revanche,  des  milliers  de  petites  Chenilles 
étaient  écloses  et  grossissaient  à  vue  d'œil  sur  le  taillis.  Les  renseigne- 
ments que  je  puis  vous  donner  s'arrêtent  à  cette  époque  ;  mais  dès  la 
fin  de  mes  vingt-huit  jours,  que  je  suis  en  train  de  faire,  j'irai  voir  par 
moi  -même  ce  que  deviennent  mes  Chenilles.  Si  l'expérience  de  deux  ou 
trois  années  vient  confirmer  celle-ci,  je  pourrai  affirmer  ce  que  je  crois 
déjà  fermement,  c'est  que  notre  climat  chaud  et  uu  peu  humide  de  l'ouest 
de  la  France  convient  à  merveille  à  VAitacus  Pernyiy  qui  s'y  élève  aussi 
facilement  que  les  Chenilles  sauvages  de  nos  pays.  De  plus,  ce  Ver  à  soie, 
qui  est  bi-voltif  dans  son  pays  d'origine,  peut  très  bien  accomplir  chez 
nous  ses  deux  transformations,  dans  des  années  ordinaires  bien  entendu. 
J'informerai  du  reste  la  Société  du  résultat  obtenu  à  la  fin  de  cette  édu- 
cation, qui  arrivera  à  bon  terme,  je  l'espère  bien.  Je  remercie  encore  une 
lois  la  Société  d'Acclimatation  de  l'envoi  d'œufs  d'Aitacus  Pernyi  qu'elle 
a  bien  voulu  me  faire,  car,  sans  ces  œufs  qui  jusqu'ici  m'ont  donné  des 
résultats  excellents,  mes  expériences  auraient  été  retardées  d'un  an.  > 

—  M.  Max  vondem  Borne  écrit  de  Bermenchen  :  c  C'est  avec  un  grand 
plaisir  que  je  vous  ferai  un  envoi  de  Blcu^  Bass.  11  y  en  a  de  deux 
espèces.  Je  vous  enverrai  de  chacune  d'elles  cinquante  sujets,  à  titre 
d'essai,  et  pour  voir  comment  ils  supporteront  le  voyage.  Le  meilleur 
moment  sera  octobre  et  novembre,  quand  la  température  aura  repris  de 
la  fraîcheur.  Il  demeure  entendu  que  je  mets  ces  poissons  gratuitement 
à  la  disposition  de  la  Société,  qui  n'aura  à  supporter  que  les  frais  de 
transport.  J'ai  obtenu,  ce  printemps,  plus  de  20  000  Blak-Bass,  que  j'ai 
placés  dans  des  viviers  ne  renfermant  pas  d'autres  poissons.  > 

—  M.  Ch.  Naudin  (de  l'Institut)  écrit  de  la  villa  Thuret,  à  Antibes  : 
c  Je  lis  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  que  les 
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personnes  qui  s'occupent  d'élever  les  Vers  à  soie  du  Chêne  (Bomhpx 
Pemyi,  etc.)  sont  toujours  embarrassées  pour  se  procurer  des  feuilles 
au  moment  de  Téclosion  de  leurs  Vers.  J'ai  déjà  annoncé,  dans  le  Bul- 
letin^  je  crois,  qu'on  surmonterait  probablement  cette  diflBculté  à  l'aide 
du  Quercus  Mirbeckiiy  d'Algérie,  que  je  vois  pousser  par  feuilles  dès 
le  milieu  de  mars,  plus  d'un  mois  avant  les  Cbônes  du  pays.  Pourquoi 
n'essaye-t-on  pas  de  planter  quelques  arbres  de  cette  espèce,  ne  fût-ce 
que  pour  se  renseigner  sur  les  services  qu'il  pourrait  rendre  aux  expé- 
rimentateurs? C'est  un  très  bel  arbre,  à  feuilles  demi-persistantes,  et 
dont  il  ne  se  dépouille  qu'au  moment  où  les  nouvelles  commencent  à  se 
développer.  Il  est  très  ombreux  et  ferait  de  superbes  avenues. 

>  Si  vous  le  voulez,  je  vous  en  expédierai  quatre  jeunes  sujets  de 
semis,  que  vous  ferez  planter  au  jardin  de  la  Société  d'Acclimatation  da 
Bois  de  Boulogne,  soit  tout  de  suite,  soit  au  printemps  prochain,  après 
leur  avoir  fait  passer  l'hiver  en  pots  et  un  peu  abrités. 

>  Ma  collection  d'Eucalyptus  continue  à  grossir;  je  dirais  volontiers 
qu'elle  est  déjà  énorme  ;  je  crains  môme  que  la  place  ne  nous  manque 
pour  loger  une  si  grande  quantité  de  jeunes  arbres.  J'en  ai  certainement 
plus  de  cent  espèces .  > 

c  P.  5.  Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  fait  une  excursion  à  Saint-Martin* 
Lantosque,  localité  subalpine  du  département.  J'ai  été  étonné  d'y  voir 
la  quantité  d'Allantes  qui  se  trouvent  dans  ce  pays.  Ils  y  sont  on  ne  peut 
plus  florissants  et  ils  s'y  ressèment  d'eux-mômes.  L'endroit  serait  bien 
choisi  pour  se  livrer  à  l'éducation  du  Ver  de  l'Allante  ;  mais  personne 
n'y  songe,  tant  la  routine  a  de  puissance.  » 

—  Le  Laboratoire  d'histoire  naturelle  de  l'État  d'IUinois  adresse  le 
dernier  fascicule  paru  de  son  Bulletin.  Ce  fascicule  renferme  la  première 
partie  d'une  étude  extrêmement  intéressante  de  M.  T.-J.  Burrill,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'Université  industrielle  de  l'illinois,  concernant 
les  Champignons  parasites:  c  Parasitic  Fungi  of  Illinois.  > 

—  M.  le  D'  Mueller,  botaniste  du  gouvernement  à  Melbourne,  écrit  à 
M.  le  Secrétaire  des  séances  :  c  Permettes-moi  de  vous  adresser  quel- 
ques graines  firatches  de  Melaleuca  Leucadendrony  un  des  rares  arbres 
de  grande  taille,  de  rapide  croissance  et  de  réelle  valeur  comme  bois, 
qui  se  plaisent  dans  les  terrains  marécageux,  légèrement  salés,  où  tes 
Eucalyptus  ne  pourraient  réussir.  Si  ces  graines  étaient  confiées  à  des 
membres  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  habitant  le  sud-ouest 
de  la  France,  où  les  hivers  sont  peu  rigoureux  et  où  l'on  trouve  dan» 
beaucoup  d'endroits  un  sous-sol  mouillé  et  salé,  il  serait  possible  de 
doter  le  pays  d'une  nouvelle  essence  d'arbre  fournissant  du  bois  de 
construction  et  jouissant  de  propriétés  assainissantes.  11  conviendrait 
que  les  graines  fussent  semées  sous  abri,  et  que  le  plant  ne  fût  repiqua 
qu'à  l'âge  d'un  an,  après  la  saison  froide.  Si  les  premiers  essais  réussis- 
saient, il  serait  possible  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  de  graines 
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et  de  TOUS  en  faire  l'enyoî.  >  —  M.  le  D^  Mueller  profite  de  cette  lettre 
pour  renouveler  ses  remerciements  au  sujet  de  la  médaille  qui  lui  a  été 
récemment  décernée  par  la  Société. 

—  M.  Félix  de  la  Rochemacé  écrit  du  château  de  la  Roche,  par  Coufifé 
(Loire-Inférieure)  :  c  Puisque  tous  avez  fait  à  ma  notice  sur  l'Eucaly- 
ptus l'honneur  d'une  citation  au  Compte  rendu  annuel  des  travaux  de 
la  Société,  je  crois  devoir  vous  adresser  quelques  renseignements  com- 
plémentaires sur  le  môme  sujet. 

»  Un  Amygdalina  vera^  à  quatre  ans  et  demi  de  plantation,  mesure 
10^,50  de  hauteur,  0",53  de  circonférence,  a  1  mètre  au-dessus  du  so- 
et  s'est  couvert  de  fleurs  dans  les  premiers  jours  d'août.  Je  vous  envoie 
brindille  et  fruits  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  J'espère  qu'ils  mûriront 
leurs  graines,  et,  dans  ce  cas,  j'en  mettrai  à  la  disposition  de  la  Société. 
L'arbre  est  très  ornemental  ;  brindilles  pourpres,  écorce  rougeâtre  se 
dépouillant  annuellement  comme  celle  du  Platane,  et  laissant  apparaître 
ane  nouvelle  écorce  blanche.  Sa  moyenne  de  croissance  annuelle  atteint 
ici  2"',30,  c'est-à-dire  quatre  fois  et  demie  celle  du  Laricio  de  Corse.  - 

»  Terme  de  comparaison  : 

»  Un  Lan'cio,  situé  à  16  mètres  de  YEucalyptus^  mêmes  conditions 
de  sol,  climat,  par  altitude  absolue,  exposition,  mesure  23  mètres  de 
hauteur,  ce  qui  donne  0"',51  de  croissance  annuelle. 

»  V Amygdalina  atteindra  même  taille  en  moins  de  dix  ans. 

>  Conclusion  :  il  est  donc  exploitable  de  dix  à  quinze  ans.  > 

—  M.  Daruty,  président  de  la  Société  d'acclimatation  de  Maurice, 
écrit  à  M.  le  Secrétaire  général  :  c  Je  vous  expédie  par  la  poste  un 
sachet  contenant  des  tubercules  d'Oumime,  Plectranthus  Madagascar 
riensis  Bentham  in  D.  C,  XII,  68.  Je  suis  persuadé  que  la  culture  amé- 
liorerait beaucoup  ce  tubercule,  qui  cependant  est  apprécié  ici  et  à 
Madagascar  pour  ses  qualités  alimentaires.  » 

—  M.  Gardrat  adresse  une  demande  de  graines  de  divers  végétaux. 

—  M.  le  D'  A.  Lecler  fait  connaître  que,  comme  l'année  dernière,  il 
met  à  la  disposition  de  la  Société  des  touffes  de  Bambusa  Quilioiy  mitis 
et  viridi-glaucescens.  —  Remerciements. 

—  M.  E.  Delloye  écrit  de  Uauchis  (Belgique)  : 

c  Je  suis  heureux  d'avoir  à  tous  annoncer  que  les  espérances  dont  je 
vous  faisais  part  en  février  dernier  se  sont  réalisées,  en  ce  qui  concerne 
mon  cheptel  de  Cer&  nains  de  la  Cliine. 

>  La  femelle  a  mis  bas,  il  y  a  une  dizaine  de  jours,  un  rejeton  qui  est  en 
excellente  santé  aujourd'hui.  Il  est  vif  et  gai,  et  sa  mère  parait  en  avoir 
le  plus  grand  soin. 

>  Il  se  dissimule,  pendant  une  bonne  partie  du  jour,  dans  les  fourrés 
de  l'enclos,  et  il  vient  rejoindre  sa  mère,  quand  la  faim  se  fait  sentir. 

»  Ce  petit  animal  semble  très  rustique  et  d'un  élevage  fecile,  pourvu 
que  la  mise  bas  se  fasse  à  des  époques  où  la  température  est  asseï 
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douce  ;  c'est  ainsi  que  j'attribue  la  mort  des  deux  autres  jeunes  ob- 
tenus précédemment  à  la  rigueur  de  la  température,  au  moment  de 
leur  naissance. 

1  Je  ne  doute  donc  pas  que  ces  petits  cervidés  ne  se  reproduiront  a?ec 
grande  facilité  dans  nos  forêts,  dès  que,  par  des  reproductions  succes- 
sives, les  époques  du  rut  et  de  la  mise  bas  seront  en  concordance  avec 
nos  saisons. 

>  Cette  espèce  semble  très  prolifique,  caria  femelle  reçoit  les  avances 
du  mâle  aussitôt  la  mise  bas  et  à  toute  époque  de  l'année.  C'est  ainsi 
que,  cette  fois,  le  mâle  a  poussé  les  cris  qui  caractérisent  l'époque  du  rat 
peu  de  jours  après  la  naissance,  et  qu'il  poursuivait  déjà  la  femelle  de 
ses  assiduités. 

>  Il  est  difficile  de  préciser,  d'après  mes  dernières  observations,  Tépoque 
et  la  durée  de  la  gestation  ;  en  tout  cas  celle-ci  ne  parait  pas  dépasser 
six  mois. 

>  J'ai  été  moins  heureux  avec  mon  cheptel  de  Cygnes  noirs  ;  ils  ne  m'ont 
encore  rien  donné  cette  année. 

»  Cependant  ce  couple  me  donnait  beaucoup  d'espérances,  car  son  ca- 
ractère, de  débonnaire  qu'il  était  les  années  précédentes,  était  de- 
venu très  batailleur,  même  avec  les  personnes  qui  s'approchaient  de 
leur  pièce  d'eau. 

»  Je  suis  d*autant  plus  surpris  de  cet  insuccès,  que  tous  mes  canards 
exotiques,  qui  vivent  sur  la  même  eau,  ont  donné  de  grandes  quantités 
d'œufe  cette  année.  > 

—  M.  Delaurier  aîné  écrit  d'Angoulême  : 

c  Comme  cheptelier  de  la  Société  pour  les  Colombes  grivelées  qu'elle 
a  bien  voulu  me  confier,  je  viens  vous  rendre  compte  des  résultats  que 
m'ont  donnés  ces  oiseaux. 

>  J'avais  placé  ces  Colombes,  à  leur  arrivée  chez  moi  en  février  dernier, 
dans  une  volière  de  15  mètres  carrés,  dans  laquelle  étaient  installés  des 
nids  artificiels  de  dimensions  différentes,  à  des  hauteurs  diverses.  Cette 
volière  contenait  déjà  de  jeunes  Lumachelles  que  j'ai  dû  enlever  à  cause 
de  la  frayeur  qu'elles  occasionnaient  aux  nouvelles  venues.  Elles  ont 
été  remplacées  par  une  paire  de  Perruches  Cyanoremphus  avec  lesquelles 
les  grivelées,  malgré  leur  timidité  excessive,  ont  enfin  vécu  en  bonne 
intelligence. 

>  Dans  les  premiers  jours  de  mai  dernier,  le  m&le  a  commencé  à  faire 
entendre  son  chant  d'appel  le  matin  et  plus  tard  pendant  la  journée  en- 
tière ;  la  femelle,  juchée  sur  un  perchoir,  sur  lequel  étaient  fixés  deux 
nids  à  colombes,  s'est  enfin  décidée  à  lui  répondre,  et  en  juillet,  du  baut 
de  ce  perchoir,  près  d'un  des  nids  dans  lequel  le  mâle  avait  transporté 
des  brindilles,  elle  pondait  son  premier  œuf,  que  je  trouvai  brisé  à  terre; 
deux  jours  après  elle  en  pondait  un  second,  qui,  malgré  la  paille  mise 
sous  le  perchoir,  avait  une  légère  fissure.  Cet  œuf  racconunodé  avec  do 
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papier  gommé,  et  placé  août  des  Colombes  ordinaires,  donnait  naissance, 
après  quatorze  à  quinze  jours  d'incubation,  à  un  jeune  que  les  parents 
nourriciers  abandonnaient  quatre  à  cinq  jours  après  sa  naissance.  La 
jeune  Colombe,  retirée  du  nid,  fut  placée  sur  une  sorte  de  petite- mère 
artificielle  que  je  fis  construire  à  cette  occasion  ;  nourri  aux  œufs  de 
Fourmi,  mie  de  pain  alpiste  et  millet  mouillé,  le  jeune  oiseau  profita 
à  merveille  ;  il  prenait  ses  plumes,  quand  un  matin  je  le  trouvai  mort 
dans  le  nid,  et  je  m'aperçus  qu'il  avait  une  forte  tumeur  sous  le  ventre. 

>  Le  mois  suivant,  c*est-à-dire  en  août,  la  femelle  s'installa  enfin  sur  le 
nid  réparé  par  son  mftle  :  deux  nouveaux  œufs  furent  pondus,  puis  aban- 
donnés après  quatre  à  cinq  jours  d'incubation.  Ces  œufs,  placés  sous  des 
Colombes  biancbes,  donnaient  naissance  à  deux  jeunes  dont  la  croissance 
fut  rapide  ;  huit  jours  après  l'éclosion  les  parents  ne  peuvent  plus  cou- 
vrir leurs  deux  gros  nourrissons  et  je  fus  obligé  d'en  déposer  un  chaque 
nuit  dans  la  mère  artificielle  ;  à  l'âge  de  quinze  jours  ils  étaient  suffisam- 
ment plumés  pour  se  dispenser  de  la  chaleur  des  parents,  qui  cessèrent 
de  les  couvrir  même  la  nuit.  Actuellement  ces  jeunes  Colombes  âgées 
d'un  mois  sont  sorties  du  nid  depuis  deux  jours.  Elles  sont  grasses  et 
vigoureuses,  familières,  et  je  les  considère  comme  élevées;  si  les  parents 

les  abandonnent,  nous  les  nourrirons  à  la  main  comme  les  marquetées 
dont  la  connaissance  est  lente  et  dont  nous  terminons  toujours  Tédiih 
cation. 

>  J'attends  en  ce  moment  une  nouvelle  ponte  dont  je  pourrai,  je  l'es- 
père, faire  l'éducation  avant  les  premiers  froids. 

>  Cette  espèce  de  Colombe  est  très  rustique,  son  élevage  est  aussi  ra- 
pide que  facile,  elle  demande  moins  de  chaleur  pendant  le  premier 
âge  que  la  poignardée  et  la  marquetée  surtout.  Les  jeunes  nées  en  vo- 
lière, familières  et  acclimatées,  seront  certainement  comme  tous  les 
oiseaux  que  j'ai  eus,  bien  plus  fécondes  que  les  importées  ;  elles  le  de- 
TÎendront  certainement  autant  que  les  poignardées,  marquetées,  luma- 
ehelles  que  je  possède,  dont  j'obtiens  des  pontes  continuelles  en  les  sou- 
mettant â  un  régime  spécial.  > 

—  D'autres  comptes  rendus  de  cheptels  sont  adressés  par  MM.  Vigour, 
A.  Gardin,  A.  Bouchereaux,  0.  de  Boussineau,  Lagrange,  D^  J.  J.  Lafon, 
Jean  Kiener,  Salmon  Coubard,  M.  Périn,  A.  Gilbert  et  par  le  comice 
agricole  de  Brioude. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  ^  NOVEMBRE  1885. 
Présidence  de  M.  db  Quatrefages,  Yice-Présideot. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  nouveaux  membres  : 

MM.  PRÉSBNTATEDBS. 

Bbozon(0.  Paul-Loui.),35,  rm  de  la  Ro-  (  J^Geolfroy  Sainl-HUaire. 
sière,  à  Nantes  (Loire-Inférieure).  f  m  M 

Corne  (Paul),  propriétaire,  au  cb&teau  ^^  (  n,  i    p  J 
Parc,  près  MouKds  (Allier).  |  Sain'-Yvc»  Ménard. 

Homme  (Gualave  du)   château  de  Chassilly,  (  AiSroySaint-Hilaire. 
près  Saint-James  (Manche).  j  j^,^^  ^J^^ 

Maunourt,  député  d'Indre-et-Loire,  à  Lui-  /  D'Arnaud-Bey. 
sant,  près  Chartres,  et  10,  rue  Copenhague,  j  A.GeoflGroySaint-Hilaîré. 
à  Paris.  (  T.  Simon. 


— Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  Fery  d'Esdands, 
Lemut  et  le  comte  de  fiuisseret. 

—  M.  Max  von  dem  Borne  écrit  de  Berneuchen  :  c  Je  vous  expédie 
aujourd'hui  100  Black-Bass,  tous  d'une  même  espèce.  Dans  le  cas  où  il 
vous  serait  agréable  d'en  recevoir  de  l'autre  espèce  que  je  possède  éga- 
lement, je  me  ferais  un  plaisir  de  vous  les  adresser.  Les  premiers  me 
paraissent  être  d'une  croissance  plus  rapide. 

»  Hier,  j'ai  fait  préparer  pour  ma  table  quelques  Black-Bass  d'un  an 
et  demi,  au  bleu,  comme  des  Truites  ;  je  les  ai  trouvés  aussi  bons  que  la 
Truite,  et  bien  supérieurs  à  la  Perche  ordinaire  ou  au  Sandre.  Je  pour- 
rais également,  si  vous  le  désirez,  vous  envoyer  de  ce  dernier  poisson. 

>  A  mon  avis,  la  crainte  que  l'on  a  du  Black-Bass  comme  poisson 
destructeur  est  peu  fondée.  Dans  toute  la  région  qu'arrose  le  Saint- 
Laurent,  et  dans  les  grands  lacs  du  Nord  de  l'Amérique,  où  le  Black- 
Bass  est  une  espèce  indigène,  les  eaux  sont  très  poissonneuses,  riches 
en  belles  Truites,  Saumons  des  lacs,  Corégones  (White  fisb)  et  autres 
espèces,  et,  en  aval  des  chutes  du  Niagara,  le  Saumon  ordinaire  abonde 
dans  le  Saint-Laurent. 

>  U  est  à  remarquer  qu'on  trouve  dans  les  pays  non  encore  civilisés 
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une  abondance  de  poissons  de  toutes  espèces,  parmi  lesquelles  il  en  est 
beaucoup  de  voraces  et  carnassières,  qui  cependant  ne  font  pas  dispa- 
raître les  autres.  Leur  rôle  se  borne  à  maintenir  parmi  celles-ci,  douées 
souvent  d'une  très  grande  fécondité,  un  équilibre  qui  pourrait  être  dé- 
truit par  une  pollulation  surabondante,  et  à  empêcher  que  tous  ces 
poissons  n'arrivent  à  s'affamer  mutuellement.  > 

—  Dans  une  autre  lettre,  M.  Max  von  dem  Borne  s'exprime  ainsi  : 
c  J'apprends  avec  grand  plaisir  l'arrivée  à  bon  port  des  Black-Bass  que 
je  vous  ai  expédiés.  Tous  ces  poissons  sont  nés  en  juin  dernier.  Sur  les 
li  sujets  à  large  bouche  et  45  à  bouche  étroite,  qui  m'avaient  été  ame- 
nés d'Amérique,  il  ne  m'est  resté  que  3  des  premiers  et  10  des  seconds. 
J'ai  donc  lieu  de  croire,  d'après  les  reproductions  obtenues,  que  l'envoi 
que  je  viens  de  vous  faire  est  formé  d'alevins  appartenant  à  l'espèce  à 
bouche  étroite.  Toutefois  les  caractères,  asses  peu  distincts,  ne  me  per^ 
mettent  pas  encore  de  me  prononcer  d'une  manière  formelle  à  cet  égard. 
Gomme  je  n'ai  qu'un  très  petit  nombre  de  sujets  adultes,  il  ne  m'est 
pas  possible  d'en  sacrifier  pour  les  déterminer  exactement  Mais  l'en  pos- 
sède actuellement  316  de  dix-huit  mois,  qui  vont  me  mettre  à  môme  de 
faire  des  observations  plus  complètes,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
communiquer  les  résultats. 

»  En  ce  qui  concerne  l'autre  variété,  dont  je  veux  aussi  vous  faire  un 
envoi,  mon  élevage  a  été  moins  important  ;  il  ne  me  sera  donc  guère 
possible  de  vous  en  expédier  plus  d'une  cinquantaine.  Je  serai  prochai- 
nement fixé  sur  ce  point,  car  je  vais  procéder  à  un  recensement  de  la 
population  de  l'étang,  qui  doit  s'élever  à  peu  près  à  6i00  siiyets  de  cette 
année. 

»  J'en  ai  de  dix-huit  mois  appartenant  à  la  môme  espèce,  que  j'ai  fait 
goûter  à  différentes  personnes.  Tout  le  monde  s'accorde  à  déclarer  la  chair 
de  ce  poisson  absolument  aussi  bonne  que  celle  de  la  Truite,  et  infini- 
ment plus  délicate  que  celle  de  la  Perche  ou  du  Sandre. 

>  Je  compte  vous  envoyer  quelques  sujets  de  cette  dernière  espèce, 
en  môme  temps  que  les  Black-Bass.  Ils  sont  âgés  de  six  mois.  Un  véri- 
table intérêt  me  paraîtrait  s'attacher  à  la  réussite  de  cet  envoi. 

>  U  me  serait  utile  de  savoir  quel  est  celui  des  deux  modèles  d'appa- 
reils employés  pour  le  transport  (bacs  en  bois  et  bidons  en  fer-blanc) 
qui  parait  avoir  donné  les  meilleurs  résultats.  » 

Dans  une  seconde  lettre,  M.  Max  von  dem  Borne  fait  connaître  que, 
selon  bi,  les  sujets  composant  son  premier  envoi  appartiendraient  à 
l'espèce  dite  à  large  bouche,  le  c  Large-mouthed  Black-Bass  >  (Microp- 
terus  saimoides  Lacépède)  des  Américains  ;  ceux  du  second  envoi  an- 
noncé seraient  de  l'espèce  à  bouche  étroite  ou  c  Small-mouthed  Black- 
Bass  >  {Microf4erut  dolomieu  Lacép.). 

—  M.  le  D'  Sauvage,  directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne- 
sur-Mer,  écrit  à  M.  le  Secrétaire  des  séances  :  c  Nous  avons  l'intention 
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de  faire  des  essais  de  pisciculture  dans  la  Liane,  petite  rivière  qui  le 
jette  à  la  mer  à  Boulogne. 

»  Ces  essais  porteraient  sur  des  Salmonidés,  autant  que  possible  n'al- 
lant pas  à  Ja  mer. 

>  Vous  connaissez  si  bien  toutes  les  questions  qui  ont  trait  à  la  pisci- 
culture^ que  je  me  permets  de  venir  vous  demander  votre  avis  et  de  me 
faire  savoir  quelle  est  Tespèce  qui  conviendrait  le  mieux.  Les  eaux  de 
la  Liane,  peu  profondes  et  à  fond  calcaréo-argileux,  étaient  autrefois 
assez  peuplées  de  Truites,  que  le  braconnage  a  fait  presque  entièrement 
disparaître.  Pensez-vous  qu'un  Salmonide  de  Californie  ou  le  Sebago 
pourraient  élre  introduits  utilement  chez  nous,  et  dans  l'affirmative  je 
vous  serais  fort  obligé  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  si  la  Sociéié 
d'Acclimatation  pourrait  céder  à  la  station  des  œufs  embryonnés  de  ces 
espèces;  dans  le  cas  contraire,  à  qui  devrions-nous  nous  adresser? 

>  Des  essais  de  repeuplement  au  moyen  de  la  Truite  des  lacs  de 
France  ont  été  tentés,  mais  ils  n'ont  pas  donné  de  résultats,  sans  doute 
à  caus9  des  conditions  tout  à  fait  désavantageuses  dans  lesquelles  ces 
essais  ont  été  entrepris.  » 

—  M.  Raveret-Wattel  signale  un  travail  très  intéressant  relatif  à  l'éle- 
vage artificiel  de  l'Alose,  récemment  lu  devant  la  Société  biologique  de 
Washington,  par  M.  le  colonel  Marshall  Me  Donald.  Il  ressort  de  ce  tra- 
vail que,  grâce  aux  travaux  d'empoissonnement  entrepris,  l'abondance 
de  l'Alose  augmente  dans  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  des  États- 
Unis.  Le  rendement  de  la  pèche  qui,  dans  le  Connecticut,  l'Uudson,  la 
Delaware,  la  Chesapeake  et  ses  affluents  avait  été  de  3870136  livres 
d'Aloses  en  1880.  s'est  élevé,  en  1885,  à  4145290  livres,  soit  une  aug- 
mentation de  965^229  livres,  représentant  une  plus-value  de  69580  dol- 
lars (337  900  francs),  laquelle  correspond  à  plus  de  dix  fois  la  somme 
consacrée  annuellement  par  f  Administration  à  la  propagation  de  l'Alose. 
La  dépense  est  donc  très  productive.  D'après  les  observations  communi- 
quées par  M.  Me  Donald,  l'Alose  adulte  ne  remonterait  pas  toujours 
exactement  dans  le  cours  d'eau  où  elle  est  née  ;  son  afflnence  dans  telle 
ou  telle  rivière  varie  avec  les  circonstances  atmosphériques.  On  a  remar- 
qué que,  quand  elle  est  très  abondante  dans  la  Delaware,  elle  se  montre, 
au  contraire,  en  légions  peu  nombreuses  dans  la  Chesapeake  et  tice 
versa.  Lorsque  le  printemps  est  froid,  les  Aloses  évitent  les  rivières 
ayant  un  long  cours  et  provenant  des  régions  montagneuses;  elles  re- 
cherchent les  eaux  plus  chaudes  des  petites  rivières  où  se  fait  sentir  la 
marée. 

—  M.  Rondot  écrit  du  chAteau  de  Chamblon,  près  d'Y verdon  (Suisse), 
à  M.  l'Agent  général  :  c  M.  Alfred  Wailly  vient  de  m'informer  qu'il  a 
envoyé,  il  y  a  quelque  temps,  à  la  Société  d'Acclimatation  une  collection 
d'échantillons  des  soies  peignées  obtenues  des  cocons  d'une  vingtaine 
d'espèces  de  Vers  à  soie  sauvages. 
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1  M.  Wailly  m'a  exprimé  le  désir  de  voir  ces  soies  étudiées  au  point 
de  vue  de  leurs  applicaiioos  iodustrielles. 

»  Je  serai  dans  uoe  quinzaine  de  jours  à  Paris. 

»  Mais  dès  à  présent  je  tous  prie  d'informer  M.  le  président  de  la 
Société  que  je  lui  offre  de  faire  examiner  tous  ces  échantillons  tant  à  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon  qu'au  laboratoire  d'étude  des  Vers  à  soie 
et  des  soies,  fondé  par  la  Chambre  de  commerce  à  Lyon. 

»  Un  comple  rendu  de  cet  examen  et  des  épreuves  auxquelles  les 
échaniillons  auront  été  soumis  serait  fait  et  serait  adressé  à  M.  le  prési- 
dent de  la  Société. 

1  Je  regrette  que  M.  Wailly  ait  fait  peigner  les  cocons  de  ces  Vers 
sauvages,  car  Fétude  de  la  bave  ou  soie  des  cocons  aurait  été  plus  ins- 
tructive et  plus  intéressante,  et  l'on  aurait  mieux  jugé  par  comparaison- 
de  la  valeur  de  la  soie. 

1  Toutefois  j'incline  à  penser  qu'on  pourra  procéder  avec  ces  bourres 
peignées  à  des  essais  suffisants  pour  se  faire  une  idée  de  la  ni^ure  des 
brins  primitifs. 

>  Si  vous  pensez.  Monsieur,  que  ma  proposition  sera  accueillie,  j«  vous 
prie  de  m'en  informer  au  plus  tôt.  » 

Le  Conseil  accepte  avec  reconnaissance  l'offre  aimable  de  M.  Hondot, 
et  décide  que  les  soies  reçues  de  M.  Wailly  lui  seront  adressées  sans 
retard. 

—  M.  le  Secrétaire  des  séances  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  le  baron  von  Mueller,  botaniste  du  gouvernement  à  Melbourne  : 
1*"  plusieurs  notes  concernant  des  végétaux  australiens;  f^  des  graines 
des  végétaux  ci-apr^s  :  Eucalyptus  Uucoxylon,  Brachychiton  carpm- 
taricaf  Panicum  spectabiU,  P.  dtfeompoêitum^  Atriplex  haHmoideSf 
A.  spangiosum^  toutes  plantes  très  intéressantes  à  essayer,  hs  unes  en 
Algérie,  les  autres  dans  la  région  Sud-Ouest  de  la  France. 

M.  Raveret-Wattel  saisit  cette  occasion  pour  signaler  l'intérêt  que 
M.  le  baron  von  Mueller  ne  cesse  de  porter  à  notre  œuvre,  et  le  sèle 
généreux  avec  lequel  ce  savant  botaniste  s'emploie  à  la  propagation  des 
végétaux  utiles.  On  peut  affirmer  que  c'est  en  grande  partie  aux  efforts 
persévérants  de  M.  von  Mueller  qu'est  due  l'acclimatation  d'un  grand 
nombre  de  végétaux  australiens  dans  beaucoup  de  pays  pour  lesquels 
l'acquisition  de  ces  essences  étrangères  est  d'une  haute  valeur. 

—  Des  comptes  rendus  de  leurs  cheptels  sont  adressés  par  MM.  Blan- 
din,  Guérin,  le  comte  de  Buisseret,  Le  Pelletier,  le  docteur  Camus,  le 
marquis  de  Pomereu,  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys,  O'Neill  et 
Poinsignon. 

Pour  le  secrétaire  du  Conseil  : 

Jules  GUSARD, 

Agent  général  de  la  Société. 
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Notes  snr  IHadagasear. 

Extraits  de  diverses  lettres  adressées  à  M.  le  Président  de  la  Société 
par  le  R.  P.  Paul  Gamboué,  missionnaire  apostolique. 


fl  Tamataye,  31  mai  1885. 

>  J*ai  rbonneur  de  vous  remercier  du  bienveillant  accueil  que  tov 
Toules  bien  faire  à  mes  modestes  enyoîs  et  communications.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  faire  davantage  ;  mais  les  hostilités  me  ferment  pour  le 
moment  l'intérieur  de  Ttle,  où  se  trouvent  surtout  les  trésors  bota- 
niques et  entomologiques.  Je  ne  vous  en  suis  que  plus  reconnaiisint 
de  vouloir  bien  accepter  Tobole  du  pauvre. 

>  J'ii  appris  que  la  Commission  de  publication  avait  bien  toqIq 
accueillir  favorablement  mon  petit  mémoire  sur  les  Bombyciens  de  Ma- 
dagascar. Bientôt  j*espère  pouvoir  vous  faire  un  envoi  accompagné  de 
quelques  documents  asses  intéressants,  je  crois,  sur  ce  même  sajet,  qoe 
j'étudie  tout  spécialement  en  ce  moment. 

>  Aujourd'hui  je  vous  envoie  quelques  échantillons  des  graines  de 
végétaux  de  nos  lies  de  Madagascar,  Maurice  et  Bourbon,  j'en  joins  la 
liste  sous  ce  pli. 

>  Ezcusei-moi  si  je  ne  vous  donne  pas  des  renseignements  plus  com- 
plets pour  le  moment  sur  ces  graines,  j'y  reviendrai  plus  tard.  Je  n*ai 
rintention,  en  eflet,  d'entretenir  la  Société  de  nos  végétaux  utiles  qa's- 
prés  mes  communications. sur  les  Insectes.  D'ailleurs  l'envoi  actuel  est 
composé  de  graines  de  vé^taux  connus  pour  la  plus  grande  partie.  Je 
pourrais  sans  doute  me  procurer  quelques  graines  de  Ris  sec  malgaebe, 
et  aussi  quelques  pieds  d'Orchidées,  surtout  Angrœcum  sesquipedaif' 

>  Les  communications  de  M.  Decrojx  et  de  M.  le  général  comte  de 
La  Croix  de  Vaubois  au  sujet  des  Sauterelles  m'engagent  à  vous  conh 
muniquer  un  petit  travail  sur  les  Acridiens  à  Madagascar,  auquel  je 
travaille  actuellement;  j'espère  l'envoyer  bientôt  à  la  Société.  » 

Graines  de  végétaux  des  îles  Madagascar,  Maurice  et  La  Réunion, 
envoyées  par  le  R.  P,  Camboué, 

If*  1.  Pandanus;  Vakoa.  Crottdans  les  sables  de  Tamatave;  très  résistant; 
les  usages  en  sont  nombreux;  la  feuille  surtout  employée  pour  les  enve- 
loppes de  marchandises,  etc. 

N*  2.  Urania  speciosa;  Ravinala;  Arbre  du  voyageur.  Croît  jusque  pr*a  de 
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la  mer,  dans  les  sables,  et  aussi  loin  dans  rintérieur;  les  usages  en  sont 
encore  plus  nombreux.  Utilisé  pour  les  constructions  des  indigènes  (toute  la 
plante  à  peu  près  est  utilisable).  La  graine  donne  une  huile  à  manger  prisée 
des  indigènes. 

N**  3.  Areca  ;  Lafasa.  La  graine  est  comestible.  Très  commune  ;  Tient  bien 
dans  les  sables  de  Tamatave. 

N**  A.  Copalier  (Hymenœa  vei'rucosa?).  Croit  très  bien  dans  les  sables  de 
Tamatave,  où  il  donne  de  jolis  arbres.  La  Teuille,  nourriture  d'un  Bombycien 
séricigène  ou  ver  à  soie  Borocera.  Comme  copale. 

N*"  5.  Foraha  (Calophyllumf).  Croit  dans  les  sables  du  bord  de  la  mer  à 
Tamatave;  très  vivace.  Les  indigènes  font  avec  la  graine  une  pommade  pour 
la  chevelure. 

N*  6.  Palma  Chritti;  Voantanantanana;  Ricin,  Pousse  comme  la  mauvaise 
herbe,  à  Tamatave,  jusqu'aux  bords  do  la  mer. 

N*  7.  Jatropha  curcas;  Voantanantanana;  Vataha;  Pignon  d'Inde.  Même 
observation  que  pour  le  Palma  Christi,  Les  indigènes  emploient  l'embryon 
des  graines  comme  purgatif  et  vomitif. 

Pendant  mon  séjour  en  c  Imérina  »,  au  poste  d'Ambohibeloma,  à  environ 
40  kilomètres  ouest  de  la  capitale  «  Tananarive  »,  j'ai  pu  constater,  sur  plu- 
sieurs indigènes,  les  bons  effets  de  ce  médicament  à  la  dose  de  cing  à  sept 
graines. 

Nota,  Quant  au  Palma  Christi,  les  Malgaches  en  exploitent  l'huile  comme 
médicament  purgatif  passé  dans  le  commerce. 

N*  8.  Pinus  Sinensia;  Pin  de  Chine.  Introduit  à  Tile  Maurice  par  Son  Ex- 
cellence le  Couvemeur  actuel.  Introduit  à  Madagascar  par  les  missionnaires 
catholiques,  j'en  étudie  actuellement  la  venue.  A  Tamatave,  de  jeunes  plants 
•  ont  levé  de  graines;  l'avenir  nous  montrera  comment  ils  se  comportent  dans 
ces  parages  ;  bonne  venue  sur  les  cMes. 

N«  9.  Voanpena,  Croit  dans  les  sables  de  Tamatave;  donnant  un  arbre 
asses  joli  ;  la  graine  mise  dans  la  bouche  présente  un  goût  agréable»  par- 
fumé et  persistant  assez  longtemps. 

N*  10.  Voavonkata.  Nombreux  dans  les  sables  de  Tamatave  et  jusqu'à  une 
assez  grande  distance  dans  l'intérieur  de  l'Ile  ;  donne  un  fruit  rafraîchissant, 
très  bon  mêlé  de  sucre  et  rhum  ou  eau-de-vie. 

N*  11.  Voasefaka.  Liane  à  beau  fruit  rouge.  Croit  dans  les  sables  de  Ta- 
matave. Les  indigènes  t  Betsimisaraka  »  se  servent  de  la  graine  comme 
poison. 

N*  12.  CinckonA  tuceirubra.  Bien  connu. 

N*  13.  Cinchona  Bomplandii.  Bien  connu. 

N*  14.  Ciw^uma  offU^nalis.  Bien  connu. 

N**  15.  Hmgitra;  Indigotier  sauvage.  Très  abondant  dans  les  sables  de 
Tamatave.  Les  indigènes  •  Betsimisaraka  »  se  servent  de  la  feuille  pour  la 
teinture  de  leurs  rabanes.  (Le  paquet  en  contient  deux  espèces.) 

N*  16.  Diospyros  meladina;  Ebénier,  Connu. 

N*  17.  Diospyros  reticulata  ;  Ébénier  veijié.  Connu. 

Nota.  Les  sept  ou  huit  graines  sans  numéro  sont  de  Fœtidia  Mawritiana  ou 
Bois  puant,  inattaquable  aux  insectes. 
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c  Tamatave,  3  juillet  1885. 

>  J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer,  en  même  temps  que  cette  lettre,  le 
petit  mémoire  sur  les  Sauterelles  de  passage  à  Madagascar,  que  je  vous 
ai  promis.  J'y  joins  un  petit  envoi  de  graines  de  Riz  sec  ou  de  montagne 
malgache,  dont  la  culture  pourrait  peut-être  intéresser  la  Société. 

I  Quelques  notes  sur  les  Araignées  de  Madagascar,  et  particulière- 
ment sur  la  grande  Epeira  Madagascariensis  et  le  Latrodectus  Mena- 
vody,  pourraient-elles  être  de  quelque  intérêt  pour  la  Société?  En  ce 
moment  j'étudie  cette  dernière  Araignée,  dont  la  morsure  est,  dit-on,  à 
dangereuse. 

>  Bientôt,  j*espère,  je  pourrai  vous  envoyer  avec  le  résultat  de  mes 
éducations  de  Bombyciens  séricigènes,  quelques  cocons  et  lépidoptères.  > 

c  Tamatave,  24  août  1885. 

>  En  même  temps  que  cette  lettre,  j'ai  l'honneur  de  vous  expédier 
les  graines  de  Riz  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Elles  sont  de  provenance 
d'  €  Amboanio  »,  Tun  des  postes  récemment  conquis  par  nos  braves 
soldats  dans  la  partie  Nord- Est  du  littoral  de  la  grande  île  africaine.  Ces 
graines  me  sont  envoyées  par  mon  correspondant  comme  étant  de  Ris 
$ec  ou  de  mon^o^n^. 

I  J'ai  demandé  encore  d'autres  échantillons  de  graines  de  ce  même 
Riz  sur  différents  points  de  l'Ile.  Je  me  ferai  un  plaisir  de  les  envoyer 
à  la  Société  en  temps  opportun,  si  je  puis  me  les  procurer. 

»  Je  joins  aux  graines  de  Riz,  trois  petits  tubercules  qui  me  par- 
Tiennent  de  la  petite  lie  de  c  Mamoko  i  ou  c  Ambariotelo  »,  située  dans 
la  baie  de  c  Passandava  ».  Mon  correspondant  de  cette  petite  lie  saka- 
lave  ne  m'a  donné  aucun  renseignement  à  leur  sujet  en  me  les  en- 
voyant. 

»  P.  5.  —  Je  venais  de  terminer  ces  quelques  mots  quand  on  m*s 
remis  une  lettre  de  mon  correspondant  d'  c  Amboanio  »  et  quelques 
graines  de  végétaux  de  cette  même  provenance.  J'aurai  le  plaisir  de  les 
envoyer  à  la  Société  par  la  malle  prochaine. 

»  Au  sujet  des  Cycas,  je  signalerai  ce  végétal  à  la  Société  comme 
étant  celui  qui,  à  ma  connaissance,  a  le  mieux  résisté  à  la  brûlante  at- 
mosphère du  dernier  cyclone  qui  a  si  terriblement  ravagé  notre  côte  aa 
mois  de  février  dernier.  » 


Le  Gérant:  Jules  Grisabd* 


4820.  —  BOURLOTOM.  —  Imprimeries  réuniet,  A,  me  Mignoo,  î,  Ptfif. 
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NOTE 

SUR  LES  NAISSANCES,  DONS  ET  ACQUISITIONS 

DE  LA  MÉNAGERIE  DU  MUSÉUM  D*HI$T01RE  NATURELLE 
Pendant  les  mois  de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  1885. 

rar  M.   BUBT 

Aide-naturaliste,  chargé  de  la  ménagerie. 


Malgré  la  mauvaise  saison  et  pendant  les  quatre  derniers 
mois  de  Tannée,  nous  avons  encore  eu  à  la  ménagerie  les  oais^ 
sances  de  treize  mammifères;  quelques-unes  de  ces  naissances 
ont  un  grand  intérêt  par  rapport  à  ré[!|oque  à  laquelle  elles 
sont  arrivées;  cela  peut  donner,  en  effet,  une  idée  de  la  ré- 
sistance des  jeunes,  issus  cependant  d'espèces  provenaot  de 
contrées  plus  chaudes  et  plus  ensoleillées  que  notre  climat 
sombre  et  froid  pendant  les  mois  d'automne  ;  nous  citerons  : 

I  Rob  mâle,  né  le  18  septembre,  et  qui,  jusqu'à  présent, 
n'a  pas  paru  souffrir,  dont  le  développement  ne  s'est  pas 
arrêté,  quoiqu'il  ait  eu  à  supporter  les  intempéries  du  mois 
de  décembre,  courant  dans  la  neige  ou  restant  à  la  gelée 
toute  la  journée,  sans  même  se  réfugier  dans  la  cabane  dans 
laquelle  sa  mère  l'invitait  à  rentrer. 

Le  6  décembre,  en  pleins  jours  de  froîd,  il  est  né  une 
femelle  de  Bless  Bock  (Alcelaphus  albifrons),  que  nous  n'es- 
périons pas  garder  vivante;  mais,  grâce  aux  soins  que  nous 
avons  pris  de  tenir  ce  jeune  animal  enf8tmé  avec  sa  mère 
lorsque  la  température  était  trop  froide,  et  l'habituant  petit 
à  petit  à  l'air  extérieur,  nous  espérons  maintenant  qu'il  ré- 
sistera au  reste  de  l'hiver. 

II  est  né  aussi  deux  Muntjacs  hybrides  de  Cervulm  lacry- 
mans  mâle  et  de  C.  Reevesi  femelle ,  ces  charmants  petits 
ruminants  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  se  reproduisent 
en  toutes  saisons,  sans  autre  abri  qu^une  cabane  ouverte 

4«  SÉBIE,  T.  II.  ~  Décembre  1885.  43 
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OÙ  tous,  mâles  et  femelles,  se  réfugient  pendant  la  nuit,  sans 
que  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  nous  ayons  eu  d'accidents;  ce 
sont  donc  des  animaux  qui  non  seulement  sont  très  résistants, 
mais  encore  qui  vivent  parfaitement  en  famille,  quoique 
l'espace  soit  restreint  relativement  au  nombre  dont  se  com- 
pose ce  petit  troupeau,  qui  est  formé  de  dix-huit  individus. 
Signalons  encore  : 

5  Antilopes  de  l'Inde  {Antilope  cervicapra)  ; 

2  Cerfs-cochons  (Cervttë  porcinus)y  de  l'Inde  ; 

3  Nylgauts  {Antilope  picta),  de  la  même  mère  ;  mais  nous 
devons  dire  qu'aucun  d'eux  n'a  vécu;  sans  doute  ils  étaient 
trop  à  l'étroit  dans  le  ventre  de  la  mère,  car  un  seul  est  né 
vivant  et  n'a  pas  tardé  à  mourir;  les  deux  autres  n'étaient 
pas  à  terme,  ils  étaient  même  déjà  en  décomposition.  Nous 
avons  souvent  vu  les  femelles  de  Nylgaut  mettre  bas  deux 
jeunes;  mais  trois,  c'est,  croyons-nous,  la  première  fois  que 
ce  fait  se  présente,  ou  bien  il  n'aura  pas  été  signalé. 

Enfin,  nous  signalerons  encore  parmi  les  naissances  un 
Ane  blanc  et  une  femelle  de  Bison  ;  ce  dernier  Jeune  se  trouve 
en  cette  saison  dans  des  conditions  tout  à  fait  favorables  aussi 
le  voyons-nous  grandir,  on  pourrait,  dire  à  vue  d'œil. 

Plusieurs  dons  importants  ont  été  faits  à  la  ménagerie  : 
2  Tigres  de  Cochinchine  {Felis  tigris)  ; 

1  Orang-outang  (Stmîa  Satyrtis)^  don  de  M.  Brau  de  Saint- 

Pol  Lias  ; 

2  Genettes  de  l'Inde  {Genetta  Indica)^  don  du  même; 

2  Paradoxures  types  (Paradoa?ttrtts(ypu5),  dondunaéme; 

1  Antilope  de  montagne  (Scopophorus  montantis),  du  Sé- 
négal, don  ,^e  M.  Arbey  ; 

1  Cerf  roux  {Cervus  ru  fus)  y  du  Brésil,  don  de  M.  Croos; 

1  Renard  de  l'Himalaya  {Vulpes  Hifnalaica)^  don  du 
même; 

1  Renard  argenté  {Vulpes  argentatus)y  de  l'Amérique  du 
Nord,  don  de  M.  Beaussart  ; 

6  Gerbilles  à  grosse  queue  {Pachyuromys  Duprasi)^  d'Al- 

gérie, don  de  M,  Lechatellier  ; 
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1  Cerf  du  Mexique  {Cervus  Mexicanus)y  d'Algérie,  don  de 

M.  Martin; 
i  Genetle  d'Afrique  {Genetta  Africana),   don  de  M.  le 

comte  Marois  ; 

1  Phoque  ordinaire  {Phoca  vitulina)^  de  la  baie  de  Somme, 

don  de  M.  Tysau  ; 

2  Papions  {Ctfnocephalus  papio)^  du  Sénégal,  don  de 

MM.  Lenoir  etPereira; 

1  Macaque  {Macacus  cynomolgus),  de  l'Inde,  don  de 
M"'  Ziemorha  ; 

1  Macaque  {Macacus  cynomolgvrs)^  de  l'Inde,  don  de  M.Go- 
dard; 

1  Macaque  bonnet  chinois  (Macacus  sinicus)^  de  l'Inde,  don 
de  M.  Héritier  Guyot; 

1  Callitriche  {Cercopithecus  sabœus)^  d'Afrique,  don  de 
M.  Saint-Loup  ; 

1  Mône  {Cercopithecus  mona)y  d'Afrique,  don  de  M.  Potier 

Prohon  ; 
i  Cercocèbe  enfumé  {Cercocebus  fuliginosu$)y  d'Afrique, 
don  de  M.  Collet,  vice-consul  de  Suède; 

2  Goélands  à  manteau  bleu  (Laru^  argentatus)^  d'Europe, 

donde  M.  d'Aly; 
1  Faucon  hobereau  {Falco  subuteo)^  de  France,  don  de 

M,  Bichel  ; 
1  Cresserelle  {Falco   tinunculu,s)y  de  France,  don   de 

M.  Goatorbe  ; 
1  Buzard  de  marais  {Circus  œruginostis)^  de  France,  don 

de  M.  Martin  ; 
1  Chouette  effraie  {Strix  flammea) ,  de  France,  don  de 

M.  Gentil; 
i  Choquard  des  Alpes  {Pyrrhocorax  Alpinus)^  de  France, 

don  de  M.  Cazin  ; 
1  Geai  {Garrulus  glandarius)^  de  France,  don  du  même  ; 
1  Merle  à  plastron  {Turdus  torçuattw),  de  France,   don 

du  même. 
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MAMMIFÈRES  ET    OISEAUX  ACQUIS. 

2  Ours  noirs  {Ursus  Americanus); 

i  Muntjac  (Cervulti^  Uuntjac)^  de  l'Inde; 

1  Cerf  du  Mexique  {Cervus  Mexicanus)  ; 

1  Mône  de  Wilfield  {Cercapithecus  Wilfieldii)^  d'Afrique; 

1  Antilope  de  l'Inde  (Antilope  cervicapra) ; 

2  Antilopes  Beïsa  {OryxBeisa),  d'Abyssinie; 

1  Macaque  ordinaire  {Macacm  cynomolgus)^  de  l'Inde  ; 

1  Ara  rouge  et  bleu  (Macrocercus  macao)y  d'Amérique; 
4  Cacatoès  à  huppe  rose  {Cacatua  Moluccensis)  ; 

2  Tragopans  de  Cabot  {Ceriomi$  CaboUi)^  de  Chine  ; 
1  Faucon  de  Barbarie  (Falco  Barbarus)^  d'Afrique  ; 
1  Aigle  fauve  {Aquila  fulva)^  d'Europe. 

La  ménagerie  s'est  donc  enrichie^  pendant  l'année  1885, 
de  528  mammifères  et  oiseaux,  nés,  donnés  ou  acquis. 

Nés.  Donnés.    '    Acquis.  Total. 

^  Mammifères 60  74  21  155 

Oiseaux 125  55  193  373 

"Ï85  "Ï29  lïT  5i8 
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Extrait  d*une  lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire  général 
Par  H.  A.  LALOUE. 


J'ai  le  plaisir  de  vous  apprendre  que  nous  avons  enfin  un 
premier  résultat  satisfaisant  à  notre  ferme  de  Zéralda. 

Deux  de  nos  couples  couvaient,  Tun  12  œufs,  l'autre  15. 
Sur  ces  27  œufs,  25  petits  Âutruchons  sont  éclos  ;  1  de  ces 
Autruchons  a  été  écrasé  par  les  parents  et  les  24  autres  sont 
tous  bien  portants. 

Nous  espérons  encore  d'autres  éclosions,  mais  nous  redou- 
tons toujours  pour  l'élevage  les  pertes  qui  résultent  du  cli- 
mat, du  sol  ou  de  notre  inexpérience. 

Nous  nous  sommes  inspirés  de  toutes  les  notions  existant 
sur  ce  sujet.  Nous  avons  fait  bien  des  expériences,  et  malgré 
cela  nous  avons  encore  perdu,  l'année  dernière,  tous  nos 
élèves. 

Toutefois  nous  avions  déjà  obtenu  un  résultat  supérieur  à 
Tannée  précédente,  grâce,  je  crois,  à  une  dose  suffisante  de 
phosphate  de  chaux  mêlé  à  une  nourriture  très  variée. 

Bien  que  l'âge  critique  soit  de  trois  mois  pour  les  Autru- 
chons, nous  les  avons  conservés  jusqu'à  l'âge  de  six  mois.  Us 
étaient  même  devenus  très  beaux  et  très  forts.  Nous  les 
croyions  sauvés;  plusieurs  d'entre  eux  avaient  déjà  atteint 
la  hauteur  de  plus  de  1  mètre.  A  partir  du  sixième  mois,  nos 
oiseaux  ont  commencé  à  éprouver  leur  maladie  habituelle,  et 
ils  se  sont  tous,  les  uns  après  les  autres,  cassé  les  jambes. 

Désirant  connaître,  s'il  était  possible,  la  cause  du  mal  qui 
enlevait  ainsi  nos  malheureux  Autruchons,  je  me  suis  fait  ex- 
pédier les  membres  de  plusieurs  de  ces  oiseaux. 

M.  le  D' Valtat  a  bien  voulu  nous  rendre  le  service  de  faire 
quelques  recherches  sur  diverses  parties  des  membres  cas- 
sés, et  nous  a  communiqué  les  renseignements  suivants  : 
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Recherche 8  ayant  porté  sur  les  échantillons  d'os  d* Autruche 
(N-  5,  6,  8,  9). 

Le  procédé  employé  a  été  la  décalcification  des  os  par  immersion  pro- 
longée dans  Tacide  nitrique  étendu  d'eau. 

Une  pesée  faite  avant  et  après  l'opération  indique  de  façon  assez 
exacte  le  rapport  proportionnel,  dans  chaque  échantillon,  entre  la  ma- 
tière organique  et  les  sels  calcaires. 

N**  5.  Autruchon  de  6  mois  envi-  V  Échantillon  du  poids  de. . . .  ^^^SO 
ron.  Fracture  spontanée.  Mort.        f  Pesant  après  décalcification .  i«,90 

N.  6.  Autruchon  de  6  mois,  f  Échanlfllon  dupoids  de...  17-^ 
Fracture  probablement  sponta-  p^sam  après  déiilcificaUon.  «..tS 
née.  Mort.  V  ^ 

[      Échantillon  de I«,0BS 

N**  8.  Autruche  du  Gap.  18  mois  \  S'est  réduit  pendant  l'opération 
environ.  j  à  une  petite  masse  informe  qui  n'a 

\  pu  être  utilisée. 

N**  9.  Autruche  de  18  mois  en-   / 
YÎron.  Fracture  produite  à  Paris  I  Échantillon  du  poids  de. . .  11^,70 
et  soignée  sans  résultat  pendant  i  Pesant  après  décalcification.    4>,00 
6  mois.  v 

En  ramenant  les  chiffres  ci-dessus  indiqués  à  la  proportion  centési- 
male, on  voit  que  lesdits  échantillons  donneront  : 

N*  5.  Matière  organique 34,20  pour  100 

—  Matière  calcaire 64,80     dito 

N^  6.  Matière  organique 36,00     dito 

—  Matière  calcaire 63,00     dito 

N*»  9.  Matière  organique 34,00     dito 

— ^      Matière  calcaire 65,45    dito 

Or  ces  chiffres  8ont,  à  très  peu  près,  ceux  que  donnent  les  analyses 
classiques  sur  la  composition  des  os  en  général,  et  en  particulier  sur  la 
composition  des  os  des  oiseaux. 

En  effet,  composition  normale  de  (   Matière  organique 34,72 

l'os  (oiseaux) ; {  Matière  inorganique 66,28 

Il  semble  donc,  d'après  cette  analyse,  forcément  imparfaite,  mais  très 
approximative  cependant,  que  les  os  examinés  ne  présentent  pas  d'alté- 
ration au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique.  Peut-être  en  se- 
rait-il autrement  si,  au  lieu  de  rechercher  la  proportion  des  sels  cal- 
caires et  de  la  matière  organique,  on  étudiait  les  os  au  point  de  vue  de 
leur  volume,  de  leur  densité,  de  leur  porosité  plus  ou  moins  grande. 
Mais  on  comprend  que  cette  étude  ne  pourrait  être  faite  que  sur  les  lieux, 
par  l'examen  attentif  d'un  certain  nombre  de  sujets  du  même  ftge,  de  la 
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même  taille,  etc.,  non  sealement  pendant  la  vie,  mais  après  autopsie. 
J'ai  cm  bien  faire  en  joignant  à  cette  cotirte  analyse  le  résumé  d'ex- 
périences faites  autrefois  par  Ghossat  et  Panus,  aujourd'hui  à  l'état  de 
document  classique,  presque  banal  :  Ohossat,  étudiant  l'influence  des 
sels  calcaires  sur  la  nutrition  des  oiseaux,  a  vu  que  ceux-ci,  soumis  à 
un  régime  alimentaire  privé  de  sels  calcaires,  ne  tardaient  pas  à  dépé- 
rir, puis  à  succomber.  Le  fait,  répété  depuis  par  nombre  d'observateurs» 
a  constamment  donné  les  mêmes  résultats  ;  ce  qui  ne  surprend  guère, 
d'ailleurs  ;  mais  l'analyse  des  os,  pratiquée  dans  ces  circonstances,  a 
donné  des  résultats  assez  inattendus  et  montré  que,  quel  que  soit  le  ré* 
gime  alimentaire  imposé  à  l'animal,  la  composition  de  l'os  ne  variait 
que  peu  ou  pas,  tandis  que  son  volume  seul  subissait  une  réduction  no* 
table  en  rapport  ayec  la  durée  de  l'expérience.  Ainsi  trois  pigeons,  ABC, 
privés  de  sels  calcaires,  donnaient  à  l'analyse  du  squelette  : 

A.  Matière  organique. . .  35,63    Matière  calcaire 64,37 

B.  —  34,74  —  65,26 

C.  —  .33,73  —  66,27 

Soit  en  moyenne 34,70    65,30 

Or  nous  avons  vu  que  sur  des  Pigçons,  pris  dans  des  conditions  nor- 
males, l'analyse  du  squelette  donne,  en  tant  que  composition  chimique, 
des  chiffres  presque  identiques,  soit  :  34,72,  65,28. 

Il  semble  ressortir  de  ce  travail  intéressant  que  le  manque 
de  sels  calcaires  aurait  pu  produire  des  accidents  du  genre 
de  ceux  que  nous  regrettons.  Mais  étant  donné  le  soin  que 
nous  aTons  mis  à  fournir  à  nos  oiseaux  :  des  pierres,  des  co- 
quillages et  du  phosphate  de  chaux,  il  est  bien  probable  qu'il 
faut  chercher  ailleurs  les  causes  de  notre  insuccès.  Doit-on 
Tattribuer  au  climat^  à  la  nature  du  sol  ou  à  la  nourriture? 

Si  Ton  considère  la  bonne  santé  des  Autruches  adultes, 
ainsi  que  les  résultats  de  pontes  et  éclosions  que  je  signale 
plus  haut,  il  est  bien  difQcile  de  croire  que  le  climat  n'est  pas 
favorable. 

Il  est  bien  probable  que  la  cause  réside  plutôt  dans  la  nour- 
riture et  le  manque  d'espace.  Cette  année,  nous  allons  conti- 
nuer nds  expériences  et  donner  à  nos  Autruchons  un  espace 
relativement  grand,  où  ils  pourront  eux-mêmes  chercher  et 
choisir  la  plus  grande  partie  de  leur  nourriture.  Peut-être 
trouverons-nous  enfin  le  moyen  d'obtenir  un  meilleur  ré- 
sultat. 


Digitized  by 


Google 


II.  TRAVAUX  ADREStCS  H  C0limilllCinOI$  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


INSECTES  ET  CRUSTACÉS  COMESTIBLES 


Préparateur  au  Muséum. 
(Fin.) 

Avec  la  Crevette  grise  ou  Crangon  vulgarisy  celle  qu'on 
pourrait  appeler  aussi  la  Crevette  du  pauvre^  nous  entrons 
dans  un  troisième  groupe,  celui  des  Alphéines  qui  ont 
comme  les  Palémonines  quatre  pattes  en  pince  didactyle, 
mais  ici  c'est  la  première  paire  qui  est  la  plus  robuste.  Quoi- 
que bien  plus  petite  que  la  Grevetie  rose  sa  triomphante 
rivale,  celle-ci  fournit  une  plus  grande  somme  de  ressources 
à  Talimentation,  et  rend  par  conséquent  plus  de  services, 
grâce  à  sa  multiplication  prodigieuse.  Vivante,  elle  est  pres- 
que transparente,  sauf  quelques  points  verdâlres  qui  passent 
au  rouge  dans  certains  individus.  Une  foiscuite,  elle  est  d'un 
gris  à  peine  rosé.  Mais  il  est  toujours  facile  de  la  distinguer 
du  Palémon  en  ce  que  son  rostre  est  tout  petit  et  réduit  à 
un  tubercule  pointu  dépourvu  de  dentelures. 

Une  autre  espèce  du  même  groupe  est  la  Nika  edulisy  à 
,'état  vivant  d'un  rose  vif,  ornée  do  taches  et  de  points  jaunâ- 
tres. On  la  pêche  abondamment  dans  la  Méditerranée,  et 
toute  l'année  les  villes  du  littoral,  aussi  bien  en  Algérie  qu'en 
France,  en  ont  leurs  marchés  approvisionnés  (1). 

Dans  les  mers  chaudes  (2)  la  famille  des  Caridides  n'est  pas 
moins  bien  représentée  qu'en  Europe,  et  il  serait,  nous 
l'avons  dit,  sans  intérêt  de  mentionner  toutes  espèces  em- 
ployées comme  aliment.  On  comprend  que  tous  les  peuples 
primitifs  qui  mangent  des  Termites  ou  des  chenilles  n'ont 
garde  de  dédaigner  une  nourriture  aussi  délicate  que  la 
chair  des  Crevettes,  et  tout  au  plus  pourrait-on  citer  spé- 

(1)  Le  genre  Nika  est  remarquable  par  Tmégalité  de  développement  des 
deux  premières  pattes,  une  seule  est  terminée  en  pince  didactyle. 

(2)  Il  est  utile  de  savoir  que  tous  les  Caridides  ne  sont  pas  des  animaux 
marins.  11  y  a  des  Palémons  fluviatiles  et  on  en  trouve  même  en  Europe. 
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cialement  les  espèces  pèchées  en  assez  grande  quantité  pour 
donner  lieu  à  un  commerce  régulier.  Malheureusement,  sur 
ce  point,  les  ouvrages  descriptifs  ne  fournissent  en  générai 
aucun  renseignement,  et,  d'autre  part,  les  récits  des  voya- 


Têtes  de  Caridides.  — 


Fl€.  8. 
,  PalémoD.  •—  2.  Grangon.  —  3.  Nika. 


geurs,  si  difliciles  à  traduire  scientifiquement  lorsqu'il  s'agit 
d'Insectes,  permettent  encore  moins  de  donner,  pour  des 
Crustacés,  des  noms  spécifiques  exacts.  Et  c'est  assurément 
bien  fâcheux,  car  parmi  les  Caridides  des  mers  chaudes  il  est 
certainement  des  espèces  nombreuses  et  en  même  temps 
abondantes  à  peu  près  perdues  pour  l'homme.  Il  est  hors  de 
doute  que  beaucoup  d'entre  elles  pourraient  être  mises  en 
€  coupe  réglée  >  au  moins  pour  préparer  des  conserves  et 
augmenter  ainsi  nos  ressources.  Cela  se  fera  peut-être  un 
jour,  lorsque  moins  de  gens  iront  dans  les  contrées  lointaines 
pour  chercher  des  aventures  ou  trouver  des  émeraudes  gros- 
ses comme  des  rochers. 
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Il  nouB  reste  maintenant  à  développer,  pour  terminer  cet 
article  sur  les  Crevettes^  quelques  considérations  importantes 
sur  la  biologie  des  espèces  qui  vivent  sur  nos  côtes.  Il  est 
facile  de  constater  à  certaines  saisons  que  les  Crevettes  (Cran- 
gons  ou  Palémons)  peuvent  pondre  un  très  grand  nombre 
d'oeufs.  Depuis  que  ces  espèces  existent,  si  tous  les  œufe  ainsi 
pondus  avaient  donné  naissance  à  des  Crevettes,  et  si  toutes 
ces  Crevettes  étaient  arrivées  à  Fétat  adulte  de  manière  à 
eifectuerau  moins  une  ponte,  la  mer  ne  suffirait  plus  à  con< 
tenir  ces  Crustacés.  Mais,  avant  d'arriver  à  Tétat  adulte,  les 
Crevettes  doivent  subir  des  métamorphoses,  pendant  les- 
quelles leurs  organes  encore  incomplets  les  mettent  dans  un 
certain  état  d'infériorité,  et  augmentent  de  beaucoup  les 
chances  de  destruction  qu'elles  ont  à  courir  de  la  part  de  tous 
les  animaux  voraces  qui  peuplent  les  mers. 

C'est  seulement  grâce  à  la  fécondité  des  Crevettes  que  ces 
chances  de  destruction  sont  contre-balancées  et  quêtant  d'es- 
pèces peuvent  se  montrer  encore  en  très  grande  abondance. 
Cependant  diverses  circonstances  peuvent  occasionner  dans 
certaines  années  une  destruction  plus  grande  de  quelques 
espèces;  une  foule  de  causes  presque  impossibles  à  préciser 
peuvent  empêcher  l'éclosion  d'un  grand  nombre  d'oeufs,  et  il 
peut  arriver  aussi  que  certains  ennemis,  par  suite  de.  condi- 
tions favorables  à  leur  multiplication,  soient  en  état  de  faire 
aux  Crevettes  dont  ils  se  nourrissent  une  guerre  exception- 
nellement meurtrière.  Mais  dans  presque  tous  les  groupes 
du  règne  animal  on  voit  des  événements  du  même  genre,  et 
on  a  pu  constater  qu'il  existe  toujours  une  sorte  d'équilibre 
numérique  entre  les  espèces  carnassières  et  celles  qui  leur 
servent  de  nourriture  habituelle.  C'est,  suivant  les  années, 
tantôt  l'une  et  tantôt  l'autre  qui  se  multiplie  excessivement. 

Aussi,  lorsque  nous  voyons  des  journaux  annoncer  de 
temps  en  temps  que  les  Crevettes  deviennent  de  plus  en  plus 
rares  sur  nos  côtes,  et  que  ces  animaux  finiront  dans  un  temps 
rapproché  par  disparaître  complètement^  cette  information 
ne  nous  émeut  guère.  On  a  répété  cette  histoire  en  1884.  Or 
les  chiffres  officiels  de  la  statistique  relative  à  la  pèche  des 
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Grevetres  pendant  les  années  1882  et  1883  accusent  pour 
cette  dernière  année  une  certaine  augmentation.  Ceux  qui 
n'ont  aucune  idée  de  la  biologie  en  concluront  certainement 
qu'une  pêche  excessive  en  1883  a  déterminé  Tannée  suivante 
une  décroissance  assez  notable  pour  que  les  journalistes  s'en 
soient  aperçus. 

Mais,  quelque  haute  idée  que  nous  ayons  de  la  puissance 
de  l'homme,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  influer  d'une 
manière  sérieuse  sur  la  disparition  des  Crevettes,  seulement 
par  le  tribut  annuel  qu'il  prélève  sur  leur  population.  11  existe 
dans  les  mers  du  Nord  plusieurs  espèces  de  Crustacés  infé* 
rieurs  excessivement  abondantes,  qui  ne  sont  d'aucune  utilité 
pour  l'alimentation  de  l'homme,  au  moins  d'une  manière 
directe,  car  ces  Ostracodes,  ces  Copépodes  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  animaux  utiles,  parce  qu'ils  servent  à 
nourrir  les  morues  et  d'autres  poissons  (1).  Or  il  ne  paraît 
pas  que  les  pêcheurs  de  morues  ou  d'autres  poissons,  malgré 
tous  leurs  efforts,  soient  des  alliés  bien  avantageux  pour  ces 
malheureux  Copépodes;  les  journaux  n'annonceront  jamais 
qu'ils  menacent  de  faire  déborder  l'Océan.  Nous  rendons 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de  persévérance  des  services  du 
même  genre  amx  Crevettes  ;  nous  les  avons  même  complè- 
tement débarrassées  des  Baleines  qui  fréquentaient  autrefois 
nos  côtes  océaniques  et  très  certainement  ne  dédaignaient 
pas,  au  moins  de  temps  à  autre,  d'engloutir  des  fournées 
de  Candides  (2).  i  pêche  des  Crevettes 

n'est  pas  en  ce  m  oyen  de  faire  rapide- 

ment une  fortune  le  nombre  et  l'activité 

de  nos  pêcheurs  (  it  à  augmenter  tout  à 

coup  dans  d'énoi  est  évident  que  cette 

industrie  cesserait  bientôt  d'être  rémunératrice,  et  devrait 
être  abandonnée  bien  avant  qu'une  seule  espèce  ait  tout  à 
fait  disparu. 


(1)  p.  Hyat,  Boston  Soe*,  XXI,  p.  S3-90,  1882. 

(2)  Dans  Testomae  des  Baleines  monstrueuses  recueillies  en  Laponie  par 
M.  le  professeur  Pouchet,  on  a  trouvé  exclusivement  des  milliards  de  Crusta- 
cés, appartenant  à  un^  espèce  beaucoup  plus  petite  que  notre  Crangon  vulgarit 
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Le  Homard  et  rÉcrevisse  sont  les .  représentants  les  ptas 
connus  d'une  nombreuse  famille,  les  Astacides,  qui  com- 
mence ici  la  série  des  Crustacés  comestibles  à  carapace  pier- 
reuse. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les  services  que  nous  rend 
comme  ressource  alimentaire  le  Homard,  servi  sur  toutes 
les  tables,  constituant  sous  forme  de  conserve  un  aliment 
substantiel  et  peu  coûteux  à  la  portée  des  classes  peu  aisées, 
et  d'autre  part  capable  de  supporter  les  préparations  culi- 
naires les  plus  raffinées.  Ces  services  variés  et  importants 
sont  connus  de  tous  mes  lecteurs. 

Une  raison  analogue  nous  dispense  de  décrire  Tanimal; 
cependant  il  est  un  point  de  description  utile  à  noter  parce 
qu'il  permet  de  reconnaître  facilement  et  à  coup  sûr  le  sexe 
d'un  Homard.  En  effet,  chez  la  femelle,  les  organes  génitaux 
s'ouvrent  au  dehors  par  deux  petits  orifices  situés  sur  les 
hanches  de  la  troisième  paire  de  pattes,  tandis  que  les  orifices 
du  mâle  se  voient  sur  les  hanches  de  la  cinquième  paire. 
Il  suffit  donc  d'examiner  la  face  inférieure  du  Homard  en 
portant  son  attention  sur  les  hanches,  c'est-à-dire  sur  les 
articles  qui  servent  immédiatement  de  base  à  chaque  patte, 
et  l'on  apercevra  facilement  sur  la  troisième  ou  sur  la  cin- 
quième paire  les  orifices  en  question. 

Le  Homard  ordinaire  (Homai^us  vulgaris)  se  rencontre 


Pic.  9. 

Jeune  homard  (après  la  première  mue). 

assez  communément  dans  toutes  les  mers  qui  baignent  nos 
côtes,  mais  il  se  tient  exclusivement  dans  certaines  stations 
qu'il  affectionne,  et  en  dehors  desquelles  on  n'en  trouverait 
pas  un  seul.  C'est  là  qu'il  vit,  à  une  profondeur  médiocre. 
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faisant  la  chasse  aux  Astéries  dont  il  est  très  friand,  aimant  à 
se  tapir  dans  les  rochers  creux,  et  beaucoup  moins  vagabond 
que  la  Langouste  (1).  Au  printemps  il  se  rapproche  des  côtes, 
mais  sans  dépasser  pourtant  la  limite  des  grandes  marées. 

Le  Homard  effectue  sa  ponte  à  une  époque  assez  variable, 
mais  rarement  en  dehors  des  trois  derniers  mois  de  Tannée. 
Cette  ponte  ne  dure  qu'un  jour,  bien  que  le  nombre  moyen  des 
ceufssoitde  30000  (S).  Aussitôt  sortis  ces  œufs  se  trouvent 
englués  d'une  sécrétion  visqueuse  qui  les  attache  aux  fausses 
pattes  en  grappes  volumineuses,  et  restent  ainsi  fixés  au 
corps  de  la  mère  pendant  tonte  la  durée  de  l'incubation, 
c'est-à-dire  pendant  six  mois. 

C'est  donc  vers  le  mois  d'avril  que  les  jeunes  Homards 
doivent  sortir  de  l'œuf  et  quitter  leur  abri.  Alors  mille  dan- 


Fi€.  10  et  11 
Rofttres  de  Henards.  r-  <*  Htnnarw  vul§QrU,  —  h.  Homttrut  Americoniff. 

gers  les  assaiRent,  et  bien  qu'ils  soient,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  beaucoup  mieux  protégés  que  les  Langoustes, 
leur  petitesse  les  expose  aux  attaques  d'une  foule  d'ennemis. 
Aussi  après  dnq  ans,  temps  qu'il  leur  faut  pour  atteindre 


(1)  H  faut  remarquer  que  le  poids  et  le  velume  de  ses  pinces  doivent  con- 
tribuer à  ralentir  son  allure. 

(i)  C'est  une  moyenne  fixée  par  Goste,  Tauteur  de  tant  de  beaux  ouvrages 
sur  lé  développement. 
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seulement  la  minime  taitle  de  20  centimètres^  après  «voir 
subi  plus  de  vingt  mues,  si  l'on  pouvait  compter  ce  qui  reste 
d'une  ponte  de  20000  œufs,  on  trouverait  bien  des  vides 
creusés  par  la  voracité  d'animaux  marins  les  plus  variés. 

Longtemps  on  a  confondu  avec  le  Homard  commun  ou 
Homard  d'Europe,  une  espèce  très  voisine  du  reste,  qui  ha<- 
bite  les  côtes  du  Labrador,  l'euàbouchure  du  Saint-Lauréat 
et  quelques  autres  localités  de  l'Amérique  septentrionale. 
C'est  M.  H.  Milne-Edwards  qui  l'a  distin^  sous  le  nom  de 
Homarus  amer%canu9y  en  montrant  que  son  roslr«  est  pourvu 
d'épines  inférieures  absentes  ches  notre  espèce.  On  ranarqae 
dans  les  galeries  du  Muséum  déUx  de  ces  Homards  d'itAe 
taille  gigantesque  :  ils  n'ont  pas  moins  de  1  mètre  de  lon- 
gueur (en  les  mesurant  de  l'extrémité  antérieure  des  pinces 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue).  Quand  on  songe  à  la  crois- 
sance si  lente  de  ces  animaux,  obligés  pendant  leurs  pre- 
mières années  de  se  débarrasser  si  souvent  de  leur  carapace 
devenue  trop  étroite,  ce  qui  les  expose  momentanément  à  de 
plus  grands  risques  jusqu'à  ce  que  leurs  téguments  neufs  se 
soient  consolidés,  quand  on  songe  ensuite  que  plus  tard  ces 
Crustacés  ne  peuvent  plus  muer  qu'une  fois  par  an,  ce  qui  est 
évidemment  un  obstacle  à  une  croissance  rapide,  on  se  de- 
mande quel  âge  biblique  ont  pu  atteindre  ces  géants  Déca- 
podes, et  on  reste  persuadé  que  le  nombre  des  individus  arri- 
vant à  ces  dimensions  est  peut-être  plus  faible  que  celui  des 
centenaires  chez  nous. 

Après  les  Homards  on  peut  étudier  les  NephrapSy  Astacides 
marins  aussi  remarquables  que  peu  connus,  repi*éàentés  dans 
nos  mers  par  une  belle  espèce,  le  Nephrops  norvégiens.  C'est 
une  soi^te  de  grande  Éorevisse  de  forme  très  allongée,  armée 
de  longues  pinces  garnies  d'épines  et  de  forteis  côtés  longilu^ 
dinales.  Elle  a  de  gros  yeux  réniformes  et  les  écailles  qui 
recouvrent  la  base  de  ses  antennes  externes  sont  remarqua- 
bles par  leur  largeur.  Sa  couleur,  à  l'état  de  vie,  est  ordinai- 
rement d*un  rouge  pâle,  couleur  de  chair. 

Hâtons-nous  de  dire  que  le  nom  spécifique  de  norvégien 
attribué  à  cette  espèce  est  des  plus  mal  choisis,  attendu  que 
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ce  Nephrops  ne  se  trouve  pas  seulement  sur  les  cotes  de  Nor^ 
vège.  On  le  rencontre  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  il  parait 
même  qu'il  est  si  abondant  dans  le  détroit  de  Forth  qu'on  le 
prend  souvent  à  la  ligne  comme  le  poisson  (1).  On  le  trouve 
aussi  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan.  Enûn  il  existe 
également  dans  la  Méditerranée,  et  c'est  même  là,  sur  les 
bords  de  l'Adriatique,  qu'on  en  pèche  et  qu'on  en  consomme 
le  plus. 

On  dit  que  les  Nephrops  sont  un  excellent  con^estible.  Ce 
serait  donc  une  bonne  fortune  que  de  se  trouver  dans  un  en- 
droit où  l'on  vient  de  pêcher  de  ces  Crustacés,  car  ils  parais- 
sent ne  se  montrer  sur  nos  côtes  que  d'une  manière  fort  peu 
régulière.  Pour  moi,  j'en  connais  les  mérites  alimentaires 
par  les  éloges  que  m'en  a  faits  M.  Maurice  Girard»  Se  trouvant 
au  Havre,  ce  naturaliste  a  eu  l'heureuse  chance  de  voir 
pêcher  des  Nephrops  et  d'en  manger  plusieurs  fois< 

Il  serait  plus  facile  à  mes  lecteurs,  si  par  hasard  cela  leur 
était  nécessaire,  d'apprécier  par  enx-paèmesla  valeur  gastro* 
nomique  de  l'Écrevisse,  qu'on  peut  se  procurer  en  tout 
temps.  J'espère  qu'ils  ont  fait  depuis  longtemps  cette  expé- 
rience, et  qu'ils  connaissent  à  fond  toutes  les  qualités  utiles 
et  agréables  de  l'Écrevisse,  qualités  que  personne  n'oserait 
discuter.  Mais  il  y  a  aussi  dans  l'histoire  naturelle  de  ce  Crus- 
tacé  bien  des  particularités  curieuses,  moins  connues  certai- 
nement que  l'animal  lui-même  et  l'emploi  qu'on  en  fait.  Nous 
devons  rappeler  les  plus  intéressantes,  en  évitant  le  plus 
possible  de  faire  double  emploi  avec  les  ouvrages  spéciaux, 
auxquels  nous  renverrons  nos  lecteurs. 

Les  qsufs  de  l'Écrevisse,  pondus  vers  le  commencement 
de  décembre,  restent,  comme  d'ailleurs  ceux  des  autres  Dé- 
capodes, attachés  aux  lamelles  abdomioales  de  la  mère,  qui 
leur  procure  ainsi  un  abri  précieux,  d'autant  plus  précieux 
que  ces  œufs,  au  nombre  d'environ  deux  cent  cinquante,  ne 
doivent  éclore  que  six  mois  plus  tard,  c'est-à-dire  vers  la  un 
du  mois  de  mai.  Quelques  semaines  avant  cette  époque,  les 

(1)  Leacb,  BrU.  Malaooêbr. 
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œufs,  qui  étaient  d'abord  d'uû  noir  violacé,  sont  envahis 
d'une  couleur  rougeâlre;  c'est  l'indice  d'un  progrès  plus 
rapide  dans  le  développement;  mais  ils  ne  tardent  pas  à 
changer  encore  de  couleur,  ou  plutôt  à  devenir  transparents, 
et  on  peut  alors  apercevoir  à  l'intérieur  les  mouvements  de 
l'Écrevisse  prête  à  éclore. 

Il  y  a  évidemment  pour  cette  dernière,  quand  on  la  com- 
pare au  Homard,  un  degré  de  plus  dans^'absence  de  méta- 
morphoses. La  jeune  Écrevisse  sort  de  l'œuf  beaucoup  plus 
développée  que  le  jeune  Homard.  Elle  est  armée  de  pied  en 
cap  et  ressemble  entièrement  à  une  Écrevisse  adulte,  sauf 
bien  entendu  la  taille,  sauf  les  proportions  de  quelques  ap- 
pendices, ainsi  que  la  coloration.  Elle  est  aussi  beaucoup 
plus  agile.  Aussi  se  met-elle  en  chasse  dès  qu'elle  a  dévoré  la 
coque  de  son  œuf,  et  par-ci  par-là  cpielqu'une  de  ses  sœurs 
faibles  ou  mal  venues,  qui  ne  produiraient  que  des  êtres  dis- 
gracieux. Tout  cela  nous  explique  fort  bien  pourquoi  l'Écre- 
visse ne  pond  qu'un  nombre  d'œufs  insignifiant  comparé  à 
celui  des  œufs  de  Homard,  et  surtout  des  œufs  de  Langouste. 
C'est  que  les  deux  derniers  sont  exposés  à  plus  de  dangei^s. 
Aussi  l'exemple  de  ces  trois  Crustacés  est- il  un  des  meilleurs 
qu'on  puisse  donner  pour  démontrer  que  la  fécondité  d'une 
espèce  est  en  raison  directe  des  risques  qu'elle  doit  courir 
dans  son  jeune  âge. 

Toutefois,  si  l'Écrevisse  jouit  de  grandes  immunités,  elle 
n'est  pas  pour  cela  à  l'abri  de  toute  espèce  de  risques.  Avant 
d'éclore,  les  œufs  sont  guettés  par  plusieurs  sortes  d'enne- 
mis, qui  réussissent  quelquefois  à  les  détacher  du  ventre  de 
la  mère.  Ensuite,  à  l'époque  des  mues,  l'Écrevisse  est  tout 
aussi  exposée  que  les  autres  Décapodes,  et  jusqu'à  l'Âge 
adulte,  il  faut  qu'elle  en  accomplisse  un  très  grand  nombre. 
Nous  les  indiquons  ici,  d'après  les  observations  de  M.  Ghan- 
tran,  faites  au  Collège  de  France,  dans  les  appareils  de  Coste. 
La  première  mue  a  lieu  dix  jours  après  la  naissance,  et  porte 
de  Î5  à  SI  millimétrés  la  taille  de  l'Écrevisse.  Il  s'en  produit 
quatre  autres  à  des  intrevalles  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours, 
jusqu'au  mois  de  septembre.  Au  printemps  suivant,  l'Écre- 


Digitized  by  VjOOQIC 


nrSBGTBS  BT  ORUSTACâS  GOMESTÎBLBS.  677 

visse  recommence  une  nouvelle  série  de  cinq  mues ,  de  même 
la  troisième  année  (1).  A  partir  de  Tftge  adulte,  les  mâles 
n'ont  plus  que  deux  mues  par  an  et  les  femelles  une  seule, 
ce  qui  explique  pourquoi  de  deux  Écrevisses  du  même  âge, 
mais  de  sexe  différent,  la  femelle  est  toujours  plus  petite. 

A  chacune  de  ces  mues,  TÉcrevisse  éprouve  un  notable 
accroissement,  ces  changements  de  carapace  n'ayant  pas 
d'autre  objet  que  de  permettre  à  l'animal  de  grossir.  On  a 
suivi  autant  que  possible,  année  par  année,  les  progrès  de 
cette  croissance;  mais  les  observateurs  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  sont  loin  d'être  d'accord,  ce  qui  s'explique 
très  bien  par  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  conserver  des  Écre- 
visses pendant  quinze  ou  vingt  ans.  Personne  n'a  pu  réussir 
une  aussi  longue  expérience,  et  on  ne  sait  même  pas  avec  cer- 
titude s'il  faut  dix  ans  ou  seulement  huit  ans  pour  qu'une 
Écrevisse  devienne  marchande^  c'est-à-dire  pèse  au  moins 
5U  grammes.  Quant  à  celles  qui  atteignent  le  poids  prodigieux 
de  150  grammes,  il  faudra  encore  bien  des  années  avant  que 
leur  âge  puisse  être  calculé  avec  exactitude. 

Les  Écrevisses,  une  fois  sorties  de  la  période  des  mues  fré- 
quentes, n'ont  pour  ainsi  dire  plus  d'ennemis  à  redouter, 
mais  elles  sont  sujettes  à  diverses  maladies»  encore  mal  con- 
nues. On  connaît  mieux  les  nombreux  parasites  qui  les  tour- 
mentent. Ge  sont  d'abord  les  Brandiiobdelles  (ou  Astocob- 
della)j  sortes  de  sangsues,  dont  une  espèce,  la  B.  paro^tto, 
se  fixe  par  sa  ventouse  anale  au  ventre  de  l'Écrevisse,  et  quel- 
quefois aussi  à  la  baae  des  antennes.  L'autre,  B.  astady  en- 
core plus  commune  et  plus  dangereuse,  s'attache  aux  bran- 
chies du  Crustacé.  Quelquefois  se  développent  dans  l'abdomen 
de  l'Écrevisse  des  AnnéUdes  d'un  autre  groupe,  celui  <}es 
Helminthes;  ils  finissent  par  en  remplacer  presque  toute  la 
chair.  Enfin,  deux  espèces  de  Mollusques  peuvent  nuire 
sérieusement  à  l'Écrevisse.  L'une,  Dreyssena  polymorphay 
conmiune  surtout  en  Allemagne,  se  fixe  en  grand  nombre 
sur  l'abdomen  du  Crustacé,  ce   qui  peut  l'incommoder 

(1)  Le  nombre  des  muet  innnellet  t*élèife  quelquefois  à  six  dans  les  années 
chaudes. 

i«  sÈRic,  T.  II.  —  Décembre  1885.  44 
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beaucoup.  Car,  lûrs(}ue  ôes  BloUusques  sont  nombreux, 
comme  ils  s'attachent  aux  deux  faces  de  l'abdomen,  TÉtre- 
visse  ne  peut  plus  replier  cette  partie.  M.  Maurice  Girard  a 
appelé  Tattention  des  naturalistes  sur  un  Mollusque  encore 
plus  singulier  par  ses  habitudes  (1).  C'est  aussi  un  bivalve, 
et  il  en  profite  pour  pincer  le  bout  de  la  patte  de  l'Écrevisseet 
s'y  axer  solidement.  On  voit  des  Éerevisses  qui  portent  ainsi, 
comme  un  petit  sabot,  une  coquille  i  chaque  patte.  M.  Girard 
s'est  assuré  que  ces  Mollusques,  appelés  Cyc/o^  fontinaUs, 
pratiquent  en  très  peu  de  temps  une  érosion  circulaire  sur 
les  pattes  du  Grustacé,  sans  doute  pour  en  tirer  le  sang. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil,  potir  en  unir  avec  les 
Astacides,  sûr  l'ensemble  des  Crustacés  de  tous  pays,  qu'on 
peut  réunir  sous  la  désignation  commune  d'Écrevisses,  bien 
que  le  genre  Astacus  qui  lui  correspond  ait  été  subdivisé  en 
genres  nombreux.  On  sait  que  la  plupart  des  Éerevisses  con- 
sommées à  Paris  nous  viennent  des  derniers  confins  de  TAI- 
lemagne.  Lorsque  cette  région  sera  épuisée^  comme  d'autre 
l'ont  été  en  si  peu  de  temps,  on  s'adressera  sans  doute  à  la 
Russie;  mais  ensuite?  Ensuite,  si  l'on  n'a  pas  trouvé  moyen 
de  multiplier  les  éducations^ou  de  repeupler  nos  cours  d'eau, 
on  se  heurtera  à  l'Oural,  au  delà  duquel  il  n'y  a  plus  d'Écre- 
visses,  n  est  donc  intéressant  de  passer  en  revue  les  diffé- 
rentes espèces,  ensuivant  autant  que  possible  leur  répaitition 
géographique. 

11  est  naturel  de  commencer  par  l'Écrevisse  dite  <  pieds- 
rouges  »  {Astacus  fluviatilis),  celle  dont  il  a,  été  qa6Sl«)n 
jusqu'ici.  Elle  se  trouve  dans  toute  la  France,  od  elle  habile 
les  grands  fleuves  et  les  l'ivières  d'une  certaine  profondeur; 
elle  était  autrefois  très  abondante,  mais  une  pèche  excessive 
a  fini  par  en  dépeupler  nos  cours  d'eau.  Cette  espèce  ne  se 
trouve  pas  en  Angleterre  ;  elle  ne  se  trouve  pas  davantage 
dans  la  plus  grande  partie  de  lit  Russie. 

La  petite  Ecrevisse,  dite,  c  pieds-blancs  »  {Astacus  torren- 
tium  ou  fontinalis)^  ae  distingue  de  la  première  par  la  fonnB 

<1)  MAuried.  Gîwfdi  /l€marçK«  $ur  l^Aêtoau  fiiwiamit  (Atm.  Soc.  Ent-  de 
France,  i85S,  p.  138-142). 
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différente  de  SOU  rostre,  par  la  couleur  de  ses  pattes,  et  enfin 
par  deis  mœurs  tout  autrels.  Il  faut  à  celle-ci  des  eaux  vives  et 
peu  profondes.  Ell$  est  bien  plus  répandue  que  l'autre,  mais 
on  Testime  beaucoup  moins,  bien  qu'il  n'y  ait  à  vrai  dire  pas 
gi*ande  différence  de  goût  entre  les  deux,  et  que  certaines 
personnes  donnent  même  la  préférence  à  l'Écrevisse  pieds- 
blaacs.  Le  principal  motif  de  la  préférence  accordée  à  l'Écre- 
visse  pieds-rouges^  c'est,  selon  moi,  que  cette  espèce  peut 
devenir  beaucoup  plus  groade,  et  par  suite  plus  présentable. 
VA^acus  fatUinalis  présente  de  nombreuses  variétés,  dont 
plusieurs  naturalistes  ont  fait  des  espèces  souâ  les  noms  de 
saxatiliSy/tristis^  etc.  C'est  la  seule  Écrevisse  qu'on  trouve 
dans  les  Iles  britanniques,  mais  elle  n'existe  pas  en  Russie. 

Ce  dernier  pays  parait  être  le  domaine  d'une  bien  curieuse 
espèce,  YAstacus  leptodactplus^  grande  Écrevisse  à  pinces 
longues  et  grêles.  Très  robuste  et  pins  féconde  que  nos 
-espèces,  elle  parait  avoir  en  outre  une  étonnante  facilité 
pour  s'accoïnmoder  aux  conditions  d'existence  les  plus  va- 
riées ;  on  la  rencontre  dans  des  eaux  très  saumfttres,  et  même, 
ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  elle  vit  très  bien  dans  la  mer 
Câ^ieUne»  i  une  assez  grande  profondeur.  Avec  de  tels  avan- 
tages, il  est  tout  naturel  qu'elle  ait  fait  disparaître  VAstacus 
fiuviatilis  toutes  les  lois  que  des  percements  de  canaux  les 
ont  mises  en  présence. 

Il  faut  maintenant  franchir  toute  l'Asie  et  atteindre  le  bassin 
du  fleuve  Amour  pour  rencontrer  des  Écrevisses.  Il  paraît 
qu'au  Japon  on  en  trouve  aussi  une  eqpéoe.  Enfin,  si  l'on 
franchit  le  Pacifique,  on  retrotivera  dans  la  région  califor- 
nienne, à  l'ouest  des  montagnes  Rocheuses,  des  Écrevisses 
i  qui  diffèrent  à  peine  des  ndtres. 

Maié  il  n'ea  est  plus  de  même  de  l'autre  côté,  c'est-à^ir^ 
dans  la  plus  grande  partie  des  États-Unis.  Là  les  Écrevisses 
•  possèdent  quelques  caractères  assez  importants  ponr  qu'on 
ait  eili  pouvoir  en  former  un  genre  spécial  sous  le  nom  de 
Cambarus.  Ce  sont  de  curieuses  Écrevisses  que  ees  Càmbarus, 
dont  une  monographie  récente  de  Hagen  nous  fait  connaître 
une  trentaine  d'excès.  Dans  le  nombre  est  naturellement 
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compris  le  femeux  Cambarus  pellucidùSy  Écrevisse  aveuglé, 
qui  vit  dans  les  cavernes  du  Kentucky,  et  aussi,  je  crois,  une 
deuxième  espèce  également  aveugle  et  vivant  de  même  dans 
des  grottes  absolument  obscures.  Les  Cambarus  sortent  plas 
volontiers  de  Teau  que  nos  Astacus.  M.  A.  Salle,  voyageur 
naturaliste  bien  connu  dans  les  deux  mondes,  m*a  raconté 
qu'il  avait  vu  souvent  dans  les  prés  submergés  des  nuées  de 
Cambarus  attablés  autour  des  déjections  d'animaux  herbi- 
vores, qu'ils  fouillaient  à  Tenvi.  Est-ce  pour  y  chercher  des 
insectes  coprophages  ou  se  nourrir  de  ces  matières?  Peat- 
être  Tun  et  l'autre.  Ces  animaux  doivent  être  au  moins  aussi 
omnivores  que  nos  Écrevisses;  on  a  même  signalé,  il  y  a  fort 
longtemps,  des  Cambarus  commettant  des  ravages  dans  les 
rizières.  Toujours  est-il  que  depuis  cette  époque  M.  SalIé  ne 
peut  voir  des  Écrevisses  sans  se  rappeler  avec  dégoût  les 
mœurs  évidemment  malpropres  des  Cambarus.  Hélas!  nos 
Crustacés  les  plus  exquis,  et  même  nos  plus  délicates  Écre- 
visses, n'ont  pourtant  rien  à  reprocher  sur  ce  point  aux  AsU* 
cides  fluviatiles  de  l'Amérique  du  Nord*  Elles  ne  tiennent  pas 
absolument,  nos  Écrevisses,  à  la  fraîcheur  des  viandes  qu'elles 
consomment,  et  ne  dédaignent  point  les  poissons  à  moiiié 
pourris.  H  est  vrai  que  nos  Crustacés  ne  commettent  guère 
ces  infamies  que  dans  la  demi-obscurité  des  eaux,  et  non  an 
grand  jour. 

Toutes  les  Écrevisses  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  habi- 
tent l'hémisphère  boréal.  Dans  Tautre  hémisphère,  on  en 
trouve  aussi  plusieurs  espèces,  réparties  même  dans  plusieors 
genres.  Les  plus  remarquables  de  toutes  sont  les  espèces 
australiennes,  robustes  Écrevisses,  dont  quelques-unes  attei- 
gnent la  taille  d'un  Homard.  LTle  de  Madagascar  renferme 
aussi  une  espèce  de  forte  taille,  VAstacoides  Màdagasca- 
riensis.  Mais  une  chose  tout  à  fait  digne  de  remarque,  c'est 
que^  dans  tout  le  continent  africain,  on  n'ait  pas  encore  ren- 
contré une  seule  Écrevisse.  En  Asie^  nous  l'avons  dit,  on 
n'en  voit  que  dans  une  partie  du  bassin  de  l'Amour. 

Avec  les  Palinurides,  dont  le  représentant  le  plus  covinn  est 
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la  Langausie  commane  ouPalinurus  vulgarisy  noas  rentrons 
dans  les  Crustacés  à  développement  régulier,  c'est-i-dire 
subissant  des  métamorphoses  après  Téclpsion. 

Leur  corps  épineux,  leurs  pattes  antérieures  monodactyles, 
dépourvues  par  conséquent  de  ces  pinces  vigoureuses  que 
possèdent  les  Astacides,  enfin,  un  caractère  encore  plus  im- 
portant pour  les  zoologistes,  l'absence  d'écaiile  i  la  base  des 
antennes  externes,  différencient  à  première  vue  les  Palinu- 
rides  des  Astacides. 

Mais  ces  deux  familles,  qui  ont  en  somme  une  structure 
générale  assez  analogue,  paraissent  s'éloigner  bien  davantage 
Tune  de  Tautre,  si  Ton  étudie  le  développement  de  la  Lan- 
gouste et  toutes  les  conséquences  qu'il  entraîne. 

Déjà  avant  Féclosion  on  peut  constater  combien  les  œufs 
de  la  Langouste  sont  petits  comparés  à  ceux  du  Homard,  ou, 
si  l'on  veut  une  comparaison  plus  saisissante,  à  ceux  de 
rÉcrevisse.  Il  est  vrai  que  ces  petits  œufs  sont  pondus  en 
nombre  immense.  D'après  les  calculs  de  M.  Coste,  un  des  na- 
turalistes qui  ont  le  plus  fait  pour  éclairer  cette  difficile 
question  du  développement  des  Crustacés,  la  Langouste  pon- 
drait en  moyenne  cent  mille  œufs  en  une  seule  année,  c'est- 
à-dire  cinq  fois  plus  que  le  Homard  (i).  On  s'explique  diffici- 
lement cette  inégalité  quand  on  voit  la  Langouste  si  bien  cui- 
rassée, privée,  il  est  vrai,  de  ces  pinces  menaçantes  qui  sont 
pour  le  Homard  des  armes  offensives  redoutables,  mais,  avec 
les  épines  solides  et  aiguës  qui  la  recouvrent,  bien  mieux 
pourvue  au  point  de  vue  défensif. 

A  l'état  adulte,  sans  doute  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
au  moment  de  l'éclosion.  Il  faut  être  prévenu  pour  recon- 
naître une  jeune  Langouste  dans  ce  qu'on  a  appelé  si  long- 
temps un  Phytlosome.  C'est  alors  une  espèce  de  Crabe  rudi- 
mentaire,  de  forme  aplatie,  à  longues  pattes,  mince  comme 
du  papier  et  transparent  comme  du  verre.  Et  dans  cet  état, 
sous  cette  forme  débile,  la  Langouste  doit  gagner  la  haute 
mer  et  vivre  de  mœurs  exclusivement  pélagiennes.  C'est  alors 

(1)  Une  Langouste  de  forte  taille,  conservée  dans  Takool  au  Muséum,  a  certain 
nement  beaucoup  plus  de  cent  mille  œufs  accrochés  à  ses  lames  abdominales* 
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qu'elle  est  facile  à  happer  par  tous,  les  ogres  de  ht  mer;  s» 
transparence  est  ie  seul  moyen  de  défense  qui  lui  permeUe 
quelquefois  d'édbapper. 

Il  faut  qu'elle  échappe  ainsi  pendant  quarante  jours.  Celles 
qui  y  réussissent  sont  à  peu  près  sauvées,  car  à  cette  époque 
s'effectue  leur  quatrième  mue  ;  elles  perdent  alors  leur  forme 
de  Phyllosome,  revêtent  leur  première  carapace  et  se  rap- 


FiG.  12. 
Larve  d*une  Langouste  (Phyllosome). 

prêchent  des  côtes  pour  vivre  sur  les  fonds,  ^e  bien  moita 
dangereuse  pour  elles  que  la  vie  entre  deux  eaui^  parce  qu'elles 
ont  la  possibilité  de  se  blottir  dans  des  retraites.  D'aillenrs 
leurs  épines,  quoique  petites,  éloignent  déjà  certaines  caté- 
gories d'ennemis. 

'  Les  chances  de  destruction  qu'elles  ont  à  courir  continueDt 
de  diminuer,  parce  que  les  mues,  périodes  critiques  qui  les 
laissent  un  moment  sans  défense,  jusqu'à  ce  que  leur  non- 
velle  carapace  soit  consolidée,  deviennent  de  moins  en  moins 
nombreuses,  et  cela  dure  jusqu'à  l'état  adulte.  La  durée  de 
l'incubation  étant  très  considérable,  la  Langouste  adulte 
ne  peut  plus  muer  qu'une  fois  par  an,  sans  quoi  les  femelles 
perdraient  leurs  œufs  avec  leur  ancienne  enveloppe. 
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N'ayant  pas  à  donner  ici  d'appréciation  sur  la  saveui*  et  la. 
valeur  alimentaire  des  Langoustes,  parce  que  mes  lecteurs, 
savent  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  sujet,  je  dois  dire 
cependant  qu'il  faut  être  tout  à  fait  reconnaissant  au  genre 
Palinurus  d'avoir  égaré  une  de  ses  espèces  dans  nos  mer8> 
tempérées*  En  effet ,  la  Langouste  commune  remonte  loii}> 
(feins  le  Nord;  elle  est  commune  sur  les  côtes  occidentales 
d'Angleterre.  Ce  n'est  pas  qu'on  la  rencontre  partout,  elle  n'a* 
qu'un  certain  nombre  de  stations  oé  elle  paraît  remplacer  le 
Homard.  Mais  les  Langoustes  aiment  surtout  les  mers  chaudes . 
situées  entre  les  Tropiques  ;  là  le  genre  Palinurus  est  repré* 
sente  par  un  nombre  considérable  d'espèces,  de  tailles  très, 
variées  (1),  presque  toutes  ornées  de  vives  couleurs  dispo-- 
sées  en  curieux  dessins.  D'ailleurs,  notre  espèce  de  Langouste 
semble  se  trouver  mieux  à  l'aise  dans  la  Méditerranée  que  ' 
sur  nos  côtes  océaniques  ou  dans  la  Manche;  elle  y  est  beau- 
coup plus  commune  que  le  Homard. 

La  Langouste  commune  était  connue  des  Grecs  sous  le- 
nom  de  Kàpagoc,  et  Aristote  (9)  en  donne  une  assez  bonne 
description.  Ghee  les  Romains,  on  l'appelait  Locwiay^l^  bien^ 
que  Pline  ne  l'ait  pas  décrite,  il  ne  peut  guère  rester  de  doute' 
sur  ce  que  les  Romains  désignaient  ainsi  (S).  En  effet,  Suétone 
nous  apprend,  dans  son  Histoire  dês  Césars^  que  le  féroce 
Tibère  fit  un  jour  déchirer  la  figure  d'un  pêcheur  en  la  frot- 
tant avec  le  dos  d'une  Locusla.  Le  pauvre  diable  de  pècbevr 
n'eût  pas  mieux  demandé  sans  doute  que  la  Locusta  fût  un 
Homard,  mais  la  barbarie  du  Gésar  n'y  eût  pas  trouvé  son 
compte. 

A  côté  des  Langoustes  se  placent  les  Scyllares,  Crustacés 
des  plus  remarquables  par  leur  forme.  Il  semble  que  toute  la 
partie  antérieure  ëe  leur  corps  ait  subi  une  compression  crois- 

(1)  Le  Muséam  possède  deux  énormes  Langoustes  proTenantde  l*tle  Maurice» 
Ce  Aont  des  PaUnunu  omâtui.Cet  deux  magnifiques  pièces  servent  de  pendant 
aux  Homaruê  americanus  donl  nous  avons  parlé.  La  même  collection  renfermé 
des  exemplaires  tout  aussi  gros  du  Palinurui  americmui  des  Antilles  et  da 
P,  Verreamai,  espèce  australienne. 

(2)  Aristote,  Hist,^  livre  IV,  chap.  Vlil. 

(3)  Piine, Miêi.  n9t.,\hn  IX.  .  . 
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sant  d'arrière  en  avant^  de  sorte  que  les  appendices  anté- 
rieurs, et  même  les  antennes ,  sont  transformés  en  laides 
lamelles. 

On  trouve  communément  dans  la  Méditerranée  le  Scyllare 
ours  (Scyllarm  arct%iL$)y  mais  non  dans  les  mêmes  conditioDS 
que  la  Langouste.  Il  faut  aux  Scyllares  un  terrain  oieuble  où 
ils  puissent  se  fouir  des  retraites,  d'où  ils  ne  sortent  guère 
qu'à  la  fin  du  jour.  La  chair  des  Scyllares  ne  le  cède  en  rien 
à  celle  des  Langoustes  ;  malheureusement  l'espèce  n'atteint 
jamais  une  taille  bien  considérable.  Il  est  vrai  qu'il  en  existe 
dans  la  Méditerranée  une  deuxième  espèce  beaucoup  plus 
grosse,  le  Scyllare  large  {S.  lotus),  mais  on  ne  la  pêche  que 
rarement;  ce  qui  est  évidemment  iâcheux,  car  si  l'on  en  croit 
M.  H.  Lucas,  c  cette  espèce  est  fort  recherchée,  ^a  chair  étant 
délicate  et  d'une  digestion  facile  (1)  t. 

Malgré  leur  nom  gracieux,  on  ne  peut  faire  le  même  éioge 
des  Galalhées,  dont  une  espèce  (Galathea  strigosa)  se  trouve 
à  la  fois  dans  la  Manche  et  la  Méditerranée,  eu  elle  vit  à  une 
assez  grande  profondeur,  dans  des  retraites 4'où  elle  ne  sort 
que  la  nuit  La  pèche  de  ce  Crustacé  e$t  dpnc  ass;ez  difficile, 
et  nous  ne  conseillerons  pas  à  nos  lecteurs  d*y  employer  leui's 
loisirs  :  le  nom  provençal  de  punaisa  donné  à  cette  espèce 
indique  assez  clairement  qu'elle  est  pourvue  d'une. odeur  dé- 
plaisante, et  malheureusement  cette  odeur  persiste  après  la 
cuisson. 

Avant  d*abandonner  les  Décapodes  Macroures  pour  passer 
aux  Brachyures,  nous  devons  au  moins  citer  les  Pagures  ou 
Bernard  TErmite.  On  sait  que  ces  animaux,  ayant  l'abdoinea 
mou  en  forme  de  sac  contourné  et  complètement  dépourvu  de 
carapace,  sont  obligés  de  loger  cette  par^e  fragile  de  leur 
individu  dans  des  coquilles  univalves,  d'où  ils  déménagent 
quand  ils  commencent  à  s'y  sentir  à  l'étroit.  Les  gros  Pagures 
qu'on  trouve  dans  les  mers  chaudes  sont  à  coup  sûr  un  exce^ 
lenl  coraeslible,  et  doivent  être  souvent  employés  comme  tels. 
D'ailleurs  deux  espèces,  de  proportions  modestes,  q^'oa 

(1)  H.  Lucas.  Esqdar.  scient,  de  VAlgériet  1S40-1842.  CnuUcét. 
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trouve  dans  la  Méditerranée,  les  Pagurus  striatusei  caliduSy 
se  vendent  sur  les  marchés  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

Les  Bradiyures  ont  généi^ement  une  forme  courte  et  mas- 
sive, parce  que  leur  abdomen  est  replié  en  dessous  de  leur 
carapace  céphalothoracique,  et  que  celle-ci  est  souvent  plus 
lai^e  que.  longue.  La  forme  de  l'abdomen^  qui  n*a  jamais. 


Zoé.  -*  Larves  du  Cancer  pagurus. 

comme  nous  Tavons  dit,  plus  de  quatre  paires  de  fausses 
pattes  et  se  trouve  dépourvu  de  nageoire  terminale,  permet 
de  distinguer  aisément  les  mfties  des  femelles.  Chez  ces  der- 
nières, qui  ont  à  retenir  leurs  ceufs  pendant  toute  la  durée 
de  rincubation,  il  est  beaucoup  plus  arrondi  et  plus  large^ 
tandis  que  Tabdomen  des  mftles,  muni  au  plus  de  deux  paires 
de  fausses  pattes,  est  souvent  triangulaire  et  assez  étroit. 
•   Tout  le  monde  connaît  les  Brachyures  sous  le  nom  de 
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Crabes;  mais  on  ne  les  reconnaîtrait  guère,  ces  Crabes,  si  on 
les  voyait  au  sortir  de  l'œuf.  Ce  sont  alors  des  animaux  bizarres 
que  les  naturalistes  avaient  décrits  sons  le  nom  de  Zoés.  Nom 
un  peu  trop  gracieux,  à  coup  sûr,  pour  des  êtres  qui  nous 
parattraient particulièrement  hideux  et  effrayants  s'ils  avaient 
de  grandes  dîiçensions.  La  Zoé  se  compose  en  effet  :  4*  d'une 
vaste  carapace  presque  globuleuse,  pourvue  de  deux  gros 
yeux  à  facettes  sans  pédoncule  et  par  conséquent  sans  mobi- 


Fic.  14. 
Cardnus  mcsnas  (forme  mégalope). 

lité,  entre  lesquels  s'ouvre  un  troisième  œil,  un  petit  œil  de 
Cyclope,  armé  en  même  temps  d'un  rostre  et  de  trois  aiguil- 
lons paifois  gigantesques,  c'est-i-dire  tout  à  fait  hors  de  pro- 
portion avec  la  taille  de  l'animal  ;  ^  d'un  mince  abdomen 
caudiforme  divisé  par  des  annulations.  Le  système  appendi- 
culaire  des  Zoés  se  réduit,  la  plupart  du  temps,  à  sept  paires 
d'organes;  ce  sont  les  patles-mÂchoires  du  Crabe  futur  qui 
servent  à  la  locomotion.  Les  progrès  du  développement  aug* 
mentent  peu  à  peu  le  nombre  des  appendices;  mais,  avant  de 
devenir  un  vrai  Crabe,  la  Zoé  doit  prendre  une  autre  forme 
intermédiaire,  celle  de  Mégalope.  Elle  possède  alors  toutes 
§es  pattes,  et  son  abdomen  est  pourvu  de  tous  les  appendices 
qui  doivent  définitivement  l'orner. 

Ep  raison  de  ces  métamorphodies,  les  Grabeis  sont  obligés 
de  passer  dans  Veau  les;  premières  phases  de  leur  existence; 


Digitized  by 


Google 


INSE0TE6  Bt  GRU^TAGiS  OOMBSUBLES.  687 

ikiais-,  Qàe  fois  à  l'état  adulte,  ils  jouissent  d'une  pliis  grande 
Ubertéy  et,  pour  quelques  espèces,  cette  liberté  deyient  même 
une  licence.  Il  est,  en  effet,  des  Crabes  nageurs  (Neptuntis^ 
Lupa)y  au  corps  déprimé,  aux  pattes  larges  et  aplaties  comme 
des  rames,  pouvant  vivre  en  mer  à  une  grande  distitnee  dea 
côtes,  bien  qu'un  séjour  à  terre,  pas  trop  prolongé,  n'ait  sur 
leur  santé  aucune  influence  fâcheuse.  D'autres  espèces  vivent 
sur  les  côtes^  et  semblent  tenir  en  égale  estime  la  vie  sous- 
marine  et  les  promenades  au  grand  air.  Enfin  quelquesCrabes, 
remarquables  par  la  forme  voûtée  de  leur  carapace  et  les 
taches  de  couleur  vive  qui  la  décorent,  sont  presque  exclusif 
vement  c  terriens  >.  Ce  sont  les  Gécardnides  que  les  voya* 
geurs  ont  si  bien  nommés  Crabes  peints  ou  Crabes  de  terre^ 
Mais  jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  conditions  d'exis** 
tence  en  qœlqne  sorte  normales.  Certains  Crabes  {Rmninœ)^ 
jaloux  sans  doute  des  exploits  des  BirguSj  ces  singuliers  P^ 
guriens,  qui  grimpent  sur  les  Cocotiers  et  s'y  perchent  comme 
des  oiseaux,  escaladent  tes  maisons  et  se  promènent  sur  les 
toits,  tandis  que  les  petits  Pinnotbdres,  gros  tout  au  plus 
Comme  un  Pois,  bien  loin  de  s'exposer  à  de  pareilles  aTon* 
tures,  se  blottissent  prudemment  éms  (a  coquille  des  Moules 
assez  complaisantes  pour  les  loger,  on  ne  sait  à  quel  prix  (1). 
De  tous  les  CruMa^és,  les  Crabes  sont  les  plus  élevte  en  or«^ 
ganisation,  ceux  dont  le  système  nerveux  est  le  plus  centra* 
Hsé;  mais,  au  point  de  vite  de  notre  aHmentatioû,  ils  sont 
évidemment  bien  iorérieurs  aux  autres  Décapodes^  eux  Ma- 
croures. Si  le  développement  remarquable  de  lenr^  pattes 
ambulatoires  compefnse  avantageusement  pour  enx  les  ten-. 
dances  à  ratrophiemeiit  de  leur  abdoasen,  puisque  certains 
Ocypodes,  pouvant  courir,  dit-on^  aussi  vite  qu'un  cheval  (2)^ 

(1)  a.  Dans  Faotiquilé,  on  Buppo«aU  <|tt«  le»  Pinnothèrefl  Mndeat  aux  MoulBt 
et  autres  mollusques  bivalves  qui  les  logent. une  foule  4e  services. 

A.  «r  Rasselquist  prétend  que  le  Pfnnethère  Va  à  la  J^rovisioh  «t  flue,  lorsque 
revient,  il  pousse  un  cri  pour  se  faire  ouvrir.  Le  cri  d'un  Crabe  doit  être  cu- 
rieux. >  (G.  Cuvier.) 

c.  Bien  éet  gens  allfibqKnt  .aqJoard%iii;  sans  aoeuoe  raèion  de  mte,  à>  la 
pT^ence  du  Pirmôtken»  pkwm  les  aooidenui  qui  tomiit  quulqwatfiia  riogattioii 
des  Moules. 

(2)  Cette  assertion  a  évidemment  quelque  chose  d*exagéré.  t . 
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Q0t  mérité  le  nom  de  cavaliers,  ce  résultat  si  utile  aux  Crabes 
pour  échapper  à  leurs  ennemis  par  une  prompte  fuite,  atté- 
nue en  même  temps,  dans  une  certaine  proportion,  les  dan- 
gers qu'ils  auraient  à  redouter  de  notre  part  si  les  muscles, 
moins  éparpillés,  étaient  aussi  moins  protégés  par  une  ar- 
mure compliquée  et  une  foule  de  cloisons  internes. 

Ces  désavantagea  nous  paraissent  réalisés  à  un  louable  de- 
gré par  notreCrabe araignée  (Maiasquinado)  (1  ).  11  a,  de  plus, 
une  physionomie  peu  engageante  avec  ses  longues  pattes 
d'araignée,  sa  carapace  épineuse  et  hirsute,  recouverte  sou- 
vent d'algues  touffues  ou  de  parasites  qui  augmentent  encore 
sa  laideur.  Aussi  malgré  sa  taille,  qui  en  fait  un  des  plus 
gros  Crustacés  de  nos  côtes,  ce  Crabe  jouit  d'une  médiocre 
estime,  et  j'ai  pu  voir  souvent  des  pécheurs  normands  écra- 
ser i  coups  de  talon  des  Maias  .malencontreux  qui  avaient 
mordu  à  leurs  appâts,  destinés  à  une  capture  plus  distinguée. 

Les  Maias  ont  des  pattes  grêles,  une  carapace  pointue  en 
avant  et  couverte  de  tubercules  épineux  ;  les  pinces  de  leurs 
pattes  antérieures  sont  très  petites.  Au  contraire,  les  Tour- 
teaux ont  une  carapace  unie,  plus  large  que  longue,  et  des 
pinces  énormes,  ils  jouissent  encore  d'une  certaine  faveur, 
même  à  Paris,  où  l'on  peut  trouver  quelques  amateurs  du 
Tourteau  commun  sur  nos  côtes  {Cancer  pagurus).  C*est,  bien 
entaEidu,  dans  la  classe  moyenne  qu'il  faut  chercher  ces  ama- 
teurs. Autre  part,  comme  on  préfère  le  Homard  ou  la  Lan- 
gouste, on  ne  se  sert  du  Tourteau  que  pour  lui  eiOf>ruBter 
son  foie.  Ce  viscère,  très  volumineux,  connu  des  cuisiniers 
sous  le:  nom  de  fareSj  est  utile  pour  faire  certains  couUs,  le 
Hcnoard  n'ayant  jamais  le  foie  assez  développé  pour  se  four- 
nir i  lui-même  une  sauce  abondante. 

Après  ces  deux  espèces,  les  géants  de  nos  Crabes,  nous  ar- 
rivons sans  transition  à  des  Brachyures  bien  inférieurs  comme 
taille,  et  par  conséquent  bien  moins  avantageux  encore  pour 


(i)  Cett  tant  doute  à  cause  de  cette  laideur  que  les  Grecs»  se  souvenant  de 
Soerate»  attritetaîoiil,  dit-oOt  au  M aia  uue  intelUgejMe  très  développée,  une  es- 
pèce de  sagesse  et  même,  chose  plus  extraordinaire,  un  goût  très  prononcé  pour 
la  musique. 
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ralimentation.  Ce  sont  d'abord  les  Fortunes,  remarquables 
par  leurs  pattes  postérieures  aplaties,  qui  leur  permettent  de 
nager  assez  facilement.  On  trouve  assez  abondamment  chez 
nous  une  espèce  de  ce  genre,  le  Portunt$s  puber  ou€rabe 
étrille,  dont  le  nom  scientifique  fait  allusion  au  fin  duvet  qui 
recouvre  sa  carapace.  On  fait  un  certain  cas  des  gros  indivi- 
dus de  cette  espèce.  Lies  Arabes,  moios  difficiles,  se  régalent 
d'une  espèce  beaucoup  plus  petite,  le  Portunus  Bondeleiti. 

Le  Crabe  enragé  {Cardnus  mœnas)  appartient  à  la  même 
femille,  bien  qu'il  ait  les  pattes  postérieures  moins  aplaties 
et  soit  par  conséquent  assez  mauvais  nageur.  Beaucoup  dou- 
leurs, je  ne  sais  pourquoi,  assurent  que  la  chair  de  ce  Crus- 
tacé  est  excessivement  coriace,  et  vont  même  jusqu'à  dire 
qu'elle  est  dédaignée  des  plus  pauvres  gens.  Les  pauvres  g^fe 
en  question  en  font  au  contraire  une  consommation  très 
grande,  parce  que  cette  espèce,  excessivement  commune, 
coûte  très  bon  marché.  Il  en  est  de  môme  en  Algérie,  car  l'es- 
pèce est  également  très  abondante  dans  la  Méditen*anée  ;  on 
la  trouve  jusqu'en  Egypte. 

Les  Thelphuses  sont  des  Crabes  d'eau  douce.  On  en  ren- 
contre quelques  espèces  en  Europe.  La  plus  curieuse  est  celle 
qu'on  voit  reproduite  sur  des  monnaies  antiques  :  c'est  la 
Thelphusa  fluviatilis  répandue  dans  tous  les  environs  de  la 
Méditerranée,  et  qu'on  trouve  même  dans  les  lacs  occupant 
le  fond  d'anciens  cratères.  Il  parait  que  les  moines  mangent 
ce  Crabe  sans  le  faire  cuire.  Les  Italiens  en  mangent  aussi, 
mais  simplement  pendant  le  carême.  Par  contre,  les  Arabes 
le  dédaignent  absolument.  M.  Lucas,  qui  nous  apprend  ce 
fait  singulier,  a  pourtant  constaté  que  l'espèce  était  fort  com- 
mune dans  toute  l'Algérie. 

Enfin,  pour  clore  cette  série  des  Crabes  comestibles  d'Eu- 
rope, il  me  reste  une  espèce  fort  curieuse  du  genre  Calappaj 
genre  remarquable  par  sa  carapace  large  et  bombée,  et  ses 
énormes  pinces  comprimées  (1).  L'espèce  en  question,  qu'on 

(i)  Les  Calappes  aa  repot  rappelant  quelque  peu  TattHude  dHrae  personne 
qui  se  cache  le  visage  avec  ses  bras,  on  leur  a  donné  les  noms  tulgaires  de 
Crabes  ours  et  Crabes  honteux. 
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trouve  as^es  abondamment  da&s  ta  Méditerraoéis,  estlaCa- 
lappe  granulée:  ou  Migraine  {CcUappa  granulata).  C'est  le 
Gallo  (Coq)  des  Italiens,  le  ùaou  de  mar  des  pècheups  pro- 
vençaux. £11e  vit  dans  des  endroits  rocailleux,  à  une  assez 
grande  profondeur  ;  ce  qui  fait  qu'elle  est  asses  diflfiicile  &  pé- 
cher. Et  si  Ton  e«  croyait  le  vieux  Rondelet  ou  même  Bosc(l), 
•elle  ne  mériterait  pas  qu'on  se  domie  la  peine  de  la  prendîte, 
parce  que  sa  chair  sen}.  mauvais»  qu'elle  est  molle  et  de  mau- 
vais go^t^  Mais  desautewrs  plus  moderne^  bien  pla<^s  pour 
savoir  par  eux-méme$  à  quoi  s'en  tenir,  n'ont  pas  ratifié  cette 
condamnation.  D'après  Polydore  Roux  (3),  la  chair  de  la 
Calappe  grcmulée  est  as^ez  bonne  et  n'a  aucune  mauvaise 
odeur;  d'après  M.  Lucas  (3)^  elle  est  déUcate>  4'une  saveiir 
agréable  et  d'u^e  digestion  lacile. 

En  passant  aun  Brachyures  exotiques,  nou^  reaeontreri^is 
un  uombre  considérable  d'espèces  ^nployées  dans  l'alimen- 
Jatiopi  surtout  chez  les^  peuples  de  mœurs  primitives.  L'ordre 
;des  Rrachyures  est,  en  effet,  immensément  nombreux  et  une 
foule  d'espèces  sont  au  moins  de.  moyenne  taille.  Quand  il 
s'agit  des  espèces  très  petites^  alors  seulement  la  dureté  de 
leurs  téguments  devient?  un  inôonvénientr  sérieux,  mais  on  ne 
peut  diviser  les  Brachyures  en  comestibles  et  non  comestibles, 
car  entre  les  plus  gros,  qui  sont  les  phis  avantageux,  et  les 
plus  petits^  qu!on  ne  peut  guère  utiliser,  on  trouve  naturel- 
lement une  foule  de  transitions.  Dans  l'échelle  des  Crustacés, 
rangés  par  ordre  de  grandeur,  les  peuples  mangent  des  es- 
pèces de  plus  en  plus  petites,  suivant  qu'ils  habitent  des  con- 
trées de  plus  en  plus  pauvres,  de  sorte  que  le  degré  de  pros- 
.  périté  d'une  nation  peut,  à  la  rigueur,  se  mesurer  d'après  ia 
grosseur  des  Crabes  qu'elle  consomme. 

Nous  savons  que  dans  le  voisinage  du  cap  Hqrn  on  mange 
iàLithodes  anlarcticdy  espèce  aranéiforme  qui  rappelle  notre 
Maia,  Men  qu'appaitenant  à  une  famille  différente»  Ce  Crabe 
a,  en  effet,  les  pattes  bien  plus  longues  et  plus  fortes^  son  ab- 

(1)  Boftc  Hist.  mU.  dt»  Crustacés  (Man.  Roret). 
{t)  Polydore  ^o\ix,  Crustacés  4e  la^MédiUrranée, 
(3)  U.  Lucas,  Expl  se,  de  VAlg,,  Crustacés^p.  27. 
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domen  esl^  terminé  par  une  nageoire  caudale  ;  eni&nîl  appar- 
tient au  groupe  des  Notopôdes^  dost  led  pattes  postérieures, 
réduites  il  est  vrai,  sont  insérées  à  la  foce  dorsale.  Hais  il  est 
certain,  étant  données  le$  maigres  ressources  alimentaires 
dont  disposent  les  Fuégiens,  que  bien  d'autres  espèces  plus 
petites  interviennent  dans  leur  alimentation. 

De  môme,  les  nègres  de  FAfrique  équatoriale  emploient 
comme  comestibles  une  foule  de  Crabes  fiuviatiles  que  les 
descriptions  des  voyageurs  ne  penooettent  pas  de  déterminer 
scientifiquement.  Sans  quoi  nous  sisrionsheurâux  de  nommer, 
par  exemple,  les  Crabes  que  lés  Obambas  font  intervenir  dans 
:1a  composition  d'une  espèce  de  fromage  appelé  ^ATtoH^o  en 
ks  broyant  avec  des  amandes  de  Guburbitacéés  (1). 

Quelle  est  aussi  cette  espèce  de  Cnd)e  d'eau  douce  que  les 
Chinois  pècbent  dans  des  lacs  et  transportent  vivants  à  Se- 
Chuan  au  prix  de  mille  peines.  Le  voyage  dure,  en  effet,  quatre 
ou  cinq  jours,  et  tous  les  jours  il  faut  renouveler  Teau  des 
aquariums  et  donner  aux  prisonniers  une  certaine  ration  de 
viande  crue.  Or  tout  cela  n'est  pas  focile,  parce  que  les  Chi- 
nois appliquent  à  lairs  Crabes  le  régime  cellulaire  dans  tonte 
sa  rigueur.  Les  aquariuAis  sont  tout  petits,  et  chacun  d'eux 
ne  contient  qu'un  seol  pensionnaire.  I!  parait,  du  reste,  que 
ce  système  est  excellent,  puisque  la  mortalité  ne  dépassei-ait 
pas  1  pour  400  pour  toute  la  durée  dû  voyage.  Mais  n'im- 
porte, ces  fins  gourmets  de  Sé^huan,  auxquels  il  faut  des 
Crabes  nourris  à  la  brochette,  doivent  payer  cher  les  soins 
minutieux  donnés  à  ces  Crustaéés^  pendant  cinq  jours  de 
transport  dans  un  bateau  ainén^é  t!(M  spécialement  et  pourvu 
d'un  matériel  coûteux. 

On  n'aurait  pas  besoin  de  tant  de  précautions  pour  trans- 
porter les  Gécarcins,  ces  singuliers  Crabes  de  terre  dont  nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots.  Us  peuvent,  en  effet,  effectuer 
à  sec  de  très  longs  voyages.  Après  avoir  subi  leur  mue,  ils 
-  ont  naturellement  les  téguments  très  mous,  et  dans  cette  coà- 
dition  il  paratt  que  leur  chair  est  excellente.  Toujours  est-il 

(1)  &*tprè8  M.  Gaiiml. 
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qu'on  en  fait  grand  cas,  bien  que  ces  Crabes  aient  la  mauvaise 
réputation  d'aller,  déterrer  et  dévorer  les  cadavres  dans  les 
cimetières^  et  même  de  s'intoxiquer  la  chair  en  mangeant  les 
fruits  du  redoutable  Mancenillier. 

COHCLUSION. 

Les  affinités  zoologiques  des  deux  classes  les  plus  considé- 
rables d!animaux  articulés  nous  ont  servi  de  prétexte  pour 
étudier  dans  un  mémoire  unique  ceux  qui  jouent  un  rôle  dans 
Talimentation,  Gomme  nous  l'avons  vu,  les  différences  zooto- 
giques  qui  ont  conduit  les  .naturalistes  à  répartir  ces  animaux 
dans  deux  classes  bien  distinctes  n'ont  pas.  une  influence  es- 
sentielle sur  le  degré  de  comestibilité.  Mais,  d'autre  part, 
certaines  particularités. biologiques,  auxquelles  npus  avons 
fait  plusieurs  fois  allusion,  sont  cause  que  chez  les  peuples 
d'Europe  les  Infectes  sont  à  peu  près  exclus  de  J'alimentation. 
Gela  nous  autorise  à  suivre  pour  cette  conclusion  le  système 
que  nous  avons  adopté  dans  le  corps  de  ce  travail,  en  expo- 
sant séparément  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  Insectes  co- 
mestibles et  les  Grustacés  comestibles. 

Nous  pensons  avoir  démontré  qu'un  Insecte  a  d'autant 
plus  de  valeur  comme  comestible  qu'il  est  plus  gros,  qu'il  a 
des  téguments  plus  minces,  enfin  que  l'espèce  dont  il  fait 
partie  est  plus  abondante.  Les  exemples  cités  précédemment, 
et  presque  toujours  avec  commentaires,  nous  dispensent  de 
discuter  la  valeur  comparative  de  ces  trois  qualités,  qu'on  ne 
trouve  jamais  réunies  à  un  ^I  degré  dans  une  seule  espèce. 
Mais  quand  même  un  Insecte  présenterait  à  un  degré  suffisant 
tous  ces  caractères  avantageux,  il  pourrait  néanmoins  n'être 
pas  comestible,  s'il  était  imprégné  de  sécrétions  d'un  goût 
désagréable,  comme  on  en  renconti^e  dans  certains  groupes 
de  la  classe  des  Insectes.  Enfin  et  surtout,  il  faut  tenir  compte 
des  difficultés  que  présente  la  récolte  de  ces  animaux.  Beau- 
coup d'espèces  vivent  cachées  (ou  bien  ne  se  montrent  à  dé- 
couvert qu'à  certaines  époques  de  Tannée).  Et,  ce  qui  est 
bien  plus  grave,  la  plupart  des  Insectes  ont  une  existence  très 
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courte,  ce  qui  est,  en  regard  de  la  longévité  des  Crustacés  et 
des  Mollusques  comestibles,  un  immense  désavantage. 

Après  ce  résumé  historique,  il  est  bon  de  résumer  aussi 
les  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  les  peuples 
vraiment  dignes  du  nom  d^Entomophages. 

L'exemple  de§  Batékés,  emprunté  aux  récits  de  M.  L^on 
Cuirai,  est  d'autant  plus  intéressant  à  rappeler,  que  le  voya- 
geur nous  donne  des  détails  très  précis  sur  la  nature  du 
pays  habité  par  ces  nègres  et  sur  les  conditions  de  leur  exis- 
tence. Nous  voyons,  par  exemple,  que  le  pays  de  ces  Batekés 
est  très  sablonneux,  couvert  d'une  herbe  courte  et  clairsemée  ; 
les  forêts,  de  peu  d'étendue,  sont  rares  et  isolées  comme  dé 
petites  oasis.  Il  est  facile  de  eoihprendt*e  qu'un  tel  pays  ne 
peut  nourrir  de  nombreux  mammifères.  Aussi,  quand  une 
Antilope  est  signalée  à  proiiidité  d'un  village,  tous  les  habi- 
tants se  mettent  en  chasse,  et,  lorsque  l'animal  est  tué,  la  pail 
qui  revient  à  chacun  est  bien  menue,  quoique  les  entrailles 
ne  soient  jamais  exclues  du  partage.  Les  Batékés  ont  bien  des 
cultures  soignées,  mais  le  besoin  instinctif  de  nourriture  ani- 
male, qui  en  a  fait  déjà  des  anthropophages,  les  a  portés  très 
naturellement  à  se  nourrir  de  tous  les  animaux  qui  peuvent 
leur  tomber  sous  la  main. 

D'autres  peuples,  habitants  des  contrées  plus  riches,  mais 
exposés  cependant,  par  suite  de  diverses  causes  extérieures 
ou  par  suite  de  leur  imprévoyance,  à  des  alternatives  d'abon- 
dance et  de  disette,  sont  obligés,  en  bien  des  cin  ônsùnces, 
de  se  nourrir  aussi  de  toutes  sortes  d'animaux.  Voyez,  par 
exemple,  dans  les  notes  de  voyage  de  l'infortuné  Henri  Mouhot, 
ce  qui  se  passe  chea  les  Stiêngs,  peuple  de  l'Indo-Chine,  qui 
habite  un  peu  au  nord  de  la  Gochinchiue  française  :  «  Géné- 
ralement, deux  mois  avant  la  récolte,  la  misère  et  la  disette 
se  font  sentir.  Tant  qu'on  a  quelque  chose  sous  la  main,  on 
fait  bombance,  on  trafique,  on  partage  sans  jamais  songer  au 
lendemain,  et,  quand  arrive  la  famine,  on  est  réduit'à  manger 
des  serpents,  des  cra))auds  et  des  chauves-souris.  »  Je  sup- 
pose qu'on  ne  dédaigne  pas  non  plus  les  Insectes,  et  cette 
supposition  n^est  pas  sans  fondement,  car  M.  le  D' Harmand 

4*  itaiB,  T.  11.  —  Décembre  1885.  46 
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m'a  raconté  que  les  Laoliens  mangent  volontiers  plusieurs 
sortes  d'Insectes.  Entre  autres  espèces  citées  par  lui,  je  me 
rappelle  les  Cybister^  gros  insectes  d'eau,  dont  il  existe  une 
espèce  en  France,  et  les  Copris  de  forte  taille  qui  vivent  dans 
les  déjections  des  grands  Pachydermes. 

Ce  ne  sont  pas  le  désordre  el  l'imprévoyance  qui  obligent 
les  Acridophages  à  se  nourrir  de  Criquets.  Exposés  à  de  brus- 
ques invasions,  qui  se  renouvellent  avec  une  certaine  pério- 
dicité et  sont  inévitablement  suivies  d'une  famine  effroyable, 
les  Orientaux,  pour  ne  rappeler  qu'un  exemple  parmi  ton) 
ceux  que  nous  avons  cités,  se  sont  habitués  à  ce  genre  de 
nourriture,  et  en  sont  arrivés  promptement,  dans  les  années 
où  les  Criquets  sont  rares,  à  les  estimer  autant  que  des  pri- 
meurs. 

Chez  tous  ces  peuples  entomophages,  comme  nous  l'avons 
montré,  les  données  fournies  par  la  théorie  scientifique 
règlent  absolument  le  choix  des  espèces  comestibles. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  des  pays  od 
les  Insectes  sont  absolument  rejetés  de  ralimentation. 

En  France,  par  exemple,  il  paraîtrait  qu'on  laisse  perdre 
tous  les  ans  une  ressource  précieuse,  et  ce  serait  d'autant 
plus  déplorable  que  cette  ressource  intéresse  l'alimentation, 
c'est-à-dire  le  plus  grand  écueil  des  extincteurs  du  paupé- 
risme. 11  existe,  il  est  vrai,  en  France  plusieurs  milliers  d'es- 
pèces appartenant  à  la  classe  des  Insectes  ;  mais,  si  l'on  éli- 
mine toutes  les  espèces  de  petite  taille  et  toutes  celles  dont 
les  entomologistes  les  plus  zélés  ne  rencontrent  pas  plus  de 
deux  ou  trois  individus  dans  toute  leur  carrière»  et  si  l'on 
cherche,  dans  ce  qui  restera,  à  choisir  une  liste  de  toutes  les 
espèces  analogues  à  celles  qu'on  emploie  comme  aliment  dans 
les  pays  les  plus  misérables,  on  n'obtiendra  certainement 
pas  une  liste  bien  longue.  D'ailleurs,  la  plupart  des  Insectes 
qui  la  composeront  n'ont  qu'une  période  d'apparition  fort 
courte,  et  qe  sont  réellement  abondants  qu'en  certaines  an- 
nées. Voici,  par  exemple,  notre  Sauterelle  verte  (Imwte 
viridissima).  Le  Révérend  Sheppard  en  a  fait  cuire  dans  1^ 
beurre  et  les  a  trouvées  excellentes.  Cette  espèce  est  coosi- 
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dérée  comme  une  des  plus  communes  parmi  nos  Orlhoptères 
de  France.  Or,  pendant  plusieurs  années,  j'eus  besoin  de 
m'en  procurer  un  certain  nombre  pour  diverses  recherches 
anatomiques.  Habitué  à  ce  genre  de  chasse,  j'ai  rarement 
réussi  pourtant,  dans  mes  plus  heureuses  expéditions,  à  m'en 
procurer  plus  de  deux  douzaines.  Et  pour  un  déjeuner  de 
ces  Marocains,  dont  M.  Sheppard a  voulu  appliquera  recette, 
il  faut  deux  ou  trois  cents  Criquets  ! 

En  dehors  des  Orthoptères,  c'est  seulement  parmi  les  larves 
qu'on  pourrait  trouver  quelque  ressource.  Mais,  la  plupart 
du  temps,  les  larves  vivent  cachées,  et  le  temps  qu'il  faudrait 
pour  en  recueillir  un  grand  nombre  leur  donnerait  certaine-* 
ment  un  prix  très  élevé,  si  ces  animaux  figuraient  un  jour, 
comme  M.  Packard  semble  l'espérer,  sur  nos  marchés  et  sur 
les  cartes  de  nos  restaurateurs. 

Il  est  vrai  que  beaucoup  de  chenilles  vivent  à  découvert; 
mais,  même  parmi  les  chenilles  rares,  bien  rares  seraient  les 
espèces  avantageuses.  On  voudra  bien  m'accorder,  parce  qu'il 
serait  difficile  de  le  démontrer  en  peu  de  mots,  que  les  oi-; 
seaux,  êtres  gloutons  et  peu  sensuels,  comme  tous  les  animaux 
qui  ne  mâchent  pas  leurs  aliments,  n'ont  en  fait  de  nourri* 
ture  aucune  espèce  de  préjugés.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils 
refusent  absolument  de  manger  certaines  chenilles  très  com- 
munes et  faciles  à  découvrir,  probablement  parce  que  ces 
chenilles  sont  pourvues  d'une  sécrétion  particulière  dont  le 
goût  déplaît  aux  oiseaux. 

En  résumé,  nous  pensons  que  le  conseil  de  Réaumur,  pro- 
posant de  rechercher  dans  le  t  fumier  >  les  larves  de  VOryctes 
nasicomis  (proposition  vraiment  peu  engageante  et  d'autant 
plus  maladroite  que  les  larves  d'Oryctes  vivent  dans  la  vieille 
tannée  de  chêne  et  non  dans  le  fumier),  ne  sera  pas  de  sitôt 
suivi,  et  nous  renonçons  formellement  à  voir  dans  l'avenir 
les  c  boucheries  entomologiques  »,  les  c  foires  à  Hannetons  > 
et  les  c  concours  de  chenilles  grasses  »  rêvés  par  M.  Packard. 

Réaumur  avoue  d'ailleurs,  en  terminant  ses  réflexions 
quelque  peu  dlQuses  et  coptradictoires  sur  les  Insectes  co- 
mestibles, que  le  meilleur  emploi  à  en  faire  chez  nous  serait 
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de  les  faire  intervenir  dans  ra,limen^lion  des  animaux  domes- 
tiques, lin  emploi  de  ce  geo^e  a  fait  donner  dans  quelques 
endroits  à  la  larve  du  Hanneton  le  nom  (ïengraisse-poule^ 
M.  Packard  conseille  d'employer  un  appareil  spécial  pour 
récolter  les  Criquets,  aûn  d'en  préparer  pour  les  Porcs  ua 
aliment  substantiel  et  tout  à  fait  économique.  Enfin,  tout  le 
monde  sait  Tutiliié  des  nymphes  de  Fourmi,  improprement 
appelées  œufs  de  Fourmi,  pour  la  nourrij^ure  des  Faisans, 
qu'il  serait  vraiment  cruel  de  priver  d'un  inets  qui  leur  con- 
vient si  fort.  Nous  concluons  de  tout  cela  que  la  disparijticoi 
complète  des  Faisans,  des  Poules  et  des  Porcs,  et  l'anéantis- 
sement de  tous  nos  animaux  domestiques  pourraient  seuls 
assurer  chez  nous  le  trio«Aphe  de  I'entpmopba(i^. 

En  attendait  ce  triomphe,  on;  aurait  peut-^tre  le  droit  de 
considérer  certains  Insectes  comrif^  une  source  de  jouissances 
gatstrononuques,  et  quelqu0  Lucullus  moderne  pourrait  être 
tenté  dei remettre  à  la  mode,  le  fsimeux  Çjossus  de$  Romains. 
Nous  ne  le  souhaitonii  p^a  (iK  H  existe,  mali;ieureusement 
assez  de  causes  de  déboisenient  s^ns  qu'on  aille  enc9re  abattre 
des  arbres  pour  satisfaire  des  palais  blasés  ;  et  d'ailleura,  ce 
n'est  pas  aux  Homaios  de  la  .4écadei^ce  qu'on  doit  emprunter 
des  exemples  de  oondiuite^  Nous  so^^nes  heureux  de  posséder 
un  Monselet^AQjus  verrions  avec  jnquiétufle  se  multiplier  les 
Apiciiis. 

Les  Crustacés  de  notre  pays  nous^  fournissent  des  i;eçsettrces 
vraiment  importantes;  mais  il  est  incontestable  qu'où, pour- 
rait tirer  de  ces  animaux  4^$i  avantageS;encpre,pl^3  grands^ 

En  ce  qui  concerne  l^s^jCrustacés  mar^ns^  il  y  ^  peu  de 
chose  à  faire,  ^ous  ^ue  pensons  pfis  qu'il  y  ait  lieu  de  t(enter 
cheznou6  l'acclimati^ion  de  Crustacéif  exotiques,  par.e;iLemple 
du  genre  UqKOU.<U^,  qui  i;enferme,  tan^  4*e^pèc/çs,  On,ne.peut 
faire l'éducatiouprpprement  dite  d'aqimau^  marins. vivant 
i  une  Bs^j^  granfl^  disi^nqp  dç^s  côtes,  k  mip  assez  grande 

(i)  Ici  encore,  j*ài  16  malheur  dWé  èd  boniplël  dééâctéN  AV«eBéa«our. 
U  dh  eo  )efet  :  «  Loii  de  df^troer  avec  Pl^ie  Conlre  le  luxe  de  la  mik^^fui 
atait  conduit  les  Romains  A  eny raister  les  Vers  du  chêne,  il  me  paraît  t^  à 
souhaiter  qû*nn  pareil  goflt  pût  nous  'f^nir/^e  nous  deWnlilotaâ' avili  Uriâmlt 
dajcet  Vera  fwe  l^éUlenl  Um  Romains;  »  Pourquoi? 
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profondeur.  Tout  au  plus  peul-on  les  mettre  en  réserve,  les 
cantonner  dans  des  sortes  de  parcs,  de  manière  à  en  atoir 
toujours  sôus  {a  main. 

Les  Écrèvissés  se  prêtent  nrieux  à  subir  notre  influence,  et 
Téducation  de  ces  animaux  peut  donner  d'excellents  résultats, 
liais  ici  les  études  à  faire,  les  essais  à  tenter  seraient  très 
Nombreux;  Nous  avons  dit,  en  effet,  que  là  oà  certains  nçîtu- 
raliétes  voient  quatre  ou  cinq  espèces  d'Écrevisses*  bien  <(is- 
tinctes,  d'autres  ne  voient  que  des  variétés  locales  d'une 
même  espèce,  susréptible  de  se  tnodîfler  suivant  les  milieux 
^où  se  passe  son  existence.  Quoi  qu'ileh  soit,  nous  retien- 
drons seulement  qu'il  existe  des  Écrevisàes  vivant  dansfdes 
cofaditions  très  diverses'.  Connaissant  bien  ces  fonditioDfs  |>our 
loutes  ces  variétés  ou  espèces,  il  sera  poësibïè  de  tiiouvfer 
pour  chacune  d'elles  un  lieu  d'éducation  qui  lui  cottvienne, 
'Peut-être  ii'y  a-t-il  pas  enTrarice  un  seul  courd  d*eau,  une 
seule  mare,  où  une  espèce  au  moins  ne  pnîése  prospérer.  Il 
faudrait  sans  doute  beaucoup  moins  d'éiiÂfes  pfôùr'slcdlmater 
la  grande  Écrevisse  russe,  VAstacus  leptodactylus ;  nous 
avons  dit  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  résistance  que  notre 
Astacus  fluviatilis.  Enfin,  dans  ces  essais,  on  pourrait  sans 
doute  faire  intervenir  avantageusement  les  curieux  Cambarus, 
dont  les  espèces  si  variées  habitent  un  climat  assez  analogue 
au  nôtre,  et  paraissent  douées  d'un  robuste  tempérament. 

C'est  à  notre  grand  regret  que  nous  ne  donnons  sur  ces 
intéressantes  questions  que  des  indications  générales.  Pour 
traiter  ce  sujet  plus  complètement,  il  nous  faudrait  de  nom- 
breux documents,  une  base  scientifique^  et  actuellement 
cette  base  manque.  On  connaît  depuis  les  temps  historiques  la 
métamorphose  du  Papillon;  on  connaît  depuis  cinquante  ans 
à  peine  les  transformations  de  la  Langouste  et  des  Crabes  les 
plus  communs.  Cette  découverte  n'a  été  faite  qu'à  une  époque 
où  la  science  avait  déjà  de  riches  annales,  po.^térieurement 
aux  travaux  de  Cuvier,  postérieurement  au  seul  ouvrage  gé- 
néral que  nous  possédons  actuellement  encore  sur  les  Crus- 
tacés, celui  de  M.  Milne-Ëdwards.  Les  Insectes  sont  donc 
beaucoup  mieux  connus  que  les  Crustacés,  et  nous  devons 
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rappeler  la  principale  cause  de  cette  iûégalilé>  parce  qu'elle 
nous  indique  le  seul  moyen  capable  de  remédier  à  TinsufS- 
sance  fâcheuse  de  nos  connaissances  biologiques  sur  ces 
derniers  animaux  ;  c'est  que  l'étude  des  Crustacés  n'est  pas 
à  la  portée  de  toul  le  monde,  comme  celle  des  Insectes. 
Aussi,  pour  celte  branche  des  sciences  naturelles  comme 
pour  toutes  celles  où  l'initialive  el  le  bon  vouloir  des  parti* 
xuliers  ne  peuvent  s'exercer,  Taiidi-ait-il  que  l'Étstt  intervienne 
d'une  manière  efficace.  Une  sonune  assez  faible,  spéciale- 
ment consacrée  tous  les  ans  à  encourager  l'étude  des  Crusta- 
cés comestibles,  c'est-à-dire  d'animaux  donnant  lieu  à  un 
mouvement  de  fonds  considérable  et  susceptible  de  s'ac- 
croître, ne  serait  pas  trop  mal  employée.  Quant  à  la  manière 
de  la  répartir,  quant  aux  autres  modes  d'intervention  offi- 
cielle qui  pourraient  être  efficaces,  des  voix  plus  autorisées 
que  la  mienne  renseigneront  sur  ces  divers  points  ceux  qui 
ont  la  responsabilité  de  la  fortune  publique,  et  doivent  par 
conséquent  en  avoir  le  plus  de  souci. 
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III.  EXTRAITS  DES  PROCtS-VERBAUX  DES  SCANCES  DE  LA  SOClCTf 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  4  DÉCEMBRE  1885. 
Présidence  de  M.  os  Qoatrepagbs,  Vice-Président. 

En  déclarant  ouverte  la  session  1885-1886,  M.  le  Président  rappelle 
que,  conformément  à  Tarticle  51  du  règlement,  le  procèS'-verbal  de  la 
-dernière  séance  de  la  session  précédente  ayant  été  approuvé  par  le 
Conseil,  il  n'y  a  pas  lien  d'en  donner  lecture. 

—  M.  le  Président  annonce  ensuite  à  rassemblée  la  perte  doulon- 
reose  que  la  Société  vient  de  faire  dans  la  personne  de  son  illustre  Pré- 
si^nt,  M.  Henri  Bouley.  Il  rappelle  en  termes  émus  tes  services  rendus 
à  notre  oeuvre  par  M  Bouley,  l'impulsion  qu'il  imprimait  à  nos  travaux, 
l'attrait  qu'il  savait  donner  à  nos  séances  par  la  vivacité  de  son  esprit, 
le  charme  de  sa  parole  et  sa  bienveillance  extrême,  qui  le  rendait  sym- 
pathique à  tous.  Puis  M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  le 
discours  suivant,  qu'il  a  prononcé,  au  nom  de  la  Société  nationale 
d'Acdimatation,  aux  obsèques  de  M.  Bouley  : 

c  Messieurs, 

»  Je  ne  vous  aiTéterai  pas  longtemps  auprès  de  cette  tombe,  qui  serab)^ 
s'ouvrir  pour  aviver  encore  tant  de  douleurs  récentes.  Les  orateurs  qui 
ont  pris  la  parole  avant  moi  vous  ont  dit  ce  qu'était  Bouley.  Us  ont 
raconté  cette  vie  si  pleine;  ils  ont  rappelé  cette  intelligence  si  active,  si 
prête  à  accueillir  toute  idée  nouvelle  se  présentant  au  nom  do  progrès, 
et  sachant  ramener  à  une  pratique  utile  les  plus  hautes  spéculations 
scientifiques.  Pas  un  n'a  oublié  ce  caractère,  à  la  fois  sérieux  et  enjoué, 
qui  gagnait  si  vite  les  cœurs  ;  cette  loyauté  parfaite,  qui  savait  recon- 
naître et  avouer,  qntmd  il  y  avait  Meu,  des  entraînements  toujours  causés 
par  l'amour  du  bon  et  du  vrai. 

1  Cet  ensemble  de  qualités  rares,  s'ajoutant  à  la  spécialité  de  ses  études, 
avait  naturellement  désigné  Bouley  aux  suffrages  de  la  Société  d'Ac- 
climatation, lorsqu'elle  eut  à  choisir  son  troisième  président.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Dronyn  de  Lhuys  avaient  disparu.  Par  suite  de 
leurs  mérites  divers,  le  fondateur  de  la  Société  et  son  éminent  conti- 
nuateur laissaient  une  place  difficile  à  remplir.  Le  nouvel  élu  fut  à  la 
hauteur  de  sa  tâche.  Son  entrée  à  la  Société  date  de  1872.  Moins  d'une 
année  après,  il  était  membre  du  Conseil.  Il  fut  nommé  président  en  1882. 

>  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  comment  il  remplit  les  fonctions  qu'il 
avait  acceptées.  Dans  une  Société  libre,  du  genre  de  la  nôtre,  la  prési- 
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dence  a  parfois  des  difficultés  spéciales.  En  réalité,  ces  difficalléi 
n'existaient  pas  pour  Bouley.  Ici,  les  qualités  aimables  sont  plus  qu'un 
charme;  elles  sont  une  force,  et  nul  ne  les  posséda  à  un  plus  haut  degré 
que  lui.  Je  n'ai  pas  à  insister  sur  ce  point.  A  coup  sûr  vos  cœurs  yous  en 
disent  bien  plus  que  ne  le  feraient  mes  paroles.  Mais  je  dois  dire  quelque 
chose  de  la  part  prise  à  nos  travaux  par  celui  qui  vient  de  nous  quitter. 
Laissant  d'ailleurs  de  côté  tout  le  reste,  je  mentionnerai  seulement  les 
discours  prononcés  dans  deux  de  nos  séances  publiques.  A  eux  seuls,  ils 
font  comprendre  tout  ce  qu'était  Bouley. 

1  Dans  le  premier  (4874),  notre  collègue  raconte  comment  rhomroe 
s'est  assujetti  les  animaux  domestiques  et  les  a  refaçonnés  à  son  usage. 
Avec  F.  Ontier»  il  îrouTe  dan»  l'ibsthiet  de  sociabilité  de  certaines  espè- 
ces animales  la  condition  première  d^une  véritable  domestication.  Pots, 
il  hit  intervenir  TbonÉne  qui  modifie  et  métamorphose,  iion  seulement  les 
formes  exiériewres  des  serviteurs  qu'il  s'est  acquis,  non  seulement  lears 
08,  leur  chair  ettous  leiurs  tissus,  mais  encore  feurs  insttnéts  et  jusqu'à 
la  manière  de  dépenser  le  surcroît  de  force'dont  il  tes  a  doués.  Enfii, 
il  montre  la  scieace  <  seule  réalisant  ce  >qu'il  appelé  ses  créations  dt 
seconde  main;  et  alors  il  touche  à  toutes  ler<pri«oipa]es<|uestioo8  qui 
relèvent  de  l'action,  des  milieux,  de  la  sélection,  de  l'hérédité. 

>  Jusque-là,  l'orateor,  dans  on  style  toujours  approprié  au  sujet  qull 
traite  ou  qu'il  effleure,  a  m^lé  aux  aàstères  leçons  de  la  science  desnp- 
prochements  ingénieux,  des  saillies  de  bon  goût;  il  a  placé  à  côté  des 
plus  doctes  enseignements  quelques  vers  de  ses  poètes  favoris  et  jusqu'à 
4es  refrains  populaires.  Nais,  avant  de  finir,  il  devient  grave,  presque 
tragique,  et,  en  même  temps,  scfn  langage  s'élève  et  touche  à  l'éle- 
quenbe.  GTest  qu'il  est  condôit  à  parler  iki  rèle  immense  joué  parles 
animaux  domestiques  dans  nos  sociétés  hamaiaes;  c'est  qu'il  se  demande 
ce  qu'elles  deviendraient,  si  les  animaux  de  la  ferme  et  les  oiseaux  de 
la  basse-cour  venaient  à  nous  manquer.  Et  alors,  éclairé  par  son  expé- 
rience personnelle,  songeant  aux  raillions  que  ntms  a  coûté  la  peste 
bovine  importée  par  les  armées  ennemies,  il  comprend  mieux  ei  /ait 
comprendre  les  courts  récits  de  ses  vieux  chrsniquevrs  pinrlant  des 
ravages  que  laissait  jadis  après  elle  une  épixooJtie»  U  moatre  €  les  cam- 
pagnes dépeuplées  de  leur  population  animale;  rhosàme,  dans  soo  iso- 
lement, ne  pouvant  accomplir  la  tâche  qu'il  demandait  i  tes  auxiliaires; 
les  champs  restant  en  friche  et  leur  stérilité  forcée  ajoutaut  sa  part  de 
malheurs  à  ceux  qu'avait  produits. la  contagioa.  i  €  Terrible  cercle 
vicieux,  sjoute-t-il,  où  s'accumulaient  toutes  les  misères  et  où  counôeat 
ces  fortes  haines,  qui,  plus  d^une  fois,  ont  poussé  aux  révoltes  san- 
glantes 1  > 

1  Les  dernières  pages  de  ce  premier  discours  expliquent  le  choix  du 
stiyet  et  l'esprit  général  du  second  (i8S2).  Onse  années  les  séparent;  et, 
dans  cet  intervalle,  un  miracle  scientifique  de  plus  était  venu  s'ajoutera 
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toas  ceux  qn'afait  déjà  produits  notre  siècle.  M.  Pasteur  avait  trouvé, 
dans  les  éléments  mêmes  qui  les  engendrent,  l'agent  qui  préviendra 
désormais  ces  désastreuses  épizooties  qui  frappaient  si  vivement  Tima- 
ginatian  de  Booley.  Il  avait  transformé  les  virus  ea  vaccim,  les  germes 
de  mort  en  germes  de  vie.  Déjà,  il  savait  rendre  les  poules  inaccessibles 
à  leur  choléra  spécial  ;  d^à  les  grandes  expériences  faites  à  Pouilly-le- 
Fort,  à  Toulouse,  à  Hontpellier,  à  Nevers,  etc.,  en  France,  comme  à 
Pakick,  en  Prusse,  avarient  mis  hors  de  doute  Tinfaillibilité  de  iKvaccinO' 
iion  charbonneu9e^  régulièrement  appliquée  anx  bcBufo  et  aux  moutoas; 
Bouley  accueîiiit  ces  merveilleuses  découvertes  avec  un  enthousiasme 
dont  nùutarous  loua  pu  juger.  Il  voulut  en  faire  comprendre  la  grandeur 
8cienttfti|ae  et  la  poriéa- pratique  au  nombreux  au<fitôire  qu'attirent  nos 
séances  publiques.  Ici,/'plns  de  jeux  d'esprit,  plus  de  plaisanteries,  à 
peine  quelques  légers  sarcasmes  à  l'adresse  des  derniers  incrédules. 
Partout  un  expoaé  aagiislk^idetf  faîls,  de  reBoiuilaemeBC  des  phénomènes 
et  un  seutimeat  profend  d'adooiiralioa  peur  «ekû  fu'il  n'appMlait  péus  que 
iSAo  «Mitre. 

>  Ce  sentiment  grandissait  chaque  jour  ehes  Bottley,  à  mesure  qu^ 
ie  multipliaient  les  apptieations  de  la  taéthede  nouvelle.  Ou  Ta  bien  vu 
dans  cette  mémorable  séance  de  l'Académie  à  laquelle.  feisait-aHusien 
J'amîral  lurlen,  lofaque,  brifé  par  fémelioA,  il  aAnent^a  ottoieUemeni 
la  mort  de  notre  président.  Ce  jour-là,  on  vit  les  yeux  de  Bouley  briller 
Comme  autrefel»  au  moment  oi  dot  bravos  unanimea  saluèrent  la  nou- 
velle que  lit  rage,  ^lle  aussi,  allait  avinr  son  vaecîn.  Abl*  que  c'était 
bien  là  notre  Bouley,  a'oubliant  lui-même  en.  présence  dtene^grande 
esuvre,  ne  sengeant  plus  à  sa  in  qu'il  savait  ètfe  prochaine  et 
jouissant,  peut t dire  plus  .qme  M,  Pasteur,  d'une  ovation  si  bien 
m^téel... 

>  Adieu,  Bouley  I...  Adieu,  toi  qui  las  un  savant,  laiebarmant  esprit 
et  un  homme  de  cmur  I  i 

A  la  suite  de  ce  discours,  A(-  le  Président  pcopose  de  lever  la  séance 
comme  un  dernier  hommage  rendu  à  la  mémoire  du  savant  éminent 
que  la  Société  avait  l'hoisneur  de  posséder  à  sa  Léie. 

La  séance  est  levée  immédiatement. 


9âAN€E  GÉNÉRALE  b\]  18  DÉCKMBRB  1885. 

Présidence  de  M.  le  mar.^uis  db  Sinbty,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  prée  dente  est  lu  et  adopté* 
^-  M.  le  Président  proclame  lei  noms  des  membres  nouveHement 
admis  par  le  Conseil^  savoir  : 
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MM.  PRÉSENTATKDRS. 

^  „  /i       •       *     j  V    1  /  A.Geoffroy  Samt4iaaire. 

GoYON   DE   Beaucorps    (le  vicomte  de),  a  i  ^  .  ..      ^ 


Nantes  (Loire-Inférieure).  j  IJ^^i^'ieB  Ménard- 

Noter  (Raphaël  de),  directeur  de  l'Institut  (  ,  ,"    n  -       j    * 
agronomique  de  Tipaza  (Algérie).  ^  Ra?cret-Waltel. 

/  J.  Grisard. 
Okbcki  (le  comte),  18,  me  Maablaney  à  Paris,  j  E.  Joly. 

(  Ch.  MaiUes. 

Thèvenot  (D'A.),  44,  rue  de  Londres,  à^  .Q.i^.Y»^ M^ra  "**' 
Paris. 


Saiat-Yves  Ménard. 
A.  Porte. 


—  Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  eerrespondanee. 

•^  M.  le  Ministre  da  commerce  adresse,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  un  exemplaire  de  VAnmtaire  $tali$tique  de  France^  qne  sot 
administration  Tient  de  publier.  —  Remerciements. 

—  M.  Paul  Gredy  ûiit  parre^r  des  remerciemeirts  au  svget  de  sâ  r^ 
eente  admission  dans  la  Société,  et  saisit  cette  occasion  pour  deman- 
der des  renseignements  sur  les  animaux  qui  pourraient  loi  être  coofiéi 
en  ebeptel. 

—  La  Société  de  Zoologie  et  d'AoeKmatatioii  de  la  colonie  de  Yictorii 
adresse  un  exemplaire  du  rapport  annuel  sur  ses  travaux*  pour  Taih 
née  1884.  D'après  les  renseignements  fournis  par  ce  rapport*  la  Société 
s'occupe  tout  spécialement  en  ce  moment  de  la  propagation  des  Faisans 
et  de  quelques  autres  Oiseaux-gibier  dans  les  environs  de  Gembrook. 
Plusieurs  espèces  sont  déjà  répandues  sur  une  assex  grande  surf^e; 
mais  les  sujets  sont  encore  p«^u  nombreux,  et  ne  se  multiplient  pas  très 
rapidement,  à  cause  de  la  rareté,  dans  le  pays,  d'arbustes  bacciféres, 
pouvant  fournir  aux  oiseaux  une  nourriture  convenable.  A  la  Nouvelle- 
Zélande,  au  contraire,  où  de  semblables  arbustes  sont  très  abondants,  le 
gibier  se  multiplie  beaucoup  plus  rapidement.  La  Société  continue  à  se 
préoccuper  de  l'acclimatation  du  Hareng.  Elle  est  secondée  dans  ses 
essais  par  M.  Howard  Spensley,  qui,  avec  le  concours  de  M.  I^lor,  ré- 
gisseur de  l'aquarium  de  Brighton,  s'est  occupé  d'expériences  tendant  à 
retarder,  au  moyen  du  froid,  le  développement  des  œufs,  afin  de  pou- 
voir les  transporter  sans  que  l'éclosion  be  produise  pendant  le  voyage. 
Malheureusement,  ces  essais  n'ont  jusqu'à  présent  donné  aucun  résultat 
satisfaisant. 

—  1^  K.  P.  (^amboué,  missionnaire  apostolique  à  Madagascar,  adresse 
deux  exemplaires  d'une  carte  de  Madagascar,  de  la  Réunion,  de  Mayotte 
et  de  Nossi-Bé,  dressée  pour  le  service  des  missions  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Gette  carte  fait  connaître  qu'il  existe  à  Ambohipo,  prés  Tana- 
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nariye,  un  yaste  jardin  d'accIimatatioQ   créé  par  les  missionnaires. 

—  M.  Victor  de  Verne  adresse  une  demande  de  cheptel. 

—  M.  John  O'NeUl  écrit  de  la  Villa  de  la  Combe,  à  Cognac  (Charente)  : 
A  Dans  le  numéro  de  septembre  (p.  537)  du  Bulletin,  se  trouvent  des 
remarques  très  intéressantes  faites  par  M.  Cfa.  Mailles  sur  le  Rat  noir, 
et  sur  la  persécution  qu'il  a  subie  de  la  part  du  Surmulot.  Voudriez-vous 
me  permettre  de  signaler  les  notes  qu'a  donnéos  le  naturaliste  bien 
connu  WatertOB,  dans  ses  nombreux  ouvrages  ? 

>  Waterton  ne  cessait  pas  d*y  revenir  à  tout  propos,  et  pour  cause.  11 
aimait  le  Rat  noir  et  il  était  en  même  temps  partisan  zélé  dés  Stuarts 
d'Angleterre. 

Vicirix  causa  deis  placuit^  $ed  vicia  Catoni  (Luc). 

>  Ayant  donc  constaté  le  fait  signalé  par  M.  Charles  Mailles  —  l'ex- 
termination de  ses  favoris  par  le  Surmulot  ^  Waterton  maintenait 
contre  tout  venant,  avec  infiniment  d'esprit,  que  ce  dernier,  €  le  Rat 
gris  >,  était  venu  pour  la  première  fois  en  Angleterre  avec  la  maison 
royale  de  Hanovre;  c'est  pourquoi  il  le  sumonunait  le  Rat  haiKH 
trien....  > 

Dans  une  seconde  lettre  M.  O'Neill  adresse  les  renseignemenu  d- 
après  :  c  l^n  feuilletant  aujourd'hui  le  dictionnaire  de  Liitré,  j*ai  trouvé 
ce  qui  suit  (t.  11,  p.  1245,  col.  3)  : 

>  Poule  huppée.  Sorte  de  Poules  introduites  en  France  par  Stanirias, 

>  roi  de  Pologne,  et  dites  d'abord  Pompadour  ou  Pandoure,  et  par  cor- 

>  ruption  Poules  de  Padoae;  on  les  nommes  aussi  Poules  polonaises,  > 

>  £t  ce  deniier  est  le  nom  que  leur  donnent  les  f ancien  anglais.  U  y 
a  prés  d'Angoulènie  un  fermier  qui  a  des  Padoue  doré  de  race  assez 
pure;  mais  il  ne  les  connaît  que  sous  le  nom  de  Pompadour,  qui-  a  sur- 
vécu dans  cette  partie  de  la  France.  Littré  ne  cite  pas  d'autorité  à 
l'appui  de  ce  qu*il  dit;  peut-être  quelqu'un  de  nos  confrères  pourrait- 
il  élaircir  celte  petite  question. 

>  Le  Okot  c  pandoure  >  indiquerait  une  origine  hongroise,  et  doii  être 
tout  à  fait  indépendant  de  pompadour,  qui  pourrait  s'expliquer  par  le 
fait  que  ces  volailles  étaient  à  la  mode  sous  M**  de  Pompadour,  on  que- 
le  plumage  singeait  de  près  les  dessins  de  quelques  étoies  pompadour. 
La  corruption  Padoue  doit  descendre  de  pandoure,  et  non  pas  de  pom- 
padour. 

>  S'il  était  permis  de  toucher  à  deux  sujets  dans  la  même  communi- 
cation, je  dirais  que  j'ai  trouvé  dernièrement  dans  un  vieux  livre  de 
cuisine,  léS  Don$  de  CamuSy  1739  (par  an  caisinier  nommé  Mario),  la 
mention  de  €  gros  Pigeons  Romains  >,  dans  un  menu  du  printemps. 
Autre  part  il  est  parlé  du  c  gros  f4geon  de  volière  venant  de  Reims, 
aussi  bon  que  ceux  venant  de  Rome  et  de  Venise  ».  Je  ne  sais  pas  si 
Ton  parle  encore  de  ces  Pigeons  de  Reims.  Le  même  vieil  c  OIBcier  de 
bouche  >  —  comme  il  s'appelle  lui-même  —  parie  aussi  du  c  Pigeon 
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Cockoii  >;  ce  sont,  sass  nul  do«U,  les  c  Figeons  Ganchois  >  dont  parie 
Boileaa  dans  m  111*  satire,  mais  le  nom  parait  être  perda  «ttssl.  > 
:  —  A  ToecasioB  de  celte  lettre,  M.  Gantilte  Dareste  rappelle  que,  dans 
l'une  des  pifemièjnes  aiÉnées  de  Texisfenoe  de  la  Société,  une  oonmiani- 
4mtion  très  Intéressante  fut  faite  par  M"*  Antoine  Passy  sur  rorigine  ëe 
•la  race  des  Poules  de  Padoue.  D'après  les  documents  conannmiqués  par 
'M**  Passy,  cette  race  est  originaire  de  Pologne  et  elle  fut  introduite  ea 
France,  au  commencement  du  siècle  dernier,  par  le  roi  Slatrislu  de 
^Lorraine.  Ces  Poale»  plurent  beaucoup  à  M**  de  Pompadonr.  qui  les 
)<ropageadanslea  jardins  royaux,  et  c'est  à  cette  époque  qu'elles  prireit 
le  nom  de  Poules  Pompadour,  devenu,  pins  tard,  par  corruption,  Poales 
Padoures,  pui»  en  In*  Poules,  de  Padoue» 

-    -^  M.  (SlibHel  Rogeron  adresse  une  nouvelle  note  sur  les  croÎMinents 
iûe  différentes  eapéées  de  Canards  (voy.  au  BuileUn). 

—  M.  de  Befar,  président  >  de  la  Société  allemande  de  pisciculture, 
loffire  d'adresser  encore  cette  année  à  la  Société  des  œufs  de  Coregomii 
HMTuma  et  de  G:  tMula.  ^  Remerciements. 

Dans  une  autre  lettre,  relative  à  l'acclimatation  du  Cat-Pish  et  da 
Black-BôU  d'Amérique,  M.  'de  Behr  émet  l'avis  qu'une  grande  prudence 
dah  être  ^ppèrtée  dans  l'introduclion  de  ces  poissons  exotiques,  dont  la 
voracité  lui  paraît  à  redouter  pour  les  espèces  indigènets. 
.  ^  M.  Tryentde  MoBlalemiMrt  prie  la  Société  de  vonloir  bien  mettre  i 
sa  disposition  •  de»  alevins  de  BJaoktBass. 

^-  ESb  sollicitant  im  envoi  à'OÊoh  de  Sauman  de  Californie  et  d'alevins 
de  Black'^BaBs*  M.  Ad.  Jacquemart,  de  Reims,  adresse  les  renseigne- 
ments suivabts  :  c  Je  comptais  cette  année  pouvoir  réussir  à  féconder 
-ardûcieUemant  unetpartis  dames  Saumei^s  de  Californie,  dont  quelques 
sttiets,  quoiq  le  en  eau  fermée,  pèsent  3  et  4  livres  ;  mais- je  m'y.  suis  aial 
-pris  pour  la  péobe,  et  les  rusés  poissons  imt  trouvé  le  moyen  de  s'échsp- 
per  par-dessous  le  filet,  quand  les  berbes  le  seulement  un  peu.  Je  o'iî 
pu  m'emparer  quad^e  seule  fismelie  et  j'ai  vu,  à  son  ventre  flasque, 
qu'eUe  ve^t  de  rendre  ses  œufs,  dont  il  ne  restait  qu'une  demi-doo- 
aaine.  C'est  donc,  pour  cette  année  du  moios^  un  écbec  eeanpiet.  > 
.  —  M.  Maurice  Riebard  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi,  qui  loi 
a  été  lait  des  jeunes  Sandres  offerts  à  la  Société  par  M.  Max  von  dem 
Borne.  Ces  Poissons,  qui  lui  sont  parvenus  en  très  bon  état,  ont  été  plt- 
oés  dans  une  des  pièces  d'eau  du  domaine  de  Miilemont  (Seine-et- 
Oise). 

—  M.  Vaeber,  d'jSvreux,  lait  connaître  qu'un  nouvel  arilénagemeot 
de  son  établissement  de  pisciculture  lui  pemet  de  mettre  en  incubaiioo 
des  quantités  importantes  d'osuls  de  Sajinonidea,  et  il  demande  à  être 
compris  dans  les  disiributious  faites  par  la  Société. 

—  £u  sollicitaut  un  envo^  d'iBufs  de  Truite  des  lacs,  Mwje  marquis  de 
Scey  de  Brun  adresse  les  renseignements  ci-après  :  c  Je  possède  us 
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ruisseau  depuis  sa  source  jusqu'à  sou  embouchure,  où  se  trouve  un  bar- 
rage. Ce  ruisseau  a  une  élendue  d^environ  i  kilomètres  ;  sa  largeur  est 
en  moyenne  de  l'^^SOà  2  mètres;  il  contient  déjà  naturellement  quel- 
ques Truites;  j'ai  à  son  embouchure  une  petite  usine  que  j'ai  supprimée 
et  que  j'ai  remplacée  par  une  installation  de  pisciculture  oit,  au  prin- 
temps dernier,  des  œu&  de  Truite  commune  provenant  de  la  Loue  o^( 
remarquablement  bien  réussi  au  nombre  de  12000,  ce  qui  a  été  constaté 
par  une  Commission  du  conseil  général  du  Doubs.  Elle  est  org^is,é6 
maintenant  pour  l'incubation  de  plus  de  100 OQO,  ceufsi  et  c'est. moij^ 
garde  qui;  en  est  chargé  avec  le  concours  de  mon  pêcheur,  comme  cel^ 
a  eu  lieu  au  printemps  dernier.  J'ose  donc  compter  que  la. Société  d'Ac- 
climatation, dont  je  suis  membre,  voudra  bien  me  faire  parliciper  à  sa 
distribution  d'oeufs.  > 

—  M.  Henri  Ben^ard^Talhandier,  d'Ambert  (Puy-de-Dôme),  annonce 
qu'il  va  installer  chex  lui  des  appareils  d'éclosion  du  mpdèle  californien 
modifié  par  M.  fierthéol,  et  il  prie  la  Société  de  vouloir  bien  le  com- 
prendre dans  ses  distributions  d'œufs  de  Truite  des  lacs. 

—  M.  Delgrange,  de  Valenciennes,  rend  compte  des  améliorations 
qu'il  vient  d'apporter  dans  son  établissement  de  pisçiculturto  d'isle-le* 
Pré,  près  Bastqgo^  (Luxembourg  belge).  Notre  confrère  possède  actuel- 
lement neuf  étaii^,  d'une  superficie  totale  de  11  hectares  et  pl,us  de. 
trente-cinq  bassins  ou  réservoirs. 

— -  M.  Beaurin-Gressier»  chef  de  la  Division  de  la  navigation  au  mi- 
nistère des  Travaux  publics,  écrit  à  M.  le  secrétaire  des  séances:  f  Vous, 
m'a vei  fait  l'honneur  de  m'adresser  une  note  relative  aux  essais, de  re- 
peuplement de  l'Audç  en  Salmonidés^  que  la  Société  nationale  d'Accli- 
matatioi  se  propose  dç,  tenter. 

>  Je  sois  heureux  de  vous  annoncer  que  M.  Bouffet,  ingénieur  en  chef 
du  département  de  l'Aude,,  à  Garcassonne,  se  déclare  tout. disposé  à 
seconder  les  vues  de  la  Société,  dès  qu'on  lui  aura  fait  connaître  le  nom 
de  celui  4e  ses  mi^mbres  avec  leqtiel  il  devra  entrer  en  relations. 

>  M.  Bouffai,  ^oute  .que  l'Aude  qui,  sans  sortir  du  département,  ni 
desUewt  ûbc^le^deot  accessibles,  remonte  à  une  altitude  de  1200  mètres, 
se  prêterait  facilement  aux  essais  projetés.  Une  station  d'incubation 
pourrait  dès  à  présent  être  confiée  au  conducteur  en  résidence  à  Quillan, 
à  l'altitude  de  285  mètres.  Une  deuxième  station  serait  établie,  en  cas 
dc|,beso4P,  attXfba^ns  d'Ëscouloubre,  à  36  kilomètres  plus  avant  dans  la 
montagne,  à  l'altitu^^i.de  920imètres.  > 

—  H.  le  IK  Joosset  de.  Be^lesme,  directeur  de  Taqufiriun^  du  Troca- 
déro,  remercie  de  l'envoi  qui  lui  été  fait  de  quelques  spécimens  de 
Black-Basa. 

^—  M..Bouvier,  ingénieur  en  chef  de  Vaucluse,  écrit  à  M.  le  Président  : 
c  Ainsi  qu'il  r^siipte  de  la  demande  de  renseignements  que  vous  m'aves 
fait  rh(^iiieur  de  m'adresser  au  mois  d'avril  1884,  la  Société  d'Accli- 
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matatioQ  s'est  préoccupée  de  la  maladie  qui  a  séTÎ  sur  les  Écrevisses, 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  et  a  ouTert  une  enquête  sur  les 
causes  probables  de  cette  maladie  et  sur  les  moyens  d'en  arrêter  les 
progrès. 

>  Les  Sorgnes,  qui  forment  les  diverses  branches  dériyées  de  la  Fon- 
taine de  la  Vaucluse,  ont  été  atteintes,  à  leur  tour,  en  décembre  1M, 
par  la  maladie  dont  il  s'agit  et  elle  y  a  exercé  de  grands  ravages.  Gomme 
membre  d'une  commission  du  Conseil  d'hygiène  chargée  d^étudfer  les 
causes  de  ce  véritable  désastre  et  d'en  rechercher  le  remède,  et  comme 
Ingénieur  en  chef  du  département,  je  désirerais  connaître  quels  sont  les 
résultats  obtenus  par  l'enquête  dont  il  s*agit. 

9  Permettez-moi  de  recourir  à  votre  obligeance  pour  obtenir  ce  ren- 
seignement; je  vous  serai  également  reconnaissant  de  Touloir  bien 
m'indiquer  les  travaux  ou  publications  susceptibles  de  fournir  des  ren- 
seignements utiles  sur  cette  question  et  les  moyens  de  me  les  proca^ 
rer.  > 

—  M.  Raveret-Wattel  signale  un  article  du  Land  and  Water  d'après 
lequel  il  se  pécherait  annuellement,  dans  la  baie  de  Ghesapeake,  poir 
1500000  dollars  de  Tortues  de  l'espèce  connue  aux  États-Dnis  seus  Je 
nom  de  c  diamond-back  terrapin  >,  c'est-à-dire  Tortue  dos  de  diamant 
(Malacoclemmjfs  palustri»).  A  raison  de  30  dollars  la  domaine,  celte 
somme  représente  six  cent  mille  Tortues.  Pendant  la  saison  de  la  pèche» 
plus  de  cinq  cents  personnes  sont  occupées  à  cette  industrie  qui,  s'exerce 
tant  dans  la  baie  proprement  dite  que  dans  les  estuaires  des  nombreox 
cours  d'eau  qui  s'y  jettent.  Gomme  le  Ganard  dos  de  ioi[e(Fuliffulavai-' 
lisneria),  la  Tortue  dos  de  diamant  vit  surtout  de  céleri  d'eau  ;  tous  les 
endroits  où  cette  plante  croît  en  abondance  sont  fk^équentés  par  ëe  nom* 
breuses  Tortues   Or  Ton  sait  que  nulle  part  le  céleri  d'eau  n'est  aussi 
abondant  que  dans  la  baie  de  Ghesapeake  ;  ainsi  s'explique  l'abondance 
des  Tortues  et  des  Ganards  dans  cette  baie.  L'élevage  dés  Tortues  n'est 
pas  encore  une  industrie  très  répandue  dans  le  Maryland,  quoique  bien 
conduite  elle  soit  assez  lucrative.  Le  premier  établissement  d'élevage 
fut  créé,  dans  le  comté  de  Somerset,  par  M.  Dennis,  membre  du  sénat 
des  États-Unis.  Aujourd'hui,  l'établissement  le  plus  important  est  sitné 
dans  le  comté  de  Galvert,  sur  la  rivière  Patuxent  ;  il  consiste  en  an 
grand  étang  salé,  suffisant  pour  l'entretien  de  milliers  de  Toitues,  les- 
quelles s'y  multiplient  rapidement.  De  grandes  caisses  remplies  de  sable 
sont  disposées  pour  recevoir  les  produits  de  la  ponte  et  favoriser  Tia*' 
cubation  des  œufs.  Ces  caisses  sont  construites* de  telle  façon  que  le» 
Tortues  femelles  peuvent  y  -entrer  facilement  pour  poudre,  imiis  qu'il 
leur  est  impossible  d'en  sortir  d'elles-mêmes.  Les  jeunes  Tortues  sont 
gardées  dans  des  parcs  spéciaux  ;  on  ne  les  met  en  liberté  complète  qu'à 
l'âge  de  dix  ou  douze  mois  ;  plus  jeunes,  elles  seraient  exposées  à  la  vo^ 
racité  des  mâles  adultes  qui  en  détruiraient  un  grand  nombre.  Il  exista 
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dans  le  comté  de  Taibot  un  autre  établissement  très  important  qui  pos- 
sède une  plage  de  sable  spécialement  disposée  pour  la  ponte  des  fe* 
melles  et  qui  est  entourée  d'une  solide  cMture,  pour  éviter  les  incur- 
sions des  Rats  musqués,  grands  destnicteurs  d'œuts  de  Tortue. 

-—  M.  le  comte  de  Danne  adresse  le  rapport  suif  ant  sur  une  éduca- 
tion d'Attacus  Pemyi  faite  en  1885:  c  Gomme  je  vous  Tai  déjà  écrit, 
j'avais  acheté  cent  cocons  à  M*"*  Turpin  ;  sur  ces  cent  cocons,  trente  ne 
m'ont  donné  aucune  éclosion  et  se  sont  desséchés,  les  autres  ont  donné 
naissance  à  des  Papillons  qui  ont  pondu  des  œufs  stériles.  De  ce  c6té 
donc,  aucun  résultat.  Par  contre,  les  cent  quatre-vingts  oeufs  envoyés  par 
la  Société  d'Acclimalaiion  ont  produit  un  nombre  égal  de  Chenilles  s^ 
portant  admlrablemetit  bien  et  mangeant  non  moins  bien.  J*en  obtins 
cent  cinquante  et  un  cocons  superbes  comme  volume  et  comme  soie. 

>  Le  19  mai,  les  Vers  commencèrent  à  éclore.  Le  31  mai,  les  premiers 
Vers  commencèrent  à  muer.  La  seconde  mue  commença  le  IS  juin  et  la 
troisième  le  tÈ  juin.  Le  6  juillet,  les  Vers  commencèrent  à  filer  leurs  co- 
cons. Le  22  juillet,  tout  était  fini. 

9  L'éducation  de  mes  Vers  à  soie  s'est  donc  effectuée  en  deux  mois, 
jour  pour  jour.  J'avais  fait  mettre  mes  cocons  dans  une  grande  cage  ten- 
due de  mousseline  et  placée  dans  une  pièce  très  aérée  dont  les  fenêtres 
étaient  toigours  ouvertes.  Dès  F  apparition  du  premier  Papillon  annonçaajt 
le  commencement  de  la  seconde  éducation,  la  cage  fut  portée  en  plein 
air  sous  des  arbres,  où  elle  restait  nuit  et  jour  ;  on  ne  la  rentrait  que 
lorsqu'il  pleuvait  par  trop,  faute  d'un  abri  suffisant.  Je  sais  qu'en  sui- 
vant cette  méthode,  je  vais  à  l'encontre  de  l'idée  de  bien  des  personnes 
qui,  prétextant  de  l'extrême  fragilité  de  ces  petites  bêtes,  veulent  les  faire 
jlrod^ire  et  les  élever  dans  des  chambres  bien  closes,  où  elles  s'étiolent 
infaiirliblement,  et,  lorsqu'on  veut  les  transporter  ensuite  en  plein  air, 
les  Chenilles  souffrent  de  ce  changement  d'existence  et  donnent  de  mau* 
vais  résultats.  J'ai  donc  essayé  de  les  élever  dans  un  état  se  rapprochant 
le  plus  possible  de  leur  état  de  nature.  Le  8  août,  les  Papillons  com- 
mencèrent à  éclore  et  à  s'accoupler.  Le  11  août,  la  ponte  commençait» 
et,  le  27  août,  les  Chenilles  commençaient  à  éclore. 

9  Quatre-vingt-seize  Papillons  sont  éclos  à  cette  seconde  éducation  et 
ont  produit  une  quantité  énorme  d'oeufs  que  j'estime  à  dix  mille. 

>  Les  édosioiis  de  ces  œufs,  placés  en  plein  air  dans  des  sébiles  de 
bois  suspendues  à  même  le  taillis,  ont  eu  lieu  successivement  et  sans 
interruption  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Malheureusement  nous  avons 
eu  à  la  fin  de  septembre,  chose  que  nous  n'avons  presque  jamais,  dewf. 
jours  de  gelée  très  forte,  tellement  qu'il  y.  avait  de  la  glace  dans  cer* 
tains  endroits.  Les  feuilles  de  Chêne,  saisies  par  ce  froid  violent,  se  sont 
desséchées  et  ont  jauni  en  deux  jours.  Mes  malheureuses  Chenilles,  dont 
une  centaine  étaient  arrivées  à  leur  dernière  mue,  ont  langui  tout  en 
cherchant  leur  nourriture  comme  elles  pouvaient,  puis  sont  mortes  les 
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unes  après  les  autres  sans  pouvoir  filer  leur  cdoon.  Une  lettre  de  mon 
garde,  datée  du  3  novembre,  tue  dit,  en  m'aonoiicant  ces  mauvaises  nou- 
velles, qu'il  y  a  encore  pas  mal  de  Gtienilles  vivante^,  qui  certaiiiemeot 
n'arriveront  à  aucun  résultat.  J'étais  chez  moi  à  la  fin  de  septembre,  an 
moment  de  ce  froid  très  vif  *que  nous  avon»  eu  pendant  plus -de  huit 
jours  en  même  temps  que  de  violerites  tempêtas;  j'ai  donc  pu  observer 
l'eifet  du  froid  sur  VAUaûUê  Pêrnyi\  qui  m'a  l'air  d'une  rusticité  admi- 
rable. Quelques  Chenilles  engourdies  par  le  firoid  de  la  nuit  et  violent- 
mont  secouées  par  la  tempête  se  laissaient  tomber  sur  le  sol;  mais  dès 
que  le  soleil  les  avait  nn  peu  réchauffées,  elles  grimpaient  lestement  sur 
les  tiges  de  Chênes  et  se  mettaient  à  manger  avec  la  même  voracité  que 
les  autres;  Le  froid  n'a  pas  l'air  non  plus  d'avoir  une  action  immédiate 
sur  les  œufs,  car  j'ai  constaté  plusieurs  éclosions  pendant  les  jours  les 
plus  froids  et  les  phis  mauvais.  Ce  n'est  donc  pas  le  froid  qui  a  tué  mes 
Chenilles,  car  pendant  toute  cette  période  froide  et  pluvieuse,  je  n'ai  pas 
constaté  de  mortalité  plus  jfrraiide  qtie  la  moyenne  ordinaire  sur  une 
masse  de  Chenilles  où  il  y  avait  certainement  plus  de  cinq  mifle  indi^ 
vidus  à  tous  les  ftges  de  leur  existence:  Et  cela  sans  prendte  aucune 
précaution  autre  que  d'entourer  les  cépées  destfnées  à  mon  élevage  d'un 
treiHage  à  mailles  assez  petites  pour  empêcher  les  oiseaux  de  détruire 
mes  élèves.  C'est  la  nourriture  qui  a  fait  défibt  au  moment  où  les  Che^ 
ni  lies  en  auraient  eu  le  plus  grand  besoin  pour  prendre  les  forces^  né^ 
eeesaires  à  la  confection  de  leur  maison  de  soie^.  Les'-gelées'  précoces 
font  rarement  aussi  fortes  en  Anjou,  ei  les  feuilles  ne  commencent  guère 
à  être  jaunes  et  dures  que  vers  le  15  0(ïtobre,  époque  à  liqueNe  bon 
nombre  de  mes  Chenille  seraient  arrivées  à  terme  sans  cette  £lciiense 
gelée.  De  plus,  si  j'avais  eu  des  œufs  plus  tôt  que  ne  me  sont  parvenus 
ceuz  de  la  Société  d'Acdimatalion,  j  aurais  certainement  gagné  phis  de 
quinze  jours  sur  la  première  éducation.  Dès  le  f"'  mai,  les  feuilles 
étaient  bien  assev  poussées  pour  permettre  aux  Chenilles  de  vivre  gras- 
sement à  >eurB  dépens.  11  me  reste  actuellement  cinquante-^nq  cocons 
intacts  qui  me  donneront,  je  l'espère  bien,  d  excelkfiits  résultats  le  prin- 
temps prochain.  J'accepterais  néanmoins  avec  reconnattsance  un  nouvel 
envoi  d'œuf8,si  la  Société  pouvait  m'en  fournir  de  Uouveatrx  au  commen- 
cement du  printemps  prochain.  Je  suis  de  plus  «n  plus  persuadé,  d'aprèà 
des  résultats  obtenus  cette  année,  que  non  settlement'l*élevag&de  VAttO' 
cuêPemyi  est  chose  facile,  mais  qu'on  peut  trèé  bien  avoir  deux  ré^ 
ooltes  dans  la  même  année  Je  serais  très  heureux  si  ceft  quelques  ren-^ 
seignements  peuvent  être  utiles  à  la  Société  d'Acclimatation,  et  j^espèro 
pouvoir  vous  annoncer,  l'année  prochaine,  une  réussite  complète.  > 

—  M.  Alfred  Wailly,  de  Ijondrés,  annonce  qu'il  se  rendra  proèhaine- 
ment  à  Paris  et  qu'il  compte  remettre  à  la  Société  unf  catalojgue  complet 
des  Lépidoptères*  séricigènes  Hsiatiques  et  améi^càins.  Par  la  même 
lettre,  M.  Wailly,  qui  a  récemtment  ad«*essé'à  là'Sodélé  une  collection 
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d'échantilloBs  de  soies  exotiques,  fait  connaître  le  désir  qu'aurait  H.  Na- 
talis  Rondot,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  de  voir  ces 
échantillons  et  de  les  soumettre  à  ladite  Chambre  de  commerce. 

—  En  remerciant  de  la  communication  qui  lui  a  été  faite  des  échan- 
tillons de  soies  présentés  par  M.  Wailly,  M.  Natalis  Rondot  veut  bien 
promettre  l'envoi  d'une  note  sur  la  valeur  industrielle  de  ces  produits. 

Par  une  autre  lettre»  M.  Natalis  Rondot  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  exemplaire  du  premier  volume  de  l'ouvrage  qu'il  publie  en  ce 
moment,  sur  l'art  de  la  soie.  Ce  folume  est  consacré  aux  Vers  à  soie 
domestiques  ;  le  second  volume  sera  réservé  aux  Vers  à  soie  à  demi 
domestiques  ou  sauvages. — Remerciements. 

^  M.  Dusuzeau,  directeur  du  laboratoire  d'études  de  la  soie  créé  par 
la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  demande  des  renseignements  sur  les 
éducations  à'Attacus  Pemyi  faites  par  M"*  veuve  Simon,  née  de  Fuis* 
seaux. 

Dans  une  autre  lettre,  M.  Dusuieau  remercie  des  renseignements  qui 
lui  ont  été  adressés  en  réponse  à  sa  demande,  et  se  met  gracieusement 
à  la  disposition  de  la  Société  pour  l'analyse  et  les  épreuves  séridmé^ 
triques  de  tous  les  échantillons  de  cocons  et  de  soies  qu'on  désirerait 
lui  envoyer.  —  Remerciements. 

—  M  le  maire  de  la  commune  du  Plan-de-la-Tour  (arrondissement  de 
Draguignan),  membre  du  Conseil  général  du  Var,  fait  connaître  son  dé-^ 
sir  de  s'occuper  de  l'élevage  du  Ver  à  soie  du  Chêne,  et  prie  la  Société 
de  vouloir  bien  lui  donner  divers  renseignements  concernant  les  éduca<« 
tiens  d'Attcumê  Pemyi  faites  par  M"«  veuve  Simon. 

—  M.  Faivre,  professeur  d'apiculture  au  Jardin  d'Acclimatation,  de- 
mande à  soumettre  un  travail  sur  la  maladie  des  Abeilles  connue  sous! 
le  nom  de  Loque  ou  pourriture  du  couvain. 

—  M.  E.  Brace  adresse,  pour  être  soumis  à  la  Commission  des  ré. 
compenses,  un  mémoire  théorique  et  pratique  sur  la  culture  des  Euca- 
lyptus. 

—  M.  Pataillot  demande  à  prendre  part  aux  distributions  de  graines 
faites  par  la  Société.  .    .   m. 

—  M.  Sanford  annonce  le  nouvel  envoi  qu'il  veut  bien  faire  faire  à  la 
Société  d'une  barrique  de  noix  de  Pacanier  fraîchement  récoltées,  pùnt 
servir  à  des  semis,  c  Je  suis  sûr,  écrit  M.  Sanford,  que  dans  le  siAlide 
la  France  cet  arbre  magnifique  réussira  parfidtement.  L'arbre  sur  lequel 
ces  noix  ont  été  récoltées  a  produit,  cette  année,  pour  le  moins  3  hecto- 
litres de  beaux  fruits.  J'ai  également  introduit  le  Pacanier  en  Be^fique, 
au  moyen  de  noix  distribuées  il  y  a  une  douzaine  d'aunées.  11  y  a  déjà 
de  jolis  arbres,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  puissent  produire  de  fruits; 
tandis  que  je  ne  doute  nullement  de  leur  parfaite  réussite  dans*  le  midi 
de  la  France,  comme  arbre  de  rapport  et  comme  arbre  d'agrément.  » 

-    —  M.  Raveret-Wattel  signale  le  développement  de  plut  en  plifs  €on> 

4«  siaiE,  T.  II.  ^  Décembre  1885.  46 


Digitized  by 


G,q9g 


le 


710  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'aCCUMATATION. 

sidérable  quelprend  la  colture  du  Quinquina  à  Geylan.  D'après  une  nete 
publiée  dans  le  Pharmaceutical  Journal  du  ti  novembre  1885,  Tex- 
portalion  s'est  élevée,  Tannée  dernière,  à  11678  360  livres  d'écorce, 
dont  1 143 140  livres  d'écorce  de  rameaux  et  10535220  livres  d'écorœ 
de  troncs,  ce  qui  représente  un  excédent  de  185  143  livres  sur  la  quan- 
tité exportée  Tannée  précédente. 

—  M.  Adenot  écrit  de  MontcLanin-lesTMines  (Saône-et-Loire)  :  €  Ao 
printemps  de  cette  année,  vous  aves  bien  voulu  m'envoyer,  pour  eo 
essayer  l'acclimatation,  des  graines  de  Rii  de  Chine  et  de  Ckamœrop$ 
excelêo.  Le  Ris  a  été  semé  le  l*'  mai  :  1«  dans  un  champ  ;  ^  dans  mon 
jardin  potager.  Celui  confié  à  la  terre  ordinaire  n'est  pas  venu  ;  celui  da 
jardin  a  commencé  par  germer  ;  puis,  sans  cause  connue,  la  plus  grande 
partie  a  disparu.  En  ayant  sauvé  cent  vingt-cinq  pieds,  je  les  ai  trans- 
plantés comme  les  Chinois  et  les  ai  purinés.  Cette  plantation  a  pousié 
vigoureusement;  le  tallage  s*est  effectué  très  bien,  huit  et  dix  branches 
par  pied;  mais,  arrivée  à  une  hauteur  de  30  centimètres,  la  végétalioa 
est  restée  stagnante,  et  il  n'a  pu  se  mettre  en  épis.  Au  mois  d'octaèw, 
redoutant  l'influence  des  gelées  blanches,  j'en  avais  transporté  quelques 
pieds  dans  ma  serre;  mais  ils  périclitèrent,  et  je  commence  à  ^w  fse 
le  Riz  en  question  ne  peut  réussir  dans  ma  circonscriptioii. 

>  Les  Chamttrops  se  sont  comportés  différemment^  N'ayant  pss  reço 
d'instructions  les  concernant,  j'ai  cru  devoir  stratifier  une  partie  de  k 
graine  et  semer  l'autre  sur  couche.  Après  six  semaines  d'attente,  j'ti 
va  ceux  de  couche  commencer  à  pousser.  Peu  après,  le  pot  dans  lequel 
j'avais  mis  ma  graine  stratifié  était  couvert  dé  jeunes  plants.  G*ei( 
donc  vous  dire  que  je  peux  disposer  d'un  certain  nombre  de  jeunes  pour 
les  personnes  qui  en  désireraient.  J'en  ai  rentré  la  plus  grande  partie  es 
serre  ;  je  vais  couvrir  les  autres  de  fetiilles,  afin  de  savoir  quelle  est 
leur  rusticité  au  froid.  > 

-^  M.  Fleury,  de  Mauves  (Loire-Inférieure),  rend  compte»  à  la  date 
du  25  novembre,  du  résultat  de  son  semis  de  Riz  de  montagne;  uû^ 
seule  touflle  a  réussi  et  a  produit  une  douzaine  d'épis,  dont  quelqosi- 
ans  fort  beaux  paraissent  devoir  donner  de  bonnes. graines. 

—  M.  M.  Mathey  écrit  de  Rochechouart  :  «  J'avais  Thonneur  de  vsus 
informer  Tannée  dernière  que  j'avais,  da  même  que  Tannée  préeédentet 
semé  des  Vignes  de  Chine,  qui  cette  fois  avaient  parfaiteoieat  levé,  et 
que  les  jeunes  plants  avaient  été  détruits  par  siîta  d'ooe  cause  acoi4sD- 
teUe  {BuUêtim  de  décembre  1884,  p.  986). 

>  Ayant  conservé  de  la  graine,  cette  année  je  renouvelai  TesiV  ! 
comme  précédemment,  je  semai  sous  châssis,  sur  du  terreau  ao^lesseas 
duquel  avait  été  placé  du  fumier  sortant  de  Téeurie;  malgré  tout  ctf 
soins  et  des  arrosages  suffisants  poor  entretenir  constamment  «s^ 
certaine  humidité  dans  le  soi,  arrosages  indispensables,  ^  ehliMS 
étant  placé  dans  un  endroit  très  sec  et  très  chaud,  aucone  graine  nt 
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levé.  Je  dois  dire  que  le  châssis  avait  été  envahi  par  des  insectes, 
et  notamment  par  des  Fourmis,  qui  avaient  bov^versé  la  légère  couche 
de  sable  dont  j'avais,  à  défaut  de  terrain  assez  léger,  recouvert  mes 
graines.  ^ 

>  Grand  fut  mon  étonnement,  lorsque,  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
dernier,  je  m'aperçus  qu'an  milieu  d'un  carré  où  se  trouvaient  des  Ci* 
trouilles»  il  existait  un  tplant  de  Vigne  chinoise  très  vigoureux,  couvert 
de  feuilles  «t  mesurant  90  centimètres  de  hauteur. 

>  Le  terrain  dans  ieqnei  quelques  graines  avaient  été  jetées  à  titre 
d'essai,  et  sansr  compter  sur  aucun  résultat,  est  fort,  mais  de  1res  bonne 
qualité  ;  depuis  plusieurs  années,  l'engrais  y  a  été  mis  en  abondance. 
Ce  terrain  ost  abrité  des  irents  du  nord  par  un  bâtiment  dont  le  pignon 
reflète  les  .rayons  du  soleil,  qui  y  répand  tout  le  jour  une  chaleur  très 
vivA,  les  quelques  arbres  fruitiers  existant  sur  ce  point  u'étant  ni  àsseï 
nombreux  ni.asses  touffus  pour  procurer  de  l'onibre,  à  aucun  moment 
de  la  journée. 

>  Je  dois  ajouter  que,  bien  que  cette  année  l'été  ait^té  exceptionnel- 
lement chaud  et  que  la  sécheresse  ait  duré  fort  longtemps,  l'endroit  où  le 
|ied  de  Vigne  a  poussé  n'a  été  que  peu  arrosé,  et  à  d'asses  grands  in- 


»  Geit*  espèce  de  Vigne  parait,  d'après  ee'que  je  viens  d'exposer, 
det oir  veoir  avec  une  cerUine  facilité,  la  graine  «yant  germé  et  levé 
sans  qu'il  lui  ait  ^  donné  aucun  soin,  et  que  le  mémo  résultat  pourrait 
èlre  obtenu,  à  k  condition  que  la  semence  soit  confiée  à  un  terrain  de 
bonne  qualité  et  expooé*  i  m»  température  a^sex  élevée.  » 

ciwptgii.  ^  Des  comptes  itttdus  sur  la  situation  ée  leurs  cheptels 
sont  adressés  par  IIM.  Bossot,  Fl^ury,  Cardin,  Camotel,  de  Kervénoadl/ 
de  La  Bffosae,  D**  Jw^J.  Lafon,  Leblan,  Lefôvue,  Leguay,  Persac  et  comte 
de  Saint-Innocent*  " 

~  M.  Ifauriee  Girarâ  fait  liommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de 
la  derrière  partie  de  son  TraêU  éiémmiiêire  d'entomologie,  hiquelle' 
ooniprend  les  MiBro4éfidoptères^  les  Héntptères,  les  Dtpléres  et  lés 
(Mrdres  satellites,  tels  que  les  Thysanowes,  etc.  —  Reneroiements. 
-  M.  Maurice  Girard  dépote  en  même  temp»  sur  te  Bureau' deux  non* 
velles  séries  de  bons  points  instructifs  d'entomologiev  comprenant  les 
sujets  ci^après,  savoir  :  8*  série,  la  Cictnéèle  champêtre,  là  iViehie 
française,  la  Pyrale  de  la  vigne  (adulte»,  ponte  et  très  jeunes  Chenilles), 
la  Pyrale  de  la  vigne  (Chemllee  au  printemps),  la  Pyrale  de  la  Vigne 
(Chenilles  en  été  et  Chrysalides),  la  Fourmi  rousse,  les  Fet^mi^  et'  les 
Pucerons,  les  Fourmis  amaioaes,  les  Fourmis  moissonueuses,  le  Bombyx 
disparate,  la  Puce  de  l'homme,  lé  Taupin  des  moissons. 

9*  f^rte,  le  CalOfoAie  syoopbante,  la  Cétoine  dorée^  la  Noctuelle  «du 
pitd  d'alouette,  la  Noctuelle  dea  moissons,  le  Cossus  g|ite*bois  (Chenille 
et  Chrysalide),  le  Qoàsus  gàte-bois  (Papillon  et  son  éclosiôn),  le  Bombyx 
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à  bec,  la  Calandre  da  BléJ  la  Teigne  dû  Pommier,  le  Perce*oreilles,  It 
Criocère  du  Lis»  la  Doryphore. 

-*  M.  Hédiard  présente  à  l'assemblée  une  intéressante  eoUectlon  de 
fruits  récoltés  en  Algérie,  et  comprenant  :  des  Cédrats  aux  fornes 
bisarres;  des  Coings  de  Chine,  moins  juteux  que  les  Coings  indigènes, 
mais  d'un  parfum  différent  et  d'une  finesse  toute  spéciale  ;  des  CilroBs 
de  filidah  d'excellente  qualité,  etc.  Ces  fruits  sont  accompagnés  d'échan- 
tillons de  Fenouil  doux  d'Italie,  légume  qui  mériterait  d'être  connu  et 
propagé,  de  Patates  rouges  de  la  Martinique,  très  farineuses  et  d'in 
goût  for(|agréable  ;  de  petits  Citrons  gallets,  également  de  la  Marti* 
nique,  etc. 

. —  M.  l'Agent  général  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Zeiller,  sur 
les  Orchidées  de  serre  froide  (Toy.  au  Bulletin). 

.  -*  A  l'occasion  de  cette  communication,  de  beaux  spécimens  de  diié- 
roBtes  espèces  d'Orchidées  en  fleurs  sont  présentés  par  MM.  Godefroy- 
Lebeuf  (d'Argenteuil)  et  Duval  (de  Versailles). 

—  M.  Godefroy-Lebeuf  donne  des  détails  très  intéressants  sur  te  pea 
de  difficulté  que  présente  la  culture  des  Orchidées  dites  de  serre  froide, 
sur.lenombre  considérable  des  espèces  déjà  cultivées  et  méritant  d*èire 
propagées,  sur  l'importance  du  commerce  auquel  donnent  lieu  aujour- 
d'hui ces  végétaux,  sur  leur  récolte  par  les  voyageurs  «u  service  de 
maisons  s'occupant  spécialement  de  cette  industrie,  etc.  (voy.  au  Bulletin). 
—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  signale,  à  cette  occasion,  l'extension  con- 
sidérable qu'a  prise  depuis  une  dousaine  d'années,  dans  le  midi  de  fat 
France,  la  culture  d'une  foule  de  végétaux  exotiques  appartenant  surtout 
à  la  flore  australienne.  Ces  végétaux  se  substituent  en  quelque  sorte  à 
ceux  que  l'on  cultivait  précédemment,  et  impriment  aux  parcs  et  aux 
jardins  du  littoral  de  la  Méditerranée  un  aspect  tout  nouveau.  Soof 
l'abri  protecteur  des  Eucalyptus,  des  Palmiers  et  des  Oliviers,  de  nom- 
breuses plantes  ornementales,  et  notamment  des  Fougères  de  l'Australie 
et:  de  l'Amérique  du  Sud,  prêtent  leur  effet  décoratif.  Peu  à  peu  les  Or- 
chidées viennent  à  leur  tour  ajouter  à  l'ornement  de  ces  jardins,  en 
apportant  le  concours  de  leur  floraison,  et,  entre  des  mains  habiles, 
beaucoup  d'espèces  relativement  rustiques  tendent  aiifjonrd'hui  à  se  ré- 
pandre rapidement. 

,>-  H.  Ihival  insiste,  à  sen  tour,  sur  les  services  que  beaucoup  d'Or- 
çhidées  semblent  appelées  à  re«dre  pour  la  décoration  des  jardins.  Depuis 
que  les  horticulteurs  français  s'occupent  de  ces  plantes,  suivant  une 
voie,  plus  modeste  mais  moins  coûteuse  que  celle  des  horticulteon 
anglais»  ils  ont  réussi  à  introduire  des  prooédés  de  culture  simples,  fa- 
ciles, à  la  portée  du  plus  grand  nombre,  et  ils  savent  produire  aiyooiy 
ll'hni,  à  des  prix  très  modérés,  des  plantes  qui  fourniront  d'ici  peu  un 
.Muvel  élément  précieux  de  décoration,  en  même  temps  qu'un  élément 
eeeunercial  d'une  réelle  imp^rtanoe  (voy.  au  IhiUeitii)» 
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—  M.  le  Secrétaire  général  procède  à  Fouverture  du  pli  cacheté  dé- 
posé en  1884  par  M.  Lucien  Merlato,  et  renfermant  une  note  sur  Véle- 
vage  des  Autruches  9n  Algérie  {versant  de  la  Méditerranée),  leurs 
maladies  et  les  moyens  de  les  prévenir.  M.  Geoffroy  Saiot-Hilaire 
donne  lecture  de  cette  note,  dont  il  fait  ressortir  l'intérêt,  et  dont  il  de- 
mande le  renvoi  à  la  Commission  des  récompenses. 

Le  renvoi  est  prononcé. 


Le  Secrétaire  des  Séances, 
C.  Raveret-Wattbl. 
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J.  Dybowski,  608. 

BizoT  (vétérinaire  principal).  Dis- 
cours prononcé  aux  funérailles  de 
M.  Bouley,  au  nom  des  vétérinaires 
de  l'armée,  xxv. 

BoBHB  (Max  von  dem).  Pisciculture, 
127,  590,  63&. 

BooviEB.  Maladies  des  Écrevisses^  705. 

BaiANT-ViLLABS.  Pisciculture  en  Es- 
pagne, &57. 

Bbisat  (Marquis  de).  Sur  la  Perruche 
érythroptère,  558. 

Bbouabdbl.  Discours  au  nom  du  Go- 
mité  consultatif  d'hygiène  (Funé- 
railles de  M.  Bouley),  xiv. 

Bbocchi  (Paul).  Sur  les  étangs  de  la 
basse  Camargue,  &07. 

Bruaiidbt  (vice-consul  de  France  à 
Tortose).  Lettre  sur  la  culture  du 
Riz  en  Espagne,  185,  249. 

BuBKT.  Melons,  70. 

Camboué  (Rév.  P.).  Lettres  sur  Mada- 
gascar, 183,  247, 658. 


GambouA.  Bombyciens  séricigènes, 
329,  367. 

CARPBifTiER  (De).  Lettre  sur  ses  éle- 
vages de  différentes  espèces  de 
Cerfs,  376. 

Causans  (le  vicomte  de).  Etablisse- 
ment de  pisciculture  du  lac  de 
Saint-Front  (Haute-Loire),  148. 

Gbabot-Kableh.  L'alevinage  des  Sal- 
mones  par  la  nourriture  vivante. 

Cbabrik  (E.).  Essai  d'élevsge  et  d'tc- 
climatation  du  Ver  à  soie  du  Chêne 
de  Chine  (Attacus  Pemyi),  542. 

Clos  (D').  Nandous,  587. 

CoiCFETBON  (De).  Orchidées,  530. 

—  Ecrevisses,  591. 

CoRNÉLT.  Ecrevisse  de  Sibérie,  68. 

—  Grenouilles-Bœufk,  528. 

—  Note  !^ur  le  Lièvre  Patagon  oa 
Mara,  553. 

Cossoif  (E.).  Acclimatation  de  TEn- 
calyptus  au  Gabon,  28,  5d. 

—  Croisement  de  Sangliers  et  de 
Porcs,  383. 

CouBBBT  (le  comte  de).Pi8cicultiire,  66. 
GoopUT.  Chèvres  angoras  en  Algérie, 

120. 
CoDBTois.  Canards  Gasarka,  189. 
Danne  (le  comte  de).  Education  d'Air 

tacus  Pemyi,  648,  707. 
Darestb.  Du  retournement  des  9^) 

188. 

—  Note  sur  Téclosion  des  œnfe  de 
Poule,  209. 

—  Origine  de  la  Poule  de  Padoue,704. 
Dautbbvillb.  Séances  dé  ia  i^  sec- 
tion : 

Procès-verbal  du  1 3  j  an vier  1 885,  i  M . 

—  10  février  —    81«. 

—  17  mars    —    3Î6. 
Dbcboix.  Chèvre  angora,  71. 

—  Culture  du  Pacanier,  384. 
Dblaubieb.  Colombes  grivclées,  651 
Dbllotb   (E.).   Education  de  Cerft 

nains,  651.  , 

DuMOirrPALUBB.    Discours    pronoBCé 

aux  funérailles  de  M.  Boulej  « 

nom  de  la  Société  dfe  biologie,  nui' 
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Fallou  (J.).  Attacut  Peniyi,  192. 

—  Botys  DubitaliSy  192. 

—  Séricciultore,  320. 
Faudrih.  Culture  du  Rix,  185. 
Fbémt.  Discours  aux  funérailles  de 

M.  Bouley,  x. 
Funu-HniUN.  Moutons  Oog^-ty,  70. 
Gamba  (Ulderico).  Café  mexicain,  313. 
Gboffkot  Sairt-Hilaibe.   Colins  de 

Vir^nie,  73. 

—  Faisans  de  Mongolie,  73. 

-—  Métis  de  Loups  et  Chiens,  130. 

—  Autruches,  130. 

—  Bnmbous,  189. 

—  Situation  financière  du  Jardin 
d'Acclimatation,  clxxt. 

Gii  DA9  (Rév.  P.).  Culture  de  l'Euca- 
lyptus en  Italie,  35. 
GtRARD  (Maurice).  Sériciculture,  2A9 

—  Termites,  320,  531. 

—  Coccinelles,  531. 

Godbaux  (Armand),  Directeur  de  l'E- 
cole d'Alfort.  Discours  aux  funé- 
railles de  M.  Bonley,  XTni. 

GocRDiif.  Chamœrops  excelsa,  177. 

—  Araucaria  imbricata,  177. 
Gourraud.  ElcTage  de  Canards  Ba- 

hama,  592. 
Grisard  (Jules).  Rapport  au  nom  de 
la  Commission  des  récompenses, 

CL. 

Séances  du  Conseil  : 
Procès-Terbal  du  3  juillet  1885,  524. 

—  28  août      —    586. 

—  16  octob.    —    646. 

—  20  noT.       —     654. 
Séances  de  la  b^  section  : 

Procès-verba  du  6  janTierl885, 194. 

—  2  février    —     197. 

—  10  mars       —    321. 

—  14  avril       —     386. 
•—            12  mai        —     532. 

Bibliographie, 

—  Annuaire  statistique  du  Vénétuéla, 
398. 

.Gut.   Sur   l'abondance  du  Saumon 

dans  le  Tay  (Ecosse),  601. 
Hédurd.    Ignames,    Safkran   indien^ 

314. 
HsiTÉ-MAii6<m.  Discours  au  nom  de 

l'Académie  des  sciences  (funérailles 

de  M.  Bouley),v. 
HiTBT.  Sur  l'AntUope  Kob  do  Sénégal, 

145,  317. 


Hdvt.  Cerfs  à  acclimater,  257. 

—  Note  sur  les  naissances,  dons  et 
acquisitions  de  la  Ménagerie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  344, 
465,  661. 

Jacqdimabt  (Ad.).  Saumon  de  Cali- 
fornie, 704. 

Jailli.  Culture  d'Eucalyptus,  184. 

JiAKNEL  (le  D').  Conférence  sur  l'ap- 
plication de  l'engrais  chimique  à 
l'horticulture,  200. 

JoLT  (E.).  Protection  des  Grenouilles, 
182,  188. 

Séances  de  la  2*  section  : 

Procès-yerbal  du  16  déc.  1884,  191. 

—  10  fé?.  i885,  318. 

—  17  mars    —     327. 

—  21  avril    —     391. 
KiEHBR  (Jean).  Lettre  sur  le  Crapaud 

et  sur  les  métis  de  Truie  et  de  San- 
glier, 375. 

Lagrenéb  (M*"*  G.).  Sur  l'utilisation 
industrielle  des  poils  de  Lapins 
angoras,  642. 

Laisnbl  db  la  Sallb.  Histoire  de 
Grenooilles- Bœufs,  213,  527. 

Lalodb.  Ferme  d'Autruches  de  2é- 
ralda,  665. 

Lamarli  (D.).  Sauterelles,  311. 

Leblanc.  Discours  an  nom  de  l'Aca- 
démie de  médecine  (Funérailles  de 
M.  Bouley),  xu 

LsFBàTRB  (H.).  Discours  prononcé  aux 
funérailles  de  M.  Bouley  au  nom 
des  vétérinaires  civils,  xxyii. 

Leroux  (Th.).  Croisement  de  Perru- 
che omnicolore  et  de  Pennant,  647. 

LBVAflBBum  (de  Tlnstitut).  Le  progrès 
de  la  race  européenne  au  xix*  siè- 
cle par  la  colonisation,  xcui. 

LoiOBRiL  (Comte  de).  Anguilles,  328. 

—  Dépeuplement  des  e«ttx,  394. 

Magaud  d'Aubobson.  Catalogue  rai- 
sonné des  oiseanx  qu'il  y  aurait  lieu 
d'acclimater  et  de  domestiquer  en 
France,  471. 

Mailles  (Ch.).  UliUté  de  protéger  les 
Grenouilles,  175. 

—  Grenouillet-Bœufty  316,  319. 

—  De  l'utilité  des  Hérissons,  325. 

—  Communication  au  siyet  dea  Rats 
et  Souris,  586. 

—  Le  Commerce  des  Plumes,  traduit 
de  P.'L.  Simmondif  596. 
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Séances  de  la  à*  section  : 
Procès- verbal  du  80  déc.  i88&,  191. 

—  3  mars  1885,  320. 
^               31   —      _     329. 

—  21  ayril    —    389. 

—  5  mai     —    531. 

—  2  juin     —    636. 
Masoz.  Le  Tin  d'Orange,  386. 
IIathias.  Lophopbores,  2àà, 

Bibliographie. 

—  La  Poule  pratique,  par  E.  Leroy ^ 
46&. 

Megnin  ÇD^  p.).  Note  sur  un  Acarien 

utile,  459. 
Mbnard  (Saint-Yyes).   Maladies  des 

Eléphants  de  service,  9. 
.  — n  Porc-épic,  314. 
^  Métis  de  Mule,  381. 

—  Rapport  au  nom  de  la  Commission 
de  comptabilité,  clxvui. 

MÈRE  (D''  Edouard).  Des  productions 
végétales  du  Japon,  93, 224, 288, 
347,  423. 

-^  Rapport  sur  le  Chuoo,  533. 

Mengih  (le  capitaine).  Colombes  poi- 
gnardées, 377. 

Merlato.  Autruches,  63,  646. 

MiCHON  (le  D^).  Culture  de  l'Euca- 
lyptus eu  Corse,  252. 

— ^  Acclimotatiou  de  l'Eucalyptus  et 
des  Bambous  au  Gabon,  31,  55. 

-^  Eucalyptus,  129. 

Milhe-Edwards  (A.).  Discours  au  nom 
du  Muséum  d'histoire  naturelle 
(funérailles  de  M.  Bouley),  vu. 

MlMlSTRB  DI  L'JNSTBDCnON  PDBUQDB. 

Lettre,  62. 
.  MoLBTBB  (L.).  Insectes  «t  Crustacés 

comestibles,  500,  562,  668. 
MoNTLEzuif  (Comte  A.  de).  Bemaches 

de  Magellan,  377,  609. 
MuELLER  (le   D').  MeUleuca  leuco- 

dendron,  650. 
Nadduc  (Ch.),  de  l'Institut.  Sur  divers 

végétaux  économiques,  138. 
— >.  8ur  le  Rhus  vernicifera,  380. 
O'Neill.    Destruction  des    Criquets, 

135. 
— <  De  rinfluence  des  Insectes  d'eau 

comme   alimentation  des  Poules, 

526. 
—H  Sur  le  Rat  noir,  703. 
— '  Origine  de  la  Poule  de  Padoue, 

708. 
-n.  Pigeons,  703. 


Pailubux.  Végétaux  divers,  75. 

—  Igname,  194. 

—  Stnchys  affinis,  197. 

—  Le  Shoyn  et  le  Lou-téou,  322. 

—  Culture  de  différents  végétanx, 
386. 

—  Quelques  plantes  atimentaires 
nouvelles,  634. 

Pallas  (D").  Pions  Anstralis,  75. 

Passt  (Louis).  Discours  au  nom  de  Ii 
Société  nationale  d'agriculture  (Fu- 
nérailles de  M.  Bouley),  xv. 

Pats-Mellier.  Reproductionsde  Mam- 
mifères, 337. 

PiCHOT  (P.-A.) .  Les  maladies  des  Elé- 
phants de  service,  i . 

PiKÈDE  (Gustave).  Bambous,  69. 

PowBRScouRT  (Vicomto).  Acciimats- 
tion  en  Irlande  du  Cerf  Sika  du 
Japon,  254. 

QUATREPAGBS   (De).    DiSCOUTS   au  DOffl 

de  la  Société  d'Acclimatation  (fu- 
nérailles de  M.  Bouley),  m. 

—  Lettre  sur  le  retour  des  hybrides 
au  type  pur,  180. 

—  Des  métis  de  Sangliers  et  de  Porcs, 
383. 

Rathblot.  Maladie  des  Ecrevisses,  67. 

Séances  de  la  3*  section. 
Procès-verbal  du  25  mars  1885,  S28. 
Ravbret-Watteu   Séances  générales 

de  la  Société  : 

Procès-verbal  du  9  janv.  1885,  62. 

—  23   —     —     72. 

—  6févr.    —  126. 

—  20  —      —  132. 

—  6  mars  —  174. 
_  20  —  —  180. 
--            10  avril    —  243. 

—  24  —      —  250. 

—  8  mai     —  310. 

—  22  —      —  375. 

—  4  déc.    —   69». 

—  18  —      -  701. 

—  PuUulation  du  Lapin  en  Austra- 
lie, 78. 

—  Pisciculture,  68,  71,  81,  127, 
130,  179. 

—  Reboisement  en  Algérie,  129. 

—  Rapport  sur  les  Expositions  inter- 
national«s  de  pèche  d'Edimbourg  e( 
de  Londres,  288. 

—  Siluroîdes,  313. 

—  Saumons,  316,  319. 

—  Maladies  desEcrevis8es,884,6iA- 
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Ratibit-Wattil.  L'Eucalyptus  dans 
l'Inde,  A62. 

—  Procès  Terbal  de  la  28*  séance 
annuelle,  lxxiii. 

—  Rapport  annuel  sur  les  travaux 
de  la  Société,  cxxvi. 

—  La  pisciculture  au  Japon»  538* 

—  Communication  sur  le  développe- 
ment de  la  pisciculture  à  l'étranger, 
591. 

—  Pisciculture  en  Ecosse,  6d8. 

—  —  aux  EUU-Unis,  656. 

—  Tortues  dos  de  diamant,  706. 

Bibliographie, 

—  La  nourriture  animale  chez  les 
différents  peuples,  par  P.-JL.  Stm- 
monds,  335. 

HiEFFBL.  Saumons,  315. 

RmÈa£  (Charles).  Végétation  assai* 
nissante  au  Gabon,  12,  38. 

RocHiMACÉ  (F.  de  la).  Cultures  d«s 
Eucalyptus  et  des  Bambous,  380, 
651. 

RoGEBOïc  (Gabriel).  Casarka  de  Para- 
dis, i  51. 

—  Croisement  de  Canards,  401. 

—  Note  sur  les  Canards,  587. 
RoMÀKBT  DU  CiiLLAUo  (Frédéric).  Vigne 

de  Chine,  312. 
RoNi>OT(Nat.).  Sériciculture,  134,709. 
Sachs  (Baron  de).  Les  Campagnols, 

525. 


Saicford.  Pacanier,  709. 

Sansoit  (André).  Discours  aux  funé- 
railles de  M.  fiouley,  au  nom  de  la 
Société  centrale  vétérinaire,  xxii. 

Sabaziit.  Nélumbo,  178. 

ScBT  DE  Bhdn  (Marquis  de).  Piscilcu- 
ture,  704. 

SiHMOifDS  (P.-L.).  Le  Chameau,  316, 
393. 

—  Le  commerce  des  phimes,  596. 
TDapm  (M"«»  V«).  Attacus  Pernyi,311. 

—  Mylitta,  529. 

Valért-Matbt.  Pisciculture^  74, 245. 
Vaitbois  (Général  comte  de  la  Croix 

de).  Sauterelles,  128. 

Vaiivbbt  de  MiAN  (ancien  Consul  gé- 
néral de  France  à  San-Francisco). 
Legs  par  lui  fait  à  la  Société,  132. 

Vidal  (Léon).  Séattces  de  la  3*  sec- 
tion : 

Procès-verbaldu  24  déeembre  1884, 
315. 

Vidal  (le  D^).  Le  Rhus  vernicifera, 
379. 

ViÉviLLE.  Elevages  de  Bernaches  et 
de  Cervules  de  Reeves,  376. 

ViNCENDON-Duvouuir.  Mclous  à  chair 
verte,  128. 

Wagnxb.  Pisciculture,  66,  74,  315. 

Waillt  (Alfred).  EducaUons  d'AlU- 
ciens  séricigènes,  410. 

—  Sériciculture,  529. 
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Aciias  luna,  dl2. 

Alose,  260-261. 

Amiurus  nebuiosus    (PoUson    chat), 

526,  5&2.5â3. 
Anguilie^  328,  394-395,  604-605. 
Anobium  paniceunif  320. 
Antherœa.  Pemyi.  Voy.  Attacus  Per- 

nyi. 
Antilope  Gervicapra,  3dd. 

—  Kob,  145-147,  317,  344,  661. 

—  Nylgaut,  662. 
Araignées,  176,  187,  660. 
AHacus  Atlas,  420. 

—  Cynthia,  413. 

—  Pemyt\  192,  194,  811,  820, 
378-379,  413-415,  542-544,  648- 
649,  650,  707-709,  713. 

Autrui  hes,    63-66,    130-131,    587, 

646-647,  665-667. 
Bernachen,  376,  377,  609-613. 
Btbindandy,  368-870. 
Black'Bass,  127,  654-655. 
BUss  Bock,  661. 
Borocera  Madagascarientis,  367-370, 

372-373. 
Botys  mibitalis,  192. 
Cai/osomia  Promethea,  412. 
Campagnols,  525. 
Canards,   401-406,    587-588,    592- 

594. 
Casarka,  151-173,  189-190,  346. 
Ceanothi'Cecropia,  410-412. 
Cecropia^  410-411. 
Cerfs,  257-259,  376. 

—  Cochons,  344. 

—  nains,  651-652. 

—  Sika,  254-256. 
Certules  de  Reeves,  377,  465. 
Chameau,  316-317,  393-394. 
Chèvres,  196,  326,  344. 

Chèvre  Angora,  71,  120-125,  345. 
Cricuia  trifenestrata^  420-421. 
Colins  «le  Virginie,  73. 
Colombes  griveiét  s,  652-653. 

—  poignardées,  377. 
Coregonus  albuta^  66,  74,  311. 
Crapauds,  375-376. 


Crustacés,  505-507,   576-585,  668- 

698. 
Cygnes,  346. 
Ecrevisses,   66,   67,   384,   591-592, 

614-633»  706. 

—  de  Sibérie,  68-69,  319. 
Eléotragiie,  344. 
Eléphants,  Ml. 
Faisans,  73,  466,  474-499. 
Grenouilles,  175-176,  182-183, 187- 

188,  381. 
Grenouilles-Bœufs,    213-223,   247, 
•  316,  310,  527-529. 
Guib,  344. 
Hérissons,  325-326. 
Hiittres  perlières,  76. 
Hybrides,  180,  181-391. 
Insectes  comestibles,  500-505,  507- 

523,  563-576. 
Kob.  Voy.  Antilope. 
Labins,  77,  384. 

—     angoras,  642-645. 
Lièvre  Patagon,  553-557. 
Lophophores,  244. 
Lma,  412-413. 
Maki,  346. 

Mammifères  (reproduction),  337-343. 
Méiiure  lyre,  469-470. 
Métis,  391. 

—  de  Loaps  et  Chiens,  130. 

—  de  Truie  et  de  Sanglier,376,383. 

—  de  Bœuf  et  de  Gayal,  381.^ 

—  de  Mule  et  de  Cheval  ou  d'Ane, 
381-382. 

: —    de  Gallinacés,  466. 

—  de  Mouflon  et  de  Bélier,  525. 
Mouflons,  344. 

Moutons  Ong-ty,  70-71. 
Munijacs,  661-662. 
Mylitta,  411,  417-419,  529. 
OEufe,  188-189,  209-212. 
Oiseaux,  467-468,  469,  471. 

—  rapaces,  391. 
Ornithorynque,  595. 
Ostréiculture,  408. 

Perruche  érythroptère,  558-561. 

—  omnicolore,  647. 
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Pigeons,  703-704. 

Pisciculture,  142,148-450, 175, 190, 
245,  260-287,  315,  316,  331-332, 
394-397,  457-459,  526,  538-541, 
542-543,  590-592,  601-603,  647- 
648,  654-655,  656,  704-705. 

Plaiysamia^  410-411. 

Porc-épic,  314. 

Poules,  464,  526,  703,  704. 

Promethea,  412. 

Rats,  536-537,  703. 

Sanglier,  376. 

Satumia  suraka,  370-372. 

Saumons,  67,  127,  261-287,  315, 
16,  319,  601-603,  704. 


Sauterelles,  128,  135,  311-312. 

Scorpions,  187-188. 

Sériciculture,    134,   180-181,   183, 

249,  320, 329,  367-374,  410-422, 

529,  542-544,  709. 
Siluroîdes,  313-314. 
Sphœrogyna  ventricosùy  459-462. 
Telea  polyphemiu,  410. 
Termites,  320-321,  531-532. 
Tortues,  706-707. 
Truites,  66,  76,  81-92,  148-150. 
Truite  arc-en-ciel,  81-92. 
Yama-maî,  416. 
Zébu,  344. 
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Acer,  227-242. 

Actinidia,  365. 

Aphloia,  373. 

Araucaria  imhricata,  177. 

Asimina  triloba,  369. 

Astragaius  boeticw,  533. 

Bambous,  23-28,  69-70,  381. 

Café  mexicain,  313. 

Gamellia,  360-363. 

Chamcerop»  excelsa^  177,  710. 

Chuno^  533-534. 

Cleyera  japonica,  364. 

Coca  du  Pérou,  177. 
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